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UÉSARGUS (Xavier), né h Amions vers 
i7GS, fut d'abord attaché à la catltédiole de 
cette ville en qualité de moaicien de cboor; 
il •▼dtalon une fort belle «olx île luate-contre. 
Les i'glises ayant éti^ fermoes par suite de la 
révolution de 178», Désai^us vint à Paris et 
eolra dans le« clKeun de l'Opéra; mai^^, ne se 
eenteit peiDl de goût pour le théAtro, il quitte 
wtte carrière et se livra à l'étude de la harpe. 
Il devint en peu de temps un liabile professeur 
de cet UutnuneDt, et en. donae des leçons jos» 
que vers lftS3, époque où il a cessé d'enseigner. 
Parmi plusieurs bons élèves qu'il a rormés on 
remarque son (ils, qui, après avoir été attaché 
eooinM harpiste à rOpéra^Aimique, a été à 
BerUa an aerviM du roi de Pru&se, pois est re- 
venu à Parlsen 1832, et s'e&t établi à Bruxelles 
vers la fia de U Déme année en qualité de 
harpiste da théâtre. Après seixe aiméee de sé- 
jour dus cette ville, Désargus tils a quitté la pro* 
fession de musicien et s'est retiré à Paris. 

Les Gompositîoiu de Dt'sargus ((icre), au 
MMbit envlRNi vingt-cinq œuvres, COBSisleot 
en aonales poor la harpe, avec ou sans accom- 
pagnement ; en pots-pourris, rantaisics et airs va- 
ric& pour le même instrument; enfin en duos 
pour harpe et piano. En 18M U publia vm 
Méikoie dê hmpe, à Paris, ehes NfedcnMn; 
il avefondo entièrement cet ouvroge, et l'a Tait 
paraître, en I816, sousie titrede Cours complet 
de harpe, rédigé sur le plan de la méthode 
<te piano du Ceniervatoire,* enin nne nou- 
velle édition de cet ouvrage, fort améliorée et 
considérablement augmentée , a été publiée à 
Paris eu 1820, cbes umUé. 

DESADGES (Denis), piMm dn dloeèae 
d'Évrcux, né en 1598, a publié un livre intitulé : 
VMKlaircissrment du plain chant, oulerray 
luoca. uKiT. or.) nosiQCis. — t. ui. 



thrtsor des càoristet; Paris» 30 pages 

in-8^ 

DÉSAUGIEBS ( Habo-A»toik£), né à 
Fr^ns en 1743, apprit la musique sans malin. 

En 1774 il se rendit à Paris , où il se fit ron- 
naitrc d'abord par la traduction des Reflexions 
sur l'art d% thatU figuré de J.-Jt. ilancim; 
Paris, 177», ln-8*. Cet eurrage Ail snividu PêtU 
Œdipe, pièce en un acte, dont il fit la musique, 
et qui fut représenté aux Italiens en 1779. L an- 
née suivante il donna à l'Opéra Êrixène, ou 
l'iiiiiniir e»fmt, parolea de Voisawn, et par 
la >uile il fit représenter au Théitre-Itatien. 
Florinc, en deux actes ( 1780 ) , les Deux 
Sylphides ( 1781 ), toutea deux sur des paroles 
dlmboi, et (es /wneanx de Bergamt, 

paroles lie Florian (1782). Cette dernière pièce 
eut un grand succès; on y trouve quelques pe- 
tits airs qui tirent longtemps les délices de Paris. 
Vers le ortnw tamps, Désaugiers donna au 
théâtre de Monsieur, alors à la foire Saint-Ger- 
main, l'Amant travestit eu un acte, imité du 
conte de La Fontaine Intitulé le MtJetier. En 
1791 il fit représenter au tliéilre Feydeau le 
Médecin malgré lui, dans lequel il introduisit 
d'une manière assez plaisante l'air révolution- 
naire Ça Ira. Outre ces ouvrages , il a couipo»é 
la musique d'une nnillitnda de petits opi>ras 
pour les théâtres secondaires qui existaient de 
son temps, entre autres les Rendei-vous, en un 
acte, pour les Deaoiolals. Le ehant de la musi* 
que de Désaogjkrs ne manque ni de naturel, ni 
de facilité; mais son harmonie, lâche et incor- 
recte, se sent de la faiblesse des études musica- 
les en Ffeanoeà l'époque obil atait appris la com- 
position. OU nnaicien fut lié d'amitié avec Glucic 
et Sacchînï, ot composa à la mémoire de ce der- 
nier une messe de Requiem qui fut estimée 

1 
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D^ISAUGIERS — OESBROSSKS 



rfans le tomp» de .«a noiiveaut»'. L'exaltation de 
8«'H idées lui avait fait oinbrasser avec ardeur If^ 
pttaéfm 4a la Révolution; dans une pièce «le 
musique, composée de chœurs et d'instrumenl<, 
qu^il avait intitulée Hiérodrame, et qu'il Qt 
exécuter & Notre-Dun^ il oââm ta pilae de la 
Bastille. Il a laissté en manuscrit un grand opéra 
sur le sujet de ItcUsairc, dont le-* paroles sont 
de «on fils ainé, lequel fut secrétaire de légation 
oi Danemark. Désaugiers est mert à Paria 
le 10 septembre 1793. 

DESAWE. l'oy Sayve ( D. }. 

OESBOULMI£IlS(JBA»-Auct&Ti.N-J(;uE.^}, 
littératenr, né à Parla en 1731, entra fortjevua 
dans la carrière militaire, servit quelque temps 
«"0 Allemagne, puis revint à Paris et renonça 
auv armes pour les lettres. Toutefois ii y avait 
en lui plna de peadiant pom* la littérainre qne 
de talent fMIaUe, et dans ses oarrages il ne 
s'éleva point au-dei^sns du médiocre. Il mourut 
.1 l'aris en 1771, à l'âge de quarante ans. Au 
nomiMre de ses prodneUom on treofe qoel- 
qucs opéras-comiques , entre autres Tolnon et 
Toinedc, dont Gosscc a composé la musique ; 
mais 6Câ ouvrages les plus importants sont: 1° His- 
toire anecdoUqve et rtdumnée du Théâtre- 
ilalien, depuis son rétablissement (en 1697) 
jusqu'à Vannée 1760; Paris, 1760 , 7 vol. 
in- 12. Ce livre renferme l'analyse des pièces 
jouées an Tliéfttre-llalien, et des noHees sur lea 
auteurs et les acteurs de ce théâtre jusqu'en 1769. 
On y trouve aussi, h la fin, un catalo2;\ie raisonné, 
j)ar ordre alphabétique, des pièces et des ac- 
teurs dont il n*est point parlé dans TonTrage. — 
2* Histoire du théâtre de VOpèra-ComiqMe; 
Paris, 1709 , 2 vol. in-12. Deslwulmiers 
donne dans ce livre l'analyse des pièces qui 
ont été représentées aor le tbéttre de l'Opéra- 
Comique depuis 1712 jusqu'en t76I , c'est-à- 
dire jusqu'à la naissance de l'Opéra-Comique 
Tcrilabie. 

DESBOITF (Lovis), chiraiisieir français , 

attacbé au service dr^s troupes italiennes dans 
lu première partie du dii-huitième sièric. II rst 
auteur d'une dissertation sur l'usaxe <le la mu- 
sique dana lea maladiea nerveuses, qui a paru 
sous ce titre ' RatfionamevJo Jisirn rhinirgico 
sopra Veffetto délia musica nelle maUUie 
nervose; Livourne, 1740, in-S". 

DESDROSSES ( Robckt ) , né è Bonn -sui^ 
le-Rhin, en 1719, entra comme adeur pension- 
nain- à la Comédie-Italienne , en I7 i3, et se re- 
lira en 1764. 11 a compose la musique d'un di- 
Tertisaement représenté en 1751, sons le titre dn 
Mat, cl des Sœvrs Rivales, opéra-comique, re- 
présenté en t762,da Jiùu SeianeuTt et des Deux 



Cousines, en 1763. Desbrosses était mauTab 
acteur et oomposftenr médiocre. H est moH à 
Paris le 29 plnviéae an tu (1799) , à Péga de 

quatre-vingts ans. 

DESBROSSES ( Marie ) , actrice de l'Opéra- 
comique, fille dn précédent, naquU k Paris en 
17C3. Elle n'avait que treize ans lorsqu'elle dé- 
buta à la Comédic-Ilalîcnne ; elley partit p<nir la 
première fois, le 29 avril 1776, dans le ri)le de 
Joaline, du Sorcier, opéra de PMHdor, et dana 
Colombine, de la Clochette, opérette de Dunl. 
Accueillie favorablement par le public, séduit par 
un talent si précoce, elle fut engagée immédiate- 
mentaprèa eamme penriennaire. La mite de sa 
carrièradramatiqnene répondit point à ce brillant 
début. Trop de charme; étaient altaclics au talent 
et à la personne de M>ne Uugazon. alors en posses* 
siondea premlen hHea^ponr que M"* Deabrossea 
pût lutter avec elle. Toutefois, une maladie sé- 
rieuse de l'actrice célèbre s'éinrt di clarée après 
les premières représentations d '^i^exù et Justine, 
«fén de Dctaide, lltte Desbrosaea omiaentit à 
la remplacer dans le rAle principal de cette pièce, 
le 4 juillet 1785. L'accueil que lui fit public 
n'elaii point encourageant; ta douleur quelle 
en reasenlit donna à n physionomie un earao- 
tère si toucbant que le public consentit enfin à 
l'entendre, et cette disposition contribua à don- 
ner à son chant et à son jeu une expression vive 
qoi enleva tmia leaaûnirâgea«t la Ht rappeler b 
la fin-de la pièce aux applaudissements de toute 
l'assemblée. Plus lard M"' Desbrosses joua les 
rôles de la Comtesse d' Albert, de Camille, 
dans lH>pém de Dalayrae, et d'autres réies du 
même genre ; plus tanl encore elle prit l'emploi 
des rôles qu'on appelait les duègnes dans l'an- 
cien opéra-comique français , et remplaça l'ex- 
cdlente actrice madame Genibier pendant une 
absence de celle-ci. Mécontente de se voir ton 
jours reponssée fiar les préventions de ses ca- 
marades et de n'occuper qu'une posilimiinoer- 
taine après de longs serrioes, MUe Desbrosses 
demanda sa retraite en 1796. EI'c alla jouer quel- 
qjic temps en province, revint à Paris en 1788, 
etentra au théâtre Feydeao, où elli fut tnSSée 
plus ftTonMement qu'à la Comédie-Italienne. A 
la réunion des deux théâtres, en 1801 , elle reprit 
son rang d'ancienneté dans la nouvelle société 
des acteurs de l'Opéra-Comique. En tSll la 
retraite de M"*^ Gonthier la rendit chef de l'em- 
ploi de* duègnes. Elle n'eut jamais le jeu lin et 
spirituel de cette actrice inimitable ; mais, ayant 
plus de voix et d'oreille, elle était moins aott- 
pathiqoe à la musique. Ofailleors elle ne man- 
qcdlpas d'une cettaine franchise de dit tion i]m 
produisait de l'effet dans les rôles de sou emploi. 
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Après cinquante-troi» ans de service au tlaalre, 
Mlle Deibracses s*Mt nXMt an note d'avril 18S». ' 
EUe est morte à Parb, le 36 fëTrier l856,àril8B j 
i!eqiiatre-Tingt-()oiize ans révolus. ! 

DËSBUISSO^IS (MiciiBk-CB4BUS ) » chan- i 
tre «t eonpoaitear do aeidèaM lièelê, naqnltà 
Lifle, daos Tancienne province de la Flandre | 
française, vers 1520, car il est appelé Flandrus 
insulamu au titre d'un de ses ouvrages. Il fut , 
aUaebé m qoMi de ehairfn ft la chapelle de j 
l'emperenr Ferdinand I. Il avait cessé de vivre ' 
avant 1573, car Jean Faber, qui a recueilli et | 
publié quelques-uns de ses motels à quatre, 
ehiq et sis voix dans cette mêim aante, 
di^ av titra de cette collection, qu'il Ta rassem- 
blée après la mort de rmiteur. Ce recueil a 
pour titre : Cantiones aliquot musicx, qvuB 
mtgo nuOeta voetml, fitaivmr, fuhiqve et ter 
vnixim,nuthoreM. }fichaelis-Carol. DesbulS' 
sons, Flandro insulano, post obUum mithoris , 
collecta, ei stdUa per Johannem Fabrum; 
yianadM, ^erAAmtu m Bwy, 157>, ta-4*cU. 
Pierre Joannelli a inséré bon nombre de motets 
de Desbuissons dans son Novxis Thésaurus mu- 
sicus ( Venise, Ant. Gardane, ibCi, in4°}. On 
en Iroimtoaiie, k 6, • et? voix, daos le premier 
livre; cinq, à 5, r> et 8 voix dan*; le deuxième ; 
trais, à 6 et à 6 voix dans le troisième; un à \2 
voix, un à S, et aa 6 dans lo quatrième; 
enfin on à 6 voix dans te diqnième; ea font 
vingt-cinq. 

DESGARTKStRtxÉ) , philosopbe célèbre j 
ctgfcdembUme, naquit à La Haye, en Touraine^ 
test marslSM. LÎiiitoirede ce isrand hoaune 
se liant nécessair«nent à celle des travaux qui 
Tont illustré, nuds qui ne sont pas Tobjet de ce 
Uvre, on se bornera id k renvoyer aux dictten- 
naires historiques, daos lesqœte on trouvera sa 
biographie, l'anaUtc de ses découvertes en mathé- 
matiques, et celle (le ses systèmes en physique et ea 
métaphy ique, fralls d\nie ImaginâtfoB brillante 
qui» souvent, aima mieux chercher à deviner la 
natnre que de l'étudier. Je ne parlerai 'li>nr; de 
Descartes qa'h Toccasion d'un Compendixivi 
Mmdem qaV éeHvtt en lets, à Pftga de vingt- 
deux au, k ta prière de <^on ami Isaao Backaiann, ' 
alors reetear h Dor lrecht. Malheureusement cet ! 
ouvrage est peu digne da nom de son auteur : 
Il parut te sentir, car il ne vunlat jamais permet- 
tre qu'il fiM imprimé; au<^<ii ne le fut-il qu'après 
sa mort, à Utrecbt, en 1650, in-4''. C." livre a 
été réimprimé depuis lors dans les deux édi- 
tfooc de sea Œuvres complètes , Amsterdun , 
1690% 1701, 9 vol. in-4*, et 1713, aussi en 
9 vol. in-4°. Lord Bronneker, président de la 
Society royale de Lôndres, en publia une tra- 



duction anglaise, :i Londres, en 1653, in-4'', et le 
P. Poisson, de POratoIre, ea donaa une ea fran- 
çais, à la suite de <^a Mécanique, et la flt paraître 
sous ce litre : Abrégé de la musique de 
M. Descartes f avec les éclaircissemenU néceS' 
itdreef Paris, iMt, ia-4*. Cette traduction a <lé 
insérée dans la collection des oeuvres de Descartes 
en français; Amslrniam, 1724-17??), 13 vol. 
in-12. M. Cousiu a placé la traduction française 
du traité de musique de Deoeattee dans k du- 
qtiii^me volume de son édition des œuvres com- 
plètes du célèbre philosophe (pages 445-503). 
En 1683 il a été publié une nouvelle édition de 
rAI»régé de musiqoede Deaeartea, avec unetnip 
doction latine des éclaircissements du P. r< .isson, 
sous ce titre : Renati Des Cartes Musica: Com- 
pendiumj accedunt lY. Poisson elucidatio»e$ 
jd^ftkainCarteM mvaeam;Anuidodami,ex 
typojraphia Blavlann, in-4'. 

Outre ce petit ouvrage. Descartes a aussi traité 
de divers objets relatifs à la roosîqoe dans ses 
épttne, impriméeBiAmsleidaoi,iB-4*,«n IMI. 
On y trouve: Part. \, Eptst. 61, De .Vusica et 
celerUate motus i Part. l,Ep. 23, DeMustcaj 
Sp.iA, De NenfonmSem; Ep.QX.De Fiftro- 
UemChardanm , Bp. 66, VarUe aiUmaàe»' 
slones ad Musieam spcctantes; Ep. 68, De 
Musica, et responsio ad quasdam quxtSlones 
must^i 72t CureimufMMmferQliiir te- 
otiMiiiai longitudinem tnMipereueue quam 
per aerem sahim; de tremore «ris; Ep. 73, De 
Reflexione sont ae luminis;de ConsomantUs, 
de RefractUme etmorum: Ep. 74, JAt ^wo< 
ntmlia Chordanm; Bp. 76, Forte qfuetUo- 
11"$ : Fp. 11, Dp Mofu Chordarum ; Ep. 103, 
De Motu Chordarum et de Muêlca; Ep. iOk, 
De Sùnoi Ep, 105, Jte JM» CSlartfamm 
et de MuOea; deSmU e< ktteiulM» Cher- 
darnm; Ep. lOr. , De Tonls muslcls : ih 
Tonis mixtis; Ep. 110, Ad quam distm- 
tiam tomu mtÊhri posslt; de Ima^m' 
thne ad judkoHium de tonls, de stmis, de 
sono fistutarum ; Ep. H7, De Tonls musira- 
libus. Les lettres de Descartes ont été traduites 
en français, et réunies en 0 vuL In-il, AneteP- 
dam, 1724-1725. Ce grand tomno nonrut en 

Sii6de le 11 février 1650. 

C'est Desrartes qui , te premier, a placé le 
principe esthétique delà raosique dans ta simpli- 
cité des rapporte des sons : erreur partagée par 
Euler (voy. ce nom) et par quelques «otifs 
géomètres. 

DESGOUTEAITX ( PuiunEAT) , très-boa 

joueur de muselle, vers le ndlieu du dix-sep- 
lième si(!«Ie , fut atlaclié à la musique du roi, au 
commencement du règne de Louis XLV. Il est 
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Zité arec (^loges dans le TratU de la mus€l(e,àe 
Borjon ( i" porlic, page 38 ). 

DES^NTIS (JBAN-PieaM), prafiBueur de 
clavecin, à Paris, vcr< iTsn, a piibli<* en 1787 : 
1' Trois sonates pour le clavecin avec accom- 
pagnement de violonj op. I. — 2"* Recueil d'airs 
comnt» ntft m vmMom poor le eiavwiR. 

DCSESSARTS ( Nicolas - TonssAisr 
MOYNE, dit), né à Coutances le 1" no- 
▼embra 1744, fut avocat à Paris, piûg Hbrtfrc 
«tehaiitf d'aflirireicontaiitieines, purticalSèrenint 
prh de ta coar de cassation. Il mourut à Paris 
le 6 octobre 1810. Compilateur iuraligable, il a 
publié nn grand nombra d'mrmges de font genre, 
parmi le<tquels oc remarque celui-ci : Les trois 
th('f!frrs d<: Paris, on abrégé historique de 
l'établissement de la Comédie- frafv-aise , de 
in Comédie- natteime et de l'Opera ; Pwis, 
1777, in-H*. On trouve quelques renseignement*: 
relatifs à des «écrivains sur l.i musique dans son 
livre intitulé : Siècles littéraires de la France, 
w Nouveau JHeUeniudrekMorlque, critique 
ei biographique de tons les écrivains fran- 
çais morts et rivants, jusqu'à la fin dudix- 
huitiiiiic siccle;PaTis, 1800-1801, six vol. in-8% 
etfuppléroent, i803, 1 toI. in-8*. 

DESESSAUTZ (JevN-Ciuni.F.s} , médecin 
(listin^uô, lie à Braf^cl. nne, prè- de liar-'-tir-Scine, 
en 1730, tit sespreniières étudesà Toum-rre, et les 
achevaàParis, an eollégede Beauvab. Quand elles 
furent terminées, il se livra & l*éliide de la mé- 
decine, et, pendant qu'il suivait les cours de relie 
science, il donna des leçons de mathématiques 
pour esMer. Aprèa aToIr été reçu doelear à 
Reims, il alla exercer la mi^declne à Villers-Co- 
terets, puis à Noyon, et enfin à Paris, m'j il fut ' 
nommé, en 1770, professeur de chirurgie, et en- 
Millede pharmade. A l'époque de la fomaltoa de 
l'Inslitut, Desessarlzy fut admis dans la elaasc 
des sciences physiques et mathématiques. Dans 
une séance publique de ce corps savant il lut, ^ 
le M vendémlBfre an xt (octobra 1B03), des | 
Réflexions sur la musique considérée comme 
moyen curatif. Elles ont «^fi'imprimtVs, sootoe 
titre, chez Baudouin, à Paris, au mois de no* 
vembre de la mêoM année , et forment «m 
brm hure de 20 pages in-8". 

DESÉTANGS (...). sous-chef du bu- 
reau des gravures au ministère de l'inti-rieur, à 
Parla, a puMié, «ma le Telle de l^nonyme, un 
petit écrit intitulé : Lettre sur la musique mo- 
derne à messieurs les rédacteurs du journal ] 

d'annonces de Musique, par D gs; Paria, 

Nlf iBCfrt, in-S* de 8 pages. | 

DESFORGES (Hn). Foy. Hoa-Ocifoii- | 



— DESMARETS 

DëSUAYES (PiiospE-R-DiDiER), compo- 
stteor dea ditertlMenMnts et balleU de la Comé- 
die-Franfaiw, dcpuia 1782 , afeat lUt connaître 
à Paris, en 1780, par son oratorio des }facha- 
bées, qui fut exécuté au Concert spirituel. Il a 
donné ensuite dlTers opéras-comi(|uea, tels que : 
1* U Faux Sermmd , an Ihélire des Beaujolais, 
en 1786. — r/Auf'-vr à la mode, 1786. — 
3* Le Paysan à prétention , 1 787. — 4" Berthe 
ei Pépin, 1787. — 5* Adèle et Didier, 1790. 
— ô* ziUa, tm, ^VUt aui'e de Eitta, 

1795. — 8^ r.e Petit Orphée, 1793. — a" Le 
Mariage patriotique, 1793. — lo* Bclln, t n 
1795. —11*00» Carlos, en un acte, en I7d9. 
Deshayea fiit nn des eompoeilem» qui écrivlrenl 
la musique du Congrès des Rofs, op(Va en trois 
actes, qui fut joué en 1793, au Uié&tre Favart. 
Les antrea auteurs de la mosiqiie de cette plèee 
révolutionnaire furent Grétry, MéhuI, Dalayrac, 
Devienne, Solié. Trial fils, B'asius, Kreut/er, 
Berton , Chérubiui et Jadin. On a aussi de Des« 
hayes des symphonies à grand orchestre en na> 
nuscrit, et un Um de pièces d'harmonie àals 
parties, gravé au magadn de musiqui- du Con- 
servatoire. On ignore l'époqae de la mort de ce 
musicien. 

DESIIAYES (A.-J.-J.), ancien premier 
danseur de rO[M}ra de Paris , professeur au Con- 
servatoire de musique et auteur de plusieurs 
ballets, a publié un petit écrit qui a pour titre: 
Idées générales sur l'Académie royale de 
musique, et plus spécialement sur la danse; 
Paris, Mongic atné, 1822, in-8^ 

DÉSIDÉRI (Jâitoc), docteur en droit, 
naquit à Bologne vers 1635. Ses connaissances 
profondes dans la philosophie, les mathémati- 
ques, les lettres et la musique, lui avaient ou- 
Terl les portes de plosieors académies d*Italie ; 
i! prit le nom tVIntUferente dans celle des Gelali 
de Bologne. On loi doit un petit traité des ins- 
truments de musique et de leurs inventeurs, inti- 
Inlé JMfcorio dHIa muilea, qni a été Inséré 
dans les Prose degli Acadt mici Gelati dà Bo^ 
logna (p. 321-356), IJoloiine, 1671, in-4°. 

DESLOUGES, musicien français du sei- 
tième siècle, n*cst oonno que par qoelqnea 
motets qui ont été insérés dans un recueil inti- 
tulé : A7/ motet:, à quatre et cinq voir, com- 
posés par les aulkeurs cg-dessoubz cscnpts, 
naguères imprimé à Parli par Pierre Àt- 
talgnani, dcmourant à la rue de In Harpe 
près de l'église Saiwt-Cosme , 1629, petit in* 
40 obi. 

DESMARETS (Bnmi) , l'un des plus ha- 
bilaa mosidens do remède Louis XIV, naquit à 
Parisen l«M Après aroir été paae de la mmi 
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que du roi, il conoourut, en 1683, pour l'une 
des quatre places de maître de la diapelle dn 
roi; mais Louis XIV le trouva trop jeune et lui 
donna une pen<;ion pour le dédommager. Des- 
inareU , qui avait composé une grande quantité 
de motels, «o M pefaltte mw partie aoos son 
nom et quelque'^-uiis sous celui de Goupillier, 
mallrc de la cliapelle de Versailles. Le roi, en 
ajaut été informé, dit àGoiiptIlier : Avci-vousau 
mohu pajfé Detmanlif'^thti, répondit i 
le naître de chapelle. Louis XIV, indigné, fil ' 
défendre h Dt^<imnroU de paraître devant lui. 

Les opéras dont ce cumposilcur a fait la mu- 
idqoe sont t Dld«n, ea 1693; Cirei, eu 16M; 
Théagènisti CkarleUe, en ie9â; les Amours 
de Momvs, dans ta m^me nunéç ; Vénus et 
Adonis, en 1697; les Fdes galantes, en 1698; j 
Iphigénie en Taurtde, avec nn prologue par | 
Cainpra.cn 1704; Renaud, en 1722. Il avait ' 
fiiit, m 168? , la musique d'une idylle sur la nais* 
saoce du duc de Bourgogne. 

En 1700, DoaoMrels, ayant été passer qudque 
temps chez son ami Gervais, maître de la ca- 
thédrale de Senlls, fit la ronnai^^ancc d»> la fille • 
du présidial de l'élection, nommé de baint-Gobert, 
et l'ëpoBM aeecètement. Le père tendit plainte 
60 sédoelion et rapt , et Destn.^rets fut condiinné 

à mort par arrôt du Cliàtolet. Il se sauva en 
Espagne, où il devint maître de la chapelle de 
PhÂH>pe V; mais, la cbaleordu climat nuisant à 
la santé de sa femme , il quitta son poste et se 
rendit à Lunéville, où il fut nommé surintendant 
«le la musique du duc de Lorraine. 

Quelque bonté que Louis XIV cAt pour lui cl 
quelque estime qu'il eût pour ses talents, on ne 
pnt obtenir de lui la grârc de Desmarets ; ce ne 
(bt qu'en 1722, pendant la régence, que son pro- 
cès fut rofu : il le gagna , et son mariage Ail 
déclaré yalable. II obtint aas8i du duc d'Orléans 
une auji^cntation de pension, et il |t.is-ia le reste 
(le sa vie dans l'aisance. Il mourut à Luné- 
▼ilte, te 7 sepiemiMre 174 1 , âgé de près de qoatre- 
vin;.'!-; an<». 

DESMAStJRËS (Louis), né à Toiirnay, 
dans la première moitié du seizième siècle, a i 
Ait imprhner de Mconpoiilllon : fVii9(;.ste e(m> 
tljuei chantés au Seigneur, à quatre parties ; 
f.yon, par Jean de Tournes, 156 4 , in-i' obi. ] 
L'auteur de cet ouvrage est qualifié de Tow- 
neOm (Toomaisien) au frontlspiee. 

DESORMEUY ( Léopouj-Bastif.x), né en 
1740 à Bajon , en Lorraine, a fait ses études 
musicales à la Primalialu de Nancy. Venu à i 
Paris vers 176S, Il Al exécuter plusieurs motets 
au Concert spirituel. Son opéra A'Euthym et 
Lgris fut roprémnté a rArjidémie royale, ea ^ 



1776, et eut vingt-deux représentations. Myrtil 
et Xfreoris, qui fut louéèlacour en 1777, passa 
ensuite au théâtre de l'Opéra , où il obtint assez 
de succès pour avoir soixante-trois représenta- 
tions consécutives, ce qui était sans exemple 
iuiqn'nlors. Desormery tvalt composé la roosi- 
que de plusieurs autres opéras , mais il ne pot 
parvenir à les faire jouer, et^ dégoûté par les obs- 
tacles qu'il rencontrail , il renonça à la carrière 
dramatique et se linnà Pensejgneaent Cepen» 
dant , à l'âge de soixante-huit ans. Il repcil cou- 
rage , et composa la musique d'un ouvrage qui 
avait pour titre : les Montagnards. Celui-là 
ne Alt pas plus heareox que les antres et resta 
dans son portefeuille. Desormery s'c^t retiré 
dans les environs de Beanvais. 11 est mort 
en isio. 

DESORMERY (Jean-Barnsn), fils dn 

précédent, né h Nancy en 1772 , fut un planitte 
habile. 11 était élève de son père pour la musique 
et de Hulmandel pour le piano. On a de lui : 
1* Sonateaponr pianoaenl,«Mifns 1,3, 7, 14, 16. 

— 2° Sonates avec accompagnement, CBUvrc» 5, 
G, 9 et 15. — 3" Sonate à quatre mains, op. 11. 

— Airs variés et fantaisies. En lft3i il a publié 
son ouvre t9*, eonslatant en M études pour le 

piano, dans Ies2'i tons. 

DESPÉHAMOiXS ( François - Noël ) , né 
à Toulouse, le 26 novembre 1 763 ^ vint a Paria 
k l'âge deqoatom mis* et entra an Consem- 
toire de musique,en qualité d'élève violoniste. Il 
(piitta ensuite l'instrument qu'il avait adopté 
pour se livrer â l'élude du chant, sous la direc- 
tion de Persuis. A Tépoque de la mue il Ait 
obligé d'interrompre son travail; mais, ayant 
recouvré la voix , il continua ses études dans la 
classe de chant de Garât. Ea iiOA il débuta à 
l'Opéra, dans te râle de Pan»rg$, et renonça à 
ce théâtre apràaqudques représentations. Rentré 
au Conservatoire pour la troisième fois, il y 
remporta le premier prix de chant qui fut dé- 
cerné en 180S. L'année suivante il débute à ro- 
péra-Comique daus l'emploi de Martin ; mais nul 
ne pouvait alors .coulenir la comparaison avec ce 
chanteur, dont la voix était dans toute sa beauté. 
Despéramons Alt done obligé de se borner è jouer 
dans tea grandes vil les de province. Il s'est fixé à 
Bordeaux comme professeur de chant. Il a chanté 
pendant plusieurs années dans les concerts pu- 
blics et .y n obtenu beaneoup de succès. Se 
voix était mauvaise, mais il était doué d'une 
cliaieiir entraînante. Jamais le beau duo de Don 
Juan, t uggi, fuggi, crudtlf n'aélcausM bien 
chanté que par tel et par madame Barbier*Val« 
bonne. De^péiamoiis a puhlié plusieurs romances 
de sa composition, à Pans, c'iea lea bèrea 
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GavMux. CM artiste s*csl rellfé ft Tookmae vers 
1830, et yaéténouinié piolb«M«rd« chant du 

conservatoire. 

DLSP1\'EY (t ^x), docteur eu médecine de 
!• focttllé de Paris et profeiaear del*teole pra- 
tique, est né en t707.i1ans le nii'li île la Tram p. 
On a de lui des Mélanges physiologiques ( Lyon, 
Manuel, 1822, in-S"), dans lesquels se trouve 
reiposWon d'ni lystème partiooKér da méca- 
nisme de la voi\ liiimaine. Il a aussi publié : 
Physiologie de la voix et du cAoni; Bourg, 
1841, in-8*>. 

HESPLANES (jEAif-AmonsPIANI, dit), 
habile riolonisfe, né à Naples rers la fin du dix- 
septième siècle, Tint en France en 1704 et a'alta- 
cba aucomtedeTMloase.llflit1enalli«deSe- 
naillé. On a de loi on œuvre de sonates pour le 
violon, quia élé gravé à Paris. Jai hi quelque 
part que Desplanes, étant retourné en Italie et 
s*élint Ané k Tcniie, y fat aocoié d'avoir btt 
de flinaMS cfgutorei»et fit! eoadanué 4 avoir le 
poing coupé. 

DESPONS (AnoïKE), luthier de Paris, vi- 
vait au temps de Henri IV ^ de Iioola XUI, Ses 
vkdonsy qni loot deveoos fiwt rares» ootélé es- 
timés et recherchés. 

DESPRÉAUX (CLACUE-JtAK Fhaaçol^), lils 
d'un hautboïste de l'Opéra, qui se retira en 1767, 
entra en qoaUté de violonisie an mémo spee* 
tacle en 1750, devint cher des premiers violons 
eu 1771, et se relira en 178?.. Ayant été juré du 
tribunal révolutionnaire, il se tua le 24 thermi- 
dor, après la révotatk» qui It cesser Is rigime 
de la Terreur. lia publié quelques OBOWesdeso* 
nate-ipourle violon et le clavecin. 

DESPRÉAUX (Lotis-i LUX), frère puîné 
de Claude- JeaiifFraD^ois, miqail à Paris le 
r avril 1746. U se livra de bonne heure à l'é- 
tude de la musique, t fut placé par son père, 
eu 17C7, en qualité de quinte ou alto, a l'orchestre 
de l'Opéra. Llunée aoivaoto il entra au Concert 
spirituel. Nommé accompagnateur de P£cule 
ro>alc dédiant, en 177 1, il en remplit les fon< lions 
ju!»qu'à la suppression de celte école. £u 177ô 
Il avait qnilté roptfn. A la fomattoo do Con- 
servatoire de musique il Tut un de^ proresseurs 
de cette école; mais, à lYpuquede la réfornie qui 
tut (aite en l'an x (iâU2) «iaus cet établissement, il 
penlît sa place comme beaucoup d'antres profes> 
seors. Il est mort à Paris en 1813. Desprt^aux 
était clavecinisic assez habile et surtout boa pro- 
fesseur, llaputilic plusieurs œuvres pour le piano, 
tels onedes sonates, des prélodes et eierdoes. trais 
pols-poorris, un recueil intitulé : Les genres de 
musique des différents priii,lrs. In Hnfriillr 
de Fleurait des airs varies, et un tour d'edu- 



catkm pour te piano, en cinq parties : ce der- 
nier ouvrage a eu du succès . On a aussi de lui de< 
Cartes musicales pour apprendre la musique 
aux cnfantSt Paris, Jaoet et Cotelle. 

Un frère cadet de Loidt-Féilx Despvéous, 
nnmnu^ Jcan-/:firnnc, a publié, en isi", un ta- 
bleau des mouvements de la musique, sous le 
nom do Chnmmkre musical établi sur les 
base» ên feinMê agronomique. Il était né 
le 31 août 1748, et l'tnit enlréà l'Opéra, comme 
danseur, en 176û. Hetiré en 1781, il ne rentra à 
ce spectacle qu'en 1792, en qualité de Directeur 
de laeeèÊtsj mais, peu de temps après, les ad- 
ministrateurs Célérier et Francœur ayant été ar- 
cusés de malversation et arrêtés. Despréaux 
cessa ses fonctions. En 1807 il tot Bommé ins- 
peetenr du mémo tliéAtre et de eeox do la cour. 
.\ la môme époque il était professeur de danse 
et de maintien tbé&bral au Conservatoire de mu- 
sique. Il est mort le 26 mars 1820. Despréaux, 
liommo d'esprit el de manièioe disUngnées, cnlti« 
vait la poésie et Ht représenter beaucoup de jia- 
rodies et de vaudevilles de sa composition. U 
avait épousé la célèbre danseuse Guimard, qui 
était née le 97 déoembn I74S, et qui mourut 
en 1816. 

DESPRÉAUX ( Guillaume ROSS), com- 
i>0i>iteur de musique, né àClermont (Puy*de« 
Ddme) en 1803, ftat admis comme élève an OM' 

servatoire de Paris, et reçu! des leçons decom- * 
position de Tanteur de celle noti* c el de 
Berton. Ayant été reçu a)mme acteur, en 
1824, an Gymnase dramatique, il lesla attaché à 
COtliéAlre jusqu'en 18?.8. L'année prérécîenfe le 
second grand prix de composition musicale lui 
avait été décerné au concours de l'iuslilut. Le 
sujet du eooeoors était la caotaie if Orphée. En 
ls?8 M. Despréaux obtint le premier prix, et sa 
eaniiile fut exécutée à la séance publique de l'Ins- 
titut. Peu de temps après il partit pour Rome, 
d'oH il envoya en 1880 un Mequtem et m Die» 
ir.r. Dans la même année il écrivit de Naples 
une lettre spirituelle sur l'état de la musique dans 
celle ville, qui lut in.'^rée dans le septième vu- 
hune de la Jlemie Hudeate (p. 160 et soiv.), et 
qui produisit unea.ssez vive sensation. De retour 
à ParLs, Despréaux y a fait représenter à l'O- 
péra-Comiquc, le 23 janvier 1833, un petit opéra 
intitulé ieaeiuperdu Mari. Il a tferK depuis lors 
plusieurs ouvrages qui n'ont point été joués. 

DESPRÉS on DESPREZ (Joaqou). Foy. 
Dlprès. 

DESPBEZ ( JiAM*6*PT»n), vfolooisie, né è 

I Ver.sailles en 1771, eut pour maître dcmosique 

j Riclier, son rnneitoyen. Il a publié : SiT dnC' 
dialoguèspour deux violons, op. l, Paris, 1798 
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Ob a MMide est artiste des Principes élémen- 
taires de musiqvf: Paris (sans tiitf\ in-8\ 

OESQUESNES (Jcax). oa d'ESQUE- 
KES (i), mtOdm betg»» véert i«n k fa 
4« MUime siècle. 11 naquit Traisemblabloiuent 
à Mons ou à Saint-CI»ilain, petite Tille do Uai- 
naot , où ploaieurs timiUes de ce nom existaient. 
Cet actiila bM e«ra qoe par u itmeil de 
iiuinimllhll intitolé : MadrigoU dl &99. Du- 
quesnes, il primo Ubroa cinque voci ;Anrersa, 
lâ9i, in^" obi. Le prenum ilaliâoiâé et le genre 
de laaHHiqae wiabUnt Miiioer qna tecana- 
positeur a Téca en Italie. Cependant, si c'est 
de lui qu'il e<l question dans un compte de la 
maison do l arcUiduc trncat, gou\eraeur des 
Paya-BM, ao itM, m à rarfkla Ite^vaMe 
( Voy. ce nom ), il était reTcnu dans sa patrie ii 
cette époque et dcraitêtre d'un âge avancé, puis- 
qu'un de ses ouvrages avait été publié près de 
quarante ans anpmitattt 

DESQUESXES (Nicolas), vraiseniblablc- 
ment parent du précédent et son contemporain, 
fcthaehayer «d iilelogie et patleorde Sebourcq 
(dép«da Hoid), près de Ttlcmriwmiin, pwilMit 
quarante ans. U y mourut en 1633. Cn histo- 
rien contemporain (3) a dit de loi : « Ge dit 
« peitear de Sébovroqa labsé frandivoloaies 
« ■ododea à ladite église, cootenaas divenea 
n messes, antiennes, hymnes et oraUons en mu- 
« sique, en ayant anssi laissé en plusieurs eo- 
« droHa deeetpreviaoei. Eatr'aolcea lonqn'ao 
« se roouroit de h peste à ValfloliaoMiy qni fiit 
« l'an 1C27, Il préflûta un hymne ou oraison en 
« ciaq parties à Messieurs du Magistrat dudit 

« ValentieiiBea.. laquelle conamitolt : 

« Hoc est prxelarum, etc. » Le même écrivain 
dit que le roi d'Espagne, Philippe III, lui fit 
faire des propositions pour aller remplir la 
place de maltn de chapelie à sa cour, mêla que 
T>f-qiîesncs j'en excusa prudemment au con- 
iciUement de Sa Majesté. Oa n'a rien retrouvé 
jusqu'à ce jour des oavrages de ce prêtre. 

IIE8SALLE-RÉG1S (...), Utiératear et 
critique , né à Montpellier, au commencement 
de ce siècle, a publié une brochure qui a pour 
tlIretDelamusj^tie dtntt iemUU de ta France ; 
MoDtpellier, Caste!, 1839, in-8'*de M paies. On 
comullansai de lui : FnMles dê pnmee, W- 

(1) SulMOt le catalogur île la librairie rouUcali- de KrI- 
thaur Bcllcrr. c\lè pir M. E. de CouMcmaki r i.\f!ire 
fur Irt coUecUont mtuicaltê de lu bibUothiique de 
Cambrât, p. IfS |. 

It) JiUloirt de la ttm «t etÊtU ét Sébovre^, par 
Plerr» Ltboueq (ValcnelcnMS «l Bruettn.iMS. In-i*). 
•urraje die par M. E de CoiUfcmikcr (yotice tur ht 
eolUctians muiuaies de la àMMhique de Cambrai, 



I /rrofMr^, fliMifiir; Paris imprimerie de Gees. 

1840, in-s* de lîS |viges. Ce demi<T oii\r.>ix* 
ca composé d'articii» (oomis par l'auteur à dnets 
joanm. 

DESSAXE (Loas), né k Paris vers tttl, 

a fait ses études élémentaires de rooshitie au 
Conservatoire de cette vilie. Son premier inslru- 
meal Ait le vieton, aMis ploa laid fl ee livra i 
l'élude du mélophonit, iMinUMat è anches 
libre-; iKuk iino forme asseï analogue à celle 
de la guitare, avec un clavier mobile sur la 
to«cHe. Le veat était kmni paras aonfleC que 
la main droite faisait mouvoir, tandis que la 
gauche funuait des chants, des harmonies et des 
arpèges sur le clavier du manclM. Dessaouo ac- 
qattcmpeadefeapa «ne grande haMMé aar 
cet instrument, et le fit entendre avec beaucoup 
de succès à l'exposition de l'industrie en 1838. La 
sensation qu'il y produisit fit imaginer d'emplo}er 
le aflopiieiie pour desdMapartienneitdaMlVir* 
chestre de rop<*ra. Dessaney fut altacht* pendant 
deux ans; mais Tusage du mélophooc y était 
trop borné ; il ne répondit pas à ee qn'on en atten- 
diils l'admfarislralioa da Ihéllre 7 icnonça, et 

' Dessane parlil pour r.\llemagne, dans le dcs-oin 
d'y donner des concerts pour son instruiucnl. 
Kit 1844 il se fit entendre à Darmstadt, puis à 

•FiaBeCNt, et danala ariaae aimée 0 élebHtk 
Nuremberg une fabrique de mélophoncs ; mais 
cette entreprise ne réussit pas, parce que rin.s- 
trumoit est imparfait, ses soupapes fonctionnant 
onl» et peiee que «n doiglé eil dQBeHe. Les 
renseignements manquait aor la enite de la car- 
rière de Des-sane. 

DESSAUER (Joseph), compositeur, né à 
Piagne, le tt dmI 17M, de paraiiaabés qui loi 
firent donner une brillante éducation, fut destiné 
au comuierce dès son enfance. Tumaschek en 
fit un pianiste habile, et Frédéric-Denis Weber, 
directeur dn CoaierTatoire de Pragoi» tel deona 
des leçons d'Iiarmonie. Quelques coroposifinns 
estimables qu'il fit paraître dans sa Jeunesse 
prontèreat tes lieorenses dlsposMoin; mais, 
détourné de la pratique de la musique par les 
affaires, il négligea cet art pond int plusieurs 
années. Un voyage qu'il Ut à ^aple^, en 1821, 
pour des spéculalioM de eommerce, lui ayant 
fourni Toccasion de fidre admirer sea tatents de 
pianiste et de compositeur, lui fit comprendre 
qu'il n'avait pas suivi sa véritable vocation. De 
rdoor dans ea patrie, il prit la idedaHen de 
cultiver avec plus d'activité lei heareua dOM 
qu'il avait reçus de la nature pour la musique, 
et il écrivit beaucoup de chants à une ou plu- 
stouia Toix, dei moiteant de piano, des que* 

< taon et dei eoferlmea pour rereneilre. Dans 
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un autre voyage qu^il fit à Milan, dix ans plus 
tard, il (Ciivit plnsiViirs ouvrages de niii<.iqufc | 
instruaiciilaie et vucale, et commença un op<ira i 
qui est ndé Inadieté jutqa*! oê Jmir. Dans les 
années 1832 et 1833 il a visi(»< l'Angleterre et 
la France. Pendant un séjour de dix-huit mois 
a Paris, il ; fit entendre souvent avec succès 
dans les nions tes diamoas «HenandM. U «fait 
le dessein d'écrire un o|iéra français ; mai::, après 
mille <lt marches inutiles pour obtenir un livret, 
il dut y renoncer, et, lorsqu'il s'éloigna de Paris, 
il était tombé dans le déeoaragenMBt. n i^est 

enmite flx6 à Prague, y consacrant h la musi- 
que tous les moments qu'il pouvait dérober aux 
aiïaires. On a publié de H. DessaOer : 1* JN> 
membratue tff N^^, eompoitslone per U 
piano-forle soprn motivi ori/jinali napole- 
tani, op. 1 et 2; Vienne, Leidesdorr. — 2° Ca- 
priccio sopra alemU maUid ieff opéra 
JVoma,* HilaB, Rieofdi. — 3* Six CmunnU i!a- 
lieuieacl allemnulea» avec accompagncuient <le 
piano ; Vienne, Mechetti. — 4° Six Chansons allc- 
manties avec piano, op. 6 ; VieoDe, Artaria. — 
S* Trala Itodèr anepiano^op. 6; Vienne, Dia* 

belli; d'autres reriieil- île chants, neuvro'; t4, 45, 
4G, 47, et un nombre considérable de Licdrr 
détachés. C'est dansées Zted^r qu'est le génie de 
DenaOer, gteie original et aaaai fin qna pu» 
sionné. Le Wnssn wnnn (l'Homme de l'eau), 
te Flot et l'tnfaiU, les Deux Cercueils, la 
Marguerite, l'Asile , tous les chants désenivres 
5, 6, 14, 45, la Eéuerie de «nff, et tant 
<!'.uitre<, (jij'il faudrait citer, n'ont pas moins de 
iH>é&ie que les mélodies de Sdiubcrt. Dessaûera 
ML woêA r ap rfawrt ir à Dnada l'opéra comique 
Ski Besueh te SaM^yr (ans Vlalleà Saint- 
Cyr), en 18S8, HLLUMnuna, i Praggcb dent ans 
auparavant. 

DB^RIER (HimMm), né Besançon, 
prafiMacur de musique , a Tait ses études musi- 
cales 8()u> la direction t!e Travi>iiii , matlre de 
clia|)elle dans cette ville. 11 est auteur d'une Mé- 
thode éUmeiUain dm tniuffiie. 

OESTOUCHES (A.^oB£-CABU9ai.), com- 
positeur dramatique, né à Paris en i672, fut 
d'abord mousquetaire et simple amateur de nou- 
slqM. Dana M |eoneaie I! fille voyage de Stam 
avec le P. TMiard, jésuite, à qui il prondtd'eolnr | 
dans la compagnie de Jésus ; mai-; de retour en 
Europe il oublia sa promesse et préféra ia car- 
rière désarmes, qoa son httnMorinooMlMrtt M 
lit bienldt abandonner pour ae Mficr à Pélode 
de la musique. Lorsqu'il composa son premier 
opéra (/M^}, son instruction dans cet art était 
il pctt avancée qnll Ait oUIgé d'eYoir leeours 
à un autre nuuicien pour écrire aa parlMioa. 




C> pen lanl il avait des idées naturelles qui fin ot 
le succès de cet ouvrage, dont la première re- 
présentation eut lieu a ïrianon, le 17 décembre 
1697. Plua tard Dealeneliea ceapril la né- 
cessité d'apprendre ce qu'on appelait alors la 
basse continue; mais, devenu plus habile , il fut 
inoins heureux dans ses inspirations. Il fut sa* 
rinlendanl de la mnaiqae dn roi et Inspeelenr 
uénéral de l'Opéra, depuis 1713 jusqu'en 1751. 
Son o|)éra d'/ss^fut suivi lïAmadis de Grèce, en 
1699; de Marthésia, dans la même année; 
d'On^itole, ea 1701 ; du Camnal et ia Fo* 
lie, en nni. En 1712 il donna Callirhoc, en 
1714 Télémaque , en 1718 Sémiramis , en 
1725 les Éléments, en société avec Lalande , et 
enfin, en 17M, tes SbrûUigtiim de VAwmur. 
Louis XIV fut si satisfait iVlsst' qu'il fit donner 
à l'auteur une gratification de deux cents louis, 
et déclara que Destovxhu êUU le seul qui ne 
lui eût pohU fait refretter Xulli. Tootefoia tt 
paraît que sa musique ne plut pas h tout le 
monde, car on tit contre son opéra de Calitrhoé 
ce couplet satiriqoe i 

• KajiUlM, 
ftw raire encore 
Fait «clore 
Sa Calllfhoé ; 
Et Dcsiouchn 
Met nr ici vera 

OMCOiMbe 
mnstpISe» ain. 

Sa musique 
Quolciu'éUque 
Kl itic et [>l<|ae 
Le fuùt de* badaud*. 
Beveos invrasi 

ascsHiptsw 

DestoBcbeteat nMit I Paris, en 174», k riga 

de 77 ans. 

DËSTOUCUES (Fbahçois), compositeur, 
né à Monich le 14 odebie 1774 , prit d» leçons 

de musique et d'harmonie de Théodore Grfin* 
herpor, moine augustin, et fit des propres re- 
marquables dans ces sciences. Son père, qui c-tait 
cooseMer de la ehaabre fiscale de la eoor de- 
l'électeur, l'envoya k Vienne, en 17s7, poury 
étudier la composition sous la direction de Jo- 
seph Haydn. Il resta dans cette ville jusqu en 
1791 et releorna ennile dans sa patrie. Bienlét 
après il y mit en musique l'opéra-comique in- 
titulé Die Thomas Nachl (la Nuit de Thomas;, 
qui fut représaité sur le théélre national et sur 
celaidelaeonreiil7M.li partit «nsnile pour la 
Suisse et l'Autriche, et donna des concerts dans 
plusieurs villes. Arrivé à Erlangen, il s'y arrêta et 
y exerça les fuuctions de directeur de musique 
pendent deux ans. En 1799 il pusa an aervire 
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d« duc de Saxe-Weinar» rarint i Munich en 

1810, et fui «Titin plac<' comme professeur d'har- 
niooiti à l'univeniité de Landsliut , où il élail en- 
core en ISlft. Outra ptinteun meeiet de sa 
COfnpmutloD, qui sont connue* aTanlageasemcnt 
en Allemaprit', il a mi^ en iniKiqiio. à \Veiin:ir, 
ro|)éra iatitul: MissvcrstundnissUà Rupture), 
qui ent beaMOop de aoeeèa dans la nooTeanlé. 
Il a composé pour te Baême théâtre tes chœurs 
du drame Die Hvssiten von piaumbxtrtj (te-; 
Hosaites de Naumbourg), ainsi que les ouvertures 
dea pièces de Schiller, te FUtneie de Me$sine, 
la Pweelle d'Orléans, Guillaume Tell et 
Wallerstcin. Il e«.t au*si l'auteur des cliœurs de 
Wanda, tragédie de Werner. On a graté à Aug^ 
bourg, chef Gonhart, et k OflieoliaGli, chet 
André, plusieurs de se» concertos pour divers 
instruments , des sonates de piano , des varia- 
tions et autres composition'^ instrumentales. 
Patml ces ptodoctiens en remanine : 1* Trois 
S<H)ales pour le piano, op. I;0flenb3cli, 1792. 
— 2" Fantaisie pour le piano, op. 10; Aui:>- 
txHirg, 1799. — 3" Marclie avec 10 variation >, 
Op. s. ArieAe «Tee • varlatlona, n* 3; 
lMlllfW»,i79l. —6* Ariette avec 9 variations 
n' 3 — 6' Sonates i>our piano, violon et vio- 
loncelle, op. 11; Augsbourg. — 7' Concerto 
(oDsol) pour piano el Oftheilra; AagsiNwrg, 
Gonibart. De>totiLbea est mort à Maaicb an nois 
de fiéceinbre 18'm. 

DEURIXG (Uekoit), moine allemand, né en 
B»Ti«fe, «ivaU ver» lemiiioDda dlx-lnilUèoie sié 
cle. Il a publié douze motels de sa comfiosition, sou s 
leiitrede Comeepttumusicii Aogriioorg, 1730, 
in foi. 

DEtJZINGER (J.'F.-P.)* On a aons ce 

nom un traité d'accompagnement de Torgue et 
du clavecin intitulé ; Compendium musicum , 
oder Fundamenta partiturx, duss isl : Vnlcr- 
rielbl /Vr dfo Oryel wuf dm KtatUr, en deux 
partiM; Au^slH)urg, I.otler, I7t8. 

DEIJTSCIIMAW J\C(jtTO, facteur «l'or 
guea distingue , a V icune , a eu une (tnrt consi- 
dérable dans les perfeellonaenicols dea ùr^ue» k 
anclics libres, appelés Physannonica en Alle- 
magne, et Harmonium en France. Dans uuc- 
exposition publique d'in.stnimeoh de musique 
qui Alt fUtn dans la capllale de PAotridie^ en 
18:!0, il plaça on grand in>trument de ce genre, 
comjiosé de trois r^istres. Le rapport des mem- 
bres du Jury, HM. Bocklel, Antoine de llalin 
et FtacboT, constata en partknRer que le sts> 
lème du soiifflft était nouveau , qu'il proilni^ iit 
sans secousse le son, et qu'il le prolongeait long- 
temps sans être renouvelé par le monTcme nt de 
la pédale. En 1S4S me médaille d'Ar rut dé- 



cernée à Deutsclimann pour de nouveank per. 
fi dionncments f,iitNnuv instrument* «le ce g^-nre 
qu'il avait mis à l'exposition de celte année, à 
Vienne. Cet artiste est nort dans la même Tille 

en 1833. 

DEVASIXI ! ), compositeur de l'époque 

actuelle, a fait ses éludes musicales au Conserva- 
toiie de Milan , oA il ae tronvait encore en IMl. 
Il y fit représenter par ses condisciples, en 1841, 
Prancesca di R/m/n', drame musical, etd.ms l'an- 
née suivante Un Giorno tU no£S« , opéra bouffe. 
Cet artiste a écrit aussi de la mndqoe instm- 
menlale , parmi l.iquellc on remarq c un Scstettt 
pour ili'iie, hautbois, 2 clarinettes, corctbassoa 
coucerlanU. 

DEVER6IE (L'abbé), eœléalastique à 
Beau vais , e4 auteur d'une Méthode de Pluin- 
Chant Beauvais, BocquUlon-Porqoier, 1840, 
in-8° de 16H pages. 

DEVICQ (Éunr), d'une hmllle diatlngnée 
do Pancien parlement de Flandres, naquit b 
Douai vers 1778. Dms les trouble* révolution- 
naires de 1792, ses parents sortirent de France 
et eherehèrent mi aana k Hambourg. Privés de 
leur ibrtuno par l'émigration, ils trouvèrent 
heureusement une ressource dans le talent mu- 
sical de leur ûls, qui, ayant étudié la musique 
et le violon avec ardeur, dès son enfance, put, 
à pehm Igé de quinte ans, donner des leçons ^ 
entrer comme Tioloniste à l'orchestre du théâtre 
de Hambourg. Quelque temps après il partit pour 
la Bnsaie, véent plusieurs années k Saint-Pélera- 
bourg et k Moscou, et perfectionna son talent 
par .ses liaison* avec R<><le, Baillot et le célèbre 
violonrelli:>te Lamare. De retour en France vers 
1809, M. Éiojr Devlcq se maria k Abbefille et s'y 
établit, ne cultivant plus la musique que comme 
amateur, mais y puisant ses jouissance* les plus 
vives. Sa manière grande et classique de jouer le 
violon et le profond senihnent musical dont H 
était pénétré , ont fait longtemps le charme de 
ceux qui l'ont entendu. C'est à ce pur amour de 
l'art dont il était toujours animé quWbbeville 
doit l'insUtntton d'une école publique de mu- 
siqu>' q>ii a Tormé de bons élèves et pro|Mgé 
le goût de cet art. M. Êloy Devîcq a publié : 
Air russe varié pour violon principal , at cc 
vfolon, tdto et vMonedte ou plan»; Parb, 
Pacini. Il c^t mort à Abbeville en 1847 

DF.VIEXXK (I•n^^çoIO, né à Joinville 
Jlaiitc-Marne) en 17j'J, fut cie\e par son frère, 
mnsiden au service du prince de Deux-Ponis. 
Dès son enfance il annonça les plus «leureuses 
di'ipositions pour la musique ; à |>einc&gé de dix 
ans il composa une messe avec accompagne- 
ment d'instinmenis k vent. 4|ol fut esécnlée pur 
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les nntkiens du régiment où il était déjà en- 
gapo comme flûle. Ses études musicales termi- 
nées, il s'attacha au cardinal de Roliao, et passa 
eoiiiite dans b mniqaa das OtfdM-Suiaaes, 
qu'il quitta pour entrer, en 178S» dand i'orches- 
tre dn théâtre de Monslevr; en qualilé <ie b.isso- 
nîsto. É^lement distingué par son talent &iir la 
flûte «t SOT le bmn, Ikniam wût om cou- 
nalMoœ générale de tons Ice entres instruments, 
et savait en tirer des effets inconnus en France 
avant lui. Né avec du talent pow la composi- 
UeD, il eiée anneoTeeii «enre de nmilqw pour 
les instruments à vent , enconraj^oa !e> artistes 
à perfectionner leur exécution, et contiilraa 
par là à l amélloration des orchestres français. 
Née moine peeeminideMe eenueeeompeillew 

dranialiiivie, il a laissé quelques opi^ras qui |)Our- 
raienl être encore entendus avec plaisir, et qoi 
se bni remarquer par te IMcheiir des fddes et 
rdMBUBcedeliilstnimentatlon. L'un de ses ou- 
vrages, connu sous le titre les ViâiUmdinei, fut 
joué longtemps avec succès. 

tes productions deDeffieaeBODt en elgranl 
nombre qu*on ne ooni|Mindnit <|u'à peine se 
fc'condité, si l'on ne savait que, nonobstant tous 
les devoirs que lui imposaient ses places et les 
leçons qu'il donnait, il traveiilett efdlniiNnMit 
liuit lieares chaque jour. Cet eeeèe de ttevail 
finit par altérer ses rarult<^s ; sa tête se dérangea, 
et l'un fut obligé de l'enleruer a Charcnlon, où 
Il mourut le 6 septembre 1S03. Il éveil été 
prafosseur an Conservatoire de musique, et fut 
compris dans la réforme Rt'-nérale de 1802. 
Voici la liste de ses productions : I. Opéras : 
VKtieorede$ Savoyards, opéra-comfqneenun 
eete, an théâtre de Monsieur, en 1789. — V* Le 
Mariage clandestin, en un acte, au théâtre Mou- 
tansier, 1791.— 3" Les Quiproquos espagnols, 
en Ibéftlie Pefdeea, 179l.~4* la Vieitmdines, 
en deux actes, au théâtre Feydcau , 1792. Un 
troitièmeacte fut ajouté à cet opéra en 1793; puis 
]* pièce fut remise eu deux actes, eu ll^it. Rt- 
fuiée meledroltement au tliéfttre FaTert, cette 
pièce fut jouée avec un succès d'enthousiasme en 
théâtre Feydeau, et continua de jouir de la faveur 
publique jusqu'à la Restauration. Plus tard elle 
foi eneng^ aene le litre dn Pêiuhimat de 
.'eunes DemokeUei pow être Jouée à l'Opéra- 
Comique, et sous celui des Franrals au Sérail, 
au théâtre de l'Odéon. Depuis la révolution de 
Jolllet 1830 elle a repris son premier titra. — 
5** /Ioseefy<wrè/«,enun acte, au théâtre Feydeau, 
1703. — 6° Açncs et Félix, ou les deux Es- 
piègles, en deux actes, 1794. — 1" Valecour, 
ON im tour de page, en nn acte, 1797. — 
i* U$ Comédim$ AmMaMi, en Irais ades, 



1798. _ Le Valet des deux viattrcs, on 
deux actes, 179'j. Devienne a été collaborateur, 
pour la musique, du Congrès des Mois, opéra 
idiolniionneirajeaé entliéItreFeverten 1793. 

— 11. Pi£cEs DéTAcn^Es : 10" Eomances 
d'Estelle, avec accompagnement de piano et 
flûte ; Paris, Maderman. — 11° iioinonces de 
GoMoIce dê Cârdoise, evee eceompagnemeet 
de piano et flûte on violon , op. 53, Paris , 1795. 

— 12° Romances patriotiques ; Pàri&, Osy. — 
13' Chansons répubUeaines, à l'usage des 
fétet naUmudeif Mà. — 14* Prmiirê tt- 
traison de six romances , paroles de Labiée» 
avec accompagnement de piano et harpe. — 
111. OovEBTURES ET sTHPHONiBS : 15° Sympliouie 
oonoerteele ponr cor et benon , n* 1 s Perie, 
1792. — 16° Symphonie concertante pour haut- 
hois ou clarinette et basson, n° 2; ibid., 1793. 

— 17° Symphonie concertante pour flûte, dari- 
netleelbesaon; ibid. »li* Symphonie eoneefw 
tante pour flûte, hautbois, cor et basson, avec or- 
chestre, n*4 ;ibid., 1794 ; production excdlente en 
60U genre, et qui a obtenu le pins grand soooèe. — 
19" gynndieniecDncMiante penrden» derineUes 
et orchestre, op. 25; ibid. — 20° La Bataille de 
Jemmapes, pour vingt instruments, ibid., 
1796. — 21° Ouvertores pour Instruments i 
Tent, à l*niage des IMee neUeneiee, n" 1,9,3, 
4, r,, G et 7; Paris, Ozy. — 22° Symphonie 
concertante pour deux flûtes et orchestre ; ibid. -> 
23^ Deuxième ajmpbonie concertante pour flûte, 
henibois, cer etbiMent Feito, 1999^~IT. Om* 
f.Fi'.Tos : 25° Concertino d'airs variés pour la 
flûte, u° 1 ; ibid. — 25° Concertos pour flûte et 
orchesUe, n^ 1, en ré{ 2, en ré; 3, en jo{; 4, 
enief; 6, en ael; ft, en réf 7, en «< ndneOT; 
8, onsol; 9, en vii mineur; 10, en ré; 11, en 
si mineur ; 12, en ia; Paris, Imbault et Sieber ; 

— 13, posthume, eniol; Orléans, Demar.— 
se* Concertée pourbenoo et ordiestre, n" i,.en 
vt, Imbault ; n°'ï, Naderman ; n° 3, en fa; n° 4, 
en Vf ,* Paris, Sieber. — V. QtATcoas : 27° Qua- 
tmnpeorlUtte, ffolon, eltoetbasse.op. i,3, 
Paris, Le Duc; op. 16, Ut. 1 et 9, Paris, Sie- 
ber; op. «2, Offenbach, André; op.66,liv. 1 et 
2, Paris, Imbault; op. 67, ibid., formant en- 
semble trente-shrqnetoors. — 98^Thiisqnelnon 
pour clarinette, violon, alto et baïae, 71} 
Paris, Érard. _ 29° Trois quatuors pour basson, 
violon , alto cl basse, op. 75 j ibid. — VI. Taios: 
30* Six triée pour flûte, eHo et beaee, llr. let 
2; Paris, Sieber. — 31* Six trios pour flûte, 
violon et basse, op. 18; Paris, îmbaulf. — 32° 
Six idem, op. 66; Paris, Gaveaux. — sa' six 
trieiponr denx flûteBetbuse,op. 19^ Paris, 
Sieber. - 3%* Six triée poir denx IIMee et bas- 
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Min, op. 77; ibU. — 35" Six trios pour nnte , 
clarinette et basson, op. 6l,liv. 1 et 2 ; Oficn- 
bach, André. — 36" Six trios pour trois flûtes, 
JIt. 1 et9;Puis,Inlinilt.^37*8ixtriMpour 
dcn\ (larinettesettMSSon, op. 27; Pari>, Sieber. 

— 38 ' Trois trio» pour deux clarinettes t t basson, 
op. 75; ibid. — 39° Trois idem, livre troisième; 
Parb, Sieber.— 40* 8b IriMpoBrbittoii, vio- 
lon et basse, op. 17; Pute, Irabaull. — VII. 
Dtm : 4t°Cent cinquante-UuU duos pour divers 
iutrameats , œuvres 2, b, 6, 7, 6, 15, 20, 21, 
A3, 64, es, 68. 60, 70, 76 . 79, SI , 84; Paris. 
Iioilliree, Oiïenbach, BerUn, 1788-1801. — VIII. 
So!(ATBS : 42° Six sonates pour piano, diltt- et 
basse, op. 22 et 23; Paris, Nadermao. — 
43* Six eoMlea pour boason, avec Mconpagpe- 
meut de basse, op. 24 ; Paris , Sieber. — 44* Sis 
sonatea poor clarinette , avec accompagnement 
de b«ee, op. 28; ibid. — 4S* Six sonates pour 
lOte, aveo aoeompegaenient de basse, op. 14; 
Orléans , Demar. — 46* Six idem , op. 58. — 
47" Six idem, op. 68; Pari?, Sieber. —48» Six 
idem, tiv. 4; Paris, ImbaulL — 49° Six idem, 
cinquième Brre; Paris, Pleyel. — 50* SixMeas, 
Hv. »5; Paris, Frey. — 51° Six i<lcm, llv. 7 : 
Paris, Sieber. — 52° Six idem, liv. 8; ibid. — 
53° Dooie sonates pour hautbois , avec accom- 
pagnement de basse, op. 70 et 71 ; Paris, Le 
Pnc. — DL. HABaoniB: 5'«° Douze snilcsdliar- 
monipsà boit et douze parties ; Paris, 1798-1801. 

— X. 55° Méthode de fiùte théorique et pra- 
Uque, eonteiumt Um la prtnape$, des pe- 
tits duos et nmaUtt faciles; Paris, Imbault, 
1795. Cet oiivm^e estimé a été leprodnit dans 
plusieurs éditions. 

DEYISMB DU VAL6 AT ( Anm-PoMB. 
Jacques), né à Paris en 1745, entra dans les 
fennes, où il parvint à Tfoiploide sous-directeur. 
Dans sa jeunesse il se livra à l'élude de la mu- 
«lque,et publia im iftréS^tf des ripfat de là 
poiUion et de l'accompagnement, dédié à la 
rr/nr ; Paris, 1767, in-4°. La protection du valet 
de ciiambre de la reine loi fit obtenir, en 1777, 
reDtf«pri8edel*Op4n do Paris. U privilège loi 
fol accordé pour douze ans, moyennant un cau- 
tionnement de cinq cent mille francs , dont la 
ville devait lui payer l'intérêt, outre un subside 
do qDatve>irfiigt niDe ftaBOS qoH devait raeevelr. 
Deux règlements du 27 février et da 22 mars 
1778 établirent les droits <îp l'entrepreneur et de 
ses subordonnés; le premier avril suivant, De- 
vlsme prit pe si ei sl eD de aea entreprise. A «Ne 
époque les amateurs de rOpt'Ta étaient dtvlsi^s 
eu quatre partis, dont les goûts et les préventions 
étaient différents. Le premier de ces partis , corn- 
pesé des LolUstes oo amatears de i'aadeanema- 



sique française, était le plus faible; (e second, 
plus vigoureux, était formé par les défenseurs 
de Rameau; les troisième et quatrième, où 
éUievt caiOlés les adodnteim enthousiastes de 
la musique nouvelle, dédaignaient de combattre 
les préjugi's^ (les partisans de Luili ou l'entête- 
ment des RamisteSt et, se plaçant les uns sous 
la banalèn de Glwir, les mties sms eelle de 
PiccinnI, se faisaient une guerre aiis^i vive que 
s'il se rot agi des intérêts les plus graves. Ces 
circonstances étaient favorables an nouveau di> 
reelenr : Il sat en prattter et déplofa om aeli- 
vité prodigieuse. Voulant que le puMic pAt juger 
des diverses transformations qui s'étaient opé- 
rées en Ftance dans la musique tbéllrale, il 
donna dansmo seule année Jftéêée, de Lnlli; 
Costor et PoUux, Pygmalion , de Rameau; 
^metmde, de Philidor; Armide, Iphigénie, 
Orphée de Glnelis Jtobmd, de Piedoni, et fli 
eonpoeer par Grélry «ne pièce intitulée les Trois 
Ages de VOpéra. Outre cela il rapi>ela les bouf- 
fons italiens, et leur fit jouer, alternativement 
avec l'Opéra français, les neilleors ouvrages 
d'AnfiBSsi, de Picdnai et de Paisiello. Mais tant 
de nouveautés avalent coûté des frais énormes , 
et. malgré l'amuence du pablic, la recette ne 
couvrait pas la dépense. Deviano reeevait lei 
faicHatiooa de qnelqnes amaleon léMs, mais il 
se ruinait. D'ailleurs ses réformes et sa ma- 
nière noDvelle d'administrer l'Opéra avaient 
froissé des intérêU parlieaUers et lot avaient 
Mt desenncMle x Us IteeiUaienlde sarcasmes et 
(iedé};oûts. Nonobstant ses talents et sa fermeté, 
il ne put parvenir à déraciner les abus d'une ad- 
ministration vicieuse. Malgré la proteetton de la 
reine, Devianone pot résister aux haines, anx ca- 
bales et aux trarasseries fie tout genre auxquelles 
il était en butte; il offrit la résiliation de son 
bail , et elle fut acceptée lo l'avril 1770; mais 
il eanserva la dlKctton |nsqn*au mois de mars 
de l'année suivante, pour le compte de la ville. 
A la clôture de l'année ibé&lrale de 17âO, Ber- 
ton prit la dBreetfott de POpéra poor le compte 
dn roi, et Devisme reçut le brevet d'une pen- 
sion de neuf mille francs avec une indemnité de 
\>jngt-quatre mille francs, faible dédommagement 
des pertes qu'il avait essuyées. 

Le 30 firofllidor an vn (IS septembre 1799) 
DevUme fut nommé administrateur de l'Opéra, 
conjointement avec Bonnet de Tretcbes , ex -lé- 
gislateur, par on arrêté dn Dlieelaire. Le 18 
mars 1800 le ntaiitra de llntériaor nomma 
Devisme dirertour de ce s[ie('t.icle, et Bonnet 
n'eut plus que le titre de conservateur du maté- 
riel ; mais bieolM des soopçons drcolèrent snr le 
tesOen dodineteor; Us paroreotasscx graves «I 
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àMtst (on<K-s (lour qu TMlorité l« privât de son 
emploi et le fit remplacer par Bonnet, qui eut l« ' 
titre de coionii&^ire du goûter ncnieat , le 23 ' 
décemlm 1800. Vn prooèa HcImiiv fat faitenlé è I 
Devkme mr la iiartie cootentieuj^e <ie son ad- 
ministration, mnis il <;'en lira aM-i Ii.iîiilelo. Il 
publia à celte ocia^iion un petit éait de deuv 
fèaiOes hi t* d^lmpretslon, mhis et Ittre: > 
me du Vulgay à sa concitoyens sur son ad- 
ministrât ion du théâtre de la République et 
des ^r/f.Ua aussi fait imprimer quelques autres 
petites broehares tor le aliiie sujet» imlt je > 
n'en saiK pas les titres. 

Derisme résida encore quelque Icmp* a Pari';, 
et y lit représenter quelques ouvrages drania- 
Hqaes an théitra Moatansfer et i l^péra-Ce* 
nique , entre autres la Double Récompense , 
et Kufjénie et Linval. Un 1 806 il publia à Parin, 
en un Tolume in-S**, un livre iulitulé : J'asi- 
iogie, ou de ta mulquê eoiuhUrie comme 
langue universelle. Retiré dans laNomandiees 
tsio, Dcvisme e«,t rnort à Caudebec, Tcr^ le 
milieu du mois de mai 1819, à Tftgede soixante- 
quinie ans. Il avait annonoé 4les Mémi^m nr 
sa vie , mais cet ourrage n'a i»as p.iru. 

OEVISME (Jean.ne-Hipihiiytf. MOY- 
ROUD), feromedu précédent, née àLvon eu i7(>j, 
a oomposé la mustqoe d'an opéra iotitaM Praxi- 
tèle, représenlt; en 1802 sur le théâtre de TOpéra. 
Cclii- dauie avait tcçu des leçons de Steibeit |tour 
le piano , et jouait fort bien de cet instrument. 

D£VOLDER (PisaaK-Jsiui). Voyez Vou 
an (Pierre^fean of ). 

DE VOS ou plutùt DEVOS (Lurkst), 
hère du célèbre peintre Martin Devos , naquit 
il Aimrs,eii 1583. Après avoir (Ut ses études 
musicales à IVglise Notre-Dame de celte ville et 
avoir reçu les ordres de la pr<^trise , il obtinf la 
place de maltredes enfants de cLoBur de la catlul- 1 
drale deCambnd. M. Léon de Barbon n'a pas | 
trouvé dans les archives de l'église Notre-Dame 
d'Anvers des traces de l'existence de cemu<i< ien 
dans le cliœur de celle collégiale; il est donc vrai- 
semblable qoe Lannwt Devos a oecupé quelque 
autre po<:ition dans une des églises de la Belgique 
avant d'être appfl<^ à Cambrai. Dans les troubles 
de cette ville, l'archevêque ajanl été obligé 
d*ea sortir, et dlneliy, gonvemeor» ayant tj- ' 
rannisé les habitants, Devos eut la bardiesse de 
composer un inolet dont les paroles retraçaient 
ces malbeurs , cl de le faire chanter en présence ! 
de *ea méoie gonvernevr, ov pré? 6t Cette imo 
prudence fut cause de sa fin tragique. L'aRaiiv 
eit rapportée en ces termes dans la Revue Cam- ' 
brésicnne (année 1838, p. 81), d'après lai 
rhraaM|ite Inédite de Jean Dondeict, clere de * 



Notre- Damc-de*ia-Cbaosàée, & Valcnciennesi 
« Laurent Voscomposa un motet à grands cbreurs 
> de plusieurs versets de diflérents psaumes, qui 
« étaient si attisteneat arrangés que tonte l'bis- 
« toire des troubles de ce temps y était décrite : 
« l"u<urpation tyranuique ded'lnchy, la perfidie 
« «lu prévôt et de sa catMle, l'iogratilude, la 
« révolte et la mort Aneil» de plnaieors boor- 
X {^eois , reloignement et les malheurs de Par- 
' < lievéque , la vaine espérance des secours du 
« duc d'Alençoo , et le peu de durée de la gloire 

■ des néebanta. Oa motet fàt chanté après lea 

• vêpres un jour de fête solennelle. Dlnchy 
l'entendit : il entra dans une si terrible fureur 

« qu'il ordonna que l'on saisit incontinent le 

• maître de amskpie. On le conduisit «n prison, 
n et, sans autre forme de procès, d'Incliy , de 
« son autorité privée, ordonna qu'on le pendit. 
« On lui représenta vainement que l'usage de* 
« mandait que Ton appelât le Jnfla derÉjilise, 
« qu'il fallait faire la cérénranie de la dégrada- 

■ lion; rien ne put arrêter ni suspendre l'cxé- 
« cuUon d'une sentence contraire à toutes le^ 

• règles (1). » Le duonhioeur i^te que De- 

vo'; (homme de graml renom au noble aride 
mus qué) fut pendu et étranglé sur le marché 
dudlt Cambray. Le chroniqueur place cette 
catastrophe vers h fin de Janvier IBfiO, époque oA 
l'on attendait, en cffel, le secours du duc d'A- 
lenço.i, qui ne viol à ht tête de ses truupes que 
dans l'année suivante. Lacroix du Maine {Biblioth. 
frwnçaMi dte des molatoet desdiansons de De- 
vos qui auraient ('•(('* publié-i, mai-; sans indication 
précise de titre, de lieu et de date. Dans le nombre 
immense de recueils du seizième siècle que J'ai 
vus , je n'ai rien troavé de ee moriden. 

DEVRÉ (Mabc), ou DE VRÉ, musicien 
ilu seizième siècle, né à Dunkerque , fut nommé 
raaitre de cliapelle à Audenarde en 1590, et en 
remplit les fonctions jusqu'à sa mort, en IfiOft. 
Dans le trajet de Dnnkerquc à Audenarde il fut 
fait prisonnier, avec sa femme et ses enfants, par 
des soldats eqwpols de l'armée du duc de 
Parme. Lea ëehevInsd'Andenarde furent obU^ia 
d'intervenir pour lui faire obtenir sa liberté. 
De? ré a laissé en manuscrit uoc messe à quatre 
vois etpludeurs motrts. 

DEVRIENT (ÉBOOABD-PutuppE), un des 
meilleurs chanteurs de l'Ofiéra allemand , est né 
à Ueiiio le 11 août 1801. Meveu du célèbre co- 
médien Louis Deviient, il n hérité deni fdato 
comme acteur. Après avoir eu dans son enfance 

(1} M E. de CouMcmaker, qui rapporle ce récit dans 
u .\oticeiur les cotkeUonsmuiiealtMétIaMItêtkitm 
ét OuAriU (p. il), a damé a«Ml, danit les plécn ]«■■ 
liflcsUffca (p. 1S9 relirait H b Oirooiquc originale. 



Digitized by Google 



DEVKIENT 



fS 



nnt! jolie voix lU' soprano, il acquit dans »a dix- 
r'eplièine année un l>ar) ton grave dont IccsvwlfefC 
Avait de raoakigie avee la véritable basse , mab 
lient la qualité était nK'dinrrp. Vers cet A;;e il cnira 
«lans Técole de Zeiter et y a[<|)i it l'art du chaut. 
Pour la première fois il ctianla en publie dana 
nne ex^atien de la Ponton de Grauo, qui eut 

lieu & Berlin en Î819 ; peu de temps après il dé- 
buta au tiièâlredans l'Alceste de Gluck, et le 2â 
aviil de la mime année il fit aoo second dâwl 
dans Moietto, de Do» Jua». Mea MOMilli per 
le public , surtout à rau'^c de son talent drama- 
tique , il joua avec succès les principaux rôles 
de basse des opéras allemand» ou traduits de Pi- 
lalien et du franfalc. En ISSS II vt^afea et se 

fit enteniîre h Dre^ilo. h I.t'iif^irk , h Casv» ! t-I ;i 
Francfort, l'eu de temps après il fut engage à 
Vienne , et depuis ion il n'a plus quitté cette fiUe. 
On dit qall a Jeoé aussi bien VOresle de Gluck 
qne le Barbier de Roï^ini ; mais il ne faut pas 
aToir trop de confiance aux éloges de ce genre 
accordés en Allensagne, car en n'y a qu'une 
cennalssance fort ImparCidte de Tart du chant. En 
ISii Dfv rient fut noramt' régi^iveiir du théâtre 
rojal de Dresde, et depuis 1852 il est directeur 
du tliéfltre royal de Carlsrohe (1860). 

DEVRIEXT (Wiunumii SCHROEr 
DER). Voi/ez ScnnoEDCR. 

DEWAR (Uamcl), professeur de morale et 
de philosophie an collège du Roi à roolTenilé 
d'Ahi-nleen , nu commencement du dix-neovfène 
sitV!»', a piililié un livre qui a pour litre : Obset' 
valions on the Char<uier, Custom , Supersti- 
Umu, Èftule, Fottrfi ami Language of the 
IriA, de. (Obeervaliotts sur le caractère, tes 
mcenn, les snpertitions, ta musique, la poésie et 
le langage des irlandais J ; Londres, 1812, in-8°. 

DEY€ll8(FnBiiuin), doelnir en philo- 
sophie et profe^iseur de langues anciennes et 
d'histoire au collège royal de Coblence, est né 
en 1802 à Burg, au duché de Berg. Il a fait ses 
études an gymmae de Donèldorf et ans nnl? er- 
sités de Bonn et de Berlin. .\près les avoir ter- 
minées, il a passé plusieiiis années h Dusseldorf, 
oe s'occupant que des sciences et des arts ; la 
nualqne anrtout élnll robjel de ses études, et il 
eut pour maîtres dans cet art Burgmùlter, Ries, 
Salomon et Slegmann. Pour se distraire de ses 
reclierches d'éruditioD et de ses travaux sur la 
Hllératnre andeun, H ê écrit ploalenn articles 
de criliqtie musicale qui ont paru dans le recueil 
CxciUa. On y reoiarque particulièrement : 1° Sur 
Toratorio de SpobrIMe Uliten Dinge (t. &). — 
V Ptofon, Mf l9 Jta<l0M (L 8). — 3*8ar le 

Jephfé de B. Klein ( t. S ). — 4» Sur les derniers 
oeuTres de piano de Ries (t< l > ). — Sur Té- 



ditioQ de la partition du Requiem de Mozart 
publiée par André (t u). — 6" Goethe, Sur 
te mmifm (t 11). ^ 7* Et en dernier lien 
5ur le chant dr l'f^jlise catholique (1835). 

DEYSli\GER ( JfA.N-FnAKçois-PuiaBE), mu- 
sicien qui paraît avoir vécu en Bavière, vers le ml- 
lien dtt dix*bnHiènie slède, n*est connu qne par 
m ouvrage qui a pour fitn' : Compendhtm m\i- 
sicum, oder Fundamcn'a partitunT, dassist : 
grûndUcher Unterrichl die Orgel und da* 
CtaHer «Ahl idUagm (Abrégé de Bwiqiie 
on Méthode fondamentale {tour apprendre à 
bien jouer de l'orgue et du piano); Augsbourg, 
1763 , )n-4^ divMen deux parties. 
DEZllDB on DBZAIDES (N.), compo- 

silcur dramatique, panit être né vers t"'iO, On 
ignore quelle fut sa patrie. Parmi les biograplies, 
les uns ont em qu'à était allemand ; d'autres, 
qu'il était né à Ljfon. Lui-même ne eennnt ja- 
mais sa fntniili". Son t^tlurntion fut relie d'un 
liomnoe bien né. Après quelques élu<lus on le 
retira du collège, et U fut mis sous la direction 
d'un abbé, qui, entre autres connaissaiiect, Ini 
donna rp|i<* île la miisiqup et lui apprit h jouer 
de la harpe. Venu de bonne heure à Paris, il y 
perfecHoona soninstmction et apprit la oompo* 
sillon. Il jouissait alors d'une pension de vingt- 
cinq mille francs , qui fut doublée à sa majorité. 
Désirant coooaltre les auteurs de sm jours , il 
s'adressa b son notaire ; mils celni-d le prérint 
qne ses démarcbes seraient inutiles , et qÔPea les 
; continuant il s'exposerait à perdre son revenu. 
Il ne tint compte de cet avLt, continua ses re- 
cherches, oedéopnfrit rien, et fM privé de sn 
pension. Ce fiil tlovt qn*ll songea à tirer parti de 
SIS tiileuLs i>our assurer son exi-tt nrc. Il débuta 
aux Italiens, eu 1772, par le petit opéra de 
Julie f et donna ensnile PErreur rf'vn mo- 
ment; le Stratagème découvert (1773); /es 
Trois Fermiers (i777); Zulime ; le Por- 
teur de chaises (1778); A Trompeur trom- 
peur et demi; CëeOe ( 1781 ) ; BUdêe et Babet 
(1783); ÀlâXli et Justine (1785); la Cin- 
quantaine; les Deux Pages, et Ferdinoatl. 
ou la suite des Deux Pages. Ses productions a 
ropém sont Faimé, on le LattgÊgedÊtFtgm 
( 1777): PélrmiM M««Éle(l7•S);eCi^efaltfDr 
(l787). 

Le caractère du talent de Dezède est le genre 
pastoral; son style n*est Imité d'aucun autre, 

et personne n'a songé à imiter te sien. Son opéra 
de Biaise et Babel a eu pendant deux ans un 
succès de vogue tel qu'on en voit fort peu au 
théilre. On Ironve «njourd'bul que les fbmes 
de la musique de Dezèiic ont vieilli, mais ses 
mélodies sont gracieuses et naïves. Son harmo 
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14 DEZÈDE — 

nie est d'aillpiirs hfi&n. pure et k>b orchestiv 
toigné, pour rép<Kiue et le pays oè il éaMà, 
ce qui ponrrait faire croire qoMl a ea ddlrçont 
(le Philidor, te <>eu1 maltnqoisAtakNt oiFraDoe I 
écrire avec correction. 

Detède nvÉlt It ttflte, 1i loonnir» «t fUnoii' 
trrmeiit du peintre Greuze. Il était presque tou- 
jours vétu d'un liabil rirlieracnt brodé et rha»?;'^ 
avec des bottes. Son caractère était aussi original 
que lanitse: HaflRBclattdepiciidraiIfli miilèies 
brusques et un (on gruodenr que démentait sa 
\wnlé naJurelle. En 1785, le doc Maximilien de 
Deux- Ponts, qui fut ensuite électeur et depuis 
Ion rat da Baîrtère, et qui itawll bMMOop la 
musique de DoM», fil venir i sa cour ce com- 
positeur, lui donna un breret de capitaine avec 
cent louis d'appointements, à la seule condition . 
qo^illntttoos le» um ponr m mois ft Deux- 
Poitl. Cette fareor ne le rendit pas pln^ ikhc , . 
car il était dissipateur et tranchait du i;ratid sei- 
gneur. On dit que ses prodigalités ruinèrent sa 
maltrvase. M** Bdeoar, de la Comédie-Pï-an- 
çaise, qui, beaucoup plus Agée, s'était f''|irise de 
lui lorsqu'il n'éUild^ plos jeuoA. il est mort à 
Paris en 1793. 

DCZiiDi! (PuMniB), Alla du précédent, a 
donné à POpéra-ComiqM, «i 1781 , NOÊÊtte 
ot Lvcns, mi la Pafjsanne evtimse. La mu- 
sique de cet ouvrage est une copie du style de 
DcsMe 

D'RAUDIHONT (L*kbbé ÉnKx>r Pikrre 
MUMEil), né en Boorgoj^e en 1730, fut 
élevé à Dijon, et quitta cette ville vers l'bi, 
pour aller occuper la place de maître de diapelle ! 
de Cliâlun>aar-Saône. Après en avoir rempli les 
fonctions pendant six ans, il vint h Parii pt v-- 
livra à l'étude de la composition sous la direc- 
tiea de Ranaees . aen eoespetrlofe et aon ami. 
En 1764 il snccéda à lîordier dans ta place de ^ 
maître do chapelle des Saints- Innocents. Ce fut 
alors qu U composa plusieurs motds que Ton 
enlendilMi Concert aplritnel, cbei le rai, et | 
âÊM les r&trs pidil-ques. Les pins connus sont | 
le JIfe»nen<o Domine David, le Dms nosfer, 
\eBeat\uvir, le Quare fremuerunl, VExwgat 
Jkms, etc. 11 a écrit auaal one mewe de ile- 
qvirm pf un T)p j rnfundls, fn 1772. Enlin il 
est auteur d\in grand nombre d'ariettes , qui ont 
été publiées sous le Toile de l'anonyme. L'abbé 
dHaodlmoat a fonné beaacoop d'élàvea, parmi 
lesquels on remarque Peme et Chi'nié. 

D'IIERBAIN(Lbcbetaubr). FoyesHER- 
BAIN. 

DIABEULI (AirroniE), profeiMar et édi- 
teur <le irmsi(|ue à Vienne, est le 6 septembre 
1781 À Mattsée, dans le pavs de Salzboorg, ob 



DIABELLl 

son père était musicien et sacristain. Celui-ci en- 
•eliBaàaeBAlBlaaMMBliiiiichaat, dn piano 
etdn fMflo. A Tige de sept aia Antoine fut 

reçu comme enfant de chœur an couvent de Mi- 
chaelbajfem , et deux ans après il entra dans la 
chapelle de Sairiirarg. En inell alla ceatlmier 
fles études au collège de Monicb , et perfectionner 
son savoir dans la théorie et dans la pratique de 
la muaque. Lorsqu'il eut atteint sa dix-neuvième 
année, il tflndiaklliéeios^ao nionaïUira de Dei- 
tenbosslach el eonuneoça à essayer ses facultéa 
endlfférenls genres de composition. Il soumettait 
ses ouvrages à la censure de Michel Haydn, qui 
im avait MMèlgBé flirt d'écrire, et qui loi té- 
ro<^a toujours nn intérêt paternel. Il se des- 
tinait à l'état monastique; mais h sécnlArisation 
des couvents en Bavière changea ses projets et 
le détermina à se rendra à Tleue. U il ae 
lifra à l'exercice de son talent et se fil pfofiae- 
senr de musique. En 1R18 il s'as*ocia avecTé- 
ditenr de inu&iquc Cappi, el en 1S24 il prit pour 
son compte la maison de conHneree dont il n*é- 
tait auparavant que l'associé. Comme composi- 
teur, Dial)elli .s'est fiait remarquer par sa fécon- 
dité, si ce n'est par le mérite de ses ouvrage:». 
Il a écrit dans ton les |Bnna et praqne pour 
tous les instruments, pour le chant, pour la 
cliaiiihie, le concert, l'église et le tliéâtre. On a 
de lui piu>ieurs recueils de danses et de valses 
pour rorehestre oo en qnalnora, en tiioa, ete.; 
des duos pour violon et pour dùte, de la mu- 
sique de guitare en tout ^.fnre , tle^ .^ouates 
{lour piano avec et sans accuwpagucment; 
des rondeant, manuels» valses, eadcaees, 
études , |K)ts-pouRia,'ete., pour le même instru- 
intnlj dix messes, douze graduels, douze of- 
iertoires, sept Tanium eryu pour plu.sieuH 
volx,oidM8lre el orgue; des cantates, dnos, 
chansons allemandes et romances avec accompa- 
gnement de piano; des opérettes ou vaudevilles, 
etc., etc. Enfin le nombre de ses productions 
de dHMnata genres tfinifé à eoBl 4iiialre>vingls 
(Guvres parmi lesquels on lenarque plusieurs 
recueils de messes brèves avec orgue oo orches- 
tre, des messes solennelles, des graduels, 
oflèifoiieB, TtHhm êif9, cl d^olns pièces 
de musique rellçeose. Comme éditeur Diabdtt 
montra beaucoup d'activiff'; mais il était avare 
Cl dur envers les jeuuu artistes dont i! pu- 
bliait lea euvracaa el qui eenWbnaient à sa 
fortune. C'est ainsi qull acquit à vil prix la plu- 
part des compo.^itions de François Sclinheil, lui 
reprochant même de trop écrire et de lui ap- 
porter trop sonvenl des manoserils, afin de di- 
minuer la somme qu'il lui pajalL INalielli esl asort 
à Vienne, le 8 avril 1858. 
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DIAMAXTI (Paou)), bouHe chantonl el 
compositeur, Dé dans la RmMgne rut 1805, a 
été atladii au Oiélln comnoMl 4e Botogne en 

1 83S. et y a fait repvélCaler deux op(*ras on tin act.^ 
«Ian<> la même année, le premier avait pour litre : 
la Disirxiiione de' Matnadierl^ el rentra, te 
Tvrea fedO». Deas au après oi le relnwf e 

h rUf» Maiirin\ romm<> h:\^'^e comique; mais 
depiiiN lov on n'en a plus entendu parler. 

DlUDIX (CnARLCâ), eomédiea, composi- 
te«r, peile et prauteor, était lita d'au orfèvre 
de Sotithampton. I.Vpoqne dp sa naissance n'est 
pas exactement connue; mais, dans un de ses 
ouvrages , il dit qu'il était enbnt de elMMir eo 
1747; il ne naquit donc pas en 1748, comme on 
le TOit dans le siippli'mcnt «le la Hio^raphie uni- 
Tcrwile de Michaud. Quelque temp^ après A 
M attaclié aa «beenr de la cathédrale de Win- 
cliester, el y reçut des leçons de jnusique et de 
chant choral de Kussel, organi^t•^ de celte église ; 
mais c'est, disait-il, à l'étude des ouvrages de 
Corelll et des écrits didactiques de Raroeao qu'il 
défait ses connaissances en coroposilion. Au 
commencement de sa carrière musicale il se 
présenta comme candidat pour la place d'orga- 
idate de Wallhan, daM le Hamaphlre; mal* il 
fut écarté à cause de «Ml extréne jeuieMe. 
Bientôt aprt^'s il se rendit à Londres ; il y était 
depuis peu , et avait à [t&ae seize ans, lorsqu'il 
ftiteoflaiécMuiiecliealeiiraa tbéltredeCOfiDt 

Garden. Les rôles qui lui furent ronfi -s (étaient 
peu iuq>ortanU et ne le firent point remarquer, 

Jusqu'à ce que la manière dont il joua edoi de 
Ralph dans The MM of the MIU (la fille dn 

'moulin) lixa sur lut l'attention dn public. Dans 
la saison de 1762 à 1763 il Qt représenter a 
Covent-Garden la pastorale intitulée Tkê Ske- 
^herfê ArO/le» (ia Ruse do Berger), dont il 
avait OOOpOS^ la muMquc, et qui fut accueillie 
bronUeneot. Environ cinq aoa après il com- 
pesa reorcrlnre, le premier chœur, les /Eiuittdu 
première! dn seeend acte, et trais airs de la fiirec 
inlitult^e iore in a Cify ( l'Amour dans une 
ville), qui fut suivie de Damon and Phillida 
(Damon et PUIlis), opéra-comique, The Ephe- 
sian Matron (U .Matrone d"fc|tlièse), et de 
Lionel and Clarissa (Lionel d Clarisse), tous 
faits en collaboratioa avec d'autres musiciens. 

Engagé cooMne eompositeQr au théâtre de 
Omry-Leae,SOasle direction de Garrick, Dibdin 
dama une preure de son tilt ut musical dans 
llntennède de Padlock, qui fut représenté pour 
la première Ms en 17ea, et oh il Jona le rMede 
Mungo avec un grand succ<!>s. Il composa en- 
suite la musique de différentes pit-ces pour le 
même thé&trej mais les titres en sont presque 



enlièfenient oubliés. Celle du Jubile est la plus 
coonve, car elle hit représentée qaalre>vingl> 
treise fois dans une saison, et elle a été reprise 
souvent. Les ouvrages que Dibdin fit ensuite 
furent écrits et composés par loi seuL Les 
■dus célèbres tarent Thê Iferfisfimm (le Ba- 
telier), The Quaker (le Quaker), The Dearr- 
tur ( le Déserteur), traduit du français, et Liber- 
iy-Hall (le Palais de la lil)erté}. Plusieurs airs 
de eas opéras, prlacIpaleiBent de Ubert^'Hatt, 
ont été populaires. Le tennode l'engagement de 
Dibdin à Drary-Lane étant expiré, et quelques 
différends s'étant élevés entre lui et Garricii, U 
réeoint de ae rendre indépendant des directeurs 
de spectacles, el se hasarda à établir à V'xeter- 
Exchange une nouvelle espèce d'amusement, qui 
consistait eo marionnettee mulealeai D aBMDca 

I ce speetade sons le nom de The Comte Mir» 
ror (le Miroir comique). Ces marionnettes re- 
présentaient des caractères omnus, et ({uelquc- 

: fois faisatentallusion k des personnages politiques. 
U écrivit anail ponr le théUre de Sadlefs-WeiU 
une grande quantité de bagatellt-s, et, à l'ouver- 
ture du théAtre appelé le Cirque ro$al, il eut 
un engagement comme direeteur et eoimne com- 

I posileHr. CMa ne dora tentefirie qn'nno saison ; 

quelques flirfir ultés étant survenues, la société fut 
dissoute, et Dibdin ne relira qu'une perte assez 
considérable de ses eflhrts. 
Dans Pansée 1788 ii publia un livre intitulé 
' A mvxicaî Tnur through England (Voyage mu- 
sical eu .Angleterre) ; Sheffield, 1788, un vol. in*4* 
I de 443 pages, avec quelques morceaux de nm- 
slq«e.CeloimaBiConlient qnelqnea MIscnrieox 
dans une suite de lettres. Les lettres 69 à 74 renVi- 
ment la liste den principaux ouvrages que Dibdin 
a écrits pour le théâtre. Le voyage musical de cet 
artiste avait été entrepris pour lui fournir les 
moyens de se rendre dans l'Inde; il s'emltarqua 
en effet, mais, un temps peu favorable ayant obligé 
le Ttfisean do Jeter renere i Torbay, Dîbdin 
changea de réeolotion et retourna à Londres. Il 
com|K)«a alors pour une réunion, dan* Kin^-Strect, 
l'intermède Tke Whim of the moment ( le 
Caprice dn moment) , qu'il eiéeula seul. Pour 
douner une idée do succte de cet intermède, H 
suffit de dire «pif, dnns l'espace de quel'|ues se- 
maines, il a été vendu dix-sept mille exemitlain s 
d'te dtiis airs, PeerJaài (Paanes Jacques ), 
<1u*on a aussi clianté en France à cette époqne. 
En t7yo nibdin prit h bail le local afiparlenant 
a la bocit'té |>ol)grapliique, et y éleva un tbéâtr« 
oùilflt représenter plusieurs pièeeade sa com- 
position. Quelques années après il ouvrit nn 
nouveau théâtre h LeycestcrPlace, qu'il nomma 
Sans-Souci, et où il donna dix opéras-comiques* 
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Dirrcli i • , copiposilriir de roiisi [iie, auteur des 
canevas )lcs pttcct et seul acteur de ce petit 
théâtre, il y Ht Cwtone par sa gaieté, par te» 
bymiMi à PhonMor de la Grande-Bretagne, et 
Mirtout par ses sorties fnribomlcs contre la France 
et la RéTolutioD; mais le cliangement de système 
politique de l'Angleterre, après b mort de Pitt, 
niiu Pentrapriae de Dibdin, qui, forcé d'y re- 
noncer, se fit marchand de musique dans le 
Strand. Cette ipdcttUtioD n'ayant pas été lieu- 
reuse, Dibdln Mntt tooM dm ta nMce ci 
qodqnes personnet de la haute société ne s'é- 
taient intéressais à «on çori, et ne lui avaient 
fait une rente viagère dont il jouit jusqu'en 
époque dest nwrl. Aprèe avoir fniTailM quarante» 
deux ans pour les divers théâtres de Londres, il 
s'est reliri^ en 1804, ft a publié dans cette année 
un poëine didactique sur la musique, intilulé : 
The harmonie preceptor, a dktaetie poem, in < 
Uut9e parts; Londres, iSQ't, iu-4° de 150 pages, 
avec quatorze planches. Ou a ausM <le lui un 
traité élémentaire de musique iotitu'.é : Music 
êpUontited in vMeft the wfcofo Science of 
Music is clearly explotned from thesimplest 
rudiments to (he principles of thnroug bass 
and harmony (Abrégé de musique dans lequel 
tootelasdenoe moskate est expliquée avec darté, , 
depids les preinierà principes jusqu'à la basse ' 
continue et I harmonie) ; Lon lrcs. fun^ date, 
1 vol. in-t2. Cet ouvrage eut beaucoup de succès. 
La lenvièiiie édition a été publiée par h Joossa | 
avec des additions et des changements ; Londres, 
Goulding et Dalmaine (s. d.)» in 13 Le nombre 
de pièces mises en musique par Dibdin s'élève 
h plot de eent vingt, eUVm y compte plus de neuf 
cents airs et beaucoup de morceaux d'ensemble. 
J'en possède une grande rollection formant 6 vo- 
lumes in-folio, «tje n'ai pas tout. UibUio a été 
luinnéme l'édHeor de tous ces morceaux. Il a ' 
écrit aussi plusieort œuvres de sonates pour le 
piano, et d'autre musqué instruim-ntal-'. Comme 
prosateur il a publié plusieurs ouvrages, parmi 
lesquels on rsmarqne uno Idsioire de la scène ' 
anglaise (Londres, 1795), 5 volumes in-8', et ■ 
Ui Mémoires de M vie ( Londres, 1802), 4 vo- 
lumes in-8*>. 

MBDIN ( Miss ), née à Londres en 1 7S7, a eu . 
ta réputation d'une harpis>tc li.ittiie. Elle com- 
mença h étudier la harpe on 1H08, loiis la di- ' 
rcctiua de Challoner , et se lit entendre en pu- 
blie pour la première fois, en I8ts, dansnn 
concert de Covent-Garden. Depuis lors die a 
ri*<;n de-i Ifçons de Borli-ia. Kilt" 'a t-ti^ professeur 
aiijuiut àl'Academie royale du musique a Loudres. 

DICÉARQUB, phllosopite péripatétiden,- 
aaaoit en SIdIe, trais cent qnaranla-sept ans 



DICKONS 

avant l'èrt' clirolienne. Il avait écrit on traité de 
musique qui s'est perdu. 

DIGÉLtITS (Jeair-Sdaasiie*). cantor à 
Tondern, dans le (hi< hé de Sclde^wig, en Uane* 
mark, naquit à Schmaikalden. dans la Ues.se, 
vers 1648. 11 étudiait la m>decine à l'université 
d*léna en f 6<9^ et vivait encore en letS. On n 
de loi une cantate inlituMe : Nackt-Muslk auf 
Schenckli Geburtslag, a canto solo con ritor- 
nelio a 2 vioUnl e conlitwo ; Jéna, 1669, une 
feuille in-fol. 

DICKIIUT(CHBéTiEif), virtuose sur le cor, 
le \ io!onc< l!e et la guitare, était attaclié à la cour 
de Mannlteim en 1812. 11 s'est fait connaître par 
quelques compodtions pour ces Instrumenta. 
Parmi eea oavrages on remarque : i* Six pièces 
finiir denx cor* à t !ef< on l)ual«^s, cornet de 
poste, cinq trompettes, quatre cors, Iroi» (rotn- 
bones et deux trompetles basses ; Mayence , 
Scbott. — 2° Trois duos pour deux violoncdies, 
op 2 ; ibiil. — 3" Di\-huil Irids pour trois f ors ; 
ilii'l. — . 4" Marches et fanfares pour sept trom- 
pettes, quatre cors, deux cors de signal, et trois 
trcNnbooes; ibid. — Trois sérénades et un trio 

«r ciilfnrf, flûte «-t cor, œuvres 1, 3, 4 ef fi. — 
6" Concertante pour deux cors,exéci.téeà la cour de 
Manbdm en 1815 ; Mayraee et Maahelm. Diddint 
a contribué an perfection nemcnt du cor, en I81t, 
par l'invention de la coulisse d'accord, (pii, lorsque 
l'instrument élève ses intonations, par l'effet de 
la chaleur, allonge le tube et sert de compensa- 
teur. 

DICKli\SOX (EuMoM) , mt^docin anf;!ai<, né 
en 1624 à Appleton, dans le comté de Berks, fit 
sesélodea è Oxford et monraten 1707, âgé de 
qnatre<vfagt-trois ans. Au nombre de ses ou- 
vrages, remplis d'une érudition profonde, on en 
trouve un, publié après sa moi t, sous le tilre de 
PertoHeaexegesIt, sive eeiéberrhnontm 6r«- 
cix ludonim declarulio; Londres, 1739, in-8*. 
Il V traite de la musique dans les jcux publics de 
l'ancien nu Grèce. 

DIGRONS (Madame), précédemment Mte 
PooLE, cantatrice, née à Londres vers 1780, • 
cultiva la musique avec succès dès ses premières 
années. A l'âge de six ans elle jouait sur le piano 
les conoertos et les fbgnes de Haodd avec beaa* 
coup de précision. Quelques années plus tard, 
*on père la confia aux soin* de Rauzzini ( roy. ce 
nom), alors lixé à Bath, pour la direction de ses 
études de chant A trdie ans dla ehanlalt déjà 
dans les concerts du Vauxhall, et bientôt apiè» 
elle eut un engagement |>our le concerl de la »»u- 
sique ancienne, a ilannover Square. Engagée au 
théilra de Covent-Garden, elle y déiMita avec 
succès dans des traductions d'opéras françaii, 
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entre autres dans ta Mna de Dalay rac. Sa répu- 
tiUioft, qni commençait à s*él«iidre, la fit appeler 
ca 1800 au tlié&tre du Roi, sous radroini.<^tration 
de Taylor. L'ab^^ncc do M"" Billington lui fut fa- 
rorabie, et tes apptaudissements du public l'ac- 
neUlfreot dans phisieiin r61ei, partlenlitoMmnt 
dans celui de la Comtesse du Mariage de Ft- 
garo ; mais, au retour de la célèbre cantatrice an- 
glaise dans sa patrie. Miss Poole vit sou étoile 
fMr. Son enitagemont tennlné^ elle ae cm! pas 
devoir soutenir une lotte Mlll^el elle se nÛra 
<iii (IM-Slre du Roi pour voyager en Écosse, en 
Irlande et dans quelques-uns des comtéa d'An- 
gleterre. Cette townée fut aussi fhictoease pour 
sa renommée que pour sa fortune. De retour à 
tendres, elle s'y maria et entra au tbMtre de 
Drury-Lane, sous le nom de M™* Dictions. Elle 
7 resU jusqu'en 1816. H»* Oatalani, qni venait 
de se cliarger de la direction du Thé&tre-Italien 
de Paris, l'y appela pour y remplir a côl»' d'elle 
les secunds rôles ; mais H'^^ Diikuus n'y a pas 
en la Tavenr dn publie parisien ; die se mdil en 
Italie il la fia de la saison, et y fut plus lu urcuse, 
particulièrement à Veni<c, où elle eut beaux 
succès. Après cinq années de séjour dans ce pays, 
die pritj en IStt, la résolution de quitter In 
scène, quoique sa voix fût encore bdleet facile. 
Une maladie cruelle (le cancer du sein) com- 
mençait a lui rendre le repos absolument nooes- 
sahre. Elle se retira dans sa patrie, où ses vertus 
et l'agrément de sa cooTersation lui firent de nom- 
breux amis. Une attaque de paralysie vint tout 
a coup aggraver ses maux, qu'elle supportait avec 
nne piense résignation, et la eondnlsit an tom* 
beau, le 4 mai 1833. 

DIDAY (E.), m-^dccindc la l-acultc de Pa- 
ris, a Uuiiiie, avec son cunlrèie Pèlrequio, 
nne bonne théorie physiologifpie de la voix som* 
ftrée, dansla Gazette médicale (Paris, iS'iO, 
t. VIII, p. 301 et suiv.). Les auteurs de celte 
dissertation élabli&seal que, dans l'emploi de celte 
voix, la larynx ne change pas de plaoe, quelle 
que soit l'intonation ; que le cartilage thyroUe 
demeure immobile, dans une situation moyenne 
entre l'élévation et l'abaisseuieat exlièmes ; eulio, 
qne le chanlenr, an Hen de renverser la tête 
pour allonger le cou, conserve son attitude ordi- 
naire. Les mêmes auteurs ont donnt^ un article 
remarquable, ddot la Gaselte médicale (ann. 
1841, t. Xn, p. 2» et sniv.}, sur le mécanisme 
de la voix de fausset ( voir sur cet article une 
note de Jourdan, dans le Manuel de Ph^Mogie 
de Mùller, t. Il, p. 192 ). 

DIDEROT (Pnu), Qlsd*im coutelier de 
Lanur^N , iiaritiit dans cette ville en 1712. Pas* 
sionne pom les lettres, les sciences et tes artS| 

UIUUH. UMV. I>LS IIOSICIEKS. — T. lU 



ii Tint à Paris fort jeune, afin de suivre son pen- 
diaatfSe lia avec lea hommes de lettres les pins 
eélèliras, et, après avoir publié plusieurs ouvra- 
ges, conçut le projet de ['Encyclopédie^ et 
l'exécuta avec d'Aiembert. On trouve dus détails 
sur la vie et leaonvragea de ee philosophe dans 
tous les Dictionnaires bistoriques; il n'est consi- 
déré ici que dans ce qu'il a bit retotivement à In 
musique. 

En 1748 il fit paraître k La Baye un recueil 

intitulé : Mémoires sur différent ntjets de 
mathrinatiques , in-S". On y trouve : t" Des 
Principes d'acoustique ^ovi la matière est traitée 
avec beaucoup de slmpKdté. Projet cTim 
nouvel orgue; il y propose une nouvelle coos- ' 
tniclion de l'orgue à cylindre, où l'on pourrait 
varier les airs à volonté et à l'infini , sans chan- 
ger de eylindre : «tétait nne idée fnexéevialile. 
— ^ déetrvatUms sur le chronomètre* Ces 
Mj'moires se trouvent dans les diverses é<litions 
des œuvres complètes de Diderot qui ont été 
publiées. Ucbtaatlial a cru que les PHnapa 
d'acoustique sont on ouvrage dinrérent des Mé- 
moires de viafhe'mafiques : c'est une erreur. 
Tous les articles relatifs à la construction des 
hMtmments qui ae trouvent dans rEncyclopédIe 
sont de Diderot. C'est lut aussi qfA a rédigé les 
Leçons de clavecin de Beiiiolzrieder; l'orisinalilé 
de son style a procuré une sorte de célébrité à 
ce livre, qnl,d'eillenrs, n'en méritait aucune. 
Diderot est mort à Paris, te 30 juillet I78i. 

DIDIER LCPl SECOND. Koyes Um 
{Didier}. 

DIDYME «mnalden grec et écrivain sur la 

musique, né à Alexandrie, était fils d'IIi-r k lide, 
et, selon Suidas, vivait au temps de >'éron. 
Porphyre dit, dans sou commentaire sur Plo- 
lémée, qne DIdymea écrit un livre en bveur 
des proportions musicales de Pythagore contre le 
système «^l^al iI'Aristoxène , ce qui lui avait fait 
donner le nom de Pythagoricien. Cet ouvrage 
parait ttra perdu, mais Porphyre nous a douié 
un alir.<;:i> «le la doctrine qu'il renfermait {Com- 
ment, in JJarmon. Ptolem., p. 210, ed. 
WaUis.) Ptolémée a cité aussi Dulymc eu 
beanceup d'endroits de son traité des harmoni- 
ques, mais il le critique avec amertume et 
souvent avec \)eu de justesse. En d'autres pas- 
sages il adopte ses idées et s'en empare sans le 
dler; e^est du moins ce qui hii a été reproché 
par Porphyre (voy. Comment, in Harmon. 
Ptolem., p. IJK), ed. WaUis.) Le genre dia- 
tonique, ou plutôt unitoniquef conforme à la 
tonalité dn plain^hant, passe pour avoir élé 
formulé d'une manière régulière t)ar Didyme , 
sous le nom de diatonique sytUon , suivant la 

2 
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doctrine de P)Uiagore. Ce synlon dtulomque 
de Didyme est préMnUe à «rfni ^ Ploltoée, 
«n ce qu*a ofllre l*oeUT< divisée en deux tétra- 
conles parfaitement régtilicrs , ce qui n'a lieu 
dans ic synlon de Ploléinée qu'en altérant la 
tonalité. Ces! ce qu'on peut voir du» les deux 
tableuix loivaub, oli Pou Ifoave poor iliaque 
intervalle les nombres des proportion'! .loPylliV 
gorc. Le synton de Dtdjme esl contorme au 
qnilriènM ton du plain-chaat ; cetni de PtoMnée 
donne naisBanceau plasri do premier. 

SpOùn (ttatoiiigse deDidpne. 
ni fa col la. 
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On trouve des détails étendus sur la question 
de ces deux sjotons dans le traité de musique 
de Saiinas (De Muslea, Kb. Pr, cap. SS, M ), 
et dans un discours de Doni (adressé au P. 
Kîrclier), Del Sintono di DicUmo e di Tolomeo 
(t I deUe Opère, p. 349-3à5). 

DtEPPO (Aimmm*6i»tx&iniB), yMnam 
tromboniste, est né le 28 noTcrobre 1808 à 
Amcrsfoort, dans la province d'Utrecht, en 
Hollande. I>ès sa jeunesse il entra dans la muai- 
qne d*an régimenl boUandaia <|n1l quitte plus 
lard pour se rendre à Paris ; où il fit admlnr ton 
talent dans quelques concerts. En 1831 H fut 
attaché à l'oichestre de l Opéra^ et en 1836 une 
daese de trombone fut imlllnée pour Inf an 
Coosenratoire de Paris ; il en est encore aujoar. 
d'hiii le professeur ( 1860 ). M. Dieppo a publié, 
pour l'usage de ses élèves : Méthode complète 
de Trombone adoptée par le ComervàMre, 
aveeteUUOwe etpceÛioMi Paris, Bnodos, 
in-4«. 

DIES(AUBaTC.)» bon peintre- paysagiste 
de Vienne oé à Hanorre en 1756, mort à 
Vienne le M décembre 182?, a publié une no- 
tice biographique sur Haydn. Cette monograpliie 
a pour titre : Bofidn's JiiograpMe,nack mtuuf- 
UefcenMBftliNiseii, Vienne, Cameaina (Benb. 
ner), 1810, in-S" de 220 |tase?. 

DIETERICH (Sixte) nu DIETRICH. 
compositeur du seizièine siècle, né à Aug^bourg, 
téeni baMtnellenwnt à Oonalanee. Son non la- 
linisé, dans quelques anciens recnwls de motels, 
est Theodoricu», Us drconstanees de la vie de 



cet artiste sont ignorées jusqu'à ce jour; mai» 
qmlquea*miea de ses oomposlliottS mises en 

partition m'ont d(<moTitré qne son mérite est 
<^l à celui des meilleurs musiciens de son temps. 
I>eux ouvrages importants de n eomposilion 
ont été Imprimés; mallieurensement ils sont aa> 
joiird'liul d'une rareté excessive. Le premier a . 
pour titre : Magnificat odo tonorum, auctore 
Xisto Theoieirko, Uberprimus;àl9«i^f^*f» 
per PeirUM Sducffer et Xnthxam Àpiarmn , 
1535. Sexta die Mardi, On eu trouve un exem- 
plaire à la bihliotlièqiic royale de Munich, au- 
qnd manque la partie debîisse. Le «avant M. An- 
toine Sdimid croit à l'existence d'une deuxiè- 
me édition qui aurait été donnée par les m<^mes 
imprimeurs (i), dans la même ville, parce qu'il 
se trouve aussi une partie de ténor aéparée do 
même ouvrage , qui, à la fin de l'éi^Itro déilica- 
toire, porto la date dr 15S7, bien que celle de 
153» se lise après les noms des typographes. Pour 
mol, j'aroue qu'une dendème édUfcm si rap- 
prochée ili 1:1 I remière ne me parait pas vrai- 
semblable , et je crois que la date de l'épltre 
dédicatoire est le résultat d'une faute typogra- 
phique. Je poftsftde le» parties du dessus et de la 
basse de ces Magnifier!', dans le>nuelles on ne 
trouve ni le titre, ni le nom de l'auteur, et qui 
sont également dépourvues de nom d'imprimeur, 
de lieu et de date. La dessus a seulement au 
ndlicti de la première page un grand D ( Dis- 
cantus}, et I t basse un grand lî {Bossus}» au- 
dessous duquel on lit : Magnificat, Liber prt- 
mus. Le titre, le nom de l'auteur» «lui de l'im- 
primeur, le lieu et la date no se trouvent qu'à 
la partie de ténor, ainsi qu'on le ▼oit dans 
l'exemplaire de Munich. L'autre ouvrage, non 
nolM raie, de Sixte Dieterich, s'est trouvé 
COmpldclieiM. nu!<ch , libraire ."i Aufl^bom^, 
au moi» de mars 1846, fious ce litre : Aoi Mm 
oc insigne opus musievm 39 AnUphonO' 
mm çuatvor œeum ; Vitebergae, apud G. Rin 

(sic), 1541, ^ f^"^°^°'J 
einer Sammlung icltener rioiendrucke des 
XVI und XVII Jahrkwnderis, etc. Z» haben 
in der Bireffsdien AiOtqvahais Buchhmid 
lung F. Butsch , in Au^shurj! , i8iG, p. fi )• On 
trouve des p.wumesde Dielcricti , à 4 et S TO** , 
•lans la collection intitulée : Temm prtmm 
PeaImmvM aeieetontm a prxstantissim,}; 
mxisicis in Uarmonias quatuor aut quinqui 
voeu m ndactoru m Korimbergx, apudJoha». 
Petreium , 1538, in^'oM. Des pièces du même 
artiste se trouTeot dans les Select Issimmcc- 
non famiUaritetmœ cotstfonei ultra centnm , 
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fmbliéas par Melchtor Kriessteia, à Augsbourg, 
ea 1510, pdlt in4* obi. On cb tronfe ausd dam 

les colleeâoiitsaivaiites : Cantiones sq>tem, sex 
et quinquc vocum' ; \biô., 1545, petit in -i" obi.; 
Concentus octo, sex, gutn^ue et quatuor vo- 
eum, etc.; Àugvslx VMi^kanm , ' PlUUppus 
Vhlhardus excudeàat, 1545, petit ia*4**obL; 
dans le recueil <ie 231 chansons allemandes pu- 
blié i-a 2 parties, en lâ3<J et 1540, à Nuremberg, 
par J. PMrejus ; clans les Ifewe geutUche Ge- 
smçe CXXIir mU^md bSttmmen, etc.; 
Wiffenberg, G. Rhaw , 154i ,• et enfin dans la 
liicuiia GaUica,Lattna et Germanica, elquX' 
dam fuçx, tomi duo; ibid. ibr^, petit 
Glaréaa nom a conservé trois morceaux du ce 
com[K)sifcur, p. 276, 32S et 343 <!p son Dodc- 
cachordon. J.-G. Scliielen attribue à Dielerich 
ira CompemttKJ» miufoofe; mais U ne dit pas 
si cet otirrai;;eesl imprimé. 

Dli:TERICII (Conrad). n(< à Gnmimli , 
dans la Hesse, le 9 janvier 1675 , fui surinlen- 
dant dUlip et diiceleur du Gymnase de cette 
tiile, où il est mort le 22 mars ig39. On a de 
lui ime dissertation allcni inde iiitiliili-e : U'mis- 
che Gloclienpredigt , darinn von der Erfin- 
dvng, Brmteh wnd MinUtremek der Gloeken 
im derKirthe GoUe» gehandett wird (Ser- 
mon sur les cloches d'Ulm , dans lequel on 
traite de l'origine des cloches, de leur usage et 
deleordma dam r£glise)i Ulm, i625, in-4^ 
Ceat n toit aatant et l'un des meilleois qu'on 
puisse consulter sur cette matière. 

D1ET£R1CU (JEÂif-Co!uui>), philologue 
et helMniste, né Botibach, an WétéraTie, le 19 
janvier 1612,étodiataabeUei-irtlieset la théologie 
à Marboiirg. En 1639 il ftit nomtni? pr(iri'S>eiir de 
grecà ruaiversité de cette ville, et passa ensuite 
k Giesaen poor y exemr laa mémaa foncUm». 
II est mort dans cette dendèr» ville, le M juin 
1Ô69. Au nombre de ses ouvrages, on en trouve 
un intitulé AntiquiteUet bU)Ucx, publié après sa 
mort par PlUorinï Gieaaen, 1671, in-fol. U 
traite au sixième diapiira , p. t49>35S, dt Mu- 
sica sacra. 

DlÊTERICIi (Frloéuc-Oeobces). Voyez 
DmsMcn, d*dea8oas. 

DlETERICIi (FRÉoéaic-GBoacES), né h 
Halle en iG86,eul pour premier maître J. .Sa- 
muel Wetter, organiste de Saint-Michel de celte 
Tille, et apprit la eompoaUion aoos la direction 
de J.'G.'C. Stœrl , maître de chapelle à Stull- 
Rard. Le roi de Danemark , devant qui il touclia 
du clavecin, en 1708, tut si satiaiail de son jeu 
((0*11 lui fit préMot d^one médaille d*or. Ea 17 1 o 
U alla en Italie pour s'y perfectionner dans la 
composition et le jeu du clavecin, soos Vinao- 



cesi; puis^ eo 1711, il revintà Halle iiccuper la 
plaee d^»iBnistedoSaiDte-Catlierlne,eleB 1720 
11 soeoéda à Weller dans son emploi. Il mourut 

vers 1750. Plusieurs piiïces d'orgue de sa com- 
position se trouvent en manascrit dans divers ma- 
ga^ns de mnaiqno de l'Allemagne. 

DIETRIGII (Geobces) est le nom tM- 
table de l'auteur d'un petit ouvrage intitulé : 
Quxstiones musica: bremsinue, variis aucto- 
rUnu exéerptœ , et ithtstratm varUs exemplU, 
ad usuni pueront m schoUe MitnSmult a 
Georgio Thedorico Miscno ;C.n T\Hz, Ambroise 
Fritsch, ibld, petit m-H" de 4 Teuitles non pa- 
ginées. Cost ce même aoteor qui est appelé 
Tliédoric par Lipénius {Biblioih . phUoêf p. 97S), 
et par Draiidius {Biblioth. classica, p. 1642 ); 
je les ai suivis dans l'article Thédoric de la pre- 
mière ddItioB de celle Biographie des Masidens. 
Gerber le cite sous le nom de Misenus, ayant ' 
pris rindicalion do la patrie de ce musicien pour 
son nom propre. Lichtenthal et Becker ont 
chai^, dans leurs Bibliographies nmaicales, 
Thédoric en Tbéodoric. Dietrich, né à Meisscn 
dans la première moitié du seizième siècle, était 
Canlor dans celte ville. C'est le même auteur 
qoi a publié k Nuremberg, «n 158S, des Con- 
tioncs funèbres pluriumvœwn, ea latin elea 

allemand, in-4° <»M. 

DIETRICH. Plusieurs mustcieas de l'épo- 
que actuelle se woA fait connaître eomme corn* 
posilcurs de bagatelles sous ce nom. F. Dletrieb 
a publi<^ des polkas pour le piano, à Prague ; J. 
Dietrich, des pulkas et des galops, à Leipsick; 
H. DIetricti , des polkas , des valsai et des chants 
sans paroles, à Varsovie; G. -A. Dietrich, des 
chants des Alpes pour 4 et & voix d'hommes, à 
stultj(ard. 

DIEIHICHSTBIN .(Maomcb-Jobbmi, 
eomle de), conseiller privé et chambellan de 
l'empereur d'Autriclic, est né à Vienne, le 19 fti- 
vrier 1775, d'une des ramilles les plus anciennes de 
la monarchie aotrichieone. Dès son enbnce il fit 
voir d'heureuses dispositions pour les sciences, 
les arts , et particulièrement la musique ; on lui 
donna des maîtres pour les développer. £n 1791 
fl entn dans la carrière milHalre ; il se rendit à 
l'armée en l793 et s'y distingua dans le corps 
«l'artillerie comme gi^néral- adjudant. Aprîîs la 
paix de 1800 il quitta le service, (épousa la 
comtesse deGillds, et se livra à la pratfqnedes 
arU. Lié d'amitié avec le poète Colltns et l'abbé 
Stadier, compositeur distingué, il les servit de 
tout son pouvoir, dans toute» les circonstances de 
leur vie. Cnisis rempereorFlnacois II choisit 
le comte de Dîetrirhstein pour diriger l'éducation 
do duc dcReiclisstadt. Qoatre ans après, rinteo* 
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dance de ta clmpellc de la cour lui fut conliée, 
el lesntas qu'il y donna en améliorèrent bon* 
coup la mosique. En 1821 Tempereur ajouta à 
ses fonctions la direction sup(*rieure des tli^âtrçs 
«le la coui ; et enlîQ, en 1626, le monarque le 
nomnHi coniemtenr en dief de la bfMIotUqoe 
impériale» ftane des plus considérables et des 
plus précieuses de l'Europe. Le comte de Die- 
Iridisteia est mort à Vienne au mois de juillet 
I8S4, à ràge de près de qoalra-Tingb au. On 
a de sa, compositloB i 1* Cinq rectieils de 
douze danses chacun, pour piano àquatre inain'^; 
Vienne, Weigl, Uasiinger, Medietti et Diabelli. 
— 2* Dome TÉliBi de ledeote ntee triea pour 
piano à quatre nains; Vienne, Ualwlli. — 

Douze menuets avec trios pour piano seul ; 
Vienne, Medietti. —4° Douze dausvs allemandes 
pour piano seul; ibid. — 5* Hnit reeneHs de 
cliansoas allemandes pour voix seule , avec ac- 
compagnement de piano ; Vienne, Artaria et llas- 
lioger. — 6° Six romances françaises et aiieman- 
des; Vienne, Dial»elll. 

DIETSCII ( PiBaBE-Locis- Philippe), maître 
de chapelle de réalise «le la Madeleine, à Paris, 
et ctief d'orchestre à TOpéra , est né à Dijon le 17 
man I8W, tolTantles ngisbvsdn OoBservalolfB 
et des «encours de composition à llnstitat de 
France, ou le 18 du môme mois d'après la hro- 
dinre de M. Poisot {les Musiciem bourgui' 
gnons, p. 49). D^bord enfiuit de clMonr, Il 
commença son éducation musicale dans la 
maîtrise de la cathédrale , dirigée par un musi- 
den italien de mérite, nommé Travisini. En 
isnsea puenla l'cnvojèfentà Paris, et Clio- 
ron l'admit >u nombre de ses élèves, dans l'é- 
cole de musique classique et religieuse. Après 
deux ans d'études dans cette iuslituliun, il y 
ranpfit les fondions de prolésaeur d^rne classe 
élémentaire. En 1830 (4 janvier) il Tut admis an 
Conservatoire pour y suivre le cours de contre- 
point de lleiclia, et il étudia la cootret)as$e sous 
la direction de Chenlé; nuls il quitta cetièéeole 
au mois de février 1831 , sans avoir achevé ses 
éludes. Il entra à la même époque h l'orchestre 
ilu Théâtre-Italien en qualité de contrebassiste , 
puis à celui de POpéra, oA II fut ensuite un des 
chefs dn cliant. Ayant obtenu rn 1830 la plac<sde 
maître de chapelle de l'église Saint>Ëusiachc , il 
en dirigea le chœur pendant dome ans et y fit 
entendre les premières compositions de musique 
religieuse. En 1834 il se présenta au concours 
de l'Institut pour le grand prix de composition ; 
mais, son e^sai n'ayant pas réussi , il ne lit plus 
de nonveHestantattfCi. Le 9 mifembra 1842 il a 

fait représenter à l'opéra de Paris le l'ofneatt 
fantôme, ouvrage en deux actes de sa compo- 



sition, sur le même sujet que /« Hollandais 
wOmU, de Ridiard Wagner. Cet opéra ne 
réussit pas et n'indiqua point ches son auteur 
les qualités nécessaires pour le stjle ilrnmifi- 
que. Al. Dietsdi s'est particulièrement attaché à 
ia ronsique d^se et a beaucoup écrit cncn 
goure. Ses messes, dont on n*a publié qu*une 
partie, sont au nombre de dix-sept , tant avec 
orchestre qu'avec accompagnement d'orgue. Les 
trois premières ont para à Puis diei M** Ca< 
naux. On a aussi de lui beaucoup de motets, 
hymnes, Magnificat et Te Deum; ibid. Cet ar- 
tiste a succédé à Girard ( voy. ce nom ) comme 
clwrd*ordiestre de TOpéra de Paris, an rooisde 
janvier 1860. 

DICTTENIIOFCR (Joseph), professeur 
de musique à Londres, vers la fin du dix-bui- 
lièmesièele, était né 4 Vieuie en 1749. Il fit 
ses études musicales dans sa ville natale et vint 
à Paris en 1778. Deux ans après II partit pour 
Londres, où il vivait encore en 1799. Il y fit 
graver trais œuvres de trios pour le dtveàn, 
avec violon, et y |Hibtia un ouvrage éiémen- 
taire sur l'accompagnement et l'harmonie , 
sous ce titre -. An Inlroduction lo musical corn- 
poiiMoii, or a préparation for the Htufy of 
counlerpoint, ihrough an original (realise on 
Thorough Bass, which is the firstslep iowards 
composition, etc., 1799, iu-(ol. 

DIËTTER (CmAiuR'Lom), né le 13 juin 
1757 à Ludwigsboiirg, dans le Wurtemberg, 
entra en iT"o au collège Carolinien et s'y con- 
sacra d'ahurd à l'ctude de la peinture. Ses loisirs 
élaieni employés à la mosiqne, et ses progrès 
furent .<>i rapides queledoc de Wurtemt>erg loi 
conseilla de se livrer exclusivement à cette car- 
rière. L'instrument qu il dioisit fut le violon ; 
mais dans la suite il apprit aussi i jonerdepla« 
sieurs instruments à vent, et particulièrement du 
basson. Ses maîtres de mîisiqne furent Seuber 
et Cdestini. Il prit aus&i qudques leçons de com> 
poeUion de Banni, mattre de chapelle du prince; 
mais ce fut surtout à l'étude des partitions de Jo- 
mclli et des grands maîtres italiens qu'il dut les 
connaissances qu'il ac({uil dans cet art. Dans les 
.années 1776 et 1777 il obtint les médailles dé- 
cernées au concours , et en 1778 il reçut la môme 
distinction pour la cumposilion. Il était encore 
à l'Académie lorsqu'il publia, en 1781 , son pre- 
mler onvrage^qui consistait en un concerto pour 
le cor, et dans la suite il fit paraîtra quatre 
concertos pour la ilûlc, deux concertos pour 
le basson , une sympltonie concertante pour deux 
flûtes, nne idem pour deux basaona; soixante* 
trois duos pour deux fiâtes, œuvres 9, 10, 21, 
22, 23, 24, 2â et 29 ; douze duos pour deux bas» 
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sont; ût soMles ponr iebMsoa, hvre» t et 2, 

Leipsicfcf 1803; six danses allemandes avec 
cliant, pour le clavecin, Stiitigard , ll'Ji; 
Stisonda, opéra en un acte, 1794; plusieurs 
randli «hiirt varié» pour It flAte, lebassonci 
la elarioette. Dietter est mort en 1822. Saniui- 
qne a joui de quelque réputation en Allemagne. 
En 1761 ii avait été nommé premier violon de la 
clMpelleda due da Warlemberg , à Stnltgard; 
il ne quitta cette place qu'en 1817, et II obtint une 
pension de retraite. Outre les ouvrages cités pré- 
cédemment, il a écrit pour la cour de Stuttgard 
beaucoop d*opéraft*coiidqtie8oA rtfne nna verTe 
assez remarquable. Parmi ces productlona on 
cite : 1° Der Scholz im Dorfe (l'ÉrlieTin au 
village). — 2" Der Irwixh (le Feu follet). — 
3* Hw Jrdkni<«i wuMb (le ReotHement). 
4* Laura Rosetti. — h" Belmont et Constance. 
— 6° Glucklich zusaminen Gclogen ( l'Heu- 
reux Mensonge mutuel). — T Dte Dorfdcpu- 
Urtm (les Dépoléa dn village). ~ 8* Der Infl- 
ballon (le Ballon aérostatique), — EU' 
ionda, etc. Il a laissé en manuscrit : trois 
concertos pour violon , six solos pour le même 
{■ttmoMBt, qnalie coneertoa de eor, huit eon- 
certoa poiir la flûte , quatre symphonies £oncer- 
tanies pour deux flûte*^, sept conrerlos pour le j 
haaien, quatre concertos pour le hautbois, et une 
symphoaie eoocartaaie pour deai hantliois. 

DIETZ (Jeak-Sébastiex), né dans la Fran- 
conie vers 1720 , fut maître dn clunir de l'église 
paroissiale de NVasscrbuig hui i'inn (cercle de 
riMr). Il • publié : A^kaMarlus Mutkus, 
exhibensl mistx tolemnes M claves ordlna- 
rias distributas , et secundum strjlum moder- 
nunt, al tamen ecclrsiasticunif elaboralas, 
op. I ; Aagsboarg, 17à3, in-fol. 

DIETZ (JosKpB), né en l^russevers 1735, a 
publié à Nuremberg, en 1768, une sonate pour 
le clavecin, avec violon. Il a fait paraître aus-si 
dana la aoile, k Amalotdani et b Paria, trois 
OBovrcedeaii trios pour le daveda, avec violon 

et basse. 

DIETZ (Je*n-Curétib?i), mécanicien dis- 
tiogoé, Dé en 1778 b DarmstadI, piila établi b 

Eumiericli , sur le Rliha, s'est fait connaître |Mr 
l'invention de plusieurs instruments de musiquç , 
notamment par le Mélodion et le Claviharpe, 
Le prenriar de eaa faMtraoMDts, qui ftit achevé 
en 1805, avait la Tonne d'un petit piano carré. 
.Sa longueur était d'environ quatre pieds, sa 
hauteur et sa largeur de deux pieds. Les sons, 
■laei aemUablea b eeo« de lliannonlca, mais 
beaucoup plus forts, étaient produits par le frot- 
tement de tiges m(^tallique«, et pouvaient être 
modifiés dans leur iuteosité par la pression plus 
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on moioa forte des doigts aur les tonchcs. Le 

MékHliou fut entendu en 1806 dans les vo>age8 
que fil alors Dietz en Westphalie et en Holinnde. 
Vers le même temps cet artiste s'établit dans 
ee denilsr paya et y fonda nue fbbriqne d'ins- 
tniments et de divers objets de mécanique; mais 
après quelques annf^es il se 1rans|)orta avec sa 
famille à Paris, et y lit connaître un tiuuvtlins- 
tninent qu'il avdt inventé et auquel fl donna 
le nom âeCtaviharpe. Cet instrument ingénieux 
était composé d'un corps assez semblable pour 
la courbe de la télc a celui d'un grand piunu 
renversé verticalement, avee un davier plaoé 
en saillie, comme aux pianos droits. Les tou- 
ches de ce clavier faisaient mouvoir de petits 
crochets garnis de peau, qui pmçaient des cordes 
de métal filées de soie. Quatre pédales servaient 
à modifier de diverses manières les sons de 
l'instrument , qui , bien que moins prolongés que 
ceux de la harpe, étaient néanmoins beaux et 
modhn*. La isdilté du jeu du elaviharpe au- 
rait dû lui procurer plus de succès qu'il n'en ob> 
tint; mais on a eu lieu de remarquer que tout 
ce qui n'est pas d'un usage habituel et spécial 
dans la nHMiqoe est aecndlli avee indiOikeDee, 
quel que soit d'ailleurs le mérite de l'invention. 
I C'est ainsi qu'une multitude d'instrumentî» ingé- 
nieux et d'un eilet agréable ont été condamnés a 
PooUi. Dicta avait eblenn un brevet d'Invention 
poursontastrument le 18 février 1814; mais le Cfa- 
viharpe construit par son fds ne parut en public 
qu'à l'exposition des produits de l'industrie, au 
Louvre, en 1819. En 1813 M. Dielz adieva le 
Trochléon, instrument com(K>sé d'un arciMt 
rireulaire agissant sur des tiges métalliques, 
qu'on entendit Jusqu en 1819. A cette époque 
DIeta avait quitté Paris pour fonder on éta- 
blissement (le machines hydrauliques a Hruxclles. 
Cet habile mécanicien s'est , pendant qnel'iues 
années, exclusivement occupé de la couDlruclion 
de renwTfueun à vapeur pour des voHores de 
tout genre sur les routes ordinaires. On a publié: 
Description du Claviharpe, inventf' par 
M. Dielipèreet exécuté par M. Dicti fiU; 
Pari^ 1821 , 19 pages itt-8% avee nneptenebe qui 
représente l'instrument sous ses «fifirémits as- 
pects. Dielz e>t mort en Hollande, vers f8'i5. 

DlEiZ (CuaÉTiEn), Uls du précédent, né a 
Emmerieh vers 1801, a*est bit connahre comme 
inventeur de plusieurs instniments de musique 
et comme fadeur de pianos distingué. Il n'avait 
que dix-huit ans lorsqu'il mit ses premiers 
instruments b fexposltion do Louvre, I Paris, 
en 1810. Quelques années après il produisit 
un praïul piano dont il n'avait fixé la tnM<- 'pie 
|iar les extrémités, laissant les c6tés vibrer li- 
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brement. Cet instrument excita rétonnemeat et 
l'Admiration par la puissance de ses sans. A 
l^xpoelflMi des pndiiiti ée llndaiWe de 18S7 

on tit de lid on grand piano à quntm rordes , 
un piano de nouvelle Tormc, dont les dimensions, 
sans âtre beaucoup plus considérables que celles 
d'un piano carré , ollMot dans leur easemble 
une régularité de dispositions qui n'existe pas 
dans ce dernier. La ni(^daille d'argent fut dé- 
cernée au jeune artiste. Peu de mois après 11 fit 
paratire on Inatramant à ardwt néoiiiiqiie qui 
ceiouait avec un rhvier, et auquel il donna le 
nom de Pohjpledron. On peut voir dans la 
Revue musicale (t. III, p. 593) une description 

de cet instrument, le meMeor de tons eenxdn | wUker Uairl9t^tttm,om 4€h bar^kmtetten 



publié à Zwickau , en 1827, sous le titre : Die 
Pœrie der Tnàbaéoim, et traduit en ftanfals 
(Poésie des Tlonbadenra) par Rdsln; Pans, 

18i5, ln-8°. On y trouve des renscipnements 
intéressants conc«rnant la musique et les instm- 
aMntien mage à l'époque de ces poMesdMnteun. 
Oo a aussi «le M. Diez un livre intitulé : Zeften 
und Wcrkni der Troubadours (Vie et œuvres 
des Troubadours); Zwickau, Scbumann, 1829. 

DIEZELIUS (VAumm)» musicien alle- 
mand qui vivait à Nurcnoberg au commencement 
du dix-septième siècle , a \m\)\'\^. dans ci tte ville, 
en 1600, une collection de madrigaux de divers 
matties itaUns, sens ce titre i Snter Tkett, 



même genre qu'on a essny.^ de ronstruire. On a 
aussi <lc M. Dietz ua instrument à lames métaU 
liqucs mises en vibration par l'action de l'air, dn 
mine genre qne le Phjf^armonka, nwb sn- 

périeur à celui-ci par la pureté, la douceur et 
l'égalitt'' des sons. Comme facteur de |>ianos, ce 



Musich Kalicis coUIglt, mit S, 4, &, 6, 7 

und 8 Stimmen. 

DILETZKY (Nicolas), compositeur et 
éainSn sur la musique , naquit en Lilliuanie 

vers 1C30. 11 étudia la composition enPol«;:ne, 
car il n'existait pas alors en Russie de mallra ca- 



jeune artiste s'est particulièrement distingué par | pable de l'enseigner, quoique les chantres de 



ses petits pianos verticaux, aoxquels n avait 

donné une plus grande puisMnce de son qu'au- 
cun autre faclrur de France, avant que les 
derniers progrès eussent été bits dans la fabri- 
cation de ces instiamenla. 

DIECPART (CiiAnLEs), musicien fran- 
çais, é;;alcmcnt habile sur le violon et le cla-> 



chapelle eussent l'habitude d'improviser une 
sorte de contrepoint sur les chants grecs de leur 
église. Fixé à Moscou, lorsqu'il eut acquis un 
certain degré dliabilelé dans son art, Dllelilqr 
entreprit d'instruire ses compatriotes dans la 
tliéoiie et la pratique de la inii>^iiine. Dans ce 
dessein il publia eu langue russe un livre dont 



vecin , naquit vers la lin du dix-septième siècle. ' le titre répond à celui de Grammt^ duchant 

Il possn en Andorre en 1707, et tint le elavedn | mnOcal; Moscou, ictt, in-4^ Cet ouvrage fut 

ua. opérn^ iVArsinfxi^ Camilln , Pfjrrhus , Dé- suivi d'im .mlie intitulé : Idcc de la fjrnm- 

métrim, et au Rinaldo de llœmlel. Il est mort waire musicale ; Moscou, 1679, in-i". l'ar une 

à Londres, vers 1740, dans un état voisin de singularité remarquable, dans un pays dont les 



rtndigence. On a de ce nmsicien l*oovnge sui- 
vant : Sir suites de clavecin, divisrrs m nv- 
verlurcs, allemandes, courantes, sarabandes, 
elcj composées et mises en concert pour un 
vMan et uns, fMUe, aoee basse de vMe et 
un archiluth ; Londres, sans date. Walther cite 
aussi Six ouvertures pour clavecin, avec vio- 
lon et &us5e continue, de sa composition, gravées 
à Amsterdam, cIm» Roger. 

DIEZ (rnÉDi:nir.-Ciii:f'Tii.?i), littérateur alle- 
mand, né le ib mars l7t)4 à Giessen, dans 
le ducité de Ueue-Damutadt, a fait ses études 
danseelte «nie et à rnniversité de Gdilingne, 
puis à Ulrecht ; il *été nommé en 182:? lecteur 
pour les langues de l'Ëurope méridiookiA à l'u- 
niversité de Bonn, et piuiBisonr de lltlératnra 
moderne à la mène adversité, en 1830. Gram- 
mairien, philologue et écrivain distingué, il 
s'est fait une réputation honorable par ses ou- 
vrages sur les langues romanes, partieuKèreflMnt 
sur les poésies elunlém des troubadours pro- 
vençaux. Un de ses livres sur cette matière a été 



liabilants sont nalurellement sensibles à la nui- 
siipie, DiletzUy n'a pas troii\é d'imitateurs, et 
la littérature musicale de sa patrie a été long- 
temps renfermée tont entière dans ses ouvrage, 
dont la rareté est maintenant excessive. Quelquee 
Allemands fixi'.s en Russie, parmi lesquels on re- 
marque Fuclis et Millier, ont écrit des ouvrages 
concernant la adenoe de lliarmonie et d*autres 
parties de l*art, qu'ils ont fait traduire en lan;;ue 
russe et qu'ils ontpubli<^h Saint-Pétersbnurj;; de 
plus, M. Bélikoff, inspecteur delà chaiielle impé- 
riale, a traduit «n russe le* livres de l'auteur de 
celte Biographie, la Musique mise à la portée 
de tout le monde, les Curiosiff's historiques 
de la musique, et ie Résumé philosophique de 
Fhidoln de la «mMffue.Enlfai, quelques livres 
élémentaires sur cet art, écrits en langue alle- 
mande ou française, ont aussi paru en Russie; 
mais la [dupart ont pour auteurs des artistes 
étrangers , à l*exeepUeo des ouvrages nouveaux 
dn MM. OnliUsehdryde Lenx et du prinee Yonc- 
soupow (twy. ces noms). 
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Dilctzky s'est cxc*rcé conjuie compositeur et 
a laissé dans Icâ églises des psaumes et des an* 
tieoiM* è B» 6 et s Tobt, qoip oonotMtant cer- 
taines incorrections, ne sont pas saus intérêt 
liisturiquc, parce que ce sool les premiers essais 
réguliers de fut d'écrire chn la nathm moÊr 
covite. Un de cet morceanx , dont les p«role« : 
Medc noemz, etc., répondent au latin Tccanfa- 
«tiM, Te Benedicimuf, Domine^ estait à 
S teix t e'ert4-4lira s sopranos, acootreNos, 
3 ténors et 3 baim Qnelqoes successions d'n- 
nÎ8<«ons, d'octaves, et nn certain embarras dans 
le mouvement des parties, n'empâclient pas d'a- 
i>erccvoir, surtout dms la teeoode moitié de la 
composition , un instinct heureux de l*hannonie, 
et même une sorte d'art dans l'agoneenienl des 
imitations entre les voix. 

DILLEX (Gmvuim), compoeilen> l>dge, 
était maître de diapelle à IVgiise catiiédrale de 
l'ai me, au commencement du dix-septième siècle. 
11 a fait imprimer à Venise ^ en 1C22, une 
collection de mesies à doq, à ai« et à dôme 
Voix. 

DILLEMUS (F.-L.-J.),ccn/oràTubingue, 
né dans le royaume de Wurtemberg, a publié 
un écrit dans lequel on innive de lionnes obser- 
vations sur le chant en chœur. Cet ouvrage a 
pour lilrf : Ut'bcr die Schwirrigicfiten bei einem 
mclkodiM^hcn Uesang-untcrnclU inden Schu- 
le», M Brriehttmg von Sinçckaren und bei 
Aufûhntng cincs mehrsUmmigen Gesamjcs 
t on games Gemeinden in den cvangelischen 
Kirclicn (Sur lesdifticuilés d'un enseignement mé- 
tbediqne dn chant dans les écoiss, l'organisation 
d'un chœur de chant et IVxdcution da client 
À plusieurs voix par un < Iki iu Mnnihioux dans 
les églises évangéiiqu&<i) ; Tuhinguo, I82C, in- 8°. 

DILLBEIIR (JaMi-Micnu.), bmeos théolo- 
gien, né le l i octobre tCOi à Tlirmar, dans la 
principauté de Uenncbcrg, en I-ranconie,rut d'à* 
bord professeur à Juna, ensuite pasteur à Saint- 
SélMld, hispeelenr de Péeole de Nuremberg et 

|)il)Ii()lh(^cairo d.^ l.i uirtne ville. Au nombre de 
!>cs ouvrages se trouve une iiis.sertalion mtilulée : 
De orlu H progretsu, tuu et abunt mustcx ; 
Nnrembefs, 1611. Dfllberr est mort le 8 anO 

16C9. 

DlLLIG£R(JsaN}, magister et ensuite diacre 
à Coboarg, né en ISBO à Eisafeld, en Francunie, 
étodia à Witienberg, et fat d'abord ctaUor dans 

la î^ramlc • de cette ville. Kn 1673 on lui 
contia l'emploi demagi&teri qu'il quitta en IC25 
pour la place de cantork Cobourg. On voit par 
le titre d'un de Ses ouvrages qu'd était pasteur 

it Gellershausen en 1033. Dans la suite il devint 
diacre à l'église Horilz de Cobourg, et conserva 



ce poste jusqu'en i647, année de (■& mort. Voici fai 
Hslede sesmnrrsges : l" Pndnmi TrkMorum 
toaronm mewer §a$Uldker £iMUein mttt 3 

Sflmmengrsrlz' : "Sunmhcr'^, Iti!?.— i'> }fe- 
duUaex Psalmo 68 depromptaci harmonice 
6 «oCè eempoMa; Magdcbourg, 1614. — 
30 BxenitaUo tmiûea /, eentlnem Xtll 
selecfisximos rnncentus luiisicosvarionun an- 
torum, cum basto generaU, quibus accesse- 
rwU 8 cantileiut 3 roe., ^RWenberg, 1624. — 
4<* Trauerliedauf den Todeines Kindes, mit 
i SlimJitrn (Cliant fimèbre sur la mort d'uu 
enfant, à 4 voix); Cobourg, Beriscb, 1626, in-4^ 
— 8* DiM» morl, Oder fin Gébettein zut 
Bttrathtmi9 ^ StrrbUchkeit, mit 4 S(im« 
men ad Contrapunclum simpUcem; Cobourg. 
1628, in.4". — 6» Gesprxch D, Lulheri und 
etaes kranken StwUosi, «onteMn «s TKtf- 
ienberg gehallrn, jctzo aber in fdm Beime 
gebracht, und mit '» Stimmen gesefz (Dialo- 
gue de L4illier et d'un étudiant malade, etc., 
mis en mnsiqae à 4 ^x); Ooboorg, ln-4*. — 
Musiea votiva, Deo sacra, de Tempore, 
zumUebm nexien Jahreder fjnnzen wt^rfhfn 
jetzo hoch-belruebten ChmtenJieit, mil 2, 3, 4 
und 8 Stimmen, Thetb Concert*, Theits Con- 
(rapunctO'Welsc t erfcrtigct, 1629. — 8" Mu- 
siea Christiana Cordialis Domedicn, dass ist : 
ChrUttichs HausS'Und Ilerlzens - Musica, 
OMS 37 in Comlrap/rnOo ttm^M gmeinm 
2, 3 und 4 Siimmigen Arien bettehmdi Co* 
Iwurg, 16.10. — y" Deux Mippléracnts au même 
ouvrage, i631, — 10" Musica toncertaliva, 
oder Schaiz-KxmmerMn, newr geUtlidien 
auserlrsnten Concerte, von 1, 2, 3, 4, 5, 8- 
12 Slinimcn, etc. ; Cobourg, 1032, in-4". — 
II" Musica Oratorio; Musica Tiianalobuleu- 
tlca; Jfvsfca Caslrmt^f Uuilea hwitatoria 
a:l F.pnlum f'frlesfe, /n 'j8 IJedem fxir '>, 3 
und G Stimmen; Cobourg, 1633. — 15' Jrre- 
viias pcenilendariiis, in-52 teutscheii liuss- 
Sprûdten, «w/edem <fet Propkeim 

Jrrrmi.r genomvten, fûr 2 Singsfimmen ; 
irc cl 2e parties; Cobourg, 1640, in-4°. — 13" 
Jiru«/ca CftrMtona wMlctoria, dass ist, 
gMUdiê tfalet'Musicat (enfMft te Befrtfft 
anniiifhlge xinderbautUehe Hnm grfe'Icin, etc. 
mit drcijen Stimmen Musique cbrelienne d'a- 
dieux, qui renferme des prières Ttanées,agréables 
et édiftsnlcs k trois voix, lesquelles oonvienncat 

aux temps malheureux cl niivérables actuels); 
Cuhourg, 1642, in-i". Ce recueil contient vingt- 
.<;i-pt pièoes* 

DILLSOUR, célèbre chanteur hlttdon, na- 
quit dans le royaume de Cachemire m 1751. La 
plus brillanle époque de son talent fut de illi 
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à 1790. Sa voix était un ténor éiuvé. 11 clianlait 
avec imeekprasiKm tooclianle les quatre genres 
d^un connus dans llnde à celle époque sous les 
noms de Rcklahs, Tiranas, Touppahs et J{agi- 
nief. A la in&ine époque vivait Chanem, canta- 
trice également célèbre, dont leiaeeents méltn- 
OoUqiies fiisaient verser des iarmes ou prenaient 
un caractère volu|tlueiix. Une ardente rivalité 
existait entre DiUsouk et cette ba^radère ; tous 
deux étaient rediereliéa dans lei oooit de llnde 
et'coniblés de riclies présenti* 

DIMMI.EU (Antoine), compnsiteur et con- 
trebassiste au service du roi de l^vière, naquit 
4 Hanbeini le 14 o^Mm 1763. L« nniiiden de 
la cour Joseph Zwinî lui ensdgna la mnsiqoe 
et le cor, et l'abbé G.-J. Vogler la composi- 
tion. A l'âge de onze ans il entra dans la nuisi- 
qne de ta cour en qualité de corniste. En 1778 
11 se rendit à Munich, où il s*adonna à Pétude de 
la conlrfb3';«p , et devint très-fort sur cet Instni- 
luent, pour lequel, à l'exception de Marconi et 
de Gaspard Boiirar, ilae-se 1ro»vait pas alors on 
liotomc détalent dans toute la Bavière. Dimmicr 
a comiiosé les petits opéras suivants : i" Der 
Gvck-Kasien (la Jalousie) , représenté à Mu- 
nich en 1794.— 3* 2Ne Seàote Gratar (let Chep> 

clieur> Ile trésors), représenté au cliAleau de 
Sufeld, près de Munich. — 3" Zcbel Jxger ( les 
Chasseurs de Zibeline). 11 a en outre coiu{K>sé la 
musique de cent qualre>vlngt-ctnq ballets, parmi 
lesquels on disHngi»^ : 1" />cr Frsir Tod (la Pre- 
mière Mort). — 2' Des ersteSchaefer (le Premier 
Pitre). — S* Medea (Médée). — ^•meGnaien 
(lesGiiees).— ft*Jlftt«r Amodk (le Chevalier 
Amadis), etc. On connaît aussi en nirmnscril <ies 
symplionies, quatuors, concertos, etc., de ta cou)- 
posHIoa, outre une grande quantité de musique de 
guHaie, instrument dontil jeuaUlrèa-bien. Il Ti> 
vait encore àMnnicli en 1815. La bibliofJièqiie du 
Conservatoire de Paris possède les partitions ma- 
nnacrites de phnieufa eOMartoa panr la haoUiols, 
ponr la llûtc, le cor et le daveeiB,de la eompo- 
aition de Dimmier. 

Dimmiera eu un fils, nommé Antoine comme 
Inl, né à Munich le M aTril 1783, qoi a reçu 
les premiers principes de musique de aon père, 
et qui est entré au service (îc la cour, en qudlitt^ 
de clarinettiste, le 16 juin i7s>6, n'étant âgé que 
de treize ans. 

DIOMÈDES (Catoii), luthiste, né à Venise, 
vivait à la fin du seizième si;>rlept au commen- 
cement du dix-septième. 11 passa fort jeune en 
Pologne; et entra an «enrioe die Stanislas Kostka, 
grand>trésorier de la Prusse polonaise Son ta* 
lent sur le Intli était remarquable, et il chantait 
fort bien. Il a fait imprimer à Cracovie, en 1607, 
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des mélodies qu'il avait composées eu l'iiouneur 
de sinnt Stanistas, patron de h Pologne. Cesi 
aussi ce musicien qui a composé la musique 
pour les poésies de Stanislas Grocliowski, pu- 
bliées à Cracovie en 1606. On trouve quelque» 
pièces de Inlh composées par Diemèdes dam le 
Thésaurus ffarmonicus de BeaMdtts. 

Un autre musicien du in(^me nom vtViil a l;i 
tin du quinzième siècle et naquit vraisembla- 
blement dans l'État de Venise. On (nmve de lal 
le chant Sempro haro (sic) quel dolce foco,. 
dans le neuvième livre des Frottolc, imprimé à 
Venise, en lâ08, par Petrucci de Fossombrone. 

DION, cjrUiarisIe, naquit k nie de Chio. 
Ménechme, cité par Athénée (liv. 64, c. 9), dit 
qu'il joua lo premier, sur la cylliare, les chants 
des libations qu'on faisait aux fêtes de Uacchu.s. 

DIONI6I (Mabc), docteur en droit, naqoll 
à Poli, bourg de l'État Romain , au commence- 
ment du dix-septième siècle, et fut garde du 
chœur à la cathédrale de Parme. Il est auteur 
d'un traité de plafai-cbant intitulé : Prtmi 
Tuonl, Introduit ionc nel canto fermo, Varme, 
1G«8. Il en a <loniié une deuxième éditioa en 
1667, avec des augmentations. 

DIRITTA (GiBoum), frère mteenr conve» 
tuel, né à Pérouse, non vers l.iSO, comme je 
l'ai dit dans la première édition de cette Bio- 
grapliie, mais plus de vingt ans auparavant; car 
l'épure dédiealelre d'an H? re bnporlant dont il 
est auteur est datée de Veiii<e le 10 aviil 1593. 
Il résulte d'un document authentique rapi>orté 
par Colleoni (1) que le P. Diruta était au cou- 
vent de Correggio en 1580 et qn*il y était l^tai 
du P. Baptiste Capuani (l'of/ Capuani). Kn 1593 
il était organiste de la cathédrale de Gubbîo, 
dans 1 Liât de r£glise. U s'y trouvait encore en 
I888, lorsque la denafèma partie do ttfia dont 
il vient iVMrc parlé fut publiée; mais peu de 
temps après il fut nommé organiste de la catlié- 
drale deCbioggia, Tille de l'tiM vénitien. L'épo- 
que de sa moitest Ignoiée. MnitaiMNia apprend, 
à la fin de l'ouvrape dont la description sera 
donnée tout à Tlicure, qu'ajant reçu dans sa 
jeunesse de mauvais principes de doigter, et en 
ayant eequli la conviction, 11 se rendit à Venise, 
' el.niin'^^ avoir entendu .\ndré Gabrieli el Claude 
Mérulo sur l'orgue de l'église de Saint-Marc, 
Il s*attadia k ce dernier et en reçut dee leçons. 
Mérulo dît aussi, dans l'avis an lecteur placé en 
tôle du premier livre de ses Canznni à la 
francese hUavolatura (publie en i&sti), que 
Dirala a été ses élève, et que, par son tdeit, il 
feiadt benneor à aon maître. Yoiet aee paroles * 

I 

|i] eu Scritt. ili Corregio, p Xll. 
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rd ioinfnitamentc vu (florin, ch'cfjli {Dimla) 
sia stato mia crealura, perche in quesla do(- 
trtmt ka fatto a lui» d a meituieme, q^inl 
singolare kmwre, die da persona di moUo 
ingegno si derc aspedare. L'ouvrage qui n*- 
coroinande Diruta à la postérité a pour titre : 
il Traittihano, o dkûogo sopra U vero 
modo di sonar organie stromenti da pmma. 
Parte 1; Venise, i i.93, in-fol. Cet ouvrage e'^t 
dédié à Sigismoad Batori, prioce de Tran^)!- 
vanie, céttbie par tes lalento militaires et sa vie 
aveotllfeilM. (Test à cause de cette circonstance 
que l'ouvrage est intitulé H Tiamihaiio. Outre 
la partie didactique, qui concerne le doigter des 
instnniMnts k davier, 'On y troave d«s txwcates 
et des pièces d'orgue de Dituta, Claude Merulo, 
André Gabrieli, Luzzasco-Luz^^a^clii , Paul Qiia- 
gliati, Joeeplt Guami, et d'autres compositeurs 
eél^iret, La saoonde partie do TnmMwmù a 
été publiée à Venise, en 1609, in-fol. Elle cr^t 
divisée en quatre livr('<^. premier est intitulé : 
Sopra U vero modo di inlavolare ciasche- 
«fou eauHo. Le deavième oonfieot les règles du 
contrepoint, avec des exeinplet de Luzzasclii, 
de Gabriel Fattorini et d'Adrien Bancliicri. On 
trouve dans le troisième Texposition des tons de 
l'ïlgliie et les règles de la transposHieii. Le qua- 
trième contient les règles du mélange des re- 
gistres de l'orgue. Les lienx parties ont paru 
chez Giacooio Vincenli. L'ne deuxième édition 
de la preanière partie a été publiée chet le 
même Viocenli, en 1612, in-fol., et la deuxième 
partie a été rcimprîoiée cbes le même éditeur 

«n 1G22. 

DIBOTA (ACMiim»), noiue de Tordre de 

Saiot-Augustin, né à Péronse vers la liu du 
seizième sitVle, était vraisemblablement de la 
même fauiilie que le précédent U fut U abord 
maître de chapelle à Asola, petite ville de la 
Lorabardie, et s'y trouvait encore en IC22. IMus 
tard il se rendit à Rome au cx)uvent de son or- 
dre, dont il devint le maître de chapelle. En 
1646 il était retonvé dam sa ville natale, et 
remplissait dans le couvent de son ordre les 
fonctions de directeur du cliccur. Oldoini dit que 
Diruta a publié environ vingt œuvres de ses 
cwmpoiitloiis, d4Ml la plus grande partie avait 
été imprimée à Rome, clicz Grignani {Voy. Ol- 
doini : Athenxum Anyusiinuvi, inquo Pcrusi- 
norum scripla publice exponmitur, p. 33;. 
Je ne eoonaia de ces ouvrages que ceux dont 
voici les titres : 1" Messe concertate a cinque 
roci; Y»*nise, IG22. — T LUanie di Gloriosa 
DcmmOf a 4, 5 e 6 voci; Rome, 1631. — 
3* JfesM ameertate a s voel, M. 2, op. 13; 
Jtoma,J.-B.RoUelli, 1631.— 4*Jrorf«te(loRe< 



vespcrtini cum Lilnniis It. V. M., 3 locibus 
concin., op. 18,- Homa, Gia. Fei, 1068. C'est 
une réimpression. — 5' Poeife AeroicA«, a \, 
2, 3, 4 cl 5 vocl; Roma, Grignani, 16il. — 
G" Seconda libro de Salmi chc si cnnfano 
ne' vespri in tuito l'anno, concertati a 4 voci, 
op. 21; Roma, Luigi Grignani, 1647. 

DISTLLIt (Jean-Georges), maître des oon> 
rcrts (le la cmjt de Stiitlf^ard, né dans un vil- 
lage du royaume de Wurtembefg, vers le milieu 
du dix-iiultième siècle, s'est Mt une réputation 
en Allemagne comme violoniste et comme cont- 
|><isi(fnr. ricM'l, N'ciikomm et lui sont le^ 
seuls élèves que Haydn ait formés. En 1781 
Distler se randit i Stàttgard ; il y oMint la place 
de premier violon à l'orchestre de la cour; neuf • 
ans après il fut fait maître des concerts. Une ma- 
ladie mélancolique le conduisit à Vienne, en I7d6, 
pour y voir ses parents; il y mourut en 1798 des 
suites de celte hypocondrie. Les compositions 
de Distler ont été publiées de 1791 à 1H04; 
elles consistent on : l" Six quatuors pour le 
vMoo, op. 1 : Augsbourg, I7tl. La denième 
édition a paru dans la même ville en 1795. On 
a gravé aussi cet ouvrage à Amsterdam, t79t; 
i Bâle, 1791 ; à Londres, 17U7 ; i Paris, 1797. — 
2* Six quatuors pour deux vlokM», alto et basse, 
op. 2. — 3" Concerto pour le violon ; Augs- 
boiuf!, 1795. — 4° Six quintetti pour deux vio- 
lons, deux altos et basse, en manuscrit; à Vienne, 
clieETTa«g.— s*Six quatuors poordeoxvioloBS. 
alto et basse, op. i ; Au^sbonrp, 171)8. 

DlTTKRSDi: Di n iaisnOKF (Char- 
Lss), compositeur et violoniste allemand, dont 
le nom de fiimllle était simplement DWên, na» 
quit à Vienne en t739. Dès l'âge de sept ans il 
montra un goût décidé pour la musique; ses 
pareoU loi Qreat cultiver cet art et lui donnè- 
rent une éducation soignée. Il forma son talent 
pour le violon à l'émic de> plus habiles violo- 
nistes de l'Allemagne, et lui-même ne tarda pas 
à être compté au nombre des virtuoses sur cet 
instrument Un aolo qnH jeu dans une é|^ise 
excita l'atlmiradon dO toUB les auditeurs et ré- 
véla son talent. Hubaciek, fameux corniste, qui 
était présent, prit Ditten en affection, et le re- 
commanda si fortement au prince 4e Hildbur* 
gliaiisen, auquel il était attaché, que le jcunt" 
artiste fut admis au nombre des pages de ce 
prince, quoiqu'il n'eût pas encore dooxe ans ae> 
oompUs. Après avoir adievé son éducation mu» 
sicale dans la petite cour de son bienfaileur, il 
fut attaché à l'orchestre d'un UiéÂtre de Vienne, 
se lia avec llélaitBs^ et eirt le.bonlieor de de* 
venir l'ami de Gluck, qui remmena avec lui en 
ItaUe. Làf son jeu sur le violon fot admiré de 
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tous le» artistes} lui-même rapporte iju*après 
•voir Joué «a publie ob eoaearlo il reQat om 
lettre anooyme remplie «Pttosn cl aeeoiûpepiée 

iPtirK' montre fort riche. Il ne sut que loDf^cmps 
après que ce présent lui venait du fameux Fa- 
rindti. De retour à TIcniM BHtan nM à proiîi 
la UcoTellIuiee de Joseph Haydn cl ausmenla 
se« cnnnai-<ance< dans la composition. Lors du 
couronnemeut de Tempereur Josepli 11, en 1765, 
DiUera mMI ta ooar à Fianelbn «t t'y fit en- 
tendre avec succès. De là il paian au Mrtice de 
l'érêquc de Groxs- Wardein, en Hongrie. Il y écri- 
Tit quatre otatorios, Jsaac, David, Job et 
Mker, fui f nraat exéeutéa h Vienne tm beau- 
eoop de neoèt.Ce fut aussi vers le même temps 
qu'il commença à «'crire pour le théâtre. En 
I7G9 il quitta Gross- Wardein pour se rendre 
ai Siléiiie, où II entra an lervioe dn prince^è» 
qné de Brcsiau en qualité de mattra de eha> 
pelle. Ce prélat aimait pa^<;ionnémpnt la musi- 
que, et il goûta s: bien ct-lie «ie >uu maître de 
chapelle qu'il vonlut faire sa rortune. En 1770 
n le fit nommer maître des forets >]o la Silésii' 
autrichienne, lui fit accorder des leltre.s de no- 
blesse et la permission d'ajouter à son nom celui 
de DUtenda^, qn*ll porta ioadoare depuis Ion. 
Le sort de cet artiste semblait assuré de la ma- 
nière la plus heureuse; il était r^hcrché k 
Tienne et surtout à Berlin, où on rappelait 
eoovent ; miis le malbenr qoH entde ae brouiller 
avec IVvéque di- Rrc^bu, le succès de la musi- 
que de Mozart, qui changea la direction de 
Part et 6t paraître le style de DItlera Tieux et 
mesquin , enfin les iofimilés qui aecablèreot 
< fliii-ci <l;in«; sp^ ilcrnièros années, tout cela, 
dis-je, cropoiàonua la fin de sa vie» et il aurait 
él6 réduit à la dernière mtiire me les Uen- 
feila du baron 4e Stillfried, qui le prit dans son 
chAtean en Roliéme et le mit ainsi que sa fa- 
mille i l'abri du besoin. 11 y est mort le t" 
octobre 1799, deux jours après avoir aeheré de 
dicter è son (ils Vhistoire de sa «itf, ouvrage 
inli'ressant pat le ton d'orij'inalilt' mîvf^ qui y 
règne, et dans lequel les jeunea musiciens peu • 
▼eut trourer dea Instructions nlf les. Il renferme 
aussi des anecdotes curicu.ses et peu connurs sur 
Lolli et d'autres {;randft maîtres. On a de Ditters 
les ouvrages suivants : i" Brief ueber die 
Grensm det KomUehm wuf Herolteken M 
drr Musik (Lettre sur les bornes du comique et 
de rin^roîquc en niiisiqu»*), dans h Gazette mu- 
sicale de Leipsick, première année, p. 13S. — 
9* Brief ueber die Bdktmdtemg UaUauUeeher 
Texte beyder ComposUionund ueber nndrrc 
Cegetist.utde (Ixtlremr l'expression dc> p.Trolc> 
italienne^ dans la composition et sur <t autres 



objets relatifs à la musique)} ibid., p. 201. — 
3* Cnrf vem JHUenierft lébeiubetchreibung 
(Usleire de ta vie de diaries Dilteradorf), pu- 
bliée par son fil.^, Ji Lcip^ick, îROt, ^O'i paf;cs 
in-8*. — 4' Isacco, figura del Hcdentorc, 
oraforfo, composé è GroM-Wardehi en 1767. — 
5* La libératrice del l'opolo Giudaieo netta 
Pcrsia, o nia VEsther, oratorio. Cet ouvrage, 
qu'on exécuta deux fois à Vienne, eu 178S, an 
profit des Tonves des mosidens, Itat noeucilli 
avec beaucoup d'applaudissements. — 6* Jdd, 
oratorio; Vienne, 1786. — 7" Messe en ttf, avec 
orchestre, en manuscrit, cIkz Breilkopf. — 8** 
Motets pour le leur de Saint-Népomueène, en 
Mss., chez Rellstab. — 9* itmor» in. musica, 
o[)<'Ta-l)iifra, h Gross-\Vanlein,cn 176". — 10' Lo 
Sposo burlato, opéra bulTa, à Johannisherg, en 

177f 11* Der MUer vmd Afùlhdser (le 

Médecin et rApotliiraire), opéra en un acte, à 
Vienne, »'n 1786. Cet ouvrage fut accui-illi avec 
tant de faveur, que l'empereur Joseph II, as.MS- 
tant i une de ses représentalioos, ne dédaigne 
pas de témoigner par ses applaudissements sa 
<ati<;faction, au moment où Ditters entra dans 
l'orchestre. A Londres celle pièce eut trente* 
sU leprésentMis de suite. EUe n été grevée 
en partHtan pour ta piano & Vienne , à BeHin 
et à Mayenee; on Fa aussi arrangée pour 
tous les instrumenta. — 12*' Betrug dûivik 
ÀbergUmben (ta Fourberie par supcrsHdon), 

opéra en un acte , \ Vimne, <^n I7S6. — \ T Die 
Licbe m iSarrciJiausen J'Amour aux iHstites 
maisons), en on acte, è Viennn, en I7W. Cet 
ouvrage e été grevé à Mayenee en 1790 et à 
Bi'rlin en 17î)2. — I // Drmocrito corretto, 
opéra bouffe, à Vienne, en 1786.— I5* JJierony- 
mui Knieker (lértaie Knlcker), opérette, ii 
Vienne, en 17S7, frsvé en partition pi'ur li- 
piano .i Lf'ipMcl»,en 1792. — 16' La CotUadina 
fedele, opértk l)ouffe, à Johannisherg, en i785. 
— 17* Orpkeut der %weyte Qe Nouvel Orpliée), 
en un acte, à Vienne, 17S7. — 1%" Da* rete 
Krppchen i le Chaperon rouge ), à Vienne, en 
1788, gra^e a Leipsitk en 1/92. — 19" J^er 
Sehiffspatron, oder Gutàkerr (le Paltan 
<le neviie, on le Nouveau Seigneur de village), à 
Vienne, en 17R9; gravé en partition pour le 
piano, à Leipsick, eu 1793.— 20' Hokus fokus, 
en «m acte, à Vienne, en 1790, et è Weinar, en 
1792, avec des changements. — 21° Dos Ces- 
pemtmit der Trommel (le Tambour nocturne), 
à Ocls, en 1794. — 22' Gotl Uars,oder derei- 
iemê Mmm (te Dieu Mais, ou Hmmbum iean- 
sible). en deux actes, & Oels, en I795. — 23" Dn 
gcfoppte Brsnifigam, ibid., 1795. — 24" Don 
QuichoUc, CD iL^licu, ibid., I79i. — îb" Die 
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Cuflfenilii Guelfes), proluguc, ibid., 17%. 

— 16* Der Sckah «on Sehinu (la Sultan 

Hp Sdiiiiiv), 1795.— 1'° Ugolinn , en 

deu\ acteâ, ibid., 17%. — W Die L\uiigen 
Weiber von Windsor (les Joyeuses Comères 
de Windsor), ibid., 17M. — 19* Der Schœne 
ffcrbstlag (le Beau Jour d'automne), ibid., 
1796. — SO" Der Ternengcwinnst (ie Terne à la 
iolerie)» ea wi aeto, ibid., 1797. 31* Der 
Mxdchenmarekt (le Marciié de iUles), en nn 
acte, ibid., 1797. — 32° Term Secco, opira 
bouffe en deux actes, k Bresisu, en 1797. — 
aa* L'opi^ra bnalfe de BNlmer, en Mss., 1798. 

— 34* Don CorWaU^ « Ma V^murpata fre- 
potenza, en deux actes, 1798, en Mss. — 35* // 
Mercato délie Ragazze^ 1798, en Mss. Cet ou- 
vrage parait être nae traduction du n* St . — ' 
36" // TWtvMie âi Giove, en Ms». Ces quatre 
iliTtiiers ouvrages sont restés entre les mains 
d« U famille de Ditters. — 37° Grande cantate 
latine, pour le jour de Me de l'évAqne de Groes- 
Wardcin,ett 17SS.— 18*Xa Fille de Kola, citant 
ossianiquc, avec piano ; Lcipsick, 1795. — 39* 
Grand concerto pour onze instruments conccr- 
tanto» avec orelieslre, 1765. — 40* Qninie syra- 
phoniesà grand orcliONtre, intitulées les Mé(a- 
morphoses d'Ovide; Vienne, 1 785. — i i *Tronte- 
cinq sympbonies, en manuscrit, cliez Tracg, à 
Vienne. — kV Six nonvdies symidionles en 
Oianuscrit , dans les inain^ di-s liérilîers. — 
43* Concertino a 2 ob. fag. e 2 cor. concert., 
1 viol.f 2 ait. c b., en Mss., chez Tra^, à 
Vienie. — 44* Doute coneerlos pour violon, 
Ibid. — 45° Deux nocturne* pour denx cors et 
violoncelle obligé, ibid. — 46° Six quatuors 
pour violon i Vienne, Artaria. — 47 ' Douze di< 
veHiMonenl^ poor deux violoos et violoncelle, 
en Mss., clicz Tracg. — '»8° Duos pour violon et 
basse, ibid. — 49" Douze sonates à qnatre mains 
pour le piano, 1790-1797, en Mss.— ào^ Soixante- 
doon prAnde* pow le piano, dans leos les 
tons. — 51° Dou/p chansons et romances varices 
poor le piano. On a appelé Ditlers le Grrtry 
de l'Allemagne; cet éloge est e\ai;éré. Si ses 
eonporflioiii eant plne porte d'haimonla que 
celles du musicien belge, elles leur sont bien in- 
férieures sous le rapport de Tinvention. t'opéra 
ie Docteur et l'Apothicaire est son ouvrage ie 
plas |>o|»ulaire. 

DITTMER (MAîvrEY, baron de), maître de 
chapelle do duc de .Mec)«lembourg-Strclitz , e!>t 
né en Bavière, a eu pour maître Winter, et s'est 
bit ton imilaleor. On a de lui un petit opéra. 
Die bride GaLrrensclavrn (tes Deux Galé- 
riens), qui n'a rieu de remarquable. Son meilleur 
ouvrage en ce genre est son opéra intilnlé Louis 



4ê Bûotère; on a gravé rooverfure pour piano. 
Sa moalque raligienie ae distingue par un style 
a<sez pur et par son caractère pieux ; elle est 
restée ju&qu'à ce jour en manuscrit. Parini ses 
OBUvrea de mnsiqvelnatninwntaleon remarque : 
i° Fantaisie sérieuse pour le piano; Berlin. — 
2° Fantaisie en fornje de variations sur l'air tle 
Ilimmel : An Alexis; ibid. — 3° Adagio et al- 
legro agitato pour piano, vfolonelflAte; ibid. 
4* Six danses populaires de la Bavière pour piano, 
op. 2; ibid. — 6* Six valaeadeBoa<lni,op.7; 
ibid. 

DIVISS ou DIWISCH (PnooopB), mnsi- « 

cicn, mi'canicien et physicien , naquît le l" août 
1696 à Scnflenberg, en Bohême. Après avoir fait 
ses études à Znaira, il entra en 1719 dans Tordre 
des Prémontrée, à Bnidi. Il y enseigna la tliéo- 
logicetla philosophie avec éclat, jusqu'en 1733; 
à cette (*poque la cure d»- Pn-nditz, près de 
Znaim , lui lut offerte , et il l'accepta. Ce fut dans 
cette retraite qu'il se livra avee ardeur k des rs- 
chercbes de physique et de mérjinique, et qu'il 
ima<;ina le paratonnerre, dont l'invention a élé re- 
trouvée depuis lors par Franklin, et uue .sorte 
d'OreMriM, gmd instrument de musique , 
auquel U donna la nom de Denis d'or, par ana- 
logie avec le sien, qui signifie Denis, en bohémien. 
En 1741 DiwiscJi accepta l'emploi de supérieur 
de IViUwfades Prémonirés de Brodi, et san ad- 
ministration fut si .sage que, pendant la guerre 
«le rAutricbc contre la l'nisso , le monastère fut 
toujours respecté, même par les ennemi». Après 
que la tranquIlHtéant été rétablie dans la Menvia, 
il retourna dans sa cure et reprit ses travaux 
scientifiques. Il mit alors la dernière main à ses 
inventions du paratonnerre et du Denis d'or. Ln 
17M il plaça on paratomierra près de la mai. 
son ; mais celte noiiveaut»^ lui fit courir quelipu; 
danger, car le [Mîuple, ayant considéré cet appa- 
reil comme un instrument de sorcellerie et lui 
attribuant la séc h er es s e qui se fit sentir alors 
pendant deux ans, renvt-r^n < i td' machine, qu! 
fut transportée àl'ablNiyc de firucii. L^s savants 
de rAntriche ne se montrèrent pas beaucoup 
pins raisonnabias que le peuple, car Ils s*oppnsè' 
reat à l'établissement des paratonnerres sur les 
«difîces publics, qui avait été proposé à IVmpe- 
reur par Diwiscb. A l'égard du Denis d'or, il 
parait qnV lui donna la demlèM perfeetion en 

1762. Cet instrument se jouait, mmwr rnr;;ue, 
avec les mains et les pieds; il imitait, dit-on, 
tous les Instruments à cordes et à vent, et l'on 
assure quil pouvait produira cent trente variétés 

de qualiti^'s de sons. Lc ptinre Ifrnri de Prusse 
en offrit une Korame considérable; mais, lorsqu'il 
Pentendit, Dlwiscli lecroyait soscepliMe de plus 
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de |)erfi,t:lioii : il lie coiist iitil pas fi le cé(!er. 
En 1790 l'évèque de Uiuck, Georges Lainbeck, 
pouMalt ledeniier instnnent de ce genre esé* 
cuté par l'invcnleur, et entrctonail un musicien 
chargé spi^cialeraent de le jouer. On ignore ce 
qu'il est devenu depuis ce temps. Diwiscb est 
mort à Prendilx le 31 décembre 1765. On a de 
lui lin ou\ ra^R posthume en allpmrin<l, f^ni a pour 
litre: Théorie de V électricité cl npplicfition 
de ses principesà la Chimie^ Tubingue , 1768, 
in-6*. Le portnitde ee eevanl a été gnvé par 
Balier, arec ce dUlque : 

non Im^ 4■TCe^a■nle•IQuld mtrr ApoHof 
iile mnflt Dm «t Malnb atqiic mwI. 

DIVITIS(Aktoike), musicien françabt na- 
quil dans ht eecende moitié dn qoiniièine tiède, 

car il (<lait un des clianlrcs de la chapelle de 
Louis XII, qui mourut en I5t5. J'ai dit. daos 
la pramièiéédnioideli Biographie urUverseUe 
des rmuMouit. III, p. 316), qu'il est pennis 
de croire que le nmn rtVI de ce musicien i^st 
Le Riche; une découverte faite aux archives de 
l'État, à Paris, a Justifié ma oonjeeture, ear 
(sous la lettre K. n'* 327) on trouve un compte 
de (li'pcnscs <!e l;i cour du roi de France, où est 
cet ai licle : « La .«omme de 310 livres 10 s. tour- 
« Bols ponr le payement de cent tnHs aulnes de 
« drap noir, lirré aux chantres de la chapelle du 
« dicl feu seigneur ( Loiiis XII) (ini s'c^^^liv(•lll, 
« savoir : Le maistre de la chapelle ConrarU , Mi- 
« cbauy Allard, AlU, Gnlit. Cooain, Oaudio , 
« Mouton, maistre Jehan Thierry, Le Vigoureux, 
« Porclii, Carimont, Perroton de Manconrl, 
« George T. Reverdi, Jacques Baudet, Maupin, 
■ Noèl, FuiMiieur, Noijr , moUtre Antoine U 
« JlfcAn, mettre Pierre Monton , nialMrc Jac- 
« ques Favieres et maistre Pierre de I i.iv. ipii 
« sont 23 personnes. » Il ne peut y avoir de 
doute snr lldentHé â'AnMne DMttt et ^An- 
toine Le Riche, car le premier nom est celui de 
Le r.iehe latinisé et le prénom est le même. 
Le Riche était d'ailleurs compositeur comme 
Divitls, car on trouve deux cliansoiu ftanfalsee 
à & sou-^ son nom dans un recueil publié par 
Nicolas Duchemin, en 1551 , sous ce tilre : le 
Premier livre des plus exccUetUes chansons 
de divers flutheun. On eonnalt sous le nom de 

Diviti» les ouvrages suivants • 1° Le motet De- 
solatorum Consolator, à 'i voix, dans le pre- 
mier livre des Uoletti de la Corona , imprimé 
en 1614, par Petniod de Fossombrone, in-4* 
. — 2° Gloria, laus, h 4 voix, dans ledixièmc 
livre «le la collection d'anciens motets, impri- 
mée à Paris, par Pierre Attaingnanl, 1530.— 
3* Plusicort motets i trois Toix dans le rccocil 
intilulé : Trtum Vocum Contiones CmUum 



l) Groi fjin l'nrslrro Selectorc. Imprirncbat 
_ Joannes Petreius, IS'orimbergx, 1540, petit 
I iB4* obi. — 4* Un MagnlfSeai dans te sisiènie 
livre puhlii^ par Altaingnant, sous ce titra: JU» 
Oer sexlus. Xlll Qntitquc nldinorum (ono- 
rum Magnificat contincns. Parhisiis, ujjud 
Pet. ÀtlatngnmU, 1564, petit io-4« obi. ~ 
y PliisH iirs motels h quatre voix dans le diviènie 
livre de la collection qui a pour titre : Pas- 
siones DomMce (ste) in ramis Palmarum , 
Veneris sancte,'nec non lecUones ferlonun 
qtiinli, Serti et Sabbati hcbdomadc Sancte, 
etc.; ibid. 1534, petit in-4 obi. — 6° Credo à 6 
voix , dans le mis. coté VI de la IKbIiothèqae 
rojale de Hunich. — 7* Gerber dit qnll y a plu- 
sieurs morceaux de la composition de Divilis 
dans un recueil de chansons, en diverses Iaii;;iie8, 
imprimé depuis 1530 jusqu'en 1540, sous le titre 
éeSamnUunç VonGesan§OH inverschiedenen 
Spraechcn , dont il y a un exemplaire à la lii- 
bliothèque de Zwickau; mais il n'indique ni le 
lien de nmpreuion. ni le nom de rimprimeor. — 
8" On tro«ive un morceau bien Adt, à cinq voix, 
de Diritis, sur le texte: fsta est speciosa in- 
terfilias Hierusalcm, dans le recueil intitulé : 
Bicinia Gallican Latina, Germanica, etc., pu- 
blié par Georges Rbaw , b WtttcÉbem, 154». «. 
9" Deux chansons françaises à 4 voix , de I.c 
RichCf soDt dans un recueil publié par Nicolas 
Uucbewin , à Paris, en 1551 , sous ce titre le 
Premier Uvre des phu êxeHientes dumsons 
de divers autheurs. — lO* La messe à 4 voix 
intitulée Caude Barbara, parDivitis, se trouve 
dans un manuscrit de la UblioUièque de Cam- 
brai» colé «* 4. Ces! la dovrièmedureoNil, qui 
en contient quinze de divers auteurs. (Voy. iVo- 
ticc sur les collections musicala de la biblio- 
thèque de Cambrai, par M. £. de Coussemaker, 
p. 61.) 

DIXOX ( Wiii.um) , compositeur et orga- 
niste anglais, vécut à Londres depuis 1770 
Jusque vers 1800. 11 a publié une collection de 
musique sacrée, cboislo dans les ceofres des 
meilleurs maîtres anglais, sous ce titre : Psalmo- 
dia Christiana, or Collection ofsacrcd Miisic, 
in four parts, designed for public u:orship, 
containiMç 100 j^aim puàm-hme», 50 fugues, 
and a frw picccs in the Ili/mn style, fortke 
trcc (jrcnt festivals, Chri&tmas-Day , Easter 
JJag and Whitsunday, ivilh the bass-figurea 
for the mgtm or harpdéhord, elc^ Londres, 
1790. Celte collection est précédée d'uo traité 
élémentaire du chant, intitulé ; An L'ssaij and 
concise Introduction to siiujin<j, containing 
rul0S for ata^liv of sifht, fonud by the 
auAor duting mang years studgond.pme' 
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ticc in teaehing. Oa a aussi de Dixon un recueil 
de clnnoM '««taises, Loidies, 1796» d un 
Poctel eoMfanion or Scv: Psalm Tunes, 
for the vse of Choirs and conoregaliotMl 
Singing (sans date). 

OIZI (FtMÊÇOU'JmtÊm), dé è Nannr I« 14 
janvier 1780 , est fils d'un profesjicur de musique 
qoi, de Dinant-sur-ia-Meuse, alla s'établir dans 
celle Tille. Le jeune Dixi fit voir dès son eofaoce 
les plus lMiinniBsdis|NMitions poorla Bnaiqoe, 
et la iéTérité de son père diVdopp 5>f <s rarnltés 
par des études laborieuses. La liarpe (ïtait l'ins- 
trument pour lequel U avait le (dus de pencliant ; 
nMHieoiceaenMBt 11 n*y avait pas de nalira à 
Namur qui pflt lui ensetgner à en jouer. Les le- 
çons de son père . qui était Tioloniste , furent les 
seules qu'il reçut , et ce fiit en lul-rotoie qu'il dut 
eliercber les mejantd'acqiiérir du talent. Il aTait 
h peine atteint sa seizième année lorsqu'il conçut 
le projet de se rendre en Angleterre. 11 voya* 
(sait alors en Hollande pour s y lliira enteadre : 
il a*y embarqua. Arrivé dan> un port où le vds* 
seau fut obligé de rclàclicr, il se promenait sur 
lepontdu bâtiment; tout à coup il vit un matelot 
teôiber i la ner, et , poussé par m monvement 
d'humanité, il s'y précipita lulHnènwpour le sau- 
ver, oubliant qu'il ne savait pas nast-'r- H perdit 
bienlùt counaissance, et, lorsqu il revint à lui, il 
se trouva dans une niaisoD sur le port, ob on loi 
donnait desseins. Dèsqne se* babits forent s6- 
rhés, il voulut retourner au vaisseau; mais ce 
bûliment, dont il ne savait pas même le nom, 
avait continué m roule , parce qn*oa ne s'était 
pas aperçu de l'accident de Dizi, qu'on ouvrier 
ilu port avait s;iiivé. La situation du jeune ar- 
tiste ét<iit des plus pénibles, car sa liarpe, et les 
mallei qui contenaient tes habits , son linge, ses 
lettres de reeommandalion et son argent, étaient 
vur le vaisseau i\m s'éloignait de lui. Sa Ixnirse 
ue renfermait que quelques éctis à peine sulti- 
aantoipnorleoondoire à Londres, et il ne savait 
pas un mot d'anglais. Il se décida pourtant à sa- 
crifier le pm qui lui restait pour arriver jusqu'à 
la capitale de l'Au^Iclerre , dans i'cspoir d'y re- 
trouver le navire qui content toutes ses ri- 
chesses et l'espoir de son avenir. 

Arrivé h Londres , il ne pot jamais découvrir 
ce b&timent, u'ayanl aucun renseignement qui 
pM rsidsr dans ses recheiebes an mttieh de l'In- 
■sensé quantité de vaisseaux qui stationnaient sur 
la TamUie ; il se trouva donc dans cette grande 
ville sans ressources, et n'y connaissant personne. 
Après quelques semaines passées dans la sUoation 
la plus pénible, le hasard le conduisit près d'une 
maison où il entendit jouer de la harpe; il se 
décida à y entrer, exposa sa situation à ceux qui 
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l'habitaient, et demanda qu'on l'entendit sur son 
Instrument. Cettemalson était celle de Sébutien 

Érard , célèbre facteur de harpes et de pianos. 
Le chef de cette maison apprécia le talent du 
jeune Disi, eomprit qnll avait de l'avenir, et 
Taida à ae poeer cenvenaMeaaent dans le monde 
en lui proeuraot des élèves. Clecnenti lui fut aussi 
utile par Pestime qu'il témoigna pour ses talents. 
Bientôt Dizi devint le harpiste le plus renommé 
de Londres, et pendant trente ans il jouit en 
An^ilcterre d'une brillante réputation conirm^ vir- 
tuose et comme compositeur pour son instru* 
ment 

La nature l'avait doué de dispositions natu- 
relles pour la mécanique et de beaucoup d'a- 
dresse. Il voulut appliquer ces facultés au perfec* 
li<Mmenient de son inalfoment, et inventa, avec 
l'assistance d'un PolonalB, une liarpe à double 
action qu'il appela Harpe perpendiculaire, 
parce que les cordes, placées au centre de la 
console» étaient dans une position exactement 
verticale avec le centre de la table. L'élévation 
de fos f onlo'^ , à un demi-ton on h un ton plus 
haut (|ue raccord naturel , se faisait par des bas- 
cules placées à llnlérlenr de la ooMolt. LadifS- 
culté du placement des cordes et les dérange- 
mens fréquents du mécanisme ont déterminé 
plus tard Diii à renoncer à ce système de cons- 
truction pour se rapprocher de celui d*£rard, 
qu'il a aenlemcnt voulu simplifier en substituant 
aux mouvements particuliers de thaqiit» n«te 
des mouvements généraux de communication 
d'octave en octave. Diii est aossl le premier qui 
ait imagfaié de doubler les tables d'harmonie des 
harpes, pour leur donner plus de résistancecux 
vibrali<Hi8 des cordes. Enfin il a disposé les pé- 
dales de l'Instrument dans un ordre plus régulier 
que celnl qui est généralsmsnt ndopli; mais 
cette innovation a eu peu de succès, parce qu'elle 
contrariait les habitudes des Itarpistcs. 

Kn 1930 Did a quitté Londres pour s'établir 
& Paris , où il a formé une association avec hi 
maison PIcyel, pour l'établissement d'une fabri- 
que de harpes ; mais celte entreprise n'a point eu 
de succès. Depds am arrivée en France Dixi 
avait été nommé professeur de harpe des prin- 
cesses de la famille royale. Il est mort à Paris. 

Les compositions de Dixi pour la liar|)e sont : 
I* Une grande sonate, pidiUée A Londres. — 

2* Air Saxon, de Cramer, varié; Ptris» Jauet. — 
3" Danse du Chile , variée; Ibid. — 4* Trois 
thèmes originaux variés ; ibid. — 5" Douze exer* 
eleesou fontalsieo peur la harpe à den rangs do 

pédales, première et deuxième suite; Paris, 
Pleyel. — G** Uncf;rande quantité de romano-s 
françaises , d'aire anglaiset italiens variés puui la 
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harpe; Londres, i'aris, Eranl, ricyei et anlri'». 
DLAJIAGZ (JmM-aMorr), vMmm me 

le trombone, naquit à Podérhradt le 2 juillet 
1703. Après avoir fini ses élude» à Prtgue il 
Toyagea, puis se fixa à Coblenre, où son talent 
rainarqnaUe I« 01 OflUier dans la diapdie de 

IVIpcteiir. Il mmirnl on ceffc ville vers 1769. Od 
ignore t^'il a i^cril pour son instrument. 

DLABACZ (GoDmoi-jK&R}, né vers 1780 
à Bfthiniaeli>Brad, eBBobênie, «otra dan» Per> 
drc des Prf'inontrés h Prague , et devint direc- 
teur du chœur et bibliothécaire do cbapitre de 
SànAow, dans la même ville. Il a donné rAni 
d'un cattUofftt» dmmettlewimmiMeiudela 
Hohe'me , dans les scpti^mp rt nfMivi;Tnc parties 
de la aiatistique delà Bohême^ qui a été pu- 
bliée en 1788. Le treMèaM voimiie de la So- 
ciété royale desSdenees de la BobèDe (1798, 
in-4", n** '/) renferme une dissertation sur i'élat 
des arts dans ce pays, dont il est aussi Tauteur. 
On y troore quciqnes déttfis enrlenx sur les 
orgues et sur otusieurs musiciens. L'ouvrage le 
plus important qu'il ait publié est le Dirlionnaire 
liislorique des artistes de la Bohème , qui a paru 
eew ee oe titra t AUgemetne-KM. AtmCfor» 
Lerikon fUr Bœhmm, 3 vol. in-4°, Pragoe, 
1815-1818. On y trouve une multitude de notict-s 
intéressantes sur les musiciens de cette partie 
de TAIlemagne. Olabacs eitt mort h Prague le 4 
janvier 1820. 

DLUGORAI (Albert), compositeur et lu- 
thiste distingué, né en Pologne , vécut vers la 
fin da MiDème riide. On trouve qtielques>nnes 
de ses pièces de luth dans le Theiaurui Httr- 
monicxts de Bcsard. 

DOBBËRT (CHnÉnKR-FntoÉaic). Voyez 

DOUBVIT. 

DOBLER ( Josepb-Alots), un des meilleurs 

chanteurs du dix-neuvième siècle en Allemngne, 
est né le 17 novembre 1796 ii Gebratzhofen , dans 
le royaimie de Wirtemberg, oft son père était 
mattre d'école. Oelui-ci lui donna les premières 
leçon<( de muMque, de chant et de piano. A l'âge 
dédis ans I>oblcr fut admis comme entant de 
dionr à régVse cathédrale de Constanee. H y at 
ses études jusqu'en 1813; alors, pour se sous- 
traire aux lois de la conscription, il se décida 
à aller faire un cours de théologie à runiversité 
dPElIwangen* Là il est oeeesioo dteereer sa 
belle voix de bas'^e dnn< les concertî d'amateurs 
que le recteur Spa-gelc avait institués. Encou- 
ragé par les succès qu'il obtint dans ces con- 
certs. Il résolot de ne point entrar an séminaire, 
et se rendit socrMcmcnl à Vienne , nù il trouva 
un protecteur dans ranibas<iadeur de Wurtem- 
berg. Weigl ayant entendu la belle vois de 



Dobler, l'encouragea à cullivcr le chant » lui 
donna des conseils et loi praeura on engaigsoMot 
au tlii'âtre de la porte de Carinthie , avec deux 
mille florins d'appoiotemaits. Le jeune chanteur. 
Agé senlement dedisHieof ans, se fit remarquer, 
etUenlM tt tatenpgé |ie«r le IMUra de Liu, 

c«>tr!!ii'> première bas.«ic. II y dt'biita par le rôlo 
«l'.Alcindor dans Cendrillon , et son snrrès fut 
complet. En 1820 il prit l'emploi de première 
bosse an théâtre de FrandiMt«or-le>Mebi, resta 
dans cette vi!l(> jusqu'en 1825, et entreprit 
alors on grand voyage en Allemagne. Il chanta 
arec sueeès à lOayence , Stuttgard , Wiesbaden , 
Berlin, oie. Engagé pour ropéra-Allewaml de 
Londres en 1833, il y chanta dan* trente-deux 
représentations pendant la saison, et se lia d'a- 
midé avec les célèbres chanteurs Italiens Rubini , 
Tamburiniet Madame Hallbran , qnl devinrent 
SCS mo<tèles. De retour à Franfort àla (in de cette 
année , Dobler y resta jusqu'au 15 septembre 
1834, époque oh il entra an tervlee de la cour 
de Wiirtemberg , à Stuttgard. Cetaitiste n'afait 
point étudié de méthode de chant proprement 
dite; ce qu'il sav&il dans cet art, il le devait à 
sa propre expérience, anx exemples qnll avait 
recueillis des chanteurs habiles, et surtout à sa 

! rare intellifçence et au sentiment draniali(|ue dont 
il était doué au plus haut degré. Sa voix était 
pure, égale, fleilMe, et dVine grande poiiaaaee. 
Dobler e.st m irt à Stuttgard le 6 septembre 1841. 

' DOBLOF-DILR (Le bartui Charles), 
amattur de musique à Vienne et compositeur 
de ronalque d^ise an commencement du di«- 
nen^ène alède, a beanooup écrit ; mais ses ou- 

I rrages, re^t»'s en manuscrit, sont devenus la 
propriété du conseiller Georges Kicseweltcr, 
qnt les a légnéaà la MMiothèqne impériale de 
Vienne avec toote sa collection de musique. 
Voici la liste de ses compositions religieuses : 

i 1° Messe à 4 voix en contrepoint (r^ mineur], 
écrite en 1830. — S* Tt JMwnà 4 vefi; — 

. 3° Hymnes en allemand. — 4* /nul sacHt a 2 
3 e 4 voci. — 5** Invocavl Dont., à 4 vois. 

I —6" Timete Dom., à 4 voix. — 7° Trois grands 
choRirs b 4 parties. — 8* Nesaei Toix senle, afsc 
orgue. — 9" iMesse en contrepoint à 4 voix. _ 
10" Das Gchclh drsllcrru, à 4 voix. — irPc- 

1 ternoster, à 4 voix, avec un w^nienà 10 voix.— 
lS*i?9onimy«svrr«eflo, à 4 voix.— 18* Hy» 
nodic chrétienne à voix seule, avec piano. — 
14° Hymne poor le temps de Pflques, à voix ccaJe 
et piano. 

DOIIIIZYNSRI (JXAH-Fâjx), pianlate et 

compositeur polonais, est né en 1807 à Rnina* 
now, dans la Wolh>nie, où son père, vide- 
' niste distingué, dirigeait l'orcbestre des oonoerl* 
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el lie l'Opéra cfaez le comte lUuski. C'est mus sa 
diicdkm qm le Jeune DobKynikl étudia te pfiiio 
«t le vioUMi. Set progrt» fitrent rapides dans tout 
ce qui concerne le mécanisme ; mais ses facultés 
pour l'art ne se développèrent qo'aprèat que sa 
famille ta ftat établie è Vtnovie. DevcM tien 
élètedlSeaer pour l'harmonie et le contrepoint, 
î! ne tar.la point à faire roronnallre que la na- 
ture l'avait doué d'un heureux instinct pour la 
comiMMlttoii 4e la OMieiqua jnelmmertele. V«n 
182S, ses études nuisicales étant achevt^es, 
U commença à se livrer à l'enseignement du 
piano, se fil entendre dans les concerts et publia 
Ms pccorfèras eooiiNMitkiM. On a de Id beaneonp 
«le mazoïirkt's, de nocturnes et de morceaux de 
salon pour le piano, publiés à Varsovie, à Po^u, 
a Iterlin et à Leipsick, ainsi que de jolies mé- 
lodies poarToU aanleet plano;n}aisils*cetraidn 
riToitimandable par des cruvret InstrunM ntales 
d'uii ordre plus élevé, parmi lesquelles ou remar- 
que : 1" Une symphonie en ut mineur, qui obtint 
en iS3t le deni i èBBe prix dans la co n ca u r a wwert 
a Vienne pour ce genre de roinposition, et qui 
fut exécutée à Leipsick avec succès dans l'année 
suiTante.— S^Trois quatuors pour 2 violons, alto 
et iMiae. — 3* Deux «foiiitaltes pour! violone, 
alto et deux violoncelles, œuvres 3S et 40, pu- 
bliés à Leipsick, chez Uoflmeister. Ces compo- 
sitloos sont d'oD ordre trèe^distiogué. — 4" Un 
•extnor (eatMin^leiir) poorS vloions, alto, 7 
violoiirellc-; et contrebasse, op. ibid. — 
Trio pour piano, violon et violoncelle, dédi*'- 
àHnmnÎBlfOp. 17 («nia ndnettr); Leip>iik, 
Brdtkopf et HMd. — 6* Sonate pour piano et 
violon. — 7" Nocturne pour piano et violoncelle, 
intitulé Ui Larmes. Uobrzynski s'eat aussi ts^ayé 
dans la nnelqne dramatique par un opéra qui 
a pour titre ifonter, dont rooTertare etqoekpies 
morr.-anx détacbés ont étéeiécotés à Leipsick 
et à Ure>dc en 1845 et 1840; nals on n'y a pas 
remarqué roriginalitédldéesqirf règne Âu» Me 
conipositiona Uutrvmentales. Dans les mêmes 
aniii esii donna de$ conccits à Berlin , à I.ei|r.irk 
et dans quelques autres villes du nord de l Al- 
lemagne , et y prodaiilt une vive Impression par 
le mérite de queique^uncs de 8es<riiMi'^. 

DOBYHALL(JosEPu), et non DOBYIltRLL, 
comme il est dit dans la première édition de 
eette Biographie, mettra de mnilqoe do deaxItaM 
régiment d'artillerie en garnison à Vienne, est n(^ 
le 13 juin 1779 à Krasowilz, en Bolit^me. Destiné 
à l'enseignemenl de la mu!>iquv par son père, il 
étudia loolae lea partiea de cet art et apprit le 
(haut, le piano, l'orgue, le violon et presque 
ton- les instniments à veni, sous la direction de 
Kawralil, Doluulek, Jolianis, et surtout d'un 



organiste tiès- habile nommé Bubmik. Lorsqu'il 
eut atteint sa quinzième année, H Ait envoyé i 

Enns, dans la Haate>Autricbe, pour y appren- 
dre, sous la direction do musicien de la ville . 
à jouer du cor, de la trompette et du trombone ; 
pôle n alla i VIenna faire on eoon d*études Btté- 
raires. Admis dans cette ville au théâtre Léopold 
comme clarinettiste, il y resta pendant six ans. 
Pendant ce temps il apprit l'harmonie et Li 
composition elicx llddenreidi et Tayber. En 
1808. Dobjliall fut nommé ciicf de la musiqne 
du prince Kourakin, atnba";sadeur de Russie à la 
cour de Vienne. Deux ans plus tard il entra au 
théltre Holbnifier, et peu de tenpa apièi U «nt 
la direction de la chapelle du prînea da Lobko- 
witz. Depuis lors il a été admis à Porchestre du 
tbéétrede la Cour comme seconde clarinette* et 
a été nommé mattra da mnalqna dn denxlème 
n'fîitiit nt d'artilloie. U talent de cet artiste pour 
la direction d'un orebceired'insiruments à vent et 
pour l'arrangementdelamusiqueen harmonie mi- 
litaire était Irèe-vemaxqoable. On a de Ini plus 
de cent suites de morceaux extraits d'opéras ita- 
liens , allemands et françai.s, arrangés avec beau- 
coup de goût et une rare intelligence. Dobyhail 
y a introduit nna nuillitnde de nooiellee comU- 
nai^on^ d'in-Iruinent-; . du pins iirarid effet. Lors- 
que Rossioi alla à Vienne , il éprouva tant de 
plaisir, k l'exécotloade quelques-unes de ses pro- 
ductions ainsi arnngéea, qnll désira aroir les 
partitions de ces morceaux, pour étudier le sys- 
tème et le mécanisme des combinaisons d'iostru- 
raenia k vent. 

DOCHE (Joesra-Owis), né à Paris le n 
août tTCr», entra comme enfant de chœur à la 
caitiétlralede Meaux, à l'âge de iiuit ans, et y 
apprit ta nmlqueiont la direction de Gnignet. 
Nommé maître de chapelle de la catliëdrale de 
Coji^' .me, h di\-nei)f ans, il y resta jusqu'à 
l'époque de la Révolution. 11 entra alors a l'orches- 
tre do théfttre da Vanderille pour y jouer de 
l'alto, puis du Tiuloucelle, ctenHn de la contre- 
has'ie. Devenu chef d'orcliestre du même Ih iitre, 
il composa, pour les pièces qu'on y reprcseulait, 
une maltitade d*alni qol se distinguent par un 
( liant naturel et gracieux. Les plus eettBOS sont 
<eii\ de Fanchon la Vielleuse, la romance ih- 
SttiUeuilf celle de Gentil Bernard, etc. 11 eu a 
publié le recoeH, en isn, eous le titre de la 
Musette du Vaudeville, grand ln-8^ obi. Doclw 
a fait aussi la musique d'nn opéra-comique intitul.- 
les Trois DcrviUe, qui fut refuse au théâtre 
Feydeen en I8ts, et de phielearsop^//es }onés 
aux théâtres des lloulcvards, entre antres rond 
de bruit, mù fut joué avec sucf^s au Iti^^.Ure de 
la Porte-baint-Martin, en IS04. il a fait entendre 
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à Pari* phicieun hwsms & grand orchestre. La 

demR'ie a été exécutée à Saint-F.ustaclie, le 22 
novembre 1809, jour de Sainte-Cécile. Retiré du 
Vaudeville eo 1824 , Doclie est mort Â Suis&ons 
an mots de juiUet I6is. 

DOCIIB (ALEX\>DKE PlF.RnE jOSEPIl), fil^ dll 

précédent, né à Paris en i7!i9, lll ses « ludes 
musicales au Conservatoire de i'aris, et succéda 
i son père dans la place da coaqiosileiir et de 
clief dVclieslre du Vaudeville. Plus tard il est 
entré au tliéàtre du Gymnase comme clier d*or- 
cliestre. U a écrit pour les pièces de ce tbé&tre 



rcs du Ménoirs de Dodart anr lés caoset de la 

voix de riiomnie imprimés séparément avec Ie<i 
noies et les aiMifinns, lef^qnels portent la date 
de 1703 f sans iiuiu d'inipiiinenr. L'auteur les 
avali un tirer pour ses amis; la BlbUaUiéqae 
impériale, h Paris, en possède UB qal Tient dn 
cabinet <lo Brossard. 

DODDRlDGi:: (Puilippe), ecclésiastique 
anglais, naquit à Londres le 36 juin 17M. n com- 
mença seft études à récole de Saint-Alhaln , et 
les acheva au collège des ministres non coiifor* 
mistes, à Kibworlh, dans le comté de Leycesler. 



beaucoup de moroeanx de musique, dont quel* , En 17Slil Ait nommé prédicateur k KII»worth, 



qnes*iins ont été publiés à Paris, chez Petit, 
Savaresse et Lemoine. Au mois de mai I84ô 
JOoclie a fait représenter à TOpéra-Comique un 
ouvrage en un ade^ intitulé te Veufdu MaUbat^ 
dont la mofliqne était assez médiocre, et au mois 
de mars de l'année suivante il a donné au même 
théâtre AUx^ petit acte qui n'a inspiré également 
au musidan qnndes idées communes, écrites avec 
négUgence. Doche est nort à Saint-Pétorsbonrg 
au mois d'août 1849. 

DODAAT (DKKiS), médecin, naquit k Pttis 
en 16M. Après avoir été raçndodeor en iflM, il 
fut nommé.six ansapr^<;, profps«c«rde pliamia- 
cie, et ensuite cooseiHer médecin de Louis XIV. 
En I67t rAeadénIe des Sciences nidmtt an nom- 
bre de ses membres. Il fut chargé par ses con« 
frèrc-i (le rassembler les matériaux d'une his- 
luire de la musique ; mais il s'est boraéà pubUer 
plusieurs Mémolrm sur la ibnnation de la voix 
et sur la détermination du son flxe. Ces Mémoi« 
résout été in SI' n^^ p;(iini reit\ i!c l'Aculiiiiie (îe-: 
Sciaiow. Dodart est moi l à Paris le h novembre 
1707. Les Hémoires publiés par lui sur les olyets 



ensuite à Markel-llarborougli, et cnfîn professeur 
au collège de Northampton en 1730. Sa santé, qui 
avait toujours été très'faible, s'étant entièrement 
dérangée, les médecins lai oonstfllèrent dn 
changer de climat ; il se rendit à Lisbonne; mais 
à peine y Tut-il arrivé que son mal empira, et il 
mourut dans cette ville, le 26 octobre I7à0. 

Doddridgs a donné dans les Transactions phi- 
losophiques, f. 'l'i, p. r.or, , Accovnt of one», 
who had no Ear to Music naiurally , singing 
several tunes, when in a ddirium (Notice sur 
un Individu qui» n'ayant pas l*oreille mosicale, 
cbante plusieurs airi avec justesse, dans uno 
accès de délire). 

DODWELL (Uekri), philologue célèbre, 
naquit en 1641. Ayant perdu ses parents de bonno 

heure, iî tomba dans Pindigcnce jusqu'à ce qu'un 
tlu ses oncles le recueillit et lui fournit les moyens 
de faire ses éludes, d'abord à Dublin, ensuite à 
Oxford. Ayant été nommé protiesseur d'histoire 
dans cette université en 1GS8, l'année môme de 
la révolution anglaise, il ne tarda pas à perdre 
cette place, parce quilserefiisa à prêter Inaer- 
sunt les suivants: f Mé- i ment i^iMéfeonee. Après s'être eng^ dar4 



relatirs à la 

motre nw les causes de la voir drrh ninvir 
et de its différents tons (Mém. lio l Acadi uue 
des Sdenees, ann. 17M, p. 238-168). — S'Aofet 

sur te Mcmoirc précédent ( Idem, p. 268-287). 

— Suj'plcvient au Mémoire sur la voix 
et sur les ionSf première partie (ann. I706, 



foutes le'; querelles religieuses de son temps et 
avoir écrit une immense quantité d'ouvrages de 
tout genre, ilmonmtle7 juin 171f. Lestravaox 
de ce savant homme sur les historiens et les 
pi'ographcs anciens, ainsi que «ur les antiquittii 
ecclésiastiques, n'étant point de l'objet de ce 
p. 136). ~ 4* De la différente de» tons^ de \ dictionndre, Jn mn cenienterai de dter son 
la parole et de la voix du chant, parmp- \ livre intitulé rrwtfiio eoiuem/n^ thc lawfvi' 
port nu récitatif, et, par occasion, drsrrprrs- ness of instrumental 3Iusic in holy offices, 
sions de la musique antique et de la musique etc. (Traité concernant l'admission de la musique 
moderne (Id., p 388).— S* Supplément au i instrumentale dans roffiee divin); Londres, t700, 



Mémoire sur la voix et sur les tons, sccojulc 
partie (ann. 1707, p. CG). Dodart cherche à 
établir «laus ces Mémoires la similitude de l'organe 
vocal avec un Uistromentà vent, système adopté 

jusqu'en où Ferrein en proposa un autre, 

qui patla^ea les savants. On a aussi du mt^me au- 
teur : Sur la délernUnation du son fixe (.Mém., 



^1-8". C'est une seconde édition : j'ignore la date 
de la première. Ce traité est tout théolo'Jque. 
Dodwell y établit que la musique des instru' 
ments , particulièrement celle de Torgue, ayant 
pour objet d'affecter la sensibilité, ne peut èlrc 
admise dans rofiice divin, où i liomme ne doit 
porter qu'un esprit dégagé de toute émotion &en* 



1700, p. 181-140). Il y a quelques exemplai- sneUt; et il déclare que les exemples de Tusagi 
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des iiMlniimnU dins letan|»le de Dieu, tiré» 

«le l'Atuien Testament, sont sans valeur, parce que 
les Juif*, comme les |)a|>i--les, ne professent que de 
faus^ relijiions. t'neptéfacc «le tt4 pages du lui- 
nislra anglican Joba Itowle, où la mime doc- 
trine est soutenue, préoèderoamiede Dodvrell 
(Foy. Newt»:). 

DOEBBëRT (CBaÉn£M-FB^Bic}, ha- 
bile IIMirte^iaiiutti BerUa, et tl prit de» leçons 
(]e hautbois et de Hâte. Ayant acquis beaucoup de 
talent sur ces deux iastruments, il passa au ser- 
viceda margrave Frédéric de Brandebourg Cuim- 
baeh, anqnd il doonalt des leçons do OÛte. A 
la mort (le ce priucc, en 17G3, les virluoses it;i- 
lieus, cUanteurs et cantatrices, ayant été congé- 
dMs, DoeUwrt passa avec les miisiciensallemaiidt 
an service do margrave d'Anspacli et de Bay» 
reutli; il y mourut en 1770. lia publié à Nurem- 
berg, eo 1759, »ix solo» pour la llùte^ avec accoai- 
pagneneotde basée. 

OOEDERLIN ( Jbah-Ale&axmb), oé le 
il février 1075 àBiswanp, dans le comté de 
Pappenheio), fut magi^ter et recteur de l'école de 
Weisseafèls en Mordgau, oii il nmoraC le 93 oc* 
tobre 174S. On a do loi ma écrit inlitolé : An 
cannidi vcterum, et veterum cantores Weii- 
senbunjcmcs , 2 feuilles in-fol. sans date. Cet 
OQTrage , qui parait devefr iira intéressant par 
son litre, est de la plus grande rareté. 

DOEI1LER (Tuéodore), pianiste et compo- 
siteur pour son instrument, naquit le 20 avril 
Itli à Naples, où son père était chef de musi* 
que d'un régiment. Il était Âgé de se|)t ans lors- 
qu'il reçut les premières leçons de |>iano. hes 
dispositions pour la musique et l ioatrument 
éWent û tMareoses qu^près sis mola d*études 
il avait di^passé en habileté sa soeur aînée, qui 
jouait du piano dt-puis plusieurs année?. Lorsque 
fieoedict arriva à Naples, il accepta Dœbler 
comne élève. Oèlai-d D'élait âgé que de treiie 
ans lorsque son maître le 6t entendre au Ihéfttre 
du Fondo, où 11 reçut des applaudissements. En 
1829 Dœbler suivit sa famille k Lncques, où le 
père èl^ engagé au service du prince; il 
n'y resta que peu de temps, parce que sa famille 
alla bientôt après s'établir à Vienne, où le 
jeune pianiste fut mis sous la direction deCzerny, 
pendant qu'il ùitM des étodes de composition 
chez Sechter. Parvenu à l'âge de dix-sept ans, 
Doeliler obtint la position de virtuose de la mu- 
sique particulière du duc de Lucques et eut 
llionaenr de raeeompagner dans qndqoes voya- 
ges. En 1836 il entreprît lui-même une grande 
tournée pour faire connaître son talent : il était 
alors Âgé de vingt-deux ans. 11 viuta d'abord 
i'Alkmagop, et les premières villes «A il se fit 
atocn. OMT. ots nvsiOEM • t. m. 



entendre firent Leipsfck et Beriio; il y obtint 

de brillants succès. Au commencement de 1837 

son service le rappela ii la cour de F.urques, mais 

il fit dans la même année une excurbioa a 
\ Florence et à Bologne, oà il donna desoonoeris. 
, Vers la fin de 1838 il arriva h Paris. Tbalberg y 
I causait alors une vive sen=^ation par les oflets 

nouveaux qu'il faisait produire au piano el par la 
I sonorité puissante quMI tirait de linsimmeot. Le 

talent de Du-bier n'atteignait pas à cette liauteur; 
i mais il se tai^^ait remar(iuer par beaucoup de 
! délicatesse dans le toucher, par l'élégaDce et la 
' grftce. njotta dans nn des eoncetls de la sodélé 

(II) Conservatoire ff y obtint un brillant succès. 
I C'est de cette époque que date sa réputation de 
I virtuoEe. Au printemps de 1839 il se rendit à 
I Londica, où ses manièna gndensea et polies 

préparèrent ses flOOCèe dans la liante société. 
I Dans la même année il visita la Hollande, où 
j renthousiasme pour son talent alla siloiuque son 
I buste fnt inangoié soleandlemsnt à te naye. 

' De retour on Italie vers le mois d'août, il obtint 
de son prince un nouveau congé dans l'année 
sirivante, pourraloomer en Hollande, où il était 
appelé, n donna alors des concerts à Amster* 

; dam, à Rotterdam, à Ulrecbt; puis il se rendit 
en Belgique, et obtint à Bruxelles de briiiants 
Boecès. Après m séjour dWrIron den ans k 
Lucques, Dœhler reparut en Allemagne, et donna 
des concerts à Francfort, Leip^ick, Berlin et 
Hambourg ; puis il se rendit à Cupenliague, dans 
rUrerde l843,etenBn enBossie, od ils^arrèlt pen> 

I dant près de deux ans. A Saint-Pétersbourg il avait 
trouvé une protection très-activedans la princesse 
Tscbermeteffi bientôt 1 intérêt que prenait à lui 
oefle dame devint mi sentiment plus tendre, et 
elle prit la résolution de lui donner sa main ; 
mais de grandes difficultés s'opposaient à celte 
union. La princesse mit à les surmonter l'éner- 
gie et la ténacité qœ donne la passlen k une 
femme. Après bien des négociations déliaiti-^ et 
de grands sacrifices, elle atteit^nit mfin .son but, 
et Dcebler devint son époux en 1846. Tous deux 
se iizèrentdès lors en IlaUe, et i'artiste se trans- 
forma en amateur. Une seule fois il se lit encore 
entendre dans un concert public à Florenrc ; mais 
ce fut pour une œuvre de bienfaisance. Tout 
semblait Ini présager une eiislence bemeose; 
mais bientôt sa santé se dérangea. En vain il 
essaya de l'inlluence des changements de climat 
et des eaux les plus renommées ; il ne ât plus 
que tsngnirt et il monnit i Rome, le SI révrier 
1856, à l'Âge de quarante-deux ans. Dœliler a 
publié beaucoup de compositions pour te piano, 
dont plusieurs ont eu de la vogue et sont eo^ 
eore dans lo réperlofra des pianistes; en y ro* 

2 
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nirunne tin roncerfo, ortivre 7; douze fantaisies 
sur ilci tlteincs de divers opéras de Rossini, 
Mcyerlwer, Doninlti, BelKiii, HMè, Halé- 
vy, etc.; dix nocturnes détachés; beaucoup de 
thèmes variés, des études, des caprices, des ron- 
dos, des pièces détachées de tout ga^re, des valses 
et des polkas.' Cttmme pianiste Dolileriiiuquait 
de puissance, et quelquefois de correettou ; mais 
il y avait beaucoup de ctiarme dans f^on jeu. 

DOELZSCU (JeaM'Gottlieb), constructeur 
d*orgues t né à Dolieln* eo Saxe, vivait daas la 
première moitié du dix-huitièiDe siècle. En 1729 
il finit l'orgue de Grucneberg, composé de douze 
jeux. Il répara celui de ré^jUse de Sainte->Cané- 
goiule,ft Roeblils, en 17S1. 

DOEMEW (Alexandre de), pianiste et 
«ifgnnisJcà Pc^tti, est né en Hongrie vers 1801. Il 
sVbl fait couualtre par deux ouvrages, dont le prc* 
inier est une instnicUon, en bongrois et en alle- 
niandf pour apprendre à jouer du piano, avec (](^ 
exercices tirés des œuvres de Haendel , Cleim iili, 
Cramer, Steibelt, Kalkbrenner, etc.; Pestli, Char- 
ie» MOUer, IStt, In-fol. de 121 pages. L'nntre 
a pour titre : Krrénrkrshxnrja mcbjct dllelve- 
sÀli VallaistélcU Tarlok Deoz liosznohro 
nésy Enakozora, etc. Livre choral à 4 parties 
pour forgue, & limage des congrégations de la 

couression lielv(îfîiHH', i (r ) ; Pr.lti . 1S30, in- '»°. 
t'ink a Tait une anal)se de rc livre clioral dans la 
tJttzette générale de musique de Leipsick (ann. 
1831, n<*22, p. 349— 354). 

DOERFFEL ( Alfred ^ pianiste distingHf'-, 
est né à Waldenbourg, en Saxe, le 24 janvier 
IS21. Ses parents l'envoyèrent fort jeune à Leip- 
sick, où il recnt des leinnsda piano de GBnOier. 
A l'âge de treize ans il débuta dans les concerts de 
la société à^Euterpe et y Gt sensation par son 
talent pvéeoce. Pendant les années t837, }8 et 39, 
il jona aouvenl dan» «s eoneerts et y III remar- 
quer ses progrès. Postérieuromont il s'est fixédans 
cette ville comme professeur de pianu. M. Dœrrfcl 
a été pendant pindenra années vn des rédacteurs 
de U Nowtdlê Gautt9 de murigwi» tMpàA. 
j'ii:nnro s'il a puUié qnehpMS oompodUons pour 
son instrument. 

D0E1IING (JEAN-FftéBBflie^AMDEL), né le 
lejolllet 17C6 à Gatterstaedt, près de Qoerfort, 
où son père était maître d'école. En 1776 il entra 
à l'école Saint-Thomas de Leipsick comme élève 
etoommeaopranistedanstechœnr. Après y avoir 
lait ses études élémentaires, il suivit en 178S les 
cours de l'irniversité de Leipsick, comme étudiant 
en théologie; puis U se rendit à Dresde en 1791 et 
y remplit les Jonctions de précepteur dans une 
famille pendant deux ans. En 1793 il obtint une 
place de canior à Lucka, dans la Lnsace iolé- 



)OISY-LINTAM 

, Heure ; deux ans après il alla occuper une posî- 
' Uon semblable àGôrlilz. Il y resta jusqu'en 1814, 
I époque où 11 accepta le cimlorat k Altcnbonrg. 

Il mourut dans celte ville le 27 août 1840, à l'âge 
I de 74 ans. Doering fut également distingué 
: comme basse chantante et comme professeur. 

Il jouait bien da violon , jdo pbnoet de l'orgue. 
' Il s'est fait connaître dans le monde mosical par 
les publications suivantes : Die 3 Rosm des t.r. 
I beiis, Geseilscliaffsbildfur 4 6ingstimmen, etc. 
(les Ttais Roses de in vie, «hanaons de société 
à quatre voix ) ; GdfUti, 1799. — 2" i olUfan- 
^ diges Gôrlifzrr Chnral - Melodlen- Bxich in 
Buchstaben, Vterslimmig gescstzt (Livre com- 
plet de mélodies chorales, pour la ville de GAr 
liti, arrangé à 4 voix); Gôrlilz, 1802. — 3" An>- 
vcixunç :>n)i Sinijen. Krs/er Knrsvs (Instruc- 
tion pour le chant : premier cours); ibid., 1805, 
in-8* de 89 pagM' — 4* BHnu sur Beriehtt- 
gungdes i iiheilsuberdiemustkalischen SIng- 
chore auf den gelehrten profestandschcn 
Sckulen Deutsdilands (Observations pour l'a- 
raâioralion des jogemenls sur les dmim musi- 
eaux des écoles snix^rienres protestantes de l'Al- 
lemagne); Gôrlitz, 1800, in-4° de 24 pages — 
S* Omft ckenta à 4 voix 1 1*" suite ; Altenbourg. 
1815. — 6* Livre choral complet, à rnsage de 
la ville d'Allcnbonrg; Allenbourj;, I8l7, in.4'*. 
— 7** Vingt-quatre mélodies chorales à 4 voix ; 
ibid., 1830. 

DOERING (M.*L.^.); nn n aona ce nom 

une suite d'articles sur l'existence et la nature 
du rli) tlune, qui ont été insérés dans la viugt-sep- 
lième année de la Gastf/femiisfeafode Leipsick, 
p. 3-9, 17-S6, 37-4I. Ces morceaux ne sont point 
sans intérêt et se font vomKqacr par desTuet 
neuves. 

DOERING (Le doeteur Himri ) , littéraleor 
allemand, né k Cassel, si Je anis bien Informé, 

s'est fait connaître avantageusement, dans ces 
derniers temps, par divers ouvrages, et par des 
morceaux détachés dana i« nvom littéraires, 
parmi tesqoela on nmanpie mi aperçu rapide de 
la vie de Mozart. Ce nwrceaa a été tra lnit d*; 
l'allemand par M. C. Viel, sous le simple titre : 
W.'A. Mozart ; Paris, A. Bohné, 1880, In-lS • 
de 76 paRPS. 

DOi:ili\Ell (JnvNGEoncEs), organiste à 
Bitterfeld, en Prusse, vers le milieu «lu dix-liui- 
Hème siècle, a fait imprimer une Épffre au 
docteur Mitzler sur Vorigine du son C tics 
tcns principaux ( en allemand ) ; BitterfiBld, Mich. 
Heunigen, 1743 , 3 feuilles ia-8^ 

DOISY-LINTANT (Omuius}. guitariste 
et marchand de musique à Paris , est mort dans 
r4!tte ville cm 807. U a publié un grand nombre 
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<le numeaax pour son instranint. Les plu con- 

nos sont : i** Un concârlo, arec accom[)agDC- 
ment de deux violons , alto et basse. — 2° Dix 
trios pour guitare, violoo et aito, op. 1 et 3. — 
3* Ms triM po«r «rab gnMarai. — 4* Qm- 
nUDle-Deuf duos pour deux gottares oa pour gui- 
tare et violon. — 5" Plusieurs sonates , rondos 
et solos. — 6" Principea généraux et raisonnés 
de Ut goUan ; Fuie, Nadormaa, ISOl.— 7* ^ 
tile Méthode pour la mtaM inatnunak, «tee 

des airs; ibid. 

DOLÈ (L'abbé F.-C). né eu Normandie 
vmlSlo, eftRiesëtadMenpelitiàaBfaMirede 
Rouen. Deveoa directeur du pensionnat de Vire 
et aumônier de l'HMel-Dieii de cette ville, il 
occupait encore cette position en 1848. U e»t au- 
teor dYin livra Ivèo-erilnuble qni • pour titra t 
Essai théorique, pratique et historique sur 
le plain-chant ; Paris, Leooffre, 1847, 1 vol. 
in-S" de 264 pactes. 

OOLBS ( JBUi.FhMae), té à Steiobach, 
en Franconie, en 1715, commença ses éludes 
au gymnaae deScbleusingeo, et apprit la musi- 
que è récolo de Salat-thoniM de Loipdcfc. Son 
mettre de compoeiUon fut Jean-Sëbastien Bacb. 
En t744 il obtint la place de chantre à Frey- 
berg, où il resta jusqu'en 17&6, époque où il 
BQoeédt I Bamr daiM l« fenclioos de direefoar 
de musique à l'église de Saint-ThomaA de Leip- 
sick. Il unissait le talent de bien enseigner à 
celui de bien écrire, et jouissait d'une grande 
considération parmi les maddeM de son temps, 
n eslnort le 8 février 1797. On a de lui les 
ouvrages suivants : 1" Anfnn'jsji ïinde zxtm Sin- 
0«n (Introductioo à l'art du chant), manuscrit 
iB-i* do IM pitM. — t* Hwe ua» tm 
Aielk«(HoaTettMObaiisons de Fuchs); Ldpsick, 
1750. — 3° Le quarante-sixième psaume mis 
en musique; ibid., 1758, in- fol. — 4" Melo- 
dim w QMtrti tiMkhêii Oden, etc. (Mé- 
lodiei pour I» odM apifitaenes de Gellert, à 
quatre voix , avec accoropafinienicnt ''e clavecin ) ; 
ibid., 1762, in-fol. mm — 6° Vientimmiget 
CftomAneft, odsr hamcnliehê- MtMUm 
SamnUfimg fUr Kirehen (Livre choral à quatre 
voix , ou recueil de raélodifs harmoniques pour 
l'église); ibid., 1785, in-4''. — 6" Cantate sur le 
ciMnl doGel!crt : #eA Kmmmê varéêluâiittê' 
sicht, etc., pour quatre voix et orchestre; Leip- 
sick , 1790, petit in-fol. Cet ouvrage , dont une 
partie est dans le style fugué, fait voir que Doles 
éltit m digne <là«a do 1^ Baeb. Oayliowa 
une préface excellente sur l'art de traiter la mu- 
sique d'église. — 7" Singbare und leickie 
ChoralvorspieU fur Lehrer und Organiste», 
«te. (PrAidoa cbanlaiila et choisis ponr deacho* 



nls à l*asage des profesasQ» et de» organislea, 

etc.), première suite, Lcipsick, 1795, in-roL; 
deuxième suilc, ibid , 17D5; troi>ième idem, 
ibid., 1796; qualrième idem, ibid., I7i>7. Cette 
collectk» présente des pitees d'an fort bon stfle. 
D'ile'i a laissé en manuscrit: 1* Passion, d'a- 
prè.s Saint-Marc. — 2" idem, d'après Saint-Luc 

— 3" La Passion, oratorio. — 4° Les Psaumes 
qaatra-vfaigl-diM| et ttaL -> S* SolMtevei. 

6' Un raniiqiie : Jesus meine Zuversicht. — 
7' Magnifient, ou allemand. —8° Deux Messes. 

— 9° Kyrie cum Gloria, en si mineur. — lO' 
Les 2*, !«•, 3»«, 33», SI* «t lit* psaumes. 

DOLES (JEAN i iî^néRic) fils du précédent, 
naquit à Freyberg le 26 mai 1746. Son pre 
Diier maître fut le recteur Fonclie, de Frejberg. 
11 apprit ensuite la rousfqoa et la chant sens la 
direction de son père. En 1764 fl entra à l'u- 
niversité de Leipsick et ensuite à l'académie d'Er- 
tangen pour se ll?rar à l'étodo de la jurispre- 
denoe. Il prit ses degrés de docteur en dratt «■ 
1776 et fut nommé subsistut dans la Farulté de 
droit. 11 est mort à Leipsick le 16 avril 1796. 
Dolos est compté parmi tes analaande musique 
les plus distingués. Il a publié en 1775 slxsok» 
pour le piano, à Lei{»ick, chez Breitkopf. On 
connaît aussi en manuscrit an concerto pour le 
m6me fnstniment, qui a en beancoop éè aocete 
en Allemagne. 

DOLEZALEK (Jem»-Esi!i*ncel). excellent 
pianiste, né àCbotiebars, en Bohême, vers 1785, 
récnti VieDnoaB iSlS et dans lea années sui- 
vantes. En 1814 il a^élait fait admirer à Prague 
par son habileté comme exécutant et par l'origi- 
nalité de ses chansons bi^mieones , publiées en 
i«l) sons la titra do (Mê Pjtué wkmSbm 
vwedmé, etc. Parmi les au très compositions de 
Dolezalek on reroarqae : 1" Douze écossaises 
pour deux violons, deux clarinettes, deux cors, 
flûte, deux baasoaa et basse; Tisane, Artarif. 

— V Neuf variations sur un thème de Sa r g lââi^ 
pour le piano; ibid. — 3*" Variations sur un 
thème du ballet Der Fatsbinder{ ibid. — 4° 
Plnaloen nendls d'hUemaBdtos, écoaialaea et 
valses pour le piano; Vienne, Mechetti et Ar- 
taria. — &*> Deux marches rusaea pour le piano; 
Vienne, Artaria. 

DOMART ou DOMABTO, rnnddai 
çais, né TnisemblaUement en Picardie , 
dans la première moitié du quhizième siècle. Son 
nom figura parmi ceux des contrapuotistes les 
pins oèlèbraa de aeo tanpo. TiDOtoris lecUocn 
plosiaan endroits de ses ouvrages, notamment 
dans son Proportionale, où il critique quelques 
erreurs de proportions dans la messe Splritus 
almiia de Oomart. Oanslaa araldresde lai 

3.* 
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peQe pontiBette II y a un reendl de mewes 

manascrilcA, des maUres les plus Micieiis (coté 
14, in-fol.), parmi lesquelles on en trouve de 
c« musicien. Une chanson française à trois voix 
de ee même compositeur a éU leeaeiUie par 
M. Stëplien Morelot dent te aMlloierlto de la 
bibliothèque du Vatican. 

DOMENJOUD (JEAK-BArasTE), arocat 
an pariement de Paris , préseala à l'Aeadémie 
royale de^i Sciences, en 1757, un violon dont les 
cordes tMaient tendues par des vi^ au lieu de 
dievilles , et dont la tète mobile permettait d'é- 
lever oa d'abd«ar à la Ibh te qvabre eordei de 
l'instrument. L'Académie jugea que la mécanique 
employée par Domenjoud pour hausser et baisser 
le ton de l'instrument n'était pas susceptible d'une 
grande précMoa , par iliipoieiliilllé de eouaHre 
cxactemenlles proportions degrosMordei cor- 
des et les diverses circonstances qui exercent 
«le l'influence sur leur tension réciproque; mais 
elle approuva la rabedtnlioa deavli ans dwvllte, 
par lesquelles il est diflicille de bien régler l'ac- 
cord et d'empêcher le relâchement accidentel. 
Satisfait de ce rapport, Domenjoud flt imprimer 
ladiaeriptloo de hm double méenrisoie eooa ce 
titre : De la préfireite9dmtl» mxtktvMes 
pour les inslrumenU de musique ; et un essai 
sur la manière de du.nger l'A-mi-la , en 
tendant <m détendant toutes les eordes à la 
fois, sans détruire Vharmm^e; ce qui donne 
lieu a des manches d'une forme nouvelle, 
beaucoup plus commodes que les anciens; 
Paila^ 17S7, In-tS de it pagei, aToe «ne planehe. 

DOMINGOS DE S. JOSÉ-VERCLLA 
(Le Père), moine bénédictin portugais, an cou* 
vent de Porto, vivait au commencement du dix- 
nenvième elèele. 11 ait entenr éPvn oomne qui 

a pour titre : row;;(?;i{/io de Musica, fhrnrica 
et pratica, que contem brève instrucçao para 
Urer musica; Leçones de accompanhamenlo 
«m orgad, provo (davcda), gvUam, etc. ; 

Porto, 1S06, l vol. petit ln-4°. 

DOHINICO (JRA!!). musicien italien qui 
vivait vere le niliaa du seizième siècle, a fait 
imprimer : CmUmes saorm çiiliifM «eeiMi; 
Venise, 1560. 

OOMMICH (Hehhi). fils d'un musicien de 
l'ételenr de Bavière , naquit à Wânbourg vers 
1760. Dès son enfance il cultiva la niiiiqpo Cl 
s'adonna particulièrement à l'élude du cor, sur 
lequel il fit de ai rapides progrès, qu'a l'âge de 
dooBB ans illM admis à la chapeHe électorale. 
De là il paaaa à Mayence, au service du coroie 
de Oelr, grand amateur de musique. Enfin il 
vint à Paris , où il fut assez heureux pour rece- 
voir dca leçons de Pnnio. A la formation dn 



Censervalnire de musique, Domnieh fut com- 
pris au nombre des professeurs , et 11 sa montra 

digne de celte distinction par les excellents élèves 
qu'il forma, et dontil a peuplé les orchestres de 
Parla et de la France. On lai doHIa JTdlitnd^de 
premier et dé second cor, à l'usage du Con- 
servatoire (Paris, 1805, in-fol. ), qui fut long- 
temps la meilleure qu'un eût eu France, et qui 
tt*aélé remplacée avantageusement que par cdie 
de Daupint. lia anml publié t l* Trois concertos 
pour le cor, avec accompagnement d'orchestre; 
Paris, O». — 2° Symphonie concertante pour 
denaeois; ibid.— •'Oemncnellsde roamncet, 
avec accompagnement de piano, op. 4 et 5. Quel- 
ques-imes de ces romances sont charmantes et 
ont eu un succès de vogue. Domnich a eu deux 
Mies» Jacqnos et Arnold, tons deux vlrlnmes 
snr le cor. LO premier, qui était son ainé , est 
passé en Amérique et vivait à Philadelphie en 
1806; le second, plus jeune que lui, était, en 
IBOS, an service dodue de Sax^einii^. 

DOMONATUS (Jear-Hehri-Saicel), or- 
ganiste de l'égh&e principale à Jéna, naquit en 
cette ville le 3 avril I7&â. Fils d'un fabricant de 
soieite qui aimait beaneonp la nMMlqne,ilrafat 
des leçons de clavecin et d'orgue dès ses pre- 
mières années. A l'^e de treize ans il fut en- 
voyé au gymnase (collège) de Weimar; le maître 
de chapflUe Wdf, de cette vUle, se chargea de 
le diriger dans la suite de set^ iMudcs musicales. 
Plus tard il alla suivre les cours de l'univer&ité 
de Jéna et y fit des études de droit; mais, fidèle 
i la musique , il brilla dana te coneerls comme 
clavcf inistc et se fit remarquer par son talent sur 
l'cM-gue. Ses études terminées, il entra comme 
secféliirB dwt le eento do Sdms, doAl te pn»> 
priélés éUent sitoées en Silésie. Après y être 
resté trois ans, il obtint du comte une pension 
de 60 écus pour le reste de ses jours, et retourna 
à Jéna, oft fi accepta la plaee de direclenr de 
musique de l'Académie, en 1786. Neuf ans après 
i! fut nommé premier ori^.inisle de l'église princi- 
pale; mais ses emplois étaient si mal payés, que 
le pauvre artiste passa la plus grande partie de 
sa vie dans un état vuisin de la misère. Cepen* 
dant son mérite le plaçait an rang des musiciens 
les plus distiPg H^ de la Tburioge. Il avait com- 
posé des cantate d*ég|lte et doa pièces d'orgue 
d*nn Irès-boa style, lesquelles sont rest^ en 
manuscrit. Vers la fin de sa vie ia goutte avait 
paralysé en partie ses doigts ; cependant il jouait 
encore de Porgoo ft lige de qu8tre-vingt*un ans, 
et fon pouvait juger qu'il avait dû posséder au- 
trefois un talent remarqualrfe. Oc pauvre bomme 
a cessé de vivre en 1641. 

DONATl (IGHACR), oompoBitoor, né à Cap 



Digitized by Google 



DOfiAIl — DOME 



9T 



NfoMaggiore, près de Crémone, vers Ia fin du 
Iflilitmi siècle, fut «l'abord, en 1619, maître de 
clMpeUede rscademie du Sainl-Espril à Ferrare. 
Ed f «m il pMM en la ntee qmMé dana le 
lieu de sa naissance, et enfin, en 1633, il fat ap- 
pelé à la cathédrale de Milan. Ceux de ses ou» 
▼ragea dont les titres sont connus sont -. i° Sacri 
CiMeMflU « U% 3> 4 • s «ee«m; Vanlae, 
Alexandre Vincenti, 1612, fa-4\ — i' Le Fan- 
falaçe, madriçali a Z, h e b voei; ibiii., 
1615, in4°.— 3" Concert* ecclesiastici a 2, à, 
4 0 S 9oel, opéra S; Ibld, 1617, lo-4*. il y a 
une deuxième édition de cet œurre publiée cliez 
le môme, en 1626. 4"» Messe a 4, 5 c 6 voci 
piene e concertatii iena impressione; ibid., 
letty iiH4*. Gea aeiaaa étaient été réim* 
primées avec le deuxième livre des messes, sou<; 
oe titre : Libri l e II délie messe a 4 , & e G 
vocij ibid., 1618, in-4°. — à" Coneerti ecele- 
siasUa a 1, t, 4 # » fiied, op. 4; liM., 1619, 
iw-i'^. Il > a one deuxième édition de rp<( motets, 
imprimée cliex le même éditeur, en IC2C, in 
et une troisième datée de Veoise, cliez le même, 
«n 1630. — 6* MotêtU a S «od eomurtoH, 
con duc IJtnnic délie B. V end fine ahunl 
canoni da cantarsi in 24 tnodi ; terM impres- 
skme; ibid, 1636. Je no coimatt paa lea datée 
de* deox pramièna ddlUona. — 7° Motetti con- 
certad a 5 e 6 voci, con Dlaloghi , Salmi e 
LUcaùe délia B. Y., op. 6; ibid., 1627, in>4°. 
— 6* ITotoM « MOf «0to co'Itelie jMr V«r* 
gtmoi ibid., t6tt. 9* SttlM Boteoreed a 

«d, op. 9 ; ibid., 1629. 

Il y a eu un autre musicien plus ancien, du 
Mm d6 DoMfl (Wme^pe-Mariai, qui a pu- 
blié à VenlM, en lUfi, de» MaértgaU a 
fNe voei. 

DONATO (iUuBASAH), ou UONATl, maître 
de chapelle de SidnlpHare de Veni<<e, vivaK dana 
la seconde moitié du sdxième siècle. Il fut d'à* 
boftl simple diantre de colle chapelle célèbre : 
son habileté, sa grande expérience dans l'art du 
chant et aon mérite comme «ompooneor lai 
procurèrent llMUMOt d^Mro mis, en 1&62, à la 
tète de la petite chapelle, qui venait d'être 
instituée par les procurateurs de Saint-Marc 
pour suppléer la grande chapelle , pendant lee 
dernières année^N de la vieillrs-ie d'Ailrien Wil- 
laert, et pour former de>; chanteurs destint's il 
cette même grande chapelle. Willaert étant mon 
pmiqne eoMtement, le? décemlm ts«2, la petite 
ehapdie IM maintenue sons la direction de Do- 
nalo pendant que Cyprien Rore, successeur de 
WiUaert, fut le maître qui dirigea la grande ; 
maie, le eétèbre moalden belge a|ant abeu' 
domé celle portion an moia de déœmbre 



Zarlino (Voy. ce nom) Tut appelé à le rempUeer, 
le 5 juillet 15C5 Celui ci demanda la suppression 
de la petite chapelle, qui n'&vait plus de raÏMm 
d^re, et Doaato Ait obligé de rentrer dme In 
position de simple cluntre. Il parait quMI en eut 
un vif chagrin qui se traduisit un jour pur des 
paroles insultantes contre Zarlino. Eofin, après 
nne pénible attente de ffngMlnqannéea,DoMlo, 
grand artiste et homme de génie, fut appelé i 
succéder à Zarlino dans la place de premier 
maître de chapelle. Sa nomination est du 
9 mare 1600, suivant lee leglstmde la dta- 

pelle. 11 nioiirul au mois de juin 1603. On COn» 
naît de lui les ouvrages dont les tilres suivent : 
1** Il primo Ubro di camonelie viUanesehô 
tMatk^^eUmm^a 9iielAw«eci;yeni8e, Gar- 

danc, 1555, in Ilya une autre édilion anté- 
rieure du loi^ine ouvrage, laquelle n'e$t la 
première, et qui a pour titre : Camon villanes- 
tketMaNttpoMcoMf a quattn «od, Indeme 
con alcuni madrlgaU novamente ristampnti, 
aggiuntevi ancora ofoiMM viUote di Periione 
a jjualiro, c<m la conaon délia GalUna ; tXbto 
1*; VmetHs, apud Biermt§mmm Seottum, 
1551, in-4"obl. — 1" Mndrigall a 4 loci^ Ubro 
1° c 2" ; Venise, Ant. Gardane, 1&66, in-4<*. C'est 
unertopraarioa.*^ JTmlf^iNiil a cMfwevedt 
Ubro quarto f ibid., 1&67, in-4*. Je ne connais 
pas les dates des trois premiers livres. — 4* Ma- 
drigal* a cinque e sei voci, con ire dialoghi 
a 7 ; Ubro 1°; ibid., 1560, in-4* obi. — &* Ma- 
drigali a cinque, a sei, a setie e otlo vod> 
Ubro seconde ,• Venise , Jérômf Scotto, 1S59, 
in'V* obi. — 6" H primo Ubro de' MoleUi, a 
S, 6 e 8 vod; Yenise, ffi99, in4*. Cest nne 
rtfmpression. On trouve quelques madri> 

' gaux à 4 voix de Donato dans la collection in- 
titulée :i;<e//a di iutta la MusUa intUulaia 
Cùnma di dtœra, daiaimhM da Ziun Ja- 
como di Zorzif Ubro 1"; Venezia, alla in- 
segna del Cagniolo, 1569, in-fol. l-a plupart de 

I ces ouvrages brillent par l'originalité ; les villa- 
nelles sont partteulièreiMnt ranurquablM par 

! les formes du rhythme. 

DOIVE (JostÉ), professeur de nausique el ac- 
cordeur de pianos à Londres, est auteur d'un 
Ihnreqni a pour titre : f%ê Tmmer eompaniam, 
being a treatise of the construction of piano 
forte, with rules for regulating and (uninç 
them (Manuel de raocordeur, ou traité de la 
construetlen des plsnes-fertés, avee des pré- 
ceptes |>our les régler et les accorder) ; Londres, 
1827, in-^" de trente-trois pages. Cette édilion 
est la deuxième i la première avait paru sans 
date (1816), b Londna. Vwoooitii du plmo ttV»e- 
cnpe «luodeux pagm dans fountg» de Done; 
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toot le mto ceBemie tes dImMt ptrttas dont 

se composent les pianos de différentes formes, 
les dérangements qu'elles «éprouvent, et les ré- 
parations qu'y doivent faire les accordeurs expé- 



On a ansBl tam le même nom un traité de 

la prononciation de l'italien, à l^usage des chan- 
teurs anglais, sous ce titre : Rules for ItaUan 
Froimnelatlmp pàTikuOartf imjkU to ifii- 
gers and fo mvukians ni gnirral; Londres 
un Tol. in-13. Je crois que l'auteur de cet ou- 
nage était le frère ainé de celui qui est l'objet de 
«tartiete. 

DO\FRID (Je*>), iliivctcur de inn«;iqHe à 
l'égliâe Saint-Martin de Rothenbourg sur. le 
?fecker, et recteur de l'école de la même ville, 
Baqril m|a iB A MUèna iièda. Oa lot doit 
la publication de trois collections de motets et 
de messes de divers aoteurs, des seizième et 
dix-septième sièclai. Elles sont intilnlëes : 
1* Prompiwarlwm muHewn; wddm <^ 
rentus ecclesiost von verschiedenen Kompo- 
nisien, fur i, 3 «nd 4 SUmmen aUhcUleH, 
«roBièva partie; Stim/bamgf 1631; demlène 
partie, ibid., 1613; troi«ème, idem, ibid., 
1627. Ces trois parties contiennent six cent 
qualre<vingt-treize motets. — 2*> VMdarium 
Mmieo-Martmmn, mlKaltm meftr ah 700 
OûnemUus ecclesiost. fûr 3 vnd 4 SUmmen 
von verschiedenen Komponisten, op. 4 ; Stras- 
bourg, 1627, in>4'*. — S° Corolla musica, con- 
tenant treata-mpt menas k deux, trob, qnalra 
et cinq toIk, op. S;, Strasbourg, 1628. On a 
an^si (le Donfrid un recueil de pièces d'orgue 
sons ce titre : Der Tabulatur fUr Orgel, pre- 
ndèra etdendène parties; Bkmbonig, 1613. On 
ytranva daiTariations et dea t^pMs sur le chant 
des psanmet et des cintiqnea; ees pièces sont 
d'un bon style. 

IMHNI (AiiToniB-VRaiiçois), prêtre et litM- 
ratenr, naquit à Florence vers 1503. Il entra fort 
)eune dan<; l'onlre des Frères Servîtes; mais il 
fut sécularisé daus la suite et resta simple prfitrc. 
M pauvre, et eaniraint souvent da vivra du 
seul produit de ses messes, il fut occupé ciiia 
du soin d'améliorer sa fortune, mais ne pat ja- 
mais y parvenir. Son humeur inconstante le 
perlait à da lien k eliai|na instant; 

c'est ainsi qu'il vit en peu de temps GAnes, 
Alexandrie, Pavie, Milan, Plaisance, Rome et 
Venise. Il ent poor amis les hommes les plus 
eâèbres de son lempa, tila que l'Arélin at la 
Dommichi; mais fl finit par se hrotiilîer avec 
cuK, et mourut ignoré au village de Monsetioe, 
près de Padoue, au mois de septembre 1574. 

ouviagea qnll a pabiléa 



l'en remarque : DMiiigMîm:iiimmd9foH%ntt 

et infelicitate Cxsaris; nlicrnm de Drlinra- 
tione (vulgo discgno); terlium de Musica; 
Florence, 1â34. in- 8*. Les sujets de ces dialogues, 
pins déveioppésèl traduits en HaHen, antpamA 
Gènes en 1541. Le dialogue sur la musique, 
séparé des antres, a été publié sous ce titre * 
Dialogo délia Musica, Venise, 1544. Dans sa 
lArwis, 16B0, iMi al ISM, in-is, Doni in- 
dil|na un asses grand nombre d'ouvrages relatifs 
à la musique qui sont devenus rares ; mais la 
Bibliothèque italienne de Fontaoini, avec les 
nolaa d'Apoalola Ano, a rendu te «alaiogna da 

I>oni à peu près inutile. 

DONI (Jean-Baptute), nobte Florentin, 
naquit en i&93. Après avoir ihit ses études à 
Bologne, il alte les terminer à Rama aona las 
Jésuites. Ses progrès dans la langue grecque, la 
rhétorique, la poétique et la philosophie furent 
trka-rapideB. San père, qui le destinait an bar- 
reau, l'envoya à Boarges, en 161), pour y 

étudier le droit dans lYrolf ri^lMire rip fujas : 
il y passa cinq ans. De retour en Italie eu 1618, 
Dont reçut te iMNnal da dadenr dans ninlvarrilé 
de IHse, et se livra ensoHa à l'étude des Isngaes 
orientales, des sciences naturelles et de toutes 
les parties de la philologie. Son père le pressai^ 
dMmawr fAat ampiel n Pavait desUnd, mate 
te cardinal Octave Corsinl, qui venait d^tlve 
nommé légat en France, lui proposa de l'accom- 
pagner à Paris, ce qu'il accepta arec Joie. Il y 
pa&sa plos d'an an, occupé suis cessa fc étendre te 
sphère de ses connaissances par la fréquenta- 
tion des bibliothèques et des ';avant3. Ce fut à 
celle époque qu'il se lia d'une étroite amitié avec 
le P. Meraanna. La mort dHin frèreet daa af- 
faires de famUte l'iayant ramené à Florenea an 
iCi^l, il fut appelé l'année suivante à Rome par 
le cardinal Barberini, neveu da pape Urbain VIII. 
Oeeardinàl avait un go6t passionné pour te nra> 
sique ; Doni, qui avait fait aoe étude approfon- 
die de cet art, et surtout de ce qui concernait 
la musique des anciens, écrivit sur cette matière 
plusieurs disaertatiotta, dana te deaseUa de se 
rendre agréable à son nouveau protecteur. Il en 
reçut la récompense par sa nomination à te 
place de secrétaire du sacré collège. Peu da 
lempa après, te «ardiaal. Haut venu an Fkanea 
avec le titre de légat, y amena plu-iieurs savants, 
parmi lesquels était Doni, qui revit avec plaisir 
les amis qu'il avait Ijùssés dans ce |>ay8. De Ik 
Il suivit te cardinal an Bipagna et lavint en- 
suite à Home. Ce fut alors qu'il imagina un ins- 
trument à curdes, qu'il appela Lyra Barbertm 
i^ffiV^t l^'i^ ^ Urbain VITI. Cet 
était composé d'an corps sooora 
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iMfett^lNKé verUttleoMiit tur m socle, et sur , 
lèqnd dei eovdee tendues daos divers i^ystèmes 
|K>rmettaienl de passer à volonté, et subitement, 
de l'un des modes grecs daos un autre. Il écri- 
Ttt, à propof de eelte Inveatioa, one disserlatioo j 
imitiiMe Commentarii d» Ljfra Barberina, où 
il eKamine tout ce qui concerne les divers ins- 
trumeots à cordes des aucieuâ : c'est ce qu'on a 
de plus nvant «or celle matièie. Celte diieer- 
taUoB le fut imprimée que pim éFvm siècle 
après sa mort. La perte de deux frères qui lui 
restaient, et le besoio de soigoer ses affaires do- 
«Mtlqaes, l'oMigfenut fcraloQnMr à Ftonnee i 
eo 1040; U s'y maria l'enDée soivante, et ac- | 
cepla une chaire publique d'éloquence que lui 
•lÊnft Ferdinand u de Hédici& Ses devoirs de 
piofeesenr m l'empAdièrant pefait de eonttiaer | 
ses recherches sur la musique des ancien^ et ^ 
particulièrement sur Tunion de cet art avec la 
dcdamation thé&lrale. Ayant été nommé aca- i 
dàUcfen dê Florence et de la Cnuenitt ne jouit 
pie longtemps de ces honneurs, ctr il moamt 
en 1647, âgé lie cinquantc-lroi^ ans. 

Les ouvrages de Doai, relatifs à la musique, 
qol ont été publiée de son ylruA, sont les soi» 
vants : 1° CompetuUo del traiiato dei genéri 
e modi délia niusica, con un discorso sopra 
la jterfexÀone de' concenti, e wisaggio a due . 
9oei di mutaxione di gemn • <tt Aïono, M I 
ire manière d'Mavolaturaj Rome, 1C35, 
in- V. On voit, dans la dé<iic.acc au cardinal Bar- 
berini, que cet abrégé est celui d'un traité con- 
sidérable, en dnq livres, qoe Fa^lcor •vaitéeril, 
mtis quil n'a pas publié. — 2" Annotazioni 1 
sopra il compendio de' gcncri de' modi délia 
musicOf etc., con due traliati, l'uno sopra t< 
fnoni e modi vert, faltro eopra < twnU o 
Arménie degli antichi : e selle diicent topra 
le inatcric più principali dclla vuisica, c 
concernent alcuni slromenii nuovi praticali 
daW mUarei Rome, 1640, ln«4*. — 3* De 
Prxsiantia muricx veteris Ubrl très, totideni 
dialogiis comprchensi , in qnibus vêtus et re- 
CMt musica cutii stngulu earum partibus 
aeewede MtneetmferwntHrj Floraux 1647, 
in 4''. Dans cet ouvrage, traité sons la forme 
du dialogue, Donî a ri^pandti une érudition im- 
mense; mais lise trompe souvent sur le fond des 
dioic«.Il piOQonceen ftvcnr de la uosiqoe 
dct andent conlre la moderne, et oppose, comme 
preuve de son opinion, l'anatlième lancé par le 
concile de Trente sur U musique du seizième 
cKde, an âogeedonnés par ton leséerivdns 
deTantiqoité à celle de leur temps; mais cette 
qtipstion, de peu d'intérCt, demeurera à jamais 
insoluble par le dénuement où nous .tînmes de 
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monmaents de celte musique antique; et, les 
eussions-nous en notre pouvoir, nous n'en se* 
rions guère plus avancé*, n'étant point placés 
dans des circonstances favorables pour en juger. 
— V Dew iraletii de mutlque : 1* IfouveUe 
introduction de tniulfne, qw monstre la ré- 
formation du système ou eschelle musicale, 
scion la méthode ancienne et meiileure; la 
facHllé d'apprendre ieute êorte de chan(s 
par te r^rmàmunt de deux$flUbe$ ntet 
la; une nouvcUr vxnnicrr, et plus <ti$ée, de 
tablature harmonique; jet un nouveau reigle- 
ment de$ ovonf-aawrefMf de Ut musique^ 2"* 
Abrégé de la matière des tons, qui monetre 
en peu de mots tout ce que l'auteur a troicté 
plus amplement^ en pltuieurs discovu-s ita- 
Vens, touAmU ioa tou et lei harmonies des 
anciens, par M heureusement renouv^^ 
et remises en usage. Ces deux traités sont in- 
diqués par Gori, dans son catalogue des œuvres 
de Doni, comoM étant Imprimés; aieala est, ils 
ont dû Tétre à Paris, vers 1639, car Fanfenr dit, 
dans ses AnnotazÀoni sopra il Compendio, etc., 
qu'il en avait envoyé les mannscrits à l'impres* 
aion dans cette ville* Tootefois, je présume 
qn1bn*0Bl peint vu le Jour, car mes recherclics, 
pour en découvrir des exemplairos diins les 
catalogues de biblioUièques et chez les biblioa»» 
phes, ont été Infractacntea, et je ante conflnntf 
dans ma conjecture par une lettre de X.-Otoe. 
/îucc/ard/, datée de 1641, et rapportée par 
Ikndini (de Vita et Scriptis Donii, part. Ji 
p. 149, Epist. 94), OÙ il dit t De' wol tfattati 
flrancesi non ha amUo faa adesso awiso ve» 
runo. Mattheson semble cependant le-s avoir eu- 
en sa possession, car il douue une petite notice de 
ionr oontetto dana sa Critiea mnslea, part VI, 
p. 102; mis peut-être n'en avait-il que des co- 
pies manuscrites. Quoi qu'il en soit, ces ou- 
vrages paraissaient être perdus, lorsque le ha- 
sard m*en a Iblt découvrir les manuscrits auto- 
graphes parmi ceux de la Bibliotiièque impériale 
(n** 1G89, fonds de l'abbaje Saint-Gerroidn des 
Prés), dans une liasse de vieux écrits relatifs à 
des matières ftéolo^oes. 

Ces nMnnscrits, qui forment un cahier de 
cent quarante-deux pages in-â**, sont d'une belle 
écriture italienne, et sont chargés de correc- 
tionade ftaiiann mabn; celles^ sont gdnén. 
lement relatives au style et à des expre<;.sions 
impropres qui ont vdlli. On trouve en téte du 
premier ouvrage deux lettres de Doni, datées du 
IS mai 1640; Fono est adressée à Fdvéqoe de 
Riez, qu'il nomme son parent, et à qui il rap- * 
pelle qu'ils ont fait ensemble leurs études à 
Bourges : cette lettre est une dcdirace ; l'autre. 
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qui Ml adreMée à Messtêun It» mmlOau de i 

France, contient IVIoge des (écrivains et des 
compoMieurs français qui se sont distingués dans 
la musique, et parmi eux il place Aurélien de 
Rdms, Jean de Mnrfs (qoHI appelle de MoMt)^ 
Jarques Le Febvrc (li'f.liifilps), Pierre Maillait, 
Josquindc Pré.s, Jean Mouton, Nicolas Gombert, 
qu'il appelle Crombertf Goudimel, Claude Le 
Jeune» Da Cearroy etOiiesdnm. ny place aon 

livrr sous la protection des miisicient flrançais, 
et leur adresse des observations sur la néeessilé 
d'adopter la réforroation des tons modernes qu'il 
liropoee. 

Le premier traité {Nouvelle introducdon 
de musique, qui monstre la réfonnation du 
système on œhelle musicale, etc.) e»t com- 
plet; Il coatlflot qDatra*viiigti<4|uinie |»agRt. Dont 
y Clifique avec sévérité l'iiexacorde de Gui 
d'Arecxo (ou du moins celui qui lui est attribué), 
le déclare trè«*inl!érieiir à la eonetitotion des 
roodee tftes, cl m le traonre bon que vdtf f»> 
ment à la tonalité barbare du moyen ige. Yillo- 
tean a émis une opinion à peu près semblable 
dans son ouvrage intitulé : Recherches sur Ta- 
«olo^le de la mxstiqvê «we les art» qui ont 
pour objet limitation du langaijr. Les dé- 
veloppements dans lesquels Dont entre sur cette 
matièra me paraissent de peu d'utilité, comme 
tout ce qol a été écrit par Inl cl par ses con- 
(emporains sur le rapprocliement de 1^ tonalité 
moderne et des modes grecs; mais on y remar- 
que un bit curieux et entièrement ignoré : c'est 
que Déni est le premier qui t&t prqpoaé de cube" 
tiluer la syllable do à ut dans la solmisation. 
On ne trouTe, en effet, cette syllable dans aucun 
ouvnga UaHeB aalMear k Tépuque où celui de 
Oonlaëlééeftt. 

Le second traité contenu il.ins le itinnnscrit 
que j'esaroineest celui quia pour titre : Abrcgc 
éê ta lUrtttrv des tons, etc. Il est incomplet, 
malt il m*a para qa*ii ne doit y manquer que 
qudques psiges de la fin. Ce n'est, en quelque 
sorte, qu'un corollaire du premier, maison y re< 
iiiarque(p. ill)wir«Malgnemeatlnt^i^ettaiitpcar 
riiisttdradela nucique. 11 s'agit d'un HaveO» 
transpostteur, qui avait été fait par un con- 
temporain de Doni ; sorte d'invention qu'on a 
ranonvCMe de nos Jeun, et dent IVaistenoe an- 
térieure avait été longtemps ignorée. Voici le 
passage dont il est question : > Enfin la diver$it(1 
« des tons d'aujourd'hui n'est autre que celle 
« qu'on entend an davedn fièriqué par Jacqiies 
« Ramerin, Floientin , auquel, par le chan^- 
« ment des ressorts, le même clavier sert ?i 
« divers tons diffcrenLs par (Itérés seau>toni> | 
• 4M>> » Ce passage, et quelques dllaila inr 



I les ouvrages de Marcnsio, de Cyprien Rute et 

du prince de V'enotise, sont à peu près tout Ct 
quïl y a de remarquable dans ce traité. 

Onliu la descriptlMi de sa Lyre Barbertne, 
et le traité des instruments à conles qui y cet 
joint, Doni avait laissé plusieurs ouvra^^es rem» 
plis de recUercbes curieuses , et presque tous re- 
latiA à la nwiiqmdec anciens ; tous ces travau 
fédèrent enaerells dans l'oubli luaqu*! te que 
le favant antiquaire Gori , les ayant rassemblés, 
en prépara une belle édition; à laquelle il joignit 
le traité deFrseslaatia mmlm 9«M$ ; mais i'. 
mourut avant qu'elle eût para , et ce M Pasteri 
qui la publia à Florence en 1773 , en deux vo- 
lumes in-fol. Le premier, intitulé : Joh, Ba- 
pUstsB Dwil PaMet FtorenUid Zyra Barèê' 
rina Apffxop^i accedunt tifusdem Opéra, 
pleraque nondum édita, ad veterem musicam 
iUutlrandam periineniia, contient : l" Com- 
meniarUde l/yra Bar^erina, orné de gravures 
représentant les instnimenUkoocdcsanlIqneB. 
2* La traité de riwsfrntla musicx velcris. — 
Progymnasdca musicx parsvelerum resti- 
tutaetadhodOenampraximredaeia, Ubrili. 

— 4* Dtsserlatio de imufeo eaera, reeltaia 
in academia Jiasiliana; Bomx, onno 1040. 

— 5" Due Irailati di Giov. Batisla Doni, 
Vuno sopra U génère enarmoiUco , i'aff ro so- 
pm inttnmenU dl tasfl di dUvene ar- 
nionie, con cinque discorsi : il primo, dcl 
sintonodi Didimo e dl Tolomeo j il seconda, 
del Dlatonieo equabile di ToUmeojU terwo, 
qualspezie deidkOimko si usasse degU An- 
iich i , r quate oggi si profichi ; il quarto, delta 
disposizione e facilUà délie viole diarmoniche^ 
il quinto, in quanU maH st possa praHkare 
Vaeeardo pmfetio «die ifMê dtarmmUehe. 

— second volume, intitulé : De' Trattali dl 
Musica di Giov. Batista Doni, contient : 1* 
Tratlato délia mustcascerdca, ouvrage rempli 
de recliercbes curieuses et fort important pour 
l'histoire de la musique tbéfttrale. — 2° Neul 
discours sur le même objet. — 3° Discorso délia 
riikmopela de* vera ia(M e deUa rnOodia 
de' con trùgkki. — 4* DeyU aUighi ed oswr- 
vazlone de modi muslcali. — 5' Discorso 
sopra la musica antica e U cani€w bene : ce 
discoort est de dov. Bardi. — 9* Min nraiiM 
deW elà nasUn, che non è punto Imférkfê, 
anzi è migliore, di quHIa MF elà fOMUlta, 
par Pierre délia Yalle. 

Doni avait anesi laissé beaucoup d*ouvrai|es 
commencés , et plus ou moins avancés dans leur 
r<^<laction ; Gori n'a pas cru devoir insérer ces 
^ fragments dans son édition ; mais il en a donné 
«ne liste complète que je tranioris ici : 
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i« Ventolathut ArUtidU QvUnttUmUp Artê- , 
tmemaFmsmaUide Rhythmica, aliorumque 
sfmilium , cum notis. Les Tragments des Elé- 
ments rkfthmiques d'Aristoxène, dont il est ici 
qoMlIoD, forant déeomto pw M te un 
maouscrit de la bibliothèque du Vatican , comme 
il le npporte dans sontrailé dePrxstantia mu- 
siae veleris (lib. Il, p. 136}^ le savaot biblio- 
fbéeÉinlMIi Icta poMiés depob, d*a|wès m 
OMMMritdelaMiliolItèque de S Marc de Ve- 
nise, avec on opuscule inédit de Michel Pselins 
le Jeune, intitulé : n(>OMt|i6av6|Uva et; rfjv p-jO- 
Htx^v iitumiit^, Veniw, 1785, ta-S*. 3* De fO* 
tione moduUindorum Carmlnum Latinorum 
lift. I. —i° De Re viusica libriduo. — 4° De 
Myihmopmia Ub. l. De Rhythmographia Ub. 
/. — ft* De eêmarOm ét tpeelebui mutle» 
libri dw>, etc. — 6' Pandectamm liber XI. 
Qui tnruices inscribitur, et vocabula, site 
nomenelatureu rel Mumcx Grxcas ac Latinas, 
•te. EbIb, beneoiip da diMertelioM ébaoehée» 
■or Afm sojeto, teltot qna : De Prxstantia 
studiorum musicorum. — De Scripioribus 
musicx. — De Musicis mUrceUUs — De per- 
fteta HammU9.^De n harmmiiet eoi|^ 
— D0 Bffkacia musicx. — D» Phona- 
scia vetemm. — De varUs unueegrt^x 
specéebus, etc. 

DONIZETTl ( Gairaii) , eompositear drt- 
inatîque, naquit à Bergame le 25 septcmltt^e 1798. 
Destiné à la profession d'aroeal , il lit , pour s'y 
préparer, de bonnes études de collège ; mais son 
goAt leporteHten le» artsdadeasin. Il dédiait 
être architecte : pourquoi ne le Tut-il pas? on 
rip^iore ; lui-même n'a jamais expliqué celle cir- 
constance. Son père, simple employé, dont les 
rawNiraaaiaiMnaiflBl àdefiittitatdiMloiMBla, 
obtint de le bire entrer an lycée musical de Ber- 
game, alors dirigé par Simon Mayr (vo^. ce 
nom). Doniietti y reçut des leçons de chant de 
Salarl, «t Gonalèt loi doan d«s lacona de piano 
et d'accompagnement. En dépit de son pencitant 
ponr l'arcliitcctnre, la nature l'avait fait musicien. 
Frappé de ses heureuses dispositions, Mayr lui 
«ntdfena ka démenli de IliaraBoiria; mail, obligé 
de faire de fréquentes absences ponr tes traraux 
de composition dramatique, et ne voulant pas 
abandonner son élève aux fantaisies de 1 instinct, 
H teraeooBMida k Matid. cImT de rëeole de 
Bologne, pour qu'il le fit adn.ettreau lycée mn> 
sical de cette ville. DonircUi, alors âgé rie dix- 
sept ans et^ueiques mois, y arriva en 181 à. Pi- 
loltt («ey. ee nom) et MalW Itatent eoeMiaiTe* 
ment ses maîtres de contrepoint «-Ide composition. 
Pendant trois années le jeune musicien m» livra 
kdei études sérieuses sous leur direction. Dans le 



bnt d^aeqoérir la ftdlllé pratique indispenaaldn 

au compositeur, il écrivit dans cette période diit 
vie des ouvertures pour l'orchestre, des qua- 
tuors de violon , des cantates et de la musique 
d'égUie. De ralovr k Bergame, après atolr ler- 
mtaé lea éludes , il avait pris la résolution de 
composer pour le llK'âlre ; son père, qui le des- 
tinait à reoseignemeot, pour augmenter les r«:s> 
sonicea de sa naiaon , ne goûta pas ce projet. Il 
en résulta des discussions enmuniCH qni déter- 
minèrent Donizetti à s'engager comme soldat. 
Feu de temps après, son régiment fut envoyé eo 
gamiaon k Teidse. Le jeone nmilden, pamnn 
à l'âge d'environ vingt ans, y II lepiéienler, en 
181 8, an théâtre San-Lacas, son premier ouvrage, 
dont le titre était EnricOj conte di Borgogna. 
Le raeeka de ce pnnier eMal Ini precura nn , 
engagement pour écrira il JTalsyiUMie di li- * 
ronia , reprisent!* dans la mémevUleen 18i9, 
et qui commença sa rotation. Quelques bons 
moreeinx de celle parUlion enrant nn mènent 
de vogue parmi les anuteurs, et procurèrent à 
I)oni/etti d»'» protecteurs qui obtinrent son congé 
du service militaire. Cette époque clait celle de 
la domination de RoniBi wr lona lea Ihéilna de 
r Italie. Son génie aTaitcréédea formes ncaveBei 
et des effets auparavant inconnus qui jouissaient 
d'une immense popularité, et que la plupart des 
eomporilenn Mofcalent dlmUer, aBn dVtMenir 
de faciles succès. Donizetti ne réaisla point k cd 
entraînement. Doué d'instinct mélodique et d'une 
rare facilité d'improvisation , il écrivait avec une 
rapidité pen atékuln, et ne le pféoeenpall ni 
de l'originalité de la pensée ni du soin de perfec- 
tionner le premier jet de son travail. Cest ainsi 
que chaque année était marquée, presque sans 
exception, par lacompeaNion dequÂre opéna,et 
qu'en 1830 il donna à Nâpies U Mupto uiUver- 
sale, I Paztï per progetto, Francescadl Foix, 
Isnelda di Lambertaai , la RomanUera, 
el è Milan Âma Bolem. Cependant, an tdn 
même de celle production trop hâtive, le talent 
du compositeur prenait çàel h un caractère plus 
sérieux , plus dramatique qu'on n'aurait pu l'es 
pérar ; ainei JSUmM à ir(AillHwnfc,repf«Malé 
à Naples en 1828, tEtule dl Roma , écrit dans 
la même ville, l'année suivante , et Anna Bo- 
lena renferment de véritables beautés. L'en» 
gageneni que Denlielll atall eeneeril avec 
l'entrepreneur Barbaja lui imposait l'obligation 
d*un travail sans relâche qui semblait devoir 
épuiser bientôt ses forces ; mais sa robuste cons- 
IHntten nVn paniemll pea ébranlée. 

Il était dans sa destinée d'avoir k lutter dans 
sa carrière contre des talents aimés du public 
qui le reléguaient toujours au second rang; car. 
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peu d*«iiii^ ftprès le départ de Rossini |>our la 
Franco , !ps «iirrt>s de Rellini à la scène préoc- 
copèrent les diletUnli de Tltalie d'une manière 
pccMiae exctoaiTe. Donisetti était Uan ph» bi- 
Me que ion rival dans l'art d'écrire et d'instru- 
menter; mais Bellini avait sur lui l'avantage de 
rorigioalilé des idées. Son stjle était à lui, tan- 
dis que eehii da compoattwr b o giMM qii e m 
mMnlait MDT«nt de l'imitation. Ton te rois il 
n'est pas douteux rivalit»' nouvelle dans 

laquelle il se vit engagé ne lui ait été plus utile 
qoe nuisible, car «Ne IVtbiigea k mettre moins 
dnprMpitllinn dtwlBOOmposHion de ses ou- 
vrage?. Son Anna Bolena, qui obtint h Milan 
tm brillant succès en concurrence avec la Son- 
ntmMa WObA, noos foiiniIC me démoM- 
tnMon de cette vérité. Cet ourrage est en etret 
pins complet , mieux inspiré que les précéilentes 
productions de son autenr ; il fut le commence» 
■MBt d*ine époque de transformation da talent 
de DontMtti, transformation qui aurait été bien 
plus satisfaisante s'il n'eût emprunté des formes 
mélodiques à BelUni , comme il en avait pris 
vMM» diailM ptrWontde Reeshif. 

En 18SS DoniMtti se rendit à Paris ; il y re- 
trouva Bel lin I en possession de la faveur ilu public. 
Ausuccèsdes PvrtfaiW il voulut opposer ifarino 
ràUêro; Mts la hrtle bW pat eelle fois rheo- 
nox résultat qu'elle avait obtenu à Milan : son 
ouvrage ne rénssitpas, hien qu'il 'y trouvât de 
lMUescb08es.Ilnetarda point à re tourner à Naples» 
oè rUMiit une belle revauebe dans l'Sédatant 
succès de lâicia di Lammermtor, perlHioa 
considérée à juste titre comme «.on rruvre rajii- 
tale. 11 dot à la vogue dont jouit cet ouvrage 
dans tonte ntaKe sa nominatiott de proflasseor 
(le contrepoint au ooll^ royal de musique de Na- 
ples. La mort prématurée de Bellini laissa, dans le 
même temps, Donixetti sans rival sur la scène 
HaHemie; eelM umnaUienr pour liil,ear, nattant 
plus stimulé par la lutte . il reprit aes babilodes 
de hatc et de négli^^enre dans ses travaux, et 
écrivit pendant les années 1836, 1837 et 1838 
plnsieuraouTrages médiocres, tels que JMboritf, 
il Campanello di notte , liclly, l'Assedio di 
Calais, Pio di Tolomei, Roberto d'Evercux et 
Maria di Budau. Ce fut à la même é{ioque 
quV eompwa poi^ Addpbe nourrit («oy. ce 
nom) la partition de Poliuto^ ouvrage sérieux 
dont le chanteur français avalt;^indiqué le sujet, 
d'après le Polyeucte de Corneille. La censure 
napolitaine u^vanl pas anioriaé la repréaentatkm 



de quitter Naples pour se rendre à Paris. Il j 
arriva dans les pn'fnifrs ji>urs de 1840. Des pro 
positions lui avaient été laites par radounistration 
d*ni Bonveau Ifaëllre d'opéra qui MU dIaUi 
dans la .salie de la rue Ventadour, anqnd en 
avait donné le nom de théâtre de la Renais- 
sance. Un livret d'opéra sérieas, intitulé l'Ange 
tfffifWc{a,avaitété euTojéèDoobetU par cette 
administration avant qu'il qnittit Naples , et il 
avait écrit la plus grande partie de fouvrape 
lorsqu'il arriva à Paris. Il apportait aussi la par- 
flUonde la Fttlêévt régiment, que le direetenr 
de rOpéra-Comiquelui avait demandée. Enfin, k 
a sollicitation df- Dupre7.,la direction de l'Opéra 
avait proposé k Donizetti d'arranger son PoUulo 
pour la seine française, et la tnunIbnnaliM 
avait été Mte rapidement , sous le titre : les 
Martyrs. Pendant qu'il y travaillait, la FiUr 
du régiment (bt représentée à l'Opéra-Comique j 
méfioeremeiit dianlée par l^uMon ehai|éedft 
rdie principal, Tonvrage ne réussit pas t il lUInt, 
pour le relever de cette quasi chûte, qu'il fU 
traduit en italien, en allemand, et qu'il obtint 
partout des apidaodissenwnta. Des cantatrices 
françaises détalent en firent de nouveau l'esiai à 
Paris et sur les principaux théâtres des départe- 
ments ; alors l'indifférence da public fit place à 
l'engooement. Le$ Marifn ne tarent pas phn 
heureux à l'Opéra que la Fille du régiment ne 
l'avait été à l'Opéra-Coraique. Représenté dans la 
même année ( 1840) , ce grand ouvrage n'occupa 
la scène que pendant un petitnonibie de soirées. 
Le talent de Donizetti n'était pas en harmonie 
avec un sujet si sévère. La partition était hien 
écrite, mais l'inspiration avait manqué au coii<.- 
positenr. La maavalae fortune semblait le pour- 
suivre à Paris, car dans la même année le théâtre 
de la Renaissance , pour lequel l'Ange deJS'lsida 
avait été composé, fut fermé ; toutefois l'événe- 
ment Itat henreni pour DouMIl, car, en ^foO' 
tant un quatrième acte à sa parlilion, il en IH la 
Favorite, l'une de ses meilleures pro<liirtions : 
il en obtint la représentation à l'Opéra. Une pré- 
vention déflivonble régnait dors parmi lu ar- 
tistes et dans le public contre Donizetti : elle 
exerça son iniluence sur cet opéra, qui, d'abord, 
fut froidement accueilli. Telle était l'incertitude 
sur la aueeèe, aprèe la lepréaeutaHeu, que la 
compositeur eut beaucoup de peine à trouver 
un éditeur qui consentit à lui donner 3,000 francs 
pour prix de sa partition , devenue ensuite ime 
sonree de fortune pour cet édHeor; car bientôt 



de cet opéra , auquel le compositeur attacliait i la sympathie du public s'éveilla pour cette Fa- 

plus d'imjiortance qu'il n'avait l'habitudi» d'en rort^c si di^ai^néc à la première audition. Jouée 

accorder à ses produciioos, il en éprouva une | partout avec un succès toujours croissant, elle 

Vive conliarfélé qui loi (H prendre la résoliUlon crt mtéeenposaeaaiondeUscène, etquèlqiiei- 
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un de ies plot Iwmx airs H dms sont entrés 

pour longtemps daus le répertoira des salons 
• et des concerts. Peu de jours après les premières 
représentations de la favorite, Doniietti se 
•ndtt è ReiM et y Ot repféseoler ^deU<^ Mria 
Ut FigUa deU' arciero, faible composition qui ne 
put ^ soatcnfr à la scène. Il fut plus iiaireux 
a Milan, où Maria PacUUa obtint da succès. 
Arrifé à TiflMMea 1849, H y terifH £Ma di 

ChajiionnîT , partition remarqualite par la cou- 
leur locale et le mérite d'une instrumentation élé- 
gante. L'ouvrage obtint dans cette ▼iUeon sueeèe 
dPenthoniaMM qui déddk rempenar d'Aotriehe 

ï honorer l'auteur du titre de conopositeur de la 
cour et de maître de la chapelle impériale. 

De retour à Paris «a commeacenent de t84S, 
Pw%IM derirll en huit joors la partition de 
Don Pasquale, cliarmant ouvrage l>oiirfe, d'une 
iu^ration libre et (rancbe, qui rapelie le style 
des Innm Mllne WBim de la eeeonde moHié 
du ^-huitième siècle. Bieo chanté et jooé avec 
un talent inimitable par Lablacbe, cet opéra 
produisit une Tire seosatieo et reiiaussa la re- 
■imnirti) ét eompodMenr. Peo de temps après 
. «feir eUcon ce succès* Doniietti reiouroa h 
Viennp pour y faire jouer sa Maria di Rohan, 
faible production qui ae ressentait de» premières 
altetates da mal IneuimUe qui eenddiitaii ton- 
l)eau l'artiste jeune encore. Le repos àlMolH an- 
rail été n'-cessairc; ni.iis il semblait que, pres- 
sentant sa (iu prochaine, Donizetti voulait se 
hâter de pradaire encore met que son inlelH- 
gence l'eût abandonné. Il revint à Paris pour y 
donner de.<% soins aux rt^pétitions de Don Sébas- 
tien de Portugal, ouvrage composé pour le 
Ihëiln de rOpéra , et qui ne hil avait coûté que 
deumoisde trtTail, bien que la partition fût 
rompHe de morceaux d'une étendue considérable. 
Déjà la robuste constitution du compositeur était 
ébranlée, et poar la pranlèn foie Bavait éproové 
de la fatigue en éctifUBtcalle composition. Pen- 
dant les répétitions on remarqua dans le troi- 
sième acte des défauts asses importants pour 
oenpiMMiIra le anecès de l'eaviaie, et l'aolear 
dnJiviet dot la refaire en entier, ce qni eaifea 
une mnsiqoe nouvelle. Il en résolta un retard 
de près de deux mois pour la première représen- 
tation. Dana eel lnlerffaIla,1>eiilMMi,toamMailé 
dimpatieoce, écrivit en huit jours un epén 
comique dont la partition n'a été retrouvée qne 
longtemps après son décès, et qui, jusqu'au mo- 
menl eb cette naUee cal éefHe, nni poini été ra- 
présenté. EnBn arriva le moment de la représen- 
tation de Don Sébastien, qui fut une amère dé- 
ception pour le compositeur,, car le résultat fut 
ana chnte complèla. A h dernière répétition gé- 



. nérale, Doniietti a*ét«it ticnvtf mal et avait dit 

à nn de ses araw : Don Sébastien me tue. A 
|)eine rerais de cet échec et des émotions qu'il 
I en avait ressenties, il partit pour Kaples en 
1M4 et écrivit Catarlna Conuaro, qui ftit aon 
' dernier op<*ra , puis il fit un voyage à Vienne, 
. où l'appt'Iaiont st"; fonctions h la cour; mais des 
atteintes plus» sen^bles d'une affection des centres 
nervM»,qaito ntanit eeordeneat, le miient 
liors d'étal d'y satisfaire. De retour à Paris vers 
, le milieu de l'année suivante , il n'était plus que 
I Tombre de lui-même ; cependant il essayait en- 
I core d'écrire et d'achever on opéra deÀné au 
Tliéâtre-Italien, lorsqull eut une -ittaipit' de para- 
. lysiCy le 17 août de la nûme année, â la suite de 
cet aeeideni soo Intangenee disparut, et, de cet 
artiste naguère si plein de vie et d'une eometitai* 
I tion si énergique, il iio fr-sta plus qu'un corps 
débile, d'où avaient disparu toutes les facultés 
qui ranimaient aotraléia. Tiampoité an mois de 
janvier 1846 dans une maison deeanlé sitnée 
^ à [vrr, il n'y éprouva aucun soulagement du 
traitement auquel on le soumit. U en fut de 
méma deeaiMls qni forent teiléi dans la roaiMtt 
du docteur Blanche, à Paris. Ce fut alem que 
ses amis conçurent le dessein de le transporter 
en Italie et d'essayer riolluence de l'air natal 
eonme demièra iCMoaice. D «'éloigna da Paris 
au mois d*oclolira fû47. De BooTeOeB attaquas 

frappèrent son cerveau pendant le voya;;e, et te 
dernière, arrivée à Uergame le 1*^ avril 1848, 
vendit la paralysie complète. Huit jours aprè», 
DoÉtaetti expira, h l'âge d'environ cinquante 
ans. Telle fut la fin de cet artiste dtstin;:iié , 
dont la vigoureuse constitution fut usée avant le 
temps par m tranil eau irepec et par Pexoès 
des plaMm aennel*. Ses funérailles furent célé 
brées avec pompe dans la cathédrale, où la 
messe de Mequiem composée par Simon Mayr 
fat aiéenléa t tente la ville de Bergame y as- 
siate et fit on cortège immense aux dépooilles 
^ mortelles da compositeur josqn'att ebamp de 
repos. 

Lacarrièra pvadnetive de Daniietti i'étend 
dapate ftlû faaqn'an 1844, et comprend consé- 

quemment un espace de viti(zt-M\ au«, d.ms le- 
quel U écrivit soixante-quatre op«:ra.s, plusieurs 
canlataa, daa aMaeee et des peannes, ^est-à-diia 
environ quatre grandes compositions chaque 
année. Pour apprécier le talent de l'artiste il 
est indispensable de prendre en considération 
cette lapIdlM CBeeiaiTa de travaO. Inpii pei- 
dant pimieurs années aux gages de Barbaja , en- 
trepreneur des théâtres de Naples, Donizetti devait 
écrire diaque année deux opéras sérieux et deux 
opéras boufiisa; te satetia qani laoevait poor na 
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«I frand IrtTaH à peine sulBuot pour kt 
preraUiet MéCMaHét de te vie. De là l'eUigilion 

de composer en tn^^nip temps pour les autres 
Ibéâlres principaux de l'Italie j de làdcfréquenis 
voyages qui absorbaient uoe partie du temps ; de 
li, enfla, la pndoettoQ eue ididie «t leiii wi- 

ditalion. On a vu Doni/otti in«tr»menfer toulo 
une partition d'opéra en trente heures, temps 
à peine suffisant pour le travail matériel, ûoanh*' 
lent Ice abrévieflem aaMéee en Italie. SI Pen a 
lieu de s'étonner, ce n'est pas que heiuroiip 
d'ouTragei« de peu de Talear ou médiocres aient 
été le résultat d'une telle lilte, maie bien qœ de 
vMtaUee Iwanlée en aient été le produit. Vm 
grand nombre de partitions improvisées par Do- 
Dizetti il ne reste déjà plus, il est vrai, que les 
noms enregistrées dans tee annalee destliéàtres; 
maii Pautoir d'ilnna Bolena , de Lucla di 
Lammermoor^ de la Farorile, de Don Fas- 
quale, laissera un nom honoré dans riiistoire de 
l'art, et la postérité ne mécminattra pae les 
beautés véellesrépaadaesdans FEsule dl Aoma, 
Isnehla de' Lambertazzi , VEUsire d'amore , 
Lucrezia Borgia, Marino Faliero et Linda 
de Ckamoanix. Riche dlnspInUons mélodique^ 
et de sentiment dramatique, fauteur de ces ou- 
vrages n'a mailieiireiisement p.T; an mèmede<iré 
le don de l'origioalilé. Artiste éclectique, il use 
avec babilelé desmofens et des ftnines imaginées 
par d*antree eonporitenia; mais il n'invente ni 
dans le rhjrthmc, ni flnns i'Iiarmonie, ni dans 
ilmtrumentation, ni dans la rx)ntexture8cénique ; 
enibi sen OBurra ne marque , à aneme époque 
de sa carrière, le point de départ d'une transfor- 
mation de l'art. Aux qualités qui lui ont été re- 
connues dans ce qui précède il est juste d'a- 
Jooler qne Dooiietti cl Héteadanle ont été les 
denriers compositeurs dramaliqnes de Féeole 
italienne qui ont écrit avec pureté. 

Donizetti, qui avait fait de bonnes études dans 
sa jenneise, amit de llnstnidion , parlait bien 
plusieurs Isogoes et avait acquis dans la fréquen- 
tation de* liommes distingjiés de la politesse et 
de l'urbanité. Doué de bienvetllance , il encou- 
raRCsit les jeunes arlistea de ses conseils, et, bien 
quti attachât beaucoup de prix an snceès de ses 
ouvrages, surtout vers la fin de sa carrière, Il ne 
s'attristait pas de ceux de ses rivaux, faiblesse 
trop comnmne dies les artiste. SU ressentit 
qnelqne atteinte de Jahnate à l'époque de son 
premier voyage à Paris, ce ne fut que conire 
Bellini, dont il croyait que la renommée avait 
été acquise k trop bon marché; mais ce ne fut 
qu'un éclair. l'his tard il affecta de ne ja- 
mais contredire les éloges qu'on lui prodi* 
giuail. 



Void la liste dvonolo^qoe des opéras fom* 

posés par Donizetti : 1 8 tS, Snrteo di Borgogna, à 
Venise. — 1 819, il Falegnamedi Livonia, idem. 
— 1820, le Nozse in vUla, à Mantouc. — 1822, 
Zorûide di Grtmata, à Rome; In z ingara, 
à Naples ; la Lettera anonima, idem ; Chiara 
e ^erafina, à Milan. — 1823, il Fortunato in- 
ganno} Àlfredo il Grande; una Follia, à 
Venise.— IBM, VAjo ntit AMterano, k Rome; 
BmUta di Uverpool, k Naples. — i82P, Ala- 
hor in Granata, à Palerroe; il Castello degli 
Invalidi; EliAda, à Naples. — 1827, il Gio- 
veMgrmÊO, à lîsples; Olino e Fonpiale, à 
Rome; il Borgomasiro dl Saardam, h Naples; 
le Convenienze (carrali, idem. — I828, Otto 
meseindue Ore,kP»\eimei l'£sule di Borna, 
i Naples; la J^^fna di Meonda, à Gènes; 
Gianni di Calais, à Naples. — 1829 , il Paria, 
idem; il Castello di Kenilworth, idem; il 
Diluvh umêvemU, idem. — 1830, / Pasxi 
per progeUo, idem; Jhmeesoadi J>Mv, idem; 
fsnelda de' /Minbertazu, idem; la Roman- 
ziera, idem. — I83», Anna Bolena, à Milan; 
Faustat à Maples. —1832, l'£lUire d'amore, 
à Naples; Ugo, conte dt Parlfi, b Milan; 
Sancia di Casiilla, à Naples; il Nuovo Pour- 
ceaugnac, idem. — 1833, il Furloso neW 
isola di San-DominffO, k Rome; Parisina,i 
Florance; Torfuaiù Tarn, b Rome; EMBntkt 
Borgla, h Milan. — 1834, Bosamunda d'It^ 
gkilterra, à Florence, donné ensuite à Naple^ 
avec quelques morceaux nouvuux , sous le titre 
d'jrtamora di IMemM; Maria Stuarda, à 
Naples, jouée ensuite à Rome, sons le titre de 
Ihiondilmonte; Gemma di Vergi , à Milan. — 
I83â, Marino Faliero, à Paris; Lucia di 
Lammermoor, à Naptes. — iSM, Rdlêorto, 
b Venise; il CampanrUo diNotte, à Naples; 
Betty, idem; VAmdio di Calais, idem. — 
1837, Pio di rofomel, à Venise; Boberto 
dTBvenuXfkVapIlÊt.'^itn, Maria diRndmiM, 
à Venise; Poliufo, h Naples, non représenté et 
refait à Paris, en 1840, pour l'Opéra, sous le 
titre les Martyrs. 1839 , Gianni di Parigi, 
b Milan. —IMO, Mrlella di Feryi^ldem, mm 
représenté et donné à Naples en ISU ; la Fille 
du régiment, opéra-comique, à Paris; les 
Martyrs, grand opéra, à Paris; la Favorite, 
idem. — IMI, ^delosla, ossia la FlgUa deff 
arcicrn. h Rome; Maria PadiUn , à Milan. — 
18* >. Linda di Chamounix,k Vienne. — 1843, 
Don Pasquale, à Paris; Maria di Man, à 
Vienne; Don SébatUm, grand opém,à Paria; 

un opéra-romique inédit. — iR'ii, Cnfnrina- 
Cor laro , à Naples. — Cantates DnAMATiQCES 
CT Ai TRCs • 1823, VAri^ta, — 182S, / Fo/i, 
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de* tuddfU. — Mtvfra. — 1830, Il 

Fausto Rilorno. — 1832, Admete. — 1835, 
/a Morte d'Ugolino. On a aussi de Donizciti 
des recueils de ctianU et de duos publiés à Paris 
et i Milan, sons en ttiras: 1* mUi fété à 
Paustlippe, album lyrique. — i" Soirées d^Au- 
tomne à l'Infrascata, recueil de six cliants et 
duos. — 3" Rêveries napolitaines, six ballades 
k vofx fedt. — 4* A|»irasfoiil FfawMsi, c&q 
ariettes et deux duos. — s" Les Soirées de 
Paris, recueil de douze canzonaetle et duos; 
des variations pour le piano sur le cbant du 
Barde, daaa VAIfMl de Mayr; MilaB, Rieordi; 
sept messes, dont une de Requiem ; des vêpres 
compilâtes ; plusieurs psaumes, dont un Miserere 
avec urcliestre et divers motels ; des sonates de 
piano, dooie qnafnon pour inatraniento à 
cordes, et des ouvertures de concert. 

DONIZETTI(Jo8Bpa). frère du préràlent, 
naquit à Oergame vers 1797. Après avoir lait 
des diode» an Ijwée nnafeal de celte ville, 
sous la direction de Mayr, il devint chef de 
musique dans un régiment d'infanterie ita- 
lienne au service de i'Autrictie. £n 1831 il se 
rendit à CtomIaDUnopte nvae dea Mirai de 
recommandation , et y organisa la musique 
militaire de la garde du sultan à la manière cu> 
ropéenoe. Satiafiilt de son intelligence et de son 
activité, le gnnd-eelgnanr le dieon deaonordra 
et l'éleva au rang de général de brigade. Joseph 
Oonixettiest mort à Constantinople , le 10 fé- 
Trier 18M, à l'âge d'environ soixante ans. 11 a 
écrit beaneoop dn nniaii|oe en liannonie mili- 
taire. On a publié de sa composition la Marche 
favorite du sultan Mahmoud, et des marches 
algériennes, à Milan, cbei Rieordi. On connaît 
ansiidecet artiste des Canzoni et quelques pettles 
pièces pour le piano, chez le même éditeur. 

D^NSEMBR A Y. Voy, OnasaBaiY (M. D'). 

DONT ( JACQon ), bon vwlonbte, est ais 
de Joseph- Valentin Doirr, violoncelliste distin- 
^iit' de (juatuor et d'orchestre, né en Bohème, 
et mort à Vienne, en 1833, d'une attaque d'a- 
popleito. Jacques Dont ot né dans celte ville, 
le SI nnrs 181 &. Après avoir étudié le violon 
sous la direction de Boelitn et do Ilelmeâberger, 
et s'être fait remarquer par la rapidité de ses 
progrès, il a été admis dans rordMitrade Borg- 
tbéfltre, en 1831 , et est entré dans celui de la 
chapelle impériale trois ans plus tard. Dont a 
publié des compositions pour son instrument, 
an Booibra d'environ sa oeavres, pomi les- 
quelles on remarque des variations brillantes 
avec piano, op. 21 , et des éludes, op. 30. 

OONZELLI (Oo>ii.<«iQ0E), chanteur distin- 
gué, esinéà Itavàmeven 1790. Apièa «voir ter' 



. ntaé ses éindes de diant dans sa Tille natale» 

il débuta sur quelques tiiéâtres des villes de se- 
cond ordre. En IslO il éf.til au tliéAln^ Voile , 
à Rome , et sa répulaliun commençait à s'éten- 
dra lorsque RosainI écrivit pour Inf, dans celte 
ville, le rôle de Torvaldo, où il se fit remarquer. 
: Au carnaval de l'année suivant»', il clianla à la 
bcala, de Milan, avec madame Festa-Mafïei , 
Caroline Basai et Philippe GalU. Son succès Ait 
si décidé qu'il fut an^gé pour les deux sai!U)ns 
suivantes. De Milan il alla à Venise, puis à 
Maples, d'où il revint à Milan, où Mercadante 
écrivit pour loi EtUa e CfaiMHo. A Vienne 
Donzetti produisit un grand effet en 1822, et le 
succès qu'il y obtint |>orla sa réputation h Paris, 
où il fut engagé en 1824. Il resta allaclie au 
Théfttra-ltaliende cette ville jusqu'au printemps 
de 1831 ; i! eut alors pour successeur Rubini. En 
1828 il ciianta au théâtre du Roi, à Londres, et 
le succès qu'il y obtint le fit engager au même 
tbéllra les années suivantes, après te saison de 
Paris. De retour en Italie en 1882, Donzelli 
a cbauté pendant plusieurs années sur quelques 
grands théAtres. En 1841 il se fit encore entendre 
à Vérone et à VtaMte, quoiqu'il iM abm Igé 
d'environ cinquante et un ans. Vers la fin de la 
même année il se retira à Bologne, pour y Jouir 
I dans ses dm d tits ann éas de lindépendanee ac- 
{ quiw par ses travaux. Le eanettra du talent de 
ce chanteur consistait dans une grande énergie 
dont il aiwsait quelquefois, mais qui produisait 
j de l'efM dans qudqiies rOles, tels que oehil d'O^ 
i /el^o. DonieUi est monbre associé de l'Acadé- 
mie des Philliarmoniques de Bologne et de l'A- 
cadémie de Sainte-Cécile de Rome. On a de cet 
1 artiato mi nenatt d'uMnioas de elnut fartUnlé 

r/i nioltianni; Milan, Rieordi. 
DOPP£RT (Jbâh), savant allemand, na- 
i quit à FnuMfiMt*sur-lo-Heln en 1071, devint 
I en 1703 recteur du collège de Scimeebeig, en 
Saxe, et mourut le 18 décembre 1735. Att nom- 
, bre de ses dissertations sur divers sujets d'ém* 
• dilion on an trouve nne Intitnlée : da lAislees 
prsestantia et anllquitate; Schneeberg, 1708, 
et nne autre : Musices CUm Uttetis COpvla 
deseripla; ibid., 17 il. 
DOFPLER.Trob artiates de ce nom se 
I sont fait connaître avantageusénent depuis isîo. 

Le premier, violoniste, né à KIew, en Russie, 
I de parents originaires de Pologne, et élève de 
j Lipinski, a donné des eoneerts k Saint-Pétersbourg 
avec succès. Deux ans après il était à Varsovie^ 
où il paraît s'être fixé. On a publié de sa compo- 
sition quelques morceaux de concert et de salon 
pour aoo inatranent. 
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DOPPm ( AiamFMiigou), littlitte dis- 

tingiié et compositeur dramatiqne, est né à 
Leiuberg, eu Pologne, dans rannéa 1822. Son 
père, premier hautbois du grand théâtre de 
Yanovie, lui dom*- des leçons de Iftte, dais 
leatonées 1838 à iR3f. Doué d'une heurea|e 
organisatioD pour la mosique, le jeune Ooppler 
fit de rapides progrèa sur son fastminent. Lova* 
qu'il aut atteint nu oartain degré d'afancaoent, 
il M rendît à Vienne pour y comi>!éter son édu- 
cation musicale ; il y lit au^Hi quelques études 
de coœpositioii. H ébil Agé d'evrivan vingt et 
un an lecsqull antraprit avec son fttee, flûtiste 
( ointiie lui , un voyage en Allemagne pour don- 
ner des concerts. Ils viàilèrent la Galicie. la 
Russie méridionale, Kiew, Budiarast, et finirent 
par se Hier k PWftii en Hongrie, oii François fut 
altacli(< comme première flûte au tli<^âlre. Ce fut 
alors qu'il commença k s'occuper de ia compo- 
sHIaB d*eavragea dmialHines. Son premier 
opéra, intitulé le Comte Benjotctki, (lot joué an | 
théâtre de Pestli sur.un texte polonais, en 1847 ; il ! 
otrtint un succès d'enthousiasme et eut vingt-cinq 
lafvéaantaUons eonsécntlTes. OeCoomga fut 
aaivi d*/Zjka, drame musical en trois actes, en 
tangue hongroise, qui eut quarante représentations 
en 1&49. Repris en 1854, pendant le séjour de 
M"w Ugrange k Pealb, eelle gruda eanla- 
trioaclianfa deux fois le rMadVfta en hongrois 
et y produisit une rive sensation. Les autres ' 
opAras de M. Albert- François Doppler, joués jus- j 
qn'àce loiir sur le théMre de la eapHale de la I 
Hongrie, sont Vanda, opéra en quatre arte^, sur 
lin sujet polonais écrit en hongrois, qui fut repré- 
senté en 18&1 . et les Deux Bousards, opéra- 
comiiine en deux aetei, ioo< en 18S3. Les par- 
titions de tous ces ouvrages , réduites pour le 
piano, ont paru à Peslh chez Treichlinger >\ 
VVaguer. £n 1856 les frères Doppler ont visité 
Bmxellea el Londrea. Après avoir donné daaa ia 
première de ces villes un concert où ils ont Tait 
entendre plusieurs concertantes pour deux flûles 
avec orchestre, ils ont exécuté les mêmes nior- 
eeanx dana vn eoneeit de raasoelalion dea Mtt> 
sidens. Par la perfection <l'fn^cmble de leur jeu 
dans les traits les plus rapides et les plus diffi- 
ciles, ainsi que par la délicatesse et le fini «les 
nnanees, oea afflalaa ont obtenu le pina brillant 
succès et ont laissé de heaux souvenirs chez 
irtisteset les amateurs. Un compositeur distingut* 
le Paris se plaignait un jour des ennuis que lui 
aamait nn voiafai |Mte«r> disait è CbernUni : 
Connahsez mua rien de pire qu^une flxUe? — 
Oui.— Quoi donc? — Deux /Jules ! Si nHustre 
inaltreeût entendu les frères Doppler, il n'eût pas 
dit ce mol plalaant. Outre ses opéras, M. Fran- 
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çoia Doppler a composé ptasieurs ballets, plus 

de dix ouvertures à grand orchestre, et 
beaucoup d'autre musique instrumentale. Une 
daaeaouTertnres a été exécutée au concert de 
rbBBaelatlondeaArlMaa,hllniinUea,aMl8 elle 
n'a produit que peu d'effet. M. François Doppler 
à été nommé chef d'orchestre du Uiéàtro de la 
cour, à Tienne, le 1" avril I8â8. 

1M>PPLÉR (Cnanu»), IMndn précédent, 
virtuose sur la flûte, comme lui, et chef d'or- 
chestre do théâtre de Pesth , est né à Lemberg 
en 1826. Ûève de son père el de son frère, il 
fit aveecetuM on voyage dana l*Allami«De du 
nord, en Pologne, en Russie et en Moldavie, 
puis se fixa dans la capitale de ia Hongrie , oii 
les IbocHons da chef d'orchestre du thé&tre lui 
furent coofléaa. En iSit U a Mt Joner à ce 
tht^âtre «ion premier optera, en nn acte. Intitulé 
le Camp des grenadiers, sur un texte hongrois. 
La bon aeenen bit b en petit onvr^ga n décidé 
l'autenr à écrire nn grand o|iéra en quatre aetea, 
qui a pour titre hongrois Wadou fia (le Fils du 
désert), juué en 18&4, et dont le succès a eu 
baaneoup d^édat H. Oharka Doppler a écrit 
anssi piusieors ball^ et dea eoueer tantes 
pour deux flûles, en société avec son frère. 

Un quatrième artiste do même nom , et peut- 
être de ia marne fndlle. /nm DoppUr, s'est 
fait connaître par une grande quantité de pelllea 
pièces pour le piano, telles que variations, pe- 
tits rondeaux, danses, etc. Les renseignements 
manquent sur cet artiste; on sait seulement 
qu'il était à Hambourg vers 1840, qu'il alla en» 
>uitc ^^'élablir h Prague, et que postérieurement 
il s'est lixé à Vieuoc Ce que j'ai vu de lui est 
de panda valenr. 

DORAT (CL;iDDE-JosRpn), poète français, 
nd à Paris, le 31 décembre 1734, d'une familie 
ancienne dans la robe, s'attacha d'abord au tjar- 
reau, puis se Ht monsqnetalre^ et, enfin, quitta 
celte dernière carrière pour se livrer à son goût 
pour les lettres. Il est mort à Paris le 29 avril 
1780. Dorât a consacré à l'Opcra uu cliant de 
son pedme de te déetemofioN. On n auaai de bii 
un petit poôuic intitulé le Pouvoir de l'har- 
moide, imité de Dryden et dédié à M. le Ch. 
G<ttfiA {voy. le Jouro. encyclop., octobre 1779, 
p^ 114). Dana aaa a»em étomm, pnbiléae à 

Amsterdam et h Paris, nn trouve de.s Recher- 
ches sur l'usage et l'abus de la mruique datis 
l'éducation moderne, qui ont été traduites en 
anglaia sons oe titre : Mvttrp», or remaràs 
on ihr usr nnd abuse of Music, as a part of 
modem éducation; Londres, 1779, in-S*. 

DORATIUS (JéftûnE) , ou plutôt Dorati, 
coroposileor, né I Lucqncs yen 1580, a fait in* 
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liriuitr : Aolml tetpartini qwtiuor voeum; 

Venise , 1G09. 

DOBATl (Nicolas), compositeur de l'école 
Tcnitienne dans le genre madrigaiesque, vécut 
dans ta Meoade moitié du MiiièiM sièete. Les 
oa?ni|es par lesquels il sVst fait connaître sont : 
1* Madrigali à cinque, sei e tette vocif Ub. 
1° e/ 2"; VenaUa, apprmo Girolamo Seotto, 
1559, iii-4*. i^MadrtgaU a dNfiw 9oei, Ub, 
I, t, 3, 4 ; Al Vamkiti^pr. Antonio Gardatw, 
1567, in-i» obl. 

OORELLI (A^tokne), habile téoor, élève 
d*A^ta^ coin m 1788 «u Mnrtae de l'étadeor 
de Bavière, et clianta pendent ploaienn aînées 
sur le théâtre de Munich. 

DORFSCIIMID (Geobces), musicien alle- 
mend qoi vivait dane ta aeoonde moilié dn ael- 
xième siècle, a publié des vôpre» à quatre voix 
sous ce titre : Sacri/icium vespertinum guatuor 
vocum f Augsl)ourg, 1597. 

DORION, céHta-e joueur de ilâte, (M con- 
tettiporain de Pliilippe de Macédoine; on croit 
qu'il «-taii né en £g>ple. Piutarque (de Musica) 
dit qu'il lit, dut Ott mode de miuùque pour la 
flèfe, dee innevalione qà priieit de son nom 
celui de mode Don'on/en, et que ceux qui adop- 
tèreut ce mode formèrent ooe sorte de secte, 
OfifHMée à nnnanlra qoi avait pour chef Antl- 
génlde {wif. ce non). Dorien était fertile en 
Inmis mots ; Athénée en rapporte plusieurs {lib. 9, 
ci), parmi lesquels on remarque celui-ci : 
étant un jeor dans nnn ville où il nVait pu 
trouver de logement, il se reposait dans un bois 
sacré, près d'un petit temple; il s'informa «lu 
nom de la divinité k qui il était coniuicré : A Ju- 
ftt» «I d Ntpitme, répondit ta anerMeateor. 
(Ornent, s'écria Dorioo, pourrai*- je trouver 
vn gtle dans une ville où les dieux mêmes 
sont logé* deux à deux? Il passait pour un 
de ces jenimanda si commims dans hmliquité, 
car le poète comique Mnéaimaiine faisait dire 
dans une de ses pièces : Dorion passe clicz 
nou* la nuit à jouer, non de la fiute, mois 
4a UteoMttrole. 

DORIOT (I.'ahM), né en Franrbe Comlé 
vers 1720, fut d'abord maître de chapelle à Be- 
sançon, et fut appelé à Paris vers 1758, pour j 
éln attadié k ta Saiirte-Giiapelta en caltaqoalilé. 
II y occupait ettcora le nMSroe poète en 1780. 
I,'abl>é Doriol a composé plusieurs motels qu'on 
entendait le samedi saint à la Sainte-Chapelle, 
et qai Joniiatfant de ano temps de quelque ré- 
pntaltoa. On connaît aussi de lui un Traité 
d'Hormonie selnn les prinriprs dr Rameau, 
dont une copi^ s« trouve dans la bibliothèque 
•dn Cmnarvatolre d« Hmique, à Paris. 



DOBLE, mosiden flrançais qui vécnt an 

conuiu'nct iiu'iit du srizièiue siècle, n'est conm 
que par des molets imprimés dans les recueils 
d'Attaignant {voy. ce nom), particulièrement 
dans caini qui a pour titra : XII JTotefi à 
quatre et cinq voir composés par les autheurs 
cy-dessoïibz escripts, naguère^ imprimes à 
Pari* par Pierre Attaignant, demourant à 
tonte de la ffarpoprèi dê Vérité de SaM- 
Cosmr, ir)29, petit in-i* obl. 

DORN (Jean- Frédéric), professeur de mu- 
sique à KflBuigsberg, s'est fait connaître par 
pinaiann recactts pour trois on qoatre voix 

d'hommes, à l'usa;;e des écoles de chant , les- 
quels ont été publiés à Kœnigsborg, Leipsick et 



DOBN (Hnni-Loms-EnMOND), compositeur, 

neveu du précédent, est né à Kœnigsberg le 
4 novembre 1804. Les éléments de la musique 
loi furent enseignés par Smnann, pour ta dianl, 
par Hntlirricli. puto C. Ktosa, pour le piano, et par 
le compositeur Jule-; Mûllar, pour la théorie de 
l'art. SoQ oncle Jean-Frédéric* Dom lui donna 
ensuite des leçona, et exerça nne aeflve infloenee 
sur taa eommeneementa de n catrière d'artiste. 
En 1823 Dorn suivit les cours de Eœnigsberget 
s'y livra à l'étude du droit. Lorsqu'elle fut ter* 
ndné^ ii entreprit on vofage k Leipsick , Dresde, 
Pragoe et l^enne ; pois il se rendit k Berlin, où 
il devint élève de Bernard Klein pour la compo- 
sition et de Louis Berger pour le piano. 11 reçut 
aussi des leçons de plosieon antraa malirea. Oa 
fnt dans cette viUeqa*il flt paraître ses premiers 
ouvrages pour le piano, le violon et le violon- 
celle. 11 ; composa anasi ta musique d'un grand 
opért m dent aelaa talHtfft JotauRi J^nap- 
pen ( les Éenyera dn SoImmI), deat il avait 
fait le livret, et qui fut représenté au théâtre 
Kcmigstxdt avec quelque succès. Uy donna aus«i 
le Magicien (der Zauberer), noélodrame repré- 
senté en 1827. Rappelé kBonisdwrg. k l'Age de 
vingt-quatre ans, pour y prendre possession de 
la place de directeur de musique, il lit repré- 
aanter Mr te théttre de celle ville, en 1819, 
la Mendiante (die Beltlertn), u|>éra en deux 
actes. Vers la fin de la même année, la [ilacc (!<■ 
directeur de musique d'uue des églises de Leip- 
sick lui Ibt eflèrto et tt Paccepta; mats U l'a» 
bandonna l'année suivante pour la direction de 
la musique de la catliédrale de Saint-Pierre, à 
Riga. 11 y organisa et dirigea la grande fête mu- 
aieato en 1838. Aprèa dooe aBniea de a^eor et 
d'activité artistique daaaneltoviUe, Dom donna 
sa démission de ses empl(^s pour aller à Colo- 
gne, où l'attendaient de plus grands avantages ; 
il y aniva «o 1M3; et enfin, après ta nnrtdn 
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KlcolaT, en lSi9, il lui succéda dans la place de ^ 
cliefd'orcliestre dn llit^AIrede Berlin. Au momeut 
où cette notice e&t écrite (I8&9}, il occupe en- . 
«m cdte pMiffM. IM opÀfM que Dora a «eritt | 
après cmx qui ont été mentionués précédera- > 
meni, «ont : Abu-Knra, ropréNcntéh Loip^ick en : 
1831; das ScKuxnnenmxdchen (les Filles i 
Toiaxe»), idem, 1832; tet ^M«tP<ii* de Porto > 
(der Schôrre von r.iri<(),à Biga, en 1838; {«5 
Sùmurets d'Angleterre , 1843; lei Mnsicirns 
éTAix^la-Chapcllet à Cologae f 1848; Àriaxei - ^ 
tè», à Berlin; iiê HkMmgen, grand opéra f 
en dnq actes, {oné k Wcimar le 32 juin 185K 
M. Dorn a composé des symphonies qui ont été 
exécutées à Cologne ; une grande ouverture pour 
la doqniène ftte adeolalre de la cathédrale de 
cette wÂta^ en IMS ; un Te Deum ; le 2 1* psaume ; 
une messe deSequiem, et plusieurs autres corn- ; 
posiliond religieuses ; enfin, environ soixante-dix 
Minw de nsnsiqoe iniinniieiilale et vocale, 
particoUèfeasent pour le piano, des recueils de 
chants pour voix d'bommes et un grand nombre 
de Lieder. 

DORN (AuxAinmBoJottt-PAOï.), fils do | 

précédent , est né à Riga le 9 juin 1833. Élève 
de son père, il l'a suivi à Berlin, en 1349, et > a 
publié un recueil de 4 Lieder, cbez Bote el 
Bock* deox duos pour loprano et ténor, et on | 
chant de lymphes, pour 3 Tofx de Femmes. En 
lS5i* il s'est fixé au Caire, en Égypte, et y a fait 
exécuter une messe de sa composition, le là 
aoAtISSS. 

DORN ^JACQrEs), virtuose sur le ror et I 
membre de la chapelle du grand-duc de Bade, est 
né à Liclitenau le 7 janvier 1809. Élève de { 
Selunke fNmr m» iastrancat, cfili», en tsts, j 
dans la musique militaire d'un régiment badois. | 
En 1832 II fit un voyage en Angleterre et s'y fit 
remarquer par son talent. De reloor à Karla- . 
nibe, il 7 a été attaché à la mssiqDedelacoor. 
Dorn est aussi très-habile guitariste et a publié 
plusieurs compositions pour le cor et pour la j 
guitare. j 

OOBNAU8(PHium), vlrlnoee enr le cor | 

et musicien de la chambre de Pi^Ipcfeur de 
Trêves, naquit vers 1769. On dit qu'il jouait 
déjà les cottcerlM de Ponto h rige de huit ans. 
A qoatone, il m mit à toyager avee son frère, | 
et vint à Paris en 1783. Les connaisseurs admi- I 
rèrent l'habileté de ces deox enfants, qui rvtour- 
nèrent easnlte en AHenagne. En 1769 ils en- 
trèrent tous deox au service da comte de Ben» 
theim-StMiiifiirth, d'où ils passèrent ensuite à la ' 
chapelle .ileclorale de Coblence. Philippe Domaus | 
a poUié à Offcnbaeh, en 1802, un concerto { 
pour deus coi*, «f«c accempagnement dNir* • 



cbcstre arrangé par André. Il a fait aussi insérer 
dans la troisième ann(^ de la Gazette musicale 
de Leipsick (p. 308) des remarques sur i'u&age 
utile qu'on pont tirer dn cor. 

DORi\AUS (Locm), frère cadet du précé- 
dent, a toujours accompagné son frère, et s** 
trouvait avec lui, en 1800, à la chapelle électo- 
raie de Cohienee. H a poUié ; 1* 51» petites 
pif ces pour flûte et deux coi». Op. t; Offen- 
bac II — ')." Sir prfifes j>/cccs pour deux clO' 
rhwllcs, deux cors el basson, op. 2; ibid. 

DOHNEL (Anromi), né en l«M,fot d'k- 
bord organiste de (a Bfadeleine en la Cité, et en- 
suite de l'église de Sainte-Geneviève. Il est morl 
à Pariâ en 176&. C'était un organiste médiocre 
et on maonis composltenr, mais II passait •«oor 
être bon maître d'accompagnement. Il a publié, 
en 1727, des cantates intitulées : les Caractères 
de la miuique, et le Tombeau de Clorinde, 
n' a Mt Imprimer anssl trois Unes de tries pour 
le violon. 

DORRIAGTOX (Théophile), né à Witi- 
nesbam, dans le duché de Kent, fut recteur dan» 
ce Neo depuis 16M josqn'en 1713. On a de lui : 
Diseourse on singing f» the teonhtp ofGedf 
Londres, 1714, in -8". 

DORSTIN (Jea?! de), de l'ordre des br- 
mitee de Stinl>Aagofllfai, né à Redlinghauser 
( Westplialie ) , virent au couvent d'Erfurt vers 
1475, au temps de l'empereur Frédéric lit et du 
pape Sixte IV. Au nombre de ses ouvrages, qui 
'n*ont pce été Imprimés, on remarqne : l* De 
Monocordo liber unus. — 2* De modo bene 
can/andi liber xtnus. (Vojf. Marùiheimp Bi- 
bliolh.Colon.t fol. 167.) 

IM>RDS(ymcan^eenrayAii STEEBKISTB, 
dit) , virtuose sur la flrtle, e<t né à Valencifiine- 
te 1*'' mars 1S12. Admis comme élève au Con- 
servatoire de Paris le 31 janvier ,1819, i' nçul 
dea leçona de GoUloo («oy.ce nom) pour le 
flAte. En I82fi il obtint le second prix de cet ins- 
trument au concours , et le premier loi fut dé- 
cerné en 1828. Jusqu'en 183S son inatrament 
Alt l*fendenne lûte ; maie, conTaincn alora de b 
s«|)ériorité delà flûte réform(*e par Boehm, dans 
les sons graves , dans la justesse, pour la facilité 
de jouer dans tous les tons, et par la po&siMItlé 
d'exécnterhoMMonp de trilles aoparaTanI à pen 
prf'-s impossibles , M. Dorus n'hésita pas é se re- 
mettre a l'étude, et sa persévérance le conduisit 
à la possession d\di des pim beaux talents de 
lIfllMea qQ*on puisse entendre. Dans les années 
1S?8 , 1S29 et 1830, il était attaché à l'orchestre 
du théâtre des Variétés ; en 1834 il est entré i 
celui de l Opéra, oh H «Il eneoce (1881), en 
qoalHé de première flûte solo. M. Doms est aussi 
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membre de la société des Concerts du Conserva- 
tuire et de la musiiiiie de l'empereur. En 
n a necédé è T«Im cmum imftMear de lAle 
«Il Coiuervaloira de Parii. Oa « de cet arfiele: 

I* Échos (/rs- LarjuMS , solos pour flûte. — 
2" 16 airt variés, idem. — S" Fantaisies et Mé- 
laogM tor dee mélodiet Doofielti ; Maycnce, 
Sehott. — 4° Variations sur une tyrolienne de 
Wober — ' Crclly, grande valse suisse ; 3 inar- 
cltes des dia&seurs de Luliow, en collaboration 
amRerx, et d**Qtres produelioiit pour iod int* 
trument. 

DORUS-GRAS (H"w JouB^Auiit). Koy. 

<iRAS (Mbc OoRUS). 

HQRVAL ( p. )« proresMordedMotà Ver* 

•ailles, s'est fait connaître par un petit eomge 
estimable qui a pour titre : VAr( de la pronon- 
cialion appliquée au chant , et manière fa- 
€ile ^mgmeiUer le$ reumute» étim «oiar par 
hteecmn de r articulation f TenaHleej llni- 
tenr, 1850, gr. in-S" de 30 pages. 

I>OTIl£L (Nicolas) , flûtiste , né en Aile- 
«agoe veri le oonmiettGemeiil du dis-haltKnie 
siècle, était (U< dNui artiste habile sur le ro«me 
instrument. Vers 1750 il était attaché à la clia- 
|iclle du grand-duc de Toscane. Le jeu de Do- 
nid, dUnSicot de eeiaf de Quaatz, éiatt lié et 
déponrm de eonps de langue. Les compmilioaa 
de rc virtuose étaient estimées de «on temps en 
Allciuagne. 11 a fait graver à Amsterdam, en 
1763, aix doM pour le Mie, et cmalle, à Paris, 
Sludi per il fiauto, <n MU I fiMml ê maH, 
avec la basse. Outre cela, on connaît encore en 
manuscrit neuf concertos pour (lùle et sept 
qoatnorK de la compoeitloD. 

DOTZAUKR ( JisTE-jEAN-FBÉnéiiic ) , c«^- 
lèbre %iolonreliisle , né à il , sseirietli, près de 
llildburgbausen , te 20 janvier 17S3, se livra 
(le bonne heure à TMiide de la moalqne. Son 
pire, pasteur du lieu de sa naissance , lui pro< 
nira une éducation «()ii;née, et lui fil apprendre 
a jouer du piano, violon , du violoncelle, et 
les éMuMirta de la eoninaitteB. Le goût pa.4- 
sionné qu'il montrait paitietdièrement pour le 
violoncelle, et les progrès remarquables qu'il fai- 
sait sur cet instrument , déterminèrent son père 
à le OMMr à MeloingHi, en 1799, poar le confier 
aux soins de Kriegek , maître des concerts. Deux 
ans après, Dolzauer obtint une place de musicien 
de la chambre a Cobuurg, ou, suivant d'autres 
wrskNM, la chapelle du due de SanO'lielnlngen. 
Il la conserva jusqu'en 1805, époque où il entra 
a Torcliestre de Leipsick. t n voyage qu'il lit à 
ivrlio, en 1806, lui procura Toccasion d'entendre 
UeiMcd Bomberg, ctde perfiBettonner loo talent 
4001 la direction deoetlMbileartiile.ED 1811 U 
«eau mit. oea nouank — t. m. 
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.1 quitté Leipsick pour entrer à la cliapelle royale 
de Dresde. Voici la liste de ses compositions : 
t* Deux fuatmnpaur lOolon , op. 1 2. — s* 
Trois idem , op. 19. — 3* Un Idem, op. 29. — 
t" Trois idetn, op. 30. — 5* Trois duos fa- 
ciles pour violon et basse ^ op. 4. — 6" Tiois 
idem, op. 8. — 7* Trois ideoi, pour dcai vio* 
Ions, op. 14. — 8* Trois idem, op. 16 , lir. t 
il — 9" Si\ iden), njv — io° Variations 
pour violoncelle, avec deux violons , alto et 
basse, op. 7. — ll*Clnieerfot,poiir«f0leiieeI<e 
et orehesire ; i*% op. 27, Hayenoe, Scbolt; 2* 
en ut, op. 66, Offenbarli, .\ndrr; 3* en mi, op. 

72, Bonn, Simrocl(;4* en ré, op. 81, ibid; 
en mi bémol, op. 82, Ibid ; 6* en mi minenr, op. 
8<, Ibid; 7* en fa, op. 93, ibid.; 8* en ré mi- 
nour, op. 100, ibid; 9* en fa, op. 101, iNd. Con- 
cerlinos : 1" en la mineur, op. 67, OiTenbadi, 
André; 2* en la, op. S9, P.onn , simrock ; 3* en 
te, op. IM, Beriin, ChalUer CtCie. — Pot- 
pourri pour violoncelle, avec deur violons, 
alto et bassCf op. — li" Quatuor pour via- 
kmeelte, deux violons et alto, op. 13. — l4*Sup 
duos faciles pewr deux vioUmedUs, op. 9. — 
15" Trois idem, pourdeut bassons ou deux vio- 
loncelles, op. 10. — 16° Trois idem, op. l û. — 
17* Bult vartaUons pour vfoloneelle^ avec œ* 
compas/nement de basse, op. 1. — 18* Deux 
sonates pour violoncelle, avec basse, op. 2. — 
19" Dix variations pour violoncdU, avec 
basse, op. il. — 20* Plosieors diverlissementR 
l>our violoncelle et piano, ou avec orcliestrc, op. 

73, n)j, 1?:., i'i3. — 21' Dii huit valses à 
quatre mauis pour le piano, op. 5, 17 et 20. — 
92* Exercices pour le tMoneetle, op. 47. — 
23° Douze idem, op. 5t.— 24'*Oeaucoupde piècee 
détachées, de pot.s-pourris, etc., pour le violon- 
celle. — 25° Symphonie à grand orchestre, op. 
40; idem, op. 8S. — 26* Plusieurs ouverture*, 
idem. — 27" Messe en fa, exécutée à Dresde, en 
1837. On a aussi représenté dans la même ville, 
en 1841 , l'opéra de cet artiste intitulé Graziosa 

DOTÊAUCR (Jonts-BeniiAnfr-Fnéoteic}, 
fds du précédent, estuéli Leipsick le 12 mai 1806. 
Il s'est fait connaître comme pianiste et a publié 
quelques morceaux pour son instrument, oitre 
lesqiids on reroarqoe dee variations poor piine 
et violonrclle sur Pair allenaand an Alexis. 

DOTZAUER (Charles Loi is), deuxième 
fils de Juste- Jcan>Frëdéric, est né à Dresde le 7 
décembre 18ti. Élève de son père pour le vio* 
toncelle , Il a fait avec lui et son frère ainé quel- 
ques voyages et s'est fait applaudir à Kerlin. De- 
puis 18S0 il est attaché à la musique du prince 
de Heeee-GMsd. n a écrit qiMlf|oes morccewc 
ponr son InstmmenL 

' 4 
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DOUAI ou DOUA Y (Emile^, comrK)si. . 
teor, est né à Paris fera 1802. On ignore quelle ; 
ftit la pcmrièwtfwdfcm ûê»» étodet imtricale», 

car il ne fut point élève du Conservatoire ; mais ' 
on sait que Reidia lui enseigiu riiarmoaie et le 
ooQtrepoinl. Le thélln da Gymnote drama- 
tifue ayaol été eofert m Itit, H. Donay y eut 
une place de premier violon dans l'orchestre; il 
en futDoromé deuxième chef en 1823, et dans la 
même année il y fit représenter le petit opéra une 
ÂvaUuin dê FmMta, qid Ht ww fende ehnle 
et ne fut pas achevé. En 1827 il donna sa dé- \ 
mission de sa place de second chef d'orchestre | 
et |»rit eelle de violon solo au même diéâtre; i 
mais il m It garda que Jusqu'en 1831 , époque ! 
de sa retraite. Alors il ili:^parat de la vie aclive ' 
des artistes, ^se bornant à former (|uelques i 
élfefis, cadianl soaexfsleBce^ fivaat de peu , et 
méditant en aHenee sur certaines innoTation« 
quM! entrevoyait dans son art. Esprit s(<rienx , 
homme d'étude, et possédant une instruction 
solide qn% est rart dt nneootrer cbes les ar* 
listes, il préparait de grandes compositions dont 
il ne parlait a personne. Enfin il était com* 
plt'leiuent oublié lorsqu'en IS43, douze ans 
apros sa retraite, et parrena à l^e de près de 
quaraiite-deaxans. Il annonça on concert à la 
salle de la rue Neiivo-Vivienne, oi"] l'on devait 
exécuter deux grandes œuvres de sa cuin posi- 
tion. De ses éeononrfes il avait dit la dépense 
4l*unorciMSlm complet, et, ne comptant pas sur 
une recette productive, il avait invité les ar- \ 
listes à Tenir l'cnteodre et le juger. Ses œuvres t 
«nient pour titres Geneoièiw dei Jlois, ou- 
fertora,ct la Créatkmtla Vie et la DeMrw- \ 
tion, symphonie poétique. Dès les premières 
mesures l'auditoire reconnut un musicien liabile ■ 
dans Part d^écrirs, ainsi qu'on esprit indépendant 
qui cberclio des voies nouvelles. Il y avait là | 
de la hardiesse, de la grandeur, des effets in- 
connus, mais du cliarme, point. L'auditoire, ap^ < 
préciant le mérite de ces onvrages, applaudit ! 
avec chaleur ce qu'il venait d'entendre , mais il 
sortit plus étonné que séduit. Toutefois, les jour- 
naux ayant appelé Tattention publique sur les 
«Mtreade M. Dooaj, les amateurs se portèrent 
en Csole à deux autres concerts oii les mêmes 
compositions furent exf'ciitées. Après cet essai de 
son talent,lecompoâileur partit pour l'Allemagne, 
la parooorat auw dira son nom, sans se Mie 
cutiiiaitrc comose artisln, ëoootairt, eomptrant 
et méditant. 

Rentré à Paris, il se remit à l'œuvre, et , après 
trois annéea de dienee , il reparut à» nouveau 
dans des concerts donnés à la salle Yentadour, 
où ii fil entendre deux grwdes eomposUloBs d'or* 



clie4re, avec chœurs etsolos, lesquelles avaient 
pour titres CrUtopke Colomb^ et la Mer, ou 
iim«o<ir dam ronge. Vkofmàua produit» 
par ces œuvres fut moins favorable que celle des 
premiers ouvrages. Enfin, dans l'année suivante , 
ildonnadenouTeanx eoncerlsau Théâtre-Italien, 
dans lesquels on entendit deux «Bones nou- 
velles, intitulées Jeanne (d'Arc), trilogie mu- 
sicale à grand orchestre^ avec chœurs et voix 
principale, et la Chiuse royale {vision de 
Bemi tV), l^pmrfe de te forél de Fontaine- 
bleau, en 7 parties, pour or^êttre, chomr 
et voix principale. 

VdM, de est conqMsItlons ne répondit pas b 
l'attente de Paolanr t ta trUof^ de Jeanne parut 
d'une longueur excessive, et les fanfares de la 
Chasse royale^ pour quatre cors à sons boucliés, 
forent fort md exécutées , et ne firent entendre 
que des sons étranges et Aux. 

Ainsi qu'on le voit, M. Douay est un ilc ce< 
musiciens qui veulent faire de la musique des- 
criptive, imitattve, cl transportant dans le g^re 
instramenlal le sujet du drame. Son entreprise 
en ce genre n'a pas été plus heureuse que celle 
de ses prédécesseurs, et de ceux qui , en dépit 
de tant d'esssls peu satisfaisants, se sont obstinés 
à suivre les mêmes vcMes. Ainsi quenona levons 
écrit souvent , nous rèpr lons ici que ces inno- 
vations, loin d'être un progrès de l'art, en mar* 
quent la décadence, parce qu'on veut hri donner 
une mission qui n'est pas dans sa nature. 

Après que M. Douay fut revenu de son voyafîe 
en Allemagne, il entra à l'orchestre du Théâtre 
Ilaliettoomme violoirisleetylktatiBfllié pendant 
plusieurs années; mais, jaloux de son indépen- 
dance , il s'est retiré de nouveau , et n'a reparu 
dans le monde musical que pour faire entendre 
auxeoneeriadesJéunseArdstesduOènserviloire, 
dirigés par M. Pasdeloup, une ouverture et une 
symphonie qui , après avoir été applaudies avec 
enlbouaiasme par l'orchestre aux répétitions, 
n'ont pas eu de sueoès prèsdn public. Onooo- 
nalt aussi de M . Douay une héf oide musicale polir 
voix seule et orchestre, intitulée Homère, 

DOU£T ( Alexaxnie), prêtre et maître de 
chapelle de l'église SainMOIaira de Poitfera» 
dans la seconde moHié du dix -septième siècle, 
a piililir : Missa sex vocvm ad imitationem 
moduli Consolamini} Paris, Cristophe Ballard, 
1676, in*fbl. 
DOURLEX (Victor), né è Dunkerque en 
I 1779, entra au Conservatoire, dans la cla.sse de 
piano de Mozin, en 1797, reçut des leçons d'bar* 
monie de Catel , et apprit eniuile le eontrapoini 
sous la direction de Gossec. En 180C il concou- 
rut pour le grand prix do composition musicale, 
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qui lui fut décerné par la classe des beaux-arts 
de llMtitiit. Ce prix lui procurait ravantagc 
J*aner en Italie, am frib da g ww tnw— wit, 
étudier Tart déchanter avec facilité daat la com- 
position ; mats avant son départ il fit représenter 
au théâtre Feydeau Pkiloclès, opéra en deux 
aotoi. d4Mlli «nu MC la uodqM. PwdaBt ton 
i<|oiirà l'école des Beanx-Arta, à Rome, Dourlen 
envoya à l'Ia&titut un Dies ir» dont il était 
l'auteur, et aur kqoel le Breton, secrétaire de la 

qoatrlèm dan» da Mttt «ohmbIb* H ■> np- 

poft taTorable, au mois d'octobre isns. De retour 
à Paris, Dourlen a donné au thédtre Feydeau les 
opéras suivants : Limite, en trois actes, 
IMt. — r Ditpe da JM orf, an m aele, 
1«0'). _ 1" Cagliostro, en trois acte», en <;ocicté 
avec Reiclja, 1811. — 4* Plus heureux que 
sage, en on acte, 1816. — Le Frère Phi- 
ll^,mxm aela^ ISIS. — 6* MarkU, «■ Iraif 
actes, 1819. — 7° Le petit Souper, en un acte, 
1S22. Outre ces ouvrages, M. Dourlen a publié 
phuienn OMnpoaitioaa instruinentales, parmi 
laaquallea an wawinua : i* Sonalaa poor la 
piano, op. 1 . — 2* Fantaisie sur la romance de 
£éUsaire. — 3° Premier concerto pour le piano, 
op. 8. — 4* Tkrio pour piano, violon et baaae, 
op. 4. « ft* TMs aonates avec accompagnement 
de violon , op. 5 — 6' Fantaisie en trio , avec 
F. Kreobé. — 7° Pol*poarri aur les aire de Jean 
dû Pari», — 8^ Sonataa fteUea ponr le piano, 
op. 6. — ^ 9* Sonate avec accompagnement de 
flûte, op, 9. — 10* Sonate à quatre mains, op. 
10. Dourlen a été proCMseor d'harmonie et d'ac> 
cottpa0MMBt an Omaarvatoiie de Hntlqne de 
Paitai defplia 18I6 josqu'en 1846, époque où 
lia pris sa retraite. Il a publit'-, pour l'usnf^c de 
ias élèves, on Tableau synoptique des Accords ; 
Paris, Padil, et an Traité ^HammOê, eonto- 
tuntf un cours complet, tel qu'il est enseigné 
au Conservatoire de Paris; Paris, Prilipp,l834, 
I vol. gr. in-4». Cet ouvrage, dédié à Chembini, 
a dli appcaové par ta claaw des beanx^aria de 
l*Iqstîlut de France sur le rapport de Berton. La 
doctrine qui en est la base est celle de Catcl, et ses 
développements y sont enrichis d'un grand 
neinbiBd*é i awp loa Unéerib, è quatre partioa. 

DOUTH (Pstum), écrivain anglais du 
di\-septième siècle, a publié un poëmc sur la 
musique sous ce titre : Musica incantans, seu 
Pûma êopHmtm vtm mukegjmmm in 
insaniam adlgentls ^ 9t mnHd indê perleu- 
lum ; LoBdna, 1674, Ia4*. Cet ouviaga «at fort 
rare. 

DOUWES (RMOUf» en hollandala JTtoas), 
organiste et nailftt d*éoole h Tzoni, dans la Frise, 
naquit à Leawardea en 1468. U fit imprimer 



h Frant'ker, en 1C99, in-12 de cent trciilf-deux 
pages, un traité de la musique et des ioatru- 
' ments, dent il avait préparé me demlèaM édi- 
tion améliorée, qui ne parut qu'après sa mort, 
en 1722, et qui fut reproduit plusieurs fois sous 
, le titre suivant : GronHg ondersoek van de 
' ToonmderMuzijkjwaarkuvandêwtJdteof 
I grootheit van Octaven, Quiiitem, Qiunien en 
Tertien,gheeleen halve Toone onvolmnkteen 
valsche spetien geoorloofde V samenvoeging 
vm Oetaven, aie. (Becfaerdiea fondaoMntalea 
sur lestons de la musique, etc.). La dernière édi- 
tion a paru à Amsterdain, en 1773, in-^". Dans la 
deuxième partie on trouve la description de 
rorgne, do elavieotde» do davedn» dn Hatealil, 
des flûtes (à bec), do cbalnmeau, da bautbofa, 
des cornets, des trompettes, de la trompette 
marine, des violes, et des instruments à cordes 
pineéaa, avee les ayatèmà de lenr aeeard. 

DOWLAND (Jean), célèbre jooeorde luth 
anglais, né dans la citt^ de Westminster, en 1562, 
fut admis à l'âge de vingt-six ans à prendre le 
grade de bechalier en nmaiqoe, à l'nniveraitd 
d'Oxford. Dans un sonnet attribué à Shak- 
•peara on trouve ce paasaga rdati/ k Dowland : 

ir Diulcke and tweet poftry .igrer. 
Al UiF7 miut nreda | the .iistrr .md thc brothcr) 
Tlien nimt the luvc lu- (jn-at t«l\t Vicr and 
Becaune iboa k>('»t the ooeand 1 Utc oIImt. 
DowbDd to UwB la d«er, whste ha a tt ali taMh 
Cpon ite tau iMli tavlidi biiBM Maw; 
Speaccr lo nie, etc., rte. 

„En I&84 Dowland voyagea en France, et de 
lèpaaiaan All a m a8 n e,otilMwyide la ma. 

nière la plus flatteuse par le duc de BrunsvHek 
et par le prince Maurice, landgrave de He«se- 
Cassel. Après avoir passé quelques mois à la 
eonr de eaa prtoeea, lltraverM lea Alpes, et visita 
Venise, Padooe, Gênes, Ferrare et Florenee. 
A Venise il se lia d'amitié avec le célèbre corn- 
poMleur Jean Croce. De retour en Angleterre il 
y pnUk lea pfenrfèraa eompoiiliaas en 15»s, 
sous ce titre : The first Booke of sonçs or 
ayres offoure parts, uifh tablature for the 
lute (Premier liv re de ciiaosoosou d'airs à quatre 
piriie^ avee taUalnra de Mb). Peo da temps 
après il partit pour le Danemark et devint 
premier luthiste du roi de ce pays. Le deuxième 
livro de ses chansons ilhe second Book of 
amg or étn for the Me or OrpharUm, wttk 
tKe tlolde Oumba) est datée de niiilngffn 



|l) SI la miulqoe et la i 
le doiwnt >MMMrct«an«nbrMoartBn««Maeti 
Sait éli» fnad, cv v«Qa almet l'one et mol l'autra : 
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DOWI.\ND — DDTAGUR 



Cfi D.uicmaik, le 1er j .iii KK o. i:n lftft3 il ^'lail flaid uUh Ixiin and viols ( la CoDSolation d'un 
de rclour à Londres, et y publia t nutUOrd î pèhrta, oè «l «mtoBoe oiie hirmoBle amaicale 



Book of $ongi or ùirtfo tHig fo ike tu/e, 

Orplwrion, or vhlU. Cet ouvrage fui suivi de 
ccl'ii qui a pour titre : Lachrimx, or seaven 
teares ^gured in seaven pas^onate pavons, 
M^h divers othen paetoa, ffogUards mid 
almandSfSet fortk forthelute, viols, or vio- 
Utis, in five paris (les Larmes, figurées par sept 
pavanes paûiooDées, avec d'autre* pavanes, 
gaillardfls et aNniMidee» wring^M ponr le lotli, 
les violes ou violons, à cinq parties). Cet ouvrage 
parait avoir joui d'une assez grande célébrité, 
car il en est Tait inentioD dans une comédie de 
Hidietoa ialttalée iKomUkea Woman's (Nul 
esprit n'est semblable à celui d'une femme), 
dans laquelle une servante annonce une fâcheuse 
nooTcUe à sa nMttresse, et ea reçoit la réponse 
sniTajite: 

lio»Tkoaitejr<a Dowian«'s LadirUMi to tty MMlcr. 



Dint la dédicace de cette onTie à la rdae 
Aime» qni sœur de Cliristian IV, roi de 

DanemarK, Dowlantl ilil que, vonlnnt retourner 
près de ce prince, son maître, il s ciait embar- 
qué, mai* que te* vents eontraires Tont oUigé 
i paaaer lliiver en Angleterre. 

Eo 1C09 Dmvland publiai Londres sa traduc- 
tion anglaise du traité de musique d*Ornitopar- 1 
cns. CMIe tradnetkm est plus rare que louvrage I 
original, parce qu'il n'en a été fait qu'une édi- 
tion. Dans la préface il dit que, étant résolu de 
rester désormais chez lui, il publiera d'autres 
oDTrages, particoHèrement ses observations et 
instnietions ooncemant l'art de joner dn lulh 
{My observations and directions conccming 
tli€ artof Lule playing). Ces instructions et 
observations pararent en eflèl dans Pumée «ui- 
vante, en tète d'une collection de leçons pour le 
luth, éditée par le frère de Dowland, sous ce titre : 
Varietie of Lestons : vis. Fanlasles, Pavins, 
GaliUards, Àimàhut, CormUoes and ViOts, 
Sefectaf oui of Ûte best ^n^roved authors 
as tcell betjond the sens as of our owne coun- 
(ry; by Bobert Douland. UTiere unlo is an- 
nexed eertahu observaUma hetonging to lute- 
playing, by John-BapUsto Besardo of Viscon- 
ti; Aho a short (rcntisc ihrrciinto appcrtatj 
ning by John Dowland, batchelor oftnusickc; 
London, printed for Thomas Àdams, 1610. 
Un exemplaire de ce recueil , considéré comme 
unique par M. Cliappell, existe à la bibliothèque 
bodiéienne. tn 1612, l>uwland fit paraître une 
«oUeetlon de pièeea son* ea titre : À PUgrtm^s 
soioce, fdk«refti iseontained tnusicalharmonf 
ofikree, four and five parts, to be sung and 



à trois, quatre et cinq parties, pour être chantée 
ou jou^ sur le luth ou les violes). Quelques 
madrigaux de Dowland ont été inséré* dans la 
Mvska anUqna de Smlih et dans la collection 
du docteur Crotch. Ces spécimens de sa musique 
ne donnent pas une idée favorable de son génie 
ni de son savoir. Nonobstant la médioerité de 
leur mévlla au point de vw de l'art, les li- 
vres de diaoson^ nu madrigaux de Dowland 
sont si rares aujourd'hui qu'un exemplaire des 
trois Uvres réunb (1&9S-1MS) a été Tendu en 
1840, ehes MM. Kalltin et Bidd, à Londres, 
la somme énorme de 12 livres 15 schellings 
] (318 fr. 75 c). M. W. Chappell a publié le pre- 
mier livre des Airs de Dowland, en partition, 
dans la collection de la Société des Antiquaires 
de musique, à Londres, in-ful. 11 y a lieu de 
croire que Donland était meilleur instrumentiste 
que comporfinr. Hankins indique rannée 1615 
comme la data de b mort de ce musicien ( Ilist . 
ofthe Science and practice of Music, t. III, 
p. 326) ; mais deux documents authentiques 
découverts par M. ledodeor Rimbautt, et publiés 
par M. Chappell , prouvent que Dowland était 
encore attaché à la musique de la cour, à Londres, 
en 1625, et qu'il était alors Agé de soixante-trois 
ans; enfin, qu'il étiR déeédé an mois d*avril 
1626 (t). 

DOWLAND (RoBEfiT , frère du précédent, 
a publié un recueil de chansons à plusieurs voix, 
de sa composition, aous le titre de A imnfeat 
Banquet j Londres icio, in-fol. 

DOYAGÛE (D. Masdel-José), compositeur 
espagnol, naquit à Salamanque, le 1' février 
17U. Fils d*nn artisan de cette ville, il semblait 
destiné à la modeste condition de son pi ro ; mais 
ses heureuses facultés en décidèrent autrement. 
Trop pauvres pour lui faire suivre le cours d'é- 
tude* de rnnivarsilé, ses parenU eurent la bonne 
pensée de le faire admettre parmi les enfant^ d» 
; chœur de la cathédrale , et le jeune Doj ague apprit 
i au collège de la maîtrise la musique tliéorique et 
I pratique, ainsi que les lettres latines. Hélait âgé 
de vingt-six ans lorsque son maître de musique 
et de composition, D. Juan Martin, maître de 
chapelle de la cathédrale, se retira en 17B1 ; 
! DovagUe fut désigné peur lui succéder, et dans 
! le même temps on lui confia la chaire de mii- 
' sique de l'université. Il était ecclésiastique et 
clianoine de la cathédrale; mois, d'tan euradère 
pea sociable,!! voyait personne, et sa longue 



(1) V»JŒ riotrodacllon pUcÉe par M. Chapprll <Un« 
OoipfaMl, els.,9. S.I 
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*ie s'écoula dans une retraite absolue. Passionné 
poar Part, il élait iMCtumaMiit oeeopë 4e la 

rumposiHon de ses ouvrages ; mais, sans ambi- 
tion ih renomn)«*e, tt ne clierchait point à les 
répandre, se contentant de les faire exécuter 
liaw Mn «iMM. D» tà Tieat qu'il était à peiM 
tsemu de aaa compatriotes, lorsqu'en I8i3 II 
forn<'ntît h se rendre à Madrid pour diriger Texé- 
ciitiuu d'un Te Deum de la plus grande beauté 
qtt*ll avait connposé à Poeeaitoii de Tliaimui 
accouchement de la reine. En 1830 on chanta 
dans la même chapelle une messie de Doyague, 
k 8 voix réelles avec orcl>estre, dont la beauté 
exdia l'enflieatianie des articlea. LVfliet de 
cette composition fit décerner à JBOn auteur le 
titre de maître honoraire du Con«;ervaloire do 
Madrid, en 183 t. Le clief'd'ceuvre de cet ar- 
tisle .remarqoable est, dit-on, un Mofnifteta 
k 8 Toil, avec orebealrB et oFgnn obligé. En 
1829 un de ses Miserere fut envoyé à Ros- 
sioî, qui, frappé de l'originalité des idées et de 
r<Mv8lion do alyle, écrivit k Doyagiie une lettre 
llatteuse de remerclmenls et d'éloges. Ce 
maître, (lé(<*dé le 18 (iéccnibre iSi?, à l'âpe de 
87 ans, a été enterré avec pompe au cimetièra 
de Salamanque; na tonlMan en inarlira loi a 
été élevé, et l'on y a déposé, à Côté de ses restes 
mortel, l'original de son célèbre .Vngnifical, 
dans une cassette recouverte en plomb. Parmi 
les prodaeHons de l>oyagae on remarque : 1* Le 
grand Magnificat dont il vient d^étre parlé. — 
2* Un autre Magnificat à 4 voix et orcliesire. 
— 3° Un tiotsième idem à 8 voix avec instru- 
ments, «n rtf. — 4* I>es LammUUknu pour la 
semaine sainte. — 5* Trofii Mimwe, en mi 
bémol, parmi lesquels se trouve relui qtii Tut 
envoyé à Rossini. — 6° D'autres Miserere en 
style plus l«^er, à 4 voix, en fa. — 7* Une 
messe solennelle à 8 voix, orchestre et orgue 
obligt^, en sol. — s" Messe h 4 voix , en fa. — 
9'* Deux autres idem, en la. — 10" Une autre 
idem , en si bérooL il* Les psaumes des vê- 
pres pour toutes les (êtes. — 12* Office des 
Morts à 4 voix, rhopnr et orchestre. — 13° Mo- 
tet funèbre à 4 voix, avec accompagnement de 
deux violons, alto et basse, en /a. — >lt* Pl(i< 
sieurs Genitori. — 15** Un grand Te Dmtm b 
8 voix et orcIiMtre. — 16' Un nombre Immense 
de psaumes, motets, vi/tencicof, airs , duos et 
qoatnon d'égUse , en lo«l» aorte de eemMBal- 
sons dn voit et dInstramanUtion. Le style de 
l)<>yagûe est une alliance des formes sévères 
avec les tendances harmoniques de la musique 
uiodeme. 

DOZO\ ( M"*). Voyez Curaon (Mme ), 
DRAGHfiTTI (AMoné), Jésuite itaUen, 



professeur de métaphysique à l'université de 
Bréra , dans la seconde moitié dn dik-liottième 

siècle, a publié un petit traité de Psycliolo^ie 
sous le litre de Psychohgix spécimen; Milan, 
1771 , in-8°. Il y traite (p. 45-â3) des lois des 
sériée aritbmétiqoea et géométriques appliquées 
à l'échelle musicale. Le P. Sacchi ( t'oj^. ce nom 
attaqua les iihes du P. Draf;hetli, relatives à ce 
sujet, dans un petit écrit qui a pour titre : Hi- 
poata al P, Andréa Dra^ttl, dtfte compo- 
gnia di Gicsù, suite le^dH conttttlillA wMa 
scala musicale, Milan, 1771, et re morceau 
donna lieu à une autre publication du P. Dra- 
glietti,intitn1ée:Dellafe99ediemilliiitffè nello 
scala musicale, repUca alla riposta del Pairt 
D. Giovenalc Saccki; Milan, 1772, 97 pa?;es 
in-8% avec une planche. Il a été rendu compte de 
la diaemaion deees deux savants dans la Gasette 
mtéraire de Milan (1772, n° 26), et dans le 
Journal des SavttiUi (1773, janvier, p. 131, Gé- 
Trier, p. 375.) 

DRAGHI (BauHASAB), composifeor italien 
qui vivait vers la fin du seizième siècle, a publié 
des Canzonnetfe e viUanMe alla XapoU- 
tana; Venise, làSl. 

DRAGHI (AimNHE), compodteor dramati- 
que, né à Ferrare en 1642 , comment à écrire 
fort jeune, et, après avoir fait des messes et des 
motets il l'âge de vingt et un ans, composa son 
premier opéra en 1663* Vm de muddens ont 
eu une fécondité égale à la sieniie. Après avoir 
pa-isé plus (le vinpt-cinq ans au service de la 
cour de Vienne , il retourna vers la tin de sa vie 
à Ferrare, et y mourut en 1707. On peut juger 
de sa facilité par la liste suivante de ses opé- 
ras : l" Aronisba, en I6fi3. — ?.° .Hcimlo. — 3' 
CloricleOf 1665.— 4*' Muiio Scevola, (666. — 
S* Breoh aequMUUor deUa immcrtatità, 
1667.— 6* Alalanle, 1669. — V Leonida hi 
Tegea, 1670 — V'Ifide, iù70.— 9" Pcneloppe, 
1670. — lO** La Prosperilà d'EUo Sejano, 
ie70. — 11* Cidippe, 1671. — IS* Avidità di 
Midà, 1671. — 13" Garo de Genni, 1671.— 
{^^Gnndelberfja, 1672 — ïb" l.aSufpizin, 1672. 
— 16" Atomi d'L'picure, 1672. — 17" Provare 
per non rwMor» (diverllaaement), 1673. — 18* 
La Teêsalonka, 1673. — 19" La Lanterna 
di Diogene, 1674. — 20" Tt Rntlo dellc Sabine, 
1674. — 21^* H Fuoco eterno cuslodito dalle 
vaUli, 1674.— »• Plrro, 1675 — 13» iPassi 
AMeriti, 1675. — 24" Lucrezia, I G7G. — 25° Se- 
leueo, 1676. — 2^" Il Silemio dWrpncrate, 
1677.— 27" Adhano su' l monte Casio, i677.— 
iVCkdontda, 1677— M* Xodogone, 1677.— 
30' La Conquis/à del veto d'Oro, 1678.— 31 ' 
Creso, 1678. —32^ Enea in UaUa , 1678. —33 ' 



Digitized by Google 



«4 



Leucippe , f«?S. — 34* La MmansMa Utim 

irionfante, 1078. — 35'' Il TemplodilHMaiH 
Taurica, 1678. — 36" Il Vincitor mognanimo 
in Tito Quinto, 1678.— 37" Flaminio, 1679—38" 
Baliraeea, 1679.-39* La PoUêhêo di Seerate 
con due moglle, 1680. —40** H Temidodef &i 
tWl.^ ftl° Achille in Tessalia^im.—Si" La 
Forza deU amicisia, 1681.-43° GUStratC' 
gemi tU BloHle, 1689. La ClUmera , 

1682. — 45» La Lira ^Orfeo, 1683. — 46» Il 
Palladio in Romo, 1C83. — ^47" La più gcne- 
rosa Spartana, I6tiâ. —48° Le nere Asioni di 
Tempe, 1685.— 49" il JtttorvIfiMNto dèOa 
ruota deUaFofinUMt 1685 — S0<* Le SeiœeagM 
degli Psilli, 1686 — hx" Lo Studio d'amore, 
1686. — 52" La Vendetta delV onedà, 1687.— 
83P la VMtorta Mta fùrtetÊa, 1997.— S4* 
il Martto orna plû, la mogUe ama ««- 

glio, 1688. — 55» Tanasio, IfiflR _ 55° / 
Pianeti benigni^ 1689. — 57° Pimmalione in 
Cipro, 1689.- 58» Rosaura, 1689. — 69» Xa 
Xeginadê Fofiei, 1680. — tnftt RInglonmUo, 

1691. — VA" IlTribnio Sari, iGol. —f,')''l.ri 
Varietà di fortuna in Lucio Giunio Bruto , 
1691 . — 63»/< Merito wUfmrma i Geai, 1691 .— 
64* Pedeltà e Gmtereattàf m 1693. — 65* 
Amore in Sogno, 1693 — 66»Zff Fiante della 
virtû e delta fortuna, 1693. —67° Le più rie- 
ehe Gemme t 1693. — 66° Pelopida Tcbano 
in Vem^lfa, l694.->68* JPOcmtkIo deUapoe- 
«to e déUattoria, 1G9Î. — 7o° Le Sere deW 
Àventino, 1694. —71° La Chioma di Bérénice, 
1695. — 12" La Finta cecità d'Antioco Grande, 
1695. — 73* Indyutrie amorou itf ragnae 
di Tracia, 1695. — 74» Magnianimitàdi Fa- 
brizio, 1096. — 75" La Tirannide abbafvta 
rfcite virtùf 1697. — 16" Adalbeiio, ovvero la 
forsa deW otfitsfe fmanOê, 1697. — 77* Anwr 
pervirtù, 1697. — 78» Le Piramide d'Egitlo, 

1697. — 79» Arbace, fondatore deW impcro 
de Parti, 1698. — 80° DelisÀoio Riliro di Luc- 
ttdio, 1696. — 81* Tdea dél ftUee gwem» , 

1698. — 81* Le Finezze delV anîicizia e dclV 
onore, 1699.— L'Mceste, 1799. On connaît 
aussi quelques oratorios d'Antoine Draghi, 
IMmai lesquels on rtmarqtie l» Cinque Plagke 
dtCrtslo.ècrumVJl. 

DRAGIll (Jea5 -Baptiste), claveciniste et 
coropositear né eu Italie , accompagna en Au- 
cMem Marie d*Eite, princesse de Nodtee et 
épouse du roi Jacques II. Pendant toute la du- 
rée (le ce rt'îîne il fut le musicien favori de 
la cour. Ou croit aussi qu'il donna des leçons 
de muiqne à la rdne Airae. L^nnée de sa 
mort est ignortSe. Les ouvrages qu^l publia en 
Angleterre cuisistent en suite des pièces de 



DRAfsHl — DRAGONETTI 

elateein. 11 fit aussi lannusiqaede den opéras : 

l'un, intitulé Psyché , en société avrc Lork , 
l'autre , sons le titre de the Wonders in ihc 
Sun, or the kingdom of birds (les Merveilles 
dans le soleil , on le royamne des olseain), 
repëseaté au théâtre de la Reine, dans Haymarket, 
en 1706. On croit que plusieurs antiennes insé- 
rées dans les collections de la tiu du dix-sep- 
tième sièete, et fndiqiiées so«s le non de Jap- 

tiste, sont «le Draghi. 

DRAGOIVETTI (Domimqie). \irtuosesur 
la contre-lwsse, est né à Venise le 7 avril 1763. 
Son père , simple ménétrier , }oaan sossl de cet 
instniroent. Dr^pmelti m'Wtpoint d*aatre roattre 
que lui-n>éme; an pauvre cordonnier , nommé 
Schiamadori, lui enseigna les premiers principes 
de la musique. Seul il apprit k jouer de la eon- 
tre-baase, et ses progrès forent si rapides qu'à 
\'As,c <1p onïc ans il était capable faire sa 
partie dans un orchestre. Un tausiclen, nommé 
Doretti, ayant «n «easion de rentendre, fut 
al étonné doses lares dispositions qu'il, pria 
son père de lui donner un rnaltre. Celui-ci confia 
son lils aux soins de Berinit rontre-liassistc de 
l'église de Saiat-Ma» et le melllear maître de 
Venise. Après afolr donné eaie leçons au jeune 
Dra;;nnetli , ce vieux musicien n'eut rien 
à lui apprendre , car son élève était arrivé a un 
degré de talent snpérieor an sloi. A VÈf i de 
traiie ans Dragoneiti ooeapait la place de pf9- 
mier contre-bassiste à l'Opéra-Ilonf e ; à qaa- 
torze on lui confia la même place à l'Opéra- 
Sérieux de San-Benedetto; enfin, k diic*neiir, il 
snecéda à son nattre Berini au cliœar de l'élise 
de Safnt-Mnrc. Son talent extraordinaire le 
faisait souvent choisir pour jouer sur la contre- 
basse la partie de vIeloneeUe dans les qaalaoïs 
de violon. Les concertos les pins difficiles de 
ba^':on ou lie violoncelle n'étaient qu'un jeu 
pour lui. Il avait composé pour son usage des 
concertos, des solos, des sonates» dans les- 
qœla ■ avait totroduil des passages d'une 
si srande (lilficnltf'^qtie Ini seul pouvait les jouer. 
Dans un voyage qu'il Ht à Vicence, il eut le 
bonheur d'acquérir une contre^basse eteellente 
qui avait été eonsmrite par Gaspard de Salè» 
maître d'André Amatf : c'est cette m/*me 
contre-basse dont il s'est toujours servi de- 
puis lors. De retour è Ycnhe il reçut linvi<> 
tatlon de sa rendre à Londres; Berloni, 
maître de chapelle de Saint-Marc, et le célèbre 
clianteur Pacchierotti , qui arrivait d'Angle« 
terre, l'engagèrent à accepter «tla invitation. 
Il avait alors trenle-hnH ans et était dans la 
force <li> son talent. Il arriva à Londre> en 1791 
et y excita le plus grand étonneinenl. ^uu-.seu- 
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lemeut il eiécuUit avee «ae admirable préeitiMi 
les panagM les plus «tttteUes ea sons liarinoai» 
qoes; inais à l'orcheslre, où il étail placé près 
dupiaao, lorsque les luusicieas IvéùUieot dans la 
mesure, DragooelU les liffeimlHstt anssMC <■ 
attaquât afec éDargla les notes eiaaitielles. 
Oarapporle que Viotti, a>ant un jour engagé cet 
artiste à jouer la seconde partie d'ua de ses 
duos de Tioloa les plus dilBclles, el remarquant 
sa fluilHi à reasplirailta tiUM« lui proposa de 
jouer le prenaier tiolon; Dragonetli mit tant 
d'habileté dans ce lourde foicc que Viotli s'écria 
qu'il n'avait point d'égal. Bien qu'àg* de sobuato' 
cinq ans, DngOMltl tenait encore, au tlié&tre du 
Roi et aux concerts de la Société philharmoni- 
que, la plaoe.de première oooUe- basse, et, quoiqu'U 
eftt perdu quelque dMweda MB agUilé , n rem- 
HMfffl ff MM fonotlMS de manière à exciter l'é- 
tonnement de ceux qui l'entendaient. Pendant 
son long séjour à Londres, il avait rassemblé une 
collection nombreuse d'objets de coriosHé et 
d'anUquilé de tout «enn. panai lesquels on 
remarquait beaucoup d'inslruroenls de musi<)uc. 
Dragonetti est mort à Londres, au mois de niai 
1846. De ses deux contre-basses, riine de Gaspard 
de Ssl6, comme n a été dit ci-dessus, l'autre de 
Stradiyari, il légua la première a la ville de Venise, 
sa patrie. M. François Cafli a publie : Biografia 
di D. DragonetU, Veneziano; Venezia, 1846. 

DEAG(HII(JBSii-AiinaÉ), maltrede diapelle 
à Saint-Jean-de-Latran, dans la secon<le moitié 
■lu ï^eizième siècle, naquit à Meldola, bourg des 
ttab de l'Église, vers liio, et fut élèrede Jean 
Picrlttlcl de Palestrina. Ajant été nommé msltie 
de chapelle de Sainl-Jeau-de-Latran au mois de 
••jin io7G, il conserva cette place ju)>qu'a sa 
mort, arrivée en 1598- On eonnalt de lui : 
i*MadflçaU a dague «od. lib. i% Venise, 
Girolamo Scotto, 1575, in-4°; 2'"' édition, Ve- 
nise, 1594; libro 2% Venise, Scotto, làjôj libre 
3%ibid., 1579; Ubro 4», Vicenli, ISM.— Î^JfO- 
drl0oli ae «od, libro t*; Veaise, Scotto, 1583. 
— 3" Villanelle n 3 l oci ; ihid., I5S8. — i" Mo- 
(ctti pcr tulti i santi deW anno, a 5 wci; 
VeniMj, 1578.— &» Jfoldfl a tre twei, Venise, 
lUOLAprèelaumvl deDragoni, le cliapitre de 
Saiat*Jean-de-Latran a Tait imprimer de ce com- 
positeur un livre de madrigaux a six voix el un 
livre de motets à cinq, en trois parties; Roue, 
llotio, 1600. La Catalogne de b colleelion de 

M.rabbé Santini,deRome, indiijue aussi, sous le 
nom de cet auteur, trois Benedictus à huit voix, 
une inesiie k quatre en canon, et un Dixit à 
lin». On trouve un madrigal de DragonI dsns la 
collection publiée par Simon Verovio, sous ce 
titie : Cansmulte à fmllro voci composte da 



divmi ece*^ mnsJel, eoa Fintavotaturadei 
dMtolo d dêl IMo; <a Jlomo, itoi» potft 

in-rol. 

DRAUD ou DRAUDIUS (Geokces;, pas- 
iMr à GrosaCariien, dans le doebé de Hesse> 
Darmstadt, ensuite à Ortenberg, et enfin à Da- 
verbeim, naquit dans ce dernier lieu le 9 
janvier 1573, et mouiut à Uutzbach en 1635. Tout 
le monde eonnalt sas BOttolbèqnes daisique et 
exotique, Francfort, 1011 et 162S, in•4^ On y 
trouve les titres d'environ Aowtc r(Mi*s ouvrages 
de musique théorique et pratique, publiés dans 
les seisième et dia^IMnia rikdees mais la plu- 
part des titres et des noms sont dnagés peronn 
traduction latine. 

DREBENSTADIUS (Pauujs), magister 
à HelrastKdl, ws la An dn seWèma iiède, a 
publié un épiilialama à sb voii SOUS co titre : 
Ilochzeiilicher Gesang von 6 Stimmen, An- 
drex Hartmann iwst. Braunschw. Ami- 
SehreiberdeB Hauie$Brt*en, èlt Srmutigkani, 
V. Jungfrau Bedwigen Margareih, AnttmH 
Amerbachs, fursf. Braunschw. gewesenm 
Organistens (seei.) juichgelas$ener TocMer 
xtt Ekren, Helmstadt, 1591, i»4*. 

DREGHSLER ( Jukn-GauRiEL) , bachelier 
en lliéolojiçie et professeur au collège de Halle, 
naquit à Wolken^teio en 1634, et mourut à 
Halle le 21 oelobre 1077. Il est auteur dte 
dissertation de Cythara Davidica, qui a psni 
à Leipsick, en IfiTO, in-i". Il en a étt' fait une 
deuxième édition remaniée, à Leipsick ,en 1712, 
fai-4* de 33 pages. Georges Serpilius l'a inséréa 
dans ses VUiê Scr^^torum sacrorum gemut» 
tuce edilis , part. 9, p. 34 , et Ugolini, dans son 
Trésor des Antiquités sacrées^ L 32, p. 171. 

DRECHSLERCJoeEPO), profenenr dlwr- 
rooaieà l*école Sainte-Anne de Vienne , est né le 
' 20 mars 1782 à NVœllischburchen, en Bohême. 
I Son père lui donna les premières leçoits de mu* 
sique, puis 11 fut envoyé an couvent des fran- 
! cisesins de Passau, pour y être eabnt de chœur; 
de là il alla à Jorenbach Mrean cours .IVindes 
littéraires; il | apprit aussi le contrepoint .sous la 
direction d'un moine. Destiné par son pèra à 
IMtat oedésiastique, il alla étudter la théologie à 
Prague; mais, ayant terminé son cours de <etle 
science avant d'avoir atteint l'àgc requis pour 
recevoir les Ordres, il m rsndit è Tienne pour y 
appiendio la Jusrispradence, changea encore de 
résolution et acrepta, en 1810, une place dcco- 
répétiteur au théâtre de l'Opéra de la cour. Plus 
tard il IM noesmé vieenaaHre de diapelle, et en 
1815 il obtint la place d'organiste chez les PP. 
Servîtes. Quatre ans après, l'orgue de Sainte- 
Anne lui lut conlié; en I82i il reçut sa uomi- 
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Mlioa de Battra de chapelle de P^iae de rv- 

niverMti^ fl de la paroKsc <Je la cour, et presque 
dans le même temps il Tut chargé de former des 
élèves candidats pour U théorie masieale et pour 
rorgue. Depuis Ion il télé nommé dtreelear de 
musique au théâtre de Joscphsladl, et en 1824 
les mêmes Tonctions lui ont été confiées au théâ- 
tre de Léopoldstadt. Appelé à celtes de mettre 
de diapelle de rëRlise Saint-Ëtienne, il les a 
remplies Jusqu'à sa mort , arrivée an mois de 
mars 1852. Il était Agé de soixaute-dix ans. 
Les composilions de Drechsler eent eo grind 
nomlire; on j renarque t IMs messes so- 
lèanelles. — 2" Un Heqvinn. — n" tin Vvni, 
Sanete Spiritus, à quatre voixet orchestre. — 
4** Plusieurs ofFertoires et graduds. — &* L'En- 
fant prodigue, mélodranie. — e*SiK opéras, 
dont Claudine de Villa- BcUa , le Pnnirr 
enchanté , Pauline, — 7" Dix-huit vaude- 
villes ou opérettes , notamment : Ydor, te Dia- 
moM du roi des £^Us, ta Fitle du monde 
des Fcps, l'Esprit des Montnrjnes, Copric- 
ciosd , la Girafe, le Petit Homme vert. 
Oscar et Tina, la Reine de$ Serpents, laSyl- 
jMde, les Fieimolt à Be^dad, On, — l* Beau- 
coup de pantomimes. — 0° Trois grandes cantates, 
tlont une pour Tinauguralion de la nouvelle 
.«synagogue. — 10° Des quatuors pour violon. 
.ll'Deaaonales pour piano, evee et sans ac- 
compagnement. — 12' Des airs variés, rondos, 
marelles et danses, pour le mémo iostruntent. 
— 13" Des fugues pour l'orgue. — 14° Des 
jhuuona à voix seule, evee aceempegiemeat 
lie piano. — là' Une petite nutliode d'or- 
puc; Vienne, Haslinger. — 16** La méthode de 
piauo de i'iejel, traduite et modifiée; ibid. — 
17* Un traité d'Iiarmonle et d'eceompagnement, 
avee une introduction au contrepoint, sous ce 
titre : Harmonie und Gcncralbasslehre , nebst 
cinem Anhange vom Contrapuncle, édition 
û»éliorée, grand In^, tftU; Vienne, Has- 
lini^er. La première édition avait été publiée à 
Vienne, chei Steiner, sans date. La méthode di- 
dactique de cet ouvrage e^t de peu de valeur, 
mais les «temples aent éerlta avec asaea de pu- 
reté. — 18** Une collection d'exercices pourTac- 
com|>agnement de la basse cliiiïrée, avec une in- 
troduction »ur l'art de préluder, sous c« titre : 
Oenêrotbau-Uêbungen ntit Ztffet'BeMach- 
nung, nebst eiiier Anleilung mit Beispieleu 
tum praeludiren; vienne, 1 82i, à l'Institut litho- 
graphique. — 19^ Une suite de furiaulcs pour 
apprendre k préluder el improfiaer aana avoir 
la connaissance des réglée dn eontrepoint ; cet 
ouvrage est intitulé : Tkeoretish-praklischer 
Leitfaden,ohne Kcnnlniss des Contrapunctei 



phantatbrm oé» pnsiudiren a» tComnen, 

Vienne, Tendier ( 1834), in-S" <le 7G pag( <: . 

DRt^CHSLI^R ( FraiNçois.) , com|H)silLiir, 
né en Dobéme, el peut-être parent du précédent, 
vit à Prague. H ^est Ml connaître, vers 1838, par 
plusieurs œuvres de musique d'église, parlitii- 
iièrement par une messe solennelle en ut pour 
nnclianrà4 parties, 2 violons, vidonoeUeet 
orgue obligés, avec lea insfmmenls à vent ad 
libitum; Prague, Berra. 

DREl (François), violoniste et compositeur, 
né à Sienne en 1737, fut élève de Nardini, qui lui 
apprit à jouer Tadaglo aupMeorement. Ses coin> 
positions, ri.nsistant en sonates pour violon, 
quatuors, et quelques morceaux de musique 
vocale, ont été imprimées de 1760 à 178&. 
n eit mori dans sa patrie, le i*' janvier 

1801. 

DRbIST ( K.-A.)» né à Reigenwald, en Vor 
méranie, étndia Im nonvillea méthodes d^enscl- 
gnemeot à Yverdnn, fers 1810, quittais Saisie 

an mois de septembre 1812, et se rendit à [îtin/.- 
lau, ou il fut chargé, en 1810, conjointement 
avec le pasteor Hofliman et M. Hcnnig , de foire 
le plan d'une école publique , pour la basse Sl> 
lésie , d'.1pr^s la méthode de I*estaIozzi. Dreist 
a publié des observations roncernanl une mé- 
tbfidede client basée sur celles de Pestalozii et de 
NagelifSOOs ce titre : Aiifsatz ueber die Ge- 
I sangbildungs-Lrhrpnach l'tslalo':,zischen und 
Nxgelischen Grundsxlzen,e\iii.i Zuricti, lit 12, 
ln-8*. 

DRESCllHE ( Georges- AtcusTE), profes- 
seur de piano h l'Institut royal de musique d'é- 
glise de lierlio, est né en 1798. Eu 1839 il s'est 
fixé k Magdeboorg. Le prender ouTrage qui l'n 
fait connaître est un traité des huit tons du chant 
des é^;liscs protestantes, intitulé : Sijslrin d''-i' 
acht Kircken Tonarten nach P. JUorlimer , 
Berlin, 1834 in-8*. Ainsi que llndique le titre, 
ce n'est qu'un extrait du Traité des ToK$ de 
.Morlimer. En 1836 cet artiste donna comme sa 
propre invention un clavier de piano où les tou« 
cbes derécbidIechnNnatfqaeaont sorte même 
plan et se suivent alternativement ; mais celte 
invention prétendue n'était que celle âv. facteur 
de pianos Lemme (voy. ce nom), qui n'était el!e> 
même que le renouvellemenl de lldéede Rolilc* 
der (roy. ce nom). Couune Lemme, Dre.sciike 
prétendait que par ce clavier les diflicuUcs du 
doigter étaient réduites à un douzième (i). Pour 
donner la preuve de son assertion à cet égard , il 
exécuta dans un concert le premier morceau d'tane 
sonate de Hummel, eu fa dièse mineur, et les 

II) Voyrz l'analvvc de ce «yttèmc dam le i* rolniM 
de ma iUiite musicatg, paga M et sulvanlet. 
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▼ai ialions de H. Herz sur les thèmes Je Guil- 
laume Tell. 11 lit applaudir foa talent de pianiste 
daas tm deuxëpKaven, mahll m penoada per- 
sonne à l'épard de la mVessité prétendue de chan- 
ger la disposition des notes du clavier. Dans le 
même concert Drescbka t*est produit comnae 
eonpoetteor par tue oBTertore à grand or- 
clie^tre. 

OKIùSE (Adam), compusilcur allemand, né 
sujet du duc de Weimar, Guillaume IV, fut en- 
voyé à Vanovia par ce prioee» pour y apprendre 

la science de la cornposilîon sons la direction de 
MarcScacchi. Ses études iiuies, il revint à NVei- 
mar, où il obliot la place de maître de chapelle. 
Aprèa la mort do prinee qui avait été md pro- 
lecteur, il se rendit à Jéna , et y fut nommo 
maître de chapelle et secrétaire de la chambre 
du duc é» flaso-Waimar» en 1671. Oe prince 
étant. mort aussi, Drese perdit ses emplois et 
tomba dans l'indigence. LVnnui et le chagrin le 
portèrent alors ( vers 1680) à lire les ouvrages du 
vislonnafre Spener, qui firent ona impression si 
Tuite sur son e>prit qu'il brùï» tous les opéras 
tju'il a>ait (om| o^»'s jusqu'alors et qu'il (il 
|tiétiste. 11 vécut encore a Jcna jusqu'à ce que 
la prince de Scbwanbourg l'appelât à Ameladt, 
«n qualité de nattro de chapdie, plaeo qu*il oc- 
cupa jusqu'à sa tnnri, arrivée en 1718. On lui at- 
tribue la gloire d'avoir perfectionné le récitatif 
dea opéras alleaiands. Outre une grande quantité 
. de musique d'église, il a écrit aussi beaucoup de 
musique instrumentale et un nombre considéra- 
ble d'opéras dont les titres sont inconnus main- 
tenant. Mattheaoo elle auni un traité de compo- 
sition manoscrit, dont il était l'aulanr (ooy. Eh- 
renpforte, p. 108). On n'a imprimé de sa roin- 
posilion qu'un œuvre de musique initrumeotale 
qui a pour titre : Enter TkeU.elU^er AUe- 
mandertfCouranten, Sarabanden, BallcUen, 
Intraden und Arien; Jt^na, 1672, in fol. 

DRESË ( JrAM-SAUtEt). parent du |irécé- 
dent, prit de iui dea leçon» deeomposHion, fut 
ensuite ongaiMe de la cour à Jéna , et quitta 
celln plare pour celle de maître de c li.i|i»-nf à 
Weimar, qu'il obtint en tc&3. 11 est mui l dans 
cette ville le iaéeemim 1716, k ràge de 
soixante*douzt' ans il a laissé en manuscrit des 
sonates pour le clavedo, des motets etqoelqoes 
oi>éras. 

DRE8EL (H.-!.}, profeeMor de chant au 

«1 inin.tire de I>elmold,ct inspecteur des écoles 
de chant de la principauté de la Lippe, depuis 
1818 jusqu'en 1849, lit se;» éludes musicales sous 
ta direction do Flédérie Schneider. Il a publié 
ilivers ouvrages parmi lesquels on remarque 
1* Un litre eboral pour le service évaafélique ' 



des temples de la principaiitL- de la Uyiw ; fia- 
novre, Ad. Nagel, in-4".— 2"^ Un recueil de cliuut.4 
ponrles écelce des petites villes et de la cam- 
pagne; ibid. 

Un autre musicien du nom de Dkksel (Otto), 
sur qui je n'ai pas trouvé du rensciguements, est 
auteur de traie reeaelis de LMler k voix seule 
avec accompagnement de piano, dont le troi 
sièmea paru en 1848. Ces Lieder ont de la dis- 
tinction et du charme. Les trois recueils ont été 
publiés 4 Leipeick, clm BreilkopTet Hmrtel. 

DRCSIG (SicisMOND-FRÉDÉRfc), né le l'' 
octobre 1700 à Volberg, village de la basse 
Lusace, devint corecteur k l'école de Saint- 
Thomas, à Leipsick. Dansna aeeèede méiancolte 
il s'étrangla, le il janvier 1742. Il a publié une 
dissertation sur les cliaotres de l'antiquité appelés 
rapsodes, soos le litre de CommenUttio crilica 
de Rhi^iodis, quorum vent orlgo, oiOIquIta* 
ac ratio e.r auctoribus et schnlasdcis Grxcis 
tradiluri Leipsick, 1734, ia-4°. On y trouve des 
recherches sur ta mairière de chanter la poésie 
des ancien.*. 

DRESLER ( Galli»), né à .N(.!)ra , <lnns la 
Thuringe, au commencement du seizième .siècle, 
(bt d'abord eantor k Hagdeiiourg, et devint, 
en Iô6ti, diacre à l'i^lise de Saint-ntoolas » k 
Zeihst. Il a publié les ouvrapes suivants : I* 
XVII Cantiones sacrée quatuor et quinque 
voenm,- Magdebourg, 1569, in4*. —2* XÉX 
Cantiones saerx quatuor et qfuhque vocum, 
il, III alix; NViltemberg, en I50H, in 'i". — 3' 
XC Cantiones saerx quatuor et plur. voc.; 
Magdebourg, 1&70. — 4* Blemenla Mtulex 
practicm te tMvm scholœ Magdeburgciuts; 
Magdebonrp , 1571, huit feuilles in-8°. Une 
deuxième édition de ce livre a été publiée eu 
1 m, in^. — k* AuMMerietenê teuUehe £4eder 
viH 4 und & SifHMien ; Magdebourg, 1 573. in-4-, 
et Nureinl>erg, »590, iii-i" oitl. — Contioues 
quatuor et plur. toc.; Magdebourg, lâ77, in- 
4*.— 7* Saent Coutumes quatuor, quinque tt 
f^lrtmum vocum in gratinm innsicorHm 
composltxj Hwiberg», Theod, GerladUui , 
1574, in-4". 

MIESLER ( EajtesT'CottiSToraB ) , chanteur 
allemand qui a joui d'une grande réputation. Il 
naquît en 1734 ÀGnussen, ixiile ville de la 
principauté «le Schwarabourg-Sunderbliausen, et 
y apprit les premiefs éléments de la nnshine. 
Dans la suite il visita les universités de Halle, 
de Jéna et de Leipsick ; ce fut daas ce dernier 
lieu qu'il apprit à jouer du viulou et qu'il se 
forma dans Part do cbant U y demenra depuis 
1753 jitsipi'en i7âG. Quelque temps après il alla 
k Bayreuth, et, aprts y avoir pria des leçons de 
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la célèbre canUtrioe Tnrootti, il entra daMla 
cbainllê dnmusraftt.et ItatMiuBé fmuçHê 1 

secrétaire des finances. Lors de la mort du 
margrave, en 176S. le duc de Gotha engagea 
Dresler à aoo service en qnaHté dt Mevétaire 
«tda nnuldeB de m ehambre. Il n'y mta 4M 
peu de temps et donna sa démission en 1766. 
L'année suivante le prince de Fnrstemberg lui 
confit l«i fMMiiou dêMCfiéliira et da diMCtonr 
desa chapelle à Welilir; aMb, ce piinee étant 
retourné en Bohême en 1771, Dresler ne voulut 
paa l'i suivre et deounda sa retraite. En 1773 
H fat adnrti k chauler deviat Pcmperaar k 
Vienne, puh se rendit à Cassel. Il s'y engagea 
comme chanteur à l'Opéra, et y resta jusqu'à sa 
mort, arrivée le 6 avril 1779. Dresler s'e&t fait 
oonaattie par ses écrits sur la mBsfqne : an voici 
les iHras i i' Fragmente einiger Gedmiken 
des musikalischen ZiLschaxiers , die bessere 
Aufnahme der Musik in Veulschland betref- . 
fe»i ( Fragmenta dHdéea d'où amdanr sur les | 
progrès de la musique en Allemagne ) ; GoUia , 
1767, 6ix feuilles in-'i". T Grdanken iiber 
die Vontellung der Alcat (licnexioo» sur U re- 
pi^MiitatioD i*Aleat»)f Francfort et Ldpcidt , | 
1774, deux feuilles in-S». — 3* Theatenckule 
fur die Dcutschcn dns emsthafte Sing- 
schauspiel betreffend ( École du IbéÂlre pour 
lea Allemands, eoneeniaat rOpéra aériens); 
HanoYiael Cassel , 1777, qnatom feuilles ln-8°. 
Dresler a aussi publié des rhanstins détachées et 
en recueils. 

DRBSStBR (Hàn-Fhdntfue), litténtevr 

à Magdebourg, est né à Halle, en Saxe, vers 
1760. Il a pal)li*^ un opusniltt intitulé -. Jicytrxge 
su Fischefs Versucheii m der Ton uiut Dichl- 
Jtmut (AddHioM am EMaisde Fisclier mir la 
inusiqup 1 1 la poésie) ; Magdebourg, tT9l, in-8". 

DUESSLKR ( Raphaël), flûtiste et compo- 
siteur pour son instrument, naquit à Grxlz , eu 
Styrie, vers I7M. En itm II se fit connaltrs 
en AUenoag^ pir un concert quMI donna avec 
sucré* Ji Ix»ipsirV , le 19 janvier. Dans la même 
amiée il s'clablil à Vit-nue, et y fut attaché comme 
pieaiire flûte an théâtre de la porte de Cttin* 
tbie. En 1817 il accepta une place dans la cha- 
|)elle <1e la cour de Hanovre; puis il vécut en 
Angleterre pendant environ quatone ans. De re< 
tour snr le continent, a nMMmt k Msieooe le 19 
lévrier 1835. On a de cet artiste environ c^nt 
oeuvres de différents genres pour la flûte, parmi 
lesquels oo remarque trois concertos, œuvres 
4, 17 et 40; des «pntaora ponr aftte^ vieinn, 
aKn et tNisse, œuvres 10, 30 et 37 ; des trios pour 
flûte, violon et violoncelle, op. 39, et pour trois 
dûtes, op. 64 } dix œuvres de duos pour deux 



HAIes; des études, caprices, et un grand nombre 
de thèmes variés. 

DRETZEL (Valestin) , organiste à l'église 
Saint-Laurent de Nuremben^, vers le couimen- 
cernent du dix -septièae siècle, a publié une col* 
lection de motets à trois voix, sous le titre do 
Sertulum musicale exsacris ffoscvîis confen- 
tumi Nuremberg, 1621. Son fils, Woligang 
Drelml, habile luthiste, naquit k Roremberg en 
1630, et mourut dans la même ville en liM. 

DRETZEL (Cohnf.ille-Hemri ), organiste 
habile, né à Nuremberg, au commencement du 
dix-lmitième siède, M dUmd attvMk l'église 
de Saint-Égide, puis à celle de Saint-Laurent, 
et enfin à celle de Saint Sébald. Il joua l'orgue 
de celte dernière jusqu'en 1773, époque de sa 
mort. On a de lui les onviages svltante : r Livre 
de musique chorale à quatre parties ; Nuremberg, 
1731, in-fol. dp 880 pages. — ?" Divertissement 
lumiooique, consistant eu uo concerto pour le 
clavedn. 

DREUILH (Jear-Jacques), «ioloairte at> 

taché au théâtre de Brest en 1812, se noya dan- 
la même année, en «e baignant daas la mer. On 
agravé de sa compedUeo : Trois triée ponr deux 
violons et basse, 1" livre ; Paris, Aug. Le Duc. 

DREUX (Jacques- Philippe) , joueur de 
flûte traversière a Paris, dans la première moitié 
dn dis-linltiènMaièele,a fUt imprimer, vers 1730, 
Trois livres de Fanfares pour dcur cAaln- 
meauTou deux trompeites, et des ^lirs jMiir 
cheilumeau. 

Le ils de ee nasidea, profliiaeiir de plaiio à 
Paris, a publié quatre pot s -pourris pour ctinstro» 
ment ; la Bataille de Marengo, pièce caractt ri>- 
tique; Paris, Iml>ault; et une petite métliode de 
piano; Paria, Frère. H est mort en IMS. 

DREWIS ( F. -G.), amateur de musique, né 
en Saxe, et vivant encore en 1812, a puMié des 
lettres sur la théorie de la musique et de la 
compoaiaen sons oe titre : BrUf€ «efter ctf « 
Théorie der Tonkunst und Composition ; Halle, 
1796, six feuilles in-S". Cet ouvraac ne contient 
rien de remarquable; il est divisé en liuil lettre». 

DEEYBR (JBaN>Mit£moa), organiste et 
directeur de musique à Eltwanppn, p>'tile ville 
du royaume de Wurtemberg, est né vers 1765. 
Il a beaucoup écrit pour l'église, principalement 
dans le stylebref. Voici la Itete de eea onvrafes 
imprimés : 1" Missr brèves et rurales ad mo- 
denium genium, 4 voc., 2 viol., org. oblig., 
2clar., 2c. et viokwc ad it^i/. ; Augsboiirg, 
1790, op. 1.— S* idem, «p. s ; Ibid., 17«0.--3* Vi 
Snlrmnes }fisercrei roc. ord., 2 viol., viola, 
organ. oblig., 2 /Z., 2 c. et vioUmc., op. 3; 
ibid., 179t. — 4° XXVIIi Psotmi vespSrtiHi 
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pro Dominica de B cala, Apostolis, Conf essor i 
et résidais, toc., 2 vioL,orgttn. c^lig.^ viola, 

— 5» XXIV Hymni hrevMmU «tf Ympcras, 
op. 5; il)i<1, 1791. — 6» VI Ml8tx,qwxrum 
prima solemnis, reliqua: vero brèves el ru* 
rofai «imf , t voe., s «fol.» «tofo., s eor., wpm. 
et ttoloTiC. parlim obligeais, partim ad libit.. 
Op. 6; ibid., t795. — 7° VIII Tontum ergo, 
k voc. ord., 2 viol., organ. obi., 2 c. et vio- 
lone^ op. 7; HM., 17M.— S* vmsArkursê 
und leichte Landtneuen, veovon die 2 letzten 
fiîr die abgesforbcnen, sammt 8 kur:^cn of- 
fertohis fur 1 Singstimme und Orgel, mit 
wiOttrehUchm 3 andem SingttimmeH uni 
ehter vioUno, op. 8; ibid., 1793. — 9» VI 
kxirze und leichie Orgelsonaten, 1 vnd 2 
Theile, op. 9; ibid., 1793. — 10" VI idem, 
értIUr «wT «forcer TheUe» op. 10; tbid., 1793. 

— it« F Vespera eum ÎVpt^mis i voc., cum 
organ. obi., 2 viol., viola, 2 c. et violonc., 
op. 2i ibid. — 12" Deutsche Messe, oder der 
htiUge Ge$ang mm GcitadHeiuie ks der ro- 
misch-katolischen Kirche wUer der heiligen 
Mcsscn zum Gebrauch derSchulen und land- 
Chorregenten, mit neuen Melodicn l'crschcn, 
Uh**i IMd. — 13* Xir Offèrtorla drevtolma 
de Beata, 4 voc, org. et s'/mph., op. 14; ibid. 
— • li* Te Deum Laudavius, 4 roc, org. et 
sympk.f op. 10; ibid. — 15" VI Missx brèves 
mraies, 4 «oc., org. et igmph., op. 17; 
Ibid. — 16' Xtl Tnntum ergo, 4 roc, org. 
et s>jmph.,o[*. 18; ibid. — 17" Vf kurze «»u/ 
leichte Land-AIessen, etc., sammt 6 kurzrn 
Offertortm fBr 1 «der 4 SJngsffmma» mit 
Orgel und t oder 2Violinen ad libit .,np. 19 ; 

— 18 * 17 brevet ac rurales Missccpro de- 
functts, cum 3 Libéra, 4 voc, org. et sgmph., 
op. soîihtd.— 19" r/5ympfceiileeiun«Mif»., 
r/oî. pf ?>. ohligrif., clarin., fl.,c. vclclar. et 
tijmp. ad libitum, op. ;>!; Ang«il)our2, in-fol. 
Drcyer e»t mort à EIwangen au coiiunenceinont 

DREYSCHOCK (Ai.faam>rs), pianiste 
distingué, est né le 15 octobre 1818 il Zadi, en 
Bohême. Dès aoa enfance il montra dlieareDaet 
diaporitfont pour la mniqiiet dont il apprit les 
premier* ('•Ii^menl'; riiez le maffre d'école du lieu 
de aa naiftsance. A l'âge de treize aoa il fut en- 
voyé k Pngno ^ placé soiu la direction do 
miÂtre de ebnpeile ToMMtiwdi. Apièe avoir 
reçn des leçons de ce rnnltre pondant quatre 
anS| pour le piano et la compiMilioo, il se livra 
MÉl k l^flade des plus grandea dfficnitéa do 
llwtnimMil «t acquit une grande habileté de la 
m^B gaoetie» partieuttèronent dans Tokécu- 



tion rapide des tierces, des sixtes et des octaveii, 
qoi fome la caraetère distioctif de son talent. 
Bi 1836 il ft aon praBiar vofags d*arlUe «n 
Ailimagnp, et visita Leipsick, Dessau, pnis 
iireslau, Scliwerin et Weimar. En 1840 il se fit 
entendre à Berlin al ne quitta cette capitale que 
pourae rendre èSatoUPélan b o B ig , d'oft B wtot . 
Patmi^e suivante par Breslan, pour aller à Vienne 
et parcourir la Hongrie. Arrivé à Paris au prin- 
temps de 1843, il y obtint de brillants succès 
par rémr^ do «00 «séeolioo al par sas varia* 
lions ])0ur la main gauche seule. Quelques mois 
après il se rendit à Londres; puis il donna des 
concerta à Bruxelles et dans plusieurs autres 
viilea do la Be^qm- Holtaiidatt vbtta Aow- 
terdam, Rotterdam et La Haye. Charmé de 
son latent, le roi des Paya-Bas le décora de l'ordre 
de la Couronne de cbéne. Drejsdiock retourna 
aa AOomagBO par CoiQBDa, Vraadbrl ot Dar«- 
stadt , donnant parloot de<s concerts et aa fti- 
$ant applaudir. En 1845 on le trouve k Dan- 
tzick, l'année suivante à Dresde, el en 1847 de 
nonvaao fc Badto* PMtérieorenMDt il a aoHiiiiné 
^es pérégrinations en Danemark, en Suède et 
en Norwége. Les compositions de cet artiste pour 
le piano «ont an nombre dtevlron cent oeuvres, 
jusqu'à oa Joor (1860); an y tnave daa nmdeanx 

mililaire-î avec orfhe.>5trc, des Kon&tes, éludes, 
lantaisici», nocturnes, romances sans paroles, 
tttèmos variés al pièces da tout genre, sons des 
tîlrea Irès^ivers. Il a publié ausi une onvarlura 
de roncert à grand orchestre (en ré) ; Praf;iie, 
HofTmann. Au moment où cette notice est écrite, 
Drcyschock vK k Prague, où il aa livre k Tensei- 
gneinent du piano. 

DREYSCHOCK (Raimond), frère du pré- 
cédent, est né le 20 août 1824 à Zack, près de 
Prague. Après avoir cibtomi son adminlon ao 
Conservatoire de cette ville, il y reçut des leçons 
de M. Mildner pour le violon. Ses études 
musicales terminées, il a fait avec son frère 
plusieors voyages et sM Mt remarquer par 
son talent da violoniste. En 18S0 il s'est flxtf k 
I-eipsicli, en qualité de second maître des con- 
certs du Gevandhttus et comme professeur au 
Conservatoire. Ilapablid phHiavra eompooitioaa 

pour son inslrnment. 

DREYSIG (Antoime), organiste du n.i de 
Saxe, naquit eu i77à à Oberleutensdorf, en 
Bolikma. n n*avait que dix ans quand son père 
Panvoya à Dresde pour y faire ses études : son 
preniitT maître de musique fut François llurka ; 
puis il prit des leçons de chant de Mariottioi , 
diantear de la cour. Après avoir adwvé cas 
études préparatoires, il devint él^e da Amest 
pour Torgne, ci fut nommé son ailjoiut, pour 
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jouer les messes du matin; puis il succéda à son 
inaitre comme orgaai&k de la cour. On a de 
Drejriig des préiodes pour forgae qui toat testés 
CD manuscrit. 

DRIEBËRG (Fhéoi^ric De), chambellan du 
rot de Prusse, né à Ctiariottenboui^ le 10 décem- 
bre 1780» M llvié Ibrtjeaoek r<lad« de le raa- 
riqa% Ctt'eat parUculièiênMllt attaché à Pexamen 
de la musique (les Grecs, sur laquelle il a publié 
des opinions l'url binj^uliëres. Ce fut vers 18i(t 
que M. de Driebeif conoMiife à tVMeaper d« 
cet objet, et que, sur quelques aperças sekit à 
la légère, il se donna la mi&ston de réformer les 
connaissances qu'on croyait avoir sur la musi- 
iiae dn eedeos. Ses tmt se porlèrcAt d*hbord 
sur la construction de Péchelle musicale des 
Grecs et sur la nature des intervalles de cette 
écltelie. L'ouvrage spécial dans lequel il avait 
exposé setidéesaor cet objet Ait amoMédensle 
Gazette musicale deLeipsick (ann. 1817, 51), 
et parut sons ce titre : Die mnfhematUche In- 
tervalleniehre der Griechen ( la Doctrine ma- 
thémetiqoe des intemlles masieanx des Grecs) i 
Leipsick, 1818, w-V. M. de Dricberg établit 
dan' rp livre que le système niii'^ii al des Grecs 
re»seuiblait parfaitement au nùtrc, que le tem> 
péienMDt est eoe inrentien nriséraUe et fluisse, 
que lei proporUons de la tierce majeure ou mi- 
neure sont purement arbitraires, et que le comma 
est une quantité illusoire, n'y ayant d'autre 
mofee denesuierlesinlertallesdes sons, pour 
notre oreille et pour notre inlelligence, que le 
demi-ton. Il n'y .tvait rien de nouveau dans ces 
propositions, car depuis Arisloxënc te système 
Ue' la divMeo de réehélle eo perllss Agates a en 
beaucoup de partisans, et M. de Momigny s'est 
vlforcé (le le faire prévaloir pendant plus de trente 
ans. Lu 182.» M. de Driebeif; a développé les 
rooséqnences de ce système dans deux articles 
qu*il avait écrits pour le Dictionnaire de Musi- 
que annoncé par Godfried Weber, et qui fu- 
rent iusérés dans le deuxième volume de l'écrit 
pérlodlqne Intitolé CadUa. Le pienier de ces 
;>rticles concerne l'accord des instnunent-; do 
musique grecs, l'autre, le monochorde. M. de 
Drieberg y soutient la nécessité d'accorder par 
«loietes et per qaerles Jnsie», et llnatiltté de* 
résultats de la division du monnriiorde. Cliladni 
saisit cette occasion pour mettre en évidence une 
hiullitudc d'erreurs de M. de Dricberg, et Talta- 
qoa avee vlvadlé dans des observations sur la 
musique ancienne et moderne. ins4^rées au cin- 
quième volume de Cxcilia ^p. ?79 et sniv.V 
L'aulorité du nom de Chladni dissipa les illu- 
fdoBS «pie beeeeoop de imwDnes s^étaient foiles^ 
sur la valeur des prétendues dtoniTeries de 



M. de Drieberg, et depuis lors les opinions de 
celui-ci ont perdu beaucoup de leur valeur en 

I Allaangne. 

En 1819 M. de Drieberi; fit paraître des Éclair- 
cissements sur la musique des Grecs (Auf- 
chsliisse uebcr die Musik der Gricchm; 

i Leipsinfc, 1819) in-**), dans lesquels 0 expose 
l'ensemble de son système; il aclieva de te 
développer dans dfu\ ouvrages qui ont pour 
titres : Die tntisikalixken Wissenschaften 
âar Grie^m (les Connalssaneee nmsleales des 
Gre»), Berlin, T. Traulwein, 1821, in-4", et 
ZWe prakdschc Mxuik der Grirrhm (la Mu- 
sique pratique des Grecs) ; Berlin, T. ïrautweiu, 
1891, lo-4*. Ctet dans ces oovraeea que les 
idées les plus bizarres et les plus fausses furent 
émises par l'auteur de ce système sur la musi- 
que des anciens. Il y reproduisit comme liase 
de sa théorie Passeitton de Pepnseb, depuis 
kMgtenips oubliée (et sans citer cet ancien mu- 
sicien), que le système tonal des Grecs se prenait 
en descendant, en sorte que toutes les cordes de 
t^édielle étalent placées an reboarsde ladispoil- 
tioo que les autres auteurs leur avaient donnée ; 
absurdité qui nesoutient pas un examen sérieux 
et qui aurait mis au néant l'utilité qu'<m aurait pu 
retirer des oavngesde H. de Drieberg. lors même 
qu'il ne se serait pas trompé sur les autres points 
de la musique des Grecs. La manière dogmatique 
et absolue de cet écrivain lorsqu'il pr^ente ses 

i idées, et rabsence de tonte dtatioo, si ee n'est 
esilede qnelquee anleurs de l'antiquité et de ses 
propres ouvrages, ne permettent pas de savoir ce 
qui l'a déterminé à adopter son singulier sys- 
tème; il ne disrate {arnads, et avance les faits 
qu'il imagine comme s'ils étaient incontestable^. 
Au rriste, Il ne parait pas avoir eu des opinions 

; bien arrêtées ni formulées en un tout homo- 

' gtee dont en ne peut rien changer sans qa'ils^ 
croule; car, vraisemblablement, ébranlé par les 
ohjec fions qui lui ont été faites et par les travaux 
consciencieux de Peme, publiés dans la Revue 

I nmlealê, il a renversé de nouveau réebclle 
mu^cale des Grecs dans le Dictionnaire de la 
Musique grecque, son dernier ouvrape. et s'est 
conformé au système réel de telle musique , en 
replaçant la profloinftanom^, on «orde 
ajoutée, au grave, et les autres cordes dans 
leur ordre naturel, en parlant de (c point, au 
lieu de les mettre à l'aigu, comme il l'avait fait 
draboid. 

En 181S M. de Drieberg a pubUé on traité des 
inventions pneumatiques dfs Grecs sous ce titre : 

iDie pneumalischenErfindungcn der Griechtn; 
Berihi, in*4* avee pfauwhes. Il y traite de l'orgue 
liydraulkjM et de Torgne pnewnatiqoe, mab ar> 
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rangeant les docuroeuts qui lui étaient fourniâ 
par VilniTe et B*oii dUtaxudrte nilruit ms 
idées particulières, de telle sorte qu'on ne peut 
pas plus se former une idée de ce qu'étaient ces 
instrument» cltei les anciens, d'après l'ouvrage 
de H. de Oriebers. qn'oD m lepeat dans ee que 
Pemnit en a écrit. 

Il me reste à parler du dernier ouvrage de 
M. de Drieberg, c'est-à*dire du Dictionnaire 
de la Mntlqm des Oreet (WctrterMider Me- 
dùschen MuM,tHc.; Berlin, Sclilesioger, 1835, 
in-4'* de deux cent dix-neuf pages, arec sept 
planobes). Le^ assertions les plus biiarres, les 
•uppodtioM les f\M gratuites, partIeolièKnMnt 
en ce qui concerne les Instnimento de musique 
ries anciens, abondent dans cet ouvrage , et l'on 
y trouve encore uoe preuve du défaut de fixité 
des idées de l^uleur ; car, après avoir aié autre- 
fota la réaUié des proportions musicales, il es 
expose le système dans plusieurs articles, d'a- 
près Ëodide et Ptolémèe. Au résumé, il est 
permltdedbt qne M. de DrielMg tfa point IM 
riiisteir^ mabUoi le roonn de la musique, 
grecque, et qu'aucune utilité ne peut être tino 
de tes ouvrages sur ce sujet Piqué des critiques 
dont ses livres avaisnt été l'objet, M. de Drie- 
berg a era devoir y iUre «ne répease dans 
laquelle son amour-propre blessé n'est |)a8 tou- 
jours resté ilans les limites de la politesse; elle 
a pour titre : Die grUekiMche MtuUMufthn 
Gntndçe$et*e auriUkçefQhrt. Bine AiMtrt- 

tique, etc. (la Musique grecque ramenée à ses 
lois fondamentales. Anticritique Berlin, Xraut* 
«rein, 1841, in-4' de 19^ pages. 

Ce n'est pas seulement comme écrivain sot la 
mti<>iqiie queM. de Drieberg; s'est fait connaître; 
élève de plusieurs musiciens distiugué.> , par- 
ticulièrement de Spontini, il a écrit deux 
opéras (Don Coeagno, et le Chanteur et le 
Tailleur) qui ont <fté joués avec quelque succès 
à tkriin et dans d'autres villes ; l'ouverture et 
quelques morceaux du premier de ces ouvrages 
ont été pnbHét àMafnee, cbet ScfaolL D*antres 
op(*ras dp M. de Drieberg sont restés CQ manus- 
crit; en voici les titres : i" L'Mrlgo délia 
lelterOt fareeen un acte. — 2" La Fata, opéra 
conUqueendeuxaetes. — 3° Der Beekelkreemer 
fie Marclianfl de peignes à carder), optera co- 
mique en trois actes. — 4" Alfonso de Caslille, 
opéra faïaaiitique en deux actes. M. de Drieberg 
hatdtait ordinaiiemeaften Poonèranie; il eit nnort 
à Cliarlottenhouff! le 21 mat 1856. 

DRIEBERG (M'"* Louise De), femme du 
précédent, s'est fait connaître comme compostleor 
par plnttam leeueUa de lisder à toIi aenle 
avec accompagnement de piano. 



— DROBISCH CI 

OROBISCU (CuARLEs-Locis), né a Leipsidk 
le 2i décMubre 1808, montra ped de goût poar " 
la roodqoe dans sou enfance, et rien ne disait 

j présumer qu'il aurait un jour quelque talent; 
ce ne fut qu'au collège de Grimma, où il fit 

I ses études, qu*un penchant chaque jour plos 

I prononcé se manifeste peur cet art, et qu'il 
s'en occupa dan^^ tons ses moments de loi?.ir. 
Sans autres moyens d'instruction que ses pro- 

; près étodes , il parvint à composer quelques 
ha;.;alelks, des cantates et on petit opéra. A 
LeijKsick, où il fut envoyé pour faire ses huma- 
nités, Drœbs, organiste de Saint-Pierre, lui 
donna dee tofona dtiarmoaie et de contrepoint 

, Dans le même temps il écrivit plMilMiii me 
tels el des cantates qui furent exécutés dans le-, 
églises de Leipiicit , et en 1826 il fit entendre, 

, dans an grand concert, son piemier oratorio, 
tntitolé Boniface. Cette producUoo eut peu de 
succès; les critiques si;;na!èrent alors la séche- 
resse des mélodies, la divagation des idées et la 
longueur exceadve dea Ikgnee. OHCiiHqncs aé- 
vères furent un utile avertissement pour Dto- 
l>is( h, qui, depuis lors, donna plus d'attention ati\ 
leçons d'estliéliqoe du professeur Weîolig : cette 
époque fat celle d'one réaction danaaea vues et 

' itana ses étodm. Après avoir vUlé Draade» 
Prague, Vienne et l'Italie supérieure, pour aog» 
meoter ses connaissances musicales, il s'établit 

I i Honieh. En 1837 Druriiiscli entreprit de 

; nouveaux voyagea, visita la Hongrie, et dé- 
finitivement accepta la place de directeur de 

I musique à l'église évangéliqoe d'Augsbourg. Il 

I est mort dans cette ville le 20 août I8âi. Dro- 

I bisch s*est spécialement oocop^ de eempo a ltions 
pour l'église et ^'cst distin^^m^ dans rp ^'enre. 
Sa fécondité était telle, que, dans l'espace de dix 
ans, iinderit cent ouvrages, grands et petits, pour 
régUse, dont on a publié cba Falter, à Mmieb, 
une messe solennelle en vd nujeur, six messes 
plus petites pour les campagnes, trois litanies, 

' six olfBitebea et six grednels ; et plus tard on 
Te Deum à quatre voix et orehesti^ des psau- 
mes |>oiir toutes les fêles de l'année, et des chant> 

[ (MMir les chœur» de voix d'hommes, publiés à 
Augsboorg; Motu au Sinai, oratorio exécuté 
i AugriMoig en 1819; Mesaeen ml ponr4 v<rix 
et orgue; op. 17 ; idem en rë mineur, ibid. ; idem 
en mi bémol, ibid., op. 40; idem en rr, ibid., 
up. 31 ; idem en mt, op. 37 ; deux messes alle> 
mandes à 4 voix et orgue} des litaniea à 4 voix 

et orcitestre; offertoires à 4 voix et orches- 
tre; une symphonie eu sol mineur, exécuti-c h 
Leipsick en lSi3. Drobisch a laissé en manuscr i t 
une même solennelle en ré mafenr, six autret 
rocsaea, deux JlegiiJdii, pluaienrs litanies, un Te 
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Deum, et [>lus de quarante graduels, offertoires 
eCpsmniw. 

DROBlSGH(TiiioDOiiB), Uttërateor allemand 
sur qui l'on n'a pn»; de renselgnemonts, a publié 
chaque année,depuiâ 185S, un airaanacli intitulé : 
jr«M«rMlo)k«r Jfiiitt «nd Thtalêr^Kalender 
(Calendrier humoristique de musique et de 
théâtre) ; Leipsick, Wegeler. Cet annuaire, mêlé 
de prose et de rers, est une fantaisie spirituelle 
liluMe da f^unsgrotesquei. 

DEOBI8GH (MAinuci-GiJiLLAinu), pro- 
fe'?«<'ur de mathématiques et de philosophie , 
membre de la Société royale de>i Sciences de 
Sut, «rt né I Leipsick,le 16 aott flOS. Après 
afoir commencé ses études au gyonaae meolay, 
dans sa ville natale, il alla les continuer au 
collège des Princes, à Grimma. De retour i 
Leipiack U nlrlt Ici eoor» de IManHé en 
1820. WbOKà attadié k la AcoHé a» philoso- 
phie comme profes-seur particulier, en 1824, il 
fut agrégé deux ans après et devint professeur 
liMaiia da OMMuliqiwi m 1849. tilèra 
dVerbart (voy. ce non), ii a suivi la deetriBa 
do ce philo<(ophe dans ses divers écrits concer- 
nant les sdeoces philosophiques. Comme ma- 
thématidaa S art eKé Id pour ma iHiiartation , 
dan» le tome quatrième des Mémalm do la 
Sociéti» royale des Sciences de Saxe, sons ce ti- 
tre : V^er mxuikalische Tonbesiimmung und 
Témperatur (tor l'Accord dai lam at la tem- 
pénoMot morical). EnMèwaat analytiqua, 
SI méthode, basée sur une courbe décrite sur 
un cylindre, le conduit à un tempérament pro- 
portiooiMi, an Kw dn tmapérament ^1. 
Cest un systèma.lknx, inap|illeibla à la vraie 
Hiéorie de l'accord des instrumcntt à sons fixes. 

DROEBS (Jean- ANDRÉ), organiste de Té- 
Rliae de Saiot-Merre à Leipsick, est né en 1784 
à IrilNt, oà aon pèia était organist» at proto- 
Mur de piano. Après avoir fini ses cours an 
gymnase de cette ville, il se livra presque seul 
à des études de compaaliion atd*«|aa. En 1808 
U aa landU à laipakk, y vM d'abord aannua 
professeur de musîfjne , pnis fut nommé or- 
ganiste de Saint -Pierre en 1810. Il est mort 
dans ealto vflla la 4 mal 1825. Oiilalt nn 
honmifr da pao da génie, mais un musicien 
instruit, dont les compositions pour l'éslisp ne 
manquent pas d'uo certain mérite de facture. 
On a di Brôfca plniiOHra «Bnvias da aonates pour 
la piano, pnblléa i Leipddt ahea BraUkopr et 
chez Hofmeister, des thèmes variés po»jr le 
même instrument, des préludes , des petites 
plèni et des fugues pour l'orgue , œuvres 4, 
10, II, 14, «le.; Laipàlek, BratUrapT, al Bonn, 
Siînrodi. 



DROLLIN'G (Jean-Mjcbel), pianiste et 
compoaMeor, art né k Tvrekdm (Hant-RMn) en 
1796. Ayant été admis comme élève au Con- 
servatoire de Musique de Paris, il a reçu des 
leçons d'Adam pour le piano et de Mébul pour 
la eoapailiiaB. n a poUié nn grand naoïbre 
d*onviagaa pour le piano, parmi kaqnalt «n 
remarque : 1° Des thèmes variés; op. i et 
Paris,?. Petit; op. 10, Paris, Meis«onnieriop.l6, 
Paris, Ricbault; op. 18, Hanry.— 1*IM foirtf JM^ 
piU, varié ponr piano et violon , op. 3 ; Pariit, 
P. Petit. — 3" Des caprices pour piano seul, 
op. 4 et 14; Paris, P. Petit et Meisaonnier. 
— 4* Daa fluifaWai Jdem, op. 16 at M ; Pa- 
ris, P. Petit et Maiwannter. — 5" Un rondeau 
pastoral, op. 19; Paris, Hanry. — 6° Des duo» 
pour piano k quatre mains, op. i et 17; 
Parii, Janat at IHefaanlt. — V Dea dnoa fonr 
piano et violon, op. It, 11 et 22; Paris, PMit 
et Scliœnenberg. Drolling a laissé en manus- 
crit un Traité élémeniaire d'Uartiuy»ie et dê 
Composition, fl art mort k Paris en 1838. 

DROM AL (Jeam), cliantr« de l'église da 
Sainte-Croix, à Liège, vivait dans le dix-seplièrae 
siècle. On connaît l'ouvrage suivant de sa oon- 
pasitioB i CamoMmM miMlMim, <n 9110 Mnii, 
ternit, ftudêrnit, qvkilÊ H tmttuBoetbm, nte- 
non et instrument is recoUtur, cum bOUP 
continua ; Anvers, 1641, in-4'', opus 2. ' 

DROPA (Matthias), bon constmdeur d^»r- 
gnas, vivait an oommeooenMnt do dix>hnitiènia 
siècle k Lunebourg. On vante Porgue qu'il a cons- 
truitdans l'église deSaint-Jean de cette ville, ou- 
vrage de quarante-sept jeux, trois claviers et 
pédale. qn*U a fini an 1708. Caini de l'église de 
Saint-Michel, composé de quarante-trois jeux, 
trois claviers , pédale et dit soufflets, est son 
meilleur ouvrage. 

DROSTEr-HCLSHOFF (MAiiHimii,dte- 
valier Di). Voy. Hcushoff. 

DROUAUX (Hembi-Blaise), maître de mu- 
sique, k Paris , dans la seconde moitié du dis* 
septième alkela, a publié nn livra intitulé ; 
Souvelle Méthode pour apprendre Ir plain- 
chant et la musique, divisée en quatre par' 
tie$i Paris, Gilles Blaisot, 1074, hi-8*. La troi» 
siène édHlan de ce livie^ divisée en deux partias, 
est datée de Paris, Christophe Ballard, 1887, 
iu-8*. Il y co a une édition de 1690. 

DROUET (LoDis), flOftiste distingué et com- 
pasilear peur son bialfWMnt, né fc Amsterdam 
en 1792, est fils d'un barbier français établi en 
cette ville. Un musicien, qui allait se faire ra- 
ser chez son père, lui ayant donné me petite 
note, lorsquil n*élait 4gé que de quatre ans , 
s*apertot, k la manière dont il en jouait, Qn*il 
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<Wt doué des plus beureuses dispo&iUoos pour 
MtinliiniMot;!! to priteniflbeliooetwalwr- 

gea de son éducation musicale. Drooel avait déjà 
acquis quelque liabileté quand il fut conduit 
à ^aris par ses pareots} il eu Ira comme élève 
M- CkMuiemIoIre de Moiiqve et y ft de 
pides progrès sur son instrument. Sa répu- 
tation commença à s'étendre en 1813, lorsqu'il 
se fit entendre dans les concerts; ses succès 
fàfCBt briHanto. H Ait attaché à celle époque 
. à la musique de loab XVIII, ea qualité de 
premier»» flûte. En 1815 il se rendit à Londrc'*, 
où il fut fort applaudi. La confiance dont il ne 
tarda point h Jouir ejk ce paya le détermina 
à y établir une fbbriqae de flAtes de nomen 
modèle; mais cette entreprise ne riHissit point, 
et M. Drouet fut forcé de quitter l'Angleterre 
en 18ia. Depnb Ion 11 a parcouru toute l'Europe, 
a TisMé la Rueie, loalea lea parliea de l'AUe- 
magMi la Suisse, Tltalie, est retourné à Paris 
en 1838 , et a fait un court séjour à Londres en 
1829; puis il est retourné en Allemagne par la 
Belgique et la HellaBde, eet reveaa une troi- 
sième fois à Paris en 1832, y e^t resU- plirsicuis 
mois, s'est marié, et a vécu quelque temps en 
Suisse. En 1840 il est entré comme tnailre de 
ehepdie b b eeur de SaM>Oobonic» eb II eal 
resté environ qninze ans. Il était à Francfort 
en 1860. M. Drouet excellait dans les difQ- 
cultés et dans les traits rapides; son double 
coup de langue était d'une admirable ToluMIilé; 
nais ion intonation manquait de justene, et son 
style était dépourvu d'expression et de grandiose, 
i'artout où cet artiste s'est fait entendre, il a 
obtenu dceaaeoèa. Ile frftfitveranlifta-graad 
nombre dVnovres de sa eomposltion pour la 
ilAte, parmi lesquels on remarque dix concertos 
.publiés à Paris et en Alleutagpe , des fantaisies 
et tlièmes taitta avee ofebaiire, quatuor ou 
piano, des trios pour trois flûtes, dix ceuvres 
de duos pour le mfiroc instrument, et un très- 
grand nombre de morceaux délactiés de tout 
genre» 

DROUET DE MAUPERTUY (Jea.n. 
Baptiste), né à Paris en 1650, se livra, dans 
sa jeunesse, à l'étude de la jurisprudence, et 
l'abandonna enioile pour cultiver ke Mires. 
Un oncle, fermier géairai, lui procura on em- 
ploi considérable dans la Provence; mais Drouet, 
en laissant tout le travail à ses commis, vit le 
désordre ae neltn dana sea affairea et diasipa 
aen riebe patrimoine. Revenu à Paris à l'âge 
de quarante ans, il se dégoûta du monde, prit 
l'habit ecclésiastique en 1692 , fit un séminaire 
de einq ans , pois le retira dana l'abbaye de 
Srpl-Foala. Eo 1709 11 eblini eanonicat k 



Bourges, le quitta, vuvagea, retint à l'aris, 
I et 80 fixa enfin à Safatt-Gennain en Laye où il 
est mort en 1730, âgé de qnatre«vingta ana. 
Les Mémoires de l'Académie royale des Sciences 
(anu. 1724, p. 3tô-226) contiennent l'analyse 
d'un MénMn tar la fonne de$ intiruments 
de mvrique, quil avait adressé à cette so- 
I ciété savante. Ce morceau est de peu de va- 
leur et renienne beaucoup d'inexactitudes dans 
les faiU. 

DRDELE» «I latia DRDELJEUS (Ctaé- 

rn:s), pasteur à Kelllngliausen, dans le Holstein, 
vers le milieu du dix-septième siècle, fut aussi 
composHeur de nnsiqne religieuse. Il a bit 
imprimer un recodl de vingt-neoT coneerta à 

I plusieurs toïx sur les dix premiers psaumes de 
I David, sous ce titre : PttUmodia Davidicaf 
I Hambourg, 1C50. 

; DRUGRBNIlOLm (Cnn.-Woticaicc), 

musicien allemand, comjjositenr et vraisembla- 
blement violoniste, parait avoir vécu dans la 
: seconde moitié du dix^septième siècle à iiaU-d«' 
I fietki»e(9cfavnBblidi-IIaU),aojourd'liulvniedn 
royatmii' tic Wurtemberg. Il s'est fait connaître 
par un recueil de pièces instrumentales publié 
. soos le titre bixarre : JUiisikalisches Tafel- 
t O0n/bel,ete. (Confitures nrasieales detable, les- 
quelles consistent en .sept parties, etc.) ; Hall-de- 
Souabe, 1C68, in-S" oblong. Cette musique est 
écrite pour des violons, violes et basse de viole. 
I DRUZEGIIY eo DRUSCHBTKRY 
(Georges), musicien hongrois, né vers le 
milieu du dix-huitièmn siècle, était, en 1787, 
1 attaché an service du comte de Grassaikovicz. 

n n cempoflé beaucoup de pièces dliamMMiie 
' pour deux clarinettes, deux Iiautliois , deux cors, 
' deux bassons et trompette, ainsi que des con- 
certos pour le baotbois et d'autrei» iustruments 
k vent Enfin on e de lui repéra de Penée tt 
Andromède, le ballet de Inkle et Yarlko, et 
une symplionie de bataille pour Adèle de Pon- 
Meu. Druscbctzky fut d'abord timbalier dei> 
états de la haute Autriche, b Unti , et y publia, 
I en 178.1, six solospourle violon. 

DUBOIS (Amf.df.e'i, violoniste et directeur 
de l'école communale de musique , à Touruay, 
est né dans cette ville le 17 Jutliet 1818. Après 
avoir appris les éléments de la musique et d» 
violon par les soins tl'un musicien nommé Mo- 
reau, il fut admis comme élève au Conserva- 
toira de BraxeNes, en 1838, eb M. Wéry fbt 
son professeur. En 1838 le second prix de cet 
instrument lui fut «lécerné au concours, et il 
obtint le premier Tannée suivante. i*eu de temps 
après U partit pour Paris, s'y fit entendre aveC 

iuoeès dans qnelques CMcerla, d fut cngifiA 
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pour rordit'slit' «lu Casmo Patjanini. Recbordlé 
dmt le« salons de cette ca|iitale pMr ton Uleat 
KracieiJX , il ne s'éloignait de temps en temps de 
Varii que pour donner des concerta dans les dé- 
l>arlements , particulièrement dans le nord de la 
Fnnee. En ISS 1 il visite ie Hotlinde, s*y flt 
«nlendre avec succès dans plusieurs villM, d 
fut d«'coré par le roi de l'ordre de la Couronne 
de chéiie. Dans la même année il reparut à Pa- 
ris ety donnn m coneert MHiaL Rappelé dans 
sa Tille natale pour y prendre la directioD de 
l'école communale de musique, il s'y est marié, 
et s'y est livré avec ardeur aux soios que récla- 
«ait l'étebiissement qui loi dtalt coaflé. Quelques 
morceaux pour le violon, de la compeaitiott de 
tu'i artiste, ont été puhliés à Paris. 

DUBOIS (CuARLEs-VicToa), organiste et 
proresacur û'kamunUum an Conaerraioire de 
Uruxdies, est né kUssines (Hainaut) le 11 dé- 
cifinbre 1832. Uneopktlialmie mal traitée dan'^ <:on 
tiilance le priva de la vue. Entré k rinsUlutiun 
lies sonrds-moets et aveu^ de Bratelles le 
10 mai 1842, il y reçut son Mncatioi noticale 
lie l'organisle de cette maison religieuse, nommé 
J: l'ère Julien. Après huit années d'études, M. Do- 
bois sortit de l'iostilolion. le 93 déeemlm 1950. 
Doué d'une rare intelligence et d'un sentUneol 
musical distiniîvii', il se fil bientôt remarquer par 
M>n talent sur i harmoniutn, et fut attaclié à la 
gnade bbriqoe d'orgnea d d*hanmmlum de 
MM. MerUiD et Scliùlz, à Bfiiselles. Ses progrès 
• talent renuuquables chaque année dans l'art de 
jouer de ces instruments. Son talent consiste par* 
lieulièniinntdam l'art d'en Tarier les effets de 
la manière la pUt^ li> iireuse, et d'improviser des 
pièces très-dévelopfH't's, où toutes rirliesses 
des sonorités sont employées avec tieaucoup de 
tect. Un eonrt d'AormoMltuna éU élalittoDnfoe 
essai au Conservatoire de Bmidlaa, et H. Du* 
bois en a été nommé profe<«;eur. Co jVune ar- 
tiste, digue de iieaucoup d'intérêt, s'est Tait en- 
tendre avee aueeès dMM les TiUoi les pins impor- 
tantes de la Belgique, à Paria, et dans phialeart 
graniles ville> de France. On a imprimé jusqu'à 
ce jour ( 18G0) de sa composition : l" Trois mé- 
I0i1ie.« pour Aarmonhcin,- Bruxelles, Katto, 18 j7. 
— 2* PaUorate idem, ibid., |8&8. — 3* Caprice 
ijcm. ibid., 1858. ->4* MéUiode penr liarmo- 
nium, ibid., 1809. 

]HIBOS(Jian-BAnien),nék Bamvaiscn 
1670, ae lim d^M à réInde de la théologie, 
mais y renonça bientôt pour relie du droit pu- 
blic. Successitement employé par .M. de Torcj, 
luintotin des affaires étrangères , par le régent et 
par lecMdiMl Doliela, dans plnaienn aégocia- 
tions scctélei, fi léosait et reçût en léecnapeMe 



, des pensions et des bénéfices. Il quitta les ai- 
lÉiraa pnUlqnea ponr ae livrer k la cnllnra dea 

I lettres, et ses ouvrages lui valurent l'entrée de 
l'Académie, en 1720. Il e<*l mort à Pari^ le 23 mars 
1742, Agé de soiunte-douze ans. Parmi les ou* 
f ngea qoH a publiés on reaaaniae tes R^eadoiu 
I ertUgues sur la Poésie et sur la PeMure, qui 
parurent en 1719 pour la première fois, 2 vol. 
in-12, etqui ont été souvent réùnpriinées en 3 vul. 
On trouve an premier vol. Seet.45 : De ta mu> 
sique proprement dite. Sect. 46 : Quelques n - 
, flexions sur la musique des Italiens; que les 
I Italiens n'ont cuUivë cet art qu'après les Fran- 
î çalêet la Flamands. Seet47 : Quetsventimt 
les ptu» propres à être mi» en mv^que. L'nbbé 
Dubos manquait des connaissance* nécessaires 
pour traiter de tout cela d'une manière utile. 
I HUDOUEG (Mâiraito), Vua des mdllenra 
I violonistes que l'Angleterre ait produits, naquit, 
eu 1703, d'un mattre de dan<;e nommé Isaac. 
Lonqu'il eut atteint sa onzième année, il fut 
plaeé aoaa la direeUon de Geariniani, q«i loi 
communiqua son excellcpte méthode. En 1728 
il fut appelé à Dublin pour y remplir la place 
de premier violon et de compositeur des concerts 
de eeUe ville. Après nn aéjoor de quelques an- 
nées en Irlande, il passa au service du prince 
de Galles, et à la mort de l'esting, en 1752, il 
. devint tlirecteur de la troupe du roi, place qu'il 
occupa jusqu'à sa mort, arrivée en 1767. Bnroe} 
rapporte sur loi l^anecdote suivante : Aooompa- 
, gnant un jour, au théâtre, un air avec violon 
obligé , il s'égara si bien dans un point d'orgue 
que Ha»deU qui conduisait Pordiestre, tal eria, 
lorsqu'il revint dans le ton : Grâcesau ciel, mon- 
sieur Dnhourg, vous voilà enfin rentré chez 
vous.' exclamation qui valut an violoniste les 
applaodiaaemenb de tonle h salle. Dnboorg est . 
( connuooaMne compositeur par quelques morceaux 
! de musique vo<aic qu'il écrivit en Irlande, et par 
un grand nombre de solos et de concertos de 
violon ; aucun de cea «uvngea B*a été publié. 

DDBOORG (Gmcn). 8ona ce non, qui 
n'est peut-être qu'un pseudonyme, on a puMié 
en Angleterre un livre qui a pour titre: the IVo- 
Unandits prof essors, from the earlled perlod 
tothepresaUttme, wUkert^als Mem<anand 
Anecdotes of PaganinPs, etc.; Londres, isti . 
I in-8^. La troisième édition a paru en I8au a 
Londres, chef H. Roh. Ooebt, l vol. in* 12. Ce 
volouM rcaferme des Cboiea . eorieuscs et de 
bons renseignements sur quelques violonistes. 

DUBREUIL ( Je4n ), maître de clavecin , n<i 
à Paris vers 1710, est roort dans la même ville 
eu t775. Il a donné on JAmuei AamotUgiie, 
un TaUee» de$aceerd$pratifves; 176 . 
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in-8'i qui n'est qu'une rapsodie dénuée «Je tout 
m&nlt, et ud recueil d'airs, sous le nom de 
mUoiMake JjyrifiM; Pwit, 17», S vol. 
in-8% vm on cappMncDt eo deox Tolmes, po- 
blié en 1771. 

DliBUGRAUBE organiste de Saiot- 
SauTcur de Pâlis, ftat an Minbn des protaMon 
de niusi<|iie ^et plaidèrent contre Guignon , roi 
des violons , vers le milieu du dix-huiti^'me siècle, 
comme on le voit par l'arrêt du parlement du 
10 mal 1750. Dobograrre • publié, en 17ft4, un 
«nvnge éU^mentaire qui a pour litre : Méthode 
plus courte et plus facile que Cavcienn^ pour 
V accompagnement du clavecin ; Vàns, in-loi. 
oU. En 1700 .ee amsieien • donné amsi des 
principes élëmentefres de musique en un petit 
volume in-î4 , sous le titre d'A7;rnnea à la 
jeunesse^ où Von détaille les principes de la 

DUC (Philippe De), compositeur beige, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle 
et parait a'Mre fixé en Italie. On connaît sous 
M» nen : 1* Madrtgtàt a quatiro «oel, cou 
una serenaUt e un dialogo a otto; Venise, 
G. Scolto, 1570. — 2" Madrigali a cinquc et 
sei vocii Venise, Giac. Vincenti e Sicdardo 
AmadUtio, In-A^M., itM. S* Il primo U- 
bro de Madrigali a 4, 5 e 6 voei; Venise, IMl, 
in-i". — 4° Le Virgine, a sei voci, con un 
dUdogo a otto nelfine, novamcnte composti, 
U^prtmo,ht VeiuÉla, app. U /igUuoU^A»' 
Umio Gardano, 1574, in*4<* oU. 

DUCA (Jf.vn), professeur de cliant, né en 
Italie, s'est fixé à Paria vers 1848, et y a pu- 
Mié un livre intitulé t CtmieiU sur Vétude du 
diont, traduits de IHaHen par M. J. Boyer; 
Paris, Bonoldi frères, I85t , 1 vol, in-8"* de 
114 pages. Cet ouvrage, bien écrit, renferme 
nne exposition simple et claire des élémeni^i 
de l'art du ctianL 

DUGANCEL (CHutLEs-PrEABs), Gis d'un 
cbirurgien de Beauvais, naquit dans cette ville 
et exerça, pendant la réToIutioo française, la pro- 
fession de défenseur offUHtm, à Paris, puis 
celle d'avoué, jusqu'en 1810. Il avait OU- 
bras84; les principes de la Révolution avec ardenr ; 
mais, après rarreitation de Louis XVI à Varen- 
■as et In éidMBMBla dn M aotti, H mini 
nver enthousiasme aux sentiments monarchiques 
et écrivit des brochures bardi^ contre les ter- 
roristes. Plus tard il fit représenter quelques 00- 
médies au tbéltre Lonreb el an thélire Mon* 
tansier. Estimé pour sa probité, mais homme 
passionné, d'une instruction médiocre, et esprit 
de peu de poctée, il écrivait fort mal, et pas an 
ancn. mur. mb inmomis. t. hi. 



bon ouvrage n'est $orti de sa plume. Il s'est 
retiré dans une propriété qu'il avait à Clermont, 
départwsttt d« roise. En 1815 n Ait nonmié 

sous-préfet de ce lien; ninic le ministt're, mé- 
content des élections de son arrondissement en 
1816, le priva de son emploi, et depuis lors il 
véentdans la retraite. Il est mort à dément en 

1B35. Dnrancel a piiblii'' une brochure de plus de 
200 pages ayant pour titre : Mémoire pour J.» 
F. UnteuTt un des inspecteurs de l'enseigne' 
ment au Conservatoire de Musique, en ré- 
ponse à la partie (ftm prétendu recuril de 
pièces imprimé f soi-disant, au Conserva' 
toire, et auxetdomntes dlrigée$ contre ieelt. 
Lesueur par le cit. Sarrctte, directeur de 
cet établissement j contnwnt en outre quel- 
ques mes d'amélioration cl d'affermissement 
dont U C onserva toire parait susceptible; 
Paris, 1803, in*B*. On a aussi de Dut ancel : 
Mémoire au roi, pour : r Colomfje niyimj, 
dite Colombe aînée; 2° Marie-Madeleine Bi- 
glerff cadette, dite AdeHne; 8* Pierre-Jo- 
seph riarbonne; 4* Joseph Dorsonvittof 
5" Charlotte - Rosalie Pitrot; t" Jeanne- 
Louise- Élisabelh Verteuili 7° Paul-Matie 
iMufioU, du Oonrcelles; 8* Plerre-mtt- 
bcrt Graivjer ; 9" Jean-Pierre Yalroy; tous 
anciens comédiens italiens ordinaires du roi 
et pensionnaires de Sa Majesté, contre les 
comidUmordMirm du roi, soMlaHres ao- 
tuels de VOpéra-Comique; Paris, Le Normant, 
1815, in-4'' de 44 pag. L'objet de ce MiMiioire 
était de faire admettre comme pensionnaires de 
l'Opén4A»niqoo les aaeient aeiBnn dn tiiéltra qui 
avaient été réunis aux acteurs du théâtre Fejdam. 
DUGANGE(Charus OUFEfiSDIE). Foy. 
Cjincb (no). 

DDGADRROY <nuRpon-BD«rMB»). Foy. 
Cacrrot (dc). 

DUCCI (Les frères Airrounc et Michel-Arce), 
facteurs d'orgues à Florence, ont placé à l'eipo» 
sitioo nnivHMile de llndustriOt à Londras, en 
1851, lin orgue ingénieusement conçu. Cet ins- 
trument renferme nn principal ou montre de 8 
pieds, divisé «I denx demi-registres; nne flûte 
de 4, également divisée par moitié, une don- 
blette, un flageolet, un larigot, et nno trampette 
de 8 divisée en deux demi-r^stniti le tout 
eontenn dans une Oiliao étroite dont It lianteur 
n'est que de 1 mètre 46 centimètres, la largeur 
9C centimètres, et la profondeur 52. Tout le 
mécanisme et le plsoement des tuyaux dans on 
espace si restreint Indiquent nne grande iateili- 
genoedH» les dispositions. Mais la partie essen- 
tiellement remarquable de ce singulier instrument 
consiste dans le jeu de la pédale, dont le clavier, 

8 
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à • PélaidiM d'aï» oelafe difiaée «n . 

* douze demi-tons. Cette pédale est un Iiourdon ' 
de IG pieds dans la note la plus grave. Les i 
douze demi - tons sont produits par ie même tuyau 
M bois de4 piedt, ptaeAdauhcMMe qulMrt 
de liège & l'orgulite. Ce tayaa, étant bouché, 
ne pourrait produire que l'intonation d'un tuyau 
ouvert de 8 pieds pour la note la plus grave, ré- 
pondHit àlV de la quatrième ooide da violoo- 
celle; mais, par les cirniifs que l'air tt^t contraint 
de faire dans la capaciic du tuyau , le son est 
baiasé d'une octave et sonoe le 16 pied*. Des 
wnrtam pfiflqoéea dans ta pinl a upérieu f e 
du tuyau, et fermées par des espèces de soupapes 
à ressort, serrent h pro4luire les douie demi-tons 
chromatiques, qui répondent aat maicbes du 
davier de pédales d fimctionnent avec beaucoup 
de régularité. De cette combinaison résulte une 
pirissaoce de sonorité qui parait incompatible 
avee ks proportiM» éte il petit fnaininMDt. 
Le jury de l'expoaitioii a décerné une médaille 
de prix aux inTentean de cet orgue ingénieux. 

LesmCmes industriels outToulo appliquer leur 
principe è an instrumeot, baM« d*orebeatra» an- 
qsei fit «nt domé le «mi de baristate; mais 
les résultats qnlis ont oUniis n'étaient pia M< 
tisfaisants. 

DUCERGEAU (Jsasf'AiRoiNB), né è Paria 
le 12 noTembra 1070» entra dies les jésoHea le 

12 janvier 168R. Ayant été nommé |)réccptcar 
du prince de Conli , il l'accompagna à Yéret, 
chAteau du dne d*Aiguillon, près de Tours. Le 
jaine prince, en maniant un fusil qoi avait été 
cliarRé à balle, sans qu'il le sût , eut le malheur 
de tuer son précepteur, le 4 juillet 1730. P. Du- 
cereeen Ait Vm des rédaetoors do Joomal de 
TlérouK , oà 0 a inséré : Dissertation adreuée 
au père Sanadon , où l'on eraminc la traduc- 
tion et les remarçues de M. Dacier sur un en- 
drott ^Bornée, efoà Pon explique par oeeo- 
ston ce qui regarde le tétraieorde des Orées j 
Mém. de Trévoux, t. LU, pafj. 100-Ht et ?M- 
310. Le |>axsage d*IIoraoe qui donna lieu à celte j 
disserlallon eat cdol-d (Ode «* dn M Uvn) : I 

SOMO^ mUtam tlblU canncn lyn, I 
Hae DjrtaiD, UUs barlunuB. ' 

S'appuyant sur Panlorité de l'ancien scoliaste 
d'Hécaee^ le P. Dooeraeen voulait qw le onde i 
appelé barbare par ce poète fût , non le lydien , 
mais le phrygien, dans lequel les flûtes auraient 
accompagné la lyre, qui jouait dans le mode do- 
rien. Pom> frire coinddercsamedeB, Il imagi- i 
nait, d'après 1rs notes de Wallis sur Ptolémée, ' 
de transporter le mode doriendans noire ton de 
ta mineur et le mode phrygien dans celui de la 
nmjcar, prétendant que ta lyre, et lea Mtes 



jooalcnt, non pas ensemble, mds allemativemcnt 

dans ces deu\ modes. Dans une analyse de la 
traduction d'Horace par le P. Sanadon, qui fut 
insérée au Journal des Savants du mois de 
mai 1798, se tnmvo nnecriliqiie de eea idées da 
p. Ducerceau, dont on fait voir le faux etTarbi* 
traire. Une réponse fort longue et peu polie fut 
faite i cette critique par Ducerceau ; elle parut 
dans les Mémoirm dê Tr^fou» (novembre et 
décembre 1728, janvier et février 1729). Une 
réplique modérée et fort bien faite, quoiqu'elle 
avance peu l'état de la question, fut publiée dans 
to/onmafitm Ammfidn nK^demai 17M^ 
Elle porte particulièrement sur l'impossibilité 
d'entendre les vers d'Horace dans le sens que 
lui donne le P. Ducerceau, c'est-à-dire par la 
supposiUan qne ta lyre et les Hfties ne se lui- 
saient entendre qu'alternativement. On y discute 
aussi la question de la transposition des modes, 
et l'on fait voir que les opinions dujéaolte sont 
complètement erronées anr ee sqjel. Cette répli- 
que termina la dispute. Le passage qui y donna 
lieu avait déjà été examiné dans un Mémoire 
des Transactions philosopbiques de 1702 (voyez 
MoUneux), et a été reproduit depuis dns les 
Mémoires de l'Académie des Inscriptiottff tomo 
36, pages 360-363. {Vog. Cbabamon. ) 

DDGHAHBGE (Hm Paours}, ou OU 
GHAMBGE, née à U Martinique, en 1778, 
d'une famille noble el rirhe , fut nmenée très- 
jeune à Paris, et reçut sa première éducation 
dans on couvent, ob «Ito eot P e s o im e ry pour 
premier maître de piano. Après les événements 
du mois d'aoî^t 1792 elle fut tirée de cette retraite 
et rentra citez ses parents. A vingt ans elle per- 
ditson père, » mère et se ftftone. Ge fut vers 
cette époque qu'elle épousa le beran Doebandigs, 
qui ne la rendit point heureuse; un iH^nrre ^'en 
suivit, et une modique pension fut la seule rcssou rce 
qui tal resta pour vivre. LesimpTidléde ses goûts , 
l'ordre et l'économie la rendirent sullisante. Cest 
vers cette époque (1800) que M"' Duchambge 
se livra avec ardeur à son penchant pour les arts, 
partknlièrament pour ta musique, et qu'elle y fit 
des progrès remarquables. Liée avec plasieors 
artistes de grand mérite, parmi lesquels on re- 
marquait Dussek, dont les leçons perfectionnèrent 
son talantde pianiste, Cherabtni, qoi écrivit pour 
elle qoelqnei compositions restées inédites, 
Auber, pour qui elle eut un .sentiment plus ten- 
dre que l'amitié, 'Rode, Lamare, Girodet, Le- 
gouvé, elle puisait dans leur oonversaiton des 
notions du beau qui répondaient à son propre 
sentiment. Son entrelien, où régnait toujours 
une certaine mélancolie, était plein de douceur 
et de charme. Son dooUe talent de pianista et 
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de câiitatrice se resseaUit de cette disposition de 
■on I1M.BD 1814, MM Daetaaoïbge, victiine des 
érénements politiques, perdît la pension qui 
;u$qu*aior8 avait suffi à -ses besoins ; elle dut 
cberctMtr dans ses talents d'autres ressources. 
Oofllqnct mon mn 4ê pino, «1 plnsleors ro> 
mancesoù Von trooTalt de la distinction, TaTaicnt 
fait connaître des amateurs ; elle eut bientôt des 
élèves et se consacra à renseignement autant 
qoe le lid pmÊbUtÊi u coUHutioii déHnta. 
Cdst dans cette carrière pénible et dans k com- 
position d'ane inultitade tie romances charmantes 
qu'elle parvint à la vieillesse. Lorsque les forces 
loi roanqnèreal, elle se oonfina ebei elle, ne eon- 
servant de relations qu'avec un très-petit nom- 
bre d'amis intimes. Elle finit par être oubliée. 
M"* Ducbambge s'est éteinte à l'âge de quatre- 
vingts ans, le tS ntrll 18M. On a gmvé de et 
composition : 1* Trois études et un caprice pour 
le piano; Paris, Pleyci. — 2" Deux thèmes va- 
riés pour le piano; Paris, Le Duc. Biais c'est 
mtont per le eherme de ses ffonaneee que 
Mme Duchambge a conqois une place parmi les 
artistes distingués ; olle en a composé pins de 
trois cents. Quelques-unes sont comptées parmi 
lee meilleiires pradoctfou de ce genre; pour 
0*en citer que les plus célèbres, je mentionnerai 
PAnge gordien , la Brigantme, la Séparation, 
le Bouquet de bal^ le Matelot^ le Réve du 
JKnmm, to CùWKt'Fan, Angèle, ete. Les mé- 
lodlas de M">« Duchambge se font remarquer par 
vne sensibilité douce et l'élégance de la forme. 

DUGHAMP (AUbib-Catsebiab-Ciésabims), 
Bée à Paiii le 14 mai il», enta d'abord 
dans la classe de chant de Plantade , an Con- 
servatoire de Musique, !e l.'j iiliiTiô«c an xui 
(31 janvier 1805), et devint ensuite élève de 
Oorat, le 9 nsan 1807. Mademoiielle Duehamp 
possédait une trèS'belle voix de cmitralto et 
avait acquis par les leçons de Garai un fort beau 
talent qu'elle fil admirer dans les concerts de- 
pvb 1818 jusqu'en 1817; mali «ne iordllé dont 
elle fut atteinte, et qui augmenta progressive- 
ment, ne lui permit plus dctiefaireonlptulre; ce- 
pendant elle a continué d'enseigner le chant pen- 
dant phMtam aBBéee. Elle a publié fc Parie quel- 
qnes romances .ivor accompigneaMBt de pIlBO. 

I>UCIIARGER (...), professeur de mu- 
sique, suivant ce qu'il nous apprend dans un de 
eea derita, était né I D^o» duis la première 
moitié du dix-huitième siècle. 11 est très-vrai- 
semlilable qu'il y a identité entre cet artiste et 
un musicien nommé Charger dans la première 
éditfoB de oaUo Biopapbie, qui M aHaèbé au 
eervice du prince de Oonti entre 1745 et 1749, 
ainsi qaVec un académicien de IHjon indiqi^ ' 



sous le nom de Ckargey {De), dans la France 
WténindeU. Qoérard, et elmplenMnt CAoi^ * 
gey dans notre première éditiOtt» Par VM Mtra 
que Ducliargcr écrivit à Rameau en 17.')^, on 
voit qu'il était alors à Satnt-Malo. En 1761, 
époque où il publia un deeesoonages, il demen» 
rait à Rennes ; et, enfin, si, comme je le crois , U 
est le même que De Chargey, cité parQuérard 
comme l'auteur d'un autre opuscule concernant 
la musique, U tetooma CMoMe à DQoo, oft II 
était en 1773. Quoiqu'il en soit, il parut sous la 
nom de Charger ou Ducharger, à Paris , en 
1745, une cantatille intitulée : le Pouvoir de 
roMOMT, et qurtre aneptaB tard, dana k mêoie 
ville, on livre de sonates en trios pour le violon. 
Sous le nom de Ducharger, de Dijon, fut pu- 
blié ensuite un écrit qui a pour titre : BéflexioHt 
avr diven oMwvpea de Jf. JRflMMVf Reunei, 
1761, in-i2de47 pages. L'auteur établit trèv 
bien dans cet écrit que le système de la basse 
fondamentale repose sur une base fausse, Ra- 
mean noyant pa tnMfir dana le prinelpa dn 
corps sonore Paccord de la aoos-dominante, in- 
dispensable à ce système, si ce n'est par la 
supposition gratuite d'une résonnance appelée 
unu-mmltiple par Hameau ; soppwitloo suivant 
laqodla la corde mise en vibration ferait entendre 
un accord parfait dont le son de la corde serait 
la quinte. 11 ne faut pas confondre cette prétendue 
résonnanee avec le phénemède dn frvMèmé 
5on, sur lequel Tartini (voy. ce nom) a b&ti son 
système. Le dernier écrit qui p.iralt appartenir 
à ùucharger, et non à De Chargey , est inti- 
tulé : AifreMeiud^iiiiiiiefen ftmiçalâame 
un gentiUumme nmesur les effeUde la nra- 
sique moderne, ou tableau des concerts de 
province^ avec des lettres à l'Académie de 
Dijon, à i^àtmberi, Marmontti et /.-J. JtoM- 

seau ; Dijon, 1773, in-S". 

DUCHEMIN (Nicolas), graveur, fou-leiirdf 
caractères typographiques et imprimeur de mu- 
sique à Paris, aaqdtlProvIaa verel810.UB tièi- 
grand nombre d'œuvres de musique est sorti de 
ses presses, depuis 1550 jusqu'en 1571. Ses é<litions 
sonC nettes, ses caractères élégants et d'une bonne 
dimeneieo. Dnebemln a amei Mt MetB dea ca^ 
ractères gravé.^ par Nicolas Devilliers et Philippe 
Danfrie. Peignot dit {Dictionn. raisonné de 
BlbUologle, t. lit, p. lu ) que Ducbeiuin a im- 
primé depnla IMi jnaqn*en 1844 ; Il m M paa 
souvenu qu'il avait cité dans le premier volnn^e 
du mênie ouvrage ( paç^c 470 ) le recueil de messes 
de divers auteurs, avtc un titre général qui porte 
la data de 1668. bi-iri. mes. CPIeit po'ar cae maa- 
ses, publiées séparément depuis 1856, que Duebe- 
min fit graver^ en 1686, lea gnadi caraetèreede 
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DevUlier> pf de Danfrio. Lc> exemplaires de re- 
cudU de compositions publies par Duclimin soDt 
aajoBrd'bri d'un grrâda raraM. 11 a fmpriiné 
aani quelques traiU^s de musique dont le moin<; 
connu, sans nom d'auteur, e^t intitulé : L'Art, 
science et pratique de Plaine Musique, et 
d» FiiuUtulUmmiulealê, 1rèi-tMle,-pro$table 
et familière; Paris, Nie. Ouclicmin, 15j6, in-l?. 
Après la mort de Ducliemin , ses poinçons et 
uialrices ont passé diez Guillaume Le fié. 

DUCIS (Bmolr), comiiMileiir du MUème 
siècle , naquit Traiseniblablement à Bruges -vers 
i4S0, suivant quelques indications qu'on trouvera 
plus loin. Ce musicien est désigoé aouTent sous 
le Bom de BenaiUiui par les anieim andens 
qui en ont parlé, ninsi que dans les recueils od 
Ton trouve quelqu'une de ses compositions. 
Celles-ci portent tantôt le nom de Benedietu* 
staiplenwat, tanUtt celai de BMêdietu» DmOè, 
et même quelquerois celui dp Jhicis seul. C'est 
le même musicien que Gesner ( Biblioth. «ni— 
vers. ), et, d'après lai, Walther et Gerber ont 
appdé Du», quoique, wiraat ronge parai les 
auteurs anciens des Pays-Bas, les noms latinisés 
soient en général placés au génitif; il est vrai 
que le nom de DÛae se trouve sur un recueil 
d'Ode» d*Hcnca mlÉfla en miukiai k trais et à 
quatre voix, lequel a été publié à Ulm en 1639, 
ainsi que sur quelques mélodies placées par 
Hans Walter dus son CmUionale. Ce nom 
latin a bit errira à Kiesenelter que le nom 
véritable de Ducis est Herzog, et qu'il était 
Allemand de naissance (voy. le supplément du 
Mémoire de Kiesewetler sur les mudciens néer- 
indris»arl. S, p. 86, et Ge$dUe hU der ewro- 

pxisch-Abcndlaiidischrn oder unsrcr heu- 
figea Musik, pa^^e 61 ]. D'autres en ont fait un 
Suisse, en leconroodantavec^eno^^d'^/^pens^i^ 
(vof. ce nem). m démontré dans la notteesur 
celui-ci, par un monument authentique , qu'il n'y 
a pas d'identité entre ces deux artistes, et que 
Ducis est pins ancien que Benoit d'Appenzell. 
Dana la pnndèra édition de cette Biographie 
j'ai émis l'opînfon que Dncis était Bel^çe de nais- 
sance, et que son nom flamand était Berloghs 
( Duc), latinisé dans celui de Duels ; des documents 
récemment déoonTerts, dans les areblfes d'An- 
vers, par M. Léon de Burbure {voy. ce nom \ dé- 
montrent que j'étais dans le vrai. On voit, dans 
les registres de la confrérie de Saint-Luc d'Anvers, 
que Ducis on HerlogiM fut juiinee ie la GUde, 
c'cst-à dire chef de cette confrérie, ce qui 
était alors la plus haute dignité qu'un artiste 
pût <rtiCenir dans les Pays-Bas. On voitaussi, dans 
les ra^Mrasde l'église Noire-Dame de celte Tille, 
<|p1l étail, dans le même temps, oiganiste spécial 



— DUCIS 

de la chapelle de la Vierge , dans cette collé- 
giale. Des offres avantageuses lui ayant été faites 
pourqttU a*étaliltten Anclelerra, il les aceepU 
et partit d'Anvers en 1515. Après cette date on 
n'a plus de renseignements sur lui. Henri VU! 
régnait alors, et, sans doute , amateur passionné 
de musique et eomporileor, ce fut lui qai attira 
à sa cour le musicien belge, le plus célèbre alors 
de ceux qui habitaient les Pays-Bas. J'ai fait de 
vaines recbercbes chez les historiens anglais du 
même temps pour découvrir quelque Indieatioa 
relative à Ducis. Cependant il est liors de doute 
qu'il vivait encore en 1531, et même après, car il 
a composé une Monodie sur la mort de Josquin 
Deprès, qui avait été son maître de composition, 
et qui, comme je l'ai fait voir dans la notice de 
cet illustre musicien, ne mourut que dans cette 
même année. De tout ce qui précède il résulte 
que la carrière d'artiste de Dneia appartient k la 
premi^rc moitié du seixième siècle, ou, pins 
exactement, aux quarante premières années. 

Benoit Ducis est à juste titre placé au rang des 
maîtres les plus dbtingnéa de son tempe. Son 
style a de la clarté, de l'élégance dans les mon* 
vements des voix ; son harmonie a de la pltel* 
tude et de la pureté ; ses thèmes d'imitation sont 
ingéniCHX et ridies de développanenis; cnlin il 
a toutes les qualités qu'on redMidiait k une 
époque où le sentiment esthétique n'avait pas 
encore placé i'arl dans le douiaine de l'imagina* 
tion Hlwn. La Monoto k qnalra voix qnV a 

écrite à l'occasion de la mort de Josquin Deprè 
est jusqu'à ce jour le seul morceau de Ducis qui 
ait été publié en partition. Burney (i}elFeii(el(tt 
l'ont insérée dans lenn BMeins de la Hnsiqnn; 
mais il existé dans plusieurs recueils manuscrits 
et imprimés au seizième siècle un grand nombre 
de motets et de chansons de cet artiste. La Bi> 
bHotbèqne royale de Mnnieh en possède qndqnes 
morceaux ; un précieux manuscrit daté de 1542, 
lequel a appartenu à Zéghère de Maie et se trouve 
aujourd'hui dans la bibliothèque publique de Cam- 
bré (n* t24, 4 vol. ln4*«U.),oeHMnaserit, 
dis-je, dont M. de Coussemaker a donné la des- 
cription (3), renfernoe douze chansons françaises 
à 4 parties, le motet Da pacem, DomiMê, le 
diant Amèbn sur la oaoït de losqnin Deprès, et 
une pavane pour quatre instruments, tous de 
Ducis, Les Odes d'Horace, mises en musique à 
quatre voix par le même, ont été publiées sous 
ce titre : ASnrmoniMi «ker aile Oden dn 
hwttiffûrZ nnd 4 SUmmen, der UknerJV' 

II) J Cmunt Hitkitt tfiftuie, t 11, p. m. 
(1) JOtem. attekiekU étr JiwM. C II, p. Ml. 
<^ Kotie» du aAUttmt «Mlwln * is aiMMSégw 
êt ^'awribMAt ». «141. 
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gendwitG«failmimDni€kgeffeêen,élc.(a»t' , 

moaiet sur toutes le« Ode^f d'Horace pour 3 et 
4 voix, etc.) ; Ulm, 1539. Quoique l« titre de ce 
recueil soit en allemand, la musique est écrite 
Mir le Inte du polit iMIn. Ce llln a ftlt traire 
.1 Gerl)er (1) que Diidi était proftsacar de rau- 
aiqoe à Ulm k l'é|>oqoe de celte pabifcalion, 
parce que l'ouvrage était destiné à la jeunesse de 
oeUt vHIe; la lUl ta Inl ilaat a*a rien «Hnfni- 
semblable, car, Htnri Tlll ayant aéparé son 
royaume t\n la œmmimi'on romaine' en 1534, 
Benoit Ducis, catbolique fervent, comme on Tétait 
akNn «a Bdgiqae, a^Mira pas fwla ratler aa 
•arriee d'un prince sctiîsmatique, ni écrire de la 
musique pour le nouveau culte, 11 est donc 
moins étonnant qu'il ait accepté une position , 
âaa» «M tllla impériale qall ne le aérait qvV 
eût destiné on de ses ouvrages à ta jeuMOt d'une 
ville éloignée, où il n'aurait pas été Ini-mémp. 
Une messe à quatre parties se trouve dans deux i 
nMmiMrilide laUUiottièqMdeOimliral,colés | 
n°* 4 et 24; daiM le premkr elle porte le titre 
d'une chan<>on flamande Myn ïïert ( Mon Cœur) ; 
dans l'autre l'inscription est Alyn Uerte^iti 
heeft aUfd verkmgen (Nos petit cour déaire 

toojour«!). J'ai dit, dans la première édition de 
oette Biographie , qtie cette messe est de Dncis , 
et Je crois être certain que mon opinion 
i eut égard eat fondée; nais Je n^ai point 
conservé le sou v mir de la Rource où j'ai 
trouvé ce ren!>t;ignement. Depuis 182? je n'ai 
point revu les manuscrits de Cambrai , dont la 
valear est trèe^coneldéraUe, et dont J*ai aigmié 
PeaMenea avant tout autre; depuis lor» M. de 
Conssemaker s'est livré à l'examen de ces ma- 
nuscrits et en a publié la description : il n'a pas 
tooovd, dit^Hydlndlealion de l'aulenr de la 
messe ayn Hert; ce n'est donc pas là que J'ai 
pris mes renseignementa, maiaj'en aieucertai- 
neroeot d'autre part. 

Lea reeneila qal eontlenneat dea eonpoaitiona 
religieuses ou dea chansons françaises à trois et 
quatre parties , sous le nom de Bcnediclus, et 
sans autre indication, aonteo assez grand nombre ; 
il Oit dMleile dedédder qneilea sont eellee qnl 
appartiennent à Benoit Ducis ou à Benoit d'Ap- 
penzell; cependant il e*t vmiscniblahle que 
c'est dans les recueils dont le« dates sont les plus 
awdenaea, et dans eena qnl ont été imprimés è 
Anflbourg^ à Nuremberg, que se trouvent leson- 
▼rages de Ducis (s'il est vrai toutefois qu'il s'était 
retiré à Ulm }, et que \ea autre», puttUés a Anvers 
et è Loavain, depuis 1544 JnMpi*en iMo, eon- 
tanent les pradnetions de Beneit dTAppeaielL 

|l) Acvei LuUum 4<r Tonkûnuier, tome I, col. »Ti 



Qnel qu'il en soit, void les titras de ees collée^ 

lions : 1° yovum et insigne opus musicum, 
ser, quinque et qualuor vocum , cujus in Cer 
mania hactenus nihil simile usquam estedi» 
Am»; (toril»erpB, aileHleraBymi GraplMsi, 1573^ 
petit in i' obi. I,es pièces de Benedidus se 
trouvent dans le deuxième volume de cette col-, 
teclion. — S** Psalmorum sclectorum qvM' 
tuor et fulmquê «oeiMi o jiraeitoiiWsiiwI» 
vuisicis in harmonias redactorum ; Sorim» 
bergx , apud Jo. Petrcium, 1539, petit in- 4° 
obi. Les psaumes de Bencdictus sont dans les 
dendème et troisième volnmes. — 3^ Sélêetm 
Barmonix quatuor vocum de Pnssione Do' 
mini ; i ittebergx, apud Gtorg. lihau , 1538, 
petit in-4' obi. V Tertius liber Moite' 
tonmad ^pÊÊmqiÊé et eese «oest. Opéra et 
solertia Jacohi Modemi, alias dicfi Grand 
jAWiOES ; Lugduni, 1538, in-4°. — 5» Collection 
de petites chansons allemandes pour divers ins> 
tnimenliypablléaper Fmnler sensée titra iEbt 
Ausiug gute aller und newer Teutsckeit- 
Liedlein, einer reehten tentsche-Art , aufj 
allerleg Instrumente iu gebrauchen, auj- 
«srlewit; Nanmiwg, J. Hlr^as, l** et S"pe^ 
ties, 1539- 1540. — 6* Selectissinue nec non 
fnmUiarissimx Cantiones ultra centum , 
variis idiomatx vocum, etc., a sex usque aû 
étasveeet; AufvMm VM^eenm, Mekkle» 
Kriesstein exeudèbat, 1540, petit in-4'' ol4 
— 7" Trium voeum Cantiones cenium ; Ho- 
fimbergxt J. Petrejus, 1541, in-4^ — 1^ 
QuMtu Uber Metteterum quinque et ses 
vocum, etc.; Lugdnui, Jac. Modemi, 1543, io-i" 
—9» Le quatrième livre des Chansons à quatre 
parties, auquel sont contenues 34 chansons 
mmveUei, etc.; imprimées k Anvers, ehes 
Tylman Susato, 1544, io-4* obi. Ou trouva 
aussi trois chansons à 4 et 5 voix de Bencdictns 
dans le 5* livre, ibld., 1&44; à 4, 5 et A 
toix dans le V Km, AM., 1B4&. et enfin , 
c'est dans le septième qu'a été publiée la Mo- 
nodie de Ducis sur la mort de Josqnia De- 
près, ibid., 1545. — 10" Cantiones octo^ sex, 
quHique et quatuor «oomi, omnium ju* 
cundissimi nuspiam antea (sic) xditi. Au- 
gusfx Vindelicortim , Philippus Uhlardus 
excudebat, là45, petit in-^" obi. — 11° Can- 
ttoMS «er et quinque voeum longe gravis- 
sbnx,juxtaae amenUsimie , in Germania 
maxime hactenus typis non excusm /Augustae 
Vindelicoruro , Melcbior Kriestetn, 1545, p^t 
in-4* oU. Sanilinger(iwy. oa Bom)Aitl'éditear 
de ces recueils. — IS» CmUones sacrx, quoM 
vu!r/o Motteta roc ont , cr optimis quibusqne 
hujus xtatis inustcis sélect» libri quatuor { 
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Anlverpix, apud TylmanuM 8mtto,iiM- 
1547, in-4" obi. — 13° Camionum sacraruvi, \ 
quas vulgo Moietta vocatUt à et 6 vocum, er 
vpttmiM quibutjue mmkU Mieetonm, Ubri 
l'VIIf; Lovanii, apad Petrum Phalesioot, 
1554-1558, in ^' obi. Je crois que les pièces con- 
tenue* dans ces deroiers recuei appartiennent 
à Benoit d'AppennIl. 

DDCLOS (Obaius PINEAU), né à Dl- 
un, eo Bretagne, en 1704, fht envoyé fort 
jewe à Paris pour y (aire ses études. £n 1739 
il lîit recn fc PAcadéorie des BweripUone «I Bd- 
les-Lcttres, et en 1747 à l'Académie Française, 
dont il devint le secrétaire perpétuel en 1755. 
Il est mort à Paris le 26 mars 1772, dans sa 
solsante-nenvfème année. Parmi ses onmges 
ou remarque : Mémoire sur l'art de partager 
l'action théâtrale , et sur celui de noter la 
déclamation qu'on prétend avoir été en 
uiogê eAet In Ramahu, dans les Mëmoirea 
de l'Académie des Inscriptions, t. XXI,- p. 191- 
508. Il est aussi l'anteur de l'article Déclama- 
tion, dans l'£ncyclopédie méthodique, où il est 
qoarfkm de la moslque tbéfttnde. ùa tntan 
ces deux morceaux dans la oollecUon de ses 
Œuvres donnée par DeMMarta, en dix foiomes 
in-S"; Paris, 1800. 

WSCLOBl . . . )> horloeer de Mi, la- 
VflBla, en 1783, nne machine destinée à in- 
diqner la division des temps de la m«iire en 
musique. 11 appela cette machine rhytkmo' 
méfra. Ble fat approorée par les proltMMin 
de Fteole royale de Chant, et Goesec, Pan d'eux, 
fit sur cet insfnimcnt un rapport favorable 
qui a été imprimé dans ia même année, en un 
quart defenllleln^*. 

OUCIlAY-DinillIlL (FkangoB. Gou- 
lache), né à Paris en 176t , succéda en 1790 
à i'abbé Auiiert dans U rédaction des Petites- 
Alldiea de Mi. n est mort à Tne^Amy 
le S9 octobie 1819, 4 Pisa de dUinBnle-hoit 
ans. Anteor de beaucoup t\e romans mal écrits, 
mais où l'on trouve de l'intérêt. Ducray-Duminil 
I dit anial des pièoea de tMâtra, des rande- 
villes dont il a composé les alra pour les llirà- 
tres des boulevards de Paris, et s'est fait 
connaître, comme musicien, par £te Romances 
fMes du fomtm dt UMte et Fanfan, ttvec 
occompagnemêHt dê harpe eu de ekiveein; 
Paris, Boyer, 1788. — 2* Six Romances tirées 
d'Alexis, ou la Maisomtette dans les bois; 
iUd., 17S9. _ 3*dlr nomaneee Urées des let- 
tres à Émilie, ibid. 

' DUCREUX (Emiancel), fils d'un peintre 
de portraiu au pastel, naquit à Paris en 176&. 
DeitiBé par Bon pèra à la peinture, fi Ht d^abord 
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des études pour se livrer à l'exercice de cet art; 
I mais son goût pour la musique le lui (ît aban- 
donner. Il apprit à jouer de plusieurs instruments 
à vent, partfeullènnient de b flûte et dn beaaoa, 
et enift à Porcbestre du Théâtre-Français, m 
1789, pour ce dernier instrument. Il est mort 
à Paris vers 1812. On a de sa conposilion 
I Symphonie coneeitante poor den INMea prin- 
cipales; Paris, 1795, Sieber. — 2" Symphonie 
idem, n'*2; ibid. — 3° Six Duos non diffîciles 
pour deux flûtes, oeuvre 3; ibid. -> 4* Duos 
poor flMea et bessoo , extrafti dee CMmea deJ. 
Haydn et Mozart, tiv. 1,2; ibid. — 5* Des 
airs variés pour flûte seule; Paris, Corbaux. — 
6° Les Folies d'i^pagne, variées pour basson; 
Ibid. Doereat a en on (Ils qui, après erolr été 
quelque temps musicien dans un régiment, a 
<^té soufUenr de musique à l'Opéra- Comique , 
en 1818. Il aarrangé des airs d'opéras pour deux 
▼iotoas. 

DUERNER (J.), violoniste et composi- 
teur, est ni' en Bavière vers 18l!>. 11 fut d'abord 
employé à la cour de Des&au comme violo- 
mite, et reçut du neUre de ehapdle FMdérie 
Schneider des leçons de composition. En 1838 
il était directeur de mii>iqui^ à Anspach et s'y 
distingua par la composition de plusieurs re- 
eoeOe de dunta pour dee cbnura de tels 
yheWMee. En 1844 il obtint la place de pro- 
fesseur de musique à l'UniversHé. Une s>iupho- 
nie à grand ordiestre composée par cet ariiâte 
a dié eséenlée à Xtaaaan «a 1S3B et à Leip- 
sieit en 1844. B a puMié à Leipilek, cliez Pe- 
ter», une bonne sonate pour piano et violon, 
ceuvre 15. Duerner est connu particulière- 
naint en AUonagne par on grand neobre de 
reendta de Lieder à un voix seule avec ac- 
compagnement de piane, onmea 6» $, lo, 
il. 12,13,14, etc. 

DDFAI7R (Pranna), on DUFAUR OB 
SAOnhlORY, fut un des plus savants 
hommes da seizième siècle. Après avoir été 
conseiller au grand conseil , puis maître des 
requêtes, il Itt élevéà la digirilé de premier pré- 
sident du parlement de Toulouse, le 8 juillet 
1597, et mourut d'apoplexie , le 18 mai 1600, 
en prononçant un arrêt. Parmi ses ouvrages 
on en rensarque on qui a pour tMve : it^onliN- 
eon, sive de re athletiea, tudkque vetenm 
gijmnîcis, rnuxicis nfque circensibus, splcile- 
giorum tractatus, tribus Uttris comprehensi, 
opus tessellatum, etc. ; Tontome, 1595, in-4". 
Oet ounagea eu plusieurs éditiona. 

DUFAY oti DU FAY (Gtti.LArME), célè- 
bre com(>o8iteur de la lin du quatorzième siècle, 
partage avec Égide Bincboi» et Jean Dnnslaple 
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la gloire d'aroir épiirô l'harmonie , de l'avoir 
affranchie des forro&s grossières et dea suc- 
cessioDS de quintes, d*oclaf« et d^QUittoas 
qui ctttacheot les prodactloos des plus habiles 
nmticlens du milieo du quatorzième siècle, tels 
que François Laodino de Florence, Jacques 
de Bologne , Gaillmme llidiiiilt et «itrei; 
enflD, de lui aroir imprimé on caractère de 
«^navité qui a été se perfectionnant jusqu'à la fin 
du seizième siècle » dans la tonalité du plain- 
dmf. tfador m TlMlorii a Mt tf« Oafay un 
Français; il se pourrait tontelbb qnH eût été 
mal informé, car j'ai trouvé, dans un traité ma- 
nuscrit de mosiqoe du eonunencement du séi- 
sme tiède, MHe pteaie : Seemdmn doe- 
frinam WilhelnU Dufais, Cimaeensis Bonn. 
( selon la doctrine de Guillaume Dufay, de 
diimay ai tiainaut) (l). Mon satant ami et 
pmat Rearl Ddmotte, trop tdt otové ans let- 
tres et à riiistoire des arts, olilMlé omtn 
ce fait qu'il y avait peu de noms propres au 
quatorzième siècle qui ne fussent des indica- 
tfom de Itenc dentfMaMe, de protarioB on de 
sobriquets; qu'il était fiilMmbiaMe qne le nom 
de Dufay était CMllautne , et qne Dufay in- 
diquait qu'il ét^t né dans on lien appelé le 
Foy. m m liait dml, GnOInnie DtifliT serait 
encore oé dtns lé Hainant, car on tranvait dans 
l'ancienne provinctî de ro nom, înlendance de 
maobeoge» gcavernement de Landrecies, les 
tOÊmmtêàtFa^'ta-VIUë et JlBy^la-OMtemi. 
Mais, jusqu'à preuve du contraire, je m*ai tiens 
à llndicktion du manuscrit. 

Il 7 a l)eaucoup d'incertitude À l'égard de 
féoole ob ee onuMen eétèbre a pu «lutnrira 
dans son art. Le conseiller Kiesewetter pense 
que ce dut Cire en Belgique , et fonde son opi- 
nion sur ce que les compositions de Dufay in- 
diqoeal na état de IteC beanconp plus avancé, 
sous le rapport de Hiarmonie, qu'on ne le trouve 
dans les ouvrages de« musiciens florentins du 
qnatontième siècle et de Guillaume de Machault, 
auteur Ane même è qoatre vois écrtte en 
1367 ; ce qui lui fait croire qu'il existait en 
Belgique une connaissnncc plus étendue de 
l'art d'écrire en musique qu'ailleurs, et que Du- 
fliy 7 a palié ami tastraeUoa. D'antre part, 
Kiesewetter remarque qu'antérieurement à ce 
musiden toute la notation était noire et dans 
le syslèroe exposé par Francon , tandis que 
la notation Uandie apparaît pour la première 
Ma dans les compoiittoM deDvfby, de BImM 



(1) Voyez i ce «ujcl oioa Mémoire sur ettU i 
<^«H» MtmmérUuâiurétrtmMsimuta m». 
sites, i(c« pagM la « ii; AMtcriiB, laia, la*i*. 



et de Dunstaplo , parlirulièrernfnt du premier* 
(Voy. l'ouTrage de Ikieseneiter intitulé : Gei- 
chkkte éler 0wropmtsek''€A«ntmditeheH oder 
unsrer hmUlgm Mvrik, ItanUttmg Iftrw 
Ursprunçes, etc., p. 42-49. ) M. de Cousse- 
malier suppose que la maîtrise de la cathé- 
drale deOambiai ait Neole où l'éducation nm* 
sieale de DnfB7 M Ml»; Il est eondolt à 
cette conjecture parce qu'un manuscrit du 
eonoMDieement du qoinxième siècle renferme 
me même qui porte le nom de eet homme 
célèbre (1). La fait n'est pas impossible; mais 0 
faut avouer quo la raison sur laquelle se fonde la 
conjecture est assez faible. Si l'artiste que cette 
netfoe eoneeraedlalt Bé I raie te den ea«- 
munes du Fay, dont il vient d'être parié» la 
conjecture de M. de Conssemaker ferait vrai- 
semblable, car toutes deux appartenaient au 
dioeèae da Onabrai. IilafloeDee de lMb7 aar kl 
peifteHouMments de l'art ne |N»t être miae 
en doute, car Tinctoris , Adam de Fulde, Spa- 
taro, Gafori, ont signalé précisément ce maître 
eomme ayant ea la plua grande part aux per- 
fectionnements de la mMiine de son temps. 
Adam de Fulde {voy. te nom) , auteur d'un 
traité de musique écrit en 1490, dit que Guil- 
lamne Dvftqr Ait rantaor dW mu MI tad e dln- 
novations daaa la aotaUon et dans l'emploi des 
dissonances par prolongation D'ailleurs, 
Martin Le Franc , poète français qui écrivait db 
U36àf4M«tqlieJ'Ueilél Mêle MicAflii^ 
ne nous Maae pas de doute sur l'opinion ré- 
pandue parmi les contemporains de Dufay 
concernant les perfectionnemeols introduits par 
hil dans la mwîqoe. Je r a pportera i de MWfeati 
ici les ters de ce poète, à cause de leur im- 
portsaee povr le sqjet doot n s*agit : 

TapUMer, CarracD, CMarl» 

N'a pas long-tempa si kicn dunUrcnt 

QuIU cdmhirtnt tont Mb 

Bt tons ceui qol ta Mqaniereat t 

Kats meaoes jour ne de^diantCrcat 

En mélodie de t<-h rhoi> 

(Ce m'ODt du ceulx qui les haatSrrat), 

Qoe GoUlsane XhfAw «t Jiaeiksii. 

Car Us «ataoMiilit praÊttm 

De litre pit^tomrtnm 

Ra hiale et en baïae mimique. 

En feinte, tnpame ti en mMure. 

Kc^.eie. 

Voili bien les inventions, ta noMkoeUe pra- 



(t) NMcfi tur iti coiieetiamwuitkntnêÊ la < 
ffite 4» CVm&rai, p. to. 

(t) 6>/iu re< nHii miiainn cmimmims Oa/gtor ( 
ipfMi «stttifM crstfa, fWM sf nwhniitiun nuLl < 
an fwliMHir, «tr. (VieeSerfp. ecdaDut. 4a Musica, 
eau. M. GcfacrtOb t. ^ aM4 
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tique Ae Diifay et de BinchoU constatée dans 
rhannonie ila fritque coneordanee et la feinte, 
M TClanl de caawmmw) cl dm la lotation 
(la pavse). Cependant l'art existait déjà avant i 
eux en France, bien que moins avancé, puisque 
troi» musicienB, Tapissier, Carmen «t Cétarli, 
pooraient etbahér (ont Païk. 

A l'^ard de l'argomcnt tiré par Kie<cwclter 
du |>eu de vraiseinblance qu'on ait passé subite- 
ment de la notation noire à la BotatieB Manche 
de Dvhyy et de le probabiHté que cette dernière 
notation «"tait en usage dans tes Pays-Bas lors- 
qo*eUe était encore inconnue en France et en Ha- 
He, Je tarai Toir^ danesMNinsloire générale de 
le Mmlqee, qne le notation Manche était déjà 
eonnne en France avant Guillaume Diifay, ou du 
moins dan» sa jeunesse , bien que d'un usage 
peu répandnatbien qu'elle fAt peu perfectionnée. 
Je teid teir MMIIi f&t la publication de mor- 
ceaux de nnusique compos45s dans la première 
moitié du qniniième eiècle, que l'usage de la no- 
teltai fclHuAe ne Ji'llalt pae tdleoMnl répandu 
qn*on ne se servtt encore de la noire à cette épo- 
que; enfin je démontrerai, par deux chansons à 
troia Toix composé^ aussi au temps de Dura; 
dans les Paya-BM, et tlidee dtn manoterit dea 
■ichiTes de G«nd,4|ne !• notation noire dieit en- 
fere celle dont on se servait alors dans ce pays, 
et que l'art d'écrire en harmonie y était inférieur 
à «iri dont ce mnMen e Mt pienfedane aee 
ouvrages. D'où il suit qu'on ne pent contester 
à Dufay l'importance de ses travaux par des 
aoppocitions gratuites d'un avancement antérieur 
de l'ert dent lea Peya-Bes, et que aa glolie mte 
entière. (Foy. hMétumé philos, de l'kM. i» la 
musique, p. cxctt. ) Que Dufay ail commencé 
l'étude de la musique dans la Belgique , cela est 
Traiaemblabie paliqa*!! y était né; naàt il a pu 
le continuer en France, et y prendre les premières 
notions de la notation blanche, dont il a ensuite 
propagé l'usage et perfectionné le système. 

L'kbbé Mnl e tronfé dene Ici ereUfei de la 
chapelle pontificale de Rome la preore que Du- 
fay était attaché à celte cliapellc, en qualité de 
ténor, dans l'année I3b0. 11 ne devait pas être 
elon Igé de nwhis de vta«l-chM| ene, en eorte 
qo*tl a dd naître vers 1350 ou 1S55 an plus tard. 
Il demeura attaché k cette chapelle tout le re<tc 
de sa vie et mourut en 1432, dans un &ge 
efaneé; drcenatanoe qui prenve qte Pépoqoe 
de Uk naissance doit être placée TCra 1S60. 
Pendant le temps oh il fut au service de ta cha- 
pelle pontificale, il parait qu'il visita ia France 
etIeePaye-Bie, cer qndqnee tere de Merlin Le 

Franc semblent indiquer que ce poile Vê tu à 
la cour des duc* de Bourgogne. 



DTÎFORT 

Les aidiixcî de la chapelle ponttlicale ren- 
ferment qnehinee nwaaee composée* par Guil- 
laume Dufay, et dont les titres sont : Ecce 
ancilla DomttU; Omme (Homme), l'Omme 
arméf Se la face ay paUj Tant me déduis. 
Tlnelorie cilo eoed le Mase de ce oomperiteor 
Intitulée de Satàt Antoine. Kiesewetter a po- 
htié le Kyrie (h quatre voix) de la messe Se la 
face ag pale, le Benedictus de ia messe j^cce 
andila OoMlnl (à deox vote), le iTyrie (k 
quatre voix) de le meete de fEomme armé. 
La précieuse section des manuscrits de la Bi- 
bliothèque royale de Belgique renferme un volume 
qui provient de le chapelle detdnee de Bomrge- 
gne, et qui oontieot beaucoup de messee et de 
motels des musiciens belges les plus célèbres 
au quinxième siècle. Ou y trouve trois messes à 
troie voix et Ireie eutcea i qnaire vota de Dn- 
fay. Le volume est coté 1555, in-fol. Un Tolume 
manuscrit du quinzième siècle, qui est à la bi> 
bliolbèque de Cambrai soua le n** 6, in4bl., cou* 
lient dee Kfrt», GMa et Cftio de dllMrenlee 
messes , à trois et à quatre parties , an nombre 
desquels e««t un Gloria à 4 parties qui porte le 
nom de Dufay. Les autres pièces du volume 
sont aua nom d^anlenr, d'eàM.deOonaiemaker 
croit pouvoir conjecturer qu'elles appartiennent 
toutes au même auteur. Un manuscrit intéres- 
sant qui appartenait à GuiU>ert de Pixérécourt 
cenllent dea molela et dee dinneow Urenfaliee 
de Dufay, entre autres la chanson à trois voix. 
Cent mille escus quant je voeldroie, mor- 
ceau très-remarquable par les imitations bien 
feilea qallcenlient et perle pureté de aon har- 
monie. 

Plusieurs auteurs ont dit que Dufay a ajouté 
deux octaves au système complet de Gui d'A- 
reno; cette esierUon neaeaontlent pee h l'est* 
men des monuments historiques de l'art, comme 
je le prouverai dans mon Histoire de la Musique. 
Il est plus raisonnable de s'en tenir à cet égard 
an texte ^Aiam de fWde, qnl dU que Dofay 
ajouta quelques notes au-dessous dn gaoima'^t 
grave du système de Gui, et qnelqnea autres 
notes au-dessus de cc-fa. 

DUFOBT (Camne Dn), eônpeaHenr et 
maître de chapelle à Paris , est né à Sens le 21 
novembre 1803. Après avoir fait ses premières 
études de musique dans sa ville natale, il 
devfalk âève dn oéUbn henIboMo Brad, poor 
la composition. En IS3I il s'est présenté au cou- 
I cours de l'Institut ; mais, n'ayant pas réussi, 
il n'a plus tenté de nouvel essai. 11 a publié beau- 
coup de nmdqne d'égUae de leqnelle nom eoo- 
naissons : i** Messe scmi-solennetle poor sdoe 
et chœurs, avec orgue; Paris, T* Canaux. — 
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V Htnm Dtaelera Domini pour Mpniio et 

bisM», choeur et orgue; ibid. — 3° Motets, Veni, 
Creator, à voixseuleet orgue; ibid.— i^A ve ve- 
rum, pour ténor solo, cboBrot orgue ; ibid — 
&" 0 taltttatis Hostia, à 3 T«rfx «t orgne; 
ibi(i. — 6* Adoremus, à 2 toIx <îc soprano, 
cliœur et orgue; ibid. — 7° Ave, marisStella, 
à 3 TOIx et orRite; ibid. — 8* Svft fincm prx- 
tidium, cbœar à 2 voix de Temme et orgue; 
ibiri — 9" Hyran*» Veni, Sancle Spirilus , pour 
Toix solo et ctKBur; ibid. — 10° Sotnbre nuit, 
ave^igtei iéMrt$, qnaloor reUgienx pour m>- 
pfftno , contralto, ténor et ba«se, arec accomp. de 
piano ; ibid. On a aussi de M. de Diifort des ro- 
mances et des morceaux détachés de diiféreots 
geom« 

DUFOUR ( Le P. J. ), ji^suile de la maison 
de Vaugirard-lez-I'ari-; , a donn*^ des soins à 
l'impression du Graduai» Romaimm de son 
eottfrère le R. P. LemUllolle («oy. ee Mm ) , 
après la mort de celui-d, et a été l'éditeur de 
son livre intitiil** : Esthétique, théorie et pra- 
tique du Chanl grégorien. Doe dissertation 
da R. P. SdMiUger, laefait béaddtolto et mâX- 
tre de clmpo'le an couvent d'Einsiedeln ( Suisse, I 
canton de Scbwitz ), nyant t-té insérée dans le 
naméro de décembre 1856 de la Revue de Mu- 
$lqu»aneiam0 etmodêmtptlMêifÊrH.Tb. 
Msanl, on y lut une appréciation sérieuse des tra- 
vaux dn P. Lambillotte sur le chant grégorien, 
dans laquelle ses erreurs fondamentales étaient 
déiiioiiliéM(ooy. Sdraliign' ). Le P. Dolborcrat 
devoir publier à cette occasion, dans le journal 
intitulé FAmi de la Religion ( t2 mars 18S7), 
une Réponse à quelques attaques dirigées 
cemr» Favm» d»P. lombWoUe. Ble Ait ré- 
fatée dans un écrit de M. Nisard qui a pour 
litre : le P. Lambillotte et dom Anselme Schxi- 
biger; notes pour servir à l'histoire de la ^ues- 
tionduekmtlItiÊrtlqveai^eommêÊietmmUde 

l'année 1S57 ; Paris, 1857, in-S" de 46 pages. Cet I 
écrit fut suivi d'une Réponse de Dom Anselme 
SAvbfger au P. Dufour, précédée de quel- 
fnes réflexions faisant suite mut motes pour 
servir à l'histoire de la qvesfion du chant 
liturgique au commencement de l'année 
1857, jMn* Théodore Kleiardf Paris, is&T.ia-S" 
do 30 pigBi. D'autre part M. VtUbè Chut ( «oy. | 
ce nom ) avait publié «Irs Remarques critiques 
sur le Graduale Romanum du P. Lambillotte; i 
le P.DnfiMiry répondtt par on jr#mo<r« mr 
les chants liturgiques restaurés par le P. i 
Lambillotte, de la Compagnie de Jésus, ei . 
publiépar le P. D... de la même Compagnie. | 
Bscamm des prinelpiUeM difltcuttés propo- 
eétipar diven Mteun, et en particulier par 



FaM>é Cloet dans tes Remarques erttiques sur 
le Graduale Romanum, etc ; Paris, .\drien Le- 
Clerc et C>% in-i" de VI et 64 pages (ooy. Cuwv 
au sujet de ee Mémofie ). 

DUFRESNB ( FlttattiiD ), filt dHm Tielo- 
niste de rorchestre de fa Cnniédie*Françaiae, 
naquit à Paris en 1783. Élève de son père, il 
ftit admii au Cm Êt mkÊn m 1797, et reçut des 
leçons de Gavtnlès pour le vloloa. Serti de 
cette institution en 1800, il fut attaché à l'or- 
chestre de rOpéra-Comique jusqu'en 1806, puis 
Alt chef dVmMre do Uié8tre de Nantes 
pendant deux ou trois ans. De retour à Paria 
vers 1809 , il se livra 11 t'enseigoenoent dans 
les collèges et dans les peiMionnals. Il vivait 
floeore à Paite m 18t8.Dafi«iM • pnMté en- 
viron vingt-doq CBUvres de dooe, trios, airs 
variés, pots-pourris , et quatre concertos pour le 
violon. Son œuvre 20 est un quatuor brillant 
poor dan violeiu,ailoet besie; Paris, Bolel- 
dieu. 

Le père de Dufresne, qui était attaché à \'ur- 
cliestre de la Comédie^Française dès 1752 . a fait 
graver è Paris, en 1780, six solee poar ilAle 
avec variations, opiuvre 1. 

DUGAZON (LooiSB-Ros/iLiE LEFE VRE), 
femme d'un acteur renommé de la Comédie-Fran- 
«aiae^ naqolt à Beriin en 1768, et vlntà Parie 
h l'âge de bail m». En 1767 on la fit débuter 
comme danseuse au théâtre d'opéra -comique 
qu'on appelait alors la Comédie- ItaUenoe. Sa 
grtœ» se gntillessa^ llnlelIlBaMe dent «Ile M- 

sait preuve, et le succès qu'elle obtint dans 
quelques petits airs qu'on lui fit chanter, déter- 
minèrent sa Tocatioo pour le genre des corné- 
diesà ariaiiee. Le premier rOle qafoa M eeaia 
fut celui de Pauline, dans le Sylvain de Grélry, 
Elle y fut applaudie avec tranports dès son dé* 
but, qui eut lieu le 30 juillet 1774. Sans posséder 
une belle toIx , et sans instruction dane l'art 
du chant, elle savait exciter l'cntlionsiasme des 
habitués de la Comédie-Italienne par les accents 
d'un orgene pMa de dtmndo. MBenrs, actrice 
douée dlnstinet, de fineaie et de sensibilité, 
elle savait émouvoir, faisait verser des larmes 
ou provoquait à son gré la gaieté. Les personnes 
qui Iloot enindae dans sa jeunesse parlent en- 
core arec admiration de son Jeu et même de son 
chsnt dans les rôles de Babet (de Biaise et 
Bobeiy, de Justine (dans Alexis et Justine), 
et surtout de Hine. Lorsque l*8gB ne loi pcmit 
plus de jouer ces rôles, «Ile prit eamt de nêrei ; 
mais, quoiqu'elle y fût encore bonne actrice , 
elle n'y produisit plus autant d'eflet que dans 
cen de «n j eu n ei a e. En 1788 eeUe eMsUeale 
eetvke se retire de laicèM; diey NperateB 
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1795 , et sembla au public n'avoir rien perdu de 
&on talent. Dans le Prisonnier, dan« le Calife 
4M Bagdoi, el dnw banooyp d'aobcs fiteei, 
cUe mft à M* rAle* on cachet particulier de gaietë 
et de finesse que n'ont pu retrouver toutes les 
actrices qui loi ont auccédé. Madame Dugaion 
• aonaé MO non am rtl» de tt JMMM» et de 
«on âge mûr; on les dbtinguc encore au [h^re, 
en Jeunes Dugaxon et Mères Duffozan. 
Betin^ du tbé&tre en 180G, cette aeliiee est 
morte le 23 Mfrteaibre mi, k lige de Misante- 
huit ans. 

DUGAZON (GcsTAVE), fila de U précé- 
dente, naquit à Paris en 1782. Admis an Con- 
■ervatalra de Moalqve de cette rtUe, il 7 devint 
éière de Berton pour l'harmonie, cl, après arolr 
inlerrompu plusieurs fois ses études, passa sous 
la diractiott de Gossec pour la eooipodlioa. En 
IM6 fl c e—ef Bt à llnsUtat de France et obtint 
le deuxième grand prix ; pai<( il se livra à ren- 
seignement du piano et publia plusieurs morceaux 
détachés ponr cet instrument Son premier ou- 
mga ponrlaaeèMfat un ballet intitulé Noémi; 
il récrivit pour le thf'âtre de la Porte-Saint- 
Martin. En 1812 il fit représenter au théâtre 
Feydean Margumite dê WàUêmar, opéra en 
trois aetei,qal IM suivi de la Noee éeouaise, 
en un acte (1814), el du Chevalier d'tndruirie, 
en un acte (18l8)f composé en sodélé avec 
Pradher. Aucoa de tm MviegM ne réusIU 
Peor IHIpéra Dugaioo à éerit : I* las Iktneés 
de Caserte , ballet en un acte (18i7) ; Alfred 
le Grand, ballet en trois actes , arrangé avec la 
moskine do eontode Gilleiriterg (isaa) ; Aline, 
kalleC m Irols actes, en société avec Berton 
(1823). Parmi les compositions instrumentales 
de Ougazon on remarque cinq mélanges d'airs 
variés en trios, pour piano, ridên el violoneeBey 
Paris, Duteit et Dubois, et Jaael et Colelle; 
cinq mélanges d'airs et nocturnes \miT piano et 
cor, Paris, Gaveaus, Petit, Janet, Facini ; fantai- 
sies , mélanges d'airs, préIndes et toceates pour 
piano seul, Paris, Du faut et Dubois, Le Duc, 
Petit, Janet, Sclilesingcr ; air? variés pour 
piano seul, Paris, Petit, Janet, Dufaut et Du- 
boii; quadrillée de eant t e dan aa s pour piano; 
dnOB ponriiarpe et i^ano, Paris, Le Duc. On a 
anssi de ce musicien plusieurs recueils «le 
romances et de nocturnes à deux voix. Du- 
gaion elt mort k Perii vers la Un de ttenée 

182«. 

DUGCET (L'abbé), maître de musique à 
l'église Satot-Germain l'Auxerrois en 1767, 
passa en la mim qndM k Roire-Deaie en 
1780. Il a composé beanooop de messes et de 
motels qn'en conaeive en manuscrit dans la 



bihIioUièque de la cathédrale de Pari». En 17G7 
il ûl exécuter avec succès un motet de sa com- 
posltloo en Csocert spirHoel. 

DUHAMEL (L -M.), ancien élève de l'É- 
cole polytechnique, puis directeur de« étude> 
dans cet établissement et membre de l'Académie 
dm Sdeneee de IMIlil de VMnee, est eonnn 

par divers ouvrages de hautes maUiématlqaes , 
au nombre desquels on remarque celui qui a pour 
titre : Mémoire sur l'action de l'archei sur 
les eofti» (danelei Mémêtm préitntét par 
divers savmtÊi à ric adimk dm Seêenca 

tome VIII). 

DUE£M (Hippoltte-Jcah), professeur de 
trampelte an CtoMervaloIre rojal de BnMUae, 

est né à Paris, le 1"^ décemlm 1838, d'un père 
belge. Admis au Conservatoire de Bruxelles 
comme élève an mois d'avril 184&, il j reçut 
des leçons de M. Usa, ponr la IroMpelte, et ses 
progrès furent si rapides, que le premier prix de 
cet instrument lui fut décerné an concours dans 
l'année soivanle. Il entra bientôt après dans la 
musique des Goidea et an Théâtre royal, «oquao 
lité de trompette solo. Pendant les trois années 
qu'il occupa ces positions, il perfectionna son ta- 
lent par des études constantes. Engagé ensuite 
poorles concerts et CBilivab de l'Anglelarre, il 
y obtint de brillants succès; puis il parcourut 
l'Lcosse, l'Irlande, l'Amérique du Nord et du Sud, 
la HoUande et l'Allemagne, recueillant partout 
deseppkndisaements par son talent reman|nahle. 
De retour à Bruxelles dans les premiers jour*; 
de 1860, M. Dubem a été nommé prolesseur 
de son iulmment an Oonservaloire. On a de 
lui plnsienrs compositioos ponr la trompette 
et le cornet à pislona, qnl ont été publlém à 
Londres. 

DUlProPaDGGAR (Gawann), céMiie 

luthier, né dans leT^ruI italien vors la flndn 
(Hiinziomo siècle, voyacca d'abord en Allemagne, 
et s'établit ensuite à Bologne, vers 1510. Fran- 
çois I*, roi de France, étant aDédans eelte ville en 
1515 pour y établir uq concordat avee Léon X, 
entendit parler des talents de Duirropru{;e^r, et 
lui fit faire des offres si avantageuse qu'il k 
détermina I venir à Parik II parait que, le eHmet 
nébuleux de la capitale ne convenant point à la 
' Ranté d»> cet artiste, il obtint la permission de 
se retirer k Lyon. Plusieurs instruments sortis 
de ses matas sent datés de oettevme. On a gravé 
son portrait en médaillon, où il est représenté 
entouré d'instruments, tenant un compas d'une 
main et un manche de l'autre ; ce portrait est 
daté de iseï , ce qui poomit fUre croire qvlU 
vivait encore alors. M. Cartier a possédé UM 
belle bassede vioieel on ténor de violede ««lariisle 
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célèbre, elM.R«Ml, UMlettrdUiiigoécoimDe vio* 

loBCelliste, a eu aussi une basse de viole deDiiiffo- 
prugcar, qui est devenue ensuite la propriété de 
l'excellent luthier M. VuiUauroe. Cet iMtmnent, 
dont le do» KpréMBle Vmàm plu «le Paris en 
naaiquetterie , est remarquable par sa beauté 
et la belle qualité de ses sons. L'instrament le 
plus intéressant peut-être qui exiate anjoanfhiii 
de «e Mtkt tmbn «at m vMen grand pa- 
tron, le seul connu jusqu'à ce jour, et qui porte 
ion nom, avec la date de t&39. La qualité des 
soiu de cet iaatmoMBt eat poitaente, péné- 
mnle» et perte au Mo daia ime grande aaile. 

I* tête représente une f^nr^ de fou de roi, 
avec une fraise pU&sée. Ce violon a appartenu 
à M. MerU, prolèaiear aa Oonsemlolre de 
Bra&elles. 

DUJARDIX (DoMiinQOE), prêtre et composi- 
teur, fut nuintné mettre de cliapeile de la ca- 
thédrale de Rooea «d 168S. U qnttle eelte posi- 
tioo m 1«4S et y fM fappdé en ISftO. il la con- 
serva jui^qn'îi mort, arrivée en lficr>. Dans la 
collection fie Messes publiée par Ballard, avec 
les quatres parties eo r^rd» il en ^ialB nnt de 
Doiaidin, odimMaltoNMiaMotfiili THeaPelros ; 
Paris, 1643, in-fol. max 

DUJAROIN. ou DE HORTO. Voy. ce 
nom. 

OULGINO (JBân-Bmian), compositeur 

it.iiien , vivait au commencement du dix-scp- 
tiéme vièclc. Il a publié un recueil de motets 
de sa compo«Nlon aooR ee tNm i CoHttonee sa- 
cr0 œto vodbus, una cum Utaniis B. M. 
Virgins etM a gH ^eat omB, Cj Venise , 1609, 
in-4'. 

DULICH (Piatim), né àChemniU en im, 
fct profeaseor de musique à l'ancienne écol«! 
normale de Stettin, et mourut dans celte ville 
en lest , à l'âge de aoiiante-huit ans. On a im- 
pi imê de ta oeaapoattiea : 1* BartMMm aUquot 
eejifenii voeibusampotltx ; SleUta, 1593 . — 2° 
Cenfurhx C, octonum et scptrnmmvocum har- 
vwnias sacras lawiibut aancUc iriados con- 
teeratat «mMunlfl; SteltlB, iflO?, Ib4*. U ae- 
conde partie de cet orrrage a paru en 1610, 
et la troisième en 1612. —3° Nomm opus musl- 
cum duarum j>ar«tM», continau dicta in- 
itgnioraextwmfeUkdlenmdomiM.et fesio- 

rum totHu «Mil desumpta et quinarum vo- 
etm CMeenfii exontoto, ete.; Leipaiek, I609, 

D0L1N6 (Amoim), lé fc Magdabeaig vera 

la fin du seizième siècle , fut cantor à Cobourg. 
Il a public : Ctjlhara mrlica, oder XXXII la- 
teMsche Motetten far h bis i2 Stimmen, auf 
cUe FeÊt-TagêferteMH (tmMmt Motela 



latins, depola boit toîx juaqa'à dôme, eto.), 

.Maudebourg, 16Î0. 

DULKEN (JBAR-Looia), ni à Anateidana 
le 5 aoAt 1761 , apprit dana aa Tille natale, et 

ensuite à Paris, sons la direction de son père, 
l'art de confectionner des clavecins, forté-pianos 
et autres instruments. £n 1781 l'électeur de Ba- 
ilkmh lit finirè Hunleb, ot Uipooaa la e<- 
lèbn pianiala Sophie Lebrun, et où il se trouvait 
encore en 1812. Les pianos qu'il y a fabriqués 
étaient si estimés pour la qualité du son et le 
flnidnniéeaniame,qa*0a-8a aeot répandna noo- 
senlement dana toute rAUcmagne, mais même 
en Suisse et en Italie, et qu'ila y ont été fort re- 

DULKEN (Umai), dont le nom do Mllo 

était David, naquit à Hambourg le 20 mars 181 f. 
Élève du directeur de musique C.-F.-G. ScUwen- 
cke, elle prit ensuite des leçona de WiUiefan 
Gnind otdevini noo pianialo diatingnée. Dèa fige 
de onze ans elle se 6t entendre avec succès dans 
les concerts , et brilla dana les villea priocipalea 
de l'Allemagne. En 1828 elle fO rendit i Londraa 
etaPy Ixa. Son tatant b St lechercbar par la 
haute société comme professeur de son Instru- 
ment, et elle ae fit une très-bonne position dans 
la capitale de PAngMerrOi DnUÎett eat macle 
à Londres le 12 avril 1850. 

DULOX ^Loiisi M\ (lûtisle distingué, naqnit à 
Orianenbouig sur le Havel, en Prusse, le 14 
août 1789^ dNuM fudile orighiairo do Fnuwe^ 
exilée par anilo dp la révocation de TÉdit de 
Nantes. Une ophtlialmie dont il fut atteint à 
l'Age de huit ans, et qui fut mal traitée par un ocii- 
llsle IpKMrant, le priva pour toojoora do l*na^ 
de la vue. Son père, qui était inspecteur de l'ac- 
cise, jouait fort bien de la flûte et était élève de 
Quantz. Il lui enseigna à jouer de cet instrument, 
et Angersiein, organiato de b ville, loi donna 
des leçons d'orgue. 808 progrés sur ces deux 
instruments furent rapides. A l'âge de treiie 
ans il fit un voyage dans les principales villes 
de l*Eoiope , aeoompagné do sa aoar, et par- 
tout il excita l'admiration générale par la ma- 
nière brillante dont il jouait les pièces les plus 
difficiles. Il composait aussi et dictait ses ou- 
vrages avoe fadlHé. En 17M fl alla ft Saint-Pé- 
tersbourg, où il obtint le titre de musicien de 
l'empereur de Russie. Deux ans apiès il revint 
dans son pays et s'y fixa. U ooor de Roaalo 
loi ovdl fait «no pension qollnt a été ptftfe 
légoUècement De retooren AUemagnevers 1800, 

riiDiotUnoawae laprmUNêaUM fMsmlft Im 

inrilritlon* du nouteau I.eïlquc d'Brm'st !.. Gnbcr ; mai»» 
ayant acquis pwtérieurenent fautoblognplite <te Dulon 
cNe «at n'a amlée foUeioor 4 
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M i6 fixa à Steodal, dans larégrace de Marien- , 

bourg. Ce fut h qu'il écrivit sa propre bio- | 
graphie, à l'aide d'un alphabet eo relief et mo- 
bile que M. Wolke, diredear d\ne école pri- 
OMlwà Dresde, avait inventé pour M, en 17M. 
C.-M. Wieland a publié cet ouvrage sous ce ti- 
tre : la Vie et les Opinions de iHtton, joueur 
étffùt» aveugle f dictées par hd-mAne (Du- '. 
loM da blMe» PMenspielers Leben und ' 
Meynungen, von ihm sdbst bearbeitvt) ; Zu- t 
rkh, 1807-1808, deux vol. m-S**. En 1823, Du- 
km s'étaNit à Wlaûma%, où H eit mort le 7 
juillet 182A. On a de ce musicien les coa^MMi- 
tions dont Ic^ titres suivent : 1° Trois Duos pour \ 
fiûte et violon , op. 1 ; Leipsick, l800i — 2° 
Doute VaHaN<ms pour /NÛe et «Mon, op. 
2; ibid., 1800. — 3° Trois Duos pour fiùU tt 
violon, oY>. 3; ibid., 180t. — 4* Caprices pour 
une et deux flûtes, op. 4 ; ibid. ~- b" Trois 
Duos pour dêm» flûtes, op. 5; Ibid. — 6* 
Trois Duos pour flûte et «loto», op. 6 ; ibid. 
— 7"* Premier Concerto pour la fliUe, en sol, 
op. 8; ibid. I 
DOHAfVOIR (GoatainiB). Illt éTun méné- | 
trier de Paris, «uccéda en 1659 h Constantin 
dan» la charge grotescpie «le roi des violons et 
maûre des ménétriers, de la confrérie de Saint- ï 
JoHenjehifge^itTeUélééteblle èPariiea fSSt, 
et que Charles VI avait confirmée par une ordon- 
nance datée du 24avri! i Ki?. Les pr/'lentions du 
roi des vioIonS| qui voulait a»8ervirtuu$ loi mu- ; 
eieianipetiDéaBelesorganialMyieefliireraeevofr I 
maîtres de danse, occasiOBllèrent souvent des ' 
procès qui furent toujours jup«'s on faveur des 
musiciens. Dumauoir fut le premier qui établit 
eelte prétention dan» une broehnre de cent 
vingt pages in- 12, écrite d'un style bas et gros* 
«ier, et intitulée : le Mariarie de la musique 
avec la danse, Paris, 1664. Une ordonnance de 
poliee rendue oontre Domanoir en brenr des 
joueurs de hautbois, le 29avril 16t9,Done apprend 
qu'il exerçait encore sa charge à cette épo- 
que. Son fils , nommé Guillaume comme loi, et 
qu'on appelait Dumanotr second, loi sueeéda 
en 1690; mais il se démit de son emploi, par 
ade païaé devant notaire, le 1" décembre 
1095. 

DUMAS (Loow), ffisnatorel deMontealm, 
teigiMur de Saint-Véran et de Candiac, naquit à 
Nîmes en 1676. 11 étudia la jurisprudence , la 
philosophie, et se lia avec le P. Malebranche, , 
qnl le IbrlHIa dans aoa goAt pour la dernière de { 
ces sciences. Il finit par se livrer à la culture des 
lettres et des arts : la musique devint particu- 
VèraoMnt l'objet de ses études. 11 passa les der- 
idères aimécade aavle au chilean de Vauxjoura, 



à quelques lieues de Paris, et y mourut le 19 jan* 
vier 1744. On a <li' cet amateur de*. art.« : l'Art 
de composer toutes sortes de musique sans 
être obligé de eemaùre le ton ni te mode; 
Paris, 1711, in-4°. 

DUMAS ( ANTOWE-JosEpa), né à noilnmc 
en i7o&, fit ses études à Arras, et se rendit a 
Paris, aprèi lea afoir termbiées, pour y bire 
connaître une méthode d'enseignement pour les 
enfants qu'il avait inventée, et qu'il appelait l.i 
M^hode du bureau tgpoffraphique. Ce bu- 
reau était une Imitalion dea proeédéi de eonipo* 
sition de l'imprimerie, et par son moyen lea ea« 
liants apprenaient à ae^embler les lettres dont le.'î 
mots sont formés, el à décomposer oeax-d, pour 
parfenir i Ifare tvee promptttnde. Domaa ap|itt* 
qua ses procédés à la musique, et publia sur oe 
sujet wn livre intitulé : l'Art de la Musique 
enseigne et pratiqué par la méthode du bu- 
reau typographique, itdbU mur une seule clef, 
sur un seul ton, tur un seul temps et sur un 
seul signe de mesure; Va.rU, sans date (I7â3), 
in-i** obi. d'environ 450 pages, tout gravé. Un 
abrégé de cet «Nivrage a paru aona ee titre : 
l'Art de la Musique enseigné et pratiqué 
sans transposer , joint à une introduction 
à la connodssance des clefs pour la démons- 
tration dm «0to rtiaUve${ Paria, aaia date 
(i708)t (M*, gravé. La méthode de Dumas, en 
ce qui concerne l'utiilé de clef, a beaucoup d'a- 
nalogie avec les principes qui servent de ba&e à la 
m^Xhoào plosnMNlemedo méloplaale. L*autenr de 
l'article Dumas (Louis) de la Biographie uni- 
verselle deMichaud confond cet auteur avec Du- 
mas (Antoine- Joseph}, et lui attribue les deux 
ourragea de ealni^d ; Il oublie que Loidt Dnna» 
était mort en 1744 , et que oea denx oufragec 
n'ont pan» qu'en 1753 et 1758. 

DUMAS (Le P. D.HBHM-BoiuvBitTOBE), cor- 
ddier dn couvent de Lyon , iM^fait en celle vWe 
le 31 décembre 1698. .\près avoir fait ses études 
au collège des jésuites^ il entra au couvent des 
cordeliers et y prononça ses vœux en l7iâ. 
Une bttiolhèqne ayant été fondée en 1738 par 
les religieux de son ordre, le P. Dun)as en fut 
nommé directeur et ne négligea rien pour son 
accroisseroeot. Lacataloguelde cette bibliothèque, 
telle qu'elle existait encore en 1790, se trouve 
parmi les manuscrits de la bibliothèque publique 
de Lyon. Le P. Dumas mourut en 1773 ou 1774. 
Il avait étudié la musique dans sa jeunesse ; 
plus tard II aNMCopnde aa théorie avee beaucoup 
de soin. Lo^ ouvrages qu'il a laissés sur cette 
matière se trouvent en manuscrit dans la biblio- 
thèque publique de Lyon , Moa le n« 964. Jb ae 
compoaent de divers MéflMlraa, dont void les 
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«Ires: \'' Du tempérament de l'orgue ei du 
davecin . dalé de 1754. — V Principes de 
FHarmmUe, I7»6. Ce morceau est divisé en 
trois parties, dont la première renferme la théo- 
rie ; dans les deux autres sont les applications 
à la praUque. — 3« ÉckOrdmmmtt nr 
rhormoni» tempérée, — 4* OluervatioM nir 
iefeude dez harmoniques. Le petit ouvrage 
inttlalé Ludus meMheticus, publié en 17&8, 
a été roceasioa di Mémoira do P. Ddmat; il 
^ prapoM la aolution da itentde ce jeu assez 
futile. — 5' Traité de VHarmonie théori- 
que et pratique t (759. La première partie de 
cet écrit ooooane la pratique de fnt; la M- 
cende^ la théorie. Delandine, dans son catalogue 
•les manuscrits de la bibliothèque de Lyon, 
altritme ces ouvrages à un P. Dumas, jésuite 
de la naisoit de Lyon; Je enrisque e*«it une 
erreur. 

DUM.\S ( . . • ), facteur d'instruments, à 
Paris, né à Sommiéres, inventa en isio une 

daitoetlel^^^'^deiliiun i jouer les parties de 
basse dans la musique miliuire. Cet instrument 
fat soumis à l'examen d'une comn^ioa qui 
Pépffoma , «I il foldéeldé lerall «nploré 
dans la musique de la garde imp<<ria1e; toate- 
fols cette clarinette basse ne fut pas alors intro» 
duite dans la musique d'instnimeats à veat ; ce | 
■tet qa*CBTlroo «iasl aaa plus tard qu'on a re- , 
connu l'utilité de ce genre d'instrument, et que 
l'usage a commencé à s'en établir. Dumas e$t 
mortàTersaUletainS. 

DDIIENIL ou DOMENI, aeleur de l'O- 
péra, du temps de LuIH, avait une haute-contre 
de la plus belle qualité; il chanta longtemps les 
pi«uler« r4lea avee te plus gnad iiieeèa. Son 
dibot eut lieu, en t677, dans l'opéra A*Isis; il 
mourut en 17 15, fort âgé. Il avait été cuisinier 
de M. de Foucault, intendant de Montauban , ce 
qprf fit qoPim ptaiwiit do peitem a'écria, un jour 
4a*il JooBit le de PAodioii : 

• Ah! Pluétonl nt-ll poMtbIe 

■ Qae TOUS ayet (att du bouUIon ? • 

Ce fut lui qui joua le premier le r6le de Re- 
iMMuT, daaa àmldê, Mattiiew», qui Pttait m- 
tendu, dit qu'il chantait comme un cuistre. <?é> 
tait un homme abject, vivant aux dépens des filles 
de l'Opéra, se laissant battre par elles, et ne pa- 
raiMMt sv>ia acné 4)iie dam n diat divraase 
hdilludle. (Foyes Hadmn.) U Viéville de Fre- 
neuw, son contemporain, dit de lui : « Il est in- 
« digne qu'un maraud ose paraître sur le théâtre 
« ne pooTanl ae awtenlr, en diangeint la di- 
« gnilédntpeclacleen (arceou bouiïonnerie, par 
• des postwrea, un badinage ridicules, comme fai- 



« sait tous les jours Duménil (Comparaison de 
« temiMi^MaliemMet detemiici^tte/Win- 

a roisc, 2' partie). • 

DD MOLIN, ou DUMOLIN (Jbjw-Rkhi), 
musicien belge* né dans les dernières années du 
quindème siède, M organlsie de PégHae Saint- 
Jean, à Malines. Il occupait enrore cette place 
en 1558. suivant la note d'un payement qui lui 
fut fait en celle année, lequel est mentionné an 
registre 1804 de la èhanlm daa eomplea (Ar- 
chives du royaume de Bel^qne). Le nom de eet 
artiste est écrit du iloulin (J.) dans plusieurs 
recueils de compositions des musiciens dn sei- 
tlème siède, mais D est Men orthographié dau 
les Motettl del FUm ttfuatiro vocl, libri i, 2, 
3, 4, pobliéà Lyon par Jacques Moderne de Pin- 
gneoto, en 1&32-1539, in-4°. Le troisième Une 
de celle eoneeUen itnkrme le noiet à 4 teix 
In Domino confldo de Du Molin, page IS. 
Une autre collection intitulée : Motettorum a Ja- 
coào Modemo, alias Grand-Jacques , <n «mMM 
eoaetorwm ét a» eodem impreseonm hber 
primwcum q}iinqv€ vodlnts; liber semndus 
cum quinque vocitmsi liber tertius cum quin- 
que et sex vœ.; liber çucartut ad quinque et 
tex 9oet$; Uber «nlntaa ad quinque, sex et 
septem voces; Lugduni per Jacobum Moder- 
num, 1032-1542, in-4* obi., renferme les mo- 
teU à 6 voix de Du MoHn: iéenoy JtOMfne.* 
I et Paitr, peteaU. La demiènwUvn des Mis- 
samm dominicalium quatuor voeum, publié 
I par Pierre Attaingnanl, en I&34, contient deux 
' messes de cet artiste. 

! DDHONCHAIKOHABLBS-FaAiiçois}, naquit 

i à Strasbourg le 11 avril 1775, et non le 15 février 
' 1778, comme on le dit dan* le DicUomaire 
historique des M ueM m t de Choron el Fejelle. 
Son pèra loi enselffa lea prindpee de la mnsi- 
sique et lui donna des le^jons de violoncelle; 
Berg loi donn» ensuite des leçons d'harmonie, 
et Baumayr lui enseigna à jouer dn piMO CM 
Insinunent M II nigllgiir l'étude de violon- 
celle ; il y fit de rapides progrès et acquit une 
habileté peu commune, particulièrement dans 
l'exécution de la nmsique fugdée. La goerre 
ilnl tiieiinniyni mi études. H fut employ<^ dans 
IWmfaistration des vivres de l'armée, et les évé- 
nements militaires le conduisirent à Paris, où 
U se lia d'amitié avec Kreatxer, k qui 11 didia soa 
preniar envre, qnl consistait en sonaian de 
pian<J. AdmiH au Conservatoire de Musique, 
il y reprit ses études de piano et de composition ; 
mais quelque temps aprèall sertit de cette éeole 
peur prandre dea leçons de Wœdl. En 180S il 
donna au théAtre de la Portc-Saiiit-Martin un 
opéra-romique intitulé l'Officier cosaque; cet 
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oavrage eat quelque succès; les morceaux déta- 
cMi oit été univét, net aceompagiieiMnt 4e 
piano, chez Le Duc. Peu de temps après, Dn- 
monebaa retourna à Strasbourg, y vécat comme 
proraiseur de piano, et alla s'établir à Lyoo en 
18M. n nonot ta «ette vilto !• si déeaofen 
18?0. Comme compositeur, Dumonehaa se dis- 
tingue par un style (^If^pnt et pur; mais il man- 
quait d^inventioD : de là vient qpe sa musique 
est d^oobHée àeçék longtemps. Il a Mt gitter 
à Parts X 1* Trente-trois $onate« pour piano 
seul, œoTrea l, 3, 5, in, 7\, 28, 30 et 32. 

— 2" Vingt-quatre sonates pour piiiDo, avec vio> 
toi ou iate, «nnw 4, 13, li, M, )S et H. 

— 3° Deux trios pour piano, vii^on 6t basse, 
op. 29 et 34. — 4" Deux concertos de piano, 
œavres 12 et 33. — 5" Des bagatelles, des 
afra variée, des mtfiiipe cl des iMl»fovfrie. 

Il a hissé en manuscrit quelques composi- 
tions, entre autres une symphonie concertante 
poor Oûte, liautbois et basson, et un concerto 



DUMOXT (Hexri) , né près de Liège en 
1610, appnl dans celte ville la muMque et à 
Jouer de Toi^ue. Étonnés de la rapidité de ses 
pragrie, see penels Itefojftraiit à Parii^ peur 
qu'il y perfertionnat ses talents. En 1639 il obtint 
l'oifne de Saint-Paul, et peu de temps après leroi, 
•fut entendu quelques morceeux de sa compo- 
sition , c« M si ertiiiUt qaV Dooma Domont 
l'un des maîtres de sa musique, ob il remplaça 
Spirli etGobert 11 remplit les fonctions de cette 
placo psadiBt tinle ans, conjointement avec son 
oonrrère l'abbé Bobert. Le railM, qol ihnnK la 
musique de Dumont, donna à ce musicien le 
même emploi dans sa maison et le fit nommer à 
VtÊjk&jt de Silly. La musique qui se chantait à 
la ehapdle do vol awalt été, fnaqoo ven ld70, 
composée seulement pour les voix, selon Taneien 
système, arec nne partie de basse instrumentale, 
qa*oo appetaR boue coatfmie. Louis XIV^ 
porté vers font ee qoi «fait m air 4e gmndenr, 
désira qu'à l'exemple de Carissimi et de si^^; imi- 
tateurs les maitrea de sa musique joignis.sent à 
tans hmMs des aeoompagnements d'orctiestre ; 
Il en parla k Dumont, qui, fell^anx obesm- 
tenr des déci<;ions du concile de Trente, répondit 
au roi qu'il ne pouvait se prêter à ce qui lui était 
demaadA. looll XHT, enrien d'examiner d où 
pouvait Btfbo M aerupale, eoasirila fanlievlqno 
de Paris (de Hariay), qui affirma que le concile 
avait proscrit les abus de la symphonie , mais 
aeo la symphonie elle-même. Domont ne se 
rendit qn'aree peine à «Hé déeisloB. Il ee ponr- 
rait que le concile eftt élé d'un grand secours an 
roattiede clia|)ellc, pour caclier son inhabileté à se 



servir d un orchestre. Quoi qu'il en soit, peu de 
taspe aprèe (m t97i) Q denudida et obtint sa 
retraite de T^téeaaee. D nonrut en 1684 et fut 
inhnmé dans IVglise de Saint-Paul , dont il avait 
été organiste pendant quarante-cinq ans. 

On a do DoBMtrt ehq nesaea en plefai-diant, 
connues sons le nom de messes royales , qu'on 
chante aux fêtes solennelles dans plusieurs églises 
de France : ce sont ses meilleurs ouvrages } leor 
caraettra cet noUa ot aolaael. Ses aotrea ou- 
vrages sont : 1* Mélanges à7,3,iets partie» 
avec la basse coniinue, contenant plusteun 
chansons, motets, MaçniÂeat , préludes et 
ttOemandes jmr roryne al pour tes «Met, 
livrel*'; Paris, Robert Ballard, 1649, in-A". — 
1" Mélanges d 2, 3 , 4 5 parties, etc., Il« 
Uvrci ibid., 1757, in-4». — 3" Cantka sacra , 
S, S,4 «00. of ftu friw i o ii li mioJWgte, aiJeetM 
iUdem UtanUs 2 i>odbns,ad libitum 3 et 4, 
cum basso continua, liber prlmus; Paris, R. 
Ballard, 1662, in-4*>. — 4° Motets à deux voix 
mm U basse wW iii io ylW., 1668, fai-4*.~ P 
Motets à%, 2 et k parties pour voix et <iM- 
Srumenis, avec tabasse continue ; Paris, Chris- 
tophe Ballard , 1881 , in-40. Il est vraisemblable 
qno cens qui ont éli pdiMa dict la 
prbneor , en 1686 , sous le Ulre < 
la chapelle du Roi, mis en musique par 
M. Dwnont, etc. , sont la seconde édition de 



DUN, Ounille demusidetts qui fut attachée à 
l'Opéra de Paris et h la musique du roi, de géné- 
ration en génération, pendant plus d'un siècle. 
Dans la J^asforsle comique, ballet de HoHèra , 
chanté et dansé, on trouve un chanteur de ce 
nom, Jean, son 6l8, remplissait le rôle d'Hidraot 
dans l'Armide deLulli, en 1688, et remplaça 
DeannavieUa dau lee barylow. Dans iUea et 
un fliade celoi-ci, nomnné Jean eoune Inl, fo- 
rent attachés à l'Opéra jusqu'en 1742, en qualité 
de dianteurs. Ce dernier Jean. Don vivait encore 
en 1779 cC raeevaR une pemhn de milb 0- 
vres; mais il disparaît de la liste des pension- 
naires de l'Académie royale de Musique dans le 
Calendrier des Thé&tres de 1773, ce qui indiqua 
qoV a eessé de vivre dans eetle mtaie année 

1772. 

DUNI (ÉGiDE-RoHiALD), composIteur drama- 
tique, naquit à Matera, dans le royaume de Na- 
piee, le • «vrier 17M, d^n gMUra de chapeUe, 
dont il était le dixième enfant. Lorsqu'il eut at- 
teint l'âge de neuf ans, on Renvoya an Conserva» 
loire dei Poveri di Gesù Crtsto, k «aples, 
dirigé alora par Dorante. Sea élKlea étant ter- 
minées, il se rendit à Rome, ai U itat chafgé 
d'écrire Topéra de /fenme, en eoaeorrenee avoe 



Digitized by Google 



I 



• 

Pergolèse, quitnvaBItitalonk soo OUm^^ade, 
et, ce qo'on aurait peine à comprcodre «n com- 
parant les deux partitions, l'ouvrage de Pergo- 
lèse tomba , et celui de Duoi eut te plus grand 
succès. Oo doit nndrs Jostios h oèloi-ci ; il ne 
s*Ciiorgndllit pofait de son triomphe, et proclama 
liautement la sufx'riorité de son rival. Chargé 
d'une mission secrète pour Vienne, par la cour 
de Borne, il profita de celle oecisioii ponrlUra 
entendre sa musique dans la capitale de l'Au» 
triche. Il revint ensuite dans sa (vatrie, où il Tut 
nommé maltrede chapelle deSaint-Mcolas de Uari. 
Qndqoes aonées après il écrivit pour le lliéllrb 
Saint-Charles, de Naples, l'opéra à'ArtaxereèSt 
qui eut du '>uctès ; apris quoi il se rendit à Ve- 
nise, et de là à Paris et à Londres» où il composa 
la BMsiqiie de phuieurs onnefes. Um nalMlie 
chraniqiie» dont H ressentait les e/Tels , Finquié- 
lait beaucoup ; les médecins anglais lui conseil- 
lèrent de passer en Hollande, pour y consulter 
BoMiMTe, qui le guérit en effet ; mais, coaune 
Il vamnait dans sa patrie, il ftitaUaqoé par de* 
voienrs, près de Milan, et le trouble que lui 
causa cet éTéaemeot détruisit sa santé pour toa« 
jours. Après «voir visité Gênes, il fut ditrgé 
d'oMcigner la musique à la fille de Plnfant de 
Parme. La cour de ce prince étant presque toute 
française, Duni se hasarda à écrire quelques pe- 
tits opéras dans cette luguo. Son coup dVssil 
fut la Ninette à la cour de Farart ; le succès 
fut si grand qu'on lui envoya la Chercheuse 
d'espritti UP^hUre amoweux de éon modèle. 
In vmt il vevintk Paris, oè il seflia, et, après 
y avoir fait la musique de dix-huit opéras, dans 
l'espace de treize ans , il y mourtit le 1 1 juin 
1775. Presque tous les opéras trançats de Duni 
oateo do BDoele. Pour Juger do mérite de sa nm- 
sique il ne tel poM y chercher des formes dé- 
veloppées auxquelles on est maintenant acron- 
tamé, mais qui étaient incoiiniies de son 1^ ps ; son 

port, il est-très inférieur à Pergolèse et à tous les 
compositeurs sortis comme lui de la première école 
de Dorante; soo expression dramatique manque 
seuveil de Anco^ mUe ses mélodies sont nain- 

lelleset gracieuses; il a de la gaieté, et même 
quelquefois de la verve comique. Ses opéras 
italiens sont Herone, Artasene, Bajaiet, On, 
Ipermmln, Dmùfootttê, AlmandrOtAdria- 

no, Caione, Dédone, Dnnetrio, rolimpiade. 
Yoici la Ibte de ses opéras français : Ninfffe à 
ta cour (t7&&} ; le Peintre amoureux de son 
moflèle (1757); le Doetew Sangrado; la 

Teuve indécise (IT.'-S;; la Fille mal gardée 
(1769); Mna et Livdor; l'Ile des Fous , ^fnzet 
1761); laBonti^y Fille i le Retour au i tllage 



TNKELFEIND n 

(t7C2); la PUddeuie et fo JVveèt; le MiO^ 
cietu ; te Chasseurs et la Laitière; le Jle»> 
dez vous {\l(>3} ; l'École dr Ut jeuneae;ia 
Fée Vrgèle (i7ftâ)i la Clodieiie (1766); le» 
MoiwmMwn; te 5a6o<f (1768); Thév^ 

(1770). 

Duni avait un frère ainé , nommé Antoine, 
lequel, après avuir étudié la musique sous la di- 
reêlioa de son père , s'èloignt do as patrie pour 
aller cliadMr forfone aittenrs. Arrivé h la aonr 
de l'decleiir de Trêves , il y écrivit plusieurs 
ouvrages pour la chapelle de ce prince, qui, 
ébaraié de «m talent, le récompensa magniii- 
qoement. TtatelSris Antoine Du^ ifnt teiné 
le iirojct de se rendre en Espagne, ne s*arréta 
pas à Trêves. Sou compatriote FariaeUi, qu'il 
trouva ft Madrid, hd fit oirfHrir la place de maitra 
de la chapelle royale , et le (it choisir pour maître 
de musique du fîls du duc d'Ossuna. Mais l'in- 
constance de son caractère le poussa à quitter 
encore celle position avaatageose et è aa randre 
en Russie, où il se maria et eut plusieurs tts. 
Devenu maître de la chapelle impériale, il écri- 
vit, pour le service de l'impératrice Catherine, 
plusieurs moceci W L de m nîl que raUgienM foi 
furent estimés à cette époque. 

i DUNKlilL ;Fra?<çoi8), ne à Dresde en t769, 
couamença l'étude de la mu&ique à l'Age de six 
ans, sons la dbaotton de son père, musicien de 
la chapelle de l'électeur de Saxe, et apprit 

, ensuite le contrepoint par les leçons de Weinling. 

j En 1788 il entra comme violoniste dans la cba* 
pelle de son sonvera in .111 a composé 1 1* te 

I Anges prêt de la Croir , oratorin, — Sf Troie 
cantates. — 3" Recueil de Chansons avec ace. 
de piano i Dresde, 1700. —f 4" I>uos pour flûte 
et vMoni Uid., ITW. — »• L'onvertnra «t 
les chœurs d'un dranoe intitulé : Kein flawl- 
recht mehrj qui fut représenté à Weimar en 
1797. Dunkel a laissé aussi en manuscrit des 
symphonies, dm comeilM po« le vloioa et la 
violoncelle, dm quIataMa^daequahiOM, dm trioa 

' et des duos. 

' DUNKELFEIND (Ga&paju) ), pseudonyme 
eoua lequel a élé pnbUéa nno criUqua dn trailé 

de Ifichelmann («op. ce nom) sur la mélodie. 
Cette critique a pour titn : Gedanken eines 
Liebhabersder TonkllMt iiber Herm A'ichel- 
mùM*» Tractai «on Ar ITeloAe (Uém dHm 
amateur de musique sur le traité de la .Mélodie 
deM. Michelmann ) ; Nordiiausen, 175S,in-i° de 
deux feuilles. N icfaeimann répondit é cette critique 
par le pelit écrit intitulé : Ma rartre(Uefklielt 
des Gedanken des Herm Gaspar Dunkcl- 
feindes ûber die Abhandlung von der Mé- 
lodie, etc. (l'Excellence des idées do .M. Gaspard 
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Duokelfemd sur la dissertation conceroaut la 
mélodir, éle. ), iii*4* de 16 ptges , sans date et 
«ans nom de lieu. 

DUNSTABLE (Jean), ou DUKSTAPLE. 
né vers 1400 dans uo bourg d'Ëcosse dont il pritle 
Bom, est dlé par leCécrhraIns tor h mutlque des 
q^dudèiMet «Arième siècles, avec Dafay et Bin- 
chois, comme atilenr do plusieurs perfcclionnc 
meots importants dans l'IiaruionieetdariKla nota- 
fia«.TiDetoroaTfaMitoria(«e|r.oeiioin), quiécri- 
Tait en 1476, dit à propos de la transforinilfaNlde 
l'art d'écrire appelé contrepoint : « La source et 
« l'origine de cet art ocaveau, s'il est permis de 
c s'ésprimeridiiai, paraît avoir été dies les An- 
m glais, dont le cher Tut Dunslaple. Ses contcm- 
« porainscn France ont été Piifay cl Binclioîs,sui- 
« ris immédiatement par les modernes Oiiegbem, 
m BnaiMb, R^a et Canm, fona exoeHenti dMs 
« la composition, suivant ce que j'ai ap|itb(l). ■ 
Bumcj, appuyant son opiaion de ce passage, 
n'Iiésite pas à attribuer à ses compatriotes les 
perféGKouMnMnls de Phatmoiile llgiwée etca 
f.iit particulièrement honneur à Donstable,aJou- 
fant qu'îl a fait de vaines recherclies dans les 
rays-Bas pour y trouver la confirmation de ce 
m^ùBlt avaiieé Onichardln et VMti Dabee con* 
cernant l'in^rntio^ du contnpoint par les Fla- 
mands. Mais il ne s'agit pas ici de cette inven- 
tion : fiumey le reconnaît lui-même, puisqu'il 
•Too» qu'a eslalait daa traltéa de eoatrapoliit 
avant que Dunstable fût né (2). Au reste, sans 
entrer au fond du sujet, et sans avoir besoin de 
démontrer par des documents certains qu'il y 
avait m Bel^oe une écolede nmiliiae d*oft aont 
sortis les perfectionnements de l'art au quinzième 
siècle, et qui existait deux cents ans avant Ouns- 
labie, il suflit d'une simple observation pour dé- 
oMmtrar lVnardeTfiiclerl8,àatvoirqiieDirih7 
était lénorde lachapelle pontificale en 1380, comme 
e prouvent les registres de cette chapelle cités 
;iar Baini (3) ; d'où il suit que sa naissance a 
pvéeédé cél]« de Donildrte de piM de qnnole 
ans, et que, parvenu à cette époque de sa vie, tl 
avait trouvé les perfectionnements qui don- 
nent fc aet onvragos une supériorité incontea- 
taMeinr ceux de aes préd«oeiaann. DunataUe 
partage avec ee même Dohy et Bfnelieic la 

|t| CaJiu, «t ita dteam, novc artto Itos et origo apad 
AokIIco», qaorum capii!Diin<;taple ritltlt, fulnr n'iibrtiir, 
et bulc coatrmporanel Juemnt la GalUa Dnfii et Blacboli, 
fulbui llIllDf^dlate tococtienot nodèrol Oktf/ktm, Bas- 
■olii, Begis et Csfpn, ooiitan qmn ■udivrrini In eoa- 
i«*llloae inMtmtlailml. • Voy. Proportionne. Pnhê- 
■larm. 

(tt ./ Centrai llutory of Mutlc. tome Jl. p, MO. 
P) MrmorU Stortcn-critiehe délia vita « Mfe OMfW êi 
CtOK Pierl. 4o Palettrina, 1. 1, n. (w. 



gloire d'avoir fait disparaitre de l'harmonie les 
aneeeaiioM groasièrea de quintes , d'octaves et 
d'uuissons, qui abondant dans les productiona 
musicales des treizième et quatorzième siècles ; 
d'avoir diminué la fréquence des croisements de 
voix, etd*avolr rendu lea monvamenta de oéllaa> 
cl plus simples et phia naturels; d'avoir donné 
plus de plénitude aux accords ; enfm d'avoir donné 
à l'harmonie plos de variété par i'arliûce des 
prolongadooa en relarda. Ceat par là qoll eat k 
eiler dans ce que Tioctoria ap|Mlle Yart nou- 
veau, cl c'est ce qui lui assure une place hono- 
rable dans l'histoire des transformations de la 
nwriqne. DoMlabln nonrat en 1458 et flut 
inhumé dans VégWie de Saint-Étienne , è Wal- 
broork. Dans son épîtaphe il est qualifié de ma- 
tkématieien, maùre d'astrononUe et muiicicn. 
( Foy. Wn&Toi, Ameraf jremMMiiCt, p. 577. } 
Gafori (1), Morley (2), Ravenscrofl (3) , et 
d'après eux Burney ('*) et Hawkins (5), attri- 
buent à Dunstable un traité de la musique me- 
anrée ( deMêfUurtMt JAiKea), qa*ea i^a pna 
retrouvé jusqu'à ce jour. Oepeodant un manus- 
crit du Muséum britannique , petit in-4°, coté 
I 10,336, renferme un traité sur la même matière, 
an baa daqnel on Ht Qd. DwufoMé. Oe tnilé, 
dit le rédacteur du catalogue des manuscrits de 
musique qui se trouvent au Muséum, commence 
au feuillet 0 et finit au feuillet 18 du volume, 
lequel eottttenttfvecaaotreaoovragea de musique 

transcrits dans l'anni^e 1500 par Jean Tucke, ba- 
chelier ès arts du collège de Sainte-Marie à Ox- 
ford. L'auteur du catalqgue pense que ce petit ou- 
vrageest oeiai de Dunstable, qn^ croyait perdu*» 
et il en cite le commencement que voici : Quili- 
bel in arte practica mensurabiU cantui ; 
mais il ne a*eat pas souvenu que ce commence- 
ment est odoi du traité dnchaatmeaoréde Jean 
de Mûris. 

Gafori a rapporté un Vent, Sancte Spirilus, 
k tmk voit écrit par Dunstable. Ce morceau, le 
aeol de ee maître <tnl ait été eomm Jneqn'à oa 

jour, eat de peu d'impnrfanre; mais M. Danjoii 
(«oy. oe nom) a trouvé, au mois de juin 1847, 
k la Ubiiotbèque du Vatican, un volume manus- 
crit qui ranliBnne u grand nombre de ebanaona 
I fraoçaisea è trais vais, de DnnataMe, Onby ^ 
Binchois. 

DUPAR (ÉuaABETa),cantatrfee française, 
chanta pendant longlemps en Italie, où elle était 
eounne aona le nom de la Fnaenbui, En 

(1) Praet. XM.,I..I,e.1. 

m fnlrod , p. t7S. 
I (S Itrv/e /)i«-..p. laind». 
! (i) Loc. cU, p. in. 

i t.li.p.tN. 
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1730, elle «e rendit à Londie* , où elle < hanta 
«kux ans après dans l'opéra de rharamond de 
llmidel. En 1745 elle renpHI remploi de prima 
émma dans les oratorios dn même compoiitear. 
Son portrait a été graré. 

DUPHLY (. . .)> 1^° claveciniftte et pro- 
reeseor distingué, est né à Dieppe, en 1716. Il 
av^t en pour mettre de clevecin Dagincourt , 
orginisle à Ronen. Vers 1750, il vint s'établir à 
Paris, où son talent le fit reciierclier avec eoipre*' 
sèment. Il y publia quatre llms de pièces de 
clavecitt. Il est mort en 1788. 

DUPIERGE (Pélix-Tibcbgb-Accuste), né 
èCourbevoye, près de Paris, le 11 avril 1784, est 
4lèffe de ion père pour le viok» et pour la eom- 
posilien. Il «t entré comme violoniste à Tor- 
cheslrc de l'Opéra-Comiqne. On a firavé â Paris 
les ouvrages suivants de sa composition : l" Duos 
pour denx vIoUms, onrres l, 5, 6 el 7 ; 
» 2* Deux coneertoe pou r le violon, enifrei 1 et 4 ; 
3' Grande> sonates pour le piano avec accomp. 
de violon, liv. 1,2 et 3; — 4° Méthode de 
«lolon ; Paris, Frère. La mndqoe de violon de 
cet artiste a en do succès et est estimée. Vers 
1815, M. Dupipr^o a quitté rorclieelmdel'Opéit- 
Comique pour se lixer à Roucu. 

DIVIN (PmuvM'SnoN), comin sons le 
aorn de Dupin jeune, avocat à la cour royale 
«le Parî% né h Varzy (Nièvre), le 7 octobre 1795, 
est mort à Mice« le I4 février 184G. Au nombre 
des écrits (tnlt a publiés, on remarque ceini qui a 
pour litre : Mémoire pour MM. les sociétaires 
de rOpéra Comique contre M. le directeur de 
* Vaiwàni^raUoni Paris, 1827, in-8^ - 

I>IJn«BSSIS(LB JeoNE), violon d« rO|>éra , 
entra i rorchestre de ce théâtre , aux appointe- 
ments de 450 livres, fut notniiié maître de mu- 
sique de l'école énmagasin de l Opéra en 1748, 

nds à la retraite an moto da déeembre 174V. 
Il a écrit la musique d'un opém*bollet Jnné en 
1734, sous ce titre : Les Fêles nouvelles. 

Le frère de cet artiste, connu sous le nom de 
l>H|»teiifa Fahé, était entré eomme violonista 
à rOpém en 1704 , et se retin après quarante- 
quatre ans de service en 1748. On. a de lui deux 
Unes de sonates de violon, gravés à Paris. 

BCPIJBSSia (U CnsvAun LBNOIE), 
néè Paris, en 1754, a donné, sur le petit tliéàtre 
des ( lèves de l'Opéra de Paris, rAmourenchafné 
par Diane (en 1779), opéra ea on acte, com> 
peeé en eodété «tee Edeinan», et DonCartoi, 
on la MU IftvMMe (1780). Cette dernière 
pièee est un pasticlic arrangé aveede lamniiqne 
lie plusieurs auteurs italiens. 

1M3PONGHBL (U P. Jaoqois), né à Donai» 
dine iapnmièia moiHi dtt dix-aeptfèna elède, 
■NN». mat. nM amiciim. — t. m. 
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fut moine d*' l'ordre des Cordeliers, et orpanistÉ 
attache au cardinal Biclii, 4 Rome. U » est fait 
eonnaltre eomnia eompositanr par i« ouvragée 
suivants : Psalmi vesperUnt eum Utemtis 
K. M. V. 3 vocum; Rome, 1665. — 2" Sacrx 
cantiones 2, 3 e< 4 vocibus cum lilaniis 
B, M. F. op. 2; Bologne, Jacques Monti, 1671. 
— 3* Messe a 3, 4, & voci conetrUM cou «le- 
lini e ripieni a bene plœilo, op. 3; Bome* 
J.-A. Muiio, 1676. 

DUPONT (HsmhBoiUTnnTmi) , mndeiw 
i Paria, au commencement du dix-liuiUèma 

siècle, a publié dans cette ville des Principes 
de musique, par demandes et par réponses^ 
Parte, 1713 , in-4*. La demdème édition a para 
dans la même ville, en 1718, in-4^ C'est à tort 
qu'on a attribué cet ouvrage à Jean-Bnptiste Du- 
pont, qui se rapporte à l'article suivant , dans le 
Dieltonsudredles iVusfeiens (Paris, isio). 

DUPONT (JeA?(-BAPTi8TE), violoniste à 
l'orchestre de l'Opéra de Paris, depuis i750, 
retiré avec la pension eu 1773, a fait graver deux 
eonœrtoi pour le violon , arrangée sur les alia ' 
de Lueile et du DéÊerteur. 

DUPONT (Pierre) littérateur, vivant a Pa- 
ris vers 1800, est l'auteur d'un écrit publie sous 
le voile de l'anonyme, et qui eat intitolé Jtd- 
fiexions sur la décadenee d» théâtre de VO' 
pcra, ou Aperçu des moyens eap<Mesdo te 
relever; Paris, 1799,in>l2. 

DUPONT ( ), facteur d'orgues i Nancy, 

naquit dans les premières années du dix-liui- 
lième siècle, el nioinul en 1757. Il apprit les 
éléments de son art dans les ateliers de Kicolay, 
raeteur de la mémo ville , devbt m habile ou- 
vrier, et fit les plus grands travaux delà làctura 
d'orgues dans la Lorraine. Ses principaux ou- 
vrages sont : 1° Le grand orgue de 16 pieds à 
l'église citbédrtla de Tttol, qol a eofllé plue 
de 45,000 francs; 2° l'orgue de Verdun; 3** ce* 
lui de Saint-Jacques à Lunéville , en 1749; 
4** celui de Saint-Michel, dans la même ville, en 
1763; S* rorgne det CaméHIas, à Ormes; 
6° Poi^e de l'abhaye de Moyenmoutier; 70 Le 
grand orgue de la cathédrale de Nancy, 175'/. 
Dupont mourut pendant la construction de cet 
inatranenl, qal IMtermlné par son élève Vau- 
trin, en 1758. 

DUPOXT ( A uccste), pianiste, compositeur 
ei professeur au Conservatoire royal de musique 
de Bmadlee/est né à Enaival (pravinea do 
Liège)* la* février 1828. Son père, musicien de 

mérite, qui a laissé en manuscrit beaucoup de 
compositions pour t'église, fut son premier 
flaallinda BMiqoa al da piaao.Ea 1840, H. Dn- 
poAt «al entré comme élève an Comarvaloifa da 
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Ué^o, pt y a étudié le f^lano pendant quatre ans, 
M>u.s la direction de M. JaUieau, déve de Jac- , 
qoes Ben et de KdkbieoiMr. Des leten de 
fortane ayant causé ta mort de aoo père, en ' 
1844 , Dupont sortit du ConserTatoire et se re- î 
tira a £jisival, où pendant six ans il s'est livré 
à m tranil anldD, donant dee leçon dm 
les cli&teaux Toisins pendant le Jour, et consa- 
crant tontes les soirées à l'étude du mécanisme 
da piano et de la mu&ique classique. C'est ainsi 
qall penrlot ft plaeer dan aa ménaoin lea 4t 
préludes et fugues que raiferme le claTedn 
bien tempéré de J.*S. Bach. Ses premiers essais 
de composition appartiennent aussi k celte 
époque s aaa oanagea Aumt publiée k Uége, 
pendant les années 1846,47 et 48. En 1850, M. Du- 
pont prit la résolution de voyager pour Taire ' 
entendre et former son style : dans c£ but , il • 
éerifitoieameffopodr pineetonbeatre, me 
sérénade» un duo pour piano et violon, une 
sonate pour piano j^eul, et divers autres mnr- { 
ceaux de différents caractères. Sa première j 
esennéon M è Bmxelke, en 1881 : il ae Ht 
entendre au cercle artistique, puis au théAtre de ! 
La Monnaye. Peu de mois après il accepta les * 
propositions qui lui étaient faites par un Anglais, • 
entrapronorda cencarls, et partit avee loi pour- 1 
Londres, où il jotia ain<;i que dans plusieurs | 
grandes villes de l'Angleterre. De retour sur le 
continent I il partit pour l'Allemagne, et arriva a 
Berlin an eoaanianeenMnt de Pnnée 1881.11 y 
donna quatre concerts avec succès, et la protec- 
tion de la princesse de Prusse et de Meycrbeer 
lui procura l'honneur de joner denx fois à la 
eoor, deiant la ftmlOe lOfala. Apvèa aïolr ob- 
tenu des succès dans plusieurs villes importantes 
de la Prusse et de la Saxe, M. Dupont revint 
en Belgique, et dans la même année une place 
de praHMaeur de pian» étant devenue vacante an 
Conservatoire de Bruxelles, il fut appelé à la rem- 
plir. Placé dans cette situation nouvelle, M. Du- 
pont n'a pas tardé à éprouver les effets de fin- 
floenee d*one éeole,ffDyer ardent d'iunour et de 
divenement pour Part. Rechercliant les conseils 
du directeur de cette instifutlon , il réforma son 
«tyle û'exécution, le rendit plus pur et plusdas- 

étndes plus sévères dans l'art d't^crire , et par ces 
modifications de «on talent, en fit une transfor- 
mation complète. Dans un voyage qu'il a fait 
n Hollande, pandaHtriinée 1SS8, Ha raradUi 
lea fruits de ses étndea «onaianciease?, et a 
obtenu les succès les plas brillants et les plus 
honorables. Ses compositions ont acquis aussi 
phia de ttgoenr de panée, nn mafllnr ocdn 
leglKiM et plMd*«ipéiianee de b gradation daa 



effets. Dans un second voyage en Allemagne, 
que l'arti&te a fait en 18^9, il a donné des con- 
eaita avec de brlllanu aneeèa i Bmnairiek et fc 
Leipaick, Tille dans laqnelle ses dernières com> 
po«ition8 ont ét<* publiées chez Breilkopf et 
Uaertel, et citez Hoffmelster. Au nombre de 
odiea-fli, on reraarqne t Grand Irlo (en aol nl- 
neur) pour plaoo, violon et vlaloMeUe, op. 34 
2"* concerto pour piano et orchestre, op. 31 : — 
Fugue et bourrée (eu si mineur;, pour piano seul, 
op. n, — > Tariafion de eonoert, dan le atjflé 
sévère, op. 36. — Quatuor ( en m< bémol ) pour 
2 violons, alto et basse, op. 37.— Trois impromptus 
de concert pour piano «t violon, op. 38. — Deux 
Taliaa(onai bénud et rtf bémol), op. 88. — Trola 
morceaux impromptus pour piano et vioion, op. 
40 ; Mayence, Schott. Les oiivr.iges puhlies par 
M. Dupont jusqu'au moment uii cette notice est 
écrite (1888) aoni t f Yariationaor unair popn- 
laire liégeois; Liège, Goret, 1846. — S*£tude(.Ia 
Pluie demai) ; Liège, Binck, 1847. — 3" Étude 
de trilles; Liège, Muraille, 1848. —4° La Pensée, 
aoroenn détaché; IMd. — &* £a Sérénadei 
Mayence, Schott. — 6' Concerto en fa mineur 
pour piano et orchestre; ihid., 1850. — 7" Six 
contes du foyer, en moiceaux séparés pour 
ptano ; IMd.» 188S. ^ 8*Traia eahiera de rémi- 
niscences paaionles; ibid., 1853. — 9* Barca- 
rôle; ihid. — 10* Nouvelles réminiscences pas- 
torales; ibid. —11° Réveriei ibid. — M" ChaH' 
son ée JOM/Hêi fUiet; IMd. — 13* Élude fan- 
tastique À 5 temps; ibid., 1854. — 14*Toe-> 
cate, ibid. — 15"* Chanson hongroise, ibid. — 
16" Sonate pour piano et violon; Leipsick, 
BreHtopf et Hmrtal. — 17* lammUo, poédo 
élt'iîiaque pour piano: ibid. — 18* Maxurhû et 
Ballade; ibtd. — 19° Plusieurs airs de danse; 
Londres, Distin. — 20** t^e trémolo staccato; 
Bonn, Simroek. — 31* Grand Galop fluilu* 
tique, dédié à Mfjrerboer; IMd. — 22" Fantaisie 
pour piano et orcliestre, op. 31'; Paris, Rî- 
cbanlt. — 23** Sonate pour piano seul en sol 
nrinoor, op. 18 ; IMd. tt* VariatloM daui- 
quesen fa mineur, op. 23, ibid. — 25" Le .Vou- 
vetnent perpétuel, op. 24 ; ibid. — 26" Grand 
trio pour piano , vioion et violoncelle , op. 29 ; 
IMd. ~ 37* IfarefceelaeèNO éniéiqw, op. 3o; 
ibid. M. Dupont a écrit nn grand Concerto- 
symphonie pour piano et orchestre (|ui a été 
exécuté dans un ooocert donné par lui au pria- 
tempe de 1887 , et an c o n ceit du oonaervaloife 
dans l'année snivante. 

DUPORT (Jeam-Pierae), connu sous le nom 
de Duporl VaAié, habile violoncelliste, est né 
h PMia, le 37 netembn 1741. Il refut dea le- 
qon de Bartiiant, et détint Hcntét le mailleor 
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ël^ de ce Tirliiose. En t78l, il se flt entendre 
aa Concert spirituel pour la première fois , et 
réanit tooa les uffnges. Le prince de CodU . 
M hillaeha, et !• guda dam «t anaiqoe Joa- 
ifa'eii I7tt9, Daport fit on voyage en 

Angleterre. Deox ans après il alla en E5:pagne, 
et enfin, en 1773, il ae rendit à l'invitation de . 
IMdérlen,voldePraiae,elaltaàBetllBoeea. | 
perla place de premier violoooelliite de la chapelle i 
de ce prince, qai lui donna poar élève le prince | 
royal son noTea (depuis Frédèric-GnUlainiM II). I 
Depaiil787jasqu«iBlM6ili«mplilleslàMlioBi | 
de surintendant des concerts de ta ooor ; mais 
l'état déplorable où la Prusse se trouva réduite 
après la perte de la tMtaille de Jéna obligea le 
roi à T é l o r ae r m nraiiqm. Doport canOnt 
pandwi'à demearer en Prusse jusqu'à sa mort, 
qui eut lien à Berlin, le 31 décembre 1818. Cet 
artiste tirait uo beau son du violoncelle et jouait 
«ans peine les paaaagee lea plas dHBdlae; mail 
il n'avait pas le style large et expressif de son 
frère, objet de l'article suivant. lia écrit et fait I 
graver 1 1* Trois duos powr deux violoncelleSf 
«Borre 1*; Paris, Slèber. « S* Sf* sanalêÊ 
pour violoncelle et basse j Himlruhiii eC Beriio, 
1788. E.-L. Gerber lut attribae aussi plusieurs 
antres oeuvres de sonates et des concertos; mais 
oeeoomfBs tppirfieHMnt heon frère» 

DUPORT (Jbah-Loou), célèbre violoncel- 
liste, frère du précédent, naquit, à Paris, le 4 
octobre 1749. Fila d*un maître de danse, il était 
deiliÉé, eonne Dsport PMi^ à nhm It praliBe. 
•ion de son père; mais, flonme lui, il préféra 
se livrer à l'étude de la musique L*instrumcnt 
qn*il cboisit d'abord était le violon; mais sé- 
doR pir tei aaeeèi de io« frire, D qnitto cet 
llllrumcnt pour le violoncelle, cl devint l'élève 
de Doport l'alné. Doné des plus heureuses dispo- | 
aitions, il fit de rapides progrès, surpassa bientôt 
ton mdirt en InlilkM. H n*ÊnH paa mcore 
atteint sa vingtième année, et déji il avait de la 
célébrité. Le Concert spirituel , celui des ama- 
teurs, connu dapniasoua le nom de |SoeMM(Mym- I 
plçue, «I Im iMeM noMcs do tan» de 
Bi^ge, offlralent alors aux artiste!^ les moyens de 
ae faire connaître. Ce fut là que Duport jeta les 
fondementa de sa réputation, augmentant chaque 
joar ionldenl par les eiNMl» «liée «Moorage- | 
nients qu^l recevait de ses amis. L'arrivée de 
Viotli à Paris fut l'événement le plus heureux j 
pour Duport, qui comprit qu'en appliquant au 
vIokNMeUe la mnlèn laiga «I ferillaile de «a 
grand artiste il obtiendrait des effeta inconnus 
auparavant. Il travailla donc à se former un 
style nouveau, et le succès couronna ses efforts. 
Ué dteHif avec Je vieloaeeWiteanglih Oros» 



dill, il le suivit à Londres, etylU aeCMUHavec 
enthousiasme; mais il no resta que six DBOisdlM 
la capitale du royaume tnitannique. 

Lu premiers troaUes de la révolution traa- 
çalse ayant éclaté en 1789, Duport se rendit en 
Prusse, près de son frère, et fut placé dans la 
musique de U cour. Il y jonit de la réputation 
de premier vMoneeUfsIe de soo tempe, et IM 
recherché avec empressement, nm^aaulement 
par les artistes, mais par les étrangers qui visî- 
taient Berlin. Après un séjour de dix-sept ans 
dans cette viHe, Duport, miné par la guerre 
de Prusse, revint en France en 1806. Le loig 
intervalle écoulé depoia son départ de Paris y 
avait aXTaibU le aouvenir de son talent ; il fal- 
lait feMre sa répnlalloo, «t il tenSt cinquanta- 
bqit ans. Le sentiment de sa force le soutint 
dans cette entreprise difficile. Il se fit enten- 
dre, en 1807, dana un concert qu'il donna à la 
sdie de la ma Ctanlerelne, eonjotatament avee 
mademoiselle Colbran (plus tard madame Ros- 
sini), et y excita le plus vif enthousiasme. On 
admira la pureté du son qu'il tirait du violon- 
«Me, ma^jMM eoear», anavael large à 
la fois , et, ce qol était plus étonnant k son âge, 
la Tiguenr de son coup d'archet. Toutefois, soit 
indifférence de la part de l'autorité qui était alors 
diaifléa da fndniolslrtlioo dts arts, soit par 
l'effet d'intrigues sourdes, Duport se vit délaissé* 
Le Conservatoire, l'Opéra, la chapelle du princsp, 
tout se fermait à son approdie; il n'y avait de 
plaee nulle part , «I llnlércasaiil trll^ rafaié par 
les événements politiques et par des fkillitss par- 
ti ru libres, allait être forcé de quitter de nonvean 
aa patrie pour ctierciier ailleors du pain, lorsque 
leroldPIiMB6(Oliaila1T), doat la sé|ÎBinr était 
fixé à Harsdlte, rattacha à son service. En 
1812, ce prince obtint du gouvernement fran- 
çais Pautorisatiou de se tranaporter à Aome, et 
Dupoft M «More obligé éa laftnlr à Paris. 
Dans rhirer de 1812 à 1813, il parut trois fois 
aux concerts de l'Odéon, et, quoique Agé de 
soixante-cinq ans , il étonna par la jeunesse de 
eon talent Ce (M dan qnW Justiee tardive 
lui fut enfin rendue. Admis d*alwrd dans la 
musique de Hropératrlce Marie-Louise, il entra 
ensi^is à la chapelle de l'Empereur comme vio- 
loMellisIe salob «!«■!■ an OsasarfalairaeaaBBa 
professeur. 

D<^gagé des soucis qui l'avaient accablé pen- 
dant plusieurs années, Dupoit sembla tout-i*ooup 
i^Jaanir. Pebrtda «MartafeM MbrtMt, paM 
de soirée music^ile dont 11 ne fût; à peine pon- 
yait-il suffire à l'empressement des amateurs. 
Dans les courts intervalles que iû laissaient ses 
«BaMMila da aadm fl fiimsail! im daaa. 
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<]es trios et des nncliii n('>, dan*; lesquels il ma- 
riait les accents de «on violoncelle aux sons de 
la lnip« de Bodm, du cor d« Davcnoy, ou do 1 
violon de Lafont. Tout le monde connaît les jo- 
lis noctarnes qu^il a écrits en société avec Bochsa. 
ËQ 1815, le Consfirvatoire futsupprimé; Duport, 
qui nVait point été eomprit dans la Mordle j 
organisation de l'école royale de musique en 
1816, re<>ta attaché à la musique du roi. Enfin, 
à soixante-dix ans, il fot attaqué d'une maladie 
UlleiMe^ conridéiée dRabord oomne pan daoi»> 
reuse, mais qui, s*étant Jetée sur le foie, M 
tarda point à prendre un caractère plus sérieni, 
et ûait par le conduire au tombeau, le 7 seplem- 
-lire 1819. n Msaa «n moaiut M» cnfaiils t 
denxfiUM et un fils; celui-ci, après avoir été quel- 
que temps attaché au ttiéàtre de Lyon comme vio- 
ioncellisie, a établi à Paris une fabrique de pianos. 
Il poHédattlabaMadaaanpiva.adininblalna- 
trument de Stradivari , dont rescellent violon- 
celliste Franchomrae a fait l'acquisition, au prix 
énorme de vingt-cinq mille francs. Duport a 
eomfwad pour ton latlminent 1 1* 8h coneer- 
tos , gravés h Paris , chez Janet et Cotelle. — 
2° Quatre œuvres de sonates, avec accompagne» 
ment de basse ; Paris , Jaaet , Sieber. — 3° Trois 
dnaa pom den violoBceilea; Paris, SMwr. — 
4* Huit airs variés , avec orchestre ou quatuor ; 
Paris, Pleyel. — 6" Deux airs variés pour violon 
et violoncelle , en socKté avec Jamowick ; Paris, 
Stèber. — 6^ Bwiace êma aeeompapaBÉBt 
de piano; Paris, Janet et Cotelle. — 7' Neuf 
nocturnes pour harpe et violoncelle, en société 
avec Bochsa; Paris, Padni, Daraok et Dubote. 
-> ft* Faataiaie poor violmMlleel ptam, en so- 
ciété avec Rîgel ; Paris , Janet ; 9* Essai sur 
le doigter du violoncelle et la conduite de l'ar- i 
cKett avec un» tnite d'exerOca; Paris, Pleyel ; 
ovmi» «Midamsrtal ponr l'éldde de riaslni- 
ment 

DUPOTY (De^ms-Siuon), professeur de 
chant et eompoallear de romanees, né à Yer- 
aailles, le 8 novembre 1787, était fils d'un menui- 
sier et exerça d'abord la profession de son père; 
nais son coût pour la musique le lui fit ahan- 
deoner. Use Ihrra à l^de da ehant el^llnri 
monie, sous la direction de Matthieu , maître de 
chapelle de la cathédrale. En 18iô, il servit 
comme volontaire pendant les cent jours, et 
■près b bataille de Waterloo il e*tefClaè Dooai* 
psadant quelques mois pour continaer ses études 
de composition chez l'auteur de cette notice. De 
retour 4 Paris, il s'y livra à Toiseignement du 
dMiit H pabUa quelques romaaces ainsi que des 
ebansons de Béranger, parmi lesquelles on a re* 
• ■siq^ celles qni eotpoor titres lU Ckmtpi^ 
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iriotique , [r Cinq mai, le Viril Invalide, le 
Temps, VOmOre d'Anacréon,tt le Vieux Dra- 
peoM, Une Aèm cérébrale a conduit an loosbean 
Dupofy, jeune encore, le 3 juillet 1824. Il avait 
remis en musique le Faxtx Lo*-d, opéra comique 
traité autrefois par Piccinni; mais cet ouvrage 
n*» peint été représeoM. 

DUPRATO (Jdl£s-Ladre.'<t), compositeur 
dramatique, est né è NImcs, le 20 août 1827. 
Arrivé a Parùi à l'âge de dix-sept ans, il entra 
anOenssraloIreetsaivitJe coma de eomposMon 
de M. Lehorne. En 1848, il obtint, auooncours de 
rinstltut de France , le premier grand prix de 
composition pour la cantate intitulée Damoclcs. 
Detenn pensioiinaire dn go t i rera ernsnl, Il eUa 
pasv?r deux ans à Rome, puis visita les autres 
villes importantes de lltalie, et voyagea en Alle- 
magne. De retour à Paris, il a fait jouer au 
théitre delXlpdrveoiniiiKi, le M Join 18S4, fat 
TrovaieUcs,]o\\ ouvrage en un acte, où se font 
remarquer des idées fralclies, élégantes, une 
bonne harmonie et une instrumentation iatelli- 
0enl«. Le % Juin ISSO, il a doué an mène 
théâtre Pâquerette, en un acte, où le composi- 
teur a été moins bien inspiré. Dans l'hiver de 1856 
à 1857, M. Duprato a fait jooer au théâtre des 
Bwiffn ParMem un petit ooTrago en m aele 
intitulé Moslevi Landnj, quia eu du succès. 

DUPRÉ (Eneas), musicien du seizième siècle 
sur qui l'on n*a pas de renseignements. Son nom 
indique qu'il était d'origine Arançaiie; nais il 
vécut vraisemhlahlement h Venise, ou du moins 
dans l'État vénitien, car on a de lui des FroUoUf 
sorfede chants populaires qui n'ont été en naagB 
que dans cette partie de la hante -UaHe. Lee 
Frottoles de Dupré se trouvent dans les 7"' et 
91m livres de la grande collection publiée par 
Petmcd de RMaonbnme, e» 1807 et 16M. 

DUPREZ ( GiLBERT-Loois ) , chanteur et 
grand musicien, qui jouit à juste titre en Italie 
et en France d'une brillante réputation, est ne 
à Paris, le 6 décembra laos. Son père avait 
eu dix-huit enllMils, «I il en était le don- 
zième fils. Dès son enfance il commença l'é- 
tode de la musique, et 7 fit de rapides prop'ès. 
Séduit par sa prédeose organisation musicale, 
Choron, qui eut occasion d'entendre chanter cet 
enfant, le lit entrer à l'école de musique qu'il di- 
rigeait, et donna è son éducation les soins les 
pins asrfdos. Uœ oonnaiiaanee eoUde et élendne 
de tontes tes piriies de la musique fut dminée au 
jeune Dtiprez , qui justifia les errances qu'il 
avait inspirées. Le premier essai qu'il fit en 
pobUede son talent eot lien dans des représen- 
taUonsde VAthalieAe Racine (en 1820), au 
Théltre-Fiancals, où fon avait introduit des 
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chœurs et de» solos. Dnpret y chanta une partie 
de soprano dans ua trio composé pour lui et deux i 
aotras dièffw Cboron par l'aoleiir de eelte 
notice , et PtMent espresaif qu'il mit dans Texé- 
ciitlon de ce morceau flt éclater les applaudis- 
(cmenta dans toulea les parties de la salle. 
Bientôt «près rtat la mm dê n voix, qni Fo- 
bligea de suspendre les Hades de chant. 
Pendant cetlp rri^c de l'organe vocal , il apprit 
rbarroonie el le contrepoint , et ses essais en i 
romposilion prouvèroit qu'il pouvait obtenir dea 
sooête en ce genre. Cependant une voix de tt'nor i 
avait succédé à sa voix enfantine ; d'abord faible 
et sourde de timbre , elle ne laissa que peu d'es- 
poir pour l'avinir; mais le sentiment mnsleal 
de Duprez était si beau, si actif» si puissant, 
qu'il triompliait des défauts de son organe. Au ' 
mois de décembre 1825 il débuta au théâtre de 
VQâéoù, dans la tdie é*Aimaviifa, de U traduc- 
tion française do Barbier dê SériUe de Rossini. 
Il lui manquait Passurancc en lui-même, et ' 
l'expérience dans l'art du chaut acéniquc ; tou- | 
tefois on pat coasprandra dis lors qna» malgré 1 
la faiblesse de sa voix , Duprez ^rait un chan- j 
teur distingué. Il resta au théâtre de l'Odéon : 
Jusqu'en 1828, époque où l'opéra cessa d'être 
joné à ce tbéMie. n partit alora ponr ntsiie, et y 
obtint des engagomenh qui ne le firent pas re> 
marquer d'abord, mais qui furent utiles i son 
talent et au développement de sa voix, dont le | 
linribre aeqolt pins de puissanee. De lelonr & 
Paris en 1830, il joua quelques représentations | 
à i*Opéra- Comique , notamment dans La Dame 
SUtnchef où les connaisseurs l'applaudirent et i 
rcnuurqnteBnt sas prapè» ; assis Payant pu ceu> 
tracter d'engagentent à ce théâtre, il retourna en I 
Italie. C'est alors que Dupreit prit la résolution 
de donner è> son org^e l'intensité qui lui mao- 
quait par |e travatt de k voix sombrée. Il j ! 
réussit an delà de ses espérances. Ses succ^ 
datent de cette époque. Bientôt sa réputation s'é- 
tendit : il chaula dans toutes les grandes villes, 
et SB dénier ilan à Naples, où II Alt en possession > 
delà faveur du public pendant plusieurs années. 
Cependant, quels que fus&entles avantages qu'il 
trouvait en Italie, il désirait ardemment se re- i 
tnmtsr i Faria,etentreràropéra, Ses vaux se | 
réalisèrent en 1836; son engagement comme 
premier ténor y fut signé par la direction de ce ' 
tliéâlre : il y succéda À Adolplte Nourrit, et dé- i 
buta avec m sneeèa d'snthouslssnie imÊêGuil- i 
UtHme Tell. L'élévation de son style dans l'art 
de phraser, la pui-ssance de son organe dan'^ tout 
ceqoiexifeaitde rénergie, et sa manière admi- 
rable de dira le rdeiliUf, tant naîtra des trans- I 
perla OrMtiqnea dans toute la salle. Pendant ' 
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pinceurs années DnprfZ con<;erva (oute l.i piiU- 
sauce de ses facultés chantantes; mais il est dans 
la natora de roifane fbelies appdé «oir «omo 
brée de se fatiguer rapidement : ce fut ce rpii 
se produisit dan* la voix lie Dniirei. l'at des 
efforts inouis d'arl et de volonté il prolongea sa 
eeiTière dramatique; nais ces mêmes efforts 
rendaient touvent le chant pénible et se frisaient 
apercevoir. L'artiste, comprenant enfin qu'il 
compromctiait son beau tdent, demanda sa re- 
traile etTobtlnt. U prtt aloff la réaolnlion de se 
livrer exclusivement il l'enseignanNnt du chant , 
et fonda une école où se sont formés plusieurs 
chanleurs distingués, et qui est encore ( I8tiu ) en 
aetMM. n fntanisi proftaseor de déelansallon lyri- 
que au Conservatoire de Paris pendant plusieurs 
années; mais il donna sa démission de cette intui- 
tion lorsqu'il eut conçu le projet de son écol > «ie 
«hanl Dapfci a pubUé me méthode dans la* 
quelle il a exposé les principes de son école, 
sous le titre de l'^rf du chant; Paris, 1846 . g. . 
in-4*. Il s'est fait connaître comme composileur 
dramaUqne parmi opéra entrais aetm, tntitnié 
Joanita, qui fut représenté au théâtre royal de 
Bruxelles en 1851, et dont la partition pour I» 
piano a été publiée à Paris , cliez Meissonnier. 
Le 98 avril isss 0 a Ml jouer an thélire de 
rOpéra>Comiqoe de Paris La Lettre au bon 
Dieu , ouvrage en doux actes, qui eut peo de 
succès. • 

Au nombre dm meilleurs éMvm fomés par 

Dopret, on distingue sa fille, Carolkie^ de- 
venue la femme de Vanden Ilenvel , bon pia- 
niste accompagnateur et compositeur. Elle a 
brilMao preiniar rang sur lea seènm de l'Opëm» 
Comique et du tMAtio Ityrhine par un falenlBn» 
f^ié/aiit, ot par une rare intelligenee. Sa vocali- 
sation est brillante et correcte. 

DUPUIS (Tbouas SAURDERS ), docteur en 
musique, naquit en Angleterre, de parents 
françai<«. en 1733. Son père occupait quelque 
emploi à la cour de Georges II, et ce fut pro- 
bablement par oatle raison que le Jeune Dopuis 
fui placé i la ebapeUe royale. Il reçut les pre- 
mières leçons- de musique de Gates, et devint 
ensuite élève de Travers, qui était dans ce 
tempe organMe de la chapclledo rd. A te mort 
dn docteur Boyce, en 1779, Dopuis fut nommé 
organiste et compositeur de la chapelle. Lors de 
l'exécution de la grande musique funèbre en 
Pbonneur de Bandai, en I7S«, Il Ibt Am des aidn 
directeurs. Comme compositeur, il est connu par 
plusieurs œuvres de sonates pour le piano , et 
deux concertos pour le même instrument, qui 
ont éM gravés. On a aussi de lui des pièeas 
d'oiiM^ danx nenells d'bynnnes i rosaga de la 
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chapelle royale . et quelques antiennes. Il avait 
reçu le grade de docteur en musique , à l'uni- 
versité d'Oxford, en 1790. Dapaii«itiBortle 17 
joùi 1796, et a ëlé nmplaeé, «onine organiste 
de la chapelle royale par le docteur Arnold, et 
comme compositeur du roi par Atwood, or- 
ganiste de Saint-Paul. Après m mort, on a 
pnMié de et eempoailiooqnira aervleei comiiMs 
pour l'Église anglicane il qaitone enfieiiMab ee 
2 volume» in-fol. 

DUPUY (Hbitri). Foy. Pum (tav de). 

DIJMJT (liiiMT flluwwi). nalIfB de 
jinpelk du chapitre abbatial de Saint-Satiirnin , 
îi Toulouse, naquit dans cette ville. Dans sa 
jeunesse, il avait (ait on voyage en Italie, et en 
mH rapporté le goftt de la musique d'église 
quH avait entendue îi Milan,. *» Venise, à Bologne ! 
et à Rome. De retour dans sa ville natale, il 
essaya d'y opérer une léfemie dans la maîtrise, 
eè il ftat admis, et y fit entendre quelques bons 
ouvrages de l'école italienne. Lui-m^me essaya 
de former son style sur ce modèle. Une messe, 
quelques motels et on onlorlo de sa eompoeilion 
ont été entendue avee plalairi l'église de Saint- 
Saturnin, et y sont encore exécutés de temps en 
temps. On connaît aussi une Ode sur la nais- 
soneed^/dinHhCkrifl» composée par le bénédidftt 
d'OUve, et miaeen mnsique par Dopuy. Ce mu- 
sicien eat mort en 1719, Ifé d'environ cinquante 
ans. 

OUPCY ( JBkii'iUra8n'fiiKW*M<UMiis>CA> 
nau), né en 1776, an village de Conelles, près 

de Neufchâtel, fut envoyé h l'Ape de quatre an*; 
chez un oncle qu'il avait à Genève, pour y faire 
fcoc édoeaUon. Il y resta josqu*à sa (relrième 
année, et se rendit ensuite à Paris, où Cbabran 
M donna des leçons de violon . et Dtissek lui 
enseigna à jouer dti piano. Ses progrès furent 
si rapides, qu'à l'âge de seiie ans il put remplir 
les HsneHone de mettre de concerts du pitaee 
Henri dp Pnisse, à Rheinsberp. 11 resta aii ser- 
vice de cj6 prince pendant quatre ans, et le suivit 
a Berlin, oè 11 Mn^ rhanaoïrfe aoni la direc- 
tion de Fascb. Il fit ensuHe plusieurs voyages, 
parcourut l'AllemaRne et une pr^rtif de la Po- 
logne, donnant des concerts dan& toutes les 
grandes vIIIm. Vers la Un de 179S 11 arriva à 
Stockholm, et y fut engmé comme chanteur au 
théAtre de l*Op<fra, et comme «econd mallre des 
concerts de la cour. En 1799 il s'éloigna de la 
cepitale de te Suède pour aller k Copenhague, 
oii on lui avait offert un engagement comme 
mallre de^ concerts et comme rbanteur de l'O- 
péra. A l'époque de l'expédition des Anglais, 
eons le com m andement de NeUon, contre Co- 
pMbagne» Dnpnj entra en 1901 dene le corps 



de volontaires organisé pour la défense de la 
ville; ily étaitencore en 1807, lorsque cette ville 
M booÀaidée, et a*y dMingna al Uan par een 
courage, qu'il fM élevé au grade de lieutenant ; 
néanmoins «^es travaux militaires ne l'empêchè- 
rent pas de cultiver la musique avec succès. 
En 1909fl eVoIgnade Oopenbegne, et se rendit 
à Paris, où il resta Jusqu'à l'automne de ISIO. 
A celle époque il retourna en Suède, et vécut 
d'abord à Sclueoen, puis à Stockholm. En 1812 il 
M nommé chenleur, profeesenr et maître de 
chapelle de U cour. Une apoplexie foudroyante 
l'enleva ù sa famille et à ses amis, le 3 avril 1822, 
et ne lui permit pas de voir la première repré» 
seotaHon de eoa opéra anédele MJamJonuUa. 

Comme cmnpositeur, Dupuy s'est fait applaudir 
dans les opéras intitulés : Une Folie, Félicie, 
et BJom Jarnsida, Son style est vif et animé 
dana lee deux premiera, sentimental dans le 
dernier. Ses muMqiie<i funèbres pour le service 
du roï Charles XIII et de la reine sont ausîi 
estimées. Parmi ses compositions instrumentale» 
ondiitingne t l*Dea dnee pour dens TMene 
concertants , gravés à Copenhague , chez Lose. 
— 2" Un concerto pour (lùte (en ré mineur); 
I Leipsick, Ureitkopf et Uaertel. — t" Une polo> 
nalse poortiolen prlnelpel,«a aeoond violon, 
! guitare et basse; Prague, Kronberger. — 4" Des 
quadrille!; de contre-danses , valses et écossaises 
pour piano ; Stockliolm, Gra f. — S" Des marches 
en liaraionie nrilltalre,Oopenbagne. On a aussi 
de lui pour le chant une romance à tiois voix 
intitulée VAnwur, Copenhague, Lose, et six 
quatnoie ponr deui ténors et don bettes ; iMd. 
I DOPinr (!!.)> littérateur françaiB,i«fogié en 
Hollande vers le milieu du di\-!iuiti^mc fiMe, 
! e^t auleur d'un livre intitulé: Amusements du 
I cœur et de Vesprii (U Haye, 1741, in-l2), où 
Pontrottvedcs leMresenr rorî^Me «I to j»r0- 
grh de Vopéra en France. 
' DL'RAN (Domimqde-Marc), né à Alconeta, 
. dans l'Estramadure, vers le milieu du adsième 
I aiède,est antenr*de deux tralléB aor le plein 
cbnnt, intitulés: l" Luxbella de canfo Unno; 
Toledo, 1590, in-4'*. — 2» Comento sobre la 
, Lux beUa-y ibid., in-4*. Bhinkenberg (Nouvelle 
! édition dote Théorte iet ftemup-nrfe de Solier) 
; aemin qu'il y a une deuxième édition de cee H* 
' vres, sons la date de Salamanquc , 1 598. 

DURAN (Juak), maître de chapelle de la 
j cathédrale de Santlege (en lirançeia Sam-^aC' 
ques de ComposùUe) , occupait cette place en 
iriîS. Il a laissé en manuscrit de bonnes compo- 
sitions religieuses qui se trouvent dans les ardiives 
decetleégUae.etdanspInsiennautreBcn Ei- 

^ pepie. 
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DURAXD ou DCRAXOWSlîY (Ai- 
ctSTE-FaÉotoïc virtuose sur le violon, qui n'« 
point joai de la répnlatioii qu*ii méritait par aon 
talent, eM né vers 1770 à Varsovie, où son père 
était musicien au service du dernier roi Je Po- 
logne. U apprit de lui les principes de la um* 
sique, et reçut les premlèrea leçons de Ttotea. 
Conduit à Paris, en i7t7»ptfaii seigneur polonais 
qui s'intére&sait à son sort, il fut dirigé dans 
l'étude de ton instrument par Viotti, qui trou- 
fait m M le géile de l'hrt et une admirable 
iMtlîté I jouer les choses les plus difTicilea. Du- 
rand vécut quelque temps à Paris, puis voyagea 
en Alletnagne et en Italie, pendant les années 
1794 et 17W. Partout 11 M admirer la pradi. 
gieaie babUelé; mais tout à coup il sembla re- 
noncer à Pusage de son talent, entra dans Parméc 
française, et devint aide de camp d'un général. 
Une AdMote aflMre, dans laquelle il Ait eam» 
promis, le fit mettre en prison à Milan; la pro- 
tection du général Menou le sauva des suites de 
cette affaire, et le rendit à la liberté ; mais il fut 
ebllBéde donner ia dénimion d'offlcier, et de w 
rendre en Allema{$oe, où sa vie fut agitée. Dans 
rinlervalle de isio à 1814 il séjourna plus ou 
moins longtemps à LeijMieIt, Prague, Dresde, 
Gaaael, VarM«ie,Franefort•eo^le-llein,Mayence. 
et qodqoea autres villes. Vers la fin de 1811 il 
joua deux fois avec le plus grand succès à Id cour 
de Cassel, et l'année suivante il se iit entendre 
dm legmd^ne«lePerm«tadt et h Aadnflta* 
bourg. Enfin, le besoin du repos lui fit accepter 
en 181 i les plac£s de premier violon du concert 
et du tbé&tre qui lui étaient offertes à Stras- 
bourg, et depuit eo temps jusqu'à l'époque ac- 
todle , il ne s*cet 4M8Êi de eette ville que pour 
faire de petits voyages en France et en Allemagne. 
Il j était encore à la fin de 1834. Dans ses LeUret 
Mr la nmiqua, adreméee à on de ces amis de 
Florenpi^en 1628, le comte Michel Oginski parle 
en ces termes «le l'artiste dont il s'agit : « Le 

• nom de Durand ne doit pas vous être inconnu. 
« Originaire dW llMBille lk«açaise, mata natif 
« de Pologne , il avait pris le nom de Dura- 
« now«iki , qu'on lui donnait généralement par- 
•> tout. On m'a assuré que c'était un des artistes 
< les plus dislingnée pour le violon; mais 
« comme sa conduite ne répondait pas à son 
« talent , il se trouvait très-souvent dépourvu 
« de tout moyen de subsistance , et pour ainsi 
« dire dans la misère, n n^Tait pas même de 
« violon à lui; et comme Ptasage decetinstru- 
« ment était la seule ressource qui lui restait 
« pour vivre, il s'arrtilait dans toutes les villes 
« nn peu nmqmmtes qn^ii rencontrait en route, 

• y eanoncait on eoneert, et, ae servant do 



- premier mauvais violon qu'il trouvait dans 
<> l'auberge, il en jouait de manière à enchanter 
^ le publie et k subvenir à ses besoins. Je œ 
« l'ai jamais entendu ; mais sentaient, tout ausd 
« bien que set. aventures , ont fait beaucoup 
« parler de lui dans toutes les capitales où je me 
* snb trouvé. • 

Si Durand eût pu se défendre de l'agitation de 
sa vie et se fût livré sans réserve au dévelop- 
pement de ses facultés^ il eût été le plus éton- 
nant dm vioionislee. Sa minière élrit originale 
et toute de création. Son adresse dans l'exécu- 
tion des difficiill»^-; était prodigieuse, et il avait 
inventé une muitilude de traita ine^iécutables 
pour tout antre que lui. 11 linil un grand son 
de l'instrument, avait une puissance irrésistible 
d'archet, et mettait dans son jeu une inépuisable 
variété d'efiels. Paganini, qui avait entendu Du- 
rand dsns sa jennesee^ m*h dit que ce ^rtuoee 
lui avait révélé le secret de tout ce qu'eu pou^. 
vait faire sur le violon, et que c'est aux lumières 
qui lui ont été fournies par cet artiste qu'il dut 
eoa talent 

Comme compositeur pour son imtrument, 
Durand ne s'est pas élevé au-dessus du mé- 
diocre ; autant il y avait de génie dans son jeu» 
autant celte qualité est négative dans sa mu- 
sique. Il a publié t i* Concerto pour vioko et 
orchestre, oeuvre 8, en la ; Leipsick , Peters. — 
2° Pot-pourri, idem, œuvre 10, en ré{ ibid. — 
3* Idem , op. il ; Offenbadi , AndiA 4* Deux 
airs variés pour violon et orchestre; Bonn, Sim- 
rodx. — 5° Fantaisie ^uivie de deux airs variés 
pour violon et quatuor ; Leipsid^, Uofmeister.— 
6** Duos pour deux violons, mnvres l , 2,3,4 
et C ; Leipsick, Bréitliopf et Hasrtel. et Paris, 
Sieber. — 7° Des airs variés pour le violon seul ; 
Vieiiue, Cappi, et Leipsick , Br. et 11. — 6" Six 
caprices on éludes, op. 15 ; Mayence, Sdiolt. — > 
Six chansons allemandes pour voix seule, 
Offenbach, André. 

DURAND (F*-L. ), prcfesseur de musique à 
Paris, ancien élève do Conservatoire de cette 
ville, est connu par un ouvrage qui a pour titre : 
Petite grammairr musicale ^ ou Principes 
élémentaires de la musique exposés par de- 
mandet et par réponses, à Vusagedêt Mèves 
du collège JtoUin; Paris, Meis.sonnter, 1837, 
in-S". La troisième édition de ce petit ouvrage k 
paru citez le même éditeur, en 1845. 

DURANTE (AnOBLO), né à Bologne, vers 
le milieu du seixième idède, a publié : i^ifesM 
a cinque voci; Venise , 1578. «S* MadrtgaU 
a cinque; Venise, l&8à. 

DURANTE (OCTAVB), coepeelfeor et 
mattte de chapelle à Viteibe, au 
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dn dik'MplièiM tiède, Mqolt à Booie. 11 

y vitalt encore en 1614, suivant omhic rapporte 
Mandosio, dan^ sa Bibliotheca Jiûinam, toine 2, 
MptièoM ocDturie, n* 83. Il » fait imprimer m 
««▼rage de m compoeltieii sous ce titre : Àtit 
dévote, le guall contengimo in se la mnnlr.ra 
dt cantar con grasia Fimitazione deUe pa- 
rôle, e il modo dk êcriver passagi td «ttri 
aff8ttt,niMKimtnt0 composte: Roma, «ppmso 
Simone Verovio, 1608, in-foL II y a une 
tieuiiètne édilioa gravée sui cuivre, publiée aoua 
le oatee titre, à Berne, 1634, tn-fol. Les mots 
novamentê €mpo$te, placés au froniUpice 
<le cette é«lilion pourraient faite ilouter Je l'exis- 
tence de i'édition de itiUb,ulee par Walllier 
(Mwi&aL Uxleont p. 230); nais f«i fv cette 
même édIlioD deos le blbllottiè4|ae de Palibé 
Santini, à Rome. 

DURAT^TË (SavcsTiit) , maître de dia- 
[>e\\e à Siinlo-Meile in Tnmtttvertf vers le 
milieu du dix-soptième siècle, a fait imprimer 
de sa composition : 1" Messe a b e 9 ad Ubi- 
/um; Rome, ICâi. — 2" MoteUi arreyilud., 
S8a4. 

DURANTE (FsAHçois} (l), chef d'une 
école fomeuse qui a produit quelques-uns <ies 
compositeurs les plus reoommés du dix-huitième 
siècle, est 06 le» nan 1884, à rtallmniBbre, 
au diocèse d'A versa, dans le royaume de Naples. 
Ses parents, pea fortuoés, ayant obtenu son 
adiniiiionaaOoiiiervalolfeJlelpoMrldi Gietù 
CrMo,il devint Alèffe de Geetano Greeo, elon 
premier maître de ce Conservatoire. Durante 
acquit &OUS sa direction de l*lialHleté dans le Jeu 
du clevectn , daw faeeemiMgpaMnt des parti' 
menU, et dîne l'art de Jouer de l'orgue. Le 
Conservatoire ayant été supprimé, et les élèves 
ayant été répartis dans les autres écoles du i pour objet d'introduire dans l'école napolitaine 
même genre, Dorenie et ton oondoeiple Cotir- | des flémes pies aérèfas. CM là ton rôle daw 



du cliani, par les leçons de Pilonl , el dans le 

contrepoint parcelles de Bernard Pasquini.'ll 
dit que Durante vécut dans une situation si peu 
fortunée, qu'il ne posséda jamais de reteonioes 
snfBsanles pour aller à Berne et pour y demenrar. 
Il demande aussi quel besoin pouvait avoir Du- 
rante des leçons des maîtres romains, ayant elé 
tatniHpir Gaetano Greeo et per Searlelti? La 
réponse à o^te question est facile. L'école na- 
politaine se distinguait <lès le seizième siècle 
par un sentiment de mélodie supérieur à celui 
des Mires éeoles de Tltalie, et par one cerlaiae 
clarté d'harmonie d'où les recherclies scolas- 
tiques étaient bannies. ScarlalU, le plus grand 
des maîtres de cette école; Scarlatti, houunc de 
génie, et de plne doué d^aie erganinliea forlr^ 
qui le rendait capable d'entrer dans la conception 
des combinaisons harmonique* de Técole ro> 
maioe, avait introduit ces oooibinaisons dans 
qnel<|ue»Hne de sesenmges poor WgWse t mais» 
dominé par son penchant pour l'expression dra- 
matique, il modiOait les formes d'école en ce 
qu'elles avaient de trop régulier et de trop raide , 
pour laiaser loajoors aoK Idées originales et 
mélodiques, ainsi qu'à l'expression variée des 
sentiments passionnés, leur prééminence dans 
l*art. L'organisation de Dorante était très-dilfé- 
renie de celle de aoB maître; pan rkba didées, 
froid par tempérament; timide par caractère 
el par position sociale; cnûn, complètement 
étranger aux hardiesses du géniedramalique, Dn> 
lanle portait dans la muidque la dévotion de ses 
sentiments religieux , la lucidit^^ de conception , 
le goût pur et le respect des traditions d'école 
qui caiaetériaent son talent 811 n*alla poi i 
Borne, il fit évidemment une étude sérienaedea- 
maitreii de IVcule romaine, et ses travaux eurent 



inacd furent envoyés au Conservatoire de 
s. O»ofrio,où ils trouvèrent Alexandre Scarlatti, 
dont les leçons perfectionnèrent leur goût et 
lenra connriseancee musicales (S). M. Le nw- 

quis de Villarosa, aulciir de Mémoires sur les 
musiciens napolitains, révoque en doute le 
▼oyage qu'aurait (ait à Rome Durante dans sa 



Italie, dana la bntda aa perAcUeoncr daaalM 

tu U BrtlBs «ess siMWm silHiw ert a aere Um ta 
pt illis mum ét estte Hoawahle m rcbtte d^pfes le 
livre dslLSt VlUuwa rar le* ninlelcnt iMpoliialn*. 

(I) Solrant Bamcy, le Coaiemtoirc- n'aurjlt é:\c <lr- 
trult par le canlloal SplDrltl, arcbe«eqae de Kaplea. qu'en. 
t7»0, et Durante aurait ete preater maître ét eettaécole; 
■Mla le naraoU ét vutarota, «w J'ai »n* pour coMe, 
liai luinilt de lliMoIr* S« ContmalelrM de 
ifUie. 



la direction que l'art prit à Naples au dix-hui- 
tième siècle. On voit donc qu'il n'avait pas tout 
appris de Gaetano Greco el de Scarlatti : la lec> 
tare de ses partitions démontre qnlls'élait mo- 
difié sous l'inOuence du génie de Rome. Ce 
maître est considéré comme le plus habile pro- 
fesseur qu'ait eu l'école Napolitaine; toutefois, 
on serait dans l^errenr si l'on croyait qoa son 
habileté consistait dans one doctrine lumineuse, 
où tous les faits auraient été ramenés à dea prin- 
cipes généraux tMs de la nature des choses. Il 
n'y a )amaii eu rien de pareil dans les écoles 
d'Italie. La mélliode d'enseignement n'y av.iit 
d'autre base qu'une tradition d'école émanée d'un 
sentiment trto-dflleat; elle procédait de ce senti- 
ment bien plus que du rai.<onnomenl. S<mi« re 
rapport. Durante parait avoir eu plus qo'aucnt 
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aotre le Ukat de eomnwiniqoer celte traditiou , 
et le sentiment le. plas perrectionné de la tona- 
lité. Le grand nombre d'élères exceUeoU qu il a 
fbnBéi «o «t VM pnrnn ifréemaMe. On dif* 
liagM daas époques dins son professorat. La 
première a produit Traetta, Vinci, Terradeglias 
et Jomelli ; la seconde, qui commence à la mort 
dsLeo «t qai flnU àUi ticoM, abUédon des 
talents de premier ordre, tels que ceux da Ple> 
liiini, Saccbini, Guglielmi et Paisiello. 

Dans le mois de jaurier de l'année 1742, DU' 
raila fut umaé waiÊln é» Oonaervatoire de 

Lorelo, après le départ de Porpora jxxir l'Alle- 
magoe. Son traitement fut fixé à 10 ducats (40 
francs) par mois ; car c'est ainsi qa'élaiMt alors 
rétribués ees grands arlisles doat les ooTrages 
enltaiant l'admiraticn de toute TEurope. Ce«t 
dans et même Conservatoire qu'il a formé quei- 
qoet'Ona de «» mcUtoon Mfei. Daraote avait 
éli marié trais Ibis; mais aucune de ses femmes 
ne put en faire un homme aimable et |K)li. Dans 
la conversation , il était souvent bourru ; quel- 
qocIMaeependaiit II s'efltarflalt de se eoi^ar de 
ce défaut et de paraître afrfaUe, ce qu'il faisait 
<lij re^te d'une manière assez {jauche. 11 s'ha- 
billait avec une ^pUcité qui tenait de la né- 



pour l'élégance, mais même pour la propreté. Il 
mourut le 13 août à l'âge de soitaute et 
oiiie ans. Bien qu'il eftt tiré peu de profit de ses 
ounages, fl avait vén avee tant dléesaoni^ 
qu'il put faire construire dans l'église de Saint- 
Antoine, à Frattamagiore, une dupeile dédiée à 
l'arebang» Gabriel, avec la atahie du adnt daoa 
une aiclie et sur un autel de marbre : on y lit 
cette inscription : FronciscuS DUTOnU «Ç»- 
peUx magisler musica: fecit. 

Daraele est compté parmi les coiii|Meilsm les 
plus célèbres de l'Italie. Il s'est livré surtout à 
la culture de la mu4que d'église, et n'a rien pro- 
duit pour le tbé&tre. Il a peu d'invention dans 
le» idées; ees maUflÊ eeat mêose sooveal eon- 
mims on surannés ; mats nul n'a connu mieux 
que lui l'art de les développer et de les enrichir 
d'une barmonie vigoureuse et piquante. Son 
style est nKi^mt, setarael, et gfaéfaIcmsQt 
brillant, qooiq«edé|MHiillé de ces effet<! d'orchcvtre 
qui font le charme de la musique de nos jours , 
tuais qui étaient inconnus de son temps. 11 a 
aussi Is^gmid esMta de domMr à loaiss les 
parties vocales des formes chantanicr. et faciles; 
sous ce rapport, ses compositions ont servi de 
modèles, tant qu'il y a en des écoles en Italie. 
La MbUolhèqae da Ceoservatoire de musique 
de Paris possède une rnllection coinpiètf des 
eMvresde Durante, qui a étt^ apportée en France 



par Sulvaggi, Napolitain et musicien distin- 
gue. F.n voici le catalogue. Messbs : 1" Missa 
alla Palestrina^ eu ré mineur : ouvrage médio- 
en et Ibrt tattrisar a« modèle que Doraale 
veidait imiter. — 2" Missa a 9 voci, en la ma- 
jeur. — 3° Messe des morts à quatre voix, eu 
sol mineur. — 4" Messe des morts à huit voi\. 
en lit mineor.w ft* Missa a 4, Jryri«,^ria, 
en si h. — 6" Idem, en la majeur — 7° Idem , 
à cinq vuix, en \U mineur. — 8° Idem, à cinq 
voix, en ut majeur. — > 9° Idem, à cinq voix, en 
jol m^leur. — 10* Uem, à qum velx, m ri 
WtjlSUt. — 11** Autre, à quatre voix, en rt' ma- 
jeur. — 12° Credo à quatre voix, en sol ma- 
jeur. — 13° Credo à cinq voix, en sol majeur. 

— Pesons 1 14* DMtai vod cou strcmattt, 

en re majeur. — 15" Idem, à huit voix, Pn ré 
majeur. — 16° Idem, à cinq voix, en ré majeur 
( brillant). — 17* Uem, style brew. — it* Idem, 
à quatre vds, ré majear. — 19° confit ebor a 
vocesola, en rë majeur. — 20* Idem , style bref. 

— 21° Laudaie, pueri, a toce soto^en (a mi- 
neur. — 21* Idem, à quatre v<dx,en«e{ nH^enr. 

— 23° Idem, à huit voix, en «ol majeur. — 
24" Beatus vir à quatre voix, en /a majeur. — 
là" Idem, st>le bref. — 26° Lxlatus sum,à 
quatre vols, en ta majeur. — 37* Miserteot' 
dias Dominl, a itema stronienti. — 78° Ma- 
gnifient à quatre voix en si b. — 29° Idera, a » 
tH>ci, en la mineur. — AirriBMM^s : 30° Aima, 
a «eee sein.— >3l* /tfem» a «eee «ola éSl tesso. 

— 32° Salve, Regina, a voce sola. — 33° Idem, 
a 2 voci. — 34" Vent, SjHmsa, a 5 voci. — 
3a° Idem, a 4 vod. — Hvmnss : 36° fsle com> 
/'«afer,a4«ed — >7*Pati9e iln^iw, aStreef. 

— 38° Vexilla rcgis, à quatre voix — Moti ts: 
39° 0 gloriosa Domina, a 5 voci. — 40° 0 
diU amoris vktima. — il* 5i qtttsrts m<ra- 
eiila,a «eoe sofa — 42* Surgelai toei, ré 
majeur. — 43' Jam si redit, a 8 voci. — 
44° Cito Pastores, a voce tola, en la majeur. 

— 45* Adprses9p0,a 4 vœl, en jolfl^jenr.» 
46° Toccafe, sonot», a 4 90ci, en sol m^r. 

— 47° .4re, Virgo, a voce sola, en ré majeur. — 
48° iSitr^, aurorOt à trois voix, easol majeur. 
-> Winlerdumm, i dnq vols, en sol afwjeor. 

— 50* Cessent corda (chœur). — 51° Videtur, 
à quatre voix, en ré majeur. — 52° Te Deuni, 
a & voci, ut majeur. — 53° Litanies de la 
Vtarft,fcqiielre vois, en ml mineur.^ 54* Idem . 
à quatre voix, en sol mineur. — 55° Idem, a 
quatre voix, en fa mineur. — 56° Idem, à der.\ 
voix, «ni mineur. — 67* JneipU oratio, à quaiie 
voix.— MosmoB OB cnanuB : 58° Canfate : Dofto 
senilrà, a voce di contr'allo.— ^t9^XiI madi ■ 
gali toi basso eotUinuo estraiti dalle cantals 
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dcl HcarlaUL ^61° Xitolftggl a 2 voci, col. b. 
SI* ParUmentipereenUfato.— 61* e «moto. 
DURELL (Jean), né à Jersey, en I62à, 
raourul le 8 juin 1G83. Le vingt- septième clia- 
pitre de son Historia ritvMm (p. 314 à 323) 
clmtieot unedéfeiiM de forgoe contra Im Pras- 

DURET (AKKE-CÉciLË DORLISE], fille 
de madame Saint* Aabin, actrice de l'Opéra-Co- 
■Iqo», Ml Bisà Fuit, «a 178». Adnin an Ooii- 
servatoire comme élère de Garât, le 15 genntnal 
an XI, elle en aortil Taonée suivante, et débuta 
àl'Opén-ComiqiienBioU de juin 1805, dans 
te Cmetrt interrompu. Sa voix était belle , 
mis son éducation musicale n'était pas terminée 
et elle manquait abbolumeut d'iiabituUe de la 
teèM. Ptn de mois eprès» die ranin m Oea- 
•emioire, y reprit ses études de chant, déve- 
loppa son talent par les leçons de Garât, et fut 
en état de reparaître avec éclat à TOpéra-Co- 
flilque le 3 tvril 1808, deni le WUe de ioe pranier 
début. Une voix de la plus bdie qualité, une 
excellente vocalisation et une manière large de 
pbraser lui assurèrent dès lors la réputation d'ba- 
bile caotatrioe, et la plaça m premier raag à 
rOpéra-Comlque, bien qu'elle n'ait jamaU été 
qu'actrice médiocre. Nicolo Isouard écrivit poar 
die des rôles importants qui firent brfUer iOD 
talent, et qd fuient longtenaps dUBcUes è chanter 
pour les actrices qui lui succédèrent. Tels fu- 
rent ceux qu'elle jooa dans Jeannot et Colin , 
etsmtoatdBM InMMtfeloterte. Jmmm- 
can, lladiMe Doret Ait obligée de quitter le 
tlii'âtre, parce que ca respiration était devenue 
laborieuse, d'où résultait pour elle l'obli^Uon 
4e couper les pbiaaesdeiioo dMiA itle aeie* 
tira an lemMveltanent de raanéo Ihéllrate, es 

1820. 

DUREY DE NOINVILLE (Jacques- 
Bautann), né fc Dijon, In 3 norembre 1883, fut 

conseiller an parlement de Met? en 1720, et pré- 
sident au grand con!;eil en 1731. Il e<:t mort le 
20 juillet 1768. On a de lui : Bisioire du thëd- 
trê de FAeaiémlê royote dt muOqua en 
Francr, depuis son établissement jusqu'à 
présent; Paris, 1758, in-S°. La seconde édition, 
augmentée, a été publiée è Paris en 17&7, deux 
parties in-8*. Dana qndiinaB exemplaires on 
troiiTc à la fin du volume un Cntnloijne de 
quelques ouprages qui traitmi de l'Opéra, 
efc, et gui oui rapport à VhitMre de ee 
théâtre. Le président de Noinville tenait de Tra- 
venol, violoniste de l'Opi*ra ( ivy. ce nom) une 
partie des renseignemenU qu'il donne. Son livre 
«it an reste, Ibrl nal Mt et rempli dlnesao* 
litndM. 



DLRIëL (. . .)• profe.<<seur de musique à 
Paria, vers la 6n dn dix-tmiOème tiède, a pn* 

blié : 1" Nouvelle méthode de musique vc 
cale, Paris, 1793, in-foL — 2" M&hode de 
violon; ibid., IIW. 
DfilUNGEE (PmufwJkAR), anienr d*une 

notice intéressante et bien écrite , sur la vit^ ci 
les ouvrages du compositeur Albert Lortdng, 
dont II était l'ami : il vivait à Hannheim en 186t. 
0*eit le seul renwigawMnt que j'aie sur sa per- 
sonne. Sa notice a pour titre; Albert Lortzinq, 
tein Leben und Wirken (Albert Lortzlng, sa 
vie et aaa travaux). Leipeick, O. Wigand, iSât, 
in» 12 de 126 pages, avec le portrait de Lortzing. 
L'ouvrage est précédé d'une appréciation du ta- 
loitde Lortaiog par le maître de chapelle Vincent 
Laebner. 

DURON (DoNSéUflBEM), maître de cba- 
iwïlle du roi d'F>pagnc, eut une brillante répu- 
tation dans sa patrie; néanmoins on ne sait 
presque rien dea dreonslaneea de aa vie, et la 
seul renseignement positif qu'on ait sur loi se 
tire du lim de» Reglas de acompahar, publié 
par José Torres, en 1702, ou l'on voit, dans l'ap- 
prabaHon dennée par Dnron, qnll étaft abra OMi* 
tre de la chapelle royale. La plnpart des composî- 
lioos de ce maître ont été détruites par l'incendie 
de la chapelle, en 1734. Ce qui en a été sauvé 
condilneD nnanieMedef«9iiicm,k8 voix,ttn 
moiei {Txdet)\ to, un autre fÛML (Périme 
Contumptie) à 8, et des UlanieadeaaainU à 8. 
M. Edavaa pnUié nn nolet i i vnix da Dn- 
ron (O tKM oNMM*) daMianoUertinn intitulée : 

Lira sacro-hispana. Duron fut le premier qui 
introduisit en Espagne l'usage des violons dans 
lanMMiqne ité^iMfb» 

DURCTTE ( Le comte FitAUçois-CAniLLE. 
Antoi.ne). né à Ypres ( Flandre occidentale), le 
22 vendémiaire eo xii (15 octobre 1803 ), cul- 
tiva dèi sa Jeonene la mosiqne et les nsathéma- 
tiques. Admis à l'École polytechnique, il y ter- 
mina ses études, fut nommé ofTicier et envoyé à 
l'École d'application à Metz; mais, domine par 
soapemlunt peur la musique. Il donna la dé- 
mission, se maria et s'établit dans cette ville. 
M. Barbereau a été son maître de composition. 
Les amis de M. Durutte , qui ont ontiâdn lea 
onvngM , on parlent avee beaucoup d'eMine. 
M. Durutte s'est aus^ii livré à de longues études 
et è de grands travaux concernât la théorie c'e 
la musique et de Phannoaio; maii comme la 
plupart des mathématiciens qui ont appliqué les 
chiffres et les foriniiies à cette théorie, il s'( -t 
égaré en chercltanl son principe ailleurs que 
dantcoqiricoutitncrtft inméÂaioHMol, k sa- 
voir le Mnlimcnt inUmo de» rapporU des sons 
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et de la tonalité. L'erreur des géomètres a loi;- 
jours été et sera toujours de se persuader que 
Vad fWiC tlmiiBller à b leiawe et a?oir é*au- 
tres lois que celles de la nature liumninc : iN 
ne comprennent pas que hors de Ttiomine il n'y a 
pufol d'art possible. Au reste, cette erreor est an- 
ctauw eoMie le noni^ et toi bjrpolhèMe pour 
la formation d'une science at>straite de la musi- 
que ont rcTèto toutes les foroies. M. Durutte a fait 
Vetpoté de n docbine dans un gros Urre ioti- 
tnlé : Esth^que miiileafo. Teeknie ou Ms 
générales du système harmo7\ique ; Paris, 
Mallet-Baclielief, liib, l voL de xxxiv 
et 656 pages. A la lieCim 4e «e titre, une con- 
tradiction manifeste se présoite tout d'abord ; 
car reethéliqne est la doctrine de la science qui 
a pour ol^ iê beau ; et la tcchnie est la doc- 
trine de li aeteace qui a pour objet te vrai t or 
le beau est le bat de l'art, comme le vrai est ce- 
lui de la science; la lecimic est le <1oti)aine de la 
connaissance ; l'esthétique est celui de ia créa- 
tioB de ridée. Lee voiee qoelhue et rentre an!- 
vent sont aussi différentes que leur objet. Ici donc 
l'abaence de justesse dans les aperçus est la pre- 
mière impression qui nous saisit à l'aspect du 
HvradeM. Danilte. Poor eppréder ia Josteaee 
de la critique de la doctrine qu'il renferme , il 
est néoeaMire de se rappeler certaioeH proposi- 
tiooa dent neni avons (àit la base de la ronsi- 
qne et de ia théorie dellienwNiie ; les voici : 

" La nature ne fournit pour éléments de la 
« musique qu'une ouilUtude de sons qui diftè- 
« nnt entra eux dimoMttoii, de dmée et d'in> 
« iéiril^ par dee miaiMea eo plaa pandea eb 
« plus petites. » 

« Famit ces sons, ceux dont les diiïérenccs 
« éoBt aaaei aenalMee penr alTeeler revsaoe de 
« l*ouîe d*uoe manière déterminée deviennent 
t l'objet de notre attention ; l'idée de rapports 
« existant entre eux s'éveille dans l'intelligence 
« et Moe l*nelien de la aemiliWté d*one part, 
« et de la volonté de Tautre; l'esprit le^ ' onr- 
« donne en séries diiïérentes, dont chacune cor^ 
« mpond à on ordre particulier d'émotions, de 
« eentimeots et d*idéee. 

<. Ces séries deviennent donc des types de to- 
« nalité et de rhjtiunes qui ont des conséquences 
« nécesiairea, aone IfnlkMiiee desqaeliea l'ima- 
« gination entre en exercice pour la eréatieo dn 
« luau (1). C^est ainsi que par l'élimination des 
sons irrationnelft l'esprit arrive progressivemeiit 
à U fomaiien de récMle dmiBiiiqne, et en 
déflnifiveà In ip HM i ed iale nl qne; eea opéialioaa, 

itaraiOTir. Mhm idi la f éiUioa, |a|e xu. 



résultats de la synthèse du sentiment et de l'in- 
telligence, peuvent être démontrées avec facilité 
par lee prindpee de la peychelogie, etaontd*eo* 

cord avec l'enseignement de l'histoire de l'art. 
Les transformations de la tonalité de la musiqut 
cbei les Grecs, depuis le temps où vécut Olympe 
Josqn*! Fépoqne de Pythagorei noue en oOkent 
des exemples frappants- 
Mais toutes tes intonations des sons étant re- 
préienlées par des longoeure de cordes tendues, 
lesquelles deviennent plus courtee m nlaott da 
l'élévalioii des intonations, les rapports de ces 
longueurs s'expriment par des nomkHres, consi- 
dérés eomme Identiques aux rapports des in- 
tervalles des sons. De là l'opinion émise dès ia 
plus haute antiquité que la loi suprême de la 
mosique consiste dans certaines relations de 
nensbrea; de II enfin Hdée de Wiaimenle univer- 
selle, dont les lois analogues à celles des rap- 
ports des sons régiraient les mouvenients des 
astres, qui dans leurs révolutions produiraient 
va coneert mUime. H est évident qnVne téUe 
doctrine anéantit l'action de IHiumanité dans la 
création de la mu&ique^ et que les conditions es- 
sentielles de cet ert lui sont imposées fatalement. 

Abandonnée danalealenpe modernes, btbéo- 
rie de l'harmonie universelle a laissé subsister 
l'opinion que la loi de la tonalité harmonique ré- 
side dans des rapports de nombres ; mais ce 
prineipe snppeaé adonné Hen h des sjslimes di- 
vers. Au nombre de re< f;y<;t('mea, il en est ira 
qui consiste à former une série de quintes la- 
quelle a été déduite par i*abbé Roossier ( voy. 
ce non ) d^me trèe-emeienne Ibrmole de qoatra 
sons connue dans l'anliquilé sons le nom de 
lyre de Mercure, et que Boèce nous a conser- 
vée (1). Commençant arUtrairament sa progres- 
sion par le son si, et la poussant à douze termes 
pour en former l'érliflle chromatique, Roussier 
en trouve l'expression numérique dans la pro- 
gression triple t, 3, 9, 97, 81, S43, Ole., parce 
que la quinte est représentée par le tiers de la 
corde, et qu'elle continue dans cette proportion 
jusqu'au dernier terme : mais il renverse la série en 
la prenanten deseendantde eettenianlère : H, ml, 
la,rë,tol,itt,fa,si^,mi]f,la ré \„sol^, Pour 
compléter la série, il faudrait un treiiuème 
terme; mais il donnerait pour douzième quinte 
wf V; orul I, n*est point identique avec 
si : la différence d'intonation de ces deux sons est 
représentée par la proportion numérique 80 : 81, 
et cette dlIMmiee cet la eanse dn tempérament 
dont es lut ueafs dan Iteoid des tostnaents 

(i)liiJhiilca.lia.l.e. m. 
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h claviers. L« «yalène de l'at»bé fiouaaicr fulpo» 

bliéeQl770. 

Repris «virai qmtftt-viagli am |ihw tard 
par M. fiariMnau» dont M. Dunilte «t èf e, 

ce svsièine K^est modidé entre se« mains par le 
chaugement de la note initiale de la série des 
qoinleSfdnt le but de perfeoirkla Ibrinalion de 
la gamme diatonique^ de cette manière : fa, ut, 
fol, ré, lu, mi, si(l); mais, ainsi qu'il a été dé- 
montré daas l'analyse du traTail de M. Barbe- 
leen (S), cette eomUtatlon eit ilhnoira, d'une 
t^'iirt par le choix arbitraire du son initial de la 
série ; de l'autre, i>arce que la gamme est iocom- 
plèle, attendu qu'il y manque le denxièroe demi- 
loo, lequel ne peut «e treufor sans roclave du 
son primitif. Or cette oclare ne peut être donnée 
par la série des quintes, puisque le huitième 
tenue doaoerett fk dièse, qninte de si, lequel 
n'appartint fmklM fUMne qu'on a voulu former. 

Ce&t ick-que commence la théorie de M. Du- 
rutte. La gamme de M. Barbereau et TécUelle 
ckroaHtfquede MM Bouaeiir ne lui saOteBt 
pas ; car il ne se propose pas moins que d'arri- 
ver à la loi génératrice de tous les accords, con- 
sonnanls, dissonants et altérés , ainsi qu'à la loi 
de leur mduHammi, et, eirilD, è le M lonile; 
ce qui, par parenttièse, est uu non sens ; car il 
est évident que la loi de Tenchalnem^t des ac- 
cords ne peut être antre cliose que la loi tonale. 
Or, pour perveiir 4 eei i i mw i nses lénUali, il 
ne faut à M. Durutte que la progression des 
quintes ; mais il la lui faut poussée jusqu'au trente 
«( uniènae terme , afin qu'elle eentham loue les 
dlaieÉh|MM, thKWii i t fq u Mi enbatmoni- 

qor«. 

Quelle est donc cette loi de laquelle doivent 
eerlir toutes les aaerteUles promises par M. Ou- 
rvttef Ccst une gamme , ou plutdt une échelle 
chromatique fausse que lui a fournie son maître 
Uoéoe Wronski ( vojf. Waonsti } ; éclielle qui 
■*a aueiui rapport «vee la gamM de PtoUmé^ 
de la plupart des géomètres , du plaln-dMUit, 
et qui n*est que le résultat d'un mauvais tempé- 
rament Inégal; échelle, ennn, qui n'est pas 
moins étrangère k le pmme liamoBique et a|p- 
tractivequi constitue la musique moderne. Voici 
ce critérium prétendu de Tart absolu, dont le 
fBure bunain n^kura Trafsemblablement Jamais 
• connaissance : 

il) Étudu ivr l'origine du iyttimr tnuiical. Premier 
mémoire ; Mctx. ISSI, In-a*. 

n AevMCt CmtMêmuâiealêâ» ParU ( a. », U)uvicr 
sn> Kfc* SS «t sulvaMu ). 



te i§ la U II si \, ;| si y ut « (1). On volt 
que la formule de Wronski a pour objet de r«i- 
dre identiques les intonations de ré ij^ el nU ^, 
fa a et sot sollt «I la «le. 

M. Delezenne ( voy. ce nom ) a fait de celte 
formule l'analyse suivanfp, dont l'évidence n'a 
pas besoin de commentaire : ■ Cette gamme est 
« foitirrégnlièN. Oo j ranarque trois tons ma» 
a jeurs dc9 c (ooumat), 4811, savoir ut ri, 
n fasolfSol la. Il y a un quatrième ton majeur, 
" la si de 9 c, 0755, dont le rapport syucbronique 

l\l est fort compliqué. 

« Il a*y * qitVNi seul ton nliear t cM edoi 
« y> de rrfk «ri. U deal-lw sM^îenr j{ du 

•> mi au fa n*est pas égal à celui ^ de 5/ à u<2; 
« ils diffèrent de O'.sg^l; par suite, les troi* 
« tierces majeures sont iuégales. Il en est df. 
« même des Itérées mineures, des quartes, des 
« quintes, etc. Cette gamme est tempérée polt- 
« qu'entre les notes qui diffèrent d'un ton le 
• dièse se confond avec le bémol ». Vojf. To' 
blê det Logttrtthnui aeousHpm, «le., daas 
les Mémoires dr la Société impériale des 
sciences, de VaghcuUure et des arts de UUe, 
1857 ). 

Les mêoies causes qui rendent illusoire la for* 

matlon complète de la gamme ot de l'échelle 
cliromatiquc par la série de quintes appelée pro^ 
freiafoiifrfpteoxislentdansle système, beaucoup 
plus étendu, de M. Durutte ; car elles sont insi^ 
parables de < e mode de g<^nération. Ce n'est pas 
ici le lieu d'en donner une démonstration, qui 
nlraloèrait trop loin; mais ces causée de dé- 
fectaosilé n'cxista«sent c'.los pas , la théorie qui 
en est le produit ne serait pas plus admissible 
comme loi de la tonalité et de l'harmonie. La 
loi d'une choie est ce qid lui dense IVtre, ee 
qui en est le principe et en maintient l'existence. 
Or, comment des combinaisons mécaniques cl 
des relations de nombres, deirt on n'a point con- 
science en musique, seraicnt-eUes lé principe 

et la loi de cet art? M. Durutte parfn-c h rrt 
ég^rd Terreur de beaucoup de théoriciens au- 
teurs de systèmes divers. To«iles les écoles d« 
philosopbie admettent l'origine psychologique 
que nous avons donnée h la formation den to- 
nalités, c'est-à-dire la musique dans son principe : 
celte origine a poor elle l'évidence, perce qu'il 
s'agit d'un nrt qui repose sur la sensibilité; art 
idéal, qui ne prend pour base dans le munde 
réel que le phénomène du son. Les sons, comme 

11) Cette forme ut U tradocUoo MisIsMblepar t<NU le» 
niKtdeiM de la (omale Soaaée Sans U leiire de WnHukl 
a H. Daratlr. fifAeUSac aiiulMl^. yog. pag. IS; 
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fèft mambres , ont la nmprU^fi- Hi» <e prouperdi- 
▼encmeiii aeui par deux, IroU par IroU, quatre 
par quatre, et «B en IbmedtsiériesdeliereM, 

de quintes; enfin, on \c> coordonne .en raison 
du système qu'on adopte , et chacun de ces sys- 
tèmes correspond à des formules de nombres. De 

entendre d'âne manière plus ou moins di'^tinrte 
des harmoniques du son principal m.Mos h 
beaucoup d'autres sons moins perceptibles ; ces 
hw mBÊÊqamtot/tnpriuéitÊitém noBÉlinsde 
▼ihrationB dont on peut également former des 
séries. Mais est ce par des choses de celle na- 
ture que la musique se forme et défient on art? 
fhê, eertes. Cwt persentiiMitt qm toutes les 
tonalités se sont conslifu(^s; rVs( par sentiment 
que toute la musique est re&tée pendant deux 
siècles dut le domaine de nurmonie eonson* 
nante laprésentée par l'accord de trois f^n'< ; 
c'est par sentiment qu'elle est entrée innniédia- 
tement dus l'harmonie dissonante naturelle, 
par la déenavaito fertoito do Taceord dtaonut 
de quatre sons ; c'est, enfin, par sentiment que, 
tour à tour, les modifications des deux accords 
consonnant et dissonant, par le renversement 
des iitamilao» par ka praloiigalioM, par lea 
altérations ascendanlea «t descendantes , par la 
substiliilion du sixième degré de la gamme, et 
par les combinaisons de ces modifications , c'est 
4iHa> par aanlimeat que tontes ces cboiat ont 
été trouvées. On en dt^duit une théorie conforme 
aux impressions que produit la musique , con- 
forme à IVt d'derira aiui qui rirfrtoira de 
cet art ; théorie simplneanine tout ce qui est Trai, 
et qui saisit l'esprit par son évidence. Elle peut 
se formuler par les nombres ; mais elle ne se 
arte point par eos. 

Qno ptr la propriété qu'ont les sons de se 
grouper systématiquement , dont il vient d'être 
parlé, et par les rapports de ces groupes avec les 
nombfaa, on pnlaat npréaaolar tons lea foMs 
harmoniques, comme ie bit M. Durutte, en choi* 
sissant dans la série des quintes le terme dont 
il a besoin pour former chaque accord pris iso- 
lémant, cala aopant aana doota; maiaqu'on ti» 
anll0>t-il ? Une effroyable multiplicité de faifo par - 
tieuliers, sans connexion au point de vue de Part; 
on dédale abrutissant, lait pour inspirer le dé- 
foatdo rélndedo«etart,ctaananlililédanala 
pratique. Au lieu des deux harmonies conson- 
iiante et dissonante, origine et base de toute mu- 
squé, M. Daratte présenta des milliers d'accords 
constitoéagéométriquement : c'estantMcaaduMes 
i)u'il faut choisir ; mais le clioix ne sera jamais 
douteux pour qui aura le sentiment de la mu- 
sique. Que le système prémlé d^na la Teeknlê 



! de l'antitTi ••lèvL- de l'École polytechnique, *•» 
I le supposant aussi Juste qu'il est faux, paiaF<* 
I être conildéré somme an prodoK eorieax dt: 
i la propriété qu'ont les sons de se grouper par 
séries, soit; mais qu'on ose dire que cette pro- 
I priété e&l la loi dë la musique et de toute l'har- 
I monte, cela est aimplaaaant iltf eula. De même 
on peut s'amuser, comme l'a fait M. Durulte, an 
passe temps innocent de la classification mathé* 
matique des accords ; mais cette fiulaise est pai^ 
faitemut inniiie; car la notation moaleale est 
pour celte chose infiniment plna aimple qoe la 
notation algébrique. 

Oonfondmt la scienca do raeautfaino ame la 
musique, M. DuruifeaoeordeaoxcliUIrea alaux 
propriétés des séries un avantage immense sur 
les phénomènes de l'ouie et sur le sentiment de 
IM. Pour voir i qnellea cïtravaganeat aaa Idéea 
' le conduisent à cet égard, il faut lire ce curieux 
passage de son livre : « Afin de préciser, nous 
I « dirons que les accords dont l'étendue sur l'é- 
« cheHo dlea qidntaa no s'étend pas ali delà do 
« 11 termes = 10 quinle<^ (par 'exemple du ré ], 
I « au si), ce qui forme l'intervalle de sixte 
« augmentée ou de tierce cUfAMnée, appar- 

■ ttannwt à PWMonio immmiieia», e'esi-à- 
« dire à rtiirmonie que l'oreille perçoit immé- 

I ■ diatenient, conformément aux lois de Vorga' 
j « nUaiUm de l'bomme; et nous ajouterons qu*ao 
« delà dn 11* tanna commence le domaine de 
« Yharmonie transcendante, c'tf:\.-^-A\Tf.\p. do- 
« maine de l'harmonie qui dépasM les conditions 
« ée reststoMo tarraalie; baramnie qui ne peut 
> être saisie qna par Toipitt de llMMune, et nul- 

o lement perçue par le sens auditif. L'expé- 

•• rience, du reste, prouve ta vérité decette asser- 
» lion, et c'est là, c*eet dans W n t erwn B on de 
« Vesprit ( Ueist ), que réside la grande difTérenco 
n qui tx'xsXf entre les modulations ordinaires et 
« celles dites eiiharmoniqvM. Peu importe, 
• dPaiUoort, l'instramont dont on ao sert, car an 
« piano accordé selon* le tempérament égal 
« nousdonne, aussi bien quele^ instruments non 
tempérés, Vidée d'une modulation enliarmo- 

■ niqM; .pareaqaPll f 1 qwl<|na choee do plm 
« que la sensation, quelque chose de plus q%ut 
•f le sentiment, savoir : intervention de l'esprit, 
« pressentiment iTon ordre plus élevé, auquel 
« l'organintion ne pant alMndn^ en qnl ot la 

■ vraie source du sublime. » 

Certes il y a intervention de l'esprit dans la 
conception du beau musical ; mais elle se fait 
dans l'ordre des Idées do eréotioA de fmmm 
et non dans l'ordre de faits harmoniques qui 
feraient liors du domaine de l'organisation seii- 
llmenlale. OA It aanttmnt est inerte, il n'y « 
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|/l.is d'art. Remarquons que M. Dunitlc est t-n t 
oppositioo avec md principe lorsqu'il parl« de i 
roaiB dte ftaM Meordi par le ImipÀMMnt | 
épi, pdiqde m lof de tcoatité de la mmique , ! 
qoi ne peot être saisie que par l'esprit, est le 
piu& inégal et le plus irréguiier de toos les tem- | 

Je ne OM sols antant étendu sur le faux <;y^- 
tème dont il vient d'être parlé, que parce qu'il 
* en du reteatisseineot en France à la suite de 
séanoM poMiqMt oft Ttatear l'k «|iMé à Ptris 
en 1855, sans être compris de son auditoire : ' 
il solfit de l'expliquer pour le réduire au néant. 1 
Pour forigine de toutes les abemlioiM où | 
M. Duralte s'est laissé entraîner dans son line, I 
Toyez l'article Wronsxi de ce dictionnaire. Quant ' 
au langage ambitieux dont se sert liabUaeUeinent 
M.Danitle, on 7 reeoBMH Mmi Péeoledontll 
sort : c'est GClni de fauteur de la Réforme des 
wof^^atffiMii^copléjBaqn't i'afledHioH la plus 
puérile. 

DURTBR ( Avum-CbiMa) on plalM J)u- 

rier, suivant son acte de naissance, né à Paris, 
le3 mai 1808, fut admis au Conservatoire de cette 
Tille à l'Age de dix-neuf ans, le 1*' mars 1827, 
•lyMat êkn deOboM ponr in emtraiMne. 
Il y reçut ausM des leçons de contrepoint de 
Seuriot et de Jelensperger, répétiteurs du cours 
de Reicba. Sorti du CkKuerratoire, il entra à 
nNdwslre de fOpinhCoMlQMai UM, el pme 
h celai de l'Opéra en 1831, en qualité de contre- 
baisbte. Dans le même temps il était attaché 
M Omar de l'église Saint-Roch. On a de cet 
artiste : Méthode empUlê d» eemMams 
Parh, 1836, in-fol. M. Daryer a élé considéré 
à Juste titre cooune un des meilleurs contrebas- 
aMci de Paria. 

DÇ5CHECK ou DUSSEK ( Pbaii«ois ) , 
né à Chotiborck, en Bohême, le 8 d<^c€mbrc 1736, 
trouva dans le comte de Spork un protecteur 
Vrf loi H Mve d»alMcd eea «odeaelMa les jé- 
suites de Kcenigratz, et qoi renvoya à Vienne , 
pour y apprendre A jouer d» piano et les rè- 
g^ de la composition, sous la direction de 1 
WageMail. De valoOTà Piagpe, fl a'y-il mar- 
quer comme virtnnso snr le piano, comme pro- 
fesseur, et forma plusieurs élèves distingués, : 
panni lesquels on remarque Vincent Mascbeck j 
eriaai W liaiae t . Daacheek «al OMnt dan 
cette ville le 12 février 1799. On a de lui : | 
1" Vfngt-cinq ckansoiu de Spielmann pour les 
enfant»; Prague» 1792, in-4». — 2" Sonate à 
fMflre«iafM;ii*i;VlaMe,l79». — a*l>M» | 

tt^atêt à quatre mrîfnj; Leipsick, 1797. — . 
i^Smmte pour le piano ; ibid. — à" Le combat 
Miat êt te défaite complète de la grande 



Çotte hollandaise f par Vamiral Duncnn, le 
2 octobre \lQl,tonaie caraclèrisiique pour 
la jitem ; Tlaoïie, 17M. — «* ÀmieaOê omc 
variatiom pour ie piano; Ldpsidk, Kflbnel. 
Doscbeck a laissé en manuscrit beautooup de 
coMertoa, de symphonies, de qualoora et de trios. 

OUSGHBCR tfa a toimm) , taw dn pideé- 
dcnl, naquit à Prague vers I75fi. Élève de son mari 
pour le pianoet pour le chant, elle brillait à Prague, 
en i 790, comme cantatrice et eommevirlnose sur 
le piano. Ble joignait k son talent anr «tbn- 
trnment une grande habileté sur la harpe. En 
1794, elle se lit entendre avec succès dans lea 
eoneeita de Ttanae. Après la mort de son mari, 
elle partit pour Landna, fltena n'ait iiée nn 
1800. Elle y e^t morte en 1RÎ3. 

DUSSAULX^ ou DU SADLB (GfinaM»), 
en latte Gerariiu a Saliee, prMn et «onpo> 
siteor iMlge, a vécu an iwmiiiimMnml do sei- 
ïiAme siècle. II n'est connu que par ce qu'en dit 
Glaréan {Dodecadi,, fol. 280 ), ainsi que par le 
maletCki ^iuNiiMrfMaMhraiq(leiiflMi,etpar 
le psaume Laudate Domfnum, omnesffentet, 
tous deux à quatre voix, rapportés par cet au- 
teur (fol. 284-287). Ces morceaux, bien écrits, 
aanl dneulèaMmade, appaM hypelydian per 
Glaréan, bien qu'il ne soit pas l'hypolydiendes 
didactiques grecs, et qu'il corresponde aalOt- 
tien d'Aristoxène et au ionien d'Alypius. 

OTOSBK (jBair<Jeainf), eiealleat argaalAe 
et directeur du chorar de l'église collégiale de 
Czaslau, naquit en 1739, à AVIaxovricz, en ho- 
hâne, oft son père était charron. Lorsqnll ent 
elteint l'Ige de dix ans, sa mère le mit à l'école 
de son beau-frère Jean Wlndis, instituteur et 
bon maître de musique à Wlazowicz. Après quel'- 
qaesaaaéead*élnde,1>aiaak MeniiildlnHi- 
gner lui-même dans l'école de aoU emàê. A. Pige 
de seixe ans il se rendit k Langenan, comme ins- 
tituteur primate mtég/ii il demeura en ce lieu 
pendant trali ioa, et employa une parUe de «e 
temps à rétnde de l'harmonie. Appelé ensuite à 
Chumecz pour j enseigner la musique dans l'é- 
cole publique, il alla prendre possession de l'em- 
ploi qui Ini était oITert , et ne tarda point à se 
faire remarquer par son talent sur l'orgue. Sa 
réputation fut bientôt si bien établie que le ma- 
gistrat de Cxaslau lui offrit la place d'organiste 
et de premier InaUtalewdela vill^* nfeé mi frai- 
leanaal considérable. H accepta celte position 
et entra en fonctions en 1759, n'étant ÔRé que de 
vingt ans. L'année suivante il épousa Véronique 
Sialnln, flledNn Jaflede la tBI^ etdeeeUi miott 
naquirent trois enfants, dont il sera parlé dans lea 
articles suivants, et qui furent tous des artistes 
distingués. L'étude des ouvres des grauds orga- 
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nistes el compoiitMft occupa la plus grande , 
partie de ta vfod» Ûamk; d les ploi ha- ! 
biles fureat «an qnll se proposa poar modèles. 
Depuis longtemps ses enfants étaient s<'par<^s 
de lui, lorsqu'sn 1802 il eut le bonheur «l'em- > 
brttserm Ils, piariste «Mbra^ dont leiMiD 
était derena européen^ et sa fille. Madame Clan- 
cliettini. Le plaisir d'entendre des artistes sem- 
blables rut pour sa vieillesse une source de pures 
jodaaaMM. J.-J. Oosaèk «aante ihn m MU 
Trob années auparavant, il remplissait encore 
ses doubles Tunctions d^organiste et d'instituteur 
primaire. Parmi les meilleurs ouvrages de J.-J. 
Domi, qoiflmt tom wUiai ■mmieiit , on 
• ilistingiie : 1° Une messe pastorale à quatre voix 
et orcliestre. — 2* Deux litanies. — 3* 1 Salve, 
Regina. — 4* Det lonales poar le piano. — 
S* Des fugues et des toeeilet poar l*oi|ne. 

DUSSEK {Jt-VN-Lot l'i ni! T,\PtStA8), fils du 

précédent, artiste illustre comme virtuose sur 
le piaao al eenno compositeur, est lé k Oiasiau, 
en Bohême, le 9 fS^rter 17ei. A l'Age de cinq ans 
il Jouait d^A du piano, et, suivant le t/moignage 
do aon pèrOy il accompagnait sur l'orgue dans 

sopraniste au couvent d'Igiau, où il continua d'é- 
tudier la musique sons la direction du P. La- 
dislas Spenar, maître du cliœur de l'église des 
MhMitlas. Dnaaék étodto les loagooi «Mtauos 
au coll^fO daa Jésuites, et alla arliercr ses études 
.i Kuttenberg, où il avait > tt^ appelé comme ori^a- 
nisle. Après avoir possé deux années et demie 
en ea Hao, il alinaôlfie un cours de pbilaaoïililo 
a PraRuc, el ses progrès furent tels, qu'il put 
souteuir avec Iranneur sa tbèse de badielter en 
«Hesdema; oo M doit qno loeoBslo doM«H 
ner, capitaine impérial d^artUlerie , et protec- 
tear de Du<>sek , l'emmena avec lui ea Belsique 
et le fil entrer comme organiste à l'église Saint- 
HooalMnl de Malinaa. Aprka ttoir |iOMé quelque 
lampodans cette situation, Dusseii alla à Ber^- 
op-Zoom, où il remplit aussi les fonctions d'or- 
ganiste, et se mdit ensuite à Amsterdam. Arrivé 
dM» œHe Tilla^ il y il odmirar oao habilalé anr 
le piano. Sa renommée le fit bientôt appeler à 
La Haye par le Statliouder, et il passa près d'un 
an dans cette résidence, pour y donner des lefons 
do piano on «nhnto do piinee. 0» IWI Ik fiU 
publia ses tnii^ premiers ouvrages, qui consistaient 
en trois conceris pour le piano, deux violons, 
alto et basse, oeuvres i*'; six sonates pour piano 
et violon, flBOTroS: et six antres seBalasdamflme 
genre, œur. 3. Ce* productions sont comptées 
pamû ses meilleures. En 1793 Dusaek avait at- 
taMaoTingt deaYlèmo onnéa, et déjà aan te- 
lent «dUiil !• plot vive odnlntfoni cependant 



il était encore en doute sur lui*mfime, et ce doute 
loi 61 prendre In tésolnlloa deae rendre k ftam- 
bourg pour consulter Charles-PbiUppe-Emmanact 
Bach. 11 en rrçut d'utiles conseils et des éloges. 
L'année suivante, le Jeune virtuose était à Berlin, 
où daa appiaodiiaaeMnla loi iUieat prodigués 
pour son habileté sur le piano et sur l'harmonica 
à clavier, instrument nouvellement inventé par 
Uessel. l>e Berlin, Dossek alla à Pétersbourg,où 
il araff le dessein do rMder qoelque lemps;mais 
le prince Charles de Radziwill lui proposa on 
engagement si avantageux, qu'il crut devoir l'ac- 
cepter, et il demeura deux ans avec ce seigneur 
dans le fi»ddolnIJIboanlo.yenlnflnde 1786, 
il vint à Paris, y joua devant la reine ( Marie- 
Antoinette), et reçut de la part de cette princesse 
daa offres avantageuses, qui ne porent le dé* 
cider à se fixer en France, parce qu'il avait le dé- 
sir de Tiititer son frère en Italie. Arrivé à Milan, 
il ; donna des concerts, où U se fit entendre anr 
le piano et aor Fhinnoniea, et aon talent pro- 
duisit une Tive sensation, bien que les Italiens 
fussent peu sensibles aux beautés de la musique 
instrumentale, sortont à cette époque. De retour 
k FOiia, on 1788,11 y resta peu do temps; les 
prenders troubles de la révolution française le 
décidèrent k passer en Angleterre ; il s'y maria en 
1792, et se fixa à Londres, où il établit un com- 
mareo do nmilqoe. Dnaeii, anUiooaiaale de aon 
art et aimant le p!ai<^ir, était peu propre k dhlg e i 
des spéculations commerciales : de là vint que 
son établissement ne prospéra point. Poursuivi 
par aaa eréanciaiB, 00 9ind «Oale ftM oMIgé de 
quitter l'Angleterre et de se réfogier h Hambourg, 
en 1800. Là, une princeaae du fiord se passionna 
pour lui , l'eniMMi el Téeot aivae M dans nne 
retraite située vers la frontière de Donemark. 
Cette liaison dura près de deux an^. En 1802, 
Dussek fit un voyage en Bohême pour j revoir 
son père, dont II était séparé depuis vingt-cinq 
ans. A son retour, il passa par Magdebourg, fa\ 
présenté à l'infortuni' prince Louis-Ferdinand de 
Prusse, et s'attaclia à m per!>onoe. Ce prince 
ayant perdu le vieanoomlielde SeelTald, en 18M, 
Doaaek posao d'abord au service du prince d'Y- 
senboorg, puis, en 1808, il se rendit è Paris et 
prit un engagement avec le prince de Taliey- 
■end, dont il devint le meHre do eaoeerle. 1^ 
ligué de la vie agitée qu'il avait eue jusqu'alors, 
il ne songea pins qpi*k jouir en paix du repoa qnl 
lui était offert. 

Dooé dn oanelère le plu aimable, do iienlé 
et d'obligeance pour les artistes, d'un esprit n<i- 
turd orné d'une insUtiction variée, de beaucoup 
de gaieté, et do maittraa noMee gaWavait puisées 
dane la boite aodélé ok il avatt Técn, Doaaek 
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avait pour aiuis iom ctux ()ui le cuniiaiMaienl. 
Oa M Ivi reproctMit qu'un débat, qal nrinU 
plut A lai^méme qu'au \ mUon : c'était mw in- 
souciance incurable, qui lui Taisait négliger le 
soin de ses airaires, et qui )e mit souvoit dans 
de snudt tnibaiTM. Dan* les daralèret aanéM 
de sa vie, son eariMMpoiiit était devenu excessif, 
ce qui ne lui avait rien ôlé de son agilité sur le 
piano; mais la difiiculté de se mouvoir, qui 
68 «trit la mMB« lai avait Mt caatiaeler iHia- < 
bitude de passer au lit la plus grande partie du 
jour. Pour sortir de l'espèce d'apathie qui ré- 
sultait de ce genre de vie, il élah obligé de faire 
ua ongB immodéré d« vlaatde Uqueors fermea- 
téntf comme de stimulants, qui finirent par al- 
térer sa coastitutioo, et par lui donner la mort. 
Il ctita de vivra, à Paris, la 90 mars 1813. 

f-ipi—iawi céMire comme exécutant et comme 
compositeur pour son instrument, Dus&ek a mé- 
rité 8a double réputation par de rares talents. On 
sa souvient eocore de reflet prad^jieux qu*ll fit 
en 1808, aux concerta qui furent donnés à l'O- 
déon par Rode, ISaillot et Lamare. Jusque-là, 
le piano n'avait paru qu'avec désavantuge dans i 
les eoMcrtt; maiaaovales aulnsde Dossek 
il éclipsa tout ce qui l'cnloarait. Le style large | 
et sage de cet artiste, sa manière Hc chanter ' 
sur un instrument privé de sons soutenus, enfin 
la ncOelé et la déHealaaae de son Jeu, lui proearè* 
rcnt un triomphe dont il n'y avait point eu d'exem- 
ple auparavant. Ses compositiooa se distinguent 
par des Cofanes qui lui soat propres, par des 
HMlili brlllaala, par des mélodies lieureuses, 
et par une banBonia riclie, blea qne pariÎDis la* 
correcte. 

Daasdi a publié saisanta-aaiaa SBones peur le 

piano, qui consistent en dooie concertos, uae 
symphonie concertante pour deux pianos , on 
quintette pour piano, violon, allo, violoncelle 
et eoB ti e b a s s e , an quatuor pour les mêmes fa»> 
Irunicnts sans contrebasse , dix œuvres de trios 
ou sonates accompagnées ; quatre-vingts sonates 
avec accompagnement de violon, neuf sonates 
à qoain matas, trais lta|u« idem, einquanle* 
trois sonates poui* piano seul , et un grand 
mimbce de rondeaux, (utaisîes, airs variés, et 
valSM pour piam» seul. Vue eoUecUon com- 
plète de ses œuvres à été publiée è Ldpslek, 
chez Breitkopf et Haertel. P.irmi ses ouvragée, 
ceux que Dussek estimait le plus sont les œu- 
vres 9, 10, 14, 35, la soMte ialitulée fes Adieux 
à Ctementi, et celle qui a pour titre le Jle- 
tour a Paris, il avait publié à Londres une mé- 
thode pour le piano, eu anglais, qu'il a traduite 
«0 àllamaid, pour la liilra paraître à Leipsick , 
et dort une tradodioo fraafaise a été puUiée 



à Paris, cita Érard. il a donné aussi à Londres 
dent opéras anglaia, qui oateo peu desacets;' 

enfin, on oooaalt de lui en Allemagne une messe 
solennelle qu'il a composée à l'Âge de treixe ans, 
plusieura oratorios allemands, entre autres celui 
de la Jt AvrredlMi, sur la poésie de Klapstoek. 
Il y a aussi beaucoup d'autre musique d'église 
de sa composition qui est conservée à l'église 
de Sainte-Barbe, à Kuttenberg, ainsi que dans 
l'tfglise eellégiale de Ousiev. 

Un beau portrait de Dussek a été pdnt k 
Londres par Cosuray, et gravé en 1800 psr P. 
Condé. 

DDSSER ( Fkançata-BCMIT ) , second Ibi 

de Jean- Joseph , naquit à Czasiau, le 13 mars 
17M. Après avoir fait ses premières études de 
musique sous la diraeHoB de sou père, fl IM en- 
voyé à Prague en qualité d'organiste du caU' 
vent d'Eroaiis, où il apprit l'harmonie et le con- 
trepoint par les leçons d'un bon organiste et com- 
posHeor nommé le P. AngBslin SaankiR. œ fut 
aussi dans ce couvent qu'il apprit k Jouer do 
violoncelle et do violon , instrnmcnU sur les- 
quels il parvint k une grande habileté. Lorsque 
SM éindsa fimnientiirsmeat tenninéas, H entra 
comme maître de chapelle an service de la com- 
tesse de LOtzow , ancienne élève de son p^e et 
protectrice de sa famille. Cette dame ajant fé- 
aoln de lUrn nn vofaga en Halle, piH anaa «lift 
son maître de chapelle, qui s'arrêta d'abord h 
Mortara, dans le Piémont, en qualité d'organisto 
et de maître de musique, et qui fut ensuite ac- 
emnpefaaiear an théâtre S. Denedetto , à Ve- 
nise, puis au théâtre de la Scala, à Milan. Pen- 
dant qu'U était employé à ces tbékUes, il écrivit 
les opéras fnHtriést 1* £a CaffMeradi SpMto, 
— î* Il fortunato sueeeuo. — 3* La Feudo' 
faria. ~ 4" L'Impostore. — 5* Voglia di dote 
e non di moglie. — e" Alatrimonio e divor:^ 
Amis sol çlorno, — 7* Vhtemtteâmo, -^t^lu 
Ferita mortale. Tous ces ouvrages furent ac- 
cueillis favorablement ; cependant ils ont le dé- 
faut de manquer d'originalité dans les mélo« 
diea , quoiqu'ils soient aases rldies d*harmmie. 
Vers 1790, Dussek s'établit k Laybacli, comme 
organiste de la cathédrale et professeur de violon. 
Il y vivait encore en 1800; on ignore ce qu'il est 
devenu depuis ce temps. On connaît de cet ar> 
tisic lie jolis canzoni pour le chant, avec ac- 
compagnement de piano, un trio ou nocturne 
pour trois flûtes, n<* 1, Leipsick, Peters, et une 
sonate pour piano et violcii, iUd. 11 a laissé en 
maniKcrti il^ concertos pour pianoet pour vioien, 
des fiooates, solos, trios, etc. 
DUSSEK (VéaomqoB-RosAUE). Vog. CiaR* 
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DUSSEK (M"*), femme de Louu Uussek, 
pins tard Madame Morall, néa lllla de Domi- 
nique Corri, vil le jour à Edimbourg, en 1775. 
Ses grandes dispositions pour la musique se ma- 
nifestèrent dès sa plus teadre enlance. Elle joua 
même du plaao «o publie k lUga de quatre a». 
Kn 1788 sa famille quitta l'Écosse, et alla s'éta- 
blir à Londres. Miss Corri, &f>ée alors de quatorze 
ans, cUanta avec succès aux concerts du roi et 
aox soirée* publique*. Son premier malice de 
chant avait été son père, mais elle proGta beau- 
coup ensuite des conseils de Marcitesi, de Viga- 
Booi et de Cimador. Kn 1793, elle épousa J.-L. 
Dmaaii» et, par aea leçona, dewiat MnlM aossi 
célèbre comme pianiste et comme virtuose sur 
la harpe que comme cantatrice en jouant k tous 
heonioffiM et an eoDcerta de Salomon avee son 
mari. Elle chanta à Cambridge, à Oxford, à 
Liverpool, à Manchester, Dublin et Ë(iitntx)urg 
avec un égal succès. Elle fut ensuite engagée à 
l'Opéra, pendant une salseii; mais d^Mée des 
tracasseries et des intrigues de théâtre, elle quitta 
,1a scène, et se livra à l'enseignement. Devenue 
veuve en 1B12 , Madame Oussek épousa en se- 
«ODd« noeee M. MeraH. Depuis tors elle a tou- 
jours résidé il Paddington, où die a AabH une 
académie de mu^ïiqup. Elle a publié les ouvrages 
suivants , de sa composition : 1** Trois sonates 
pour Itptano, op. I ; Londres. — 1* Trois idem 
pour ta harpe, op. 2 ; ibid. 3^ Trois idem, 
op. 3; ibid. — i" Trois idem pour le jyiano, 
oM, 2,3; ibid. -- 6» Walse de la duchesse 
^Ym* peur te piano. — 6* WaUe aUmande 
pour la harpe. — 7° Rondo pour le même ins- 
trument. ~ 8° ilondo dvk Déserteur pttur le 
piano. 

DUSSER (Outia), tille des précédents , est 

née à Londres, en 1799. Héritière des talents de 
SOS parents, elle excellait sur le piano et sur la 
barpe. Sa mère, qui fut son institutrice, la mit 
«a «lit de se fUre entendre sur le piano k Ttge 
de huit ans, à la salle d'Argyle. Elle demeurait 
avpc sa mère à Paildington et exerçait la même 
profession. Elle a composé quelques jolies bal- 
lades eC nn doo poor harpe.et piano qui a été 
gravé k Londres. 

DUTARTRE ( Jea?!-Baptistiv) , profe-^scur 
de musique et de r.hanl, mort à Paris, eu 1749, 
a donné k la Comédie>llalienne FÀmoHr mu- 
hiel, comédie à ariettes, en 1729 , et le Diver- 
tissement de la pair. On trouve dans an re- 
C4ieil d'aiiis sérieux el à boire , pul>lio par Bal- 
lard, en 1710f in-4* ebl., nn air pour voix do 
dasaos, avec accompagnement de flûte et de 
bas<ie roiiftiiup par Dutartre. 

DUTILLIEU (PiERBc), né à Lyon, vers 



17CÔ, voyagea d'abord en Italie, où il éaivit la 
musique de plndenra ballets, et fut ensuite et- 

I taché comme compositeur à la cour impériale de 
I Vienne, vers 1791. Ses compositions les plus 
, connues sont : 1° Anligona ed JSnone, à 
I Raples, 1788. — 3» / Curtandesl, ballet, Ibid., 
! 1791. — y Ma(jQin coniraMagrjio , ballet, ibid., 
1791. — 4**// Trionfo d'amore , opcta buffa, 
I à Vienne, en 1791. — 5° Nunnerina e Pandol- 
i f>m, 0 Oa 0lsposi In dmen/o, open 6»//Si, 

î ibid., 1792. — C' Die FreyXLilUgen , ballet, à 
Vienne, 1793. — r GU Accidenti délia Villa, 
opéra truffa, ibid., 1794. — S* La Superha 
corretla, opéra buffa, ibid., 1715. — 9* Jter 
Jarhmarkt, ballet, il»id. — lo" Arminio, ballet, 
ibid. — 11° Die Macht des schœnen Gech' 
lecMs (ta PHinattee dn bena aexe), ballet 
— 12* 5to duûê pente deux vMons, op, i; 

Vienne, Artaria, 1800. — 13° Conrerfo pour 
le violon, en manuscrit, chet Traeg, à Vienne. 

DCTROGRBT (Rnal*H>ianpJOAGnn), oé 
en 177G, au château de Néon, département de 
l'Indre, était destiné par sa naissance à jouir 
: d'une fortune considérable ; mais il en fut privé 
par la révolution de 1789. Son père ayant émigré, 
ses biens furent confisqués et vendus. Cc^ cir- 
constance* obligèrent Dutrochct à faire choix 
d'un élat^ il se livra à l'étude de la médecine. 
Le lejofai 1800 il ioallntune Ihèsa itmarquable, 
qui a pam la mima année cfaei iPirmin Didal 
(in-4"'), sous ce titre : Mémoire sur une nou- 
velle théorie de la voix, avec l'exposé de di- 
vers systèmes qui ont paru jusqu'à ce jour 
sur cet objet» Cent nn fbrt bon ouvrage et qui 
contient des voes neuves. Nommé dans le même 
temps médecin des armées, Dutrocbet fit en celte 
qualité les campagnes d'Espagne pendant les 
années 1808 et 1809. Depuis lors, retiré dans 
les environs de Château -Regnaull , il s'est livré 
exclusivement à l'étude de la nature. Outre ses 
ounagaa apéelanx aor la pbysiolocie, lliistoln 
naturelle et la médecine, on a de ce savant : Mé» 
moire sur une nouvelle théorie de rhannonle, 
dans lequel on démontre l'existence de trois 
moétes nouveaux qui faiittlent pardedu f|v> 
iéme musical desGrecs; Paris, Allut, isto, in s" 
de 90 pages. Il a aussi traité de la théorie de la 
voix daIls^e« Mémoires pour servir à l'histoire 
anatomlque«ipk0l9Uê des oiiimauaeetdmué' 
gétaxix; Paris 1837 (t. H. p. 510 el 8ulv.)Du- 
trocliel fut d'abord correspondant, puis membre 
titulaire de l'Académie des sciences, de l'Institut 
de France. II est mort le 4 flivrier 1847. 

DUTTEMIOFER (F.-M.), docteur en 
médecine et en chirurgie k Stuttgvrd, précédem» 
ment professeur k Técole vétérinaire de cette 

7 



Digitized by Google 



98 



DUTTENHOEËR — OUVAL 



ville, e»t auteur d'uo opownl» Inlflnlé t r«fcr- 
tnehwmen aber die ntmuchUch SUmme in 
hinsickt auf Physiologie , rhysih und Mxisik 
(Rectiercbes sur la voix liuinaine daos bes rap- 
|iorU vnc la physiologie, la physique d la no* 
tique); StoUgud, 1839, de 47 pages. L'ao- 
tenr s'y prononce contre la théorie de la roix 
de fausset exposée par Jean Millier (voy. ce 
nom), n nanriae aiml la natnra de* son de 
gorge des Tyroliens, appelés johMenj mais ce 
qu'il en dit manque de dévcloppenieiiU et de 
clarté. 

DtIVAL ( François ), viotoniale de la diapdle 
•lu roi depaia t704» eit mort à Paris, en 1738. 
C'est le prt'mier Français qui ail composé des 
sonates de violon, à l'imitation des Italiens. On 
a de Int aepl linea de aoaaiaa qui ont été pu- 
bliées à Pari*;. 

DUVAL ( Mademolsdie ), actrice de l'Opéra 
«le Paris, y jouissait d'une grande réputation en 
I7M. Elle a compwé'la nuaiqoe d« ballet le» 
Gilles, qui a été représenté en 173(>, et a pn> 
blié aussi un ouvrage démentaire qui a pour 
titre : Méthode agréable et utile jpour ap- 
prenin fadtament à dumter Juste et avec 

goût , etc. ; P.ir!s , 174 1 , in-foL oU. WS"^ DSVal 
estniorlo à Paris en 1769. 

DUVAL (L'abl)é), musicien de la Sainte- 
cbapeile du palaia, vais le mOien du dts-hofltème 

siècle, c^t mort à Paris , en 1781. On a de Itii : 
Principes de la musique pratique, par da- 
mandes et par réponses; Paris, 1764, in-S*. 

OUVAL (Charles), avocat* né aa 175S, 
fut membre de la convention nationale. Il est 
mort à Paris, au mois d'avril 1825. Ou a de lui 
un pamphlet sons ce tttre : tiutruction du 
procès entre les premiers sujels de C Académie 
royale de muxigue et de dansp, et le sienr De 
VismeSt entrepreneur, jadis public, aujour- 
d^kuf dandesHn, etdkreeleurde ee^^eekide. 

Sans «laie ni nom de lieu { Paris, 1779), in-S". 

DUV.VL (KniioND), né A Enghien (Hainaut), 
le 22 août 1809, apprit en Belgique la musique 
Toeale et les éléments dn TioloaeeliB. En 1828 
il se rendit à Paris , et le 3t janvier de cette 
année if obtint son admission au Conservatoire, 
connue élève de violoncelle, dans le cours 
de M. VasUn. La ptemier avril snivant il entra 
dans le cours préparatoire de contrepoint et 
fugue tenu par Boilly, puis par M. Millault. tous 
deux élèves de l'auteur de cette notice. Dans le 
mena lampe M. Dvral fut eonprls dans la eom* 
position de l'orchestre dn théâtre de l'Odéon en 
qualité de TlolonreIlis.fe. N'ayant pas mi< d'. xar- 
ttinde à suivre les leçons de ses professeurs du 
Conservatoire, ttfit pan de progrès sur llnstra- 




nMntqo*ll avait adoiité, et ne se trouva pas en 

état de prendre part au concours de 1831 ; ce 
qui lui fit prenilre la résolution de se retirer du 
cours de M Yasiin. Cependant il continua f>es 
. éludes de composition, etobttnt, le 17 décembre 
, de la même année, son admission parmi lea 
élèves de M. Félis; mais la même inexattitnde 
s'étant fait remarquer dans sa présence aux 
leçons, M. Dnval M rafé dea contrdiea da 
l'école , par décision du comité d'en»eigneroent , 
, en date du I5 juin 183:;, Il quitta Paris peu de 
1 tempe après pour retourner dans sa ville natale, 
I nft il vécut sana oeenpation délenninée pendant 
quelques années. 
Pendant ce temps de repo«, l'attention de M. Du- 
^ val fut Ukée d'une manière fortuite sur le plein- 
chant, dont 0 ne ^élatt Janaaia oeeapéanpnn- 
vant M. Tabbé Janssen, alors professeur de 
chant au séminaire de Matines, devint son guide 
dans cette étude, nouvelle pour lui, et malbeu- 
rememenl les prétendus Vhris principes du 
chant grégorien, enfieignés par le professeur, 
égarèrent M. Dnval , comme ils ont égaré tous 
ceux qui les ont adoptés; car ils sont fort er> 
ronéa et eontrairsa an bonnea tradNions des 
anciennes écoles. Le zèle que montrait M. Duval 
dans sa nouvelle étude lui fit obtenir la protec» 
tion de Mgr le cardinal archevêque de MaUnaa. 
Après ViMiopOon dea prineipea de M. Janssen 

dans le diocèse , une réforme des livres de 
citant devenait néces.saire pour les mettre en 
narmonle avec ces mêmes principes t les yeux 
aa lUèfcnt anr M. Dnval, pour an Ciire le pro- 
moteur de retle réforme, et il reçut la mission 
d'aller à Rome à la découverte d'un guide pour 
le travail qnf devtil lui Mmeonllé : rfen ne fui 
négligé dans les préeantions prises pour lui 
aplanir les difficultés. Il ne s'agissait pas 
pour M. Duval d'aller faire un long travail de 
comparaison des leçons de mannsertta dn di- 
verses époques pour choisir les meilleures : on 
voulait nn travail pins expéditif, et l'on se borna 
à chercher une édition publiée à Rome, avec 
l'approbalien dn sonvenin pontife, qui pût de- 
venir la hase <'u travail, sauf k lui faire subir 
les altérations qui seraient rendues néces.saires 
par l'application des Vrais principes àeU, Jans- 
sen. ta grande diflicnité, pour InnI édlleor de 
livres de chant, est dans le graduel, car l*ori- 
gine des répons, graduels, des traits et leurs 
versets, des offertoires et des communions , est 
orientale; cas chanta sont surchargés de notes 
dont la valeur primitive n'était que celle de 
simples ornements du chant. C'est là que la 
fantaisie des réformateurs s'est donné libre 
* carriftrei c'est li que les altérntiona les pins 
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fantasques ont élé accumulées par les rélornia- 
toon. l« nnniterils qol nmint &ù 1m galdw, 

slU en araient eu l'intelligonro, furent n(«f;lif;(4s ; 
chacun suivit son système et y mit du sien. De 
A Tieat qoe les éditions du Graduel sont toutes 
êlÊKÊÊMMm, flt toulai nu auliB fal«ar qne 
«elle d'un usage plus on moins long dans les 
divers pays et diocèses. Le graduel imprimé par 
ordre do pape Pail y dans HmpTfroerie Midi cis , 
ca deOB gnads Tolumes în-folio ( 1614 et 1615 ), 
le premier pour le propre du temps, l'autre 
pour les saints, n*est ai meilleur ni plus mauvais 
^116 Icc wtret s mah iftA un livre majiWque 
d'exécution typographique. Ce fut celui-là que 
choisit M. Dnval. Quant an Vp'îf>ëral , où les 
altérations sont moins multipliées, parce que les 
anIienMi, dont In chant art beaaoonp plus 
simple que celui des pièces du Graduel , n'ont pas 
fourni l'occasion d'autant de variantes capri- 
cieuses , il est dit dans la préface de l'édition 
donnée par M. Dnval, qae l*antfplionaire Im- 
primé par Pierre Lirhtcnstein, à Venise (1579- 
1580), celui de l'imprimerie des Juntes ( Venise, 
1615), cdni qui est sorti des presses de Paul 
fialllMil (Venlsa, 1701 ), aC aalln IMplioMin 
imprimé par Plantin, à Anvers, en 1572, ont 
élé mis à contribution pour la formation de eelai 
de llallMs,qul eonaéqMnHBant «t va» aoito 
de travail centonien. M. On val n'était paa aaaei 
lettré pour les parties de l'œuvre qof concernent 
les textes et la liturgie : M. l'abbé De Voglit, 
proCataenr an séminaiM da IbOnaa, Inl Ait ad- 
joint, pour Taider de ses eonseils et de sa plume ; 
enfin, en 1848 parurent les deux volumes in- 
titulés : 1° Graduale romanum juxta ritum 
memmtetm rmmm MedMim, emm conte 
PauU F. Pont. Max. jussu reformata. Edi- 
tio emendata; MechlM.r, P.-J. Hanicq, 184», 
in-8°, — 2° Vetperale roaianum, cum Psalterio 
«c tmiUphonaU romamoUdtUier êxtraetm, 
am «ONlit emmdato; ibtd., in-8°. rédiUon 
e or r iff ée dn Graduel de Paul v et le chant cor- 
rigé dn Taiptfral, e&trail des antiphonaires cités 
précédemment, étaleal «navan foreé dace qn^ 
avait fait dins cos liTrc* pour les mettre en 
harmonie avec le système de M. Janssen, c'est- 
&-dira daa dtfnHoM de fennH «I daa eormp* 
liana de tous genres qui s'y étaient gHasées. A 
leur apparition, ils firent éclater une multitude 
de réclamations, qui toutes n'osèrent passe pco- 
ddre an grand jour, paitlcoMraMnt dana la 
docèse; mais dans d'autres diocèses on fut 
moins retenu. Un ecclésiastique de Liège , dont 
je tairai le nom, puisqu'il n'a pas cru devoir le 
févflar, maii homim da grend aavolr an cca 
•wHèna, aignaln qnaliiiN»«Ma dw aHéntkNw 



des nouveaux livres dans le Journal hu^o- 
rlqueétLUçê, atfltraaBarqner qnll les prenait 

an hasard, parce quH s'en trouvait h chaque pai;e 
et qu'on ne pouvait tout discuter. Une Bé- 
panse aux observaiUmt du JounuU histort' 
que de LH9e,tiir t$6raduèl«tl0 Vénérai, 

édition df! VrrVtirs, 1848, parut sous les noms 
de MM. Edmond Duval et P.-F. De Voght, à 
Malines, chesHanicq, avril, 1849, 70 pages in-i3. 
Celte réponse ne lonelialt point an fond des 
choses : elle épilogudt mrlaa mata; aub. l^am- 
barras était évident. 

Les dmacaen étalant II qnand anenotada 
l'auteur de cette notice tomba entre les mains 
de M. l'abbé De Voght , et M jaillir la lumière 
à ses yeux sur l'œuvre d'^rement à laquelle il 
avait pria part Sa cansdanMan ftat al ironbMa^ 
quMl en fit une maladie sérieuse. De retour à la 
santé , il ne voulut plus continuer le travail né- 
cessaire pour compléter les livres de chant du 
diaeèaadana la mèiae ayatèma (eoy. JkimÊm}, 
et il sortit do séminaire. D'antres collaboratetirs 
furent donnés è M. Dnval, et succensivement pa- 
rurent : 3* ManwUe ehort ad deeanlandag 
parvas horm; MetMkàm, 1650, in-S*. — 
4° Processionale ritibus romanx Eccleslx ac- 
eomodatwn, etç; cumeaiUuemendatOji ibid.; 
1851, In^. ^ t^MUtuUenmœmmFttuU F, 
Ponti/tcis Maximi, etc., cum eantu emendat» , 
iWd., 1854, in-lfl. — 6' Pastorale Mechliniense 
RituaU twn. oecom. etc., cum ca$Uu emen- 
dato, -ibid., I85],lft«*. OananvcHaa éditfoMdn 
Graduel et du Vespéral ont été publiées cbet la 
même , dans les formats in-folio et in-octavo , 
en 1854. — On a publié aussi , sous le nom 
da H. DDval,at«vaelacoop<Ntia«daM. Bn- 
gaerts, prêtre et profeaaenr an grand séminaire 
de Malines, les écrits poldmiqnes dont les titres 
suivent : i" Études sur le Graduale lioma- 
■nos, jwNW à Paru, «hn JT. Ueoffires Mh- 
Unes, 1851. —2* NouveUes études sur lé Gra- 
duale Romanum, publié à Parts, etc.; Ré- 
p<mse à M. Céleste AliXi Blalines , Hanicq , 
lg6a,ln-t*.— s^AMat mt imUwmcà»- 
raux qui ont servi de base dans la flitU- 
eaiion des livres de chant grégorien éditât 
àMaU»et,éle.i Malines, 1855, in-8'; — 4<'Qtt«|. 
quet remarques à propos det Études sur la 
restauration du chant grégorien par M. Ht . 
Nisardf et du Précis hMorique sur la res- 
taurattem éu livrai éeékmt grégorien par 
Mgr Alfierii Malines, 1850» to-0*. M. Dnval 
a donné aussi : Traité d'accompagnement du 
plainrchant par l'orgue , diaprés les règles 
dee théisrkieiu éu Mâtm «T Ai qmt- 
tonlèau elMe, Oa tHraaaBqao dteaetUndei 

7. 
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jaaqu'à la fin du dondème siècle Paccompagne- 
ment do plaii-einni |Mr l'ocgm ne flit que la 

diaphonie, et rien n'indique qu'il n'en fut pa^* 
de même dans le tretùèaie j c'est pour cela que 
Jeos de mirfiirv étatanf le fbndement de 
toolet les anciennes orgues , qui n'avaient pas , 
OOnune les modernes, de puissants jf>u\ de Tonds 
gnTeepourena)MorberleBqiiarle8et lesquintes; 
nlB, Il o*eslile pas dent les MMi de musique 
. deelnUèmeflIquatorzièinesièclet, dérègles pour 
raccompagnement du plain • cliant par l'orgue, 
et ce serait une grave erreur de croira que les 
règles de la n* fàda M IbiMil appHcibles ; 
car ces règles ne concernaient que la musique 
écrite (chose faite). Quaaâ l'accompagnement 
du plain-clianl c<»s& d'être la diapiionic, il ne 
ftit pendant knglwnpe qn*k denx partlee, et lee 
successions de qainlett'7 firent enoora eniendre 
fréquemment. 

DU VË (JoaoAK), écrivain cité par Waltbcr, 
oomoManteor d*ime disaertaUoa intitulée Pro- 
gramma quo nimlam artis affectaiionem in 
mutica sacra Uteologis magrU nomMir im- 
prtibarl MfmdM; !lèn>Ruppin , 1739. 

DCVERGERCEMin), imprimeur! Paris, ! 
né à Lille, au commencement du dix-neuvième I 
siècle, commença ses éludes au lycée de cette 
TfHe, pab vint les acherer an ooHége Baiala- 
Barbe, à Paris. Après avoir appris tout ce qui 
concernp la typographie clicz Firmin Didot, il 
établit une imprimerie à Paris. Après la révolu- 
tlan de 1890. Il ratehaifê par inleriai dekdt* 
rection de l'Imprimerie royale. On lui est rede- [ 
vat>le de l'invention d'un système de typographie 
de la musique qui a donné les plus beaux résul- 
tats Jusqu'à ce Jour. Il oonslite en une séria 
complète de types sans portée. La composition ' 
de la forme ou du fragment étant faite, on la j 
cliché avec du plAlre fin, el avec une aorte de ! 
rabot on trace dans le cUâiélas portées sur les 
types des notes. Après cette opération, on couîe 
dans le cliché en creux un cliché métallique qui, , 
après qti'it a été réparé , sert à l'impression, il 
a pnbUé on Spedfnan dm earaetèra de mi*> 
sifue gravés, fondus, composés rf sféréafi/péi 
par les procédés de £. Duverger, précédé 
éPwm moMe» wr ta typographie mvsteale, 
par M. Fétis; Paris, de l'imprimerie de E. Du- 
vrrgpr, 1834, gr. in-4*, avec des tableaux en 
grands et petits caractères de musique, d'une 
exécution parUfe. Dn verger a Imprimé par ses 
procédés un grand nombre de Iraitt^ élémentaires 
de musique, de manueU, de tableaux pour les | 
écoles, de rectteiis de cantiques, de chansons, | 
de solMgsa, aie. I 

DWEBNOY ( lUBâue ), on pintdl 



DUVËRNOIS, né à Monlbéliard (Haut-Rhin), 
le i» oeMm t77i, saltanl la DietiausIraMs- 

torique de Choron et Fayolle , mais suivant les 
registres de l'Opéra, le 16 octobre 176&, ce qui 
est plus vraisemblable, car Dovernoy exécuta 
un concerto de car an Ooiieert spirituel, les août 
1788. Il se livra sans maître à l'étude du cor et 
h celle de la composition. £o 1788 il entra à 
l'oidisslre de la OeDi4die>ltsttaiiia. 'Nanr ans 
après, il fat admis à l'orchestre de l'Opéra , et 
en 1801, on le choisit pour jouer \ei solos. En 
1816, il en sortit avec la pension da retraite. 
Nommé profenenr an OoUMmlalra de musi- 
que, lors de sa IbfiMlion, il en remplit les fonc- 
tions jusqu'à la suppression de cette école en 
I8ià. Duvernoy fut aussi attaché à la chapelle 
et à la nmilqaa paitleidttra da Iteperenr Na- 
poléon Bonaparte, qui nimait son talent. Ce 
talent était d'une nature particulière. Satisfait 
d'acquérir un beau son et une exécution par- 
ûtes Doswaor iNma l'éMna da son taK- 
(rument à un petit nombre de notes qui parlici- 
paient du premier et du second oor, appelés par 
Dsnpral eor aUo tt eor tasM. Ô résulta de 
ce mélange ce que Duvernoy appela cor mixte. 
c'est cette classification particulière qu'il enseW 
gpait au Conservatoire. Quelle que fût la perCec- 
tfcm da son jeu , il résultait do peu da notes 
qu'il employait une sorte de monotonie qui 
nuisit beaucoup à l'effet qu'il voulait produire. 
Quant à ses compositions, le chant en est com- 
nuB, les trsMs peu élégsnts «C las a c co m psg n e* 
moits mal écrits : elles sont déjà tombées dans 
un profond oubli. Ces compositions consistent 
en douie concertos, trois quinletti pour cor, 
dans vWoQs, aNo et hassa^ dos trios pour eor, 
violon et violoncelle, trois œuvres de duos pour 
deux cors , plusieurs livres de sonates et d'é- 
tudes, des solos, des doos pour piaio al eor, 
aaitt OM Mdtkoiê de eor Mixte. Tons osa 
ouvrages ont été prav^s à Paris et en Allemagna. 
Duvernoy c«t nxirt a Pari*;, le 19 juillet 183S* 

DUVEANOY ( CuARLEs ), frère pulaé do 
précédait, est né Montbéliard ( Haut-Rhin ) 
en 1766. Le nattre de musique d'un régiment 
en garnison à Strasbourg lui donna des leçons 
de darlnetta, at les pragria da fenaa aitlsia 
furent rapides. Après svoir été attaché pendant 
quelque temps à un corps de musique militaire. 
Duvernoy se rendit à Paris, en 1700, entra daoa 
la nfiéna auiéaaBUiéltrada HOMleDr, ooname 
première dsrinette, et passa ensuite de la foire 
Saint-Germain au théâtre Feydean. Pendant 
vingt-cinq ans il a rempli ses fondions avec ta- 
iant, cia'toit retiré an OM, afae b pension de 
Téléfanea. Admis eonuse proCnsenr,lofs de Tor- 
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giié«tioa do Oomenratolre , il fut eompri» dans 

les r^fonnes qui Turent raiie> en 1802. Un hcau 
fion pt heancoiip de ncfteté Hart'; l'exécution des 
trait> rapides composaient le caractère particulier 
da talenl de c«l arlMa; mate mw itile talwèit 
aonvent désirer plus d'élégance. DuTemoj! a pa- 
Mié deux œuvres de sonates pour la clarinette , 
avec accompagnement de basse, et des airs va- 
riés en dmM poor dans darinaitai. Il ait nwrt k 
Paris, le 28 revrier 1845. 

DUVERIVOY ( HE.<ati- Louis- Cbarles ) , 
pianiste et compokiteur, (ils du précédent, e«t né 
i Paria, la If aovaaibra 18S0. Admis comme 
élève au Conservatoire i)r cette ville, le i\é- 
cembre 1829, à l'âge de neuf ans, il reçut toute 
aon é dac a gaa noaiflate daat «alla école, dont 
il suivit les cours pendant près de seize ans. 
Toutes les distinctions des diverses brandies de 
l'art lui furent tour à tour décernées. .Après 
avair obtenu la deaiièma prix da «olféRe en 
1881, il eut le premier en 1833. Devenu élève 
de Zîmmerman pour le piano, i! conquit le 
deoaièrae prix de cet instrumeut en 1837, et le 
pnorieran aonconrada ranéaaoiraBla. La pr^ 
mier prix d'harmonie et d'accompa^nemont pra- 
tique lui Tut décerné en 1839, et il obtint celui de 
ooolropomt et de fogue, comme élève d'Halevj, 
«■ 1841. U iaaoadprlsd*oi|na iolavaildlédé- 
cemé en I94n; il obtint le premier en 184?. 
Enfin, ayant pris part au grand concours de 
eomporittoB moateala de Plnstilut de Vnaem, 
en 1848, il obtint la second prix. Dès 1839 il 
avait été appelé aux fonctions de professeur 
adjoint de solfège : il en fut nommé professetir 
liliilaifa la 1* oelobra 1848. Dan eatte posi- 
tfan, n a ea pour élèves un grand nombre d'ar- 
tistes qui depuis lors se sont distingués comme 
clianteurs et comme iostromentlstea. Après avoir 
ranpN pendant qo^es annéea toi Ibnelions 
d^organiste aux temples protestants de la me des 
Billettes et de la Rédemption , il a été nommé 
organiste titulaire du temple de Panthemont 
{enKa léfimé), k la mite d*an coneonra qnl 
eut lieu en 1858. Artiste instruit et laborieux, 
M. Duvemoy a produit quelques ouvrages sérieux , 
qui lui font honneur. En 1840 il lot chargé, 
aonJolBlenant atae aon onde Oaaiigii Eobn 
(voy.ot nom), par le consistoire de Monthel- 
liard (Douhs), de la réforme du chant des 
psanmea et cantiques, ponr ronfa dei temples 
da culte évantéHqna da VMMa. Gé tntil a 
élé publié sous ce titre : Nouveau choix de 
psaumes et de canliqvkes hannonUés à quatre 
«ofr, et eompotëe en païUê par MM. AAn 
et Henri Duvemoy. Paris, 1848, 2 vol. in-i2. 
Un deaTolonieide cette «oUection appartient k 



M. Dufenioy. Une inile de ce travail a élé de- 
mandée par les pasteurs des é^liea reformées de 

France, et exécutée, en 1859, par le même artiste, 
en collaboratiou de M. Uuprato ( voy. ce nom ). 
M. Dnrcmof a pris part anaii k la rédaction 
cii^ I nvrnge de G<rorge8 Kuhn, intitulé Solfège 
des chanteurs; Paris, 18S5. Enfin, il est auteur 
du Solfège à changements de clefs ( Parts, 
18S7 ), onviaea adopté ponr nnitmetlon par 

le Conservatoire de Paris et par ses succursales 
de Toulouse, Marseille, Metz et Lille, ainsi que 
par lei eooMrTatofaea de Bruxelles et de Liéga. 
Enfin , on a de cet estimable artiste on Soifégê 
artistique, divisé en deux parties et dédié k 
i'auteur de cette notice; Paris, 1860, gr. in-4*. 
Comme piadste et eompoaitanr pour son taa- 
trunent, M. Duvemoy a publié environ cent 
œuvres de musique légère qui ont pam cbes la 
plupart des éditeurs de Paris. 

Dan aotraa fila de Ohaito DoTenray ae aant 
fait connaître comme artistes musiciens. L*alné 
( Charles ), ténor de l'Opéra-Comique pendant 
plusieurs années, a été professeur de déclama- 
tion lyrique an Oauamiahv de Parla, et a 
ri'ilé à Moreau-Satnti, comme ehddn | 
dans la même institution; le second, élève de 
Dauprat pour le cor, est entré à l'orchestre de 
l'Opéra, en 18S0. 

DUVERÎVOY ( Jeas-Baptiste ), professeur 
de piano à Paris , et compositeur fécond de fan- 
ïameietda bogataOea fadtaa pnor la ptano. 
Depob 1825, environ, H a pndatt qndqnaa on- 
taines d'oeuvres de cette espèce, la plupart sur 
des thèmes d'opérM. On ne trouve pas de ren- 
sdgnemcBlaattr eelarilaladiiiaha la^itana dn 
Conewreloire de Parii^ d'oà II réiolte qu'il n'y 
a pas reçu son éducation musicale. Il n^q^P^'^'enl 
pas à la famille des précédents. 

DUYSCHOT {JuM \ eoMtracienr dNir- 
gues hollandais, vivait au commencement dn dix- 
huitième siècle. Ses principaux ouvraiçes sont : 
1° Un orgue de huit pieds, cmnposé de dix-huit 
jeni, denx davlen et pédato, dam régltae ftm- 
çalsc de Dcifl, en 1096. — 2* Un idem, de seize 
pieds, à trente-cinq jeux, trois claviers et pédale» 
dans l'église neuve de La Haye, en 1702. — > 
8* Dana l^IgliM ftnnfalaadnméne lien, m paai* 
tif de onn janx, en 1711 . — 4° Un ouvrage de 
iroize jeux, dcux claviers et pédale, en 1712, à 
Zaandam. * 

DUYTSCHOT (R--B), autre constro^ 
leur d'orgues, et peut-être le père du précédent, 
s'est fait connaître par les ouvrages suivants : 
l*Dei améHoraHoniangmndoifwda 1*^^ 
neuve d'Amsterdam, nvee adMkn de tnba 
jeux et d'un davier, an 1666. — 2* Un 
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de fieote-hiitt Jni, M davian, féàûifi hall 

souffle!';, ( nf!unenn^ (Ml losl, et flni en 1686» 
dans l'église de 1 Ouest, à Amsterdam. 

DYGON ( Jbah ), bacbdier «a mmiqiie, né 
«n Anglettfre, ▼«» le milleo do qolnsiène siècle, 
fut 6Ui prieur da couvent de Saint-Augustin, à 
Cantorbery, en 1497. Il est mort dans le même 
llea,eniM»9.BawUi»aiiiiMaB «oMàtrait 
Toix de sa ( omposilion, dans ioii bMoiie de le 
musique ( t. II, p. 519 ). 

DZONDY (CBARLEâ-HKNRi), docleur et 
pralimeiir de nédedoe à INmlfenlIé de Belle, 
dont le none vériteUe était SchvmdenUvs, na- 
quit à Oberwinliel, en Saxe, le 26 septembre 
1770. Il fil ses études a Alteobourg, et les ter- 
mine à rnnlTenilltf de Wlttenbetg; pnti tt e*é- 
tabUt à Belle, oft U eierça le médecine; il y eat 



— DZONDT 

mort , le 1" |aia 183& , des euilea dlune efr 

(cintf (r,i[)oplexic. Il a publié un grand nombre 
d'ouvrages retatUa à la médecinei mats qui n'ont 
potait de rapporte avec l'objet de cette Blogm» 
pbie. Il n'est cité ici que pour ses discussions 
arec Nauenburg sur l'organisation île l'aiipareil 
vocal, dont on peut voir les détails dtns la 
GmutiimmMêà» Leipelek (tm. «831 et 1S3S). 
Oee dlmwtlfr» déterminèrent Diondy k publier 
un ouvrage sp<<cial sur les fonctions du voile du 
fialais dans la respiration, la parole, le cliant.etc; 
cet ooTiege a pam eou le tHve eiriveat i Dlê 
Functtanem d«i wekhen Qanmens beim 
Alhmen, Sprechm, Singfn, Schlingen, Er- 
brechen^elc. (Halle, ScbwetscUke, 1831. in-V 
de 74 pe|M eloiiie planebea ). 
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EAC.En (Jevn), né à Norwicli , « n 178", 
eut pour pere ua anctea militaire qui avait ciii- 
biané la praliBMion de luthier d erastraeliar 
d'oion. L'éducaUon d'Eager fut fort oégMiée : 
ipwlqBf» notions de musique furpnt tout ce que 
ton fèn lui eoseigDA. Lorsqu'il eut atteint l'âge 
d« doon m, le dm de Donel le prit aorn m 
protectkmet l'emmena dans sa maison h Kent. 
Il y Jouissait d'un sort agréable, lori^qu'il eut 
le malbear de perdre subitement son protecteur, 
i|a*knn melwBe algel enlem «n peo de Joun. n 
sentit bientôt !a néfr^ssité d'user de ses talenl<< 
pour assurer son existence. A dix-liuit ans il 
épousa une jeune personne de YarroouUi, qui 

Manaoïa «n dat wine ewwW^M» . «l'il 
dissipa en peu d'années. Vers 1 820 il a ouTert 
one école de musique basée sur la méthode de 
Logier. Cet urflele a eompué al publié un eou- 
«Mto pour le piano et une collecUoB de einn- 
sons. Il jouait <k- presqua ton» le» iBrtnwnents 
et en donnait des leçooa. 

EA8TG0TT (RicnasD), eedMaattque et 
Ullérateor anglais, né h Kxeter, vent 1740, a vécu 
quelque temps à Londres, où il fut lié avec les' 
principaux «rtistes et amateurs de musique; puis 
fl retourna è Bialer pour yrampHrlat fisnetfons 
da doyen. On a de luiuo livre qui a pour titre : 
Sketches ofthf origin, progress and effects 
of muaic, uith an account of the ancient 
bardé €md wMr^ (Eiqaiiia da forigine, 
dee progrès et des elTets de la mualquc, avec 
une notice sur les anciens bardes et ménestrels) ; 
Uatli, 1793, in^S**. Cet ouvrage n'est qu'une com- 
pllatioa daa hiatoiiia da la oMHlqiM da Banwy, 
de Hawkins, et du livn^ <1«ï Walkcr sur les 
bardes et les ménestrels de l'Irlande ; mais cette 
compilation est faite avec goût, et rcnlerme des 
fUtataléreeiaiita. Le Kvre est divisé ea mise 
cliapitrcs suivi'? de quatre cl)apitre<ï de supplé- 
ment, lùastcott a publié aussi un recueil de 
mnveeaDxchoUi aow letllra.da The Harmony 
of ffttf JTiMet, six sonatea pour la piana, dont il 
a été fait deux Milions qui ont paru h Lon- 
dres f et des Essais jioéUques, en deux teuilles 
lB-8*. 

EBDON (Thomas), professeur de musique 
h Durîiam, vers latin du siècle dernier, a publié, 
en I7&0, un œuvre de deux sonates pour le 



t favecin, un recueil de Glres, et, en 1790, \mc 
collection de musique sacrée intitulée Sacred 
Mvsie, omtaMnç complète services for ca- 
thedrah. 

EBELING ( Jean-Georces) , directeur de 
musique à Berlin vers le mîleu du dix-septième 
aièela, aaiiaaBnmlqnaleacaalIquai dlamandi 

de Paul Gérard pour 4 voix, 2 violons et basse 
continue. Cet ouvrage est intitulé : GeisUicke 
Andacklenin iiO Liedem, mit 4 Singstimmen, 
S vioUnen und dem GentniBbaum; BerHa, 
166C, in-fol. Postériouremcnt Flx ling est devenu 
professeur de musique du collège C€aroUnum 
à Nnanubeig : H oeeupait eueaia cette poeition 
en 1683. Les cantiques de Paul 6érard , pour 
tous les dimanches de l'année, ont été réimprimés 
avec le cbant et la iMsse seulement de la mu- 
sique d'EbeUig, en fimnat portaHf. La liai- 
sième édition de ce recueil a été publiée, avae 
line préface de Conrard Feuerlein, prédicateur 
de l'église Ssotre-Dome, à Nuremberg, aous ce 
titre t AmU Oerhordi UeMiiefte ÀndaàUem 
bestchend in I20 Liedern. Auf ûlle Sonntage, 
und gewisse Zeilen ira Jahr rjerichtrt. Vor 
diesem mit sechs JHtmmcn. in-folio gedruclet^ 
und Mfl «pal SlfuiNMii', «en /. O. ^éling, 
des Gymn. CaroUni profess. Music. Tiurem- 
berg, Christoff Ategel, 1682, 1 vol. in S° de 
723 pages. 

EBELIN6 (Jaaa-GaraeB), nd i Lnna- 

bourg, fut d'abord, en 1662, directeur de mu- 

.siquc à rég1i$e principale de Berlin cl au collège 
de Saint-Nicolas de la même ville. Lu 166g U 

pasMèStatHnenqualiléda profaeienT darnn* 

sique du collège Saint-Cliarles, et i( mourut 
dans ce poste, en 1C76. On a de lui un livre in- 
titulé Ardueologise orphicx sive aniiquilaies 
muâem$ Stetita, 1657, iB-4*. Il n^ ponné eea 
reclicrclies sur cette malière qneju'^qirà l'an du 
monde 3920. Cet ouvrage, d'ailleurs, scion Fa- 
bricius (Bibl. Grsec. lib. 3, c 10), ne contient 
quedeaeboee» laslgaiSantes. Lee antna pro- 
ductions d'Ebeling sont : 1° Un concert ponr 
plusieurs instruments; Berlin, 1662, in-ful. — 
f Cantiques ^ittrituOs à quatre voix, deux 
vlobmi et batu coMHnue; Berita, I6M, at la 
suiteen IRG", in-fol. KMingadonné aussi lem^me 
ouvrage arraos;o |H)ur une voit a\cc accompa- 
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gMinent <]e ciavccin : Stetlin, I0C9, in-8'\ Pierre < 
Stemm a Tait imprimer un éloge d'Ebeling, sous 
ce titre : Programma funèbre in obitum J. 
e. SbeUngUf SIeltiB, 1678, ln.4*. 

EBELING (CnnisToHiE-D^MF.i,), saTant 
littérateur et musicieo instruit, naquit au vil- 
lage de GarmisMn, près de BUdesheim, ea i74l, 
d devint en I7S4 prafeueur «Thistoire et de 
lanf^up (grecque au collège de Saint-Jean, à H*am- 
bourg. Le docteur Bumej, qui le vit dans cette 
vnie «I 1772, Tuto «NI waMÊM «I ira obli- 
fBHWe. UéUit «lonl*an des directeurs de Ta- 
cadéiniede commerce établie à H'uiil)r,ur<;. Su 
MbHotbèque musicale était nombreux:»' . t renfer- 
BMit let mdllMiM ««iTragee tor la pratique, la 
tMocleel l'histoire de cet art. On «de lui les 
wmgiee suivents : Vn-suck einer avserle- 
imm musikalischen JUbliothek {ïMài d'une 
MbHotMqneniiiintoèlMiiis); Hanboorv, 1770. 
— L'nc traitadiMi •Honnde du voyage mu- 
sical «le Blirney en France et en Italie, sous le 
titre de Tagebuck einer musikalischen Aeise 
AÏrdi Frankreidk und naUen, ele.; Htnboaig, 
1772, in-g°. Les voyages en Allemagne et dans 
les Pays-Bas ont étt^ traduits par Bode (voy.a 
nom). — 3" Veber die Oper (Sur l'Opéra), 
danleJooriMl WXiciià Ma^uln é» Bmumre, 
de 17«7. — 4" Geschichte der Opw ( Histoire 
de l'Opéra), ibid. — Une traduction dt'ï'Es- 
sai sur l'union de la poésie et de la musqué 
parle elimller de <%ailellus, dan* les Entnttent 
de Hambourg, tome Vllf. Hiller a n-nilii compte 
de cette traduction dans ses Notices musicaieSf 
(Musik. Raehrichten, tome IT. 

EBEIXi(Bmi-OiiAaua), amatoar de mm- 
sique, compositeur, et conseiller du goureme- 
roent prasaieo, a Oppeln,esf a€ âMeu-Ruppin, 
le SO déeoBlire 177». AyaU «é plaei dèaioii 
«nbneaBa gymnase de cette ville, il y apprit la 
musique en ni^'nie temps que les éléments de la 
littérature. Ses lieureuses dispositions pour cet 
art i«i UrenlIUra de rapides progrès; il s'essaya 
de bonne heme dans la composition , et éaivit 
avant d'avoir atteint sa dix-nenvi^me année une 
sympitonie remarquable par ia pureté de son 
i^le. Ea I7tft n qônte le gymmie de Blea*llap- 
pie, et se rendit h l'université de Halle. TOrk, 
qiri babilait cette ville, prit le ienne Ebell sous 
sa direction, et loi fit achever ses études de com- 
pwdlioa el diMniMaie dane iee paittlieaa de 
Jean Si^bastien Bach, de Hœndei et de Moxart. 
Il lui faisait lire en mén>e temps les traités di- 
dactiques de Kimberger et de Marparg. 

fil 1797, BbeU partit pear BsrNB, «6 II paaia 
aen examen de référendaire. Là, il se lia avec 
le maître de ciiapeile Reicliardt, et prit quelque 
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cliose de fon sl}l^ dont il est r -'^té 4le9tr.in>s 
dans tout r« qu'il a écrit depuis lors. Dans l'an- 
née suivante il écrivit son premier opéra, intitulé 
VAnçe gardieni Der SchlU^eiit). Cal evmfe 
fut suivi de Selito et Perifa,ofén en quatrsades, 
poëme de Kioderling, du Déserteur, opéra en 
deux actes, de MeUda» opéra, de l'Immortalitc^ 
oratorio dédié à la retoe de Pniaae. Ebell derlvlt 
aussi dans le même temps une symphonie en tnl 
bémol« deux concertos pour cor, dédiés à l'em- 
peram' de Roarie, dea Comolatiimi wmieales, 
pour le piano, des suites de pièces posr dai iaa- 
trumens à vent, en 14 cahiers, des chan-^ons arce 
accompagnement de piano, une symphonie en 
ut, et le mmMiogde de ThMa, pour voix seule 
et piano, tiré de La mort de WaUauMn, de 
Scliiller. Les succès ohlt-niK par res premiers ou- 
vrages décidèrent Ebell à suivre ia carrière d'ar- 
liste. ToMliedk, premier directeur de niKiqiie 
du tlié/ltrc de Breslau, ayant qiiiflé cette ptaee 
on 1801, I bell l'obtint, à la recommandation de 
Reicbardt. Avant de s'éloigner de Berlin, il avait 
envafé à Breslan la perUttoa (fm noavel opéra 
inUtulé Der BrxuUgaauplefa (le Miroir do 
fiancé). Son engagement, moyennant 400 (*cn« 
de Prusse, fut signé au mots de juin 1801, et il 
prit p emeîa l flB de sa place le » septembre delà 
m^me année, par la première représentation de 
son optera. Depuis 1801 jusqu'en 1803 Ebell 
composa plusieurs mélanges tirés d'un po€me 
deKImIerling, lea eaaialaa fluèbrea de Helde- 
mann, In Fe'tc de Vamour (Da< Fest der Liebe), 
opéra , la musique de la tragédie de r.nnm$a 
(en mal 180%), une cantate pour un jour de 
naissance, un cb<Bar, trais qaatnors pour des 
instruments à vent, nne musique pour les fané* 
railles de la cantatrice Distel, les Dons du génie, 
(iMe Gabeades Genfos), opéra dont le livret^ 
trop UMe^ causa la diote^ te M«r, cairtale, 
des romanees et des chansons aver accompagne' 
ment de piano; enfin une cantate exécutée aa 
liéatfee 4esoe anteur, le lo odobra 1802. 

Streit a>ant qattléla directioB du Ibéfttrasa 
180?, Elnll donna sa démission, et demanda à 
entrer au servicedu gouvernement ; au prinlempe 
de 1S04 il Alt Mumé aeerétaIreavdéparlemeBt 
de la guerre et des domabiei. Qooiqgll eAt 
quitté la profession d'artiste, il conserva un vif 
amour pour l'art. Dans ia même année, il conçut 
le plandroM eecMM poor les progrès de la ras* 
sique ; elle (bt installée le 30 août 1804, eom le 
nom de société philomatique. Parmi ses mem- 
bres on comptait Ebell, le maître de chapelle 
Sehnabel, l^organlsle Banier, et le dlreetaor de 
muaiqpie Foerster. El)ell (^rivit pour cette aoeUM 
des diaieflatioDs intitulées : t" Jtema^qtm mr 
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ta terminologie adopter par l'abbé Vngler 
dans âon traité d'harmonie et de baue géné- 
mlê, diaprés les principes de Fëeole de Mann- 
k^;VQviepmUfakrele çemwrnemeiU en 
ffirn-.r des prntjrès de In mitsl^ue, et quels 
seraient les moyens les plus ef/icaces pour 
atteindre à ee buifl^ Remtufim wr ro- 
pérm é» SreeUm, La Société pbiloaiatique, 
dont l'existence était due à Ehell, ne se soutint 
pas, et fut dÏMOula eo 1806, après les évéoemenls 
do h glMf(6 do PflMtO. 

Depuis que Ebell avait quitté le tbéllre, m 
position était [x'nible, car il n'aTatt aucun rc- 
v«na et il ne recevait pas d'appoinleaieots du 
gooffoneoMBl. RoIIb, Il Art attotehé ta eominla* 
•triai de l'armée de la haute Sitésie. Son zèle fut 
ranirqué par le ministre comte de Hoym, qui le 
M fOD secrétaire parlicuiter, au mois d'avril 
1806^ ol <|ai lui m obtenir, en 1M7, laplaoe do 
secrétaire de la régence de Breslau, avec 00 trai- 
tement (le 300 thalers. U oil moci diM citte 
ville, le 12 mars 182i. 

Lm os? riflM qa*Eliéll • poUMc depnla 1807 
lui assurent nnoplare distinguée parmi les com- 
positeurs allemands du dix-neuvième siècle. En 
1807 il a fait représenter à Brealaa Im Féle 
d^BiduMe, opéra on trote aelot, q«l M joué en- 
suite avec succès à Dresde, en 1812. Le Garde 
de nuit ( Der Nachwtecbter ) est un petit ou- 
vrage pMn do lervo eemique, qol fnt aossl 
bien accoeOli à Cwwl et à Leipi^. Un de ses 
meilleurs ouvrages e';t son Anacréon en lonie, 
opéra en IroU actes, qui lut joué à Breslau, en 1810. 
Oa a aoMl do loi cinq symphonies ( eo rtf ml* 
Mor, ta majoor, mi ^,si majeur, et ré mineur) ; 
trois quatuors pour violons, alto et basse, op. 2, 
I^eipsick , Breitkopfet Uaertel; un idem, ibid.; 
dos vaiWIoiit pow lo plaiio aar on lUmo do 
Ulminel ; des cantates ; une polonaise pour vio- 
lon, avec accompagnement d'orchestre ; des chan- 
MNIS à plusieurs vois, etc. Dans l'hiver ds i8i2, 
BMI Alt otlMilié k la iMadloD do lo Omette 
viusirnlr de Leipsirk ; il publia plusieurs ana- 
lyses de compositions dans ce journal. On a aussi 
plasiean morceaux de critique musicale qu'il a 
fkit inéror dans divers jouniain, porOeiillkro* 
ment dans ceux de la Silésîe 

Un compoeiteuf du même nom, directeur de 
nraskifie I Magdoboarg, y a fait représenter, en 
I8i7, un opéra dont le mjol était (efJVftatfforff. 

EBERHARD, surnommé de Prisange 
( bBKAHAaDDS Fbisekceksis ) , paroo qn'il était 
noiae dans ano abbaye dobénédletlns sttoée an 
booig de Frisange, dans le comté de Luxem- 
bourg, a écrit dans le onzième siècle deux 
polit» traités relatifs à la musique, dont l'un u 
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pour litre : De \!r>riura fîsfularii m , et l'au- 
tre : Regulx ad fundendas notas, id est orga- 
nica tintinnalwla. L'abbé Gerbert les a in- 
sérés dans sa ooUeetioa dos éerivoiis ocdëstas- 
tiques sur la musique (t. 2, p. 279). 

EBERHARD ( .), bautbohte au 

I deoxiènio botallkn dogwio-WsBOB, A Ranau, o 
I composé la musiqno d'an opéra aliflmaad tett- 
tti!(^ La loi (artare, en 1780. Cet onmp ■ ob* 
I tenu quelque succès. 

I BMSRHARD {Jr.Kn-AwmtK ) , professeur 

j ordinaire de philosophie k l'université de Halle, 
depuis 1778, est néà Ilalherstadt, le 3taoût 1738. 

I 11 a fait insérer dans la feuille hebdomadaire mu- 
sleolodo Borlin (Bert. mm. Wad^elMaU pn> 
bliée par Rdehardt ( 1805, p. 97 ). quelqMOldéet 
en réponse à une question sur les instruments 
à vent {Fragmente einiger Gedanken sur 
Beantwortmig etner Fnige ûber die Biae- 
instrumente ). Il e$t aussi Hauteur d'une 
théorie des bôinwrts et des sciences ( Théo- 
rie des jdkmen Kunste und Wtssenschaf' 

I fm), ob Pontnwvo une dhoorlilkNi aor lo né» 

lodrame. I.a troisième édition de ce livre n 
paru à Halle, en 1790. Son ouvrage le plus im- 
portant est son Manuel d'Esthétique ( Hand> 
bueb der Jbthetik ) ; Halle, 1803-1805, 4 porUea 
in-8*. La deuxirmc Mition a étt^ ()iih!i(^ dans 
la même ville, en 1807, et la troisième, en 1814. 
Kant OTirit rédoR ko hnprewiono pradoiles par 
la musique à un jeu de pures senialiMS : 
Rherhard fut un de ses adversaires k ce sujet. Le 
premier entre les philosophes modernes, U traita 
do la mnslqne ovee nndéTeloppement scientifique 
dans l'ouvrage qol vienldnire cité : le troisième 
volmne renferme un morceau étentlu sur la théo- 
rie du beau dans cet art ( pages 66 k 123 ). 
Son principe roudamentel Ost que niomme a 
consi ience d'une combinaison complète des élé* 
ments de la musique dont il d<'temiinc les ra|>- 
ports bons ou mauvais par un sentiment que 
roxpérieneo développe. Suivant ea dossMeotlon , 
ces éléments sont rangf^s dans cet ordre : 
rhythme , mouvement, f on (qualité du son ), 
mélodie et harmonie. Cette classification sutût 
poor lUro voir qu'Ebertieid o phn appliqué ses 
recherches à la manière dont les diverses par- 
ties de l'art agissent sur les hommes dépourvus 
de connaissances, qu'à la découverte du principe 
absohi do Tari en tel-même, et à la conoeptiott 
idéale que nous pouvons avoir de son unité. 
Lberhard a vu, en effet, que les parties de la 
musique qui agissent nwe forée lor les honmes 
leo noiu teitiée b eel art sont le rhythme et le 
mouvement, puis la sonorité, puis enfin la mé- 
lodie, et en dernier lieu riuumionie; mais ce» 
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comiilérations, bien que fomiecs en rfalito, ne 
peaveol coDduire à noe doctrioe foadameoUSe 
du ItMO» Cl vfmA de ttlenr daas te idfliwe que 
Mninedes reoMignements d'expérience , quel- 
que »oin qu'ait pris leur auteur de les rattacher 
au sentiment général que nous avons de la beauté. 



sidéré Thistoire de la moiJqae comme iosépara- 
ble de sa tliéorie estliétique. Ce profcftscur distin- 
gué est mort à Halle, le 6 janvier 1809. Frédéric 
NicoUI a publié me DoUoeéieodiM sur Eberfain) 
trec son porMI, sons ee titre : Gedachlniss- 
Khiift auf /oh. Aug. Bherard} fierlia et 
Sleltio, 1810, ia•8^ 

BBBAB ABU ( TiUBUORB ) oée Railler , 
femnip d'un procureur à Marbourp, a (niblié 
dans le magasin des dames ( Frauen Zimmer 
Mag. ), de 1783, ane dissertation aor la nu- 
dqite. 

EBERHARDT ( pRANçots-JosEPH ) , con-;- 
tnicteur d'oi^ues estimé, établi à Breslau. naquit 
k Sprotlau. Outre toi réparation lliltM par loi 
aux orgues de Breslau, il a construit : !** L'orgue 
do temple de Sprottau, en 1750, compos4^ de 40 
jeun, 3 claviers et pédale, avec quatre souflle'^ 

3* CMni des FraadseafaM de BrealM, en f'Av, 
composé de 15 Jeox, 7 claviers et pëd.nte. — 
3» C»'lui des Franciscains à Neys, en 1754, de 18 
jeux, 2 claviers, pédale, et 3 soufflets. . 

EBBRHABDT (...). eipiiiite dadift. 
leau à Srlilcilz, a donné en is?'i une lionne édi- 
tion du livre choral d'Altemhourg ; Alteonbourg, 
in^». 

EBERL ( àmnam )t babfle pianiste et eom- 

posilcur, naquit à Vienne en Autriclic, le 13 Juin 
1765. Dès sa plus tendre eolaiice il annonça des 
dispositloM À heoreoees ponr la mosiqae, qu'à 
nge de boit ans il jouait des concertos de piano, 
avec le plus grand succès. Cependant son père, 
l'un des premiers officiers de la coor de l'empe- 
Kur. le deUtealt ao barrean, et loi doona um 
édu( Ation soignée. Le jeune Eberl fit de rapides 
progrès dans ses études, sans néj?liger néanmoins 
celles qui avaient la musique pour objet A l'Age de 
•eha ans, Il eompoia la musique de den opéna 
comiques inlitulés : les Bohémiens, et la Mar- 
chande de modes, quoiqu'il n'eût point enrx>re 
appris les règles de lliaruiooie. Gludc, ayant as- 
sMé k to lepfl a eitatloB d'un de eea oavnaea, 
reconnut dans l'auteur du génie, et engagea 
sa raniille à lui faire faire des études sérieuses, 
afin de développer son talent naturel. Ce fut en 
«ahi s ea le eoniraintt à aulvre lea travaux 
dans la jurisprudence et à se préparer î» un exa- 
men pour le doctorat. Vers ce temps il se lia d'a- 
nltlé a?ee MonrI, «I celte cii«onslaiice fortUla 



en lui le goût de la musique. II se mit à élu ier 
avec assiduité le contrepoint et la tbéorie de l'an. 
Sa prenièra compositioii régriièn teC le nâo- 
drame de Pyrame et ThMé^ qu'en rapré» 
senfa au llu^âtre impérial de Vienne, en f79r>. 
Dans la mêiue année il accompagna la veuve de 
Metait et nadame Laofe dans un Toyage où 
elles visitèrent les principales villes d*- l'Alle- 
magne, telles (]uc Herlin, Haïubourt;, Leipsitk, 
et il domia des concerts où il fit entendre se<< 
eonposiliou taatraaenlake. De retour k Yiemie» 
il y reçut un engagement comme maître de rha- 
pelle à Pétenlwui^, et partit bientôt après pour 
cette Tille. U écrivit un opéra allégorique pour 
to ihéltmaUeniand, une cantate, dea aympbonlea 

pour les concerts de la cour, et bi aucoup de 
pièces détacbées ponr le piano. En I80i, il re- 
vint k Tienne et y fit représeaternn grand opéra 
intittdé : Die Kanigin der Sdwarxen Inteln 
(la Reine des lies noires). L'année suivante il 
fit un deuxième voyage en Russie , mais qui fut 
de courte durée. DepiHa lora II tt*a cessé de 
résider à Vienne, où il est mort le 1 1 mars 1807, 
h l'ége de quarante et un ans. Voici la liste de 
ses compositions : 1° Une sonate en ut mineur, 
md a été gravéek Vienne, et k OfllNibacb, aoua to 
nom de Mozart, op. 47, et qne Pleyel a publiée 
avec le titre de Dernière grande sonate de 
Mozart. Artaria en a donné une édition, i 
Tienne, en iJW, aona le nom de l'antnr véri> 
Libl»'. — 2° Petite sonate pour le piano, à Tll- 
sage des commençants, op. 2; Vienne. — 
3° XII Variations sur le duo : bey M^nnem, 
«wldke tUbê fiitUen, gravéea aena le nom de 
MoTart à Vienne, en 1792 — i" Six chantùm 
allemandes avec clavecin, première partie, 
op. 4 ; Hambourg, 1796. — k* XII Varialiona 
pour le piano anr ftir : g% SUffeu ^roek 
im Tvanme, gravées sous le nom de Moiart, 
a HauiiHiurg, et rétablies depuis sous celui d*E> 
berl, op. 6. — C* Tarlatlona'ponr to piano aor 
le thème : frtmdin scmfUsr henen$Méb§t, 
op. 6 ; Vienne. — 7° Variations pour le piano, 
op. 7 i ibid. 8° Deux Sonates à quatre 
MOlM jMiir Upkmof Pétenboorg, 1798. — 
9* Trois Trios pour piano, violon et t /oAnh 
celle, op. 8; Pétershourg. — 10° l'ariationssur 
Vair : Escouto, Janettc, op. 9 ; ibid. — 1 1° Deux 
frmdei Sonatm pow I» piano, op. 10; ifaU., 
1800: — IT* La gloria d'Imeneo, cantate k 
(;rand orchestre; Vienne, Arfaria, op. u. — 
13" Grande Sonate caractéristique pour le 
piano, dédiée k Baydn, op. IS ; Leipsidt. — 
1 4° Trois Quatuors pour deux violons, alto et 

basse,op. 13, isoi 15' Grande Sonate pour 

le piano avec violon obUgé, op. 14 ; Leipsick. 
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— it" FaïUaisie et rondo pour le piano, 
op. li>i Vienne. —17* GtWid^SMMitejmirlt 

9, op. M} iUd. — 18** Variations sur un 
ruae avec violoncelle obligé, op. 17 ; 
l.«ltl* Grand Quatuor pour piano, violon, 
aUo et boM^ap. i^; OM. Vf Polenahe à 
quatre mains pour le piano^ op. i9 ; ibid. — 
21" Grande Sonate avec violon obligé, op. iO, 
ibid ; 1803.» 33° Grand Concerto pour piano 
aœe orAettre, op. fs. — 33* Sffmphonie à 
gmti orchestre, op. 35. — 21° Grand Trio 
pour pkmo, clarinette et violoncelle, op. 3C. 
— > S»* Sérénade pour deux ténors et. deux 
boMê , OMC eUuineiêê, atto et «foloneaUe, 
op. 37. — 27* GrmdConcerto pour piano, op. 
40. Ceux de ses onvrages qui sont restée en ma- 
nuscrit sont : 1" Les BohénUens^ opéra. — 
S*£a Mard^mieée MMla»;Mem. — •*!« 
Sorcière, id. — 4° Baudouin, comte de Flan- 
dres , idem. — b" La Heine des fies noires, 
idem. •» 6" Six concertos pour piano. — 7° 
Trab QinplMaiM à gnad oralMitra. 8* Deni 
sérénades. — 9* Un sextuor. — 10" Un quintetto. 

— 1 1* Un quatuor. — 12° Concertos pour deux 
pianos, amm 4i. 

£BBRLB(JB4a*JM0B) , virtuose sur la viole 
d'amour et connposilcur, naquit en Bohême, vers 
i73à. Il «it pour maître de musique Ganswind , 
wliate dont le talent aor la viola d'amcortok 
célébra à cette époque. Eberle cnlliva amii la 
poésie avec succès. Il mourut h Prafçue, au mois 
d'août 1772. On ne connaît des compositions de 
cet artisto qoNm raooaO d^odea et de èbansen 
allanandes pour voix seule, arec accompagne» 
ment de piano, puUièà Ijcipsick, en 1705,.cbez 
Breilkopf. 

EBBRLB (SsaM-Uuic), excellent luthier de 

In l'.nhAme, demeurail à Pras»e en 17411, ainsi 
que le prouve une viole d'amour qae DIaluict 
vit «a 1800 , et qui porte intérieurement ces 
laolt f Joamiea VMcus Eberle me reparavit 
Pragx anno 1749. Les violons de col arlistc 
ne le cèdeat pas aux noeilleurs instruments de 
Crénaooe; Ile ont ovdinelreneiit ponr tascri- 
plioa : Joomme» VMoume feelt Pragm, aana 
dale. 

EBËRLIA! (DAMkL), excellent musicien, 
naquit à Nermiberf , ven 1«30. Doaé de rarea 
racu!t<^-« et de vastes connaisaancea, mais d'un 
caractère inconstant, il changea souvmt de pro- 
féaaion, et sa vie ftat ceiie d'un aventurier. Dans 
eaJouMiao, Il dtolt cepitilne dan lea tiwipea 
du Pape qui combattaient les Turcs en Morée. 
De retour dans sa patrie, il y fut nommé biblio- 
lliéeaire; mais il ne garda pas longtemps ce (luste. 
Bd ie93,iloMiilltplicedeiiialti»decbapel]e 



à Cas«el, et la quitta ensuite pour aller j Kise- 
laeii occuper successivement celle de gouverneur 
dee pegea, de maître de clM|ielK de eeerétafre 
intime du Prince, d'inspecteur des monnaies et 
de régent du Weterwald. De là il se rendit k 
Hembonig, oA il exerça pendant quelque temps 
la profession de banquier, jusqu'à ce qu'il re- 
tourna à Cassel, en 1678, où il mourut on 1685, 
avec le grade de capitaine de la milice. Il fut 
le iwMiiièie de TelenMmi, qui le die ceauneai 
savant compositeur et un ftrt bon violoniale. n 
a publié des Trios de violon sous ce titre : Trium 
variantium jidium concordia, hoc est ModuU 
rnuiM, quos tonaios vacant, ternit pcrtHnu 

conflati; Nuremberg, 1675,in-fol. Eberlin a cal- 
culé qu'il y a deux mille maaièrea de désaccorder 
le violon. 

EBBBUN (Juan), eéMm oiguriale et eeea- 
posiiear, naquit à Jeltenbach, en Souabe, dans 
la première partie du dix-iioitième siècle , et 
vraisembUMeamt dau les premières années. 
Le date de 17&7 indiquée par Lifiowsliy, deoe 
%on dictionnaire des musiciens l}avarois, et par 
Silwcio, dans son lexique des artistefi Salzbour- 
geois (Salzbourg, 1831, {■•t%p. 36), date qoe 
j'ai reproduite dans la première édition de cette 
Biographie universelle des musiciens, est er- 
ronée, car il ex&ite dans ia bibliotlièque impéri&le 
deVieue 4ee onvngeadiiberliii éertte en 17S0 
et 1731. Il est bien extraordinaire qoe ce qili 
concerne ia vie d'un kï fp-and musicien soit en- 
tièrement ij^oré. Waltber et Mattbeson, ses 
ceiileaipoftiM,M le BWolloiiiMiit pes; Gerber 
nous apprend, dans son premier lexique, qu'il 
naquit à Jettenbach et qu'il était poric-plat et 
maître decliapelle de l'arciievèqoe de Salzbouig, 
ven 17ft7 s U n*4oute rien à cm raneelgiiemenla 

dans le second lexique. Suivant le Dictionnaire 
universel de musique de Schilling, Etierlin serait né 
en 1716, et sendt mort eo 1776; ell en est ainsi , 
ce compositeur n'était ligf qoe de quatorze ans 
quand il écrivit ses premières compositions qui ont 
été conservées. Au surplus, l'auteur de Tarticle 
en quelques lignes qui se trouve dans l'eovnge 
de ScMlling n'indique pas les sources où il a 
puisé ces dates. Eberlin prend simplement lo 
titre d*orgaoiste de la cour de l'archevêque de 
SaliiNmrg an Hlie de son reeneil de nrrMootoe 

fughe p*rrorpO«0,pnblié.'i Augsboiirs,en 1747, 
in- fol. obi. ( voy. Vrrzeichniss musical. Bûcher, 
etc.de J.-G.-J. Ureilkopr, Leipaicli, 1761, p. 71.) 
Parmi les cempoaitienB de ce maître, on remar- 
que une Miite de drames latins écrits pour être 
représentés par le& étudiants du coavent de 
bénédictine à Sabbourg. On n'a pas reironfé IM 
parUtioia de cee «ravragee; malt on en oonaeft 
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la litres par les ItTreb, ainsi qae les dst» des 

reprt'sfntations. En void la liste : t* Opheir- 
rima Famto PoUUssx eonnubio recreala, etc. ; 
à l'occasion de l'installation du nouveau prince 
•relwTiqiie, 1" déeemlin 1746. 3* Nmnitor 
Albxreçnator a nepoH^eoiUrttÀmulii ly- 
ranmdem defentut, «toeifo JoUd restttulusi 
exëcnté le 5 septembre 1746. — 3* Coiii|Mfil> 
metUo Sagro a 4 voci da cantate tneorte nel 
giorno delV Klezione del Arclvescovo Gia- 
cobbe Emesio de' conti di LicktensteiHf 1747. 
Une autre exAention de cet «of rage Ait lUte en 
17&4, pour la fête du jour lie naissance de l'ar- 
cheyéque Sigismond Ctiristophe, comte de Sclirat- 
tenbacli — 4*' Octavus ÀugxisivLS in Perdu- 
Met nUOit Mi vider ^inrioMM; lepréscnlé 
par les étudiants, en 1747. — 6* JUgurtha a 
Mario triomphâtes; idem, le 6 septembre 1748- 

— 6° CatiUna ambitionis vicHma ; Idem, le 
3 ieplembt« 1749« — 7* Rlduardm imphu, 
Anglix rex, ab Hcnrico Rich m ondix comité 
vita simul, et régna excUui; idem, 4 sep- 
tembre 17&0. — 8*> Sandrutia JutUm FrAs 
Hulfiite eximia vIrMepU HenU Meolol 
ftnuflî lUferata ( ce titre renrerme un rlirono- 
grMM);idem, 8 septembre 17&1. — O** Lucas 
Notant eum fiUis per/ùU JTohMMtf «teMma; 
iden, 3 septembre 1753. — 10** Àbdalashu 
^fnurorvm in Bispania rex ; idem, 2 et 4 sep- 
tembre I7à4.— Il" Demetrius Moscovix soUo 
rettituiut ; Idem , 3 et S septembre 175». — 
W La Passion de S. S. Jésus-Christ (en al- 
lemand) , d'après Mét^istai^e; dans l'année 1755. 

— 13" Augustinus Tiucamidonus fidei in 
Ckrtthm el prineipem vkiima ;iâfm, i*r et 
3 .septembre 1756. — 14' Crisput, Constan- 
Uni Magni filixis; idem, 31 août et 2 septembre 
1757. — 15° SethoSt^ggpti rer; idem, 30 août 
•t 1« septembre 17S3. ~ 16* Otamn» M MUt 
rex; le 29 et le 31 août. — iT'Sedecias, roi 
de Judée , Hc. ; représenté en 1755. — 18" Le 
Crucifiement de Jésus (pour l'Église). — 19* La 
RénurreetiM de Jétut (idem, «■ aiiemaad). — 
20* Nachmetklrgus, Chersonesi Tauricx rex, 
eut» pilUs proditus. Ces trms damiers ouvrages 
ne portent point de date, te Mbiiothèqne impé- 
riale de vienne possède en manuscrit : 1° In- 
troifm pro Missa votiva B. M. V. in adventu 
{Horate cali), à b voix et orgue ; 1769. — 2" Of- 
fertertmt pro tempère adrantat (Cmifte Ai 
Shn), k 4 TOix et Of|iw; 1770. — 3° Impro- 
perta, seu Responsoria ad adorafionem 
5. Crucis in die Parasceves cantari solita, à 
4Toiiet«iinet îTli.^l^Seqttentiaprofetto 
Penteeoetet (Veni,Sancte Spiritus), pour 2 
clMBon et orgue; 17ll. — Quatuor Retpon- 



toria prù /Mo SS, Corpertt CArittt,. i 4 voix 

et orgue; 1773. — 6» Sequentla in festum 
S. Benedicli (Lxia quies magni duds), pour 
deux duBurs et orgue; I730. — 7° IX Ref 
pemaeHaprefèrta F. fti Coma Oomlnl, <» f , 
// et m noefurno, à 4 voix et orgue. — 
8° IX Responsoria pro feria VI (Parasceve), 
in I, II et m 9oet.t à 4 voix et orgue. — 
9* IX ibetpemÊorks i» Seàbate ttmeie, H t, 
If et Ifl vocf., h 't voix et orgue. — 10° Gra- 
duale (Christus factus est), à 4 voix et orgue. 

— H* Offertùfhm (Deaetera Damini) , à 4 
voix et orgue. — 12* Domine, qi adjuvan' 
dut» me fexfina, à 5 voix. — 13" Sabbato in 
quadragesima ad completorium (Hymnes et 
moteCià 4 «t 6 Toix afee orgue). — 14* Sod- 
bato taneto ad completorium (Nunc dimittU 
servum fuum), à 4 voix el orgue. — 15" Hgm- 
nus {VexilUt régis prodeuni), à 4 voix. — 
16*P»« HomfNfea it Àêetiiihtt (Ame, lneoii» 
vertens), h 4 voix avec instruments. — 17° Pro 
Dominica Quinquagesima (Benedictus es. 
Domine) f idem. — 18° Pro Dominica III Ad- 
veiitut(BeMil3eitU, OomAio), idem. — 19* Piv 
Dominica Xf posf Prntcc. (Exalfabo te, Do- 
mine), idem. La Société de!» amis de la musique 
de l'empire d'Autriche poa^e : — 20* Messe 
à 4 voix , 3 vieloM, aHo, bmae, 9 tiempeUea 
et orgue; partition manuscrite (en ut). — 21° Cum 
Sancto Spiritu (en ut), fugue pour 2 choars et 
S oreiiosfaee, duueuii de 4 voix, l fiolons, allOi 
basse pour l'orgue , 2 trompettes et timbales. — 
71° Dans la coll<>ction d'Aloys Furh.s, à Vienne, 
se trouvait le manuscrit original de Utanies 
(•■ ff^è 4 fofx et Instroments, du mtaiemattfe. 
La biUiollièque royale de Berlin possède du 
même : — 23" Offertoire {Misericordlas) à 4 
voix et orcliestre. — 24° Miserere, idem. Un 
catalogue maonserit d'teimes de divers maîtres, 
qui s'est troové dans les papiers de Mozart et 
qui a appartenu à Tobie Haslinger, de Vienne, 
Indique sous le nom d^Eberlin : —25* Messe cano- 
nique i 4 voix et orgne, b* l.— S^Mem, n*S. 

— 27° Idem, n° 3. — 28° Hymne (Paternoster) ; 
à 4 voix. — 29" Antienne (,Ten^r« factxsuni)^ 
à 4 vOt et orgue. — 30* Graduel pour le di- 
nwndw des Ranteaux (Tenuistf), à 4 voix saoa 
orgue. — 31° Offertoire (Improperiam), idem. 

— 32° Communion (Pater, ti potet)^ idem. — 
33* Les motets : (fn iMMNino JtomM, CkrUhu 
factus est , et Domine J«u, idem. — 34° Fo- 
Riic (Kijrie), idem. — 35° Fugue ( cum Sancto 
Spiritu) t idem. — 36" Fugue (Cttfli Sancto 
Spirtf, n* S), idem. * 37* MIterere sur le 
plain chant, à 4 voix et instnimenls. Enfin 
les frère* Scbott, de Majence, ont publié dans 
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la 5"* livraison de leur collecliuo de luu&ique 
rdi^ae avec ordwttre : — Sa* Motet (gui 
am/ldwiU in Domino) , à 3 toii ét tetrameola. 
— 39° idem (Sicut Mater consolât ur) , 
fdem. — 40° idem (Jenualem quse edifi- 
eatut) , idem. GkiMBli « ImM k» nwf toe- 
cates et fugoM pov Povme d'Eberila daos sa 
collection de muMque d*orgae et de cla\ectn; 
Kaegeli en adonné une autre édition à Zurich, et 
«Hea obI été auii raproéoltaa me dea faréliidea 
du même pour orgue dans le deuxième volume 
du Muséum fûr Orgelspieler, Prague (>ans 
date), iD-4° obi. Le style de ces morceaui est à 
la fManobte, ptidioae «t rirlie «a «flUa et ne* 

dulations imprévu» ";. 

EBERS (CuARLES-FRÉObBic), compo&iteur de 
la chambre du prinee de Meklemboarg-Schwe- 
ito, naquit à Oaasel, dan« U Hesse, le ?3 mars 
1770. Son père, qui était professeur de langue 
anglaise, et noa inspecteur des mines, comme 
a a été dK dîna la pi«roièi« édldeo de eette 
biographie, d^près Gerber, le conduisit à Berlin 
dans sa jeunesse, et le fit entrer dans l'artillprie ; 
mais, passionné pour la musique , Ebers aban- 
doua Télade dea Mj hÉ n i l Iqiiea pear ae ?eoer 
è cet art. Il a'engagea d'abord comme maître de 
moaiqae dans une troupe de comédiens amhu- 
liala, et en remplit les fonctions pendant plu- 
ikrnn améea, étwHnil son art daaa laa partf- 
lions des grands maîtres, dont il fai-^nit exéculfr 
les ouvrages. Enfin, en 1797, il prit possession 
de la place mentionnée d^deasos; il ae maria è 
Sdnmtey pab ditorça, perdit aoo emploi, et 
reprit sa vie noma'le avec les compagnies de 
comédiens. Tour à tour directeur de musique 
aux tbé&tres de PesUi et de Bude, il se browUa 
afee laa diraeHom de eea tMItres, quitta ses 
places, et s attacha en 1814 au service de Joseph, 
qa'il seconda pour la direction de l'orciiestre de 
aa troupe d'opéra. Après qneeetle aociéié eot été 
diaaoote , Etters se rendit à Magdebourg pour y 
remplir des fonctions semblables ; mais les» raau- 
taises affaires de la direction ayant fait fermer 
le Wàkn, nalla I Leipaieli, e« 0 eel an eiia. 
tence misérable. En 1822 il s'éloigna de cette 
Tille pour aller à Berlin , où sa position ne fut 
pas meilleure et où il mourut, le 7 septembre 
• IIM. Dopoia 1796 fl • éeiH lea oamflm dont 
les titres suivent : r Bella et Fernando, 
opéra, 1796. — 2" L'IIermite de Fermentera, 
idem. — S° Die Blumeninsel (l'Ile Fleurie), 
idem, gravé en parUUeB peor le plu»; Bnma- 
wick, 1797. — 4" Der Liebeseompats (la Boos- 
aole de l'amour); idem. — 5° XII Chansons avec 
accompagnement de piano; Hambourg, 1796. — 
c* Deux trios pour plaao al flAle, op. 4; Barila, 



Hommel. — 7° Sis rondeaux pour le piano, 
op. 5 ; Bronaifielt, 1796. — 8* Oovxe p^tm 
pièces à quatre mahu, op. 6; ibid., 1796. — 
] 9° Six thèmes v.iri.Vs pour le piano. — 10° Va- 
riatràns sur la chan.>on populaire : ifeiii dir in 
SlegeHurm» poorlepino; INd.— 11* Irak 
sonates pour le piuo; Neu-Strditz, 1798.— 
12° Douze chaatons allemandes avec accompa- 
gnement de piano; Berlin, 1799. — 13° Sym> 
pMe i fraîad oreheitre, lir. f } iUd., 1799. — 
14° Douze écossaises et douze walscs pour le 
piano; Leipsick. — 15° Six marches pour deui 
clarinettea, deux hautbois, deux cors et deux 
baaaoïiiyop. 16; fldd.— 16* Doue deoaaaiaea, 
six walses, etc., pour le piano , op , 19 ; ibid — 
17** Douze écossaises et douze walses à grand 
erdiealre, op. 17 ; Leipaidi. — 18* Dôme pe- 
tites p\éoe» poar deux eors de bassette, deux 
corset deux bassons; Amsterdam, llummel. — 
19° Variations pour le fiolon sur Tair de la 
pipe de tébae ; ibid.— Neaf varialioBa pour 
le piano avec deux clarinettes, deux cors, et 
deux bassons obligés; Oiïenbach , André. — 
21° Ouverture pour piano; Ueipsick. — 22" Des 
aaloa, dea dmM et dêa dra wléi pour la flftte. 
— 2d*Troia grandes sonates pour le piano, avec 
(lûtc, op. 30. — 24° idem, op. 31. — 25'' Une 

I très-grande quantité de danses, de polonaises, et 
de walaea pour te piano. 
EBERS (Jear), libraire à Londres et ancien 
directeur de roitéra-Italien de cette ville, est né 
ea Angleterre , de parents allemands, vers 1786. 
LH>péra-llaBM (KHigr» rfcaoAw) %jwbA mkmé 
en 1820, par suite du dérangement des alfaires 
de l'entrepreneur, M. Ebers fut engagé à en 
prendre la direction par quelques lords avec qui 
il «ail 61 Nl6lini, qMiqall ■'entcadlt rim à 
la musique. 1! se laissa séduire parles pronvesses 
de protection qui lui furent données, et il se 
chargea de eette lomde eniraprfae en ISSI. H 
confia la direction de la musique à M. Ayrtoo, 
et pendant sept années ce fut lui qui administra 
la partie matérielle et contentieuse, à ses ria« 
queset périla.Oenia,IP"0kmporesi, Paitt, 
Rossini, Galli, furent appelée à Londres par M, 
et les dépenses furent si considérables, pour 
donner de l'éclat à son entr^rise, qu'après la 
septième aniée, ea fbrtoDe IM eompMlemeBi 
anéantie. H a publié une histoire de ropéra-Ita- 
lien pendant sa direction , sous ce titre : Seven 
yean of the King's Tkeatre ( Sept années du 
TMlIra rofaOt I<o«dno, Banlaen«Alnaiforth, 
1828, 1 vol. in-8° de trois cent quatre-vingt- 
quinze pages , orné des portraits de Mesdames 
Pasta, Camporesi, Ronzi de Begnis, Caradori- 
Allatt, el BnmMIla. CM onviag^ Imprimé nm 
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\[i\<\ n-nrcrrne (iis notices iatéresUBtes sor l'o- 
péra iUlieD de Londres. 

BBEBS (JsAii-J4c^cs-IIimi). a* èBreslan, 
dans les première* années du din •neuvième 
siècle , Tilt lin dt^ fondateurs de la socii'té de 
ctiant d'église de cette ville. Il s'est fait connaître 
par me brodiim hitlInléet^MftrtiMl Bélevf 
und die neueste Ktrekm wtd Opemmusik 
(Spohr et Haléry, ou la nooTelle musique d'ë^tlisc 
et d'opéra). Breslau, Jos, Max et Cie, 1837, 
petit lii-S* de M et quire-vtagl'eit pecei. 
LTenleor de cet écrit analyse la Passion dr Spohr 
et la Julrn (l'Hal(*vy ; il i'\rc. d.' ves ob-ervalions 
de* concluïiious qui ne sont |tas (dvorable'< à i« 



EBERT (JBAfi), compo<i(. iir ft ti^nor à la 
cour d'Kisenacli, naquit à Naundorfl, dans la Mia- 
nie, le 27 septembre 1«93, Ait élevé à réeole de 
le Croift ft Dmde, eft il resta doue ans , finit 
se<; (^tiidM en 17 1 8, à rnniTersité de ijcipsick, pas- 
sa en 1720 à Weissenfels en qoaUté de diantre , 
«tie Un enfin, en 1716, à fiMOMb. lliPe firit 
imprimer de sa composition que Stc êunatt» 
pour la flûte avec clavecin , 17M. 

EBERWEIN (TRAucorr-MAunuBii), na- 
(prit le 17 oetolH» 177S, ft Wtfnwr, «llton père 
était inustci' n de !a \ ille. Ses progrès dans l'étude 
de la mn&ique furent si rapides, qu'à P&ge de 
sept ans il était déjà emplojé comme violoniste 
daneli chepeUeda prfnee. Son père, qoi fot ton 
instituteur , lui ensdgna À jouer de tous les ins- 
truments alors en usage. E^rwein fit aussi , fort 
jeune , quelques essais de composition dans des 
eindedttiMetdo ImIM. En 1791 , Il oMint de 
'^m père la permission d'aller à Francfort pour 
étudier la théorie de la musique sous la direction 
de Kunze, et quelque temps après Scbick, de 
liUyeiiee,loldoaaadMlefe«edeviok». Mlant 
fait entendre avec succès à Hambnurc, en 1796, 
il Tut eagigé par le prince de SdiwartzlK)urg- 
Radoletadt comme mocbtea de la chapelle. Quel- 
ques désagréments qu'il aTail essayés k Weimor, 
par la jalousie des autres artistes , le d(Hermi- 
nèrent à accepter cette place en 1797. Ayant ol)- 
teae an congé do prloee en 1803, Eberwein 
commeaf» eoa premier , vofege, et , prenant 
sa roote par la Franconie, la Bavière et le 
Tyrol , il se rendit en Italie. A Rome il écrivit 
eei pvMdeft <|DilMn do vioh». Arrivé ft llo> 
pies, il recommença ses études dttarmonie, sons 
la dirertinu de Fenaroli. De retour à Rudolstadt 
dans l'automne de 1804, il reprit ses fonctions k 
b eoQr. Ko IB09 on lo diMgat de la dlraeHo» 
de la rhapellede cette ville; mais il n'eut sa no- 
mination définitive de mucisien de la chamnre 
qo'cn 1810, et celle de maître de diapelle du 



prince n»* lui fut accordée qu'au mois de sep- 
tembre Ibi7. Dans l'intervalle, il avait fait quel- 
ques petits voyages eo Allemagne, partleaKfere- 
ment à Berlin , ob il se lia avec Himmel et Zel- 
ter. En 1817 il retourna à Vienne, oîi il avait 
connu précédemment Beethoven et Salieri ; de là 
il «Hé en nmgrfo, «o fioliêrao, etc.; et oofin II 
retourna à Rudolstadt, où il passa le reste de sa 
vie. Il eet mort en cette vilie» le 3 dènnbie 

1S31. 

EbcrwelB étail pMn d^cathCMhaHo poar ion 

art , l't rarlivil(< de son esprit le portait incessam- 
ment à faire des efTorts pour en développer les 
progrès et pour améliorer la condition des artis- 
tes. CTcil ahui qn*oa lo vit prcodra ano port ccii> 
sidérable dans l'institution des fôtes musicales 
de rAlleoiagne, et qu'il fonda k Rudolstadt une 
caisae pour les veuves et les orpbeUns des mem- 
bres do la chapelle. Ses vues étaient élevées, pU- 
lo'opliiques; il s'occupait de plusieurs sciences; 
de politique, de médedne, et la tuenveilUnce de 
soB caiaelèra lui lUsalt iMbcNher avec «vMilé 
tout oa qol pnsvait coBtribner ft f É M é M oi iB oB 
de l'humanité. 

Comme compositeor, il s'est fait plus remar- 
quer par sa Iftoaadtté que par l'originaMé do sae 
prodnctions. I« de ses ouvrages est fort 
étendue. On y remarque : 1° Cantate de la Pen- 
tecâte(1831). — 2° Hymne pour la Trinité, op. 
81 (1813). — S* To Demi» en «f v^eor, ep. 
86 ( 1 824), — 4"» idem , en ré majeur. — 5° Messe 
solennelle en la bémol majeur, op. 87. Cet ou- 
vrage était considéré par Eiterwein comme une 
de ses aseMsoro s prodaelioBS. 1^ Gaotals 
pour laf(?te de la moisson , np. so. — 7° Cantate 
pour la féte de la réformation , op. 90. — 8° Les 
psaumes 1", 67*, 9* et lOO", sur le tente allc- 
■Mod do Wdte. — 90 Pedro al Jlvlni, opéra 
(en 1805).— 10" ClnwWixP de VlUahrUa ,h]cm 
(1815). — W La Foire annuelle de Plauder*- 
wei'er, id. (1818). — iV Jérutatem déUpréet 
id. (1819). — l2fPerdu»l, Id. (Itll).— 14* Xe 
Mé$eau d'or, id. (is-i?). — 15" A.e Toxinwi 
(Sehlachttamier); vaudeville (Singspiele), 1809. 
— 16^ laPr^li$e, id., op 95 (1820)— 17*. Em 
Lune, idem. — 18* Le Nid de Cigognes, Id 
(1827). — 19* Le Chéhe creux, id. (1829). — 
20° Grande ouverture caractéristique de Mae- 
Mit. op. 105(1828). — >l*OB0 ti èa g i aail oqttaa» 
tité d'entr'a( k> pourdes drames, comédies ou tra* 
gédies. — 72" Symphonie concertante pour haut- 
bois , cor et basson , op. 47 ; Leipsick , Dreitkopi 
•I BÎBrtcl. — S3*Tlols OnliMm pour 1 violosM, 
allO et bas<ie, op. l ; ibid. — 24* Variations en 
sol , pour la HAtc , op. 2 ; Ibld. — 25» l*"^ Con- 
certo pour la flûte, op 5i; ibid. 26" Quatuors 
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pour la fAte, OMivm 7f» 74 et 79; Leipridc, 

HoCnacèiler. — 27" Concerto pour la clarinette, 
op. 5fl; Ldpsick, Breiikopf et Hœrtel. — 
28° Concertiuo idem, op. 61 ; Bonn, Simrock. 

— M* Ain vtrMt, iMloMiac«etfiMtune>pmirle 
même instrument , op. 03, fii, fiS; LHpsick , 
Mayence et Bonn. — 30° Canons et chants à plu- 
sieurs voix (plusieurs recueils); LfipMck , Breitr 
kopr etBaetM. — 31* ChniMuà TeixMole, 
avec acconupegnement de|ii«M»op> 13, 18» 53, 

91, 94. 

tb«'nwein a deux (ils ; le plus jeune ( Louis 
Kberwda) eak mnideB da la coor à Rodol- 

sladt 

EBLRWEIN (Cbarlbs), deuxième frère 
da Traugott HaxImMieB, a élé dlreeteor de nni- 
ifape à Weimar, où il est né, en i'si Comme 
son frire, il apprit la musique sous ia direction 
de son père , et il fit ses éludes littéraires et 
MîentiAqiMi an gynmasa de «a Tille natale. Plm 
lard il reçut des leçons dliarmonie et de coin- 
position (It* son frère ,itn(^. La natnrf» lui avait 
donné plus d'originalité daus les itiéuâ que celui- 
r| n'en ardt reçu; Charles Ebenvdn dévetoppa 
« es dons heureux par les méditations de son es- 
prit ï^érieux. Touterois, malgré cette qualité na- 
turelle d'invention qu'on remarquait en lui dans 
.<ee preorier» OBmfee,aoQ admifaUaa pour les 

«nvros (lp Mozart lui a fait imiter le style de ce 
j^nad maître daoa qudques unes de ses produc* 
tiom. OBConull' de Charles Eberweto t l*l>le 
ffeenehm (IlospeetioB de rarmée), opéra. 

— 1" Graf von Gleichen ( Le comte de Glei- 
dtea ), idem. —3" Léonore de BoUée, idem. — 
é*Lê KUdH rMiê, ou le MmÈMfàremgê, Meni, 
représenté il Weimar, en 184S. — &* £tf mar- 
chand d'Orviétan, idem. — 6" Ouverture et 
musique mélodramatique pour le Fauat de 
Gortbe. CeseoTrages ontélé joués aiae neeès 
à >n^eimar. — 7° Des aiill'aeica ponr plMlaars 

drames, et rouvert tire pour le monodrame de 
Gœtbe, Proterpine. — 8° Cantique du diinau- 
dta k 4 loli, avacaceompapenenl d'instmoMats 
h vent et d'orgue, sur des paroles de Nieraeyer. — 
9" L'adoration, cantate de Kacider, |>onr 4 voix, 
solos, cbœuret orclieslre, ISonn, Simrock. — 10° 
Cantate poor la liMMda etaqnaata ans des prioea 
at princesse de Weimar et d*E!senach, à 4 voix 
etoreheare; Weimar, Wentxel. — ii° Le Jour 
ét MorI 4» Samfew, cantate à 4 voix, avec 
accompagnement dlnstmmenls k vont et oipie^ 
op. 17; LeipMck, Hofrneister. — XI" Élévation 
vers Dieu, i 4 voix et orgue, op. 20 ; ibid. — 
ts* Le Jeune Somme à Nam, ovrtorio, exéeolé 
4 Erfurt, en 1835. — 14* Concert d*aniatenrs pour 

Violon et orchestre, op. 1&; ibid.— ib" Quatuor 



brittaat pour violon, op. 4; Ldpsiek, Breitlnpf 

et ILTrtel. — ic" Trois œuvres de duos poor 
deux violons; Leipsick, Breitkopf, Hotmeister. — 
17° Conceilo pour la flûte (eu mi bémol), ibid. 
— Qoelqncs rceueils da diMiti ponr une et pin» 

sienis voix ; Leipsick, Ilamboiirf; et Berlin. 

M"": Eberweiu, canlatrice qui a eu iongtanps 
de la répoladon an théâtre pour les premiers 
rtMes, tels que ceu\ de Donna Anna dans Jloîi 
Juan, et de Léonore dans FideUo, AUattachéa 
à l'Opéra de Weimar jusqu'en 1897. 

EBERWBINC MAsanua^-CtaauM)» do 
la famille des précfHdents, est né k Weimar. Il 
s'est fait connaître comme pianiste, dès 1831, 
il Weimar, puis à Leipsick, Dresde, Berlin et 
I Paris. On ado loi quelques compoeldons légères 
fKJur son instrument. 

FBIIARDT ( Gottuilk-Fbédéric ), or^a- 
uisle et maître d'école à Greitx, est né à Holien» 
slahi, m 1771, dans fai prlndpanlé de fichan- 
bourg. Son premier instituteur pour le clianf, 
l'orgue et la composition, fut un musicien habile 
nommé Tag; mais il se perfectionna dans la 
snlle par la loetare daa onvragao de KimbeisBr, 

de Wolf et de Marpurg. II était âgé de ViQgl. 
deux ans lorsqu'il fut appelé à Greitz, pour y 
remplir les places dont il a été parlé ci-dessus, 
nabennoonpéeiit; «ab oa bIi tasprinié de ses 
compositions qu'une suite de Préludes ponr 
l'orgue ; Leipsick, Breitkopf. S«s autres ouvrages • 
sont : 1* TretoCKefnti variés pour Corgue, — 
2" Cantate funèbn avec ordutire. — 3* 
Messe à 4 rofx. — 4° Chant funèbre à 1 voix 
sur la mort du prince Henri XI deScham- 
bourg. — 5* Deux Contotet. o* Musique 
pour la fele de V Ascension. — 7* Ceaàatm 
de louanges et d'actions de grâces à ^ et 8 
voix. — i' Motet à 4 voix avec accompagne- 
ment dfkirirumente à vent. — 9* Coueerto 
d'orgue pour un jeu de flûte, et plusieurs 
suites «le pr-Mu ie*. Ver-; 1807, Ebhardt a été 
nomuie urguiiiste de ville et de cour à Scbleitz, 
petite fille de la prindpaolé de BemoMhitn. 
Son ouvrage le plus considérable est on traité 
f^énëral de musique en forme de dialogue entre 
un maître et un élève, qui a étépuMié sous ce titre: 
Sehmle der To mH t kum t fti tgetematiechem 
Fomi mit deutlichen Definitionen , und deà 
Hauptartikeln beigefûgten katecheti$chen 
Unterredungen twischen Lehrer und Schûler ; 
Lsipsiek, CnoMoeh, 1834, ln<«*, avec M plan, 
fhc'^. Il a aussi publié un traité de théorie trans- 
cendante de la musique sous ce titre : Die hoe- 
kem JEerkavef^ der TetekuMt ( les baulc& 
branches de la science de lanMMifM);Li|priek, 
1880, in*3% avec un livrad'eieHptei Mlés, fai4èi. 
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obi. Cet ouvrage ait la suite du précédent. On 
eoBDBlt enllD de loi : Ortlndlidwr Anleêtung 

sur Erfindung harmonisch-melodùeher Cho- 
rahvischen spMe ( Introduction Tondamentale 
k l'art d'improTÎier des versets harmonieux et 
aélodlein pour les chonis, «le. ); Nenttadt^or- 
l'Oder, W'ayner, 1828, ln■8^ Il a fait insi'rcr 
dans le a° 16 (année 1833 ) de la Gazette gé 
néralede mutiguede Leipsick une ré]>ouse à des 
qmatfow piopoeéee dam le 46 ( «m. 1833) 
do même journal, sur l'emploi des aeooidl de 
dxte et (le seconde dans riiarmonie. 

Ebbardt a un flis qui 8'e»t fait connaître par 
des daneee pour le fiinio leeqnellee ont purv k 
Leipsick. 

EBIO ( Matthieu ), chautre et maître d'é- 
colo à Husum , dans le daebé de HoleleÏD, na- 
qaUdaaa le nAme endroit, en i&9i. Après avoir 
terminé ses études à l'université de Jéna, il 
ebtint la place dont il vient d'être parlé. Il est 
iBort k Hnsum, k PAge de quatre-riogl-six ans, 
le SO décembre 1870. Ce musiden est auteur d'un 
livre élémentaire intitulé : Isagoge musica, das 
ist : Kuner, jedoch çrUndUcher UtUerricht, 
«ie e<ii JTfioatf M kwmerXeU, mUgtrtm» 
jfûAe mmleam lemen kamne (Instmctioa 
courte, mais complète, avec laquelle un jeune 
élèTe peut apprendre la musique sans peine et en 
peu de tempe, ele. ) ; Hanbooig, 16&1, 8 fedl- 
les 10-8°. Ebïo se montre dans cet ouvrage 
grand partisan de la métliode de i'hexacorde, at- 
tribuée à Gui d'Arezxo, et antagoniste de la ré- 
fbme de réeheHe nniMe. Oa a toad de lei 
une collection de motets sous ce titre : Prodro- 
mus cantionum ecdetiaiUcarum, mit i Stim- 
pienconcertsweite und dem Bauo-corUinuoi 
Bemboorg, 1881, Ib-4*. 

EBNER ( "WoLrcANC ), organiste de l'em- 
pereur Ferdinand 111, vers Ifab, était né à 
Augsboorg. il éerHit mefutnietlon latine sor la 
basse eoBtinoe, qui ne fut point iroprinule, ei 
que Jean André Herl>8l a traduite en allemand. 
Latraduction estrestée aussi ea aianuscrit. ( Voy. 
Herbat, Arle pnUtea «tpoetka, p. 48. ) 

tSQCARD ( Jean ), né à Mulhausen en Thu- 
ringf. vers 1M5, eut pour maître décomposition 
le limeux Roland de LasMis. tùi 1583 il fut 
nonmé viee^Bailra de chapelle de GeQfges->Fré> 
déric, margrave de Brandebourg etdne de Pnuae, 
à Kœnij;sbcrg, et fut adjoint à Théodore Rirclus, 
maître de cliapelle titulaire, auquel il succéda 
en ism. En 1888 11 salvit la eonr k Berlin. Son 
portrait a été gravé avec une inscription à sa 
|ouant;e, en six vers latins de Georges l-'rœlidi, 
professeur de musique. Il s'est fait counaitre par. 
Il publicallon des onvrages anifanb ; 1* XX 



Cantiones tacrx Helmoldi quitique cl flur, 
voeum î Mulhaosen, 1S74. — s* Neuve leuathe 
Ueder mU 4 und 5 Silmmen gantz Ueblich 
zu singrn, und uxiff aUerleij musikalUchen 
Imirumenten su geitrauchen ( Nouvelles Cliaii- 
sons allemandea A 4 el S voix, etc. ) ; Mnlliausen, 
1578, In-*". — 3° Crepundia sacra Helmoldi , 
Mulhausen, 1596, ia-4-'. La deuxième édition de 
celte culleclion a paru à Erfurt, en 1608, iji-8''. 
-»4* Xweff'J%ea» 5 SttnmigegelMtUdtêUtékr 
avf den Choral gerichtet ( Deux lima de 
chants religieux h 5 voix sur des chorals, etc. ); 
Kœnigsberg, ib^l, b volumes in-4°. Ou chante 
encore à Mnlbaneen les cantiques d'Eccird, an 
conmiencement et à la fin du service. 

£CCLE^ ( Salomon), violoniste et compo* 
siteur anglais, vécut vers la fin du dix-septième 
siède. Il était eslfané pour son talent; maki aé» 
duil parla doctrine des quakir?. il entra dans 
ctlte secte, brûla tous ses instruiuents, et publia, 
en 1697, on Dialogue tur la ifonUéde la M«* 
sique, devenu d'une rareté excessive. 11 est au- 
teur (le (irincipes de l'art déjouer du violon, qui 
ont été insérés dans l'ouvrage intitulé t The di- 
«Wo» iloibi, imprimé k Londrea, en 1893. 
ccdes se mit à faire publiquement des prédt' 
cations , et se tit enfermer plusieurs fois. Il 
s'enfuit, dit-on, en Irlande, d'où il parait qu'il 
fnt déporté dana ta !fon««Ue-Ai«letarre. tt lintt 
par se (aire nthi e. On ignore l'époque de sa mort. 

ECCLLS (Jean), fils de Salomon, naquit à 
Londres. Son père lui eoseigoa la musique. 
Eeelee ê compoeé plustaoïe airs détachés, qui 
ont été in^6r(*sdans les collections de son temps, 
de!^ airs de danse et des enlr'actes pour plusieurs 
tragédies ou drames. Parmi seeconposttioasi on 
dto parlkollèreroenl MiuMo e Armida, et If 
Jugement de Paris. Ce fut a^I^si lui qui le pre- 
mier mit eu musique l'Ode de Coogrève pour le 
|oar de Ssinte<!édle. Cotre les airadliedei pu- 
bli^ dans diverses collections, et notamment dans 
celle qui a pour litre : The piUs ta purge me- 
lancoly ( Pilules pour chasser la mélancolie } , 
on a aoaal impriâsé k Lôndhes : New Mvdck 
for openkÊg of the théâtre^ ele., etc. ( Nou- 
velle musique pour l'ouverture du théâtre ) . Ver» 
ied8, Ëccles fut nomm^ maître de l'orcltestre 
de te fefaw, plaee devonoe Tneanteper la mort 
de siaggins. Il posta tadanièi» puttedoia vie 
à Kingston, dans Surrtf. 

£CCLES ( HbNKY ), frère du précédent, fut 
on violonisto d'une force pen ortfMire pour son 
temps. Mécontent de ce que son talent nVt iii 
pas récompensé dans sa patrie, comme il devait 
l'être, il se rendit à Paris, et y fut admis dans la 
motlquedo rot Ecdea a composé d^nsesolos 
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pour le violon , qui onl été pultiiës à Paris, en 
1730. Cet ouvrage a para eo deux livrcft. Eccles 
imite dsMtt composilkm la ctyledeCoKlIi. 

IvCIIIO\, musicien grer, qui vivait à Rome 
(lu temps (le Juvénal, <Hailun fameux joueur de 
cithare. Il parait qu'il partageait avec les joueurs 
de IIMe Olaphira et Ambroaloa les faveurs de 
beaucoup de dames romaiaea, cer Jaféaal en 
parle en ces Tcrs : 

AcdpU Dxorcv, de i|iu rllbanedas Echloa, 

Aol GUphynu flat palcr. Ambroalugae titaonalct. 

fSatt^ v.mi 

« Tu te maries; les pères de tot enAiile tfr- 

« ront ou le citliarède Ecliion, 00 les jenean de 
■ fliiti' r;la[)liyTe et Ambrosius. >. 

Labonie a fait sur ces vers une singulière mé- 
liriM : Il • ^ que'chorovte slgalie employés 
dans les ckemn, tandis que la aens est Joueun 
defliUe. 

ËCK ( JEA^•FRli:DÉRlc), né à Manolieim, en 
17*0, pesée pour avelr été on die ffolonlsles lee 
plos di-liiiRm»s (le l'Allemagne. Son p^re, ne en 
Bebéine» et qui était premier cor au service de 
Pélaeteor Palatin, mit le jeune Eck sous la di- 
raeUao de CbréUea Uanner, pour appiandie t 
jouer «lu violon. Il acquit sous cet liabile maître 
UQ beau son, une intonation juste et beaucoup 
de légèreté. Ed 177tl II suMl l'orchestre de la 
cour à Munich ; le maître de chapelle Winter lui 
donna des leçons do. romposition. Nommt' dirrr- 
teur des concerts de la cour, en 1788 , il ne larda 
■pas i prendre aosai la dlreetiott du thélire na- 
tional. Kn 1801 il se maria pour la .seconde fols, 
demanda sa retraite, et l'obtint. Ce fut vers cette 
epo«iue ({u'il (il un voyage en France et qu'il 
visita Paris. Il a pablié ilx eoneartos de violon 
qui ont été gravés à Offenbach et à Paris, et 
une symphonie concertante |K)ur deux violons, 
publiée à Leipsick, chez Breitkopf. 

ECR (nuNçois), flrèn da préoédent, et 
comme lui violoniste Tort habile, nnqtiit h Man- 
lieim, en 1774, et reçut des leçons de son frère. 
Admis dana b éhapeHa da Péleclear de Bavière, 
tt paraisBalt devoir inir see Jours à Munich; 
mais une aventure fjalanle qu'il Pdt arec une 
dame de haute naissance, et qui eut de l'éclat, 
l'obligea à quitter Cette ÎW», en iSOf . 8a sRna» 
tion était d'autant plos ttebeose en cette cir- 
con<;tnnre. qu'un vol venait de le priver de 
tout ce qu'il possédait. Il se rendit d'abord à 
Rigi, puis è MIersbonrg, oh II se livra à on 
travail constant et bien dirigé pour augmenter 
non talent. L'empereur Alexan liv , l'ayant en- 
tendu, fut si satisfait de son jeu, qu'il ie nomma 
«Hreetcor et violon solo dea eoneartadela coor; 

MS mnems. ^ t. m. 



mais bientiU Ft k tomba dans un bigot'Isme excès* 
sif, et les remords dont il fut tounnenté, au sou- 
venir des erreurs de sa Jeonease, troublèrent sa 
raison. L'empereur de Rui^sic le renvoya à «on 
frère, sous escorte, et celui-ci le plaça dans une 
maison de santé à Strasbourg. Il y mourut, en 
1804. Je pœsUe en manneerit un concerto de 
violon de cet arti-^te 

ECKARD ( Jeam Godefroi ) naquit à Augs- 
boorg, eo 1734. Issu de parants pauvres, il ne 
pot se procurer de maître pour apprendre la 
musique, quoiqu'il se sentit un goât passionné 
pbor cet art. 11 se mit donc k étudier seul 
sor un mauvais daveefai qvll s'était procnré, el 
par une persévérance sans bornes et l'étude dn 
Clavtcin tempi'ré de Kacli, 'il parvint à un 
haut degré de lorce sur le piano. Son ami, 
Georg e a- A ndré Stein , céUlire faeleur d'orgues, 
l'engagea à l'accompagner ii Paris, en 1758; lea 
succès qu'il y obtint le décidèrent à .s'y fixer. 
Vers le même temps, il se livra à l'étude de la . 
ntariatoio, et II aequR asiai d'baUMé en ce 
genre pour assurer son existence. Ayant le dé» 
sir de perfectionner son talent pour le clavecin, 
il {)eignait le jour pour vivre, et étudiait la mu- 
sique la nuit. CM par ea wofm qnll aoMcnn 

la r«^piitation d'un des plus babiles clavecinistes 
de son temps. 11 est mort à Paris, vers la fui 
du noisd'koût 1809, âgé de soisaDlÔHiuinxeans. 
On a gravé de lui : 1" 6 sonates pour le piano; 
Paris, 1765. Elles ont (^t(^ publiées aussi à Londres 
el à Leipsick , avec un titre italien. — 2° Deux 
sonates dadaveeitt, ouvre 1*. — 3* Xtf MmiMt 
d'Exaviêl» varié pour la davodn ; Paris, dies 
l'auteur. 

£CKEL (MATiiiAÀ), compositeur allemand, 
vécut dans lapmnièramettlédnaeijdtaMsitele. 

Il a rois en musique un recueil de chansons en 
diverses langues, qui a paru en plusieurs suites, 
depuis 1530 jusqu'en IMO, in-8°obl. On trouve 
ce recueil dans la UbUotbèqna publique de Zwie- 
kau. Il y a des ouvrages de ce musicien dans 
les recueils très-rares dont voici titres : i° No- 
vum et insigne Opwmnilamiex, quinque et 
quai uor vocwm , ca^'tu inOermonia haetenus 
tiihîl simileunquam est editum, etc. yorihcr- 
gx. Hier. GrapluUf 1&37, petit 10-4" obi. — 
l*S0lwl« Harmomm fmâwr voatm é$ IV»- 
5fone DamkAi Ytttèbargm , apud Ceory. 
Rhauxim , 1538.— 3" Sncrorum Hymnorum 
liber primus centum et iriginta Uymnos con* 
Muent, ete.; WUbergx, apvd 6eor§. Bhav., 
1542, petit in-4* obi. — 4" liicinia gallUa, la- 
linn el (jermanica, el qiurdamfugXf lomi duof 
ibid., \itkb, petit in-4° obi. 
ECRELT (Jbam-Vauriih), néb Wernli^i* 
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B, près d'Erfurt, vers IC90 , fil ses études 

à rëcole de Golha, et y apprit lamiuique. Lor&- 
quHI crut avoiracqatoiiMrdaaMniibaiieetdaitt 
goB «t, n cnti«pctt4efoyi|er pour se faire con- 
nattre. Il ne l.iida pas à être nommé organiste 
à Wernigerode, en Prusse. La manière distin- 
guée dont il remplit ses fooetioos toi pncun IV 
rantige d'Ôlre appelé en qualité d'organiste à 
l'église de la Trinité à Sondershausen , place qu'il 
occupa jusqu'à sa mort, arritée en 1734. Ce mo« 
riy^fi> a labsé «n aMBOscrlt ptasienn ncodls 
de pièces et de préludes pour l'orgue , une Pas- 
sloiik grand orchestre, et une collection decan- 
tiques* Mais c'est surtout comme écrivaio Adao- 
tique qu'U s*est rendu leeoamitwlable, par la 
Compo«tk>n des ouvrages suivants : 1° Expéri- 
menta muslcx geotnetrica; Erfurt, 17 15. — 
2» Jnslructlon pour former une fugue , I7M. 
— y AMifédecequUl est nécessaire à un 
musicien de savoir, in-4». — 4" Enfin un ou- 
vrage dont il s'est occupé dans lea dernières an- 
nées de sa vie, et dont il y ataB ài^ beMKOop 
de cabien achevés en 1724 , mais qui s'est égaré 
depuis la mort de l'auteur. C'était plutôt on com- 
mentaire mathéroatieo-mHsico-inystiqoe «ir la 
Bible entière qo'uo Ivallé daoMMiqoa. U Whito- 
flièqaemnsicalad'Edicll.qalponvait passer poar 

complète de son temps, contenait tous les ou- | 
m%/» de Wer kmeister, de Prinx , de Mallbesoo j 

et d^obw . pnWMt Joaqo'*»»». ^ 1"'" 
avait ajoutées à la plupart de ses livres prouvaient 

Pétendue de son instruction. 

EGKERSBERG {Jej^vuxKxme.),wtfiaiÊte 
ét babUe violoniste , naquit à Dresde , le 20 août 
17M. Nommé organiste de l'église Sainte-Sophie 
de celte ville, en 1783, àrâgedevingleton ans, 
il le fut ensuite de l'église de la gamisoD. Phis 
tard il flit appelé conma onmhla à l'église de 
NensUdt; il est mort dans ce lieu, le 21 août 
1851 . Eckersberg s'est fait connaître comme com- 
positeur par la canUte .lla ScMIIer totitnléa lu 
Clodktf , qoH a écrite à grand ordiesire, en 1804. 
On a aussi de lui on air varié pour le piano, 
Dresde , Uilsclier ; des.polonaises , des danses 
pour le piano . et des chamans alleaiBBdfla avee 
MCoropagnement. 

EClxERSBEIlG (Édouabd), BU du précé- 
dent et son élève, est né à ^cu*ladt-Dre8de, en 
1797. H a «laeédé k aoapèit coaanM aigaui^te. 
œt artMa d'4 publié fnqitk ca Jour qM.daa 
danses pour le piano. 

EGKERT (CBAaLEs-AHTOiHE-Fu>RU»), vio- 
loniste» pianiste et oooapoaiteiir, cat né k Pots- 
dam» te 7 déeembre 1820. Son père, Polon^s de 

naissance, servit sous le prince Poniatov »ski , 
aans les guerres de l'eminre français , et 



au service do la Prusse après la lialaUle de Leip» 
8ick. Il cUit en garnlMm k Potsdam, léaUenea 
dn wl da Prusse, lorsque Charles Eckert naquit. 
Peu de temps après il fut envoyé h Berlin et im- 
pliqué dan» un procès poUUque, k la suite duquel 
il fut placé 4ms oapoate 4a douaniers, av«e te 
titra da bripdicr, k te frontière du royaume, il 
fut tué dans une rencontre avec des contreban- 
diers. Dénuée de toute ressource aprèsto «orl 
de M» mari, te mèradaCharim Eckert se vit 
obligée de retourner en Pologne, et d abanJon- 
ner, dans sa détresse , son enfant, à peine âgé de 
deux ans. Touchés de compassion , les andea» 
eamaïadaado pèra rMsnalIlirant son enfant or 
pheOn» qui vécnl ainsi dans une caserne pendant 
sa première enfance. Il n'avait pas encore ac- 
compli sa troisiènio année ^and M"» do Feera. 
ter, ftTr~* d'un littérateu distingué , et connue 
par son talent pour la musique, l'adopta, et, 
remarquant ses licureuse* dispositioos pour «ok 
art, lui lil donner une édneatfon toute mntoate. 
Sm premiers maîtres furent Greulacli et Rrchcn- 
bcrg. Plus Urd il trouva une protectrice noo 
moins dévouée dans U célèbre cautotriee H«- 
riette Sonteg(li« 4aKoaH). Devenu élève de 
Zelteren 1830, et plus tard de Rungenhagen, il tit 
de rapides progrès sous ces maîtres , particuliè- 
rement dans U science de l harmonte, et eomposa 
despeaunmetd'anlrea moreaanx de musique 
d'égUse. Encouragé par le suffrage de Sponlini , «i 
s'essaya aussi dans le style dramatique, et donna 
à l'âge de dix-sept ans CotkeriM de N»emr 
berg, et en 1840 le Charlatan, tous deux au 
théâtre de Ko nigstadt I.or.quc Mcndelssohn re- 
tourna h Beilin, avec le projet de s'y flxer, Ixkerl 
devint son élève , et écHf» MB «niorio de J»- 
dlth» qoi Itt eiéeoté à l'Académie royale de 
chant, en 1841. Dans l'annt^e suivante U obtint 
une pension du roi de Prusse pour voyager en lla^ 
lie, etséiouma kllHan,VeHiie,Pla«enoe»Ronia 
1 «t Raptea. De retour dans sa patrie, après deux 
' ans d'absence, il écrivit la partiUon de son 
' opéra Gttiitovine d'Orange, dont la repréaen- 
uUon eut Iten te n novembrè 184« , avec un 
l'briUant succès. Lee événements polili^.ies qui 
a-itèrenl T Allemagne en 1 84» décidèrent Eckert 
k%ovager en HolUnde et dans te Bfligiqne. Ar- 
' rivé k La Haye, il 7 ft wpiémnter Guillaume 
1 droronge, traduit en français, et l'ouvrage y 
; fut cbaleureusemcnt applaudi. A cette occasion 
I 1« roi lui accorda la décoration de te ooaronne de 
I Ohlno. Edurt donna ktemimeépoqve plusieuis 
I concerU en Hollande et en Belgique , puis il se 
rendit à Paris. L'espoir qu'il avait conçu d é- 
crire pour leathéètrmdeeitto capittte, et dose 
' ciéer me renommée, Maaiéaltoa pas ptaaponr 
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ni que pour beaucoup de jeunes arli<,tis. Faligué 
ifoae vaine altente, et poussé par la nécessité , 
n WTiteMitraliit d^MMpItr, m 1851» une place 
d'accompagnateur au Ttiéàlre-Italien : l'année 
aaivante il y fut charg*^ de la direction de Tor- 
cfaestie. Ln 18S3, ayant perdu l'espoir de se faire 
iMiéfwMlooda conpoiilav ft Pub, H MM- 
gna (h' ccWo ville, et se rpmJit h Vienne, où la 
place de chef d'orcliestre du Théâtre-italien lui 
fut oon&ée. Il a conserTé c^te position jusquVn 
1860. Mil alon owofipiMltfiMi^ali^étalironDée 
contre lui l'a obligé de s'éloigner de la capitale 
de l'Aotriclie. Outre les ouvrages de sa cornposi- 
tkn cUé« précédemment, on connaît aussi de lui 
me aymphonfe à gmid oreheatre, eiéeulde à 
Berlin, en 1836, nneouverlurede fête, écrite pour 
Municli en 1841 , un trio pour piano , violon et 
vMooeelle, op. 18; Leipslck, Breitkopf el Dar^ 
M,4ea ncorils de Lieder, op. is, 13, U, el 
quelques antres compositions légères. 

EGRB ARD ( CHABLU-FAiniaic), diance- 
lardeleiiégmsdeDeMMieliingeDfdaiiilegrand' 
duché de Bade, a*ett feK eoninttra , vers la fin 
do siècle dernier, par les ouvrages suivants : 
1* Trois Sonaiet pour le piano, op. 1 ; Offen> 
ImcIi, 179S. — 1* TeriidioiM pour le piniomr 
l'air : Fr<rut evek dd Lébtns, op. 1-, ibid. — 
3" Mélanges pour le piano el le chant ; ibid., 
!80l 'i° Six Sonates faciles; Dresde. 

EDEL (GeoBOM), mmidflB de la oear de 
Vienne en isoo, a publié: i° Huit Variations 
sur un thème allemand; Tienne, 1798. — 
2° Huit Airs allemands pour le clavecin, op. 6. — 
3* TrotoDwMpear dans viokNw, 011.6. — 4*8é^ 
rénade pOW violOB, violoncelle cl guitare, op. 7 ; 
Vienne. — i*U§mfom Tioton, alto et gpîlaraj 
Hambourg. 

MiMELig (^), MNdrte et eoeqMiaileor, né 

iiStutt^ard,dans les première? années du dix-neu> 
vième siècle, s'est fixé à Zurich, en 1833, et y a 
été pendant phuieart années TAme dn nMnde 
mosicah En 1838 fty a fUt repidaenler JtOftt- 
sahl, opéra de sa composition. 

ËDELMANN (Jeam-Fiiédébic}, né àStrat- 
booif , le 6 mtf 1749, Ait mi pianMe dlittngnd. 
En 1782 il donna à l'Opéra l'acte du feu, 
dans le ballet des Élément:, et Ariane dans 
l'île de Biaxos, qui obtinrent du succès. A l'au- 
mn 4e la rétolatlon, Bdelnuum en embniia 
lei principes avec Tureur, et après avoir envoyé 
à l'éehafaud un grand nombre de victimes, et 
notamment le twron de Dietrich, son bteofatteur, 
il y péril lol-nine» avee son Mre, en 1794. Ses 
compositions, qui sont toutes pour le piano, 
consistent en Trois Concertos, neuf œuvres de 
ioniles aYOC tfadoo obligé, et des capricai, gra- 



, vésà Offonbach, Worm;!, Mannlieim ot Pari!?. On 
I connaît aussi de ce musicien de^ quatuors pour 
; clavecin, ep. IS, Amsterdam; el une scène ly- 
rique hiUtnlée la Bergère de» Alpes, poar so- 
pratio et basse, gravf'e à Paris en partition. Il 
y a du Uilent dans tous ces ouvrage et l'on ne 
I pent douter qn'fidebnann naoe lit frit nne bril- 
lante réputalien sllaiévolatiMineFeAtdélonnié 

de sa carrière, 
j £0£R (Puilu>pe), pianiste à Vienne, au 
oonmeneement de en sièele, a polilié ponr son 

instrument les ouvrages suivants : \° VariaUiMlM 
I très- faciles pour le clavecin, op. i ; Vienne, 
1803. — 2" Idem, op. 2. — Sonates très- 
facaespourlêcla9eelna9ee9M9nt ep.3.— 
' 4' Rondo très- facile pour le clavecin, op. 4. 
— 3^ Valses pour le clavecin, op. &. — ù" Al- 
lemandes pour le clatmin, op. 6. Ge nuNl- 
eien disparut du monde musical actif ven 1897. 
Sa fille, pianiste distinguée, née h Vienne, a reçu 
i des leçonsde CharlesCzemy.ets'estfait connaître 
I par sen talent dès 1829. Après avoir donné pen- 
, dont plusieurs années des concerts dans les Villes 
principales de l'AUeBasin^ eUes*C8l Ixéa àCased» 
1 en 1843. 

EDBR (OÉABUta^ASMnn), vleloBMiliole, 

I né en Bavière, en 1751, apprit la composition 
i sous la direction de Lang et de Koelher, et Ait 
appelé, jeune encore, à la cour de l'électeur de 
TrèfOB, «à il obUat la ptaea da premier violoa. 
celliste de la musique particulière. TI a parcouru 
depuis ce temps les principales villes de l'Aile* 
magne, et s*sstlUt entendre partontaveesnoeès. 
n a composé ponr tefieieneella vlngleolaa, Irait 

duos, deux trios et quatorze concertos; mai*; il 
n'a fait graver que deux symphonies à grand 
orcbeatre, et deux quintettes. 
EDLBM DE ilOSBL (J.-F.). Foym 

MOSEI.. 

EDtiEGUMBE (U Conre MOUNT-), 
smsleor de musique, d\ine iianle naissanee, né 

à Londres, vers 1753, okmI en 1828, a publié 
un livre intitulé : Musical réminiscence of an 
old amateur, chieflg respedinç tlie italian 
Opéra I» Eiiçland, for /tfty fears, from 1778 
to 1823 (lléminisoenoes mosieolos d^an yUk 
amateur, principalement en ce qui concerne 1*0- 
péra-ltalien en Angleterre, pendant doquanta 
ans, depnis 1778 jnsqa'en 1823, seoenda édUten, 
continuée jusqu'à ce jour ] ; Londres, W. Clarke, 
1827, iu-8°. Dans ce n'sumé de ses souvenirs , 
le comte Muunt-iiUigecumbe laisse partout percer 
ses legrals snr la décsdenea de la uMskpia et 
particulièrement de l'art du chant. Ses héros en 
ce genre sont Pacchierotti, Marches! et la Banti , 
qu'il considère comme fort supérieurs à tous les 
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chanteurs do l\^poqtio ardicllc. Son livre pst rem- 
pli de cuneuscs anecdotes sur ces artistes et sur 
Bfox* Billington, Grisaiui et Catalan!. Bien que 
te titre de roiiTngeda conte Edgeenmbe lodl* 
qfte une deuxième édition, il n'y en a point en 
d'autre que celle-là; mais rouvragc élnit im- 
primé depuis plosîear» annéee avant qu il parût, 
et quelques eiemplaires wdement avaient été 
donnés par l'atitenr à ses amis. On y a fait 
ensuite quelques additions, et dans cet état 
te Hvra • été mb es Tente, eree ua nooTeeii 
rronlispice. Il y a des exemplairesquf ont la date 
de 1828, et qui sont indiquée eonnne nnetroi> 
sième édition. 

EDLIN6 ( Jun), virtuose «or ta cterinelte, 
né à Falker, près d'Eisenach, entra Tort jeune 
dan'^ la musique du duc de Saxe-Weimar. Son 
jeu elâil d'une perfection peu commune, et il 
promeltdt à fAllenasM on artisto da prantor 
ordre, lorsquMI mourut, en 1786, à Pâge de vingt- 
deux ans. il a laissé en manuscrit beaucoup de 
concertos pour son instrument, et quelques sym- 
phcotee pour Poidicslra. Il a anaat composé te 
musique d'un mélodrame intifnli'- Elfride : elle 
a été gravée pour le piano, à Ikrlio, eu 1790. 

EDLINGER (Thomas), célèbre lutiiier, né 
en Bohême, vivait à Prague en 17IS. Baron, 
dans ses Recherches sur le luth, lui accorde l)eau- 
coop d'éloges pour la bonté de ses instruments. 
Les lolhs «te Thomas Editager soultenneat en 
effet la comparaison avec les anciens instruments 
de Gaspard deSalo, qui furent teoglemps consi* 
dérés comme les meilleurs. 

EDLINI^R ( JOsira-IOACBiu ), fils du pré- 
cédent, fut aussi excellent fabricant de luths. 
Après avoir fait son apprcn lissage chez son p/>rp, 
il lit un voyage en Italie pour se perfectionner 
(tens lOB art. ny vécut quelques «inées, et vi« 
sita Crémone, Rome, Naples, Botogne, Ferrare 
et Veni*;e, puis retourna ilans sa patrie. Il est 
mort à i'rague, le 30 mai 174S. Ses inhtiuments 
sont vechercMi» 

EEKM\NS (LiviNos), constructeur d'or- 
gues hollandaia, vivait dans ta première muitic 
dn dix-septième siècle, et paraît être mort en 
1MI. n «at antanr da gnad ovgne dUllmar, 
achevé en 1039. Cet orgue est composé de 
cinquaote>six jeux : l'harmonie en est excel- 
lente. 

EFFREH (Mono on Hano), maltra dé 

chapelle rhi duc de Mantoue en 163S, avait été 
précédemraeut, pendant vingt>deux ans, au ser- 
vice de Gesnaldo, prince de Venonse, connu par 
• ses madrigaux, idnai quH nona rapprend par 
une lettre placée au commencement il'un ou- 
vrage dont il sera parlé tout-A-rbeure. 11 était né 



. à Rart, dans te royaume de Naples, ver< le milieu 
du seizième siècle ; car on trouve une villanellA 
' I tnta voix de m composition (Penkenon m'a- 
■ mt,àvUaf) dans le recueil publié par De Antlqnis 
' sous ce litre : Villmiellc alla napolilana a 
Ire voci da diversi au tort di Bari, libri /, // 
I ( 1» Fmes/a, app. U figU d^Ant. OardeaiOt 
' 1574, in-8*).Un ouvrage de ce musicim, dont 
1.1 rarclf' est excessive et qui a ét6 inconnu i 
tous les bibliograpbes, fournit les renseignemente 
) quVn vient de lire anr te position de Mneio 

frem. Cet ouvraft est intitulé : Censure dl 
\ Mxttin Kffrcm sopra il sesfo Ubro de Mndrl- 
\ gali di M. Marco da Cagliano, maestro di 
. cappeUa ddta cattednlê di Fhnrnta, sana 

dateet sans nom de lieu ni d'imprimoiir;maisaB 
I verso du (k-rnier feuillet on lit : 1622, 15 janua' 
rii^pro imprcssione, Augustinus Dulcius se» 
* craterlin, 5S pages lo^fol. non chilMea. An pre- 
mier feuillet Ton trouve une épitre de Marco 4* 
Gagliano au lecteur de son sixième livre de ma* 
drigaux, dans laquelle il se plaint des attaques 
i sonrdes d*£in«m contre sea ouvragée, dimnt qm 

j son critique n'ose rendre pnhliques ses censures. 
Celte épitre eat suivie d'une réponse assez dure, 
dans laquelle Effrem annonce au maître de cha- 
pdte de te catbédrato de Pterenee qa*il va tesa- 
tisfaire et démontrer son ignorance au public. 
Après cette lettre il réimprime en partition tous 
les madrigaux du shtèmelivie de Marco de Ca- 
gliano, et les accompagne de notes sévères dans 
lesquelles il analyse toutes les fautes de tonalité, 
de rhyUime et d'harmonie qui s'y trouvent. 11 
»^y mentnmnsleten beaucoup plus habile que' 
soaadveraalfie.Enïnm publie aussi dans ce vo- 
lume un de ses madrigaux à cinq voix, très-su- 
périeur à ceux de Marco. 1) dit, dans sa lettre, qu'un 
grand nombre de aea cnvfigM» coniiilant en mo- 
tets et messes, se trouvent diei te gpmd-dnc de 
Toscane, en manuscrit. 

EFFREM ( Alexàhdbe ), de la même fa- 
mille, né k Bari, dans te aeeoade moitié dn aei- 
zième siècle , fut aussi compositeur de madri- 
gaux et de chansons à la napolitaine. Quel- 
ques villanelles à trois voix se trouvent sous son 
■om dana te collection d'Anliquis. 

EFFTERDINGEN ou AFTERDIN- 
GEl'9(IiEitaio'), maître chanteur (trouvère si- 
lemand }, véeot an comnseiieinMnt do treizième 
siècle. Il fut d'abord atfadié à te cour de Léopold 
d'Autriche, qu'il quitta pour se rendre à celle 
du landgrave Uerrmann de Tliurioge. Plus tard 
il oMtat te titre de bourgeois dlEtonadi. EIT- 
lenliogen est le compilateur de l'HelderUntek 
(le Livre des ht^ros), ob les plus andCUMS chan- 
sons allemandes sont recueillies. 
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EGARD (Paul), prédicafenr à Norttorp , 
<l«iu le Ilulâteio, naquit à bLelliogliauseo, dans 
It Bêroe proTince, Teni IBM. Il • publié one 
dillirUtioD sur le cornet d'or qui Tut trouvé en 
Danemark dans le seizième siècle, sous ce tilre : 
SchiiftvuBUigt Qedanken %iber dos Golden- 
Aom; LoMboorg, 1644. 

EGENDACKER ( Jeam-Christopbe ), fac- 
teur d'orgue<; , né dans le Palatinat, vers la fin 
du di&'SepUèuie siècle, a construit, en 1706, Tor- 
ipitdelt cathédrale da Sabboorg , à trob da- 
viers et quarante-quatre registres. Son fils.Roch 
E;!pn Jacker, Ta augmenté de plusieurs registres 
eu 1782. 

EGENDAGKER ( Roai) , IHt do préoé. 

dent, facteur d'orgues, né h Passan, a construit 
«a 1735 le petit orgue, k douze registreS| du cou- 
▼enl de Sao-Salvador en Bavière, «I an 17B4 
•doi dn eoDvant da Bmudki Aoleni, àfmle- 
dnq rojîistres, 

ËtiEIVOLF ( CiuuÉTiEn ), imprioieur-libraire 
à PfaBefprt>a«Ma>lldn, naquit ver* I4g5, à Ha> 
damar, petite Tille du duché de Nassau. Ce fut 
lui qui introduisit l'imprimerie à Francfort, en 
1613. Par une singularité bien remarquable, 
«die ville, dTflidDe de Hayence,n'a paiieonoa 
l'erttjpogirapbique avant cette date. Egenolf nous 
apprend , dans l'épitre dédicatoire d'un ouvrage 
dont il sera parié tout à l'teure, qu'il pas&a 6a 
feanaïae à StfadMMUg. Ce M aaia donte dans 
celle ville, où se trouvaient les imprimeries de 
Scliœffer et de Prys, qu'il eut counais>ance de 
l'art, encore nouveau , d'imprimer les livres. 11 
aediallagna dana aa praMon, al ant lagMre 
d'avoir fait graver en bois les premières figures 
pour des ouvrages d'histoire naturelle. Egenolf 
était musicien. On lui doit la publication d'un re- 
cndld*odcad'HoneeMdfknlraspoédea d'Ovide 
mises en musique, à quatre voix ; ce recueil a 
pour titre : Melodix in Odas Horatii et qux- 
dam alia carminum gênera. Eammdem ar- 
gumenta , gwvu, oe raito, etc. Ce titra ne sa 
trouvf» qu'au frontispice de la partie d« ténor; 
à ceux du dacantut et du bossus , il y a sioi- 
plensod : Odantm BontU wneenhu, d à 
Valtus on lit : Carmkmm UoratU. Au bas dn 
dernier feuillet on trouve : Franco fonli.r, opnd 
Christianum £genolphum. Ucmc januario 
1632 ; petit in-V, dont las Cnillels ne sont pas 
«MfTrés. Au frontispice de la partie de téiior 
on voit la finure gravée en bois d'un liomme 
qui joue de la basse de viole. La publication 
d^Egendr a préeédé de sept annéea cdie daa 
narmonix poclic^f île Honiaimer, d de vingt- 
trois an« les odes d'Horace mises en musique par 
Goudimel (voyez ce nom et Uofhaimer). Ce re- 
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cueil est si rare, que je ne l'ai trouvé dans au- 
cune grande liibliutlièque de l'blurope, qu'aucun 
catalogue ne le mentionne, et qu'il aélé toeonn» 
à tous Ie5 bibliographes. Mon exemplaire a appar> 
tenu à l'abbé Mercier de Saint-Léger, qui y a joint 
une note ; puis il est passé en la possession de 
Boqnefert. La mosiqne do raeudi d*Egeaair 
n'est qu'un simple contrepoint de note contra 
note; mais elle a de l'intérêt, parce que tous les 
chants de la partie de ténor sont^ de toute évi- 
dence, des ahs popddraa de Pépoque, et parae 
que l'auteur de ce contrepoint a rhythmé toutca 
les voix d'après le mètre de la poésie latine. 

EGGERS (Nicolas), né à Lunebourg, étudia 
à Jcna van iflM, d fnlenmile pasteur i IMma 
et prédicateur du ministre de Suède résidant 
dans cette ville. U vivait encore en 1713. On a 
de lui deux dissertations curieuses sur les clo- 
ches ; elles sont intitoléca 1 1* Dtaortelto^Ailo- 
logico-historica Campanarum nomen ef ori- 
ginem complecl«n$i J«nr ^ 1C84, 7 leuilles in-i". 
— 2* tHuniaUo de Compananm materta et 

fonita, ibid., 1685, in-4''. 

p!rilDE (Jkan), en latin ^(/W/i/x Zamn- 
rensis , fut moine de l'ordre des Frères mineur» 
de Sdnt*François, an trabièma sièela, d naquit 
à Zamora, dans Tancien royaume de Léon, en 
Espagne. Il était docteur et lecteur de tliéologie 

Idans le couvent de cette ville. On a de lui un 
peut traité de roodqne iatllolé Art muêea, 
publié par TabbéGerlMHt, dans sa Collection des 
I écrivains ecclésiastiques sur la musique ( t. Il, 
fol. 369-393 ), d'après un manuscrit de la biblio- 
thèque du VaHean. Od ouvrage, an partie Ms- 
lorique et en partie technique, est divisé en 
quinze chapitres : il offre peu d'intérêt. Après 
avoir traité de l'inventioa, de l'utilité et de la 
division da bi nnalqoa d'après des aoleors phu 
ancien», Égide emploie plusieurs cliapitres h l'cx- 
plicalion du nom des notes et de la représenta- 
tion de cellea-d par les Idtres romaines^ de la 
adnlBatfou par la nétbode des muaicei, et da • 
la constitution des tons du plain-rliant. T e der- 
nier chapitre renferme noe description insufti- 
aaata d peu exade dNm certain nombre d'ins- 
truments de musique. Une da aas «tplicaUona 
les plus sinf^ilières est celle qu'il donne de fins- 
trument appelé symphonie dans le moyen âge. 
On tait que les fignrea da ed Indrument, que 
nous offrent qoelqoea aranuscrits, sont semblables 
à la vii'llf de nos jours ; mai» l'instrument, dont 
parle Égide de Zamora est très*différent : c'est, 
dit-il, un {nafarunwnt bit dNin bois concave, avec 
une peau tendue sur chacun de ses côtés, dont 
les Mu.siciens jouent avec de petites baguettes et 
dont le mélange des sons graves et aigus produit 
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dflt ehanU agréables ( i). Cette description semble . 
être celle di tympanon eo ciOM anlM, doot 
les taUee nlnralent pas éttfidfM àb «pfai, mais 
de peaux parclieminées » comme cela M voit 
dans plosieun iastmmeals de l'OrieoL 

ÉGXDR(Meimm), de Morliio» auteur dhin 
traité de la mudque mesurée, dont oo trouve une 
copie maniHcrite, ilu quinzième siècle, ilans la 
dibliotUèque du Vaticao ( n" 5321 ), sous ce titre : 
Tnxctaius ctmttu metuwrabUit uewndwn 
magislrum /Egidium de Mmrtm* Le biblio- 
thèque du Muséum britannique en possède une 
copie moderne, faite pour Pepuscli, d'après un 
naiMMerit de le biblloCbèqae Ctotieoleiiiie, qui a 
été détruit par Tincendie. Cette copie a pour 
intitulé : fncipit tracfafus div/rsantm fi,gu- 
rarum perquas dulces modt discantanlur, et 
ideo9eq%tendo ordhnim tenori», triUeetaUe- 
rius temporis , srcundum jEgidium de Mu* 
rino. (Voy.Catal. of (he manuscript Music in 
British Mtueum , p. 50, n° 141. ) Cet Égide de 
Morino véeul dan le nnimlèHBe sièdé s il ne 
doit pas être confondu arec Jean de Mûris, 
comme l'a fait le rt-darteur des manuscrits do 
musique du Muséum britannique. Son ouvrage 
renfinraM des cboeee carleoeee et pMMc dia- 
t^'r^t , particulièrement sur les modifications de 
la valeur des notes par les ligatures. Spataro 
aridt lu oe traité, et le cite dans son Tractatode 
miuka,na qmaU M traeta de ta perfection 
(sic) de la sesquialtera producfa in In mu- 
sica mensurata. Il qualifie l'auteur de claro 
mvsko. On ne sait rien tur la personne d%itle 
de MiiriM, id enr le lies ob il a To le joor. n est 
vraisemblable que De Murtno équivaut à 3/m- 
rinensU, ce qui indique qu'Égide était né ou h 
Uuri, dans te eauloii anhae de PArgovie , ou 
dans 4|iieiqu*une des communes do midi de la 
France appelées La Mure et Mure. La qualifi- 
cation de magUter, qui lui est donnée fait con- 
iwHre qoll Hall cedéilaBliqae et niilii» èe iffa ; 
car k l'époque où il véeiit le» lÉbiDee ne pou- 
Taient être que clercs. 

EGLI (Je4n-Hei<ri}, né à Seegnb«i, dans 
le canton de Znrieh, le 4 nara 1741, ait eoaaldéfd 
comnne un des meillenn oompoiiteari nés en 
Suisse, particulièrement pour les cantiques reli- | 
gieux. Il était déjà Âgé de quinze ans quand il 
commenta b eVweopar de nnili|ne;lepMleor 
Sclimiedii , de Wcizikon, fut son maître, et lui 
fit faire de si rapides progrès, qn'aprèe trois 

(itsymphonla cit lMtniaealMBmteaa,4|nse ttci 
ligM ooMw». pcUa exloMi InulnqMpaflfSMtfua* 
mrid Mue mat vlifalto*finl,MiM tact «comor- 
dla iravla et aeeN « a u mii i s «aatns. {Ap.flcA^ II. 

p.SN.1 
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années d études il put être employé cnmmemusi- 
ciea dans les égli:^es. 11 y passa toute sa vie, livré 
à la composHioa dHinemnltilnde de cbanle peH> 
gleox qui devinrent populaires dans toute la 
Suisse, et à l'amélioration de Part dans sa patrie, 
n mourut k Zurich, vers 1807, laissant comme 
inonomenla de son aetMié artlattqne enidron ■ 
trente œuvres, jiarmi lesquels on remarque : 
jo Cantiques avec des mélodies ciiorales sur des 
teitee de LaToler; Zurich, 1775. U )P* édition 
de ce recueil a [urti en 1786. Vingt mélodies de 
ces cantiques ont été composées par ErH; les 
autres sont de Walder. — 2° Citants religieux 
de Kiopstoeb, Gramer, Laialer, el entrée poCiea 
oélèlMree, mis en musique ponrnae, deux, trois et 
quatre voit ; Zurich, 1775 : la S"»» édition est 
de 1788. Vingt-cinq morceaux de ce recueil ont 
été cempooée |iar Walder. — 3* Oolleetion de 
Cbaneoos morales, avec accompagnement de cla* 
vecîn ; ibid., 1 776. Il y a aussi des morceaux com- 
posés par Walder dans ce recueil. — 4° Cantiques 
«pMtnela b 4 vols avee la baese chMIIrée; Ibid., 
1777; 2* édition, 1793. — 5* Ode de Cramer : 
Bald schuinçt viein Geist sich auf rom 
Staube,- ibid., 1776. La même ode a été réim> 
primée ame deox antres en 17ae. — Doua 

Cantates de nouvel an, mises en musique. — 
7** Soixante cantiques avec mélodies; Zurich, 
1779 ; iBcéditioa, améliorée, 1791.^8'* Suite des 
Oanlb|oee apiritnela de Kh)peloeb,ele.; Md., 
1780. — 9* Suite des Chansons morale*, etc. ; 
ibid., 1780. — 10° Si» chants religieux à 1, 2, 3, 
et 4T0ix; ibid., 1781. — 11° Compositions vo- 
celes, en S parlieB} Zurich, t7tS. Ce recneO eon- 
tient 51 morreauN, grands et petits. — 12* Chan- 
sons suisses avec mélodies; Zurich, 1787 ; 2* édi- 
tion. 1798. — 13* Lirra de Chant choral ; ibM., 
1787. La aepllème édHhm de ce livre a été pu- 
bliée en 1807 - l'j" CI) nnsons populaires de la 
Suisse avec mélodies ; ibid. — 15* Les Odes 
aaerèea de Oellert, etoo les mélodies cliorales ; 
ibid,, 1789; 2* édition, en 1801. — 16° Les Odis 
sacrées et les Chansons de Oellert, avec des mé- 
lodies faciles, suivies de six autres, entremêlées 
de aoloe et de doeejlbld., 1791. — l7*lfoKhe 
des troupes snimes et allemaadea, amaiéM 
pour le clavecin ; ibid., 1796. 

£GR£i>(i*Y (B ), pianiste et compositeur 
hongraiede Pépoque eclnello, vit b PMh. Il y a 
publié, cliez Wagner, environ cinquante de ses 
compositions légères pour le piano et le chant, 
en partie sur des chants populaires magyares. 

BHLEIIS(Fa*nço«s), en latin Elenu, ni b 
Ueizcn, dans le duché de Liim bourg, vers iCûiO, 
fut directeur de musique à UamlMur^. ]l a publié 
une collection de moteledesaeompusilion, sona 
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le titre àéCantica sacra, etc.; Hambourg, 
I6ft8. David Cbytrœe y a ajouté une préface 
mndeo-hiatorique. 

EHLEllS (Martin), professeur de philoso- 
phie k Kiel depuis 1770, et précédemment rec- 
tnir h Segeberg, naquit en 1731, .an lerritolfe 
de Wileter» dans le UoUteiii. Il e<>t auteur d'un 
livre «pii a pour titro Betrachtungni iiber die 
SiUUchkeil der Vergniigungen (Cktnsidérations 
montosMirle* difwrB a sanMrti); Flen«bonrg,l779, 
2 parties io-6°- Une deuxième édition de ce livre 
a élé publii'e à Flensbouri; etLeipsick, en 1790, 
10-8°. 11 y traite de l'eïïet de la musique et de la 
daBMmr la BBorala. 

EI][LERS(Goiu.aciie), professeur de chant 
et de di'clamation , co-dirccteur des IhéAtrcs de 
Mayence et de Wiesbadeo, avec Clément de Re- 
ain^Mtnél Wataur, «n 1774. Aprta «voir Mt de 
bonnes études littérairps t t muMcales, Il débuta 
sur le théâtre de sa ville natale, et se fit bientôt 
la réputation d'un des cbantems d'opéra les iplos 
babilea de PAHeaiagne. En ISM H brillait aor 
les théâtres de Vienne; cinq ans après il était 
premier ténor au théâtre de Breslaa. Il fut en- 
aaHeallafllié an seines principelea de PAIIe- 
ina|Mjusqa*en 1824, époque où l'afibibUasement 
de sa voix Pobligea à prendre sa retraite. En 
1819 il se fixa à Francfort et ; établit une école 
de nmalque; deux ans après 11 derhil réglisear 
de l'Opéra de cette ville, puis il s'associa à la di- 
rection du théâtre de Mayence, et prit la régie de 
l'Opéra. Eblers est mort a Mayence, au mois de 
déeenabre IMS. CmnmeeenpoiMBar, Il a falié t 
1* Chants à voix seule ayec acoompa^iemeat de 
planu ; Hambourg, Bœlimc. — 7° Quatre chansons 
idemi Leipsick, Uorfmeistes. — Cliansons avec 
a eee m pa g aewt de pUafe; StaltRard. OoUa. 

EllLBRS ( JOACHI») , facteur d'intruments 
à Vienne ( Autridie), a pris, en 182 j, un brevet 
dlavenllon ponr on CapotasiOf ou sillet mobile 
en métal appUqoé en pianos poar lae mettre 
immédiatement au Ion d'orchestre, et même pour 
en suivre les variations, lorsque la chal^r élève 
ilMoMliett dae fawtmmeab à tant Cette ioTen» 
tioB, ceoune beaucoup d'antres par lesquelles 
on a voulu modifier la facture ordinaire des 
pianos, est tombée dans* l'oubli. 

BHLBIIT(Lo(ns), pianiste et eonpnalleur 
de l'école romantique nouvelle, estné à ffl*"^ 
berg, en ISÎS, et vil à Berlin. On a gravé de sa 
composition : t" Sonate pour piano, op. 1 ; Ber- 
Hé» finHealag. — s* Caprice pour piano, op. 3 ; 
LriiNlek, VéUt». — y Sonata nMmnUqae, Um,, 
op. 5 ; fbld. — 4" Alle^çro concertant pour piano, 
violon et violoucelle, op. 7 ; tbid. — 5° De* re- 
«naile de liadir, avae acoonpi^aeaMiit ^ flaoo. 
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op. 2, 4 , et d i ibid. Il a fait entendre à Berlin 
et i Leipsick diéi euTei tores et des synpboniea 
qui ont tranvé des partisans cbalewem. K«e 

' premières compositions de cet artiste ont paru 
en 1847. Ehlert s'est fait connaître aossi comme 
deriTdn per m petit tolone qd a poar tllre t 

i Briefe Hber Mtuik an eine Freundin ( Lettres 
sur la musique à une amie); Berlin, Guttentag, 
1859, petit in-S" de 166 pages. Ces lettres ren- 
ferment dee appréciatloiw eritIqaaB da talent de 
quelques-uns des com|>asitcors les plae noon* 
més de l'époque actuelle. Les dernières cenvree 
de Beethoven sont le point de départ de l'auteor» 
et toorè tanr HandelieohB, gehomami^Meliard 
Wagner, Wéber, Fnmfols Schubert, Chopin, 
Berliox et Meyerbeer sont analysés par lui. Chose 
remarquable : Liszt est le aeol dont il ne parte 
pas. On eo w ptend b qada potab de nwa eent 
formulés les jugements d'Ehlert. 

EHM^N (Conrad), cantor à Reutlingea, 
dans le royaume de Wartemberg, s'est bit con- 
naître par un petit oamge qni a poar litre t Dte 
Reform des altgemeinen Kirchmrjesnng in 
Wurtemberg (La réfturme générale du chant d'é- 
glise dans le Worlenlberg); Rentlingen, Macken, 
1837, in-8°. 

EI1RENBERG (...), muMcien allemand, 
mort fort jeune, en 1790, 4 Dessau, où il était 
employé à la musiqoe de la coor, a publié phH 
sieurs recueils de chansons avec accompagnement 
de piano. Rellstab, marchand de musique à Berlin, 
a acquis ses manuscrits , dans lesquels se trou- 
nat lee eimagee snlfants: 1* MetOeke Oden, 
6 parties. — 2*" PseUme» %md febOlehe Ueder» 

— 3" La troisième partie de ses chansons, — 
4° Cantique sur le Messie, ivec acc. de piano. 

— I* £e Soir, eiianaoB de Maltbison. — €* 

iiSOUa, op. de Srhwan. — 7" Élégie pour voix 
' de soprano. — 8" Hymne au mois de mai, 
duo pour soprano et ténor. — 0" Idylle , duo 
peor les mêoMS velx. — 10* Ohonr avee aec 
de deux clarinettes, deux cors et harpe . 

EHRENHACS (CanÉTtn), né en Ttiuriuge, 
fut nommé diacre è Polnits, dans la Lnsace an- 
périenre, ea UM, et pasienr an même Heu , en 
1670. Il est mort en 1703, à l'âge de soixante- 
quinze ans. On a de lui un sermon sur l'usage de 
l'orgue , en AmnedtoeanBaMBlabe snr le Psaanae 
l&o : Il est IntituM : OrgemegrapKia , das isi 
Orgrlprpdigt iiber den 150 Psalm; Erfurt, 
1669,6 feuilles in-fol. Cet ouvrage est fort rare. 

EHRENSTEIN (Wolv na), coMpoeHaor 
distingué de Ueder, afenglede PilMSnce, Tit 
à Dresde. Ses chants avec accompagnement de 
piano ont de la popularité dans toute la Sa\e. 

EDRUGH (C.-F. ), pianiste etcompositeor* 
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élèro d« HoiiMMl,iié à HagpMMMWi» m 1811, est 

fixé dans cette vllte, comme professeur de son 
inslriimcnt.depuU 1830. Il y dirige la société de 
chaat. On a publié de sa compo6ition quelques 
CBBVtw MgèfM iMHir la|«iaiM>»«tflniroBtfwte 
recueils de chants à Toix seule avec accompa- 
gnement de piano, de duos pour soprano et con- 
tralto, de quatuors pour soprano, alto, ténor «t 
batae, «t pour quatre toIs d*boi»ne. 

EHR1\STEI\ (Jka^-Jacqies Stiipaîi dk ), 
compositeur allemand qui florissail au commen- 
cement du tiède dernier, a puWlé des trio» pour 
de«s lUbu et basse, sous le titre de Rosetum 
mmcum,oderVI ParthienfûriViolinen und 
Gmneralbatt, 1702, et douie symphonies pour 
viohMi wol ellMne. 

EICUBERG (Jules), violoniste et composi- 
teur, est né à Dusselilorf , vers 18^0. Fils d'un 
profe&seur de musique de cette ville, il y fit aee 
pramMmélotai de TMoa;tMiett «e icndità 
Brexellfli, etydevint élève de M. Meerts pour 
cet instrument De retour à lùaucCort en 1S44, 
il y fut attaché au tbé&tre, en qualité de violon 
eolo ; paie il IM appdé à Genève pour y remplir 
les fonction?; de professeur de violon au Conser- 
vatoire. Après plusieurs années de s^our en cette 
Tille, il est parti pour l*Amérlqm en 1857. Ses 
priedpuix oonegaesont : 1* Études contenant 
les principaux coups d'archet et autres diflicul- 
tés, d'après la méthode du Conservatoire royal 
de BnneOes, etc., op. 7; Leipeick, SieiL — 
V Trois duos concertants pour 2 violons, op. 1 1 ; 
Lcipsick , Peters. — 3" Trois idem, op. 12 ; ibid. 

4» uuii Études renfermant des difficultés de 

doigU et dVehet, avec un aecood violoa non 
obligé, op. 16 ; ibid. — b" Duo brillant et facile 
pour violon et piano sur des motifs de Stradeila, 
op. 0 i Francfort, Uedler. — 6° Quatre mélodies 
caraelériitiqMe peur viohMi et piano, op. 8; 
ibid. — ?• Grand duo brillant pour violon el vio- 
loncelle sur les chants nationaux de la Russie 
et du Wurtemberg, en eollabeiitioM «vae 
M. BeekflB&bl; Lelpaidi, Sded- 

EICHBERGKH (Josf.ph), ténor drama- 
tique allemand, qui a eu de la réputation pour 
Ja beaoté de sa voix et ten talent seénique, a 
Infljé lonRtemps sur les ItiéAtres de Vienne et 
de Leipsick, etacitanté avec succès à Cassi l, à 
Berlin, à Maycnce et à Londres. 11 commença 
as canièie en 1818, et s'est retiré de la soène 
en 1848, pour prendre possession de la plaoe 
de régisseur du théâtre de KœnifîsberR. 

ËICIIUORN (ADELiiKc) , musicien aile- 
onnd, vivait an cemnwinewnent dn diX'SepliènM 
rifede. Il a publié des pièces instrumentales à 
IfUilie parties, sons ce titre : Schœne muierle- 
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sene gantic muc Intradcn, Gaçliarden una 
Couranien, ohnr Text,mit% «Sfimjnen; Nn« 
remberg, lGt6, m-4''. 

EICHHOilN (JnsH), violoniste et cenpoai- 
teor allemand, né vers 1766, vécut d'abord ï 
Rerlin , s'établit ensuite à Brucbsal, dans le 
grand-duclié de Bade , et enfin s'engagea , en 
1807, à revebeslrede tfannlMim, où il se trou* 
vait encore en I8t5. 11 a fait graver à Berlin, 
en 1791, plusieurs solos et un concerto pour le 
violon. On connaît aussi de Inl <ro<s fHofwr» 
pourdmxvhhm, alto etkam, Dannstadt, 
I79t; trots duos pour deux violons, op. 9, 
Leipsick, Kùhnel, ei un grand quintetto pour. 
2 violons, deux allos el basses op. 1 1 ; iMd. 

BICHHORai (JBa»>PAnL), et ses Ole 
(Jnan-GoDEFROi EBNKST, et Jeau-Charlks- 
ÉoooARo), connus sous le nom des frèret 
EichAom. J'emprunte fc VïfidtMntU lextkù» 
der ronftHM^ publié par M. 6. ScblUIng, cette 
notice où le père des Jeunes virtuoses est traité 
avec beaucoup de sévérité. Je crois devoir faire 
cette déclaration, parce qu'il n*a semblé qoe je 
ne poovais rapporter des faite tds qne ceux qu'on 
va Uie, sans indiquer la source où je les ai 
puisés. J'ai souvent regretté que d'aussi belles 
facnltés que cdlee de ces deux entels, et inr- 
tout de rainé, fussent exploitées au détrimmt 
de leur avenir d'artiste ; j'ignorais qu'il y eût 
des reproches plus graves à adresser à leur père. 
J'sbrtge seolement les détails donnés par riTM- 
versai Lexikon. 

Eichliorn (Jean-Paul) ea né le 22 février 
1787, au village de Neiises, près deCobourg, et 
y a reçu une édoeatlon de payssn. Ayant appris 
le métier de tisserand, il l'exerça jusqu'à l'âpe de 
vingt ans. Son goût pour la musique s'était ma- 
nifesté de bonne heure ; il fréquentait avec asii- 
doité les leQOOS de cbant de l'école du villsge, 
si mauvaises qu'elles fussent, et retenait avec 
facilité les mélodies qu'ji entendait. Il apprit d'o- 
leitle à Joner du viokNi,el se Ht reeevoir pnnni 
les moddens du village qui jouaient le dimanche 
' des danses dans ks cabarets. A l'âge de vingt 
ans il fut appelé au service militaire, et dut par- 
tir, malgré sa répugnance pour la vie de soldai. 
Son 8<'jour à la ville lui fournit l'occasion de prett* 
di e des leçons de musique ; le cor, le trombone 
et le cor de bassctle furent les instruments qu'il 
apprit à jouer : pbistard il eséeolades soloasnr 
ce dernier instrument, dans les concerts de ses 
fils. De relotir à Cobourg, il fut admis dans lamu- 

Isique de cette petite cour ; sa position a'élent 
eméliorée, H pntse marier en 18», et sa femae 
, CMai^ierile-Slisabetb-M;um"ï donna lejouril.Er- 
' nest Eicbliorn . le 30 avril l>i22. Huit jours après 
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la leuoe mère mounil, de» toiles d« TeDianie- 
roent Lm lolntqw rédamaU rcabot obligé- 

reot Jean-Paul à se rcniurier bientôt après , et sa 
DOOTeile épouoe lui donna un second fila (Edouard 
Eichborn), le 17 octobre 1823. 

Dès l'âge le plus tendre, lea deu «ainta, et 
surtout t'alné, firent voir les plus heureuses dis- 
|i09itioo« pour la musique. Une drconatance sin- 
fpilière fixa l'attention du père sur ces artistes 
aés. Oolenranit donné de petits vioUinf adw- 
tés à la kin, et sur lesquels ih s'.imtisaient. 
Jeu>Panl Cielihom rentrant cliez lui fut étonné 
d'entendre Jooer par tm mbntsia nardM de In 
idraite , i deux 'fMoM» avec une justesse re- 
marquable ; mais sa surprise devint plus grande 
lorsqu'il eut e&aminé les instrumeot«. Chacun de 
ces petits TMottS était accordé par quintes jus- 
ta, mais ils n'étaient point d'accord ensemble ; 
on sorte que les enfants avaient dû éviter de faire 
usage des cordes à vide et avaient corrigé d'ina- 
linel, par le doigter, les dMMraneec d'aeeord de 
leurs instruments. Dès ce moment le |>ère donna 
lous ses soins à Pélucaticn musicale de son fils 
atoé , et pendant un certain temps celle du plus 
jenne Ait négligée; mala In mère d*£doaard fit 
JMt dlnstances auprè» de son mari , que celui- 
3i consentit enfin à donner des leçoni^ à ses deux 
snfanLi. Leurs progrès tinrent du prodige. Ernest 
n'avait point enoora ils ma quand il Joaa à to 
sour un concerto le Kreutzer , nu mois de mars 
1828. Ëdouard , qui raccompagnai l, fit aussi 
(Keuve d'une habileté étonnante pour son âge. 
Deux mois après, an eoaeert Ait organisé ctiet 

le prinre, et les deux enfants y (iinilin<;irent une 
vive impression. Us reçurent du duc de Cobourg j 
quelques pièoea d'or. La vue de ce métal et la i 
livear dn prince Imt comprendre à Jean>Paol 
Eicliliorn le parti qu'il pouvait tirer de ses enfants 
pour sa fortune. Dès ce moment ils furent con- 
traints de se livrer h fétaâe de lenr iulrnment 
nuit et jour; toute Uistruction littéraire, morale 
et teli;;ieusc leur fut refusée; ils avaient en eux 
de^ sources de richesses que leur père voulait 
exploiter à tool pris. Le IS mai , un premier 
voyage fut entrepris , et la famille Eichhorn visita 
B.unl)crg, Nuremberg, Anspacb, Munich, Tegern- 
see et Augsbourg. Partout les enfants excitèrent 
l'admiralkm ; partout ils firent uw riehe moimen 
de l'or dont leur père était avide. De retour à 
Cobourg, celuiri voulut préparer ses fils à des 
voyages plus étendus dans tes grandes villes de 
PEurope, el ne lanr'ldna phia naémes qnelqieB 
moments de repos ou de délassement. Si la fatigue 
les accablait , M l'archet échappait à leurs mains 
débiles, il n'y avait point d'excès auxquels leur 
pire ne «e Uvrtt contra «nx$ }u«qtte*tt qa*eo le 



vit, malgré le^ cris «le désespoir de la mère, les 
traîner par leadieveni en lea accablent de coups. 

C'est ainsi que fut formé ce taloni piéeoee de 
deux infortunés que Paris , Londres , Vienne . 
Berlin ont adiuiré -. En vain des richesses toes* 
pérées, et cent fois en-dcaaot de ce qnll pou- 
vait atteiiiire de ses propres travaux, oot-ellea 
été recueillies par Jean-Paul Eichliom; sa soif 
de l'or était insatiable. Dans l'été de l8J6,cea 
InlénaBanlanrtbtea viaitaient lea coun du Nord. 
Ernest était parvenu à nn de^rt'» d'hahilctf- qui 
pouvait soutenir la comparaisou avec le talent 
des plus grands violoidrtm pour lea diflicultéa. 
Son frère et lui ont élé plus tard attachée à In 
chapelle du prioce de Cobourg; mais, épuisé sans 
doute par la fatigue et par les nuuvais traite» 
ments, Braeit est mort à Ooliourg, le 16 juin 
1844, à l'Age de vingt-deux ans. 

EICIIIIORST (C.) clarinettiste distingué, 
est né à Berlin, en 1808. Ëlève de Xauscb, il a 
conme lui un iMau aon cl iwBucoup de neClelé 
dans rexér.ution des traits. On a gravé de sa 
composition , h Berlin , un thème Olifbml varié 
pour la clarinette avec orchestre. 

BICHLER (Hnu), luliiie méceniden, nn- 
quit à Liel»8tadt, prèa de Pirna, en 1G37, et 
exerça son art à Augsbourg, où il c^^t mort, en 
1719. On lui doit plusieurs perfectionoemeats 
fanporlanli dana le méceniame de roi^ie, el 
l'un cite avec éloge plusieurs de ses ouvrages 
en ce genre, et particulièrement des orgues de 
diambre remarquables par la beauté des jeux 
de Mie. 

l'ICfILKR ( Ebnf^t ) , nnivicien nllo.nandy 
vint a Paris, vers i77C, et y enseigna la musique 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1794. Il a publié de 
iTti à 17M dena CMivrea de qnaloora pour 
deux violona, nHo et bniae, chex Sieber, à 
Paris. 

EIGHLBR ( FkéoiMO-Gmtuo»B ) , premier 
violon du tbéfitra de Roenigsberg, est né è Lelp- 

sick , en 1809. fM-ve deSpolir, il a acquis par 
les leçons de cet habile maître un talent remar- 
quable par la jusioBie, tt bcouté dn aou, le ma- 
niement de Tarcliet dans les plus grandes diffi- 
cultés, et le goût dans les détails. Kn Ik.12 il a 
été appelé à Kœnigsbcrg pour y prendre la po- 
aitien de premier vtok» solo du théétre. Ou 
cenuittdnluidM vnriations sur un tliène anisa^ 
avec accompagnement d'orchestre ou de plane 
(oeuvie Vi Leipsick, Breitkopf et llaertel), qui 
oirt obICM en Aficniatpie henncoup de auceèe; 
son œuvre 4* est composéderonMnceanMpt> 
rôles pour violon seul. 

ËICHMANN (PiERKE), eantcr et maître 
d'école I Slaivini; diua le Fonérenie, mqnll en 
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lâ61, et mourut en 1623, avec le titre <ie pro- 
hma r émérito. Il a Mt fmprbner un opowale 

qui a pour titre : Oratio de divina atqw uU- 
litate mulii/)lici pnrstandsxims' ac nobilis- 
simx arlU musicx, habita pro more anti- 
qitUms neepto Ai Sdtobt StmgtHr^muli SMU 

Un, l6t>0,in-4". 

EICHMANAi (Bernard), compositeur, né 
4» Prusse, vers 1755, a publié à Berlin, en 1784, 
tntfs symplMNilM è neaf pwtiM, op. 1. 

EIClIXER ( Ernest), virtooM de premier 
ordre sur le basson, naquit à Mannhdn, le 9 lé- 
vrier 1740. A une habileté rare sur ton iottra- 
mmt, U loigMlt le taknl dn eon|NMltaiir, el te 
(lt;!iutant remarquer ftar la fécondité de sa plume 
que par l'élégance de ses conposilions. Nommé 
MaMie di ODMfili «D Mrvioe do iirlnee de Deax* 
PonU, ft rii» de Tingt-sk ans, il écrivit pour 
cette rour un graml nombre <îc symphunies à 
grand orchestre , dont il publia le premier oen» 
tie^eo 1770. ATSBt demandé aa déniMioB ptai- 
denn fois sans pouvoir l'obtenir , fl s'él(^a 
clandestinement. On courut npr^s lui , mais il 
eut le bonheur de n'être pas rencontré , et se 
raidit m Angtotore, ofe 11 esclla radmlntfon. 
Après deux ans de séjour dans ce pays , il entra 
au service du prince royal de Prusse, à Potsdam, 
et y passa le reste de ses jours, se livrant à la 
cempêil t iee et è nortraeHoii de aei âèvee. 
Parmi mi\-d, le« plnsrcmarqnnMt-'; ont élé Kno- 
blauch et Mast. Eichner est mort à Potsdam, an 
«enaoneement de 1777 , à rA«B de trente-Mpt 
ans. Sea princtpan onvrages «wl : I* jiar Syii»- 
phnnips à grand orchestre, op. 1, — 2* Deux 
concertos pour le basson, op. & et 0. — 3° Trois 
Sjfmphonies, op. 4. — 4* Trois idem, vp. 5. — 

7roi«.idem, op. 0. — A** Trois tden, op. 7. 
— 7° Trois idem, op. 8. — 8° DcAtx concer- 
tos pour le basson, op. 9 et 10. — 9° Six con- 
«erOM, idem, op. il. Ile pubMee entre quel- 
ques œuvreii de quatuors et de trios pour violon. 

EICHNER (AnéLAiDE), nile du précnlent, 
née à Manniieim, en 1762, lut cantatrice excellente 
et piinMe liaUle. Sa foh tMleiidalt dépota r«l 
grave du .«oprano jusqu'au fa aigu (!cs pianos 
à cinq octaves. Elle joignait à ce dou fort rare ce- 
lai d*one grande légèreté et beaucoupd'expresâion 
diM Padiglo. EI177S, ele entra an aenriea do 

prince dcPnisse ; de !à Hîe pa^sa, t-n 17s4 , à la 
chapelle royale, pois au grand tliéâtre de Ber- 
lin. Bite ertwori» dans cette ville, en 1787. 

EICHNER (Eaioar), ctavednlale allenand, 
s'est fait connaître par huit œuvres d« «sonates 
pour le piano, qui ont été gravés à Amsteitlam 
olà Paris. On n'a point de ranadinenMOia inr 
laviedeeetartiite. 



ElDENBENZ (CaatosN-TubopuiLE}, mu- 
' «ielen de la chanlm dn doc de Wortemberg* 

et altiste dans la chapelle de Slutlgard, est mort 
dans cette ville, le 20 août 1799, à l'âge de trente- 
;ept ans. Il a composé pour le théâtre de la cour 

I lamatlqnedubalMfntltnlé: DerSAmfèrkMf, 
On a aussi sous son nom : 1" XXIV Divertisse- 
ments pour le piano i Stuttgiard^ 1793, in-4°. 
— 2* Trois duos pùurdenx flûtes, op. O; HeO- 

, bronn,l794.~S*^MMidl0MetpoMrlej»iane> 

Leipsick , 1796. — 4** Dmizc chansom alte> 
mandes avec acc. depiano}i19%. 
: ElDOUS ( Mane-AiiToiiiB) , né 1 Mneille, 
! w 1724, servit qodque temps en Espagne 
comme ingt^nieor, el se livra à des travaux lit- 
I téraires aprè» qu'il fut rentré en France. C'est 
! mrloni par de nenihwueM tradneHoM qnH 
, s'est fait eonnaltre; ces traductions sont en gé- 
' néral peu exactes et peu élégantes. Il changeait 
même souvent en partie la forme des ouvrages 
4pi*D tradatoait, on les abrégeait sans goftt et 
sans discernement. C'est ainsi qu'il a défiguré 
le livre de Jolin Brown (À dissertation on the 
rise, union, and power, the progressions, se- 
paratUms cmd commuons ofpo^rf and mn- 
j sic) dans la traduction qu'il a publiée sous ce 
titre : De l'origine et des progrès de la poésie, 
I dans les différents genres, traduit de l'Anglais 
par M, E., et mçmenté de notes historiées 
et critiques; Paris, i768, in-8'. 

EIGENDORFER ( Georges -Josepb), sé 
en Bavière, en 174& , se livra dans sa Jeoneise 
b fétade des selenees et de la mosbpie, et em* 
brassa ensuite l'état ecclésiastique. Son jeu par* 
fait sur l'iMgue le fil placw d'abon} comme or- 
ganMe b la cathédrale de Saittt>llaflta, b Lande- 
hat. Ayant obtenu depuis Ion; un l)énéfice à Se>, 
ligenlhal, pr^^s i!e cette ville, il s'y retira et y 
vivait encore en 1812 j on a de lui plusieurs con- 
eerleo et des aonalea de pfeno. 

EILSCHOW (Matthieu), écrivain danois 
qui vivait dans la première f)artie du sifrle der- 
nier, a publié une petite dtsàertaliou intitulée 
De dm imlffvova DotMe fmlM«lo «Item- 
plo inserviret ; Copeohagp^ 1733, in-4'' d'une 
• feuille. Il promettait dans la préface de donner 
I une suite dans laquelle U aurait traité des ins- 
tniments, de la manière de chanter, et de pin- 

sieurs autres objets relatifs è la musique du Tem- 
pie; mais il ne parait pas. 4|o1l ait tenu sa pro- 
messe. 

BINERT ( CnAMtt-Fbdndnm), organiste b 

Varsovie; est né h Lonuiia!<irb, en Saxe. Lors- 
qu'il eut atteint «a douzième année, il entra à l*é> 
cote 8alnl*Hiomas deLeipsick, el y devhit Hbvo 
de Sdrfcht Après avoir passé plnsienia années 
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dans odto éeole, il alla apprendre Part de Jouer 
de IVmim dMS FrééUrie Schneider. Il avait reçu 
aussi des leçons de contrebaMe chez Wach, 
coDtceba<'Siste de Torcbestre de Leip^ick. Ea 
1820 il fut attadié à une Camille princiëre en 
Polospe^ ea qiaillé de pro fte eenr de aaosiqM; 
mais il jr resta pea detemps, étant allé, en 1821, 
à VanoTiet où Kurpinslti lui procura une place 
de eontrahaaiitte an UiéAtre. Il obtint aussi la 
pieilioa d^oifuiiste au temple praCNtaut Hiiert 
est mort dans celtf vil!*', le lh décembre 18?fi. On 
a graré de sa composiiiou à VanoTie on recueil 
, de préli»des pour Porgne Ihrt Men tferila. 

EINIKE (GcoRCEa.FBfoiaic), flia d*an 
cai^tor et organiste de Hochwtedt, en Thuringc, 
naquit le 16 avril 1710, et reçut de son père les 
praoïièraB ItttnMfieM eur lea eeleMea et aar la 
musique. II fréquente eiiauite pendant sept ans 
les écoles de Closterdondorf et de Sangerhauscn, 
et se rendit, en 1732, à l'uniTeraité de Leipsick, 
OÙ Hétodla te eonpeellieii eew te dlieeltea de 
Bach et de Scheîbel , qui y «'•tiient maîtres de 
chapelle. £a I74G il succéda à too père dans ses 
places à Hodutedt, passa eoMiito à Fraoken- 
hamea, en iinallléde chanin et de #iietawda 
musique ; enfin, en 1750, il fut ap|>elé aux mêmes 
(onctions à Nordliausra, où il mourut, le 20 (é- 
Trier 1770. Oa a de aa oompoiltion plinlears 
années complètes de musique d'église, beaucoup 
de pièces et de cantates de circonstance, des 
ooocerUw, des symphonies, etc.; mais tous ces 



EISEL (Jian-Poiupk), jurisconsulte et 
compositeur à Erfurt, né dans celte ville, en 1698, 
eât auteur d'un livre curieux , où l'on trouve la 
deeerl|itie« de te ptaport dee hulmmeits ei 

usage dans la première moitié du dix^baltième 
siècle, précédée de quelques principes de musi- 
qM. Ce livre a pour titre : iftuicitt oùtottôa- 
moc. Oder der sleJi mIM iR/bnRirMde JTii- 
jfctu, bestehend sov ohl in vocal-aU ûbticher 
HuirumetUal-Musick, wetche u6er 24 Sorten 
mnoehi mU sattm beMegmer ^ Hattnder 
und schalgender Instrumente beselirMet, etc. 
(Le Musicien instruit [tar lui-mêtne, tint dans 
la musique vocale qu'instrumentale, ou sont dé- 
critaa vtegt-qoalra espèces dlBStrameala, tant! 
cordes qu'à vent et de percussion, etc.); Erfurt, 
Joli.-Mich. Funck, 1738, 1 vol. in-4'' de cent neuf 
pages, avec treiae planches gravées en bois. Eiael 
n^a pesais len nenh ce tfvra, nato asateascatte 
souscription Von einem der in praxi erfctkren 
(Par quelqu'un instruit par la pratique). Il y a 
ane deuxième édition de cet ouvrage, avec quel- 
ques chaaiaaMBb; dte a ponr titra :Der aJefc 
ÊitbU hifàmirmie Mulau, oder grikndU- 



che Anveimnij zu der vocal-und insimmenr 
t<a'MuÊldttV»lek«r1lber 14 90rtên, soipoM 

mit saiten bezugener, nh blnscnd-und schla- 
gender Jmtrwnenteni Augsbourg, 1762, 1 vol. 
fal-4*. 

EISELT (JBàN-Hnmi),Tloknhte « te cha- 
pelle de Dresde, depin's 17r>6, élu'Iia le 'milre- 
point pendant trois ans, sous la direction de 
TarllBf . n s*e8t teit conalln ea Altemagne par 
pl usieu rs com positiaaa povr eea inatrament ; niab 
elles sont resKie» en manuscrit. 

EISENMENGEH (Michel), ingénieur et 
BHMielea, nédW fmOteoriglaalrada Maliut, 
a présenté à l'Académie des sciences de riae- 
titiit de France, le 8 avril 1838, un projet de no- 
tation de la musique par un système de signes 
steaesrtphiqaea de soa hivealloa, et par te 
moyen d'un appareil mécanique composé d*un 
clavier semblable à celui du piano on de l'orgue, et 
de deux cylindres, l'un de presse, pour la for- 
aiatloa dae ilgace, raalre eemat de vappoitear 
pour la traduction, et tous deux agissant par 
on mécanisme d'eagrenage sous l'impulsion d'une 
maairelte et d*aBe fb sana An. L*toteor avait 
pris brevet d'teveatioa «a ynaee et patente ca 
Angleterre : il espt'rnit im rapport de l'Acadéraie 
des science»; mais, ne l'ayant pas obtenu, il fit 
imprimer «ae longne dliwriatlea advte d'oae 
description de son sfrtèaieetde aott aiécanisma 
ni(*lograplie. Cet ouvrage a paru sous ce titre : 
Traité de l'art graphique et delà mécanique 
apptiqméê à la musique; Paria, Goss^, 
1838, 1 vol. io-8"de 182 pages avec 4 planches. 
Cette inventroo , comme lotîtes celles qui ont eti 
pour objet de noter la musique par la roécani* 
qae, a*a petat ea deeaeoès t Peumge dlSiseB- 
roenger n'a même pas trouvé de lecteurs. Sous 
le nom de pitmo incliné M. Eisenmeager a 
construit une variété du piano vertical, dont te 
haataoraMèpea prèaqaete amilMdapiaao 
droit ordinaire. La table d'harmonie, au lieu 
d'être horizontate, comme dans le piano k 
queue et le piaaa earfé, oa vertleate , comme 
dans te plsBO droH, est taeUnée. Le etevtor est 
plac/ au sommet de l'instrument , et le méca- 
nisme a une disposition telle, que le marteau 
n'a que te 0en de te haBaear de celui da 
piano et toactioaae eoos te aiaia de rexéealail 
Sa répétition est vive et nette. M. Eisenmonger 
a établi à Paris une manufacture de cet instru- 
ment, ea fSU. 

EISENMOEER (FnAiifois-XAVicR ), connu 
particulièrement comme compositeur de Lieder, 
est ne le 28 novembre 1783, à ilmùnster, dana 
te HMte-BtfMre. Apfèaatialrealfltaaceande 
IMeote priaialfe du llea de aa aalnBace, et tett 
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les premières é(uiles de musique et de violon, il 
entra, à l'&ge de onzeans, raaÂnliMirade l'abtwye 
dwhéiiédlctiiu,à8clwiem,obll«niritleB«te«|t j 
do l'harmonie et de la composition par les leçons 
d'un moine nommé ie P. Mananus. Plus tard U . 
ëtrMi» m iliiilMitK de Wwbonrg sur te Psaobe, | 
el emdle i celai de Munich. Ses relations avec i 
Wintor, D.mzi, Cannabirh, Maurer, el plus tard 
avec Micliel Haydn, augmentèrent ses connais- 
saaees musieaieB. Aprèe avoir teminé ses étades 
universitaires et avoir reçu le brevet de candi- 
dat (bachelier) en .';cienceH,il Tut employé comme 
professeur à l'institut royal de Landshut, en isio, ' 
pnts en ormmM (eolidge)de Pwsao, m tSl7, | 
puis encore au gymnase de Neubourg, et onfin 
comme directeur des études et professeur À Wurz- 
Iwnrg, en 1823. On a de lui un grand nombre i 
«lefrièGes de cbeonsUMe eltnti«i,doatil»aiiall 
écrit ta poésie ; mais il doit principalement sa ré- 
putatioD à ses cbanls pour trois et qoatre toïx 
tl'boliflM, qd «wt dèreous populalrai en Alte- 
nagm et doot il a poliHé plntleare feàieils. Ses 
ouvrages les plus connus sont ceux-ci : i** La 
Fete du roi, ode sapbique en latin et en elle* 
nand, pour dioar al mûMn ; Manieli, FaUer. 
— t* Huit recueils 4a diMl» pour quatre voix 
d'homme; ibid. — 8* Un recueil de chansons 
pour trois Toix, op. 6; ibid. — V Six cliants 
pour vois de soprano et de ténor, ace. de 
piano, op. 8 ;iiid. — &*Trois iceaeils de cliants 
è voix seulp, avec acc. de piano, op. 5, 9, 13; 
ibid. — 0" Bavière, d ma pairie .' Ti ois chants 
avee ace. de piano ; ibid. 

EISENCJTH (Thomas), chanoine régulier 
du ronveiit de Saint-OforRps , h Auf^slwiirg, na- 
quit en BaTière , vers le milieu du dix*sepiième l 
liède, et fui d'abord orgaaiste et matlre de dia- 

pelle flu [irince nblii' <lf Keinptfn. On a dp Itii : ' 
Uarmonia sacra, pcr 30 ( oncciUus musicos, 
2, 3, 4, b, 6,1 vocibus dislhbuta ; Augsbourg, 
167»» io^i*. ' S* AnttplUiuariitm Markumm, 
eontivnis qvnfvnr Anfiphonas n. V. Metrimf 
Aima Redtmptoris , Ave, Rcgtna calomm, 
Regina cali, Salrr, Begina 1, 2, 3, 4 «oc. «f t 
vel 3 viohn. ad libil; KempleB, 1S76, in-4'. — 
3" Offertoria de Fesds , T cm pore , et Corn- 
muni,novis texlil/vu, Ariis, l^igis et stylo re- 
eltatêvo taUmata 6 «oe. eoneeri, S Mnm. 
et 4 ripien. AagdMarg, 1694, in-4°- — 40 Musi- 
kalisches Fundament (Fondement mu-ic.il), 
2 parties; Kempten, 1702, ïa i". Cette édition est 
la demième; on ignore la dfele de la pranièra. 
Ce dernier ouvrage est un traité de musique, di - 
dactique et pratique. La première partie traite 
des principes de la musique et du plain*cbant; 
la MconderaafennaletaieiBple*. 



EISËU (Antoine), professeur d - fli^e au 
conservatoire de Prague , est në dans cette ville, 
en 1800. Admis èonunaélèvadaaecemCniaeon- 
servatoire où il enseigna loi-mèmc plus tar<i, il 
y étudie pendant six aas, et en sortit bon mu- 
sicien et flfltiilB Inbite. Il obtint son pnmJar 
engagement ai 1832 , à furchettre de tMti en 
Styrie, comme première flùle Peu de temps après 
il abaudonna cette position pour revenir dans sa 
villa aalala, «t entra an tliéàira aaBanal ainf 
qu^ aoHwaloire. Il a plablié gnalgnea mm- 
positions pour son instrument. 

£IS£RT ( Jean) , musicien de la chambre et 
vMoiilale à Dresde, est né k OeoifMttal, près 
deRumburg, le 4 février 1775. Sans être placé 
parmi les virtuoses de l'Allemagne, il possédait 
un taient estimable. J'ignore si l'on a de lui quel- 
que oompodtioa. 

EISERT (JEAfr), fils du précédent, est un 
o^niste distingué. Il est né à Dresde, en 1810, 
et s'est Axé à Vienne, où il a public des pièces 
d'orgue, notamment de bonnes Aignes. 

Un frt>re de celol-ci, conno SOttS te nom de 
Bisa-t jeune, s'est tixé a Dresde^ et iTy est fait 
reroarqoer ooonne orfraMa et pianiste dis- 
tingué. 

EISIVER (rn\Rtrs), un des virtuoses les 
plus remarquables du milieu du dis -neuvième 
sièdesnrteear.esInéenSaxe, dans l'année 1796. 
Après avoir été attaché pendant dix ans à la cha- 
(M'Ile impt'riale de Sainl-Pétersbour,i, il a obtenu 
une pension de cette cour, et, de retour eu Alle- 
nngna, est entré dana te maaifoe 4a te ehapalte 
royale à Dresde, en 183G. Poslf^iieuremeut il a 
fait un voyage et ;j'i»>t fait entendre avec succès 
à ikrlin, Vienne, Prague, et à Paris en 1840. 
On a gravé quelques coeapoeUlotts de cet artiste 
pour son instrument, parmi lesqtielles on remar- 
que : 1" Introduction et |)olonaise pour cor et 
orcbestre, op. 9 ; Leip&ick, Breilkopf et Hertd. 
—2* SotaeeC air pour eorclin»MliqBa,ap. 10; 
l/eipsick, Kistner. 

EISRiCH H CaAaLss-TRAUCorr), diiturteur 
daHMHlqna k Riga, ait né k Bairentb, vers 1776. 
Il possédait nn talent assez distingué comme pia- 
niste et comme violoniste; mais c'est r<iirtoul 
comme compositeur de chansons qu'il s e&t fait 
delà lépouiliottenAHauffM. SonnérilecnM 
genre consiste surtout dans l'expression spiri- 
tuelle des paroles. On a de lui des chansonnettes 
pour soprano et ténor, avec acc. de piano, Leip- 
siefc, Hoftneiitar, et aepC nenalla de chaMons k 
voix seule, avec acc. de piano» Laipilek» Hof- 
meisler, Fleischer, etc. 

ËKIlART(FRAjfçois-JoRrn),né k Tœpliu, 
en Bohinia, vers 1735» était d^k aMca habita 
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«ur te pteM à llgo de ûx •m. ÉMto de m» 
p^e pour rof^De, il Alt admiré pour son tolent 
«nr cet instrument , et pawa pour un organiste 
distingué, même <lan$ la Bohême, où les bons 
«fMMeeiietoiit peiatrarat.II Toyegee bera- 
MMp, particaliêretnont on Italit>, et vécut il Rome 
pendant plusieurs anth>iN. I>e pape (Clément 
XIV), qui était connaisseur dans les arts, ed» 
min aott lataot av 1'!bibm et aor 1» hupe. 
Rommé orgrinisfc la basilique de Saint- 
Pierre, par ce pontife, il charma souvent sa re- 
traite par lea aceenta de aa harpe. EU 1780, Ek- 
bart jMianlt en ItaHe dé beauooap de célébrité 
rnmmp orcaniste et comme compositeur. La 
plupart de ses ouvrages ont été dédiés à son 
père, qui fécol Jbri f toox , et «e timneat eneore 
en lleh<ne,dene^pMMeabi b llo l hèqii<a d'kBM- 
teura. 

EE«ER (André), né en Alsace, vers 1764, 
tial liDrt iràiie à Paria, et ^ Ht eaMialtre per 

quelques bonnes compositions poar les inatni' 
ment'! }i vent. Pins ocf tip<^ dn soin de s'instruire 
que du désir de se faire valoir dans le monde, 
il M jentt paada la Tépotalionqoil néritatt : il 
resta presque toujours dans un état voisin de la 
misère. Lors de la réorganisation de l'école 
royale de musique en 1816, il Tut nommé pro- 
Itaenr de coatrepeiat; onla H ae piodta pea 

longtemps de cette am('liontînn dans sa forturn», 
car Umoomt le 21 avril 1821. lie gouvernement 
a veohi réperer llnjustice do aoit ea? era lui, 
en accordant une pension à sa veove. Eler a 
composé la musique d'/l /><?//<? e/ Campaspe, qui 
fut joué à l'Opéra en 1798, et celle de l'f/abU 
du duwaUer de Grammont, qu'on a repré- 
senté au Ibéftlre de TOpéra- Comique, en 1800 j 
ci qui est ro<ti? an rt'pettoirp Plus de vingt ans 
avant sa mort il avait écrit un opéra intitulé : 
fo flaréidê Akmm, dent le podnb était reçu 
depuis longtempa ; et, comme beaucoup d'autres 
victimes d« l'ineurie de l'adminliitration de l'A- 
cadéoiie rojale de musique , il a attendu vaine- 
BMal qu'on représentât een eufrage. Lea éMtea 
d'EIer trouvèrent un jour leur maître ncnipé à 
fendre du bois dans la cour de la maison où iT 
demeurait ; ils Toulnrent l'aider à portar ee boia 
Jnaqo'à aon dnqoième étage : Lalues, ma- 
sieurs, leur dit-il ; je suis fait à cette besojne, 
et je m'occouittfne à tout, excepté à la mU' 
9Ê^âBCcM. Eler nlafalt Jamais iMidenné à 
ce mattre d'avoir fait préférer autrefois Berton à 
lui pour une des places de professeur d'har- 
monie au Conservatoire. Les compositions 
fantramcalalea d'EIer aoal t I* Onverfnre en 
*orm onlo; ftuis, Oii. — î'S/x Walses et une 
AngkUn pour 2 clarinettet, S cors et 3 
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. Aoaionf. — 3f Symphonie eoneertanie pour 

flûte , cor et basson; ihid. — 'f*» Trois qnatiion 
pour deux violons, alto et basse , op. '). ; ibid. 
— b" Trois trios pour deux violons et basse ; 
> paris, Plejfel. ft* Trois quatuonpour fiitte, 

ctnrinrffe, cor et basson, op. 6; ibid. — 
, 1° Trois quatuors pour flûte, violon, alto 
' et btuset op. 7. — 8° Six sonates pour piano, 
I «<0lMee«M,op. S;180I. — 9^C«iesrfo|»e»r 

cor on fa, avrr orchestre; ibid. — 10" Trois 
trios pour flûte, clarinette et basson, op. 9; 
iUd. — 11* IVols ftÊOtwon pour deux ekh 
Tinettes, cor et tesson, op. 10 ; ibid. ~ 
12" Trois quatuors pour flûte, clarinette , 
cor et basson, op. ll ; ibid. Dans les dernière< 
«anném de sa tIo, Eler fut presque conslammenl 
oecapéàauttre en porlition on à extraire d'an- 

' ciens recueils les compositions des maîtres les 

I plus célèbres du .seizième siècle. 11 en avait formé 
nne eelleetlon d^enfiran sept volaniea la-fol. 

, d'une écriture serrée. Ce prédeos recueil a été 
acquis après sa mort par le gouvernement fran- 
çais , pour la bibliothèque du Conservatoire > il j 

I est eennn sous le nom de ColtMlfon ITIer. 
ELEUTIIÈRE , musicien grec , dont parle 
Athénée, inventa l'espèce de chanson qu'on ap- 
pelait amope. Il gagna un prix aux jeux Pylht- 

I qoespar Iabeeotédoaafel»,qnoiqn1l nVAtpaa 
composé l'hymne qu'il chantait* 
ELFOKT (RicuAAo), musicien anglais, lut 

: d'abord attaché an choor de Péglise de Lincoln, 
et ensuite i celui de Durham. La beauté de sa 
voix de ténor le détermina plus tard à débuter 

i sur le tbé&lre de Londres, mais sa petite taille 
son embonpoint, et son peo de talent comme, ac* 

I teur, le firent bientât renoncer à cette carrièrau 
En 1706, il entra à la rha(ielle du roi, avec 
cent livres sterling d'appointements. On a de lui 

i SiiT mlfemMr d noir s«»to, qna WeMon a te- 
sérées dans sa collection intitulée DMne BàT' 
monij, avec une pr<^(ace d'Elfort. 

; EUE DE dx\LOUUi\, en latin ELIAS 

t SALOMONIS. dore de SÉhIe-AaIève, dans 

' le Péri^ord, vivait dans la seconde moitié dn 

i treizième siècle, et a écrit, en 1274, un traité de 
musique qu'il a dédié au pape GrégoireX, et qui 
a pour tili* : Sdteeiia eartt» mndea». L'abbé 

[ Gerbert a publié cet ouvra;çc dans le Iroisièaie 
volume de sa collection des écrivains ecciésias- 
tiques sor la musique (p. ic — 64 ), d'après nr 
manuscrit de la bibliothèque ambrosieaM de 
Milan. L'ouvrage d'Élie de Salomon renferme un 

I traité du plain>chant où l'on trouve de bonnet 
ebaervetions, qui ne sont peint allieara; mais ce 
qui lui donne une iniportancc assez grande pour 
1 l'art, c'est qn'on trouve an trentième cliapitre 
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le* règles les pla* aaeieiiMs qid soient pam» 

nues jusqu'à nous pour Taire le contrepoint impro- 
visé appelé en France Chant sur le livre, et en 
Italie Contrapunto da mente (i). Ce cliapilre 

• pour tllra:Mrtoa éemttUaeantandii» 
quatuor voces, et de gulhtudtm itofoMiftM 
debttis elhonestis. 

ELKAMP ( Hemhi )| cooipositeur et pisniste, 
né à ItielMe, daas lo BotaMii, en i%t% Ut ses 
éducation musicale à Hambourg, r.ous la direction 
de Clasing. Ses premières compositions Turent 
me sonate de piano, et de bons qoatoors de 
violon (ceoTres 2 et 3), qui forent poUlés en 
1834. Fixé à Hambourg, il y fit exécuter, en 1835, 
nn oratorio de Paulus, qoi obtînt beaucoup de 
soNès, et qoo rAendénde de dml de Berlin • 
Cyi«ntendfe en 1838. La partition de cet ouvrage, 
réduitepour le piano,aété publiée à Leipsick, chez 
BreitkopT et Hnrtel. On sait quo Mcndel&sobn 

• trallé le même snjel «prèsBllnnip : H y a pins 
d'art dans son ouvrage, mais naoins d^ori^inaiité 
dans les idées. An mois de novembre 1838, EI- 
tamp fit exécuter dans Péglise Saint-Pierre, à 
Hkmbowg, nnanira «ntorio, inilinM Die Heége 
Ze/f (le Saint-Temps) qui rpnffirmait dps beau- 
tés signalées parles journaux du temps; mais 
InuBédIafenient aprte eette production ranfenr 
disparaît du monde mufllea], et inenn onmtB 
depuis lors n'a Tait connaître son existence. En 
1836 il avait poblié on recueil de cliants spirituels 
et nie fiatiMeBTeevarittïonspour le piano, qui 
était son œuvre IS*". 

ELLA ( Jon!t ), fondateur de la société de 
musique instrumentale établie à Londres, sous 
lenom de efctf jnufral tnifon, esinëdans lenofd 
de l'Angleterre^ vers 1798. Itestinék laprafésiiOB 
d'avocat dès l'âge de dii'sept sns, par ses pt> 

(t) On troDTC, 11 fst irral, dam 1*9 «crtU d'Hurbaud oa 
d'Hurbald dr Salnt-Araand et de nu laccetteur» des I»- 
diettloas prtdMt d'un genre de ebuit nifinlad et ta» 
«VQvHé appelé rftaptoiiie/ nais c'est dHiaa mte de con- 
iNpetot rinaller qoll est qantlaa «m le Hvre dUle de 
Salpnon, pt nnn de cette barbare loTenllon. 

Il e»t »riil rncorf que dan« le manutcrlt SIt da fonda 
rU- saini-victor, de U bibimtiit.jue Impériale de Parti, ta- 
quet contleot an traite de niulqae étt coanmocMat 
du treltiène iKcle.on trame éei rtgica êt tfdmitf m 
eoampaiBt tnpiavM inil eamMneeat par ces Bot* : 
Ç)4|llif Wllir dMetanter, (I Mt prtmlen «owolr quett 
ffitlM et Ooubles: ejiu eit u (ptitde et il:>ut,iri f>t la 
leUietme: et doit regarder $e U cAoïu nutnte ou auale .■ 
ic II monte nom dti ont prendré la double note ,■ te il 
aualc . noui devons prenin ta fluiiita nUê» ct&i aula 
en règles ne a'appUqaoït ^0 «ontlfyelBU *ai par. 
tiM, uadto qM Miiei «M lont données par BiM «te in» 
Iman ont pour ofefet te contrepoint s quatre. 

Vcntelfnpf Ot »lTlU Elie de .SjIoukiii . .M;iich. lto dr 
Padow «crtvalt aiuxl dei régie» de conircpolot Improvli* j 
m.iU ^<'^ outr.-.u^'^ [l'ont ét(> reodUS poMOS ^"S* 
ccneni du iiuxtorUéiDC aWde. 



I real^ II trampa kut attente en se vouant ù ia 
inusiqne par amour poor cet art Jeny, mnd- 

cien peu connu, fut son maltro de violon, cl il 
reçut des leçons d'harmonie de Atwood. Dans un 
voyage qnll MiFarls, en 1826, il It aussi qnel> 
ques études de contrepoint soos ma direction. 
Pendant vingl-cintj ans environ, Ella Uit mem- 
bre de l'orcltestre de l'Opéra et de celui de la So- 
ciété pMIbannonique en qnsHté deviolenfsie; 
mais ayant cooçn la plan d'organisation d'nna S0> 
«été pour l'exécnlion de la musique instrumen- 
tale de diarobre, qu'il réalisa en 1845, il se retira 
de ces emplois, afin de donner k la nonvalla 
institution tous les soins qu*elle réclamait. Bien 
accwQli par la haute aristocratie anglaise. Il 
parvintè ITntéieeser à son entreprise, obUnt son 
patronage, ^ grice à ce puissant appnl, le 
maintint dans une prosp(<ritt^ croissante. C'est 
ainsi qu'il a exerce une salutaire influence sur 
la goAt de la nation anglaise penr la mosiqna 
classique. Chaque&nnée, pendant la saison, les ar* 
tistes les plus célèbres et les plus distingués dans 
l'exécution de cette musique, Vieoxtemps, Sivori, 
Joaehim, Molfaina, PlatH,HaIM, fcnlenleadradans 
des matinées p(^riodiqucs, en présence d'un audi- 
toire d'élite, des compositions instriinu-ntales, 
telles que quatuors, quintettes , sextuors, etc., 
da Haydn, Mosart, BMllwven, Ibndelsaolin, avec 
une perfection d'ensemble qu'on entend rare- 
ment ailleors. EUa publie également chaqtie 
année m bnlletfn analytique, avec les thèmes 
notés, des compositions exécutées dans chaque* 
séance de la saison. Ce bulletin a pour litre : 
The annual Record of the Mutical Union. 
Lm Imlleans réunis de chaque année forment 
un cahier d'environ 45 pages in-8", imprimés 
avec luxe. La collection forme jnsqn^à ce Joar 
( 18A0 ) seize années. 

CLLBR (Lbo»), violonista VMMninaUe 
et compositeur pour son instrameot» est né à 
Graeli (Slyrie), en 1819, et y a reçti sa premiéra 
instruction musicale du maltrede chapelle HyseJ. 
Ses progrès sur le violen làrant al rapides, qu'à 
l'âge de neuf ans il put se faire entendre avec 
succès, dans un concert donné par la société mu- 
slcala da la Slyrie. Il donna ensuite plus de so* 
ItdHé 4 ion éducation da mnslelén.encinnlant 
comme enfont de chœur dans les églises. Après 
avoir éliidié le chant pendant plusieurs anné(?.s, 
il sa raidit h Tienne, à l âgc de dix-sept ans, et 
iTy lit entendre, pour la premiéio IMs, an 1836, 
dans on concert donné par Dtehler. La justesse 
de son intonation et Tbabileté de son mécanisme 
d'archet y fimnt d^ remarquées. Eller ne rasta 
pas longtemps à Vienne, parce que l'éclat de son 
succès dans cette ville le fit bientôt après appeler 
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i Saltbonrg, en qualHéde miltie de cooeerti et 
àê praresaeur de «on instninml. Ce Ivt de eetle ' 

ville qu'il partit pour faire son premier Toyage 
d'artiste eo Hongrie et en Croatie, à la suite du- , 
quel il ictoorne, pour la première Me, à OmH», j 
en 1842. Il parcourut ensuite la Suisse, la France 
méridionale, et visita Paris en 1844. La Gazelle 
muêieale en parla alors ( t. XI, p. 86 } comme i 
dNnilaleBt depnnier «fdre. Deaerenitenil- { 
Tante, l'artiste retourna à Graetz, et j donna ^ 
quelques concerts, ainsi qu'àTrieste; puisil visita 
le nord de l'Italie, et retourna dans le midi de la 
neMe, aTetfileat qnelqms mole IToulonse, 
dont le climat était favorable à sa santé. Son état | 
habituel de M>ufrrance l'a décidé à se Gxer dans 
cette région, plus douce et d'une température 
plue dgale que celle des entiee pey» qu'il evatt 
TUIIés : c'est à Pau, dans te département des 
BeMes-Pjrrénées, qu'il a pris son s^oor habituel. 
Apvèe avoir pereeura l'Espagne et le Portugal 
et avoir joué dliM les cours de Madrid et deLto* 
bonne avec son ami Gntt^idiaik, M. Eller donna 
son premier concert à Paris en l&âO, pois il y 
denadee eéuMee dequelooneveeFraiivlMNiiaie, 
MM. Sauxay et Seghers. Il y conquit l'estime des 
artistes par les grandes qualités de son mécanisme 
et par l'élévation de son style dans la musique 
elaiilqne. Peetérlenremeiit, il a Wt piadeare 
voyages en Allemagne, et a eu des succès d'en- 
thousiasme à Dresde, à Dantzick, à Stettin, en 
1864, à Franclort et à Wiesbade, en 18&&, de 
nooveaa à Dnade, à DeaUdi et Hanovre^ en 
1858. En 1855 il était retourné à Paris, et y avait 
donné on concert le 1 1 juin , dans lequel il 
jeaa le concerto de MeudeUsolm , une Corrente 
de sa eomporitioo, la Chaeone de Bach, ime 
Valse diabolique écrite par lui et des airs sty- ' 
riens variés. Les journaux de cette capitale le 
placèrent, après celte auditioa, an rang des 
virtuoses les plus remarquables de IVpoque. Le* 
17 juillet de la même année, il jotm h Londres, 
dans un concert de bienfaisance donné par la 
prineeiee Ckartoryska, et le Tlmu, le Morning- 
HérM et pinsienrs autres journaux donnèrent 
les pins grands éloges au talent du violoniste. 
M. Eller a fondé à Pau des séances de musique 
classique qui excKeat reathootiatme des ama- 
teurs, lin beau son, DM grande Joatesse, beau- 
coup d'habileté de la main gauche, particulière- 
ment daus la double corde, composent les qua- 
liléi prioeipalea de eat arlisie; mala oo lai 
reproche de manquer de charme. Parmi ses com* 
pwitions, on distingue : 1» Corrente pour violon 
et piano, op. 1 ; Paris, Ricliautt. — 2* l'aUe 
Habottfvie, Idem, op. lOs IMd. . 3* JTeiMMl 
mUmenlal, Idem. ep. is s lUd. — 4* Daax 



études de concert pour vicioc seul, op. 3; tUà. 
— h" Improvisation sur un chant d'ëgHse de 
Hajdn; ibid. — 6" Rhapsodie hongroiêe pour 
violon et piano, op. 9; ibid. — 7° Adagio et 
rondo pour violoe, avec piano, op. 17; Ldp- 
sick, Scbubertb. — 8* Capricci^ idem, op. 20 ; 
ibid. — 9° deux impromptus, idem, op. 21 ;itHd. 
o- 10° Fantaisie originale, idem, op. 24 ; ibid. 
i I* Mewiet^ eeatredansee et aéréaadei de Ito» 
yuan, de Mozart, arrangés pour violon seul, op. 
22; ibid.^ 12° Fantaisie surdesthèmes espagnols 
pour violon et piano, op. 22 ; Mayence, Schott. 

ELLBRTON (iom^Looe■),eompoailellr, eet 
né le 11 janvier 1807, <lans le comté do Chester, 
en Angleterre. Ses parents descendent d'une an» 
ciemm hmUle irlandaise, originaire de la Nor- 
mandie. Dèa son enranenoB vaeooMt om lai m 
goût passionné pour la musique; à l'âge de sept 
ans il s'esuyaitd^à dans de petites compositions 
qni indiquaient m heoren insOict; mais son 
père ne cessa de eombattre ce penchant et loi 
refusa toujours un maître de musique. M. El- 
lerton (ut obligé de se livrer seul à l'étude du 
piaao. Aient été envoyé à ronivenUé d^xlbrd 
pour; Ûre ses études, il y obtint, en 1828, le 
grade de A. M. ( maître ès sciences ). II n'avait 
pas cessé de cultiver la musique pendant son sé- 
jour dans cette vUle, «anltnaant imifono de ee 
livrer & la composition, sans autre guide que des 
traités d'harmonie. Il y avait même écrit un 
opérette en langue anglaise et un opéra sur un 
taste ilaUen.8orti de VmhmMé, fl ee rendit i 
Rome, et y fit des études sérieuses de contrepoint 
pendant deux ans, sous la direction d'un maître 
de cha|»«lle nommé rerrioni. Ce fut à Rome 
qu'il écrivit la plupart de ses opères. M. BUerton 
s'est exerré également dans la musique instru- 
mentale, particulièrement dans le ganre des qua- 
tuors penr lei fastrumenti à eerdee, et dans ee- 
lui de la symplienle. L'ardeur qu'il mettait dans 
son travail a souvent altéré sa santé, et l'a obligé 
de se rendre à Aix-la-Chapelle pendant plusieurs 
saisons, penr y retrenver, par l*oeage des baina , 
SCS forces épuisées. Le climat de l'Angleterre lui 
est défavurnble, tandis que celui de l'Allemagne 
lui eat salutaire. C'est aussi dans les provinces 
viilBaBee^ dane le dnelié de Bede et en Prueie 
que ses ouvrages ont olitenu le surcès le plus 
décidé. M.EIIerton a épousé, en 1837, la ûlledu 
comte de Scarborough, pair d'Angleterre. Le Ca- 
talogne des oovngee de cet amatear diétingné 
est composé de la manière suivante : i" Istipile, 
opéraen trois actes. — 2" Bérénice inArmenla, 
idtm. y Annlbale in Capua, idem. — 4** /( 
Sœr^Uh ^SpUo, idem. — • ft* àndromaeea, 
idem. • 6* Il Comovate VmaUi, en deox 
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•êtes. — 7* /f Mttrttù a vista. Mm. — tTorfo 
Rosa. opéra allemand, en trois actes. — o" Lu- 
clnda. op<tra anglais, en trois actes. — lo" Oo- 
mauca, idem, en deux actes. — 11'* Tke Bridai 
ofGreermatH ( \m Nom» de Graenntin), idem, 
en cinq actes. — 12° Paradise lost ( le Paradis 
perdu), oratorio en quatre parties. — 13" Six 
messes. — 14° six antiennes. — \b° Dix-sept mo- 
tell. — 16^ Soiximte et an piMSt à 4, S et 6 f»hi. 
-~ 17* Quatre-vitiKt lrois duos h diiïércnlei fell. 

— 18" Cinq symphonies à grand orclieatn. — > 
iV Quatre outertures de concert — 20*Tlnit 
qnlatetlcB poor % violoni, dto et s vMoMdlee. 

— 21° Quarante-quatre quatuor'; pour 2 violons, 
alto et violoncelle. — 22° Trois trios pour violon, 
alto et Tioloncelle. — 23° Huit trios pour piano, 
Tioloo et viotooedle. — 94* Oem sonetoe pour 
piano et violon. — 25° Une Idem pour plane Ct 
alto. — 26° Une idem pour piano et fiokmeelle. 

— 37* N«of idem pour piano et Mte. 
ELLEVIOD (Jl*ll),adenr célèbre de l'O- 
péra-Comique, naquit à Rennes , \c \ '\ juin i709. 
Son père, cliirurgien en clief de l'IiOpital de cette 
ville, le deilinall à iniTre sa profeadon, et tes 
études flirantdiffg^ vers ce but ; mais la répu- 
gnance que la dissection des cadavres inspirait 
au jeune Ëlleviou était invincible. Un goût paa- 
sloBné ponr la comédie loi Mnit eherdicr lee 
occasions de la jouer en société, bientôt il ne lui 
NufTit plus d'en faire un délaàAcment à se.s tra- 
vaux, et le désir de ae faire comédien lui fit 
abandonner dandestiminent la maison patsr» 
nelle. Arrivé à Pari>, il y fut engagé par le dl* 
recteur du tlit âlre de la Rochelle, qui l'emmena 
et qui se disposait à le faire paraître en public, 
quand llnlcndant de la prorinee lit arrêter le 
débutant, qui ne recouvra sa liberté qu'à l'arri- 
vée de «on père. Après de vives altercations, 
£Ueviou promit de renoncer à la comédie, et 
conse n tit à retonmcr k Bennea. 11 y reprit le 
cours de ses études, el qudque temps aprèa il 
fui envoyé à Paris pour y terminer ses cours. 
Mais à peine y lut-il arrivé, qu'il prit la résolu- 
lion de aeeooer le Jong patenel ct de a'bban- 
ilonner à sa vocation pour le tlu^âtre. Le l*' avril 
179U il débuta k la Comédie italienne par le rOle 
du Déserteur. Sa voix alors était une basse- 
taiUe dont le timbre élall sourd et dont l'étendoe 
n'était pas développée. Ses succès ne répondi- 
rent point d'abord aux espérances que son 
goût pour la scène avait fait naître; cependant 
tIM reçu dans la ménae année comme, acteur 

au\ appoinfemenls Le premier rôle nouveau qui 
lui fut confié e«t celui du nègre, dans Paul et Vir- 
ginie, de KreuHer; bientôt après, le travail 
fi'ii lit penr développer les sons éievéa de sa 



vola en changèrent le caraettre; n perdit sne- 
oessivement plusieurs notes graves, et de Iwaan 
qu'elle était d'abord, sa voix se transforma en 
ténor, qui s'étendit chaque jour vers le haut par 
l'élode qoni m dea sons de tête. U métamor. 
phose était déjà o|)érée en 1792, car Elleviou put 
chanter alors le rôle de Philippe, dans l'opéra 
de Dalayrac intitulé Philippe et Georgctte. 
Oe pMe eomaenca sa répntollon. Cbanleoragrén- 
ble. et doué de tous les avantages do la taille 
^ de la figure, il plaisait aux femmes , mai.<> les 
hommes le jugeaient plus sévèrement, et le pla- 
faient fort an^dessons de Midm, oeosme neteiir. 

Enlevé par la loi sur la réquisition à ses étu- 
des dramatiques, Ellcviou dut se rendre à 
l'armée; mais il y resta peu de temps; une 
ceM m is ri e n fictive qu'il se fit donner le ramena 

i Paris, où il prit parti dans les sociétés de jeunes 
gens appelés Sociétés de muscadins, qui en- 
treprirent d'opérer une réaction complète après 
le 9 thermidor. Poursuivi par la pdlee, Ellevioit 
se lélugiaà Strasbourg, en 1795 , et ce fut là 
qu'il commença à prendre cette aisance de la 
scène, cette dfclion élégante, et ce jeu fin et 
spirituel qui l'ont ensuite rendu célèbre. Rappelé 
à la Comédie-Italienne de Paris, il y joua d'ori- 
gine et avec de brillants succès les principaux 
hUes dans Quinare, Zortome et rulnar». 
Trente et quarante, le Prisonnier, Adolphe 
et Clara, Maison à vendre, le Calife de 
Bagdad. Sa voik était devenue plus belle, plus 
sonore, phM iexible. et, bien qn^il Mt infiNienr 
à Martin cooune musicien, il se soutenait à côtA 
de loi comme chanteur. Il y avait d'ailleurs phis 
d'expression naturelle et plus de charme dans 
son onvne et dans sw accenla. Les rMes de pe- 
tits maîtres et de jeunes mlliiaires étaient ceux 
où ilbrill.iil alors, quoiqu'il pftl jouer avec succès 
les caricatuies, ainsi qu'il le ût voir dans le 
CàbrtoM jMM0, rtrato «t Pteorm «t Diego. 
IHqué du reproche que lui adreiadeat qnelqoea 
journaux de n'être bon acteur que sous le cns« 
tume de liouzard, et peut-être persuadé que dix 
annéea de vegna avaient osé les snecès de ce 
genre, Elteviou 8<mgea i s'essayer dans des rôles 
qui exigeaient plus de sensibilité, un talent phi9 
Ilexible. A la réunion des acteurs des tliéàtrés 
Favartet Peydean, qui s'éteit opérée en 1801, 
il était devenu im îles cinq administrateurs de la 
nouvelle société; il profita des avantages «le 
sa position pour faire remettre à la scène les 
anehns opéras qui Ini oflralent des dianoes de 
succès dans la nouvelle direction qnll voulait 
prendre. (Test ainsi qu'on vil reparaître tour à 
tour l'Ami de la tnaison, Zémire et A:.or, 
Biehard Camr de iâom, le Met et le Fermier, 
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Féttx, tSe. DàM tous CM ouvrages, £iieviouût 
pfcuft de MMiMlité, de goAt et dlnlelHgnee; 

il leur rendit toute la fraîcheur de la nouveauté, 
el leur procura des succès plus brillants que 
ceux qu'ils avaieul eu» dan» leur origine. Tout 
Paris voalol le foir cl l'eatendra dans les rMee 
de Blondel. A'Aior et de Félix ; il y élait à la 
fois chanteur plein dégoût et d'expression, ac- 
teur ranarquable par la noblesse et la sensibi- 
Mé. Des f<Met Bouvenn éerils pear loi pronvè- 
BBDt qu'il n'avait pas bc^-nin de la Ir.niition 
pear se diriger dans la carrière nouvelle où il 
aVIait engagé Celui de Joseph lui fit particu- 
lèrament beaneoup «flMHneur. Dans Jmn de 
Paris il retrouva toute son ancienne Ii^gèret^, mais 
avec idus d'aploiob et de fini dans les dtitails. 

Cet aeleor, adoié dn public, joahialt d^afan* 
tages très-considénUw au tbéfltre, car dans les 
dernières anni^s, xes appointements s'élevaient 
à &4,00û francs de traitement annuel ou de gra- 
tiflcatlotts. Ses prétentions grandirent afee •« 
succès, et ses exigences allèrent en ISIS Jnaqn% 
demander cffn' vingt mille francs par an. L'em- 
pereur Napoléon s'opposa a cette concession de 
la paît des aodélairee de l'Opéra-Comiqiie, et 
v<Hilul même que le traitement de S4,000 francs 
rat diminué. Elleviou, qui ne clierchait peut être 
qu'uu prétexte pour se retirer pendant qu'il 
liNiiHatteneora de tonte la flivenrda public, aai> 
•il cette circonstnnre, et quitta la scène au mois 
de mars liiis. Le lo de ce mois il donna &a re- 
présentation de retraite, et joua dans Adolphe et 
dora et dans FéUx pour la dernière fois. 
^'ll^lï^ b gravité des événements politiques, ii 
l ' tte i-|M)que, le public s<> |K>rta en foule au théÂ- 
t:>i, et donna, pendant tout le cours de la re- 



luent^ de cette espèce. Ses orgues se font ausn 
remarquer par la bonne qualité des jeux de 
fonds. Dans ses derniers travaux, les plus ronsi- 
dérables, il a eu le bon e.^pril de s'a<iociei llill, 
bomnie degénie, fécond en expédients pour vain- 
cra lea dincnllés que présente qMfqneAris Pem- 
placement des orgues. Elliott avait été élève de 
Hill , père de celui qid vient d'être nommé. Un 
de ses premiers ouvrages fat la reconstruc- 
tient c» de l'orgue de la chapelle royale de 
Wliiteli.-iil, construit originairement sous le règne 
de Charles II, vers i6H0, par le vieux Schmidt, 
facteur allemand. Ses instruments les plus coa> 
sidérables sont ; 1* te grand «gué de te eatbé* 
drale d'York, m société avec Hill, composé de 
trois claviers à la main, clavier de pédale, et qui 
eonlioit environ 8,000 tuyaox , dont 3 jeux de 
32 pieds ouverts, un bourdon et une bombarde de 
32 pieti*. Cet in.strument a cortlé 125,000 francs, 
non compris la dépense du ballet, qui a été de 
livrea sieriing. « 1* L^lrgne k tmh claviers 
Is et clavierde pédales, dans Christ^Cburcb, 
Newgate Street^ à Londres. — 3^ l'orgue à trois 
claviers manaels et clavier de pédale, à l'élise 
deCreyditon.BUflltaeené de travailler vera 1840. 

ELLYS (ftiCHAan), litlératear anglais, et sé- 
nateur du tribunal suprême, au commencement du 
dix-huitième siècle, est auteur d'un livre cité par 
quelques biograpliies aona ce titre : OBwrmittn* 
ne% philolof) . ad locaîS'ov. Tcstatn.^ Rotterdam 
M'il, in-s^piiais le titre véritable est For/ u//a«a- 
cra. Un y trouve une dissertation sur les cymbales 
antiques, intitulé CoNMMiiterlM de cpmbaUi. 
Trèssupériet 1 rc h l'ouvrage de Lampe (foy . r e n oin) 
sur le même <ujet, la dissertation d'EII>s com- 
mence à la pige 263 du volume, et finit page 378. 



lirésentation, des témoignages d'intérêt et de re> Elte est divisée en 3S chapitres, oik il est traité 



i^rel à l'arleur de s i i rédilec tion. Depuis ce 
temps, Kllevioii a vécu dans la retraite à sa 
terre de Roncières, ptès de Tarare, dans le dé- 
liarlenwal du RbOnc. Ses économies et un ina> 

li.tge avanfajieiix lui avaient fcniriit les moyens 
de faire l'acquisition de celte propi iélé considc- 
riMe. Là, Il M livrait h son goût (tour l'agricul- 
ture , et les bonnes études de sa jeunesse lui 
faisaient trouver ilans la lillératvin! et dans les 
arts d'agréables «lelassiniienis de ses travaux. Ou 
a de lui les Hvrate de trois o(»éras : le Vatneau 
amiral. Délia et Werdikan, et l'Auberge de 
Bagnères, qui ont été joués au tliéiitrc Fey- 
deau. Elleviou est mort subitement à Paris, 
d'tane apopleite fbudroyante, te 5 mai 1842, i 
Pàge de soixanle-treite ina. 

ELLIOTT ( ..), facteur d'orgues disiinsné, 
né à Londres en 17ë2, a contribué aux pertec- 
tfonnemente de te paitte méeaniqae des inslni- 

T. ni. 



de l'oriaine des cymbales ; de ranal(»;;ie de leur 
forme avec la plante du genre lulytedone ; des 
coquillages qui servirent de cymbales on de cro- 
taies dans les premiers temps ; de l'usage des 
i-\inbale> dans les (t^le- de Unrrlinv, de ('\l»éle, 
de Cerès et d'Ihis; de l'union couàtante, chez I» 
anciens , des cymbales et des linrtwlea cttembonra; 
de la matière des cymbales ; de la qualité des 
sons qu'elles pnM!iiis,-jicnt ; de la variété île leurs 
formes; de l'asage des c)ml>ales en particulier 
ches les Hélireux,*ete. Le livra de Rlehard Blifa 
est malheureusement assez rare. 

EIJ.ME\REiCII : Ji^N-BvitisTEK acteur 
et chanteur allemand, né a Neubrisach en 1770, 
parut sur te théitrada Francfort pour te prendère 
fois au mois de mars 1792 , et joua pendant plO'- 
sienrs années sur celui de llamlniurg. Sa voix 
était une basse très-grave et d'un beau volume 
da ioa. En 1801, on eaaaja d'élabUrà Fuit, m 
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Ibéèlre i» la port» Sainl-Marliii, un Opén alto- 

maod, auquef on donna le nom de Théâtre Mo- 
zart, Ellinenrcicl» y rli<in(a dnn< l'Fnl^vement 
^ iircUl et dans plusieurs autres ouvrages; 
mabceltt mtieprte i^ayant poiolM de meela» 
loi actenr!> furent ron^r^iliés , et ce chanteur se 
borna à se faire entendre dans quelques con- 
cert*, iîo 1804, il entreprit de Toyager avec le 
pianitto Weeifl, pour donner dea eonearli, el l'an- 
née suivante il se fixa à Londres. On a sous soa 
nom qoelqoas pièces pour le cbant, parmi lesquel- 
lai «a war qn e 1 1* Der JladbeiMMfafBr jfamr 
(l'Amonr arilhmétteien) pour piano et cbant, 
avec arromp. de deux violons, alto et basse; 
Hambourg, 1798. — 2" Air favori : Schœne 
itfMSeften(Bell«Fflle). — 3*l>ot£rteitM «hn 
Wuerfelspiel (la Vie est on oonp de dë), ariette; 
Leip-irk, V.KxhniA.— 't" Amusements des soirées, 
trios pour soprano , ténor et basse , avec ace. 
de guilareet piano , Paris,.1803. 

Un compositeur da même nom , attaclié à la 
petite cour de Scliwerin , a donné dans cette 
Tille, en 1848, un opéra intitulé Der beide hai- 
MT (lea Dcra Enpciccra). 

ELMENHORST (Hemri), né à Parcliim, 
dans le Mecklerabourg, le 19 octobre 1G3?, fit 
ses études à Leipsick, où il fut nommé maguler 
en 16U. De là n aDa à WManbcrg et «MuRe à 
Hambourg, où il fut fait diacre de l'église 
Sainte Callieri ne, en 1660, et eufin pasteur de 
l'hôpital de Saint-Job, en 1697. 11 est mort dans 
cctia Tille, le SI mal 170i. On a de Inl nn livre 
de cantiques sotis le titrt' de GeislUchcs Ocsrng- 
buch mit Franckens mutikalischcr Composi- 
tion, et un traité liislork|uc anr Topéi a, intitulé 
DramoieltviB anUfUù-hodlema, ét» m Be- 
richt von den Opemspielen, etc. Hambourg, 
i68S , in-4" de 186 page*. Cet ouvrage contient 
de savantM recberchea wr ce sujet. 

ELOOIS (JCWM), processeur de harpe, né à 
Genèveen 1752, vécut à Londres pendant plusieurs 
années, etaefita ensuite à Paris, en 1787. Il a pu- 
blié plosienra ouvrages pour son instromenl ; les 
plosconnna mit i'^Airdupaysde G<iUes,yané. 
— 2"* Rnmarxees d'Estelle, sui\i(>s d'un air varié 
pour harpe et piano. — i" Heleclion of favo- 
Hle jMiCi «N^, «Itt oecompanlmenl /hr lAe 
pin no- forte;! vot In-fol. 

ELOY, musicien savant, vecot au quinzième 
siècle, anlérienremcotà Tinctori»,qiii le cite avec 
éloge dioa la dnqniènw chapitre du troisième 
Mm de aon ProportUnmcUrt de musique. Il fut 
on peu po»tirieur à Dufay, I)im<tablc et Bin- 
clioi^, car les contem|M>rains de ceux-ci ne ci- 
tait pas son WNn coujeinlaannt à ceux do ces 
boouncaeélUMCssnniiil «éentdanelapreuiiftra 



partie et vnre le nilien du qebnièaae tiède, dana 
le mènM temps que Barbirean, Fanquea, Oomart, 

Brassart, Le Roupe, el Puylois. On n'a rien 
trouvé jusqu'à ce jour ( 1860 ) pour établir les 
éléments d*ooe b iog r ap h ie d*Eley, car on ignore 
également quelle fut sa patrie, le nom du 
maître qui dirigea ses études, et la position 
qu'il occupa. Plusieurs familles anciennes du 
nom dVIfl^ esiilenl danf la Flandre tainçalae 
ot dans le Hainaut ; peut-être est-il permis de 
croire que le mu<iicien dont il s'agit a vu le jour 
dans une de ces provinces. 11 avait cessé de 
Tivre longtaupa afani Pipoipia oh Petrued do 
Fossomhrone inventa la typographie de la mu- 
sique , et ses ouvrages étaient sans doute ou- 
bliés dès lors, car on n'en trouve aucun fragment 
parmi ceux que ce typographe a pubUée,nldana 
aucune autre collection postéricnre. Tinctori-; 
( toc. cH. ) dit, en parlant de la nunière d'indi- 
quer le mode mineur dans la notation propor* 
tlonello t C*9d éM ftCa éertt Mtoff, trè^ 
snrant en ce qui concerne les modes, danê 
sa meue intitulée : Olxerunt discipuii (i). 6a- 
fort accorde des éloges semblables à ce 
k propoa dea mêmea choaea,ot cita la 
messe (>). Cette messe se trouve en manii-icril 
a Kome, dans les archiver de la diapeUe pou- 
tMedo; L'febbé Balni en avait fbomi au con- 
seiller Kiesewetter le ITyrtfeet TilpttUf ; celui- 
ci les a publiés en partition dans son liistoire 
de la musique européeane occidentale (3) i ce 
sont des morceaux de grand mfoile pour le 

tem[)s où ils ont élt^ écrits. 

ELOY' ou ELOi ( Casimir ), né à Amiens, 
le 18 février 1778, entra comme élève dans les 
classes de diant du Oouerfaioire, au mois do 

floréal an vu ( 1799 ), et débuta à l'Opéra en 
IHOi, dans les rôles de ténors. Cet acteur t-'est 
retiré a la im de 1823, après vingt ans de ser- 
▼ico. 

ELSBETH ( TaouAS ), compositeur, né i 
Neustadt en Franronie, s'établit à Francfort-sur- » 
roder, vers 1600, puis se fixa vraisemblablement 
ft Janer, petite ville do la SMésie , M l'épltre 
dédicatoire d'un de ses ouvrage'%, imprimé en 
16?4 , est dalt'O. Il est d'ailleurs remarquable 
que la plupart de ses compositions ont été im> 
priméM k LiegnMi, aulre tIIIo d» In sUéiie, 



Hr Stcut LIoy qucm la modU doSdMbwm SOSCpl feS 
Bii«Mi Discrunt ditriputi fcclt, 
(a Blojr Igllur la modis docttHÉBOS !• 

rwUêUe^uU diialmlpatol 
modm nijarai pcrtatwa deeUrtvIt 

triain Irraponm pâma ah 
tendit ( ilusiem mtrUutm twOm fruetka, Ub. 11. e. T.) 
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et M trouveut data la biblioUtèque du Gymnase 
de eetteville, oè M. Deba , comenratear de la 

Bibliothèque royale de Bertio, pour la partie mu- 
sicale, les a (l<'<'ouvcrleH. Ooade lui Vingt-quatre 
motels à six voix, Francfort-suM'Oder, IGUO. 
ilMtrede ces meleli aoBt enr deaparoha alle- 
mandes, et les antres sardes tc\tc<i latins. Leiitn 
de cet ouvrage est : Selectissimx et novx 
canliones sacr», wUgomotectaappellatx, nec 



cum od vivam vocem, ium ad omnis gene- 
t-/\v tnsirumeTUa accommodaUe ; in-4° obi. Les 
titres des autres productions deeemiuiciea sont: 
!• séladMimm wt «ew eamOoim mens 
vulgo motecta nppellatœ, nec unquam ante- 
hac in lucem enUssx, qvAnqy>e weim, m 
fMbUcum ûcdetianm 9$ $€kolmm pith 
nm vfum ttfpi» divulgatm per Thomam 
EhMhum neapolltan. Franc. Lignicit typls 
McobU Sartorii, l&»0, ia-V* obi. avec un in- 
diK de in d". — 3* Nêv» msMttrtetnt wO- 
Wehe lÂeder s»vor lOenutU hs Dmdk ams- 
gangen , mit b Stimmen (Nonvelles cii.insons 
mondaines clioi«ies à cinq parlieii) ; irancfort- 
«v^l'Oder, ItW, iii-4* oU. Ce recueil eoMlent 
Mmoiteaax. — 3** selectissimx et nov» CM- 
UOHêisacrm vvlgo motecta appeltatx necun- 
fliom OHtekac in lucem emissx, quatwir 
«boim; Lignieii, eteadebet fiarlorim, 1606, 
ia-4* oU. Ce recoeil contient 7.0 morceaux, 
dont onze en latin et huit en allemand. — 
4° A'eue avaserlesene Lieder, zu Goltes Lob 
gertMet dtmn aueh von im erflm ymd 
Ueblichen Musica, mit 5 Stimmen ( Nourclles 
chansons choisies à la louange de Dieu et ausai 
de la noble et aimable musique, à b voix ) ; 
Uepiili, Me. Selnaider, 1607, iii-4* obi. Ce re- 
coeil contient 20 inorccatix. — 5" Ersfer ThM 
Sontagllc/ier Evangelien, etc., mil 3 Stimmen 
(Première partiedes évangiles pour les dimancties, 
àSvois); UegoHi, Rie. 8arlerioa»aans date, aveo 
une dédicace datée du fmars 1616. Ander Theil, 
etc. ( seconde partie du méoie ouvrage ), sans 
dale^ afie aMdWeue dn 13 mal I6lt , in-4*'. La 
pcanièra partie ecottentao eBoreeewi, la deuxième 
24 n**. — 6" Melpomene sacra, festis (ide- 
U«m mMCupata, dos ist autserlesene geist- 
ttekeGmiBnge auffatte vwntitmêFnidurehs 
game JoAr, mit 6 Stimmm ( Cantiques 
choisis pour toutes les grandes fêtes de Tannée, 
à 6 parties) ; Breslau ( sans date ), avec ooe dè- 
dkaee daUe de Janer, 1614, ia-4\ 

ELSNER (Joscra), compositeur, né à Grot- 
tkau, ville des £tats prussiens, U- r*" juin 1769, 
était fils d'un menuisier qui, doué d'un esprit in- 
giaieBselde 



sait des clavecins^ des harpes et d'autres instru- 
mente de mnalqoe. Bo 1761, Eliaer ftit envoyé k 
Breslaa, pour y faire ses études au collé;;e , et 
entra, comme enfant dechœur, h l'église des Domi* 
nicains. Plus tard, il fut employé au théâtre comme 
TlolonisteeloomaiedMnteor; lee oeeaaioni 
fréquentes quMi eut d'entendre de bonne musiqne 
développèrent en lui le godt de la composition 
draoMtique. Destiné par son père à l'étade de la 
midoelBe « n ne te randil peint à «ea von , et aa 
résolution fut pri^e de se livrer à l'étude de l'art 
sous la direction de bons maîtres. Fœrster, di- 
recteur de mosiqoe à Breslau, lui donna dee le* 
«orn dliannonto. Soa ptemlèiei pradnetiona Mi- 
rent des romances, parce que ce genre exige peu 
de connaissances daoa l'art de la composition. 
Quoique peu avanoé dana eet art, il essaya pour- 
tant lee forces dans dea airs de danse, des dan« 
trios, et même dans un concerto de violon avec 
accompagnement d'orcbestre. L'babilelé venant 
avec rexpérience, il éeririt des moroeanx de 
musique religieuse , on oratorio, un morceau de 
musique pour des instruments à vent, destiné à la 
procession de la Fête-Dieu, une aympbonie ( en 
rtf) et quelques aolrea amneanx de dHMraali 
geor^. Arrivé à Vienne, pour y continuer sea 
études, il abandonna complètement celle de la 
médecine, et ne s'occupa plus que de la musique. 
Lié aveelaa artialia lea pina iwenMnindaMea, Il 
puisait dans leur entretien et dans la lecture 
des meilleures partitions rinstrocUon qui lui était 
nécessaire pour parcourir la carrièj« d'artiste 
avee hennanr. Ba 1791, U a<tflabltt à Brtnn, où 
la place de premier violon du théâtre lui fut 
conQée. Il y écrivit, jusqu'à Pâques de 1792, 
quatre quatuors pour des instruments à cordes, 
un eonearto pour la Iftte, et une cantate dent 
te mérite fit obtenir à Elsner la place de dlreC' 
leur de musique à Lemberg. Depois 1782 Jus- 
qu'en 1709, époque de son séjour en cette tille» Il 
écrivit des entr'actes pour la tragédie de Marie- 
Stvart de Schiller, toutes les danses de la saison 
du carnaval pendant plusieura aumies , quatre 
symphonies, huit quatuors pour des inatmmenta 
à cordea (pnblléa à Vienne, Offenbach et Ya^ 
sovie ), un concerto facile pour le violon, trois so- 
nates pour violon et violoncelle, des sonates pour 
piano, violon et vlolonoelle, plusieurs grandes et 
petites cantates , des chœurs et des entr'ades 
pour le drame intitulé Lanassa, une messe de 
requiem brève, et les opéras dont les titi es sui- 
vent 1 1* Die seltmm BrUitroder rfle eter 
Zatiberkuçeln ( les Frères biiarrea ou les qua- 
tre balles enchantées ), imitetion de la Flûte 
encluintée de Mosart. — 2* Der verkieidete 
SnUm (te teUm mviatl ). — 3* MAàkar, 
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pMee polonaiie avec dmt. v 4* Sgdneff e 

Tumma, mélodrame polonais. — ft* Le$Amaillh 
nés ( opéra polonais en deux actes }. 

En 1799 Elnwr Ait appelé comme directeor de 
nmaiqiie ao tMItra de Varsovie. Arriré en celte 
ville, Il y fit représenter les ySHes qnl viennent 
d'être citées; l'année eiiivante il y écrivit le 
Sultan Wampou , opéra , et dam l'eipaee de 
▼ingt années il oompoca i^ngUdeas oovngae 
dramati<)ues , tous en langue polonaise. Dans 
let intervdie, il avait fait un voyage à Paris, 
el y avaK lUt entendre quelquee^nnea de eee 
compositfottc dans des concerts donnés à Saint- 
Cloud et aux Tuileries. Après rinsUlution du 
grand-duclié de Varsovie, Elsner, de con- 
eartavee la eonteeee ZeaMbha, fonda en 18i6 
nne société pour les progrès de la rouiiiqne en 
Pologne qui fut le commencement «lu Conserva- 
toire de Varsovie, établi en 1821, après que blsner 
eutqnilté b direetkn de la misIqM dutMlire. 
Elsner Tut nommé directeur de ce Conservatoire 
et professeur de comfwsition. Par ses soins, l'é- 
tablissement était déjà parvenu à un état satis- 
fUaant de p r oepé ril é; mats les événements po- 
litiques qui ont suivi la révolution de 1830 m ont 
fait fermer les portes. Cette école a été rétablie 
postérieurement, mais avec une organisation 
meini Impmianle. En Cbaries Solive, com- 
positeur italien, en avait la direction. Retiré dè« 
lors dans sa maison du TaulMuig de l'raga, Elsner 
eonltuua d'écrire un grand nombre de compoil- 
Hone reWgleniee, paitienllèremeot pluîear* belles 
messes, son oratorio la Passion di Notre-Sei- 
çneur JésaS'Christ, qui fui exécuté solennelle- 
ment en 1844, dans Téglise évangélique de Ver- 
aovte, par trois cents musideos, sous la direction 
de T. Ridncki et de Billing, et enlin son Slabat 
Mùtûtf com|>osé en 1844, et que l'auteur écrivit 
de la main gauche, parce que la droite avait été 
frappée de paralysie. Cet excellent artiste est 
mort dans l'été de 1854, entouré de l'estime de 
tonte la Pologne, et en particulier de ses élèves. Sa 
fonine IValt précédé de demi ma dans la tomba. 
Son cabinet de travail et sa MbUalhèqae ont été 
lai'^'^és intacts par sa famille : on y voit encore 
sur sa tahle de travail les plumes avec lesquelles 
Il écrivit eee demlera onvrafet. Les connais- 
sances solides qae Elsner avait déployées dans 
.a direction et dans l'enseignement dn Conser- 
vattrire de Varsovie lui firent obtenir en 1825 
te ttfc de chevalier de Saint-Staaielas. 

En 1818, cet artiste rccommandable visita la 
Sllésie , son pays natal, et passa une saison aux 
eaux de Reinerz , pour y rétablir sa santé : il s'y 
liad^eélraiteaultléavneûwll. Utogema- 



dant pkntenrs années, a fait HllieflrapUer son' 

portrait, et Bufruskawskin a publié sa biograpbis 
détaillée, en langue polonaise. Ce compositeur 
laborieux a produit, outre les ouvrages qui ont 
étt dtés précédemmeirt 1 1. Pooa u niàTan : 
1° Mieszkancy Kamzatka (les Habitants du 
Kamschatka), opéra en un acte. — 2° Siedeir roiy 
ieden (Sept fois le même), en un acte. .- 
rstanfinpM (teYtonx Pelll-lbitra), en dem 
1805. —4'' Nxtrzahad, mâodrame, avec 
et chants, en trois actes, 1805— 5° Wie$- 
aaka DneUa (la Vieille Ursule), opéra en trois 
actes , 1806. ~6*> Sond Sàlomona (te Jogement 
de Salomon), tragédie avec danses et chants, en 
trois actes, 1806. — l'Andromède, opéra sérieux 
en nn acte, 1807. — 6* Trybunai «ievAI* 
%Utlnjf (te Tribunal secret), en quatre actes, 1809. 

— o** Mleczijslaw Slepy (Micczyslas l'avpHijIe), 
opéra en trois actes, 1807. — 10' Karol VYtetki 
i WUykind ( Charlemagne el ^^ttlnd), drame 
lyrique en deux actes, 1807. — ir Szeux i 
Krawcowna (le Cordonnier el la Tailleuse), duo- 
drame en un acte, 1808. — 12° Vrotenie i 
KzeesjfwMoêl (CMmèra et réaUté), opéra en on 
acte, 1808. — 13' Écho, drame en nn acte, 
1808. — 14» Sniadanie Trzpiotow (le Déjeû- 
ner des |)etits-mallres), en deux actes, 1808. — 
ls*irofMfwdroA(i(teFenHnean voyage), en troh 
actes, 1809. — 16° Rzymos vcobodzony { Rome 
délivrée), drame avec cltœurs, trois actes, 1809. 

— M* Bene^ (le Bénéfice), duodrame en un 
acte, 1810. " I8*£feiv«-jrer0na(te Sierra Ho- 
rena),opf'Ta en trois actes, 1811.— 19* Kabalista 
(le Devin) en deux actes, 18 1 8. — M" Krol Lo- 
kietek (le rolLoUet^), opéraendauxades, 1818. 

— 21*» JagUtto WietU (Jagellon le Grand), en 
trois actes, 1820.— 22*ZeSacr/^ced'i46raAajll, 
eoqualreactes, 1827.— ^23" Cantate pour le jour de 
naissance defempereor de Rnsslai Atoxandre f. 

— Deux scènes pour repéra i*AchiUê, de 
Paér. — 26° Trois scènes pour Ida, de Gyro- 
wetx. — 26° Trois scènes pour BUia, de Mayer. 
~ 17* £«s deux sfofiMi, baltel. — M* Chi- 
mère et réalUéf opéra français. — 29° La ri- 
trosià dUarmata, duodrame italien, de Mé- 
tastase. — 11. Pooa l'éguse : 30'' Trois messes 
è qoatra vois et pdit «nhesin; Fosen, Simon. 

— 31° IflMa quatuor vocibus comifante or- 
chestrai n* 1, 2; ibid. — 32* Messe en fa, à 
quatre voix et ordiestre; Ibld. ~ 33* Messe en 
«1, poor te coanuMment de rempereor de 
Russie; Varsovie , 1829. — 34* Messe pour qua- 
tre voix seules i Varsovie, Bnesina. — 3à° Messe 
pour trois voix d*hommes et orgue; iMd. 
a8*llessa pour qoatra voix d'hommes sans ac- 



fonniqne de Yarmte, qiTO avait pfMdée pan- < conpagaemenlt ibld. — 87* ffegntom dedi- 
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eaium manibus Alexandri I, >piutunr voc. 
cum ituirum,; ibid. — 38<* Graduels pour quatre 
voix seaks, fUd. — 39* Graduels pour trota 
▼oii d'homme et orgue, ibid. — 40" Uymnus 
Âmbrosianus pro vocibiu quatuor atmins- 
trum. i Lcîpsick, Breitkopf et Hartd.^^!** Meue 
fc qmiratiois elMciMilr*; Tartovle» PlielMitkL 
42* Messe ea io{ à "2 et 4 voix, sur le texte 
pohMMltpbid. — 43° Motet {Gloria et honore) 1 
pour deux çbœun; ceutfe S8 de musique d*é- I 
«Hm; Uipsick, flollMlitor. — 44* Vêpres & ] 
4 Toixel on hcstre; Posen, Simon. — 45° /n te 
Domine speravï, motet ài 4 voii. — 46° Yeni 
Smuiê S^rHiUf hymne de flebit-Jowph et 
liyUMM pour la fête de Noël, «vec ace. de 2 vio- 
lons, alto, flûte obligée ot orgue, — 47° Hymne 
de Saiute-CécUe, eu ut. — 48° De profundi* 
pour trait «ofx d'booime, et quelques fnslrq- 
meats à fait; TanoTie, Braezina. - 49° orrer> 
tolre« pour quatre voix seules ; ibid. — 50° iMem, 
pour 3 voix d'boromes et orgue; ibid. — 51° Deux 
oUierloirea pour 4 vefx, S «Mens, elto, eor et 
bessoD 8o1o ; PoscD, Simon. — 52° Vcni creator à i 
8 voix ibid. — 53° Veni creator h 4 voix ; ibid. — 
&4° Te Deum pour 4 voix, trompette et timbales. 

— 64* Àt9 Maria è 4 velx et erebestf». ^ 
56^ Mené de Sainte-Cécile, en ré mineur, œu- 
ne 87. — 57° Messe solennelle en la, op. 88. ' 
« 5â° Stabal Mater pour 4 voix solo, un et 

et instruments à vent, op. 93. — 59°£a Passion 
de Notre-S^gneur Jésus-CKTitt» oratorio. — I 
60° Le TrUmphe de htpU, oratorio exécuté à 
Pétersboorg» en 1840. — 6t* Le Cantffve ét 
Stméon, à 3 voix. — 62° Messe pour 4 voix ' 
dliommes avec ordiestre. -r 63° Deuxième Messe 
idem. — 64^ Mease à 4 voix dlioraiiMs, loloe 
avec chonir. — III. Motiqob msTxraEjrrALB : 
r>5° Symphonie h grand orchestre en ré. — 
60° Idem,' en ut^ œuvre lie; Offenbach, André. I 

— 67* Ideoi, en al liérool, op. 17; Leipsiclc, \ 

Brciikopf t't Haertel. — 68° Deux Polonaises i 
pour l'orchestre; OIFenhach, André. — 69° Thème 
avec variations; idem. — 70° Variations ; idem , 
aiee éeho nœlwM. — 71* 17 Saflee de emlra- 
dan.ses; idera^— 7l*8ix quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse. — 73° Quatuor en fa pour 
piano; violon» alto et l>as&e. — 74° Grand qua- 
tuor en iRl btfmol; Idem, œam 14; Pirii, 
ilM>4oave. —75° Sonate h quatre mains pour 
piano, Paris, Érard. 76° Trois Polonaises pour 
le piano; Leipsick, Pétera.— 77° Trois rondeaux 
à la moaitmft pour piano; HM. « 7«*MaKlM 
militaire pour piano, arrangée par Ricm; Leip- 
sick, Ilofoieialer. — 79° Polooaise pour piaoo 1 
«I enhaairas Vano>ie , Kluhomki. — 80* Dca ' 
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concerto-s pour divers instruments, en inanus* 
crit. — > IV. McsiQCB DE CBAKT : 81° Morceaux do 
diant et 'chanaeiia 4 vois aenle, avee aec. do 
piano, 24 cahiers. — 82° Six airs italiens et un 
duo; Varsovie. — 83° Plusieurs morceaux pour les 
firaBei-BMÇoiii. — 84° Morceaux pour 4, ô, 6, 
7, t, 9 et 10 vob aveo texte poiooala, ft l^uaga 
du ConservaioiradeYanovIe.— ss*CaD0iiaà3y 
4 et â voix. 

teapradaeaom dfOaiMr ioni daaa le atyle di 

la musique de Pa4r et de Mayer. Dans aa ani> 

sique dVgiise il y a un peu trop de formps mo» 
dernes et dramatiques ; on y trouve de la facilité, 
aae naanière natnralle de fUra dienler lea voix, 

mais |>eo d'originalité et de variété dans les idées. 
EIsncr écrit avec assez de pureté, bien qu'il laisse 
voir dans ses fugues que ses études n'ont pas été 
feitaa. 

EIsner ait aussi l'auteur d*un petit mémoire 
intéressant qui a pour titre : fn vrie Weit ist 
diepolnlsche Sprache sur Musik geeignet 
(Jvaqa*! qud ptilnlla langue poloBalae eal Ih* 
vorable à la mnsique). Cet écrit a été poUié 
dans le journal de Kotzbue intitulé Fret/mû- 
thigen, ann. 1803, n° 122, et 4S7. Il Ibt com- 
posé originsirement ea langue poleoelae. On 
connaît aussi un autre ouvrage de lui, pour l'n» 
sa^e des élèves du Conservatoire de Varsovie, 
intitulé 0 Ritmiemosei i metrgeanosci tonayta 
PoMé0O (Da rliythme et de la praaodte de la 
langue polonaise}. 

Mme EIsner a été longtemps caulatrine à l'o* 
péra de Varsovie. 

ELSPBEOBR (Ji*ii'Cuieionn*Z*OB4- 
Rtt:) ou Elsberger, né à Ratisbonne, en 1736, 
Tut d'abord chantre et mag^ster à l'école latine 
de SulziMch, dana le beat Palatinat, et enaolle 
premier seerétdre parUculiet de la comtesse 
Palatine; il est mortà Sulzbach, le l«r février 1790. 
Il a composé plu.^ienrs morceaux pour l'^liseï, 
etbeeoooop de symphoniee et de eonalaa de 
claveda. Ba 1783, 11 composa Topéra do Barbier 
de Séville, qui fut représenté pour célébrer 
la cinquantiénie année du règne de Cbarles-Tbéo* 
dore, dw de SohlMelu II écrivit anaai ponria 
même circonstance une cantate intitulée dùi 
GlOcklichff Sulzbach (THeareuse Solibacb ). 

ELST (Jean Van Daa), moine auguslin da 
CQvveat doGoad, fam dPiM ftatflle mble, m- 
quit au château de Meutenakers, dans le Brabant, 
au commencement du dix-septième siècle. Dana 
sa jeunesse, il visita la France, et reçut dea leçona 
d'ergae et de eompeai H an do THeloue, eiga- 
niste de la chapelle du roi. De retour dans sa 
patrie, il cultiva la Uiéorie du la musique, et in- 
venta un nouveau système de notation dans lo- 
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quel il avait supprimé les queues et les liaisons 
4m noies, «t leur avait rabalUné le» ligitant de 
rancionnc notaUM BOire du quslonièroe siècle. 
Il adopta une nouvelle nomenclature de 

solmisatioo dans laquelle il n'avait coD!>«rTé les 
MwieiMiMMnBitf, ré, mt, fa, aol, la, mat pour 
le* notes appelées vulgairement naturelles, et 
où il oamraoit it, ri, fi, s'il, li, les tidtes diésées, 
et ra, ma, sal, le, sa, les notes bémoiisées. Les 
principes de aa nouvelle méthode forent dé- 
veloppés dans l'ouvrage qu'i! publia sous ce titre : 
,\oia: auçu^inianje ùve mwsices /igurx seu 
notx nova! coneiMÊmdis modulis faciUora, 
tedttefb ofyonid» «aUMendi» <^thm ; Gaa^ 
davî, typis Maximiliani Groet, 16&7, 3 feuilles 
in-4'', avec 10 planches d'exemples. Une (lar- 
tie de cet opuscule est en langue française ; la 
leeondeperèe «et en latin. On a anari de Van 
der Ëlst un traité de musique, d'accompegaemeat 
«t de composition, écrit en langue flamande et 
tatitulé I Jliii oiMleii en de ntewirn Grandi 
«on de JfMrictir; Gand , Mai. Groet, 1662, in> 
4° de 76 pages et io planches. L'anténr y a re- 
produit son système de notation. 

EL8TER (Le D'. DaniBL), oompoeHenr de 
chants, particulièrement pour des voix d'hommes, 
né dans la Thuringe, vivait en 1835 à Sclileu- 
singen, et s'est établi postérieurement à li&le dans 
FArgovie, cibIod edne, comine pnlBaaenr de 
nmiique et de chant, et comme directeur d*une 
société chorale. Son premier ouvrage est un re- 
cueil de mélodies avec accompagnement du 
piano tnr dee poédee de Hofbnana de Pal- 
Imlebeo; puis U fut l'éditeur d'une Biblio- 
thèque de chants à ploâeurs voix d'hommes par 
divers auteurs et par lui-même, publiée à Schleu- 
Itafm, «B S volHM* (1U5-18SB). Parmi eos 
dmrièrae pradoeHoos, on remarque le loo*"^ 
psaume fiour 4 voix d'hommes, une collection 
de 93 cbants à 2« 3 et 4 voix, et une méthode 
éMoentilrada BQik|a^,à nnafedee ëcolee da 
peuple, eoai ce titre t VoUsUendige Volksge- 
êongs^nle, en 3 parties; Baden, Zehndcr. 
Elaler est mort à Wiltingen, près de Bade, le 19 
décembre 1S&7. 

ELTEIILEI^S (Erkest d'), amateur de 
musique allemand demeurant à Waldheim, en 
Saxe, n'est connu jusqu'à ce jour que par deux 
peiils édite, dent le pnmiar a pour titre : Bee- 
tkoven's Symphonien nach ikren idéale Ge- 
hafte (les Symphonies de Beethoven consi- 
d^ées dans leurs combinaisons idéales, etc), 
L^autret iTaetikoMn'a Clavler^anaten. FQr 
Frextnde der Tonkunst (les Sonates de piano 
de Beethoven, l'our les amis de la musique ) ; 
Lripsicky Henri Malthes, 18ôC, puiit-in-S". Une 



deuxième édition de ces opuscules a paru à 
Dreede, en 1868. M. d'BIterlein appartient au 
parti qui considère la musique comme en pro- 
grès, et montre un penchant sincère p'uir les 
compositions de Beetiioven qui caractériseut sa 
troieièma manière; car ainsi que M. de Leni 
et OulibichefT, il adopte cette division des trois 
î^tjles dont nous avons signalé la réalité ilans 
la notice de l'illustre compositeur que nous avons 
donnée dans la pronière édition do la Biogra» 
phie universelle des Muaient. Toutefois M. 
d'Eittrlen est raisonnable dans ses appréciations: 
il reconnaît que l'époque des productions de 
Baydn ot de Meurt Ait gnmdo, belie. et 400 
ses monuments sont impérissables. Élève dm 
professeur de philosophie de Zurich, M. le doc- 
teur Frédéric-jrbéodore Viscber, il a puisé dans 
ses lefoos le peoeliant à on Idéalisme vagno et 
rêveur, dont le très-remarquable traité d'Es- 
thétique de ce penseur distingué porte l'em- 
preinte; mais il se trompe parfois dans les appli- 
cations qnll en fiiit Ainsi, lersquHl dit qno Beo* 
tboven est l'expression la plu* élevée (dans ses 
symphonies) de l'idéal de la musique pure, 
il oublie évidemment que cet homme illustre s'est 
donné, pour qnelqnes*mMa do ses plus grandes 
compc^itions , nn programme fini Its met en 
dehors du domaine de la musique pure, c'est- 
à dire, do la muiiqoo on ollo*méme; car il a 
lut la Symphonie héroïque, la Sfmphonie pas- 
fornir, et In fsumphonic avec chœurs. 11 pirle 
aussi un peu au liasard lorsqu'il dit qu'avec Uade 
nn nouvel élément est venu fUre son apparition 
dans la symphonie {Mit Gade kommt ein 
neues Elément in der Sijviphonie sur ErS' 
ctieinung, p. 109). Quel est cet élément, peut- 
on demander i M. d'Ellerlein?Il répond : GVst le 
caractère de la nationalité do Mord ( Es ist diet 
des Vhn racler speci/ischer nordischer Na- 
tionaUtal). Mais d'abord H serait assez didicile 
d'expliquer comment lo caractère apéeiflqoo de 
la nationalité septentrionale pourrait se manl- 
festiT dans la symphonie, à mdns que celle-ci 
n'eût pour thèmes des mélodies de la Suède, de 
la Norvéfeoa dnDinemaik; or, rien do seiH 
hiabie no ao tnovo dans les sfmphonlee do 
Gade. 

ELWAK T (Antoine-Élie) , compositeur et 
Httéralonr mneleien, né à Paris, le 16 novon^ 

bre 1808 , entra à la maîtrise de l'église Salnt- 
Eustache , comme enfant de chœur, à l'Age de 
dix ans, et y fit ses premières études musleales. 
Lonqu'il ont atleiut Pige de treize ans, son 

père le plnri rnmrne apprenti cliez \in Inyetier 
emballeur ; mais sa répugnance iav incible pour cet 
éut le détermina è sortir de cbci-son mattre, en 
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dépit de la voioalé de ses pareoU. Obligé de pour- 
voir àH lors h son oibtMeo, n Min dm For* 
cbeslre d*an petit théâtre des boulerards en 
qualilé i\c second violon. Il était alors dans sa 
teUièuie année. Admis vers le même temps au 
sombre detéttretda OoMerraloire, il y reçut 
im leçons d'harmonie d'un élève de Reicha, 
puis il suivit le Cours de composition de l'auteur 
de cette Biographie. DeTenu élève de Lesoeur, 
«n 18M, il tmàà du» la mêiiM aimée, a««e la 

concours tic pln«iic»ir8 aulre-^ élèves, Ic^ Concerts 
d'Émulation, qui, pendant six ans, turent don- 
nés dans la petite salle du ConaerTatoire, et de- 
Tinrent Péeole pfHlqna de» Jeunes compositenre 
et des solistes.. En 1831 EIwart obtint au con- 
cours de llnsUtatde France le deuxième prix de 
compositioa; le premier grand prix toi ftil dé- 
cerné en 1834. Déjà depuis deux ans il remplis- 
sait les fonctions de professeur adjoint ilu Cour-; 
de composition de Rdcha. Devenu peoMonnairu 
dtt g ooTame m ant comma laoréat da llnttitut, il 
l>artit pour Pltalte, et pendant son séjour il écri- 
vit une Messe solennelle, la piu^; grande partie 
«i'an opéra italien, et one scène funèbre intitulée 
Omofffto altor memorki di VhieenMù Beltini, 
qui fut exécutt^ au théâtre Valle, au mois de 
noTembre 1835. De retour à Paris dans l'année 
suvante, il y reprit possession de sa place de 
pntm&ut adjjalnt da Coors de Raidia. Pondant 
quelque temps il a dirigé les concerts de la rue 
Vivienne, puis ceux de la Sociét»- de Sainte-Cé- 
cile. Il est aujoordliui (18C0) professeur titulaire 
d'baraionie aa Oonaenratoire. Artitta laborieux 
et instruit, M. EIwart s'est livré k des travaux 
de tout i^enre : composition vocale et instruroen- 
talo, méthodes d'enseignement, critique, et 
mêOM paésia, tant a dié da son reiaort. Set 
prinoipaux ouvrages sont ceox-ci : 1** Cinq Messes 
dont une à quatre voix et orgue , et une à cinq I 
voix, chœur et orchestre, en action de grâces, à 
roeeaskMi do la naisinoa dn comte do Paris; 
Paris, Cafplin, 1840, gr. ln-4». — 2° Plusieurs 
messes â 2 et à 3 voix avec orgue et deux messes 
k 4 voix sans accompagnement. — >3* Ifoé, ou 
le D&itge utdvtnd, ortUortO'iympkcnie en 
quatre parties , e\éc»\è k Paris, It- vendredi - 
saint de l'année 1845. — 4" Xa distance d'Jive, 
oratorio exdenté an Conserfaloire on IMe. — 
V Les Noces de Cana , myattra avoe aolos de 
chant, chœur et orchestre. — 6° Miserere à 8 
Tols seules. — 7° Ruth et Booz, symphonie 
vocale. — 8* Un grand nombre da motels, dont 
l^nsieurs 0 Salutaris et Ave Maria, publiés à 
Paris, chez la Vetive Canmix.— o" LesCatalnns, 
opéra représenté avec succès au théâtre des Arts, 
k Rouan. — 10* CboBora al musique inatnmien- ' 
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laie pour l'/l^ej/ed'£uripide, traduite par M. lllp< 
polyle Lnteas , et représenlée fc rodéoo. ^ 11* £a 

Reine de Saba, opéra non représenté. — 1 2' Les 
Chercheurs d'or ,opér!i en troisactes. — 13® Plu- 
sieurs cantates de circou.stauce. — 14^ Te Deuin 
exéeuMdana lesnieanallonalas de IMSat 1849. 
— !&• Des symphonies int'^iiitt»s , ouverturea, 
quintettes, quatuors et trios pour des instru- 
ments à cordes. Comme littérateur musicien, 
M. Khvart s^est fait connaître par las productions 
dont voici les titres :— iG" Petit Manuel d'har- 
monie , d'accompagnement de la basse chif- 
frée, de réduction de la pariMon au piOM, et 
de tmapaitUm mmleala,* Paris , 18S9 , tn-8*. 
D'antres i^ditions de ce (>etit ouvrage ont <'l(' pu- 
bliées en 1841 et 1844, et il« été traduit eu es- 
pagnol par M. TaMamosa, pdor le Cooiarfatoin 
de Madrid. —11" Duprez (ehantaor de ropén 
dr Paris), sa vie artistique, arec une Bio- 
graphie authcjitique desonmaùre Alexandre 
Chorm; Paris, 1838 , un vol. ln>8*, avoe le por- 
trait de Doprez. — 18"* Théorie musicale. Sol- 
fège progressif rédigé d'après un plan qui réu- 
nit t'expose des règles à leur application im- 
médiate, etc.; Paris, Colombier, 1880, te-8*. — 
19' Feuille harmonlqw, contenant la théortt 
et ta pratique de tous les accords du système 
moderne; Pam, 1841. — 20° Le Chanteur ac- 
eampagHOteiÊr, o« TraM du clavier, de te 
basse chiffrée, de Vharmonie simple et com- 
posée ; suivi de la manière de faire les notée 
d'agriment , points d'orgue, etc., toujours 
soumis aux règles de ta phu pure harmonie 
et de l'erprcssion la plus caractéristique, 
suivant le genre de chaque voir; Paris, 1844, 
in-S" de 96 pages. — 21" Traité du contre- 
point ^ delà fngnej Paris (sana data). — 
22° Essai sur la transposition ; îbid. — ^n" rifar- 
morne musicale, poème en quatre chants; 
Paris, 1853, in-S". .M. EIwart a complété l'on- 
Tiaga publié aeoa les non» de MM. Bnmatt al 
Damour (î'oy. ces nom-;)^ avec le litre suivant : 
Études élémentaires de musique, depuis les 
prenUères règles jusqu'à celles de la compo- 
sition. Dôme livraisons senleaMBl de cet ouvrage 
avaient paru quand M. EIwart fut rliarg*' de le 
terminer : il en publia les 37 dernières; Paris, 
1845, in 8^ — M* L'Àrlde dtanterenekarur, 
snivt des jrottres deVenfanee'; Paris, chez Ca- 
naux. — T)" L'Art de Jouer impromptu de 
l'ailo-viola j Paris, Colombier. Il a fourni aussi 
de nombraox arlldea do moriqoe à l'Jhieyete- 
pédie du ^-neu vième siècle, à la Revue et 
Gazette musicale de Paris , et à d'autres jour- 
naux. M. EIwart est membre de plusieurs aca- 
démies, et déeoré daa oïdcea de Charloa ID^ 
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d'E«pa«ne, et «le I'Aî^Ip roiipp <lo Prusse. 

ËMBACH (CBAHLEfi), fadeur (j'instrumenU 
da eiiiTf«»aé«i AUemagM. où 11 nM travallM 
loagMmp^ comme oiiyrier, l'étaMU à Am^tenlam 
vera 1815, et obtiot du roi des Pays-Bas, en 
1814, un brevet d'inveotioD pour la fabrication 
det oon et dm trompettes cfanmuitiqiiei; mais ■ 
n aurait dô demander quNin brevet d'impor- 
Mion; car son système n'était que celui des pis- 
tons, réconment déooaTeit dans sa patrie. Le 
flis de cetindnsMel (L. A. Inbecli), ceMposi- ' 
teurde musique , s'est fait connaître en 1840 par 
une Ouverture à grand orchestre, qui a été publiée 
à Leipsiek. Aocone a«tra praduettoa n*t riSMM 
son existence depuis oeltedate. 

EMERSON (Gi'iLLACME), malliémalicien 
anglials, né en 1701 à Uartwortii , dans le comté 
de Dnrham , reçut de son père, qui étdt maître 
d*école, et du pasteur de son village, toute l'ins- 
tnictton qu'il ne dut pas à lui seul. Il vécut 
d'abord en enseignant les mathématiques; mais , 
on pelit héritage qui hil delrat le mil en état de | 
yim dans l'indépendance , et de se livrer à son 
goiit pour l'étude. U mourut de la pierre , le 26 
mai 1782, Agé de quatre-vingt-un ans. On a 
dlnenon beanconp d^Mviagaa snr diveraea 
parties des mathématiques; dans celui qui a ! 
poor titre Cyc/oma//i^j/5, ou Introduction aux 
divcrsesbranchesdes maihémaiiques.{Lonût&f | 
1770, 10 ««I. to-flP) en Inove m tnv^élaada i 
sur l'aroustiqoe et la théorie mathématique de 
la musique. Emerson avait un gotU passionné 
pour cet art, dont il avait étudié la théorie avec 
pendfféianee; es peol dira «loe celle paisioii | 
était mallipnreuse , car il avait si peu d'nrcille 
qu'il lui était impossible d'accorder son violon, 
instrument auquel II avait fait subir quelques 
cliaiigeaMiila da fanna, d'après sea idéea aar 

l'acoustique. 

EMËKSO.X (S.), minUtre anglican à Port- 
land, ville des États-Unis d^Antfrique, vécot 
dans la aeeonda moitié du dix-huitième siècle 
et an commencement*du dix neuvième. Il a fait 
imprimer de sa composition un discours à la i 
loiMnge de la musique, soua ce litra : Crattom \ 
on Music. Portiand, 1800, in-8". 

EMERY ou MÉDERIC (...), fadeur do 
clavecins et d'épinettes , travailla i Paris, vers 
la fln du seWèmesièele, «I aadtattwm par l*e>- 
celtence de ses instruments. Le P. Mersenne dit 
de lui <'t d'Antoine Patin , son compatriote et 
contemporain, qu'on les recognoist avoir esté 
U» metfteHn/bdlran jn«iie«(«ipy.irarmn- 
nie unûterselle; TnAlé 4e» Hutrummts à 
cordes, liv lii, p. 159). 

EHiklERIG (Josepu), né à Kemnath, en 



Bavière, en 1772 , reçut des leçons de musique 
ttiéurique el pratique de P. Sébastien Pirner, 
préM de Salnt-Éneran , de Ratishonne. Lorsqno 
SOS études furent terminées , on le nomma préM 
du séminaire et régent du chœur de cette pré- 
bende. Il remplissait encore ces fonctions en 
181t. Emmeviga bcauoonp éeril pour rtgUse; 
parmi ses compositions les plus remarquables , 
on distingue trois messes , quatre vêpres, dont 
une à deux chœurs, et un Stabat. Il a publié a 
Ratiabonne et à AugsliOQig Fespers lolsmiies 
à quatre voix, avec orgue et orchi stre. 

EMMERT (J06EPB), né le 27 novembre 
1732, à Kitsingen, en Franeonie, fil ses études ft 
Schillingsfurst, en Bavière, et y apprit ta musique 
et la oompo'iition. Kn 1773 il futappelé ?> Wurti- 
bourg, en qualité de recteur de l'école latine de 
Saint- Burkard, et de directeur du chosur de 
l'université. Il est mort dans cette ville, le 30 
vrier 1809. On a de sa composition les ouvragaa 
suivants : 1° Choralbuch 2U dem 1800 ersckiê' 
denen neuen WUrtbwrgUeken Qmtnf^ueke 
(Livre de musique simple, etc); Wiirizbourgt 
in 4° de 112 pa^es. — 2" Psalmodia vesper- 
tina mclhodo figurato<koraU cum 4 anUpho- 
nis; AngrtNMrg, 17M. — 3* Te Itemn; Sal». 
bourp, 1797. Il a laissé m manuscrit les orato- 
rios ù'Esther et de JucUth; les opéras de 5e- 
mirami», Tamjfris, et Eberhardt; des messes 
lilinea el allemandeB,des vCprea, Miserere, Te 

T)eum, et plusieurs cnntntes ei pièces dVj;lise. 

EMMERT (Adam-Josepu), fils du précédent, 
né à Wûnbourg, le 24 décembre 1705, Ait d^- 
bord eonadller des archives à Salzbonrg , et en- 
suite premier olfici tl du dépôt des archives à 
Vienne. 11 s'est lait connaître avantageusement 
oonma composiliiir de mnsiqne dramaliqne, ioi^ 
tmmentale et aatiée^ Ses principaux ouvragée 
sont : 1* Te Deum pour les églises allemandea, 
avec orchestre; Salzbonrg, 1797, in-fol. — 
1* SMse dmu» attemandn pour elaveelnt 
ibid., 1798, ia-i". Cantate pour VinstaUa 
(ion de l'archevêque de Salzbourg , à \ voir 
et orchestre, exécutée à Salzbourg en 1799. — 
4* Wamumit pottr devx eo» et ftosam , 1" 
r«wr/Z ,• Salzbourg, 1799. — 5' Tlarnumir j our 
deux clarinettes, deux cors et deux bassons, 
i" recueil ; ibid. 1799. — 6° Don SUvio de Ro- 
»ana, opéra veprtaenlé à AiMpaeh,Oi ISOl. ^7* 
llerSf«m(rOiae4, npdra, Joné 1 Satabams 
en 1806. 

EMFSER (Jéaôaa), Uiéologien catboUquo 
allemand, né à DIm, en 1477, mort le 8 novem- 
bre 1527, fulundesanlagoni'ite'! Io<^ plus ardente 
de Luther. S. Fontaine {.Bist. catholique 4ê 
nostre temps touchaiU FuM de la rM^om 
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cnrM'*>nn/',' Anrers , Slet'lsins , p. I0.">), 
dit, à l'occasion du mariage de Lather avec Ca- 
IIWrlM d0 Bami , religieuse do coaTcnt de 
Grimma : ■ En dérision de quoi Gérome Empser 
« feif nrir Mli^ ritlime latine qu'il meit en quatre 
« parties de musique, et la feit publiquement 
« chanter. » 

EMY-DE - LYLETTE (ARTourK.FBKU- 
WâND), amateur de muiiique à Paris, an rommen- 
cément de oe siècle, a fait graver un ouvrage de 
•a eompoaWoB, aona ee titre t Théorie miiaf* 
cale, contenant la démonstration méthodique 
de la musique, à partir des premiers été- 
menis de cet art jusques et comprit la science 
4ê Charmoniêi ftitt, Itie, ta-M. Ce Iffra le 
mérite aucune estime, soit sous le rapport de la 
rédaction, soit tous celui des exemplee, qui sont 
derfts d'une maitièw fort tneorrecte. 

CNCKE (HcHRi), pteniste et coa|Mwiteur, 
naquit à Nea^tadt (Bavière), en 1811, et vécut 
quelque temps à Jéna; il s'j faisait entendre dans 
d« copeeili ea t8S6. Ploi taid, flte i«t à Leip» 
eti*yHTra à l'enseif^ieir.ent du piano. Il est 
norl dans cette ville, le 31 il»'rptubr»> ins9. Son 
premier ouvrage est une grande valse de fe'te 
peur ptano, iMiHlée k Leipsick, dwi HeAnebUr. 
Ses antres productions consistent particulière- 
ment en petites pièces potir le mi^mc instrument. 

EKCKHAUSEN (Hu«itt FnÊOÊRic). orga- 
■ietedeiaeonr,àHaneff«,néàC0lle, testtvril 
ITW* Kçiit les premières lerons de musique de 
son père y instrumentiste de quelque mérite. 
Le petit nombre de musiciens qui se trouvait 
alon k CMIe Maalt seorcM dei vidte due lee 
concerts. Cette circonstance fut cause que le 
jeune Enckhausen apprit à jouer de plusieurs ins- 
Innnents, tels quelevk)loii,iaflMs,Uctarinrtte, 
le violoncelle, etc. , afm de suppUer aux parties 
qui n'étaient point remplie'^. Ces connaissances 
pratiques lui furent ensuite fort utiles dans ses 
cempes I Meiia. En Itie 11 entra dans le corps de 
mosi(;tie des cuirassiers de la garde, en garnison 
à Celle. C'est aussi ver» cette époque qu'il «s^ay,! 
d'écrire des danses, des marches, des ouvertures 
«I dea aolea pour diven Instrunenia. Teot cela 
ét£it assez faible et n'eut que peu de succès. 
Enskhausen comprit alors la nécessité de faire 
des études sérieuses dans l'art d'écrire. En 1836 , 
Un nndil k BMildau le but d> p«fiMli«UMr 
son talent sur le piano, sons la direction d'Alois 
Sdimitt, et d'j étsndre ses connaissances dans 
rharaNMileot dana la composition. Sclimilt ayant 
été aonuné organiste de h cour k Hanofio^ En* 
«blinusen le suivit dans cette ville. Se<i t'indeodo 
composition et de piano, et quelques leçons qu'il 
doonattcn f lUê dlilenilae aoaletoaenpatfoni am< 



<]urlles il ( on>arrait mn tenip'?. Aprè<i que Schmitt 
eut quitté iianovre, son élève lui succéda dans ia 
plaoe d'organislo de la cour et dans celle de di- 
recteur de l'école de chant fondée par le maître. 
Fnckhausen eut aussi le titre de pianiste du duc 
de Cambridge, vice-roi du Hanovre. 1^ compo- 

j alliona de cet trtfate sont au nonlira d'enviran 

I soixante-dix œuvres ; elles consiilcot en suMea 
d'harmonie militaire (Hanovre, Bachmann) , so- 
lus et duos pour flûte, et beaucoup de morceaux 

' do dllMiienla gtnros pour le piano, parmi leaqnela 
on cite des sonates pour piano seul ou piano k 
quatre mains (œuvres 11, 13, 32, 35, 59, 71, 7fl), 
uo grand rondo avec ordiestre, oeuvre 10*, les 

I «ariaUoM aor Pair aHcmand «m itlea^, ep. ii, 

• t beaucoup d'autri-s. F.nrkh.nisen a terril aussi 
: 1 30 chants pour quatre voix d'hommes, ainsi que 
i. beaucoup de chanaona nHomandea et le pMuno 
' 100 à plusieurs voix. Quelquefois ce coMpeailoor 
ibiise de l'usa<^c des modulations, défaut assex gé< 
lierai dans l'école allemande de r^MXfue actuelle. 
11 a fldt le p r éa e n ler k Banem, en 1832, l'opéra 
intitulé le Savoyard. Enfln , on a de lui un Uno 
de mélodies ebonlea» poor loa égilaes du royaume 
de HanoTre. 

ENDBIILB (GmujuMttOooBnoiK 1*9» dco 
plus habiles Tiolonistes de l'Allemagne, dana le 
siècle dernier, né à Bayreulh, le 21 mai 1722, 
apprit la musique à Nun mberg jusqu'à l'kge de 
qoaton» ana, et pono «nanUa on an k Bariln, 
I pour y perfectionner son talent. En 1748 il en- 
tra su service de l'évéque de Wurxbourg, et en 
I7S3 11 fut appelé k Darmetadt comme maître 
des eoncerla do la oonr. Il oat mait daoa oeMa 
ville, en 1793. Quoiqu'il ait beaucoup écfW pour 
son instrument et pour le clavecin, U n'a rien fait 
imprimer de ses ooTragH. Soi aoloe de fiolon 
sont la oanlopndnelkNi qui oott oonuo ai^onii. 

d'huî. 

ëKDIG(Cbajiles}, organiste k Leipsick, en 
1834, n'eatconnn que per sis fufuea poor l'orgni, 

publiées dans celle ville, en tS3l. 

I':\DRÊS { S. J. ), professeur de piano k 
Mayence, dans U seconde moitié du dix-liuiiiètoe 
Bièelo, a*est bit ooonoMro par lo pubMcalion dan 
ouvrai;es suivants : i" Quarante ftrialions ca- 
ractei istiqucs pour le ciarecio. • 2* Yingt^iuatrc 
variations pour le clavecin, sur un menuet do 
Difis. 

K\DTER(CnRÉTin's Frédéric), né en 1728, 
apprit les règles de la musique et l'art de tou» 
cher de l'orgue k Hanboorg, sous la direction 
d'un savant organiste do Pégiiso Saint -Pierre, 
nommé Pfelffer, et fonna son talent en partie d'a- 
près les conseils de cet tiabile artiste , et en partie 
d'iprtioen de Gbirlaf-AdolpliB Kunnn. Loif 
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«lull eat atteiot l'âge de dix-buit au» (en 1740), ; 
il obtiol It plaoe ^oipaiile è Buittbode, dans : 

le Hanovre, el, dix ans après, il aJla en la même 
qualité à rcj^lise liiUiérienne d'Altona. Après y 
avoir pas^é plus de trente ans, conslamioent 11- i 
vréèrétaMtedesMilleiinlliéorteleMswtMart, ! 
il est mort, te 26 onl 1793- Il a fait imprimer à ; 
Hamtwuff;, en 1757, un recueil de chansons sous 
ce titre : Ueder xum Scherz undZeU vertrieb ^ 
(Ghamons pour lira «I pataer la toi^ia). Il a | 
compoeé aussi une cantate sur des paroles latines, ' 
qui fut exécutée à Altona, h rorcasion du cou* 
roanenient du rui de Dauctuaik, eu 1767. 

BNDTER ( J. N. ), eompoaiteiir, itiaBMe et 
organiste h d^sé, a commencé à se faire con- 
aattre par «es ouvrages «n 1837. En 1848, il a été 
appelé à la direction de latoefM4 de cliant d'en- 
•emble «a teUeriafel de cette Tille. On a de loi | 
quelques morceaux de piano publiés à Cassel, des 
motets pour des voix d'iionmes, et ruratorio 
lÉtitalé : Der verlorene Sohn (leFiis perdu ). 

ENGEL (' Jbxm-Jacques ) né ie 11 sep- 
tembre 1741, à Parcbiiii, |wtile ville du dncbé de 
Mdilembourg-fldiweriD, où son père était pas- i 
toir^flt latéliidBKàMnnlIédalUwloek, et { 
M tendit à Ldpaldi , Tert ITIi, ptmt soivre les 
cours df pbilosopbie. Les ouvrages qu'il publia 
l'ayant (ait connaître avantageusement du public, 
00 loi «M dnin à M««rMé de G«bI- { 
tingue etladfaeetfondetabibliollièquedeGotba; 
mais le désir de se rapprocher de sa mère lui fit 
préférer l'emploi de profesMor de morale et de . 
bdlea-toNraa dana im gymnaie de BerHn. Daaa 
les deniière'^ aniit-t":? du rt-gae de Frédéric-le- 
Grand, il fut cboisi pour enseigner les belles-lettres 
aux eofants do prince rojal de Prusse, et, à l'a- 
féBeiMaldft€i|irlMe to Ui6ne,o« la chargea 
de la direction du théâtre de Berlin ; maia, bien- 
tôt dégoûté des tracasseries du tlieàtre, il te relira 
h Schweritt. Il eet mort à Pareblm, le 23 join 1802. 
Parmi ses ouvrages, on reman|iieedai-«i : Deber 
die miislkalische Maklereij , an den kœnigl. 
KapeUmeister Herm Reichardt ( Sur la pein- 
lare en ararique, adnaaé as naîtra de chapelle 
Reichardt ) ; Berlin, 1780, in-8* de 48 pages. On 
trouve aussi des obsen'alions sur la musique 
dans sa Théorie du t>eaui lierlin. 178&, 2 vol. 
in-S^. lames a donné une tradocUoB ftaniaJM 
fort médiocre d'une première dissertation de 
Engel sur ce sujet, sous le tilre de : Idées sur 
le geste, dans son Reateil de pièces mtéres- 
êontet eoneemant les beaitt<irti, l«$ MU»- 
lettres el la philosophie; traduites de Affé- 
rentes langues i Paris, 1781, ô vol. ia-8*. 

BNGBL ( CHAUJti-EHàNosL ), né à Teeh- 
■Hi près de DabelB, m Saaa, Ait d'abord or- 
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ganistede ladiapelle de Teletleur de Saxe a Leip 
•ick, et «BraHe dHneteur de noiique de l'Opéra 
dirit$é par Guardassoni. il est mort dans le Hea 
de sa naissance, le 7 septembre 179S. On croit 
que ce musicien est le même que celui qui fut 
mallrade obapeUe 4»Vanovle«enl772, eCqui 
a paUié lU iymptioni« à huit partira, fiipl a 
donné aussi an public : 1° Douze chansons avec 
acc.de clavecin i Leipsick,1790,in-4^— 2''Trou 
peUtae MiialwpoarleclaraeiBtiMd. naUMé 
eu manuscrit plusieurs moreeans demiMk|iie 
d'église, et des pièces d'orgue. 

EAitiEL ( David- ilciuiAAK ), directeur de 
maelqne et etsiniato de régllM priMtpale de 
Mcrsebourt; , en Prusse, est né à Neu-Ruppin, 
le 22 janvier 1816. Il reçut son éducation mu- 
sicale à Berlin, et fut d'abord professeur de 
piano daaa eelte ville. Le roi de Pnme kd a 
décerné une médaille d'or pour son livre choral 
et de pièces d'orgue à l'usage de» dimaoclies et 
fêleo. Oa a de hd quelques ^»etiles pièces poor 
le piano, nn recoeU de pÂem d'orgne, opw 2» dra 
chants à voix seule avec acc de piano, œuvres 
7, 8 et 11, le 81* psaumeà4 voix piano, etc. 
SoB oMivra toaUimei ooataoaatlMiltpièoM d'at^ 
gne pour Tarage des fètra rakaBolIra, a ^pablié 
à Erfiirt, chez Kœrner. 

E\G£L ( CuAELCS )|COmpositeur de iiuier 
è Berlin, daaa Ira aaaéra 1S4S à 18M , a'rat 
connu que par des recaella de cliaaia à tofi 
seule avec acc. de piano. 

E^GELBEUT, abbé d'Aimont, ordre de 
BaiaHtaaett, daai la kaaie S^fiie, aieanit ea 
1331, après avoir administré son monastère pen- 
dant trente-quatre ans. Il a laissé on grand 
aembn dVmvrages parmi lesqneb w troara ua 
traité De Musica, publié par l'abbé GerlierC, 
dans sa cnllt rliiin des écrivains ecclésiastiques sur 
la musique, tout. 2, pag. 287*369 « d'après nn 
BMaaacrit de rabbaje d'Aiaioat. L'ontrace dTBB* 
gelbert eik ditM «a quatre petits traités ; le pre- 
mier Gonrerne la };amme et les signes de ta musi- 
que, le second les interrallra et lea proportions; 
letroiflèBMetle qaatrièmebl» 
de l'église. L'auteur w bone è âéHhffer la 
doctrine de Gui d'Arrezzo. 

ENGELBERT ( CnAULEs-MiiaiE ) savant 
hollaadiia qai vivait daaa b raeoade noiUé da 
siècle dernier, est cité par Forkel />omme auteur 
d'un livre intitulé : Verdediging van deeer dtr 
hollandschc Italie en wel ten aanMcii van de 
Jfi(fOi»MlaRMlFo«sy, aie. iTTr.^IMIiMMde 
la gloire de la nation hollandaise, en ce qui ooa- 
cerne la musique et la poésie l)ri<|ue, ete. ). 
Forkel n'indique ni ie lieu de l'imprctsion, ai le 
IbnHt da volonw. Oel aovrege a doané llea à 
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on petit écrit qui a pour titre : Anmerkingen op 
C. M, Engelberts verdediging von de eer der 
MttmdicheNam, ete. (RM^MtMr la dé* 
fense de la gloire de la n-ition hollandaise, etc., 
par C. M. Ëngelbert) , graod iu-S" de 40 pages. 
Vojez le journal liollaadâis intitulé Hederland 
JiftI., t. S, tl« 3. 

ENGELBERTH( . . . ). On a sou^ ce nom 
quelques morceaux de musique ioslrumeolale, 
doot Toid les titres : 1* PolMnise pour Tiolon 
pftadpal d «cdMitra, op. 8; UiiNdd^ Bniftopret 
Uœrtel. — 3* Variatioas pour violon; ibid.— 
S" Variations pour ie |w«mmi, avec acc de qua- 
tnor, op. 4 ; iUd. — 4* VwMàam ponrlt taiaoft 
tfM aec do deux violons et baaae, iMd. Aucun 
renseignement nVst fourni sur cet artiste dans 
les journaux de musique do rAliem^gpe» ni dans 
loi encyclopédie! nmatealos. 

ENGELBREGHT ( Charles Frédéric), or- 
ganiste de reglis« principale de Havelberg , est né 
le preiuier septembre 1817, à Kyrits, dans le 
Bnidebouii;. On no eomilt do loi que quelques 
bonnc^i fi^Mipour roqpw, poMléBO à KrAirt, 
diez Kœrner. 

ENGELBROMNlîai ( ). ioy. albi- 

«T(II»). 

EE8GELIIARD ( Salomon ) citantre et pro- 

fesiseur au collège ileEisleben,au roinioencement 
du dix-septieiue siècle , a publié un recueil du 
■Mveoanx à ait voli deo «oiiloors oompoaHnit 

de son temps, sous ce titre : Mxisikaltsches 
Streit-KrxntzUin, hiebevor von den besten 
Componisten in welscher Sprach pro ceria- 

VtrteuUeJU; Nuremberg, KraflliiaD, 1613, in-4°. 

ENGEI.MAMV (Gkorces ),musicien alle- 
Mnd, né à Mansfeld, en Sa&e, dans la deuxième 
BOMé dtt wMkÊ» MO», oMM lo droit do 
bourgeoiilo èl4ip^ick vers 1C20, et eut le titre 
de musideo de l'université de cette ville. Ces 
droonataoees soot indiquées |iar un de ses ou- 
fniea qol o pour tliro : Aaeinfliif dtw MU' 
sw secundvu quinque vocum cujusmodi Pa- 
duanas et GalUardas mUgo vocani, in lucem 
edilus par Qemrgium Bagelnutnum Mmuftl- 
dentem L^uiêntls Aeadtmtm eivem ae mvh 
sinim. Lipsix, imp.per Laurent. Cobcr, sump- 
tibu* hxredtun Thomx Hchuri, 1621, in-^". 
C3a ncnén oouHeot 22 numéros; c'est le aeooiid 
HfCtt de Toumce iiidii|aéd«oprèa an d* s. En- 
gelmaiB a laissé en manuscrit des discours sur 
h nadqae andeone et moderne. Outra cda, on 
a de lui 1 1* Ovotf iIftIAim kOHmm, à « vofx , 
Ldpsick, t9M. —V^aduanen undGagliar- 
4e», à 5 Toh, trois vblumeo , doot le denier « 
paru k Leipsick en 1622. 



I EXGELHIANiV (...); on a «mis ce nom 
un article sur la musique con>iiiiTé« comme 
moyen d*édaoalioB ( ««dk ob Brziélamgt MU' 
tel ), dans la septième année do li GtUette mu» 
sical^ de Leipsick, pag. 633. 

j £.\GLER (MiciiEL),cber d'une lamille de 
iMloors 4f ongoea diatininéa, uquit è Brieg m 
Silésie, le 6 septembre 1688, et s'établit à Rre<- 
lau, en 1722. Il mourut, en cette dernière ville, 
le 1& janvier 1780. C'était un homme fort ba- 
bile, à qui la facture do Poigne est redevable de 
plusieurs perfectionnements considérablea. Sea 
meilleurs instruments se trouvent àOImMl» à 
Bafatt-Kieolas dé Brieg, duo les égHModu eon- 
veot de Griissau. On trouve ausd des orgues de 
sa construction à Oels, Trebnitz , Scliwanewetf, 

! Posen et Kosteo. Le nombre de celles qu'il a 

I fdlea t'éièvo è dngMnq gnndeo et petitoa ; il 
commença la construction de l'orgue de Brieg 
au mois de juin 1724, otne la termina que le 31 
décembre 1730. 
BNGLBR (TnioMni»BimAMiH), Ha do 

, précédent , et comme lui facteur d'orguea et de 

' clavecins , naquit à Breslau vers 1725. Quoiqu'il 
eût moins de génie que son père, il est compté 
parmi loa bonaarliatea do P A Bem agn a , et l*o« a 
de lui de beaux instruments de grande dimen- 
sion, parmi lesquels on remarque les orgues de 
Glogau, de Woblau , de Fribourg et de Weigels- 

• dorf. nalUtannideaidpaiaiions importanleoà 
plusieurs grandes orgues, et c'est lui qui a tei^ 
riiinr^ te bel orgue de Sainte-Élisabeth de Bres» 

1 lau, qui ulait resté iuacbevé à la mort de son 

I père. Bogler a cessé de vivre le 4 lévrier 1793. 

' EIVGLER ( Jf.mi- Théophile - Besj\mi?» ), 
petil-tils de Micliel et fils du précédent, est né à 
iireslau, ie 28 septembre 1775. Il n'était âgé qoe 

! do di&-aopt an» qoand a perdit aon père , et 
mallioanoaemcnt son iir^truction (Inn-; la fac- 
ture de l'orgue était alors peu avancée. 11 man- 
quait d'ailleurs de connalanmoa dans les nalbé- 
mattqoM, lodoadn ot la mndque, coondasanoas 
indispensables à rhoiiime qui veut inventer ou 
perfectionner dans la fabrication dea Inatroments ; 
mai» Il étdtdonéd'mepilleBeei tonte éprenvt, 

I et anit ponr la porfbdion des détaila un g/aêt 
si décidf*, que tout ce qui e«t sorti «le ses malaa 

. porte le cachet d'un fini supérieur auk ouvrages 

I de son père et même do son aleni, Msn qnll 
n*eût pas le génie Inventif de celui-ci. La sonf. 
flerie de l'orgue, l'harmonie des jenx, lui doivent 
beaucoup d'améliorations &i pratique. Presque 
tonleiles ocgoesqnlIaNalanrésata aonllran- 
v^ meillearea et plus finies, quand il les eut 
réparées, que dans leur origine. Cependant il était 
si lent dans ^n travail,si minutieux, et en même 
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temps 61 eitlèté à travailler seul et sans nide, 
qu'il ne lirrait presque jamais ses ooTragea aui 
époqaw déiermiaéea par aes cBMenents. 
Celte lenteur dans ses travaux lui attira quel- 
quefois d'assez grands désagréoMots » et l'enipê- 
cli»deiortirder<totdlBitliBD««fc a • pMié 
iMlt «Tie. Il est nort fc Bmin, te is avril 

1829. Ses prin€i|)aux ouvrages sont : 1° Un ht»» 
poAitif de huit jeux, lait en 179& pour le aaion 
ds niMiqae de M. Kitegsr de BniIm. — ]* Ub 
orgue (le ni uf jeux pour l'église de Scimaitash 
(en 1797 ). — X' Un orgue de onze jeux pour 
"^lise de Scliwartuu, près de Lobeu (I7S)7 ). 
— 4* L'erpe de r^gliie de Herraipralaeb» k dis 
registres ( 1799. ) — 5° L*orgue de vingt jeox 
et deux claviers de l'église de Peterwiti près 
de Scbneidnitz ( 1800). Depuis cette époque 
jMqn'ea 181 1, Il tt pîeM|M toajoan det léput- 
tfoDi d'orgoes anciennes. — 6" Un orgue à 
douze jeux et deux ctariers dans iVglise du fau- 
bourg NicoUI de Breslau. — 7<' En 1813 il en- 
tnpitt te fMtraraHM do grand «rgoe de Sainto- \ 
Marie-Maddeine ^ Breslau. Cet orgue av.iit 
achevé par Michel Boeder en 1734 : Engler y 
einplo)a neuf annéai de tomil, el ft monter la 
dépenae à 9 mille tbalers ( «nfinm ; 
francs ). Bien des réclamatioa<t s'élevèrent contre 
lui ^ cette occasèon; mais, quand il eut livré l'ou> 
vragB en 18M, on avoua qu'il y avait aais une , 
ffam perfection. Beaucoup d'autres V^MntiOtts 
importantes furent faites par lui. Au moment où 
il est mort, il était en marché avec le magistral j 
de Vnathtï ponr ta eonalraelion d*ni grand | 
orgue de cinquante jeux. 

K\GLER( Pbiuppb), recteur de l'école ca- 
tholique de Buozlau, et professeur d'harmonie , 
an aéaainaiin évangéHqua, «tt né le 14 avii 
I78G à Seftendorf. Bon liarmoniste et organiste 
de quelque mérite, il a publié : 1° Douie mor- 
ceaux pour l'oigue, op. 1 ; Berlin, 1922. — a" 
<|nal«na fHeaad^iine de ditféranta caradèrea, 
!• lecueil ; ibid. — 3' Morceaux faciles pour 
forgoe, 3*^ recueil j ibid. — 4° MamUmch 
der Marmonie, oier 1h9orHiiek-pnàn$Ae 
PnOëdlr'SdiMle fûr aile, dke skk oder anr 
ders <n der Toradzkunst unterrickten oder 
iu Organiste» bUde» wollen ( Manuel d'bar- 
naonie ou Éeole Ibéorique et pratique de Vêit de 
piMer, etc. ) ; Berlin, I82S , Tnntwdo, io^*, 
en deux parties. Engler a laissé en manuscrit 
une petite méthode d'accompagnement, des re- 
eaeils de pièces d'orgnflb qncl«|Baa moreemix de 
piano, (les airs, ties pièeea de diant k l ' B llgu dei 
écoles el fies cantates. 

ENiiLtUT (AMOiAB ), né le 4 novembre 
1674 k SdiiMioaM , ok aon père était ninaieien 



<!e la viJ/f, se leodit, en 1693, à l'université de 
Ldpsick, pour y étudier les sciences, |>articu> 
liAnnMnt la théologie. Il y apprit anaallâ nraaiqna 

et la composilion sons la direction de Strnm k, lîe 
Schadeetde Kuhnau. Eu 1697, il retourna dans 
sa ville natale poar y occuper la place de cantor. 
yingt ans après il lint nommé co-recteor, et, en 
1729, recteur et organiste. 11 a <^rri( plu<^ieura 
années complètes de musique d'égUsc qui annon- 
cent dtt savofr. 

ENGRAMELLE ( Mahu-Domimqir- Jo- 
seph ) moine de l'ordre de Saint-Augustin . an 
mooaatèrede la reine Marguerite, à Pari», na- 
quit k NédoBèhal, en Ailote, le 9« nan 1727. Il 
se livra de bonne heure à l'étude des sdaneea» el 
surtout de la mécanique. Le résultat de ses re* 
clierches fui un ouvrage qu'il publia sous le li- 
tre de : £a Ttoneteekttie, eu fovf de meter le» 
cylindres, et tout ce qu i est susceptible de no* 
tage dans les instruments de concerts méca- 
niques; Paris, 177&, in- 8°. La matière était 
neuve, car ee Uvraest le premier ek Ite ail id- 
xé\é le> scrrets d'un art dont les luthiers faisaient 
un mystère (I). C'est aussi au P. Engramelle 
qu'appartient tout ce qui a rapport au notage 
dans FArt fa^wd^wrgnes, de D. Bédoi. 
t. a Borde rapporte {Essai sur la musique, t. î, 
pag. 622 ), l'anecdole suivante sur cet habite 
mécanicien. « Un virtnose Italten se tronvafl sd 
M Lorraine, k te eonr da roi Stanistlas; il avait 
« exécuté des pièces de clavecin fort admirées, 

• mais qu'il n'avait voulu donner à personne. 
•• Baptiste, mmletendurot deP«legna,en parte 
« au père Engramelle, qui crut enfarevoir le moyen 
" <ravoir ces pi^c^s et qui engagea Baptiste à lui 
1 amener sou claveciniste quelques jours après. 

« MantoBlinlerralte,teP. Ingranaltepte«a 
« sous son clavecin un grand cylindre couvert 

■ de papier blanc, el recouvert de papier noirci k 

■ l'huile. Il til un clavier de rapport, dont les 

• tonehes répondatent k «site dn davedn , en 
« amte que tout ce qu'on exécutait sur le cla- 
a vecin, se trouvait marqué sur te cylindre k 

• l'aide du papier noirci. Ce cylindre était mil 
« en manvainent par nne manivelle placée à te 

» pointe du clavecin, et porté sur des bois à 
« en sorte qu'il avançait un peu de (Mé à chaque 

• toor, afin que tes dlflérentes maïqaei ne pns- 

• sent se confondre. Sa révolution totale était 
« deqoinxe tours, et durait environ trois quarts 
« d'heure. Tout ce mécanisme fut masqué de la 
« nanikra te pins adraila. La etavedntete an 
« lendlldMi te pèra Bngnmaltean Jour ceii- 

(1) Ce qnc Salomoa ac Cau» et d'autret avaliet doanS 
MftnntA wr ea salât «toU Se |ea SiafertaBee. 
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• venu, et il cs^uta ses pièces. Dès qu'il fut 

• sorti , le père Engraroelie d<^couvrif son 
« cylindre, où il ne manquait pas une noie. JL'l- 

• tilien étant rarcm qmlqnei iom apiès, m 

■ lui fit eiifcniJre une serinette qui rép<^tait ses 

■ pièce» et imitait jusqu'aux agréments de son 
« jeu. Sa surprise ne saurait se peindre, el il ne 
•t fnite*enpêdi«rd1q)|iltiidirlal-4iâiMàwilav- 
« cin fait d'une façon si ingt^nieiise. » 

Toute cette bisttdre est peu vraiseaiblable. ht 
cltTier ajoaté «nrail vendu edot du davech d 
hmûf i|n*eiiB*aarait pu le jouer que difficilement 
cf toute cette mécanique aurait fait asscide bruit 
pour avertir l'artiste de ce qui se passait : mais 
nM dtneallé Uett plus griade ait «Aa da ta 
mesure, car la valeur de^ notes ne pouvait être 
représentée que par la distance verticale qui 
se trouvait entre les points, et cette distance 
était la rénritat da la ratalloB do cjltndre ; or 
oanNBent supposer que la main qui imprimait (e 
mouvement à la mairiTelle ait agi assez régulière- 
ment et dans un rapport assez exact avec la me- 
iva deaplèeaa afeéeaiéasy pow qoacea valeurs 
afentété fidèlement représentée!? An i«te,la père 
Bngrameile n'e^t pa^ le i^ul qui ait essayé de no- 
ter par une mécanique lesimprofisations faites au 
davaein; da pareils aaaah artétéUtaan Alle- 
magne et en Angleterre ( Voy. Frecie et Ux 
«la ) i mais le résultat a toujours été nul. Dans 
ne aasembléa aor las beau-arts, tenue ches 
M. da la Blanotiarla, la SI avril 1779 , la père 
EngraiTtelle a lu un mémoire sur un instrument 
de son invention, propre à donner, selon lui, la 
dMtloB géomëlriqna des aooa, ob réraltarait 
Faceord leplos parMldealutranMats à clavier. 
CVtait une idée fausse, sans appUGathm possiUe: 
l'auteur est mort en 1781. 

ENGSTFELD ( PuBaB-Fadadaïc), profee- 
seur demuslqnaan gymnase deDuisbourg,est oé 
le 6 Juin 1793 à Heiligenliaus (dans l'arrondis- 
sement de Dusseldorf ). En 1830, il a été appelé 
è DoliboOTg, pour y remplir laa ItaetiaM da 
prolÎBsseur. Tons les travaux de cet artiste ont 
CD pour objet l'enseignement dans les écoles. 
Les ouvrages qu'il a publiés dans ce but sont : 
t^JhiertfthiiéMté0 4» «ysièim IomI iw> 
présmUé perdes dUffres (Kurxe Bescbreibung 
daa TMslfr«ti>System ) , avec ime défense de ce 
ayalèase : ouvrage rédigé pour favoriser Pensei» 
gMmeot dodMBt danalaa campagaas; IneB, 
■wlecker, 1895, in-g». —7' KlehiepractiscKe 
0«Miil|0Sc/iu/e ( Petite école pratique du chant, 
k l*MB|edas commençants ) ;ibid., 1828, in-8*.~ 
V Ptasiears moreean de raasiqoe chorale 
■atéaan chiffres, d'aprè<i la m^^tliode de Natorp. 
— 4* Petit Guide du citant pour les écoles élé- 



menlaires ( Gesangfibel fur BUmmdantkvls), 
ou trois cents petites phrases musicales n)élho- 
diqueinenl disposées, selon le système de la mu> 
ahiiia aUflMa; lUd., iS3l, io-8*. — ft* Mb. 
c{|)eg de la basse continue , suivis da questions 
pour les commençants dans l'art de jouer les 
chorals {Grxindziige des Qeneralbeuses^nebsl 
AMgàbB fût mçékmi» CAoralqMcr} ; ilM., 

1828, in-*» de 77 pajçes. 

ENICCELIUS (TuBte), compositeur, né 
à Ledunr en Bohême, eanlor à Fleosbourg, 
ven MM, passa dix ans apièa A ToBBiogM, 

' pour y remplir les marnes fonctions. Il a fait 

I imprimer : Die FYiedensfreude, bey anges- 

] f «Itfem affeniHehen Dankfeste , in éiner mu- 
tikaUschenHannoHie^eOsfamfVccaiMmmmt, 
zvey Clarincn und zmy Vlolinen zu musid- 

1 reny Hambourg, 1660. Ou.tre cela, il a mis aosii 
en muslqoeles épItresd'Opilz, poor laa dioMa- 

I ebe« et les jours de fêtes. 

KWELIN (SÉBASTiE>), né vers 1650 ou 
16à5, fut d'abord enfant de choeur de la maîtrise 
de Salnt^loaiillB, al, apiis la déeèa d*AiialBe 

! Gras, maître de chant du chœur de la chapelle 
Saint-Louis, il lui succéda dans c«tt<- charge, le 3 

. juillet 1680. U vivait encore en 17 19, car une 

' da aaa eanposiaoas porte eella date. EoneKaAit 
un laborieux compositeur pour IVglise. La bl- 

. blioUièque de la collégiale de Saint Quentin pos- 
aède aaeoiv aajoard'bui trois gros recueils ma- 

j BMcrlte des oBuma de ce mosloien, parmi laa- 
quelles on remarque sept messes, les antienne.* 

1 de la Vierge traitées de diverses manières, quinze 

! 05aii(tefii, les hyoïMa do carême, daa iDOlils, 
etc. Ces volumes, grapd iB'folio, offiroBt tontes 
les parties de chaque composition en regnrd. 

, pour être lues au lutrin. Le premier volume; 
leBé cB parebeaaiB, est le plas anden deatrotet 
Il est daté de 1709; tons les morceaux qu'il ren- 
ferme sont dédiés à la Vierge. On y trouve fi 
Salve B^ftna, à 4 et à 6 voix , 4 Aima He- 

' demptorU, 4 XeyfNa, 9 Inhala et 3 
Beçtna Coell, le tout à quatre parties, tm Pie 

I Jesut une Messe à quatre voix en fa majeur, 
laquelle a pour titre : Maria mater graiiXf et 
enllB laaMtel k quaba, aor la texte ; OomlBe, 
quinque talenta. Le second volume, /'snirmrnt 

' inofolio, porte à la première |»age une dédicace à 

I nMssianrs les chanoiaee do chapitre da 8dnt- 
Queofio. Le premier ouvrage qu'il contient est 

' une messe des mort'; qui a été c<'lèbre dans \é 

l pays, et pour hiquelleonvoitqu'Ennelinareço, 
aa l7l4,aof»Mtte UvmdêgraillSeanon, Odto 
messe, à cinq parties, renferme l'introït i?e 
quiem xternan}, le pradnel Si ombulnbavi, sui- 

' vant l'usage de Pari», et un autre graduel sur 
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lê chant remaiB MeqvOem^ de., te pnwe INèt f 

rfr«, rofTertoire Domine Jesu Christe, kSane- 
tus et VAgnus. La première strophe du Dies \ 
irx est établie sur le plain-cbant aotrefow en 
usage d«M fégUce de Mojmi. Cette nane est 
suivie de« iiyaiMtda Cuteie : ÂMdi bmlgn»f 
— Christe qui bue es et dies; — Vex^re- 
git} — et Da paeem. Le troisième TOtame, 
manmalt in-lU. relié «■ vmo» êvee des fér> 
nooirs, porte la date de 1718 : il contient iSOSn 
lutaris, en difTérents tous, et tous à cinq par- 
ties, et cinq meues. La première (Sialtàbo te 
Domtme) «etea «I mtjêar : ta féconde ( Asllo 
cnnrn(e), est en r<^ mineur; la troisième (F.rr 
est vera fraienUtas ), en la mineur. Ces trois 
messes sont écrites à quatre voix (soprano, 
•llo, ttnorel basse). La qaatrième messe, écrite 
en 1719, est à trois Toix d'enfants de cliœur, a 
savoir deux w^nni et contralto; elle a pour 
tftre:Or« htfànthm. La cfnqnièine messe, inti- 
tttMe t Stmt eum Junloribus, en fa, est écrite 
pour deux soprani , ténor et basse (I ). 

ENNO (S^BASnBR), compositeur italien , qui 
vivait vert le nfflea da dix«sa|itiène ilèele, a pu- 
Mlé on ouvrage de sa composWèB taititulé .Arioso 
e cantate, Ubro primo e iecondos Tcoica, 
1065, in-S" obL 

ENSCHEDti (Jun)t baMIe imprimear 
hollandais, avait établi sa ^pograpbie à Harlem , 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Il se dis- 
tingua par la nett«té et la correction de ses é<li- 
fiiMia. Un gravenr da eanelèrea allemand, 
nommé Fleiscbmann , qui avait eu connaissance 
des proo^iiés de Breilkopf, pour l'impression de 
la miuique par les caractères mobiles, proposa 
è BaseliedéneaaaoelalloQ poar Pa»|iloltatloB da 
ce genre dindustrie : .<;d proposition fut accep- 
tée. Les caractères de musique d'En>vc)iedt^ sont 
beaux, bien proportionnés et d'une lecture plus 
ftcile qne ceos de IMfkopr. 

ENSLI\ (Philippe), maître de chapelle à 
Webdar, vers la fin du siècle dernier, a fait 
graver les ouvrages suivants : 1** Trois quatuors 
pour elmiaeiii avec deux vtolsut «t bassêf 
Francfort, 178fl. — V Le rVunc-maçon, chan- 
son ; ibid. — dfAndantt avec variations pour 
ttaveebUtdeUg violons, daix flûtes, deux cors 
elteM«; ORenbacb, 1787. Il a poMM aussi 
<|mlq»es pièces détacbéea lans les Jonmani de 
nuislqiie do temps. 

ENT<6MnHn8), waéâtdn anglais, né ea léOS 
à Saodwieb, fit ses études à Cambridge, et alla 
prendra ses degrés de doctear CD nsédediM à Hr 
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dooa. De retour k Landraa, H IM M deaiiranilera 

membres de la Société royale de médedlM. 
Charles II le créa chevalier à l'issue d'une de 
ses leçons publiques, à iaqodle ce prince avait 
aaiiilé.il eatmarttotSoctoèi«ifl88,lgédeqMli» 
Vinihiix ans. Enta piiMi(^, dans le 22"" volume des 
Transactions philosophiques ( pag. loio ) , une 
dissertation intitalée : An essay ienàing to 
«aie a probable eonfedure of (aaijMr, ^ 
fh p modulMnik a/ Qkê vefee M «rdbiwy Aa- 
course. 

BNVALSON (CBAKua), aalafe* poUic à 
Sloefcliolm , et membre de PAaidémte ntf ala dé 

musique de la même ville , au commencement 
de ce siède , (ut attaché pendant plus de vingt 
ans an tbéttra da l*Opéfa de calla oiffllale. Il est 

le premier auteur de sa nation qui ait publié oa 

dictionnaire de musique. Ce livre a pour titre : 
Svemki musikaU^ Lexikon, efler Grekiska, 

(Dictionnaire suédois de musique, d%pièê taao- 
menciature des langues grecque, latine, italienne 
et française); Stockholm, 1802, 346 p. in 8°, 
avec 14 ptaMdiaa. Lea JWrtte i ii Mfro de Dr oa iai id 
et de Rousseau, ainsi que la Th/9rt9 (fat btanx- 
arts de Suizer, ont été les souroaa prioeipales ofc 
a puisé l'auteur de cet ouvrage. 

ÉnCONE. eilharèda,origtaaii«dMirada, 
fnt fait citoyen de Sicyone , oh i! passa la plus 
grande partie de sa vie. Il inventa un instrument 
monté de qoaraafa oordes, qui tat appelé Épigo- 
mon ou Éplg^iiê, da sob aom. Atiiénée ( iib. 4, 
c. 24) dit que cet instrument changea de forme 
par la soite, mais qu'il conserva toujours le nom 
desm toventear. Il y • VrahanMalilenMBt qael< 
que amnr dans le nombre des cordes de VÉpi- 
gonton , h moins que les éléments des trois 
genres, pour tous les modes, n'; eussent leurs 
cordes spéciales; car to syilêaaa ginéral daa 
Orées, y compris toutes lea eordea dea 
chromatique et enharmoiiiqiMi, M n 
trente-oeuf sons. 

EnSGOPTO (MnOMMi), aaa 
musicien appelé Bischoff, qui, au commencement 
du dix-septième siècle, fut pasteur à Cobourgel 
surintendant de la province. On a de lui une 
Passkm'k aht voix qola pour titra s ekrkU «90- 
nizantls precatio ardent si ma, mmeris m«> 
sicls Vlvoeumonuttti Cobourg, Justos Hauck, 
1«08, ia-4*. 

BPP (FMiBéBie) , naqalt à Waaartrim, prta 

de Fteidelhers. Son p^re, qui ('tait Instituteur d.ins 
cette ville, lui donna des leçons de musique. 
Tara 1770, il eotn dans ftrtniaria da IVaetanr 
Palatin. Sa belle voix ayant été remarquée ii Maa* 
habn, où H dwrtaitsoovaat daaa la mnaiqna da 
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^kOKûff à l*égli$e àe la garnii^on, le chanleor de 
la eour Hartig entreprit d« lui donner des leçons 
de cbaot, et, au bout de trois ans, Epp, devena 
«a cbintoar haMIe, fut plMé (ca 1770) n Uiéà- 
Ire de la cour comme premier ténor. Son 
cbant et son jeu lui procuièrent des succès sur 
lai tbéAtrea de Moiiidi et de Slnttgard, où il dé- 
bnta; mais une nétanooHe noJra s'élaat eopa^ 
tét de lui , il fut perda poor la mu<>iquc , le 
lUètre et ses amis. Il inoonit à Manlieim ea 
1M2. 

SPPINGER (Hmi) , amateur de mu&iqae, 
demeurant à Vienne en 1796, <^tait à cette époque 
on des plus babUes violonUtes de la capitale de 
PAiiMelM. Il«ift«èf« êê liaaler, virtoOM 
grois. Parmi ses compositions, m venavqve celles 
dont les titres suivent : 1* Danse russe variée 
pour deux violons et basse ; Vienne, Artaha. 
— S* Six varialloiis sv t iVU eor pià nom mi 
MRl«,aTec TioloDcelle; ibid. — 3* Six variations 
mrrair : A Reinderl anda Schiwrl, op. 3; 
ibid. — 4** Douie variatioju pour violonj Pa- 
ris, Pleyd, 17M. 

ÉRARD (SteAtnEH) , un des plus célèbres 
facteurs dMnstruments de musique, et celui dont 
les découTertes ont été les plus ntiies ta\ pro- 
fite de son wt, uqvK à Mn^woif, le 6 aifril 
1752, et fut le quatrième enfant de Louis-Antoine 
Érard, fabricant de meubles, qui ne s'était marié 
qu'à rigede aoIiaal»qnalr« aas. Il tenait de son 
père une coostHnlIon robuste qui n*a pas peo con- 
tribué à ses succès ; r»r cllo lui a permis de se livrer 
à ses travaux avec une assiduité qui aurait altéré 
la santé d*on homme moins benrevsemeat orga- 
WÊêL a cet avantage, il JoigpMil m esprit hardi, 
entreprenant, et, ce qui est plus rare, une persé- 
vérance sans bornes dsns ses projets ou dans 
Joa iBfwHoM qoll fonlsH eiéeiiter. Soa esne- 
tère déddé se manifesta dès son enfance. A Tâge 
de treixe ans, il monta an plus haut point du clo- 
cber de la catliédrale de Strasbourg, et s'assit 
«■ dehoi» sur In smumI de la aéit s trait da 
courage et d'adiasia la t'ail pant-Mia pas 

répété depuis. 

Vers l'é^ de huit ans, Sébastien Érard fut en- 
«ofi dans les éeoies da Strasbooig ponry étudier 

PaiCbi lecture, la perspective et le dessin lrn(^aire, 
fenre de connaissance indispensable à qui veut se 
llfnrà Fart des constructions et aux arts méca< 
ttl i i aei. Il 7 JaigBit na «eoi» de géooaélila pra- 
tique; mais son esprit inventif ne tarda pas k 
lui suggérer des métiHHks particulières pour la 
réselallea des praMèoMS qu'il se proposait à lui- 
oiéme. Cette première éducation , qui répondait 
aux be<oins de son imagination , lui fut dans la 
snile d'un ncaad secours pour tous ses travaux. 



Continnillement occupé d'inveniions nouvelles, 
son esprit était sans cesse en m<^dita(ion , et 
son crayon lui fourniSMÏt les meyeui» de résoudre 
teoles les difflealtée avant qui ee Unit à la 
construction. Dan-? I;i tlt'rnif>re moitié de sa vie, 
il dormait peu. Son lit otait couvert de papiers 
sur lesquels il traçait des plans d'amélioration 
dInsInmMBli en d'invenlioaa nenTdIee. Ses li- 
vresraèm" , a ilcriiit de [i.ipier, étaient cotiTcrts 
de tracés de pièces mécaniques. Cette facilité 
d'éxprimer ses idées par le dessin lui a épargné 
bien dea eas^ auperiae et Ueo des dépensée 
inutiles. Au moyen de ses connaissances posi- 
tives en mécanique, Érard voyait avec netteté 
les ob|ets deat il s*oeeapaMel «vltaltle* tUomie- 
ments, qui font le désespoir des hommes d*in- 
vention dont réducation élénienlairo a négli- 
gée. Lui-même avouaitdanssa vieille&>e les avan- 
Uges qnV avaH relMs da eella 4diiealien,et dl- 
$^it souvent qu'il devait ses soeeès aa desiia, à 

la gi'ométrie t-t h la m(<canîque. Les mojens 
d'exécution ne lui manquaient Januis : dès qu'il 
teaait le pfioGipede ce qnll foniail lUife, fl ini- 
provis.iit quelquefois trois ou quatre mo'lèles 
fonctionnant dans des systèmes différents, et choi- 
sissait ensuite celui qui remplissait le mieux son 
iMit, abeadonnaatles aatrei, et OMHeatea rebat 
'les clinses que d'autres ont cru trouver ensuite 
connue des perfectionnements de ce qu'il avait 
bit. I>e cette iiscitité d'invention et d'exécu- 
liea réaolte cette omMltnde de modèlee da 

tout «enro qui RC trouvent aujourd'hui dans 
les ateliers et dans les magasins de Londres ét 
de Paris» 

Ses lieureuses dispositions et son aptitude n 
travail lui avaient assuré de bonne heure une 
grande supériorité sur ses condisciples ; aussi 
ét^-ll tanjears déeeré de le eroh de mérite qoe 
l'on aoeordait au plus habile dans les écoles de 
Strasbourg. TnvaillanI dans les ateliers de son 
père, il avait acquis de bonne beure ce qu'on 
neauna te main, M-ft-dba rhaMMédane k 
maaiement des outil», genre de mérite indis- 
pensable k qui est destiné à diriger des ouvriers 
et à les former. Un professeur de l'école du gé" 
aie de StnebearR, qal eeaaifeeaH feptlliide da 

jeune Érard [vonr l'exécution, s'adressait h lui 
pour faire construire les modèles dont il se ser- 
vait pour les démonstrations de son cours , et 
Inl diselt eoavmt, admitaat la periieelioB de ses 
travail et -t^- i lt^s in^i^nieuses : Jeimr homme, 
vous derri z entrer dans le génie , votre placé 
y est marquée. 

Il était encore enfant lorsqu'il perdit soa pèn, 
dont la mort laissait sans fortime one veuve e! 
plusieurs enfants. Sébastien prit la résolnlion de 
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M rendre à Paris pour y ciierclier de IViii|)lui, 
«tpnrlitdeSIrailNMiigk Vêgtéèttiu sm, ayant 4 
peine l'argent névestalre pour le voyage. Son par- 
rain, homme richp, auquel il alla faire ses adieux, 
lie lui donna que £« bénédiction, et la seule chose 
dont il m M montra point avara Ait Vmt bénite 
qu'il lui jeta sur la t<^te. Ce fut vers 1768 que le 
jfiine Érard arriva h Paris; il s'y plaça chet un 
(acteur de clavecins dont il devint bientôt ie 
prenier ouvrier, et dont il eieita la jalooale par 
sa supériorité. Ce facteur, importuné des ques- 
tions que lui fai<iait Érard sur les principes qui 
le dirigeaient dans ses construcUooS| et ne sa- 
ehant comment y répondra, Mt par le congédier 
en lui rcprocliant de vouloir tout savoir. Un 
autre facteur renummé du naëmc ini^trument, en- 
core en vogue èt cette é|>oque, ayant été invité à 
eonatniira an iostrnraent qd exigeait d'aatrae 
connai$«.aDces que celles qu'il avait arquises par 
ses habitudes routinières , se trouvait fort eni- 
tiarrassé pour satisfaire à cette demande : sur 
la répataUeo na la ia nte du JemM Érard, il alla le 
trouver et lui proposa d'ex(^cuter l'instrument 
moyennant uo prix convenu, mais sous la condi- 
tion que le fadeor y meltr^ eon nom. Érard y 
eouentlt; mais, lorsqoe nnatrument fut livré à 
la personne qui l'avait commandé, et qui sans 
doute avait peu de confiance dans l'habileté du 
ftclenr, celle penonne, étonnée de la perftetioo 
dn travail, dennda an maître facteur s'il en était 
n5ellemcnt l'auteur ; celui-ci, pris au dépourvu, 
avoua que l'instrument avait été construit pour 
lai par on Jeune bommt nommé Érard. Cette 
nvnniiira se répandit dans ie monde musical et 
commença à G\er l'atlt^ntion sur le j<-iinp artiste : 
odui-ci aclieva de se fùre conoaHre avantageuse- 
ment par soB cteMCA» mécanique, cli(eM*«ni' 
vra dîaventton et de UtAure qui causa la plus 
vive sensation parmi les artistes et les amateurs 
de Paris. Ce morceau remarquable avait été 
censtmit pour le caUnet de curioMlés de M. de 
la Bianeberie (1). L'ablié Roussier en flt une 

<l) Ce clavecin rtnlt mnarquiblr par plutlrun Inven- 
lions dont . ;i n'jv.iK [kiv l'i.in- aii|.ar.n ;i Ml. Oay lron«alt 
trol* rcgi-iUrs iir pluiiir cl un dr tiiifflc ; une pédale JT fai- 
ult Joaer un rbrvalel mobile qui, «'lntwp«t«nt soui lesMr- 
4cs à Ja KwItM de knr longaenr, les faliatt nMiar (oui a 
eonp e'aae octave; faveatlM qn'ua fkdear de Farta, 
niimrot Schiulill, a renouvelée dan-i le piano t rcipotUlon 
lirn prmluU* di- t'InJattrle de IWW, c'ett-A dire trente ans 
apré» qu'Érard Peut troiiTéi-. Ku a|ii<4j/jnt par drgrei le 
pied i«r noe pédale aUaebée au pied gaucbe du cbvecUi, 
m icOratt le rcflttre de rdcUve algne, «M du pm. cla- 
vier, «du do eraod davier, «t fom faKilt av»ncrr le rr- 
fhtre de Votle. Bn diminuant la pre«»lon du pkd «ur la 
pédale, on avançait le n'iK'Ntri- ù-' l'ucl.i*.- .lu'iif. celui du 
petit cbvtcr, celui du grand clavier, cl l'un ri-lirail le Jeu 
do b«nir. Eiiltn, lormo'on vwdalt hire pMlcr a m ira um» 



descriptiou détaillée qui fut insérée dans k 
Journal de Paris, et qui hit ensuite nproduito 
daaa l'Almanach mutleal de Iinnean<de>Boii- 

Germain, en l7»o 

Seliasliea Erard n avait pas vingt-cinq ans, et 
déjà sa répnlatlon éCnK si Men établie que e*«. 

tait toujours k lui qu'on s'adrensatt pour toutes 
lesclioses nouvelles qu'on voulait faire exécuter. 
Il était recherché par les hommes les plus distin- 
gués : l'un d'eus iintrodnisit ebea la dndiesse 
de Villeroy, qui aimait les arts , protégeait les 
ariistes, et qui avait surtout un goût passionné 
pour la musique. Elle roulait qu'yard demeurât 
ebeielle, etbii MrM nn encagemeut nvautagoui ; 
mais le ilé-ir île ronserver son indépendance loi 
fit refuser ces propositions. D'ailleurs, il avait 
deja conçu le projet d'un voyage en Angleterre, 
et brttlait dn désir de le réaliser. Il fut seulement 
ccuivenu qu'il re<;tiTait chez la duchesse le temps 
nécessaire pour exécuter plusieurs idées de cette 
dame, qu'il aurait dans lliôtd de'Vffleroy un ap- 
partement convenable à »es travaux, et quH Joui- 
rait de la liberté la plus entière. Dan< sa vieil- 
les<>e , Érard se plaisait encore à rendre hommage 
à Ib bonté de M** de Villeroy, et à parler de la 
recoimaissancc qu'elle lui avait inspirée. 

( (• fut dans l'hôtel de Villeroy qu'il conMruisft 
son premier piano. Cet instrument, connu eo 
Allemagne et en An^eiem depuis phulean an* 
nées, était peu répanda en France, et le petit 
noinlire de pianos qui se trouvait à Paris 
y avait été importé de Ratisbonne, d'Augsboorg 
on de LondfM. H étalt.de bon Ion dans quel- 
ques grandes maisons d'avoir de ces instruments 
étrangers. M""' de Villeroy demanda un jour à 
Érard s'il ferait bien un piano ; sa réponse fut af- 
BrmaHve et prompte eonum en pensée i déjà 
le piano était dans sa téte. Il se mit aussitdt 
au travail. Comme tous ses ouvrages , ce premier 
piano Korti de ses mains portait ie cachet de 
nwmme dMnvenlieD et de goit : Il lut entendu 

dans le salon de M"* de Villeroy par tout re que 
Paris renfermait alors d'amateurs et d'artistes 
dli>tingués, et produisit la plus vive impression. 
BMineonp de grands seigneun stepressftrani de 
lui demander des Instruments du même genre ; 
mais ils ne forent pas si prompts à s'acquitter de 
ce qnUs lui devient: la plupart ne le payèrent 
point. 

Ce fut vers cette époque que son frère, Jean- 
Baptiste Érard, vint le joindre. Travailleur infa- 
tigable, homme intègre et loyal, Jean-Baptiste n 

le* Jeut. on ne (cr«alt d'une pé.iale atUchéean pied droit 
du clavecin, sans être obllgi' d'aitir.-r le f>etit cloler av- 
dcHoada grand «cteoM^queomcntuna interrompre feif^ 
c»k fRMtmtsoirmdavMia». 
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partagé depuis lors les travaux , les siic< et 
les revers de Sébastien. L'accueil favorable que 
le publie ftiMlt M» taitnniaito sortit de leur 
fabrique let obligea bientôt â quitter Piidtel de 
Vilferoy pour un établissement plus vaste qu'ils 
Toadèrent dan« la rue de Bourbon (faubourg 
SHÉt-GeroMln) : loMMiHeneBt el per les ef- 
fahê des deux frères, cet éteblienmal iott pir 
devenir le plus beau de l'Europe. 

Let succès toujours croiiisants de Sébastien 
£kird eseilent le JaloMie dee loCMere de Périt 
<3ui faisaient le commerce des pianos étrangers, 
l'un d'eux» dont il est inutile de tirer le nom de 
IVmUI oit II ett tombé, fil pratiquer une saisie 
cbet Snrd» toot prdlexteque cetarlItteiMf'tf. 
tait pas rangé sous les lois de la communauté 
des éventaUU$te$, dont l'état de luthier fai- 
Mât paru», Émtd (ronra racliement panni ses 
pmeetenn det pereeiBet en crédttà b cour, et. 

sur le rapport favorable qui fut fait au roi de son 
mérite et de ses mœurs, il obtint de Louis XVI 
m brorel flalteor qui constatait let tervices qu'il 
evtit rendus à l'industrie française. Par reffet de 
celte protection , l'établissement des deux frères 
prit citaque jour de noaveaus développements , 
et le déUt de lem piem à deax eotdei et à 
cinq ocUvei, Mt^'ea let lUteK niera, deviit im- 
mense. 

Continuellement occupé d'inventions et de 
perfecUoonemeate, le gCalede Sébifetiai Érard 
t'exerçait sur une multitude d'objets. Ce fut ainsi 
qall imagina le piano organiséavec deux claviers, 
hio pour le piano, l'autre pour l'orgue. Le suc- 
cès de cet instrument fut predigieux dent la 
haute société. Il lui en fut commandé un pour 
la reine Marie- Antoinette, et «fut pour ce piano 
qoll inveetn ptmlenn choses d'nn haut intérêt, 
surtout à l'époque où elles furent faites. La voix 
de la reine avait peu dVtend'ie, ettous les mor- 
ceaux lui semblaient écrits trop haut. Ërard ima- 
glnn de rendre moliile le clavier de ton fulru- 
nit nt, au moyen d'une clef qui le faisait nionler 
ou descendre à volonté d'un demi-ton, d'un ton 
ou d'un ton et demi ; et de cette manière la trans- 
pMitiooe*epérail tans trevett de te part de Pee- 
••onpai^nateur. Ce fut au<i.si dans le mène lulro» 
mat qu'il fil le premier essai de l'orgue es près- 
aif par la seule pression du doigt, essai qu'il a 
exécuté dapnit left en grand dam Peigne qull a 
construit pour la chapelle du roi. Grétry, dans 
ses £uaisnurlamusl^€, qui furent imprimés 
«I 1797, atigaaié cette InvenUon à radmiraUon 
des musiciens et i Pattenlim dn flenveratment. 

Un autre instrument, la harpe, commençait 
à se répandre en France. Krumplmltz, par la 

et parton style plein 

— T. lit. 
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j de goût , l'avait mis à la mode. Les liarpee i 

Kruniphoitz se servait aIor<, et qu'on désignait 
sons le nom de harpes à crochets, étaient fort 
imparlUtee tout le rapport da mécniisnie . bien 
qu'on eût fait beaucoup d'efforts pour les rendre 
aussi bonnes que le permettait le mauvais prin- 
cipe sur lequel elles étaient établies. Les délault 
de celte eonstrucUon Intpfraient souvent k Kran* 
pliollz du dégoût pour son instrument. Lié d'amW 
Ué avec Érard, et témoin de la facilité avec la- 
quelle il perfectionnait tous les objets dont il 
s'occupait , «le prit d'Uieid de lui fUra m ««• 
trebasse à clavier, pour la mettre sont la tefpe 
comme un tremplin, et pour s'accompagner 
avec ses pieds; Érard satisfit à cette deu>ande(l). 
Alors Krumpholls plia traid de tVweoptr de li 
harpe elle-même, et de chercher des moyeoi 
erikacespourcorriger ses défauts. Érard v pensa ; 
detidéctnonvellea lii vinrent, et il s'occupa dé 

let netlra tarie pépier et de tracer le plan d'âne 

harpe conçue sur un principe absolument non- 
veau. Pendant qu'il était occupé de ce travail, 
BeanmardiBla vint le voir. Cet liemme célèbre 
jouait de la harpe et connaissait le mécanique, 
étant fils d'un horloger et ayant lol-méme eiereé 
cet éUt 11 voulut pc^uader à Érard de re- 
noncer i ton projet, el loi dit qu'il n'y avait 
rien à faire h la harpe, qu'il s'en étaK OOCOpé 
et n'avait pu rien trouver de mieux que ce qui 
e&islait. Heureusement Érard ne se laisse point 

pennader; il étetttir de ce qon OM, flt Um- 

tAt il fut en état de montrer à TfmmplioHi le 
résultat de ses travaux, qui répondait perfaito- 
ment à ses vues 

Let plnt gravet ineonvtfaltnit de le berpe à 
crochets consistaient dans le peu de toUdltéde 
son mécanisme, le faux principe de son mou- 
vement, qui ne s'«^rait qu'en forçant ven un 
point la leaiott dW branehe eondnetriee det 
crochets, et dans le mouvement même de ces 
crochets, lesqoeto tiraient les cordes hors de la 
verlieale pour lea élever d'un demi-too. Les re- 
cherchet de Sébaatitn Srapd leeondnltiraat i la 
découverte d'un mécanisme dont le principe, 
nouveau et rationnel, faisait disparaître tous ces 
défiHitt. Oe nrteanisme, qui a été adopté par 
tous les facteurs de harpet , apite Itepiretion dn 
brevet pris par Érard, est celui auquel on a 
donné le nom de fourchette. Au lieu de tirer 
leeeoidet hara da la verlieale, il fonctionne an 
ntoycn dlnndiaque armé de deux boutontqui, 
par un mouvement de rotation , saisit la corde 
dans sa position naturelle, et la Fsccoorcit de la 



(I) Celte contrabi 
|j iDiktoo iiranl. 
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quMHiU nteamirc pour l éleTer d'un demi^ton, 
ft cda avec une soliiliti:^ , une Tenneté à toute 
épranre. Ceci se passait vere 1786. Mais dans 
Itaterralle dearadienbMd'Énrd, Krampholte 
s^tllé d'intérêt avec le facteur qui était alors 
en réputation pour la harpe à crochets. Celut-d 
fit comprendre à l'artiste que ce geore de harpes 
santt Menldl oublié ai traid itfimbMit, et que 
la ruine de leur établissement en serait la suite. 
Krumphoitz, le même Knimplioltz qui avait 
entraîné Érard dans des travaux immenses et 
dans dM dépentes eouUéraMct, vfaitle trouver 
et le pria do renoncer à son nouvel instrument. 
La situation fâclieuse des aflUies de cet artiste, 
la crainte de mettre ie comble à son infortune, 
6l ii eoBvietton que U iMMvella harpe ne réu»-' 
sirait qu'avec peine ayant Krumptiollz pour ad- 
versaire, déterminèrent SébasUeo Érard à re- 
Boneerlla Mreeomiattre en France dns eemo- 
mèot. Près de quatre-vingts corps d'instruments 
qui étaient déjà construit», ainsi que leurs méca- 
niques, forent mi» à l'écart, et le travail des 
barpea IM abandeané. 

Vers cette époque , les troubles de la révolution 
éclatèrent en Franre et portèrent un notable 
dommage à l'industrie. SéiMStiea Érard prit le 
parti depaaaer en AngMerre, »« pour aban- 
donner la France , mate pour y ouvrir de nou- 
veaux écoulements aux produits de «>a fabrica- 
tion. Il y resta plusieurs années ; mai.4, lorsqu'il 
voatat revenir, le réifnM delà famar étall éta* 
bli en France. Déjà Érard était à Bruxelles, 
lorsqu'il reçut de son frè're une lettre dan< la- 
• quelle celui-ci lui peignait les» dangers qui l'al- 
teodalent à Paria. Il prit le parti de fetonraer I 
Londres; et d'y fonder on établiiianianl dn mênw 
genre que celui de Paris. 

A Londres, comçae dans celte ville, il remplit 
tts maiMini d'Inilwinti et da pradutti qoA 
étalent tous de son invention. En 1794 , il prit 
son premier brevet pour le perfectionDement des 
pianos et de la harpe, et sa Miriqna de oea tel- 
tmmentSBe larda paai oUenbr la vogue. Ce- 
pendant il n*ouh1in pas son pays, et le désir de 
revoir la France l'occupait saoa cesse ; il profita 
dn changement qd B*étan opéré dana legoovar- 
nement après le 9 thermidor, et arriva i Paris 
en 1796. Ce fat alors qu'il fit fabriquer les pre- 
miers grands pianos eu forme de clavecins , 
la ajaUna angUa, dent il nvait perfM- 
tionné le mécanisme , et qu'il fit paraître les har- 
pee à simple mouvement, de son invention. 
Cea pianos sont les premiers instrumânl-H à éciiap- 
peaaen l qn'en ait AAriqoée à Parie. Ha avalent 
dans le clavier le défaut de tous les instruments 
de ee genre, c^est-ihdire la lenteur dans l'action 



des levienet da mariaan. Les artialaa «t «na- 

teurs de Paris, arcniiliimés au jeu facile des pe- 
tits pianos sans échappement, éprouvaient de la 
gtee sur ceax-cL Ce fut par ce motif qu'après 
de nonibreax essais et des raebeidies de tout 
genre, Sébastien Érard fit connaître, en 1808, 
on noavean genre de piano àqoeue, dont le 
mécanisn*g répondait avee plus de promptitude 
et drat les dimensioas, plus petites, étaient plut 
en rapport avec la grandeur des salons de Paris. 
Dussek joua sur un de ces pianos avec un succès 
éetatanl, dans les eonearts qni Huent donnés à 
l'Odéon par Rode, Baillot et Lamarre , à leur re« 
tour de Russie. Les amateurs et les artistes don- 
nèrent beaucoup d'éloges à cea pianos et s'en 
montrèrent satisfalU : Érard ne Fêlait pas. U 
savait qu'il restait encore à perfectionner, les cla> 
viers étant faciles, mais le coup de mart«-au 
manquant de précision. Noos le verrons plus 
lard, de leionr d'Angletam , enposar la aMdèle- 
d'un nouveau grand piano qui réunit tout ce 
qa' on peut désirer de perliaction dans le méca- 
nisme de cet instrument. 

Yen 1808, Il étrit nlonniéèLondna; Il al> 
lait y mettre le sceau à sa réputation de facteur 
d'inslroments, ei plus encore à celle de grand 
niéeairieien,par l^hfonttondeli harpeà «ton- 
mouvemaUt doi*t U avait déjà jeté autre- 
fois le plan , et qui sufTirait pour immortaliser 
son nom. Quelle que fût l'importance des amé- 
HoraHons qu'il avait introdaitaa dus la eona- 
troclion de la harpe , il savait que tout n'était 
pas fait , et que cet instrument était resté fort 
inférieur au piano sous le rapport des ressour- 
ces harmoniqnea. Des dlfBeuHés Insnrmontablea 
se rencontraient lorsqu'on voulait moduler dans 
certains tons , et le seul expédient qu'on connût 
était de s'interdire l'usage de ces tons. Ceci 
demande nae explieation. 

On sait que la harpe s'accordait en mi bémol, 
en sorte qu'on obtenait le ti, ie mi et le par 
les pédales qui élevafentd^in demi-toa les mêmes 
notes affectées d'un bémol. Mais le ré bémol ne 
pouvait fe fairo qu'en élevant l'uf àPétat i\'vf 
dièse, le sol bémol, que par le fa dièse, et 
abri dm anirv notea; Il an résultait qoe dans le 
ton de te iltaai, par exemple, on ne pouvait 
faire une gamme, parce que la m?t»e conle de» 
vait sorir pour ut et pour ré bétuol. Cepen* 
dant on sait que les deux systèmes de modula» 
tion les plus usités et les meilleurs <.ont ceux 
par lesquels on passe à la dominante d au qua- 
trième degré d'un ton quelconque. Daus le ton 
demi béoMly par esempla , il but ponvnir pas* 
ter ea si bémol ou en la bémol , sans compter 
le mode mineur d'«<. On voit par là «pie la 
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Inrpe étint ptivie do roue dM nodsIalkHM nt- 

taidks du tM qui lui ( tait le plus favorable. 
La musique qu'on écrivait pour cet instrument 
était donc bornée » et, en quelquo sorte, liora 
dtadooMiiMdalVt 

Plosiean betours , frappés de ces considéra- 
tions, avaient essayé de porter remède aux dé- 
iMts de U barpe, mais n'avaient pu y réussir. 
Sébnsliai Éraid, qm U mlora aamblait wkt 
destiné à perfectionaer ton les instruments à 
mécanisme , fit encore pour celui-ci ce que les 
antres n'avaient pu taire. Il imagina de faire rem- 
iHr à chaque pédale ne dooMe foadlon qui pAt 
dtorer à volonté chaque corde d'un deinl-(un 
«■d'an ton. La combinaison d'un semblable mé- 
«•ninie offrait des difficultés considérables, à 
eeoMde lecMriw de leeeoaole et dephrienn 
autres problèmes non moins embarrassants qiiU 
fallait résoudre; Érard fut obligé d'y employer 
plusieurs années d'un travail constant, et des 
loamiM eeuidénUee en enala. BBin le réaa- 
41e le plus complète couronna ses travaux , et sa 
\arpc à double mouvement vit le jour. 

succès de <%tte harpe fut immense j elle 
fuwt k LoodraieB isil, es noamrt ob 1» 
drcnlation da papier • monnaie était abon- 
dante. Érard vendit poor 26,000 liv. sterl. (en- 
viron 635,000 fr.) de aoB BMvel instrument 
ém le eeoie de le pvanièn emée. Le fnTail 
que cette inventios aivalt coôté k Érard est à 
peine crojable; osle vH pendant troia mois ne 
pas ae JéilieMBer et ne doneir que quelques 
fcenna aor on aopha. II fit plusieurs modèles 
avant d'arriver à la perfection quMI dé^iirail, et 
les difficultés à vaincre étaient telles qu'il était 
presqoeddddéà ranonoerh reetrcprise, lorsque 
l'idée du mécanisme qu'il a définitivement adopté 
vint le tirer d'embarras. Pendant un court té- 
Jour qu'il avait lait à Londres en 1800. il avait 
déil conaindt une harpe à dodMe meorament 
sur on prlndpe curieux de mécanisme, mais qui 
offrait des, inconvéniciit<« sous plusieurs rapports. 
Le 16 juin 1801, il avait pris un brevet pour cette 
nonvdie inventioar. Le principe do mécaniaae 
nne fois adopté et les modèles coni^tniita , il res- 
tait un travail immense à faire pour en établir 
la fabrication. C'est dans l'invention des outils de 
teot gnn et dMM Monnanee et le dtatribnUoa 
4n travail que le génie d'Érard se fait aperce- 
▼oir. Sa manufacture de Londres, que j'ai visitée, 
ne le cède à aucune autre, de quelque genre que 
ceeall,pe«rlienMfineingtelenxdeAdMfeBtfon, 
la précision des outils et des machines, enfin 
pour la perfection du travail. De retour en 
France, Érard établit le mênae genre de lUicke- 
Itaidamaeeelellei» deParb» etent à ftwoNr ■ 
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de Booveeax ouvriers et à construire de nou 
velles machines et de nonveaux eotUa. 

Les fréquents voyages qu'il faisait en France lui 
avaient fait nt^gliger la fabrication des pianos à 
Londres, et la harpe seule ee contrulsait dans sea 
ateliers. Cependant, dana ton» les brevets qu'É' 
rard prit en Angleterre, et qui sont an nombre 
de quinze ou vingt, de nouvelles idées pour le 
perfeetkHUMOMnt du piano ennl Idon que de le 
harpe j sont exposées. Il se pvopeeait de lea 
exécuter en France. A chaque exposition des 
produits de l'industrie , ses ouvrages ont été 
eonrannée. Troie Haie Uiefint le Médaille d'er, 
et la croix de la Légion d%iinoear lai Alt déoa^ 
née à l'une des dernières expositions ; enfin, an- 
cun des témoignages honorables qui peuvent être 
dennéa è m menMfiwtorier du pnorier ordre-ne 
lui a manqué. Le modèle de son grand piano à 
double échappement fut exposé en 1823. Ce mé- 
canisme, chef-d'œuvre d« combinaison, est la 
eelulfcni d*ui problènie qa*enean telair nVrait 
pu résoudre. Il s'agissait de réunir dans un même 
clavier toutes les nuances du toucher qu'offre le 
mécanisme simple sans échappement et la préci- 
ak» dn eonp de merlean da mécaniMae è 
échappement. Il est facile de comprendre quelles 
étaient les difficultés immenses de ce problème ; 
Érard les erésolaea de la oenlèro la plus hea« 
reose. Ces nooveaux instruments ont été dleUie 
depuis lors dans la fabrique de Londres par 
Pierre Érard, neveu de Sébastien. Le roi d'An- 
gleterre, GoMges IV, grand emeteor eteônneie* 
i«ar en ntnaiqne, Alt freppi de kbeenlé de eae 
instruments et en acquit un pour son château de* 
Windsor } la reine actoeUe, non moina aatia* 
faHa de binr anpdfioclté, e donné! Ptem Érvd 
le titre de son facteur de pianos. Quoiqu'il (ttt 
constitué de la manière la plu»? robuste, Sébas- 
tien Érard pouvait difficilement résista* à tant de 
trennx. Lea eoBlreriéléa inaéperaMoe d'une fia 
si active sur le vaste théâtre de deux capitalea 
telles que Paris et Londres, devaient aussi exer- 
cer leur Influence sur sa santé. Depuis dix ans 
environ, dee nudeiUee denlenreaMB venaieni 
souvent interrompre le cours de ses travaux. 
Vers la fin de 1824, la pierre se déclara; 
heureusement Érard fut opéré avec le plua 
flrand «Mèa, an mofon dn pvooédé de le U- 
fhetiitie, par le docteur Civiale. A peine ré- 
tabli, il s'occupa du perfectionnement de l'orgue, 
et parvint à finir le grand instrument exprearif 
oA tons lea gearaaid'offèla sont réunis, et qu'il a 
COBitruit pour la chapelle des Tuileries. Déjà, à 
l'eipoaition de 1827, Érard avait livré à l'admi- 
ration deeeenaelmeaia nn giandeiipia dent la 
aoniInKtlM powrit fanar pair an dMf dta- 

10. 
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%*rede prédskiB êldellnl. TooMbit II n'y avait 

|K)int riicore fait entrer le déreloppement de sa 
belle inrcntion dp l'expression par le tmirlier 
plut oa inoius léger, plus ou moios appuyé du 
davier. Cel orgue éWt etpreadr, maia aotant 
que lê peut être le grand jeu rln cet imtniliMiit. 
Son expression était obtenue par le moyen de 
pédales qui faisaient ouvrir ou Tenner des ja- 
loodea pear iaiiaer le aoa ae pnmer an de- 
hors, ou pour le renfermer dans le corps de 
l'instrument, et par celui de rélargiasemeat ou 
rétrécissejnent progressif des eondoKs da vnt 
anr lea Jeoi d*aiidies. Ces moyens étaient connut 
depnla plusieurs annf^s ; Érard n'en réclamait pas 
l'inventioDj mais une multitude de perfection» 
nements a» Msalent apereevelrdana aon Inaliii* 
ment, où les registres étaient ouverts ou fermés 
par des pédales qui permettaient de ne point le* 
ver les nains du clavier pour modifier à l'infini 
laa cffela de Porgoe. Depola tort, Énrà ai^ooté 
à cet instrument un clavier de récit expreaiif par 
le toiidier, tel qu'il l'a exécuté dan»! le bel orgue 
construit pour la dupelle des Tuileries; dans 
ctt élit, cet iMbuBMit offre m modèlt de per- 
fëelioB, aoM le report de MivMlloe el de le 
facture. 

Érard était occupé à faire poser l'orgue de la 
^laptfle d« ni, leraque lat évéMBaanIt de Juillet 
1830 arrivèrent, et causèrent [a porte d'une par- 
tie des tuyaux ; heureusement le mécanisme du 
grand orgue et le jeu expressif par la main ont 
<Uaaavéa.fléhaalienÉrBcd, à cdfa époque, étaU 
déSk attelât de h maladie à liquelle il a stic- 
oomlitf. La mal calculaire dont il avait été déjà 
opéré avait répara, et il s'y était joint une in- 
flemmatlon dea rdnt. Ni le aeianee, ni les aoina 
assidus du docteur Fouqaler, son médecin, ne 
purent le soaalreire à la gravité de ces acci- 
denta; lia i rto n n< i è ie n l de rexcélIéBte eonafitn- 
tkm qoi lui promettait de prolonger son exis- 
tence dix ou qnfane anné«-s de plu», et il cef<i.i de 
vivre, le & août 1831, à son cb&teau de la Muette, 
oë II avait Axé aa réaMmee depuis plnsieara 
années. 

ERARD (Pierre), neveu du prf^cédent, est 
né à Paris vers 1796. Ses études lurent dirigées 
dèt aon enlteee dana te bot de lui Mre eonti- 
nuer la fabrication des instruments inventés ou 
' perfectionnés par ses parents ; on lui fil apprendre 
la musique, les nutbématiques et le dessin li- 
néaiie. Envoyé Jeune l Londrea ponr y diriger 
la ral)ri(|ue dolMrpes que Sébastien Érard y avait 
fondée, il a passé la plus grande partie de sa vie 
en Angleterre. En 1821, il publia une description 
delà liarpe k dooMe mouvetneut inventée par 
feu oncte^ et daa pragria de to eanairuction de 



œ titre: Tke Uarp In iU 
pmnU improved state compared uith ik$ 
original pedal ffarp, in-fol. , orné de 10 plan- 
ches litiiograpiliées et grevées , d'après les des- 
I aina de ranteur. Cet ouvrage, Inipriniéaveehne, 
n'a point été mis dans le commerce , et a été 
donné en cadeau par P. Érard. Après la mort 
de Sét)astien, Pierre Érard, iustitoé son héritier, 
s'éteHH à. Perla, pour damer une acttvHé nou- 
velle ^ la fabrique de pianos , et, en itSé» il Bril 
à l'exposition des produits de l'industrie plih 
alenrt instruments nouveaux pour lesquels le 
décoratiende la Légion dlienneur lui fut aeoor> 
dée. Il publia à cette époque une description 
historique de tous les pianos qui avaient été in- 
ventée ou periectionnéa et fUiriqoés par son 
oncle et par MNi père. CM ouvrage a paru sous 
ce titre : Perfectionnements apportés dans le 
mécanisme du piano par les Érard, depuis 
l'origine deeei Hutrument jMMqu*à Vexpoet^ 
tion de 1834; Paris, 1834, in-fol. avec huit plan- 
ches lithographi<'e<! Pierre Érard habitait alter- 
nativement à Londres et à Paris, dirigeant à la 
foie Jea deux granda étaMtaaanMultaoïit tt avait 
liérilé. Dans lea damiers temps de sa vie, sa 
t aison se dérangea. Il mourut au château de la 
Muette» le 18 août 1855. Il était oiOder de la 
Légion dliomwur. 

ERATOSTHÈNE, célèbre géographe grec , 
naquit à Cjrène; la première année delà 126 
olympiade ( 194 ans avant l'ère chrétienne). Il 
eot peur mattrea Ariaton, philaaoplie de Ghio, 
le grammairien Lysanias et Callimaque le poète. 
Ptolémée Evergète lui confia la direction de la 
bibiiothèqœ d'Alexandrie; il mourut en cette 
villes dana le piealèra année de ta 14aa olym^ 
piade (114 ans avant J.-C), ^ l'âge de quatre- 
vingts ans. Ptolémée et Porphyre parlent d'un 
livre qu'il avait écrit sur lea proportiona innai- 
calea, et dana lequel il divIiaK lea quatre cordée 
du létraoorde dans les trois genres diatonique, 
chromati^ et enharmoniquef selon une 
doctrine qui lui était partlcnllèn. Cet onvraca 
est perdu. (VU. Fàbr. JMbt. grxc., lib. III, 
c. 18). Le genre diatonique d'Ératosthène est 
conforme è celui de PjUuigore : il fait les tons 
égaux k I ef les denoMona adnawt ou HoMu 

dans le rapport de g II eonatUno ta penro 

cArouMUfue par 1, » î. i i. S. î. S. T,|* 
genre enharmooiqne e paor «apreaaiaa : 1, 

M. a, it î 

'ERBA'(GE0RCBa}, viotoniata milaneia,qal 
demeurait k Rome, ven 1730, e fait graver 
10 Sonate da caméra a vioUno ioUt ebom, 
op. li Amsterdam 1736. 
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ERBAGH (Cntinn), r«B dm plai gnmto i 

musiciens de P Allemagne, dans le seizième siècle, 
naquit vers 1560, à Alge$heim,dans le Palatinat. | 
Vers 1600, il était organiste de la vilie et de i*il- i 
Uu»n tanille d« VonMf ^ Aaciboaig : fl de- | 
vint membre du grand conseil de cette ville en 
1628. Il a publié: i" Cantut musicus adcccle- 
six catholiae Uium, à 4 d 8 vuix ; Augsbourg, 
1600. — 3* CimIfoiilimMeranim 4, s, 6, 7, { 
8 vocum, liber secundus; Augsbourg, 1603. — 
3** Mêle êivecanlionetsacrdead modum con- i 
wonette ttt voetna, fiuOrniit itottfm faetm, 
Augustx VindeUeonm, Joh. Praalociaii, lOOS, | 
in-*". — 4° Modonim sacronim sive cantio- 
num 4-8 el plurimis compoiUarum, lib. 2 ; i 
Aagabowg, 1604, ia-4*. — 6* Sœrtgnm coh' \ 
tionum k ei b vocibus, liber 3; Augsbourg, 
l«ll, lii-4". —e'^Àcht getstl. devtschc Lieder, 
M4<45Nmin«n; Aogftbourg, Scbuttes (saus date), 
ta-4*. On coaterre «Mot* tonte Mt composi- i 
lions h la cathédrale d'Aogsbourf. Dana le FlO' i 
rilegium Porletue, d'Ehrard Bodenschatz, et 
dans laProfnpiuariimusiei d'Abrabam ScUad, 
en tranfe flnrienn uuMê i 4, 6 et 8 veis, de 
la compositkm de Chrétien Erhach. La biblio- 
thèque royele de Berlin possède en partition 
minoecrile Ums le» moleU da premier livre po- 
Ufé à Ansdwwg, en 1800. Je Ice ai examinés 

et j'y ai vu que ce compositeur peol être consi- 
déré, ainsi que Adam GnmpellilniBMr, comme 
on dee Itandateiin de eelle liamenle aHemande 
dont lecaractèreparticQliertMeDDserTé jusqu'à | 
nos jours. Le style est pur comme -celui des corn- 
poeiteurs italiens de la même époque, mais la 
wdelaUen ert lonle dMBfranle : le caraelèie de 
la tonalité medene y domine. 

EKCOLEO (D. Mauzio), ou ERCULEI, 
musicien de la chapelle du duc de Modène, dans 
laaeeonde moUfé du dh-eepIMine liède, na^iit 
en 1623 i Otricoli , bou^ des États de l'Église. 
11 commença son éducation musicnic <^ Rome; 
puis il se rendit à Modène dans sa preroièra 
lenneHe^ elenliadaMlad»pelledn dneFkan» 

çois I", en qualif«< rie soprano. Par un (document 
des archives ducales cité par Tirabosclii {£ibUot. I 
Modenese, t. VI. p. 584), on voit qu'En»leo | 
«fait ppéienté raqnMa an due FranfolB If, w i 
1671, pour obtenir une place vacante parmi les 
mansionnaires (bénéficiés) de la cathédrale; ee < 
qui proQve qu'à cette époque 11 était eeelMia- 
Qqne. N'ayant pas obtenu l'objet de ses déain, 
liée Ktira àCherici, dans la maison des prèlreit 
de la eongrégatlon de Saint-Charles , et y ouvrit i 
nne/eoledeplala<liantllyiBettnitle6aeM1700, | 
i rige de quatre-vingt-trois ans. Ercoleo a fait im* [ 
prtaner nn traité de plain^bantaoua le litre de ' 



Miuleo eedetiaeUcQ, Modène, 1888', fn^. ; un 

traité intitulé : Primi Elemenii di mu jlca, ibid., 
1689; et un livre d'olfices pour la semaine sainte, 
intitulé CtttUus omnes eccleùastic. Uebdom. 
majûr. Medène, 1888. Ereoleo emA mêA Ut 
connaître comme compositeur par l'oratorio qui 
a pour titre : Il Batlaimo di S. Valeriano, 
dont le poème a été pnbUé à Modène, clies Ca> 
ctani , en 1682, in4*. 

ERDMANN (Pr.)> nom sous lequel a été 
publié un livre concernant la méthode de Logier, 
aonace Ulre : IHêhohe WkhtiffkeU van /. B. 
Logier's erfundenen Musiktmterricht Syslems 
( La haute importance du système d'enseignement 
de la musique inventé par Jean-Bapiiste Logier); 
Hambourg, 18S0, fahO* de 131 pages. Le rM^ 
table auteur de cet écrit est Étie lliBseler, Ils 
d un professeur de musique à Moscou. 

EHEDl (Fraaçois), maître de chapelle à 
Raveniie , dans la pieîaière nwttié du dlMti^ 
tièote siècle, s'est fait connaître par un recueil 
de compositions pour l'église intitulé : SlUmi e 
vespri a à voci ; Venise, 1632, io-4°. 

EREMITA (iDLaa), «apeillanr dn mà" 
zièroe .siècle, dont le nom véritable était GiuUo 
Giusberti (l), naquit à Ferrare vers 1&50. Le 
nom de l'SremUa lui fut donné parce qu'il était 
meinede Perdra des Brarilas camaldules. 11 n*esC 
connu que soos cette /lénomînation. Cet artiste fut 
organiste i FerrarCi oti il s'était (ait une grande 
réputation par son tâlanl d'eiéenUon, et par la pu< 
blicatioD de trois Ums demadrigaos. Unwanilà 
l'âge de cinquante ans, mais on ignore en quelle 
année. On conoatt de lui 1° Jl primo Ubro de 
madrtgaUo 8«0ei, è Ferrare, par Tiltorie 
BaMini, 1584, in*4°; réimprimé à Antfm, en 
1600, in-4° obi. — 2° Madrigali a cinque voci, 
lib. 1 ; Venise, 1597. — 3° Jl seconda Ubro de 
ntodrlfaU a duquel Md.» ISOO. Les eon- 
positions d'Eremita ont été souvent mises à con- 
tribution par les faiseurs de recueils de madri- 
gaux italiens et flamands. On trouve de ses pièces 
dans le leensH pnbtté par Plam PliBI^ I An- 
vers (en 1594), sous le litre de Mclodia nlym- 
pica di diverti ecceUentissim mtuici ai, b,6 
H 8 vocii dans les éditions de Venise (1596) et 
d*Anms (ISOO, 1801 et 1014) do recueil intitulé t 
n Trionfo di Dort drscrUlo da divers» e postq 
in muàea da altreitanU mustcif dans II Pa- 
radUo musicate di madrtgiM e emtont a 
ctnque voci di diiteret eecMeiUissimi auiort 
! Venise, Gardane, 1595; et Anvers, Pierre Pha- 
lèse, 1596); enfin, dans les Madtigali aottbvoci 

(I) V^. tWnl, M— sr i s ter la <orie <l Amare 
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di ditrrsl ccccUenfi e famosi antori, cnn ol- 
evMi dialoghi ed echo, per caniare e sonar a 
dwrtî ADvera, Phalèie, tm, i»4* obi. 
Il y a aussi plusieurs morceaux d^Eretnita dans 
le; coltectioos de Scb«d, de BodeiUGliaU et de 
DoDfnd. 

BIIFIIRT ( GBAïut) , proliMMmr de ptaiie 

à Magdebourg, est né en 1807. Placi- soii<; la di- 
rection de Mùhliof;, il a acquis par ses leçons des 
«onnaissances étendues dans la pratique et la 
thtfofffo de le maàqm. Cet ert est deteao d'en 
intérêt plus général ihm la ville de Magdebourg 
depuis que le jeane artiste a commuiuqué son 
enthousiume à tee competrielii. Seieoniposi- 
tfom, qiil eouMent JUM|a*& ce nMNBent en cin- 
quante œarres de sonates, Tariations, rondeaux, 
et chansons allemuides, avec ace. de piano, an- 
noneeat do goèt et de PélégeMe dans les idées. 

BRHAIID ( D.-J.-B. }, fabricant de cordes 
de clavecin et (le piano à Nuremberg, vers la 
fin du siècle dernier, a fait imprimer un opus- 
«aleeoos ce tHra : Kvrtê Asmoeltmg vwm G«- 
branche elnes zvœckmxssigm Besugt fûr 
Klavierinstrumente ( Courte instruction sur 
l'usage d'un nouveau calibre pour les instru- 
OMOIeà clavier); Horenibcig, 17M. H y décrit 
la nouvelle proportion établie par son père, Jac- 
ques Rcinhard Erhard , qui avait substitué, à 
l'ancienne série de cordes de clavecin n*> ooo à lo, 
celle qui a Aé cobbm depnie Ion en Alleiingm 
eoos les n' 1-24. On a rendu compte de cet ou- 
vrage dans VAUgemeiM LUter, Zeitvngd» 1795, 
juin , n" 59. 

ERHARD ( Unnr ), né à Bumh cft AW 
laee, le 5 avril 1598, fut d'abord magî<iter à 
Sariffttck, vers iei8, passa cnsotte à Strasbourg 
et à Hanau, pour y remplir Jet mimei ftnetloM, 
ét finit par ta radra à Franerorl«iir4e*Mein , 
comme canfor m gymnase. Ce fut vers 1640 
qu'il prit possession de cette dernière place, qu'il 
« occupée jusqu'à la Bact B a fait Impfùiwr 
les ouvrages sniTaali : 1" OmnpmMm m«* 
sices Infinn-germanicnm, cul recens n«nc 
accedunt : i" Tricinia, 2" Fugx, S" Diseur' 
tus «w ite a ffa , 4* JiMisr teminanm muifea» 
Uiim, b" Rudhnenta arithmetica, 6" Appen- 
dir nofa ad arithmetica pertinens ; Francfort- 
.sur-le-Mein, 1660, in 8". La première édition 
de cet ouvrage est de 1640. — 1* Harma- 
nisches CkofOi und figurai Gesangbuch, 
Francrort, ir»59, in-s". — ;r Compendixim mu- 
sicet aucttus edttum, dos ist kurzer, Jedoch 
ftdU BêHdU «OIS der Slnç-kusut, derÈMà 

licbhafirnrtrn Jungend zum bestcnin dieser 
zweyten Edition vermehrter vorgestellet ; 
Francfort, 1669, in-8*. J'ignore si ce livre, qui 
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est annonc<5 dans le catalogue de Francfort de 
1669, est la seconde édition de l'ouvrage précé- 
dMt« ou est différent 

BRMjB (Daihel), organiste à Cuslrow, 
vers 1730, fut élève de Bextehude. Il a composé 
plusieurs suites de pièces de daveciu , qui n*ont 
point été imprinéee. 

ERICniUS (Nicolas), chanfrc à Ji^na, 
au commerict;ment du dix-septième siècle, y a 
composé le premier psanme à six voix, et Ta 
publié daae celte villa, en i«3S. 

ERIERS ( TnoMAS poêle et mn^rien du 
treisiènie siècle, dont on a douze cbanaons no- 
tées. Les manuserita de la Ubttothèqm royale 
de Paris en aonliennenC àaq. 

ERK (Adam-Wilhelii), né à Herff, dans 
la principauté de Saxe-Meiningeo, le 10 mars 
rm, mort le SI {novier IStO I Dreisiebeobaia, 
près de Darmstadt, fut d'abord, depuis 1804 jus- 
qu'en 1811, instituteur et organiste de l'i^glise de 
Wetzlar; ensuite il occupa les mêmes positions 
è Wonns pendant ha annéaa ISH et 1813» et en 
dernier lieu lU organMa, instituteur et secré- 
taire de la commune à Dreisichenhain. On a de 
sa composition lioit pièces d'orgue faciles, publiées 
è Worme, en f 813. La fils de Erk a publié nna 
deuxième édition da oa ncodl, à Htthlbaiin , 
en 1K32, in-4". 

iEBK ( Loois-Cbrisia.n ) , fils du précédent, 
«rt né à Weblar, le 5 Janvier 1807. J.<-B. Spless, 
mort en 1841, dans la position de pasteur évan- 
géUque et de doyen è Sprendlingen , près de 
Darûsladt, dirigea ses études littéraires. Aatoioe 
André, d'Oflenbaeh, a été son maître d'harmo- 
nie et de composition, rt son («Miiration musicale 
s'est complétée chez le célèbre organiste Rinck, 
b Damutadt. Depuis le mois de mtf 18M jua- 
qnte octobre 1835, Erfc fut troisième |Hx>fee* 
sear ponr les études musicales du séminaire 
royal des instituteurs, à Meurs, dans la province 
do Rhbi taMrieur, puis profeaseor de maak|ae 
au séminaire royal des instituteurs pour les 
écoles de la ville de Berlin , où il est encore 
( 1860 ). Déterminé par un goût particulier à se 
Uvierbrélode dn «bant efaeral et dea arflodlea 
populaires» M. Erk s'y adonna dès aa Jeunesse 
avec une pré>év<<rance et i»vec wn esprit d'ob» 
servation qui, seuls, peuvent conduire au butdans 
des reeberehes de ce genre. Sea goita aimplea 
et modestes, et la sérénité de son âme, s'accor- 
daient d'ailleurs avec sa vor^ition. S'entonrant 
de tous les recueils et de tous les monuments 
qnll put reneonirer de cbnl choral et d'aira 
nationaux et populaires, il en compara toutes les 
versions, remonta au» sources, distingua les 
bonnes leçons de celles qui étaient altérées, et 
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couvrit tous <;t>s livres iraanotationâ dans lesquelles 
il établissait les formes primitives, les origines 
d^ténliou, «Idéternlnatt ngs «I la tonne 
de c liaqiie mélotlic. I,f tiumbfe de ses publica- 
tions en ce g«nre est très-coDflidérable. Tous ses 
recueils ont eo des succàs populavcs il pfodl- 
gtonx» qa'oo a Iktt jiuqQ'à vingt-cinq éditions de 
quelques-uns , tirés k grand nombre , et qu'on 
«a a vendu plusieurs centaines de milliers 
d'exemplaires. La première pnbUcation de M. Eift 
fal un recueil de chants pour une, deux, trots et 
quatre voix à l'u'îape <lts »^rolp<, par divers com- 
positeurs. Les troi» livraisons de celte coUecliou 
ont pan IEsmo, en l8S8«tl8M. En 1830 et 
18S7 on en avait déjà publié la troisième ëditloQ. 
Ikpnis cette époque jusqu'à ce jour (1880), 
Tactivité de M. £rk ne s'est pas ralentie. Parmi 
seeiMMibrans tiavaox en renMfqna t 1* Drei- 
und vlerstimmige Gesange /ïir Schuk und 
Haus (Cirants à Set 4 voix pour les écoles et la 
maison ) ; Bonn, 1830, in-4^ ^ 2" Metko^ker 
iMfadmf^éMGmin§Viiitarrkht inVolks- 
schulen (Guide méthodique pour l'enseigne- 
ment du chant dans les écoles dn peuple); Ciefald, 
1834, in<-»*. Une deaxième ëdtlloa anéfioré* a 
paneBlSM. — l*ReeiMil dechanlB k jÊoûtm 

|iarlifspour des voix d'Iidmiiie'î, par divers compo- 
siteurs, à l'usage des séminaires, gymnases etpe- 
tillSiOciélésdeeliant;Essen, 1833. La quatrième 
édition aparuen 1847. — 4° Livre choral pour les 
écoles et la maison, suivi d'un supplément con- 
tenant la liturgie pour un chœur à 4 voix ; Ber- 
lin, 1H36, in-t*.— 6* liêieritnms, ete. (Coo- 
ronne de chaaii, etc.), en collaboration avec 
M.Greçf(w>y. ce nora) ; Essen, iSIO.La dixième 
édition a pam en 1849.— 6" Singvufjelein {CUiat 
dopetiteiaeao), reeoeHda éboisons à ime, dem, 
trois et quatre voit pour tes écoles, la maison et 
la vie; k livraisons; Essen, 18 #2-18 48. La quin- 
xième édition a été publiée en 1849. — 7^Kin- 
devyarfefca» (le Petit Jaidio des enltaU), re- 
cueil de chants à 2 voix, en collaboration avec 
M. Grepf; Esien, 1 843. — 8 ' Die dcuischen Volks- 
lieder, etc. (Les Chansons iwpulaires allemao* 
de% eC6.),eo coUalmatioa rree M. W. Inner. Le 
premier Totome, composé de six livraUons, a été 
pultltéàCrereld,del838à 1841, in-t2. Ledeuxiè- 
me et le troisiàme volumes, publiés par M.Xrfc 
seul, ait pan à Beitta, en plusiann Umisom, 
I8il-l850, sous le titre de fieue Sammlwg 
deutscher YolkêUeder. —9** Chansons populai- 
res, anciennes «tMafellea,aiiangées pour quatre 
Toix dtMWUM; Bssaa, 184S-1847 in-4o. — 
in' Deutscher IJcdergnrten Mnr'liu iliM ii.msons 
alletnaniles ) pour une, deux, trois et quatre voix, ^ 
pour les écoles «le jeunes filles; en 



avec Auguste Jacob; Ëssen, 18461847.— 110U<> 
cudl dédierais des mattres les plus célèbres des 
aeiiième et dix-septième sièdas , en collabora- 
tion avr( le- ilorleur Ficlitz. 

M. £rk a fondé en 1841, en collahoraliooavec 
M. Heatsebel {voy. ce nom) et quelques an- 
tres professeurs 7élé<i, un journal de littérature 
musicale, dont il parait un numéro chaque mois, 
à l'usage des instituteurs des écoles populaires, 
aons le titra : BttUrpe : EkumnuHltal. MmtatS' 
blatt, ete.; Erf&rt, 1841-1858. Cet écrit est 
parvenu à sa dix-liuitit''me année. M. Erk a 
fourni aussi des articles à divers journaux de 
musique do rAUemagne, paiilenlièmMnt an 
recueil pnblW à MaTanea tonale Wreda C»* 
cilia. 

ERKEL ou £RKL( François), mattre de 
cbapellaà Pesth. M m eonaaUn oomme eoaip 

positeur par un opéra en langue hongroise re- 
présenté en 1844 sous le titre de StarUslas 
Bunyady. H a publié des mélodies hongroises à 
Pestb et à Vienne, chez MlUler. 

ERLACU ( FRéniRic n' ), fils d'un capiUine 
de la garde suisse du roi de Prusse Frédéric 
naquit à Bslin, la S aoM 1708. Atteint deeédtd 
dès son OTfewy, il ne trouva de consolation que 
dans la musique. Il apprit h jouer du violon, du 
clavecin et de la flûte à bec, instrument négligé, 
dont II sut tirer des «flelalneonnne avant lui. H 
avait (ait faire on instmnwat de cette espèea 
composé i\e deux (uyaox accordés à la tierce, et, 
par on arlittce qui lui était propre, il jouait al- 
lemallTement Vm on l'entra, |«is lea idnniinit 
à volonté. Il était parvenu aussi à donner beau- 
coup d'intensité aux sons de cette Oâte, sans en 
altérer la qualité, et à former d'heureuses opposi- 
tions avec lenr doooenr ordmin. Wdthèr, <|nl 
parle de cet amateur distingué dansaon Lexiqne 
de musique, dit quil imitait à nertiine les sons 
du cor et de la trompette avte la bouche; mata 
Nloolal, qui a fourni quelques détails sur d'Br- 
lach, dans le Berlinisch Monatschrift ( ann. 
1807, cellier de février, p. 98-102 ), ne parle pas 
de eeti» dreanaianca. Ba 1731 d'ErtaOb vivait 
à Eisenach; ptoatard U se rendit à Berlin et s'y 
fixa. Nicotaï le connut en cette ville vers I7.^5. 
Il se faisait alors 'entendre avec succès dans les 
eonoeru qui sa donnaient diaque semaiaa efaea 
rorfnista Sack;U avait, dit-on, fort bien chanté 
dans sa jponesse, mais alors, parvenu à sa qua- 
rante-septième aiuiée, il ne faisait plus entendre 
sa vohi. D'Erladi est mort h BerUn an 17Sf. 

ERLANGER (Max oo Maximiuen ) , vio- 
loniste qui a eu quelque réputation, né à Franc- 
fort-sur-le-Mein, vers 1810, fit ses études mu- 
aieales dans cella viUa «t nfial des tofona da 
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Gulir pour son inslnimenl. Il fut rl'aln)rii atliclii^ , 
comme violoDisle au théâtre <le i'rancfort, puis 
Alt dinctanr de nmiqiie d'me iadilvUM To- 
tale : plus tard il voyagea avec sa Temme, pia- 
niste qui brillait avec lui dans les concerts. 
Ea l&3a ils étaient à Berlin; deux ans après ils 
M flrant «atoidre à PnRW, pds à Vienne. 
Ed 1842, Erlanger accepta unr place de direc- 
Unr de mu&ique à Halle ; mais il n'occupa pas 
longlempa cette poaitîoo. En 1844 il était de re- 
tonr à Friaefbrt. Oa t pibBéqodqiMtlwgriellee 
de sa compoMtion. 

£RLEBACH (PaaipPE-UEitRi ), né k Es»en, 
leU loSIel 1657 , Tint à Pirb éiM n leanesM, 
et y demeura pendant plusieurs années. En 1G8S 
il entra au service du prince de Scliwartzbourg 
Bttdolstadt, en qualité de maître de dtapelle^ 
et ; reate jne^iA le mort, qui eut Heu le 17 
atril 1714. On a de sa composition : i" Oufcriu- 
resài parties ; Nuremberg, 1693 , in-fol. — 2' 
VI Sonate a vioUno, viola da gamba e conti- 
nmo; ibid., 16M. — S* Gtt-gekHUçtê-ttng' 

ifmule, in Xnhiirz gcfdsstrn Arien mit einer 
oder 2 obligalen Stngslimtnen, mit Jieglei- 

suJMer Aria a 4 «od nund 2 Flottnm; Ru- | 

doUtadt, 1705, m-k". — 4» Er$ter Theil hnrmo- 
wbcher Freude musikalùcher Freunde in 60 
monUteneh mdpolUi$ekm «bubcAen Arien 
wm i Sht^Umme vnd 2 VioUnen nebst einem 
CCTieroî-ftoiS ; Niirtmberg , 1697, pet. in-fi>l. 
— Streit der Fania und versckwiegeniieit 
liber 4ie LUbe, tU., RodeMadt, ie96, 3 feuillet 
in-fol.— ^''Cantate: Doi Mnteine Freude, poui- 
s^aprano, viole et orgue, en manuscrit. Erlebacli a 
aussi composé queiquea pièces pour l'orgue, qui 
osiété InaMat perEekoM dam aon TabnUh 
turbwh, en 1692. 

ERMEL ( Lotis-CoNSTX'«T ), pianiste et com- 
positeur, né à Gand, le 27 décembre 1798, apprit 
dans celle fflle lea pianiere priodiMe de la ma* 
iiqiieet l'art de jouer du piano. Ses progrès furent 
npidet, et bientôt il se fit assez remarquer pour 
qn'en «eofeat à l'envoyer à Paris, afin qu'il y 
cowpMMit son faulnwlien par lea leçons de bons 
maîtres. Admis au Conservatoire comme élève, 
il entra dans la classe de Zimmerman pour le 
piano , et dans eeUe dTBIer poor le oentrepoint ; 
|Mib il devint élève de Lesueur pour la compo- 
sition. En 1823, ir concourut à TAccadémie des 
Beaux-Arts de l'Iostitut de France, pour le grand 
yri A le sujet da eonoonrs était la cantate de 
TAIsM, avec orchestre. H. Ermel obtint le pce- 
Blier prii, qui lui donnait le titre et les avan* 
lages de pensionnaire du gouvernement , et il 
voyagflt plnsiean années sn Ilalia et en Aile- 
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mapno. Une ouverture de sa composition fut exé- 
cutée à Vienne, dans un concert, en 1826. De 
retour à Paris, SI espéra pouvoir jostMcr aon pra* 
roier succès par ceux qu'il obtiendrait au tb<*4- 
tre ; mais, ainsi qoe beaucoup d'élèves couroniiét 
par l'Institut, il a fait de vains efforts pour ob- 
tenir des ttvnis dBopAras, on pour hlre recevoir 
par les administrateurs de speetacles ceux qti'on 
loi confiait. Jusqu'à ce Jour, anenn ouvrage dra- 
matique de sa compositioa wfé été entendu. 
En 1834, le gouvernement belge ayant mis an 
conrx)urs la com|K).sition d'uné cantate intitulée : 
Le Drapeau belge, pour l'anniversaire de In 
révolution de 1830, M. Ermel tfésl nris an nom- 
bre des candidats ; et le second prix lui a été 
décermv Cet artiste est depuis pittSiOUBS années 
professeur de piano à Paris. 

EBMENGABDou BftMENGAOD, écri* 
vain du deuxième ou du treizième siècle, sur le- 
quel on ne sait rien , si ce nVt iiu'il écrivit 
contrôles Vaudois. Son ouvrage, intitulé : Contra 
hmntteoê quicredvMtwutndum Mumaékh 

bolo et non a Deo tU9 fuctum , a été publié 
à Ingolstadt, en ltii4, in-4*, par J. Greiser^ en- 
suite dans la Bibliotliéque des Pères, édition de 
1844 ( Paris), tom. IV, et,^ demisr lien, dnM 
la grande Bibliothèque des Pères, tom. 24, p. 1607. 
Le cbapitre 10'^ traite de cantu eccletiaAioo. 

ERNEIIANN ( Maorick) , viitaoso snr lo 
piano et compositeur pour cet imtnnnent, néfc 
Kisleben, en 1810, fut envoyé perses parents à 
Berliu, pour y suivre la carrière du commerce; 
mais «on penehant déeidé ponrla nmlqne donn» 
une autre direction à son existence. Devenu élève 
de I^ouis Berger pour le piano, il fit de rapides 
progrès et devint Itabile sur cet instrument. £n 
18S0, Il onlvit le prinee RadMl an Pologne et 
vécut pendant quelques années citez le prince Za- 
moiski, à Varsovie; puis il fut attaché comme 
profettseur au Conservatoire de celte ville. La 
févolullon de 1880 M Al pnrdra osito position, 

et l'obligea à se retirer en SiMsie. Après avoir passé 
plusieurs années à Breslau, il est retouiné i Var- 
sovie, et y a donné un eoneert «n 1886, dans le- 
quel son talent fit sensation. 0 vivait en- 
core dans cette ville en 1845. Il a publié : 
1° Dix variations pour le piano (en mi bémol), 
op. I ; Haniboafg, Obrlslianl. — S* Dix varia- 
tions sur le thème Là cl darem la mano, op. 
2 i ibid. — 3° Thème original varié, op. 3 ; ibid. 
— 4° ^ Charmes de Vanovie, divertissement ; 
yaraovle,Brierina. ^ h* Cotillon pour le piano; 
ibid. — 6" Marche triomphale ; idem. — Di- 
vertissement pour le piano,op. 6; LeiiK>ick, Ureit* 
kupf et Hacrtel. — 8° Introduction, variations et 
dnalesnr le thème Sctone ITInto, op. 7s Laip- 
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sick , llormeisler. — Huit chansons allemandes 
à toix seule avec acc. de piano, op. 4 ; Hambourg, ' 
Christiani. Pendant son séjour à Bre&lau, Ërne- 
BNn M Um à la compotlllonde chtnts èvolx 
Maie et k 4 vois pour le» sociétés et les écoles. 
Parmi ses owiTres de ce genre on remarque; 6 Lie- 
der pour 4 voix dliommes, op. 17 ; Brcslau, Leu> 
cknt— Dit LM<r pour wpraM, alto, ttooral 
buse à Pusage des écoles, op. IS; ibid. — Un re- 
cueil de chansons faciles à une et 2 voix, pour les 
eofants, op. 19; ibid. — S Lieder à voix aeaJe 
avic piiM, op. SS. — S IMflr pour n ehoor 
ifhommes, op. 26. 

ERNEST n ( Aocoste-Cbarles-Jean-Léo- 
ioiJ>>ALEXAMBaB>ÉBOOAaD), due de Sate-Coboar^ 
Golha, Dé le SI Jola 1818, a succédé k .«on piVi-, 
comme doc régnant, le 29janTier 18ii. Cultivant 
\a musique dès son en lance, ce prince s'est livré 
4 lIAmla de h eompoiittoB, et a écrit ptaileiin 
opéras ^oi eoi été représentés atec succès, non- 
seulement à Gotha, mais dans plusieurs villes de 
TAilemagne. Traduit en français* Casilda, un 
de ses omrrages, a été représeatéaolhéMre royal 
de BraseUes,eo 1855, et y a été bien accueilli. 
Un autre opéra, intitulé Sainte-Claire, a été joué 
an grand opéra de Paris, le 37 septembre 185&. 
Les jemaox de Paris oat dooeé des éiogea ft 
cet ouvrage, et en ont vanté les mélodies. Au 
nombre des productions de S. A. R. le prince de 
Sa&e-Cobourg , on remarque Zaïre, aoo premier 
opère, et roui, son qoslrièae eonags «tesassU* 
que. On cite aussi la cantate pour soprano et ba- 
ryton avec cliCBur et orchestre, intitulée /m mer 
Ue6e, poésie de Aradt, dont ce prince a écrit 
ïamibiM. 

EHNST (Fniftçois-APTTOWE) , violoniste dis- 
tingué, naquit io 3 décembre 1745, à Geoi^en- 
tlMl , petits vOie de la BolilaM. Les prsm i è m 
leçons de violon lui forent donn*^ par son grand» 
père. AprN la mort de celui-ci, il alla à Kreiliitz, 
, où il fit de bonnes études littéraires et musicates ; 
pais Use rsaditk Wamdorf, oft U prit des leçons 
^srgue chez rorganUtedetoidne.Ver8eeteaipi, 
ejaot été visiter un de ses parents an couvent 
de NeoxeU , il y fut engagé comme cliaolre du 
dMsar. n 7 reila pendeat sla meisj easoite H 
entra chez lesiésoitss de Ssgaa» poor y lermioer 
ses éludes, et, pendant les quatre années qu'il 
passa chez eux, il fut employé comme violoniste 

Prague en 1763 , il y fit un cours de philosophie 
et se livra h l'étude du droit, puis il retourna dans 
sa ville natale, et y Ait nommé syndic; m^is il 
aV resta pee leogtemps, car le eoarte de Sales, 

rayant entendu jouer du violon , fut si chann*^ 
d« son talent, qu'il l'engagea à son service comme 
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secrétaire. Ce seignear résidait la plos grande 
partie de l'année à Prague, en sorte que Emst 
eut l'occasion d'y entendre le fameux violoniste 
LelU, brade son passegedsnseettevWe, et d'y 
prendre de se.<« leçons. Il profita si bien sons cet 
habile maître , qu'en peu de temps il put jouer 
avec iadiité les traits les plos difficiles de ses 
élDdei et de ses coaeertos. n aearit snsniie à 
voyager et pa^'^a par Strasbourg, où il apprit d'un 
bonviolooiste, nommé Sfatf/t, à jouer l'adagio avec 
expressioo. En 1778 , il futappeiéàGoUiSyOomms 
Tioloa-sob de la cosv. Il y navrat à flgs de 
soixante ans, le 16 janvier 1805. Emst a com- 
posé plusieurs conrerlos et des soios pour le vio* 
Ion, msis 11 n*a fait graver qu'on concerto en mi 
majeur. Il y proposa une souscriptioa , en 1780» 
pour la publication d'un traité sur le violon , qil 
aurait été divisé en deux parties, dont l'une an- 
rail tiaM de la eoMliwliea do Tieloa, et la se- 
eeadede Fait de Jooer de cet instrument. Il ne 
parait pas que cet ouvrage ait été imprimé. On 
doit encore à Emst un petit mémoire sur la cons> 
tfoelica dn Tteloa, inséré daas Is ffateMs flMMf- 
cale de LeipsidL (7* année, n* 4).* Ses connais- 
sances dans les principes de la construction des 
instrument» a arctiet étaient étendues; U a fait 
ploslenrs violoas qui, dit-oa, ne sont point la- 
férieurs à ceux des meilleurs maîtres. 

ERNST (....), musicien qui joua l'alto à 
l'Opéra depuis 1786 jusqu'en 1800, a fait graver 
k Paris, eo 17M , nae eolleelias de pièess povr 
deux clarinettes , deux cors et deux bsssoM, 
dont plusieurs .«ont de sa composition , et les 
autres tirées de divers opéras ou de symphonies. 

ERNST (dadram-Oomoa), ongaaisie de 
l'Église évangf'lique d'OIilau , est né le 2 février 
1778 à Silberberg , en Silésie , où son père était 
huissier. La pauvreté de cdd-ci ne loi perniit 
pas de donner à son fils d'autre instruction que 
celle de l'école publique de sa petite ville ; bien- 
tôt même l'enfant fut privé de ce secours, et dut 
8Her eliereiier son «xisleMo dam les esaopsgnes 
comme mu^elen ambulant. Lorsqu'il eut enfin at- 
teint l'ftge de (ii\-hult ans, il entra k l'école di- 
rigée par le cantor Bôrgel, à Landshut. Là il 
oeauneB^a kéindier la tliéorie de llternioBie, et 
plus tard, lorsqu'il cul été admis an sémiasire 
de Breslau, il acheva de s'instruire par les leçons 
de Neugcbauer et de Berner. En 1798, Ernst 
Alt nomaié orpaisie k Ohlan, H p r s f ssseardo 
l'école de uiu-ijque de la ville. Son rèle y dtWe- 
loppa le goût de l'art ; il y établit une société d'ar- 
tistes à laquelle vinrent se joindre ensuite plu- 
siears aaaaiaMa; aon éeole s'Sgraadit prapressi* 
ventent, et depuis que la direction lui en a été 
coafiée, elle a foomi des artistes à toute la 8ilé> 
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m. Comme oompoAitear, Era&l b'e»t fait coq- 
Mllre ptr deux arafm de aonalM qui <mt été 
pabliés à Breslau, elMI Grass et Bartb. H « écrit 
•assi la niitsi<|ue ries p^ume!! 96 et lOO. 

ERiIVST (F.-A.). Oo a sous ce num des va- 
ilittoot iMwr le piano anr le llièaw eltennad 
Bmitl ' i uri>end var Wetter Michel da, Ham- 
bourg, ChrisUani ; des tliènoes de Wel>er variés 
pour la flûte, liv. i et 2 , Mayence, Scliott ; et des 
dnd'ttpéneiiMMlefMe farM» pow flMeet guttave» 
iMd. 

ERNST (Hsinti-ViLUELii) , violoniste distin- 
gué, est né en 1814 à BrQoD, en Moravie. Admis 
anOeuerfalolM da ViaMeemne éMieb H j ra- 
fnt des leçons de Bœhm, et le maître de cha- 
pdle Seyrried loi enseigna l'iiarrooniei poit il 
i«çut des oonaeib de Mayseder , qui loi fit w- 
gaêrir de la justesse et ilu brillant dans les traits, 
gmst n'était âgé que de seixe ans, lorsqu'il TU on 
premier voya^ à Munich , Stntigard et Frano- 
Ibrt, ob il loipln de lliilérétpM- aon teleot pré< 
coce. Arrivé à Paris, à la fin de 1832, il s'y fit en- 
tendre d'abord dans des représentations du Tliéft- 
ire-ItaUen. 11 fit un aisezlong séjour dans cette 
ville» et y étndlelft iMoièndeevioleiiUee fhn- 
çaii, et surtout celle du célèbre de Bériot, qui était 
alors le héros du violon de concert. En 1838, il 
parcourut b HoUande^ et y eot des suceès d'éclat 
pwloit «fe n ae fit mUmàn, De reloar fc Peric, 
aa aomnenoement de 1839, il y donna plusieurs 
concerts, pais il visita l'Allemagne méridionale et 
ae lit applaudir à Vienne, en 1840. Poorsulvant le 
«NndtiMtOf iflaitii vMUtoolwkeTniee prioei- 
pales de l'Allemagne à diverses époques , la Sllésîe, 
laPologne, la Russie, la Suède, le Danemark, se fit 
flBiendre i plusieurs reprises à Berlin, Ldpsiek et 
DNide, cftMtptitMrtdMiaeeès. DepoUISéé 
il ft piMi MMI pinsiears saisons à Londres, où 
nn talent Irowalt de la sympatliie. Le caractère 
deee talentdlalt pnfleiriiènnieDt le brillant dov 
des traits que Emst s'était rendus familiers, mais 
qui n'offraient pas les difficultés que l'école plus 
moderne, et surtout la musique de Vieuxleraps, 
«ot aria en «eme. Bnut aTait anarf dans «a na- 
nière de chanter sur le violon une oeriaine poésie 
qui avait du charme, bien qu'un peu maniérée. 
l>an& cea dernières années, sa mauvaise sauté et 
daa aCMIoM Mnwaia «Ml porté atteini» ft la 
juste8<^e île SCS intonati<Nli»el ont rendu son Jeu 
inégal. Parmi i^es composilions pour son instru- 
ment oo remarque celles-ci : l'' Deuk nocturnes 
pe«rf1olenat«nlMili«^«Miff0 8,doiitleB* s 
est un andante cantabile qiiiaeu beaucoup de 
succès ; Pari» et Berlin , Schlesînger. — 2° Elégie 
pour violon et piano, œuvre 10 ; morceau charmant 
foi a été jooéparfottt et dont on a AdtaMBial* 



titude d'éditions en France* en Allemagne, on 
Danenarit et ea Ruade. Spohr y a alooMnaa 
introduction avec laquelle l'œuvre de Ernst a été 
gravée è Hambourg — 3^ Fantaisie brillante sur 
la marche et la romance à^OlellOf avec orchestre 
oa^qaalaaryopb il;lfayeaee,8cbolL«— 4*Colle8^• 
tino avec orchestre ou quatuor, op. 12; Biuns* 
wick, Meyer. — h" Polonaise de concert avec 
orchestre, op. 17; a Vienne ches Mechetti. — 
CTarlatioM de biavanra sar OB air aational ImI» 

landais, op. 18 ; ibid. — 7° Introduction , caprioe 
et finale sur un thème de l'opéra il Pirata, op. 
19 ; Hanovre , Baclimanu. — 6° Rondo Papttgeno, 
aar thème da la FUtê aneftonlda, op. 10; 
Vienne , Mûllcr. — 9* Concerto ( allepro pathétio 
que), op. 23 ; Ldpsiek, Breitkopf et Uaertei. On 
a publié aussi une imitation que Emst a fUla da 
CûmamUde FenlwdaPBfBalai, etqolajooéa 
partout. 

EBRARS ( Jkam), po«te et musicien, parait 
afoir été le pire de leaa BRaiB, aiaar da Valéry, 
ébambrier de PkU^nP* ^ BorH, qnl naoerut en 

1372 , et qui comme lui composa les paroles et 
la mnsique de plusieurs chansons. 11 nous en 
laita toaiBla» aons le bobi da Jean Bmiai laa 
maooserits de la Bibliothëqna inpériala da PHia 
en contiennent vingt-quatre. 

EBSCI1(Jeam-Sahuel}, laborieux bibliogra- 
phe, naquH la W Juin 1766, ft QfMa-Ologan ( basât 
Silésie ), et mourut à Jéna, le 16 janvier 1828. 
Aprè:^ avoir reçu sa première instruction au gyni> 
naae de sa ville natale, il alla étudier la tliéolo- 
gle b rnrifersHé de Halle. Oa IM daaa cetia 
ville qu'il commenra ses premiers travaux litté- 
raires : puis il alla vivre quelque temps à Ham- 
bourg et enfin se fixa i Jéna, où U obtint la place 
de blbliolbéGairedel*Biiii«nité. La plupart des ou- 
vrages de cet infatiglUa écrivain étant étrangers 
à l'objet de ce diettêmiabre, on n'en parlera pas, 
et l'on se oontenlerade reatoyer ans biograpliiei 
générales. Moos nous iMNiwrons Ici à citer son * 
manuel de la littérature allemande ( Bandbuek 
der devUtchen Uteratur); Amsterdam et Leip* 
sick, 181S>1S14, S vol. fai>8*. On lioiife daas œt 
ouvrage naa liste d'ouvrages de littérature mu- 
sicale, tome section 3, p. 1023, section 4. 
p. 1437, et tome U, sect. 7, page 2493. Ersclt 
at J. 0. Graber Amat lea Mataors de la grande 
Encyclopédie allemande des sciences et des arts 
{AUgemeine Encjclopa dieder Wissenschaften 
und KUnsie in alphabet ixher Folge, elc. ) ; 
Leipaick. GiedUch et Braekhaaa. On trouve dans 
ce volumineux ouvrage une ^r'u^ 'lo lon^<i ar« 
ticles relatif*; à la musique, qui ont été rctligés 
par Bocblitx, GottTried, Weber, l<r. W. Fiok et 

plariaaia anlfaa savait* al artirtea. 
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ERTELIUS (SÉBASTiKN), luoioe bénédictin 
h rabbftje de WcidMflstepban, dans le dU'iep- 
tièaa itèd^ a lUl inqirinMr les ouvrages sui- 
vants de sa composition : 1° SymphorUe sacrx 
6 et 6 viKibtui Munich, 1611. — 2° Magni/icat 

ERYTMRJBDS (Gotthard), né à Stras- 
t)oarg, vers 1550, se rendit à Altdorfen 1587, 
pour y exercer les fonctions de magister. £n 1&95 
Il fiit Mwné cantof «t ekugd d'enMignar It 
nmriqae ta gymnase de la Bine Tflle; enfin en 
1609 il devint recteur decf Rymna«e,et conserva 
cette place jusqu'à sa mort, qui eut lieu vert 
1617. On a de lui : 1* PsaimS et CanHea «o- 
ria, ad notas seutonum mxisicum n(hh icla; 
Nuremberg. 1008, in-4°.— 2°f .i/. Lu/licri und 
anderer GotUfuerchtiger Manner Fsalmen, 
umd çêUUdte LM«r M 4 SMmhim fébroehi 
durch, etc. (Psaumes de Luther, ele., ft quatre 
voix ) ; Nuremberg, 1608, in-4°. 

Jl est vraisemblable que le nom de ce musicien 
lodiqM vae orii^aa graeqna, etqa*«Bdef«eaB- 
tÊtn» éialld^Êryfhrée, aiiionrd'tiiii Cesme, dans 
l'Asie Minouro, car il n'y a point de nom alle- 
mand qui corresponde au latin £rythra:us. 

fiSCHBOlUI (...)> iMitn da eoneert à 
Manniieim, m 1830, fut appelé à Cologne, en 
1841, comme diiacteur de musique. £n 1645, il 
prit la difeotk» du tMItra d*àfifia-Chapellc, 
et dans l'anni^e suivante II alla demar des re- 
pr^^sentation^ h Amsterdam avec sa troupe d'o- 
péra. Il a lait représenter a Aix-la-Oliapelle, en 
1M7, repéra da ea aompoeitkm inHttiM Btu- 
tards oder das Sliergefecht (le* Bâtard, ou le 
combat de Taureaux ). La ffinnif (i'E-.(lil)orn est 
oantatrice et a chanté à Mannheim en 1830 et 31, 
à AnMterdem en 1836, k Cologne, en 1838 et i 
Strasbourg dans l'année suivante. 

ESCIIELBACH ou ESCHENBACH 
(WoLTRAH D£). Célèbre maltre-cbanteor (trouvère) 
' ■danSoiua.brlIlaveralelIndndoiiilèmesIèeleet 
an commencement du treizième. Il eut fiour maître 
un autre trouvère allemand, noraraéf>tede6ronc^^ 
Après avoir longtanps parcouru lee difTérentes 
prafiiMai da toGamaaia, H ea fixa, vers ru fUK^ 
«u château de Warlboorg, près d'Eisenacli, où 
il fut reçu au service du landgrar Uermann de 
ThHringe, grand protecteur d«i arts et des ar- 
tUles. C'est là qu'eaCHea ma InHacélèlmeirtra 
Kschelbach et le maître chanteur Kliogsobr, 
pour le prix du citant insUtué par Hermann. Es- 
thalbaeh aa montra plu bebde daae le chant re- 
IgiMntiMbKlingsohr eut l'avanlaga |m 
autres genres. Esclielbach nVstpas scideinenl un 
d« poflles-musiciens les plus féconds de son 
opaque, mais, par la fidussade son imagination. 
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l'élévation de ses idées, l'expression et Télégance 
de son style, il est considéré comme un véritable 
poète épique. CM artiste ayant été Csit «bataKsr 
h llennehfrg, pa«sa plusieurs années en voyages 
chevaleresques. Dans les dernières années de sa 
vie, il sa relira dans lademaaiadesaaineMni. 
Son tombeau fat plaoé dus NgMsa Notn-DuM^ 
à £schenbach. 

ESCUENBACH ( Jbah-Tobib), ffxà» de la 
tour da l'église Salnl4fieliel, à flambooig, in- 
venta en 1800 un instrument à clavier et à an- 
rlics libres mises en vibration par l'action d'un 
souflci simple, auquel il donna le nom à'^lo- 
dhm, JHgBoia ail y a tdenmé de penowa en- 
tre lui et Eschenbach (...), receveur des finan- 
ces à Kœnigshoven, dans le duché de Clèves, qtU, 
en 1814, imagina un instrument du même génie, 
leqoal Ait eaun sons le iiam d*OtyaiiOHiiolfNe. 
Celui-ci, modifié par Schlimharli, facteur d'orgues 
à OhrdrufT, fut appelé j£oline, et Sturm (F.), 
organiste à Subi, dans la Tburinge, donna en 
1833, daPatamduA eagpwadiMinimaBtdaiis 
V.£lodieont dont le clavier avait unet^tt-nducde 
six octaves, tandis que Uikel, de Vienne, !e ré- 
duisait dans le petit In^nsent appelé Physhar^ 
' monica; mais le point de d<^Mrt de toutes ces 
combinaisons de l'anche-libre fut évidemment 
le Cheng^ des Chinois, et les premières applica- 
tions qui en Airent fUlea aiut futnamls à da- 
viers appartiennent à Jeai»<IlBUa Eschenbach et 
à GrénitS auteur de Torpite expressif. (Voy. mon 
Rapport sur la fabrication des instrument* 
dêmatlque dan fnpnltton wnlversette da 
Paris, en 1855, Tome II, p. 181 de la grande 
édition oflidelle, et p. 37 at soi vantes da tiré- 
à-part}. 

E8GHENBURG ( iBAR-JoAcau), oooaeil- 

1er de cour et professeur de belles-lettres au 
collège de Saint-Chartes à Brunswick, naquit à 
Hambourg, le 1" décembre i743. Il fit ses étu- 
des i l'unifarsHé de Lalpsldi, at ensmie i «lia 
de GcBttiague. Jeune encore, il fut nommé goa<* 
vcmenr des élèves du collège de Saint-Charles, à 
Brun>wick, au mois de septembre 1767. Après 
six aanéea d'oaraica, U occupa la diaire de phi- 
losophie et de belles-letlres dans le même collège. 
Il mourut âgé de soisante-quinxe ans, le 29 fé- 
vrier 1820- Esclienburg fut un amateur de mu> 
stqoe fortatié, et qui oontribna à ses progrès u 
Altemagne par les ouvrages qu'il publia sur cal 
art, et par des traductions de bons ouvrages 
étrangers. En voici la Usle : y Une tra- 
daclim allenaada da la disserislion da Jeu 
Brown sur Torigine et les progrès de la musique 
el de la j>oésic, sous ce titre : Dr firotrn's JJe- 
tracktungen ùàerdie Poésie und Mustk nach 
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ihrem Ursprunge, etc. ; Leipt.\clL, 1789, in-8" 
de 49â pagM. — a** Uuc traducUoa des réflexions 
de Wtbb rar Pafltailtéde la poéde et de la mu* 
«iqoe, intitulée B^raehtwigên iiber die Ver- 
mmdschaft der Poésie und Musik, etc.; Uip- 
•ick, 1771, in-8° de 169 page». 11 1 a joint des 
■des iBtft aaiinlei. — y Poe autre tradactioii de 
la dissertation sur In ■iMiqne des anciens que 
Burney a mise an commencement de son histoire 
de la musique, sous le titre de Abhandlung iiber 
dlê MtuUt der AUmij Ldpttck, 1781. In>«% 
116 pig. — 4* Une netiee aur la Tie de Hsndei et 
sur la pompe de son anniversaire à Londres, 
traduite de l'anglais de Burney sous ce titre : 
Maekrkki «on Ctoeiy. MdHdk amêtffêU- 
bent anuUenden und der ihm su London im 
Mut und Jun. 1784 angestêlUen Gedachtniss- 
feyeri Berlin, 1785, gr. in-4''.— &° £nfin quelques 
aitrae oofragei OMina iniportanta, lela qa>UM 
diasertation sur sainte Cécile, dans le Magasin 
d'Hanovre de 178G, pag. 94-96, une lettre sur 
la pompe funèbre de Jomelli, traduite de l'ita- 
lica, et hnéféediBa le Jeanial Intitulé JAiada of- 
Irmand, ton. 1, pag. 464 el une dissertation in- 
titulée Ueber die kûrxere Dauer des voohlge- 
fallens an dem Spiel der Blasimlrumenle 
(Snr la eoorle durée du plaiair canaé par le }ea 
dee InstmmenLs à vent), dans le même journal, I 
pagea l&S et 162. Eschenburg caI aussi auteur 
dToM théorie esthétique et générale de la litté- 
latuie, intitulée : Sntwurfelner Tkeortêund IW* 
teratur der schfinen Prdckiinste, dont il a paru 
cinq éditions à Berlin eu 1783, 1789, 1805, 1817 
et 1 ToL ln-8*. Il y tiaitede l'Opéra, inaia 
sealement aoaa le rapport Uttérrira. 

ESCHEBNY (François-Loiis comten"), an- 
cien chambellan du roi de Wurtemberg, né le 
S3nafeBÉlm l733,èNealiBliMel (Suisse), est mort 
à Paria, le is JuWet Itli. Parmi divers onmgM 
iu*it a publiés, on remarque des MiUmget de 
littérature, d'histoire, de philosophie. Parla, 
1809, 3 Tol. ln-19. dont plusieora eiemplalrm 
portent le titre de 2* édittoi, arec hi date de 
1816. Il y traite plusieurs points relatifs à la 
musique, qui en ont été extraits et iropriméa 
l ép a rèBeat aeuale ttre de Fragments ntr te 
«muifiie,* paris, 1809, l toI. in-12. Les Tueiida 
comte d'Eschemy f^onX super firiel les et de peu 
d'utilité pour le musicien. Il était bon musicien, 
Aantalt dîme manièra agréaUe et jouait de rkKo 
daua les parties de quatuors et de quintetlea. 

ESCIlSTRUTIl (Jeaw-Adoiphf. haron D»), 
conseiller de régence à Cassel, naquit à Ham- 
iMMirg, danala Heaie, le 38 JauTler 17B6. Il flit 
d'abord conseiller de justice à Marlwurjî, où il ^ 
étudia la composition , tous la direction de llap> 



feld, nialfre de concert. Dans la suite, Il se Ha 
avec Vieriiog, organiste à MartMurg ei élève de 
Kimberger, qui lui eoouMmkiua ^eaBeito tra* 
dilieo de l'école d«B8cli.lla'est rendu également 
recommandable comme compositeur et comme 
écrivain didactiqoe. Outre les articles qu'il a 
Aianiia «nt ditara jenruaux dWhnrt et de Ham- 
bourg, il a écrit : 1° Musikalische Bibliolhek 
fUr Kûnstler und Liebhaber (Bibliothèque 
musicale pour le musicien et Taniateur), premier 
cahier; Mirboois, 1784, ta-8* de 15S pagm, 
deuxième cahier, 1785; troisième idem, 1789. 
— 2" Instruction pour écrire la musique, par Jean- 
Jacques Rousseau, traduite du Irançats avec 
beamonp d'augmeulalioua, préparée pour Hm- 
pression en 1786. — 3" Principes de la musique 
transcendante, où l'on traite principalement de 
la littérature de la musique, également acbevés dO" 
pÉto 178S. «4* Blo«rapbiedeCMh.-Em. Bach» 

achevée depuis 1789. Ces tvoia derniers ouvrages 
n'ont point été publiés. Les compositions du ba- 
ron d^Efchstnitb consistent en un Essai de com* 
posUionpowr Je ehmt, avec aeeompoffnmnefU 
de clavecin; CaaaeL 1781 — Vn Cfumt pour so- 
prano et ténor, avec accompagnement de 
deux viotoni, aUo et basse, op, 2 ; Marbourg, 
1781. CftoMona, octe «I dkôiir pour la eto- 
vecin, première partie, op. 3; ihid., I783. — 
Soixante-dix chansons mises en musique, 
avec une préface; Caaael, 1788. — Douze mar- 
ekei orne la théorie, FhMoIre et ta Uttéra- 
ture de ce genre de musique. — Six sonatine$ 
pour le clavecin. — Recueil de cantiques reli- 
gieux. Enbalrulh «t mort le 30 avril I7M, à 
l'Age de Irenle-aept ans. Sa biographie a été 
insérée dans le Nécrologe de la même annt'e. 
Charles Juati a anisi publié un petit écrit qui 
a pour titre : Dvs Mmàea Mmu- Âât 
Ureiherm wm AelMnrffc çewUmaif Mar* 
bourg, 1792 in-S». 

ESCOBEDO ou ESCOVËDO (BABné- 
uanr), né en Espagne wm I&IO, étudia à Sala- 
roanque, et fut d'abord diantre de ia cathédrale 
de cette ville. Il «e rendit ensuite k Rome, nfi II 
entra dans ia diapelle pontilicale, en qualité de 
diantre, le 93 aottt 1880. H ebUnt enaoile vm 
bénéfice à Ségovie, et partit 4e Stme k 18 oc- 
tobre 1554, pour aller en prendre possession. 
On ignore la date de sa mort. Ëscobedo fut, en 
1881, Pou des juges dana la dbpnte mualcale de 
VIeentino et de Vincenzio Lusitano. ( Toy. cea 
noms). Salinasdit qu'il était instruit dans toutes 
les parties de la musique : Cum Bartholomxo 
Bseobedo «Ira In fKhvfoe mudmpartê exer- 
citatiulmo (De mnaica, lib. 4, c. 32, p. 228). 
Il ne parait paa qu*en ait coosenré beaucoup do 
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iM ouvragat. CepenJant Nebra, cité par 

M. Marimo Soriaoo Fuertes ( Historia de la 
musica espanola, t. H, p. 120), dit qu'on 
oonficrvail dans la diapelle royale de Madrid 
dans jriMreivel un MagiO^ raawiqaaMea 
de ce masicîen. M. Eslata a publié trois de 8e« 
motels à quatre voix, dans laoollecUon iatittUée 
Lira sacro-hispana (T. 1" des Hattraa du 
aataMme«ièela,p.l4s-l5e). 

ESCOVAR ( Akdré pe), musicien espagnol, 
vivait dans le dix-septième siècle. Dans sa jeo- 
Mtse il fit un voyage aux Indes, et sa fixa ao- 
aolte «B PoriMpl. oà H ftit nmieiMi de b ca- 
thédrale de Coïmbre. Il a écrit un traité de mu- 
sique intitulé Arte mutica para tanger o 
iiyarvmenio da diaramelinha, qui ait rasté 
«■ mamiieril. L*taatraiiMBt dont U AgH dans 
cet ouvrage était la flôte à bec. 

ESCOVAR (Jt&M db), muskiea et poète 
portugnis, vivait M iwMMMfliiiwif dudix-aep- 
tilaw aHcla. B a paUtf mê eoUection de noteu 
a Lisbonne en 1620, in•4^ Le catalogue de la 
bibiiottièqaa musicale du roi de Portugal indique 
aoirfaeiia ioo som ta tnlté de mosIqM intitiiM 
AHe 40 MMica theoriea y pratka; mA 11 ne 
fut pas eonnaltre s'il est imprimé on manuscrit. 

B9CUD1ER (MaïuE et Léoh). Si ces noms 
M aoBt point id aépaMis, e*est qnlla aoni iaaé- 
parables eu réalité; car il serait à peu près im- 
poasible de di»ttni^uer la part de chacun dans les 
acica et les travaux faits en association perma- 
nente pare» deux frères. 81 nosrenseigaeinents 
*ODt exacts, et nous avons lieu de nous croire 
bl«i informé, l'aîné, .Harie Escudier, est né le 
29 juin 1819; le second, Léon^ le 17 septembre 
lait. Teot deox ont va le jear à Caalelnmdanr 
(Aude). Leurs études classiques riirrnt faites 
au collège de Toulouse. Par un rare exemple 
de précocité, Talné fut reçu avocat i l'Age de dix- 
bnU an». Derania orphalina pen de Impe «près 
avoir quitté les bancs de l'école, et sans for- 
tune, in deux frère* ctiercbèreot des mojeos 
d^Moiee dans la praaae. ils Aodèran^ àTao- 
iania, on icenéH Vltéraire intilnlé Lê Gascon, 
et La Patrie, journal politique qui eut du reten- 
tissement dans le midi de la France. Possesseurs 
dTlHM imprimerie typographique, ils i e rivri e u t, 
eonpoaalent et imprimaient eux-mêmes ees 
jotimaoT. Après deux ou trois années de travaux 
iiiceuanis qui n'avaieni point augmenté leur 
bias-dira. MM. Marie et Léon Eaemlier prirent 
la léaaintiOB d'aHar, comme tant d'autreo, sans 
protection, sans appui, chercl>er forttme à Paris. 
Arrivé dans cette ville, Léon put compléter son 

la SorbolM, et eoanMnta en màm temps l'é- 



, tndedelanMiiiqnesoiiiladirecliondeH.F.8aiin, 

i alors élève île composition au Conservatoire , 
aujourd'hui professeur d'harmonie dans la même 
école. Son firère avait appris les f l é a e n t a de cet 
art dès l*enftnce et jouait da violon à 1^ da 
huit ans. Plus tard , il reçut des conseils, pour 
cet instrament, do M. Micliel , élève de Uailloti 
qd a*eRtflxéi Toahmse. 

A l'époque où MM. £saidi«r arrivèrent à 
Paris, la presse offrait des ressources faciles à 
qui savait écrire : ce fut à elle qu ils eurent 
d'abord reooar» pour aiaonr lanr exblanee : lia 
prirent part à la rédaction da Bon Sens , de la 
1 Revote du dix-neuvième siècle, de la Revue 
du Aord, qu'ils dirigèrent, et du Monde, journal 
politique qoolidlenlbndéparl'abbd^a Umennai* 
et par Mioe George Sand. Longtemps après 
(1850 à 1858) ils ont été chargés de la rédac< 
tion du feuilleton musical du Pays, jowmat 
iê VBmpin, UtU c^aat awloat b canaa dea • 
publications qui vont être énumérées, que 
MM. Escudier doivent trouver place dans ce 
dictionnaire. La première en date est ia Frttneê 
Mtifleale,JoanMl hebdoBudaicequlU fondèrent 
en 1838, et par lequel ils se sont fait leur spé- 
cialité. Nonobstant les perturbations politiques 
de tout genre et de pénlMaa vWMHndea, lia 
ont pn malnlHiir l*existencede cette pubUcatien 
parvenue aujoord*tiui (1860) à sa vingt-deuxième 
année. Peu de tempe après la fondation de la 
/"ronce tMukaU, ka dons Aèrea dtablbent 
une aMbOB de eaauneree de nnaique. dont les 

' œuvres de Verdi ont fait la prospérité. Dans le 
courant de la même année, les deux frères Es- 

' cudier, s*ét«nt mariés , oot séparélenra Intérêts : 
le magMln da aanabiae eat éehn en partage à 
Léon, et Marie a en pour sa part la JYonce 
musicale, dont il continue la rédaction. 

Les titres des ouvrages de Hllératnre moalealo 
éi^rits et pnbUéa par Mlf. Escudier sont : 
1° fjudes biographiques sur les rhnnleurs 

1 contemporains, précédées d'une Esqutsse sur 
fart du éheaU ; Paris, Juste Tesslar, IMO, 1 veL 
in iS. — 2" Dictionnaire de musique d'après 
lex théoriciens, historiens et critiquts les plus 
célèbres, 2 vol. in- 18. Paris, au bureau centrai 
de musique, tM4. — 3^ DMhnmln d» mu- 
sique théoriquê êthùiortque, avec une préface 
de M. F. Halévy; Paris, Michel Lévy frères, 

1 t854, î vol. in-18. I>ans ce deuxième diction- 

I naire, le pranrier a dié nIbBdn, développé et 
complété. — 4" Xosrtni, sa vie et ses enivres, 
avec une introduction par Méry ; Paris , Dent», 
1854, 1 vol. in<18. — &" Vie et aventures des 

I MirfaMeef cdUtfW^jrdMMai te miwfe'eM 
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de PaçanMi Pwii, Dntm 1856, 1 toL ia-is. 
M. Marie EMudier «t dwfaHer de la 

d'iiODoeur. 

ESCRIBANO (Jbah), mutalai espagnol. 
fltNi éindfli muieiles à rnivenllé de Sala- 

inanqoe, puis se rendit à Rome, et fut admis 
dans la chapelle pootificala^ en qualité de clta- 
pelaiiKlmlri^àlalbidoqofinèiMrfèGle. Quel* 
fUMunc» de ses compoaitions pour l'église sont 
conservées daaa les aichiTea de la ebapelle 
Sixtioe. 

ESraiSA (SALTAiim),DéàModèiie,daBsU 
pramièra nioitié du seizième siècle, a publié de sa 
eompositlon : /{ primo libro de' MadrigcUi à 4 
Vùcii Yeoesia, pelGardano, lâ66, io-4*. 

■8LAVA (Dm MicnL-Hn.*Bioii), maître 
de chapelle de la reine d'Espagne Isabelle II, 
est né le 21 octobre 1807, à Bentada, petit village 
près de PampelDDe, dans la Navarre. £o 1816, 
il entra eonme enbat de cbom k la cathédrale 
de cette ville, et y reçut son inetruction dans le 
solfège et le chant ; puis il se livra à l'étude <lu 
piano et de l'orgue, sous la direction de D. Ju- 
Hm PrMo. Pwdanl ea tempe U étudiait h lan- 
gue latine et faisait son cours d'humanités au sé- 
minairt* de cette ville. A l,i mf me t'-poqn»* i! ap- 
prit aussi à jouer du vioiun, el en 1824 il lut 
ompiof é à la calhétole de Pampeinae en qW" 
lité de violoniste. Dans les années suivantes il 
compléta ses connaissance» dans l'art de la com- 
position, par les leçons d'un bon roaltre noouné 
D. FhueiaeoSeeaaiBa. En im. M. Bataft ob- 
tint, par nn concours public, la place de maître 
de chapelle de la cathédrale d'Ossuna. 11 suivit 
4ana cette ▼ille les cours de littérature et de 
philosophie de IHmiTersité, enlm dana ha cfdiaa 
et fut fait diacre. La place importante de maître 
de chapelle de l'église métropolitaine de Séville 
étant devemevacaola «n 1832, M. EslaTa n>b- 
tbit au concours. Ce Ait dans cette église qu*il 
reçut la prêtrise. Quelques années plus tard, les 
érénements de la révolution espagnole l'obligè- 
TCBt k chercher des rseaources dans la compo- 
sition dramatique. En 1841 il fit représenter au 
théâtre de Cadix l'opéra italien il Solitario, el 
dans les années suivantes les opéras la Tr^fua 

Anrnt accueillis avec beaucoup d'applaudisse- 
ments, et dans plusieurs villes de l'Esiva^ne ils 
eurent le même sort qu'au théâtre delà cour. En 
ISM, N. Mmmçnt aa nonrination da maHn 
de la chapelle royale de Madrid : quatre ans 
après, la reine l'a décoré de Tordre de Charles m. 

Le nombre des compositions religieuses pro» 
dnHaa par M. Mava, Jusqu'en 1863, a'élèfa à 
cal quarante troii, parmi laïqiwilea aa tmfint 
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dm nMMes, peaomes, hymnm, lanentaUom, 

malet«, vil!,incicos, etc. Quelques-unes de ce» 
oenvres ont été publiées dans une collection inté- 
ressante de musique d'église compose par les 
meillenra artislca eapagnola depnia la aaitiènM 
siècle jusqu'au dix-neuvième; collection formée 
par M. EsUva même et qui a pour titre : Lira 
saero-hil^tama : gran coleccion de o6rai de 
musica rettglottt,mmpuesia porte mot oera- 
ditados maesfros espatioles, (anto andguns 
como modemos : ptUtUcadon que *e Âoce 
bajo la proteeekm de S. M. la JWng Aona 
Isabel II, y dirigida par D. HllttHanStlava, 
maestro de su Real Capilla { Lyre sacrée de 
l'Espagne \ grande collection d'œuvres de muai* 
que religiense, composée par les plnseéMbraama^ 
très espagnols, tant anciens que modernes, etc. ) ; 
Madrid, Martin Salazar. De courtes notices bio- 
graphiques sur les auteurs dont les ouvrages 
août danalacollwllon aetrauTent an conmwn- 
cement de chaque volume. Sept volumes in-folio 
de c^-lte collection ont paru jusqu'à ce jour. Le 
style de M. Esta va est dans le caractère de la 
tonaUlé moderne el do son hannonla appUqnéa 
à In musique d'église; mais il a beaucoup d'in- 
térêt On y trouve du nerf dana le rhythme, de 
l'elTetdans llostrumentatioo, et une certaine al- 
iénée benranaa daa ronnaa andanneaafoe coIIh 
de son temps. Qu'on examine, par exemple, son 
Te Deum, placé au commencement de la section 
du dix-neuvième siècle, dans la collection qui 
vient d*éln cliéo; on j raeonnaitn eaa quallMa 
et l'on aura la conviction que cette oampoaitian 
estdigne d'une haute estune. M. Eilafaa oom- 
menoé anssi la pobtieattoo d'one eolloctien 
d'œuvres des nnOlenraorBanistes espagnols, sona 
le titre de Musco organico cspanol, avec des 
notices biographiques ; Madrid, Martin Salaxar, 
in-fbl. On y trouve anni dea pièeaa dPoigno du 
la composition de l'éditeur. J'ignore si cette en- 
treprise a été continuée. Kn Ift46, M. Kslava a 
fait paraître un solfège méthodiqoe {.M^odo.de 
solfeo) qui a oMmu'Un trtafinnd auoeèa al a 
été adopté dans toute l'Espagne. Il prépare de- 
puis plusiears années pour l'impression un traité 
d'harmonie, do contrepoint et de coiupo«iuon, 
d'après lea tndittoM da ft— lanna ëeolo dea 
maîtres espagnola* 

Plein de zèle pour la restauration de l'art dans 
sa patrie, ce musicien, aussi distingué comme 

entrepris la publication d'on journal intitulé M* 
cela musical de Madrid, dont il a paru deux 
années ( 1866 et 1 866 ; 2 vol. in-k" ). U s'y tranvo 
do fart bonnaachMes, dues en grande partie k 
la idnma de M. Balara s ami^ déoemufli par !%• 
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di«ereace de 8«s compatriotes, il a dû renoncer 
i coatiBoar celle pobHeaHoB. 

ESPINAIS(Gactier d'), que Fmchetai»- 
peile à'Espinnis, fut poète et mu<iifk'n v^r* ffio. 
On a neuf ciiaosons notées de sa composition. 
Lwnaiiwaite delaBibllolbèqM impériale» cotés 
«(fonds de Cangé) et 71S1 (tMtai fonds), m 
contiennent hait. 

ESFINOSA ( Jeam de), né à Tolède vers la 
An do qoliuièiM tSMiB, «it iidhiné par le cala- 
JogM de ii UbHolbèqiM do roi de Portugal , 
«NMM aatenr de denx oiirrages, dont l'un est 
ietilDlé : Tractado de princlpios de musica 
prof <M y Uuarka, <C Ftalra ; JMrKteMoiiet 
de loi errore$f y faludades, que escrivô Gon • 
çalo Martincz de Piscargui en el artc de j 
eanto Uano. Ce dernier n'a pas dù être écrit avant 
1519, car le tiailé de solmisation de Blieaiiiii, 
ou Viseeipi, m*a été inpriaé qn'eii itll, à 

Burgos. 

ESSICMGA (Salvakw), frère servite du 
eouvent de Modène, dans la eeroade nnoHIé da 

seizième siècle, naquit dans cette Tillo . Il oc- 
cupa d'abord la position do maître de rliapelle 
de la cathédrale de Modène, puis fut appelé à 
Slenae en lanémequIHé, snivant les ransetgee- 

inent<« fournie par le P. Giani, dans les Annales 
des frère» aerrites (1). Essenga fut le maître de 
chant et de contrepoint du P. Arcliaogelo Gbe- | 
lardinl» IMraacnrNe de Sienne, el d*Horace Ycc- 
chi ( Voy. ces noms). On connaît «ons le nom du | 
P. Essenga un oeurre qui a pour titre : Di Sut- { 
vator Saenga II primo Ubro di MadrigtUi a \ 
ftttdre «oei. Ihvamêiite 4a htt eompoiti e 
per Antonio QwrdMO âlampaU in Vei^ia, 

ESSBE (CuBuatfnann., Cbetalier d'), 
Ttohmiate et compositeur, naqnit à Afi-la<%a- 

peUc. ver< le milieu du siècle dernier. Il fut dV 
bord allacliéà la chapelle de Télecteurde Hesse- 
Çassel, et voyagea ensoiie en Allemagne, en 
Franee et en Italie. Le pape le 6t chefaHer de 
l^tpenm d'or. Vers 1786, il se rendit en Espagne 
et y Ait bien accueilli. En 1791, il a écrit pour 
le.théItredeGotlia nn opéra en trois actes inti- 
lolé : Dte drey Paehter ( les Trois Fermiers). 
11 a composé en outre six symphonies, six qoa- 
toers, des trios et solos pour le Tiolou, qui se 
tronvent dent les archivée de la chapelle i 
CasMïl. 

ESSER (Hemii), compositeur, est né k 
Haanbeim, le juillet 1818, et y a fait ses 
«odee maaioaleft. Ayant ac^ dn talent mr le 
•Mon, il fol nomné mettre de cenoirt de ia 

Cl) T. 11, page au. 



cour, à l'âge de vingt ans. ^ '^^^ 'I remplit les 
■mettons de raattrs de chapelle par intérim, et 
comme tel dirigea la léle musicale de Ilayenee 
dans la même année. La manière dont il s'ac 
quitta de cette mission lui fit obtenir la place de 
dreeleor de nmsiqne dans cette Tille. En t847, il 
fbt appelé à Vienne en qualité de chef d'orcbea» 
tre du théAtre Kimihnerthor. Son premier ov- 
vrage de quelque importance fut une grande 
cantate qu'on eséeota à Mennhelni en 1819. Deoz 
ans après, il donna an théâtre de cette ville un 
opéra intitulé Silos, qui eut quelque succès. En 
1 843 il fit r^résentcr à Aix-la-Chapelle JUquiqui, 
opéra condque que le publie a aceoeOli avec 
▼eur,etqui fut joué dans la même année an lhéA> 
tre de Francfort. La partition de cet ouvrage a 
été gravée pour le piano; mais la réputation d'l::s- 
«r s'est Mtosnnoolen AilenMgneper repéra 
intitulé 1rs deux Princes, quil écrivit, eu 1844» 
pour le théâtre royal de Munich, et dont le suc- 
cès eut assez d'éclat pour que l'ouvrage fût joué 
4 Beriin, à FrancfiMi et i Cassai. U partition, 
réduite pour le piano, a été grarée en 1646| h 
Mayence^ cl>ez Schott. Les autres compositions 
d'Esser consistent en un psaume (le 23'^) à 4 
veii, nn quatuor ponr des Instrumente h cordes 
œuvre 5, un trio pour piano, violon et violon- 
celle, op. 6, uoe symphonie (en mi bi'mol ), exé- 
cutée k FraneAMt, en 18M, et nn grand nombre 
de Uodgr Irèa-jolls» qui ont eu beaneoop de 
vogue. 

ESSEX (le docteur), né à Covenlry, dana 
le eomié de Warwieh, en 1770, )wit ses degirfs 

de bachelier en musique en 1800, à Tuniversllé 
d'Oxfonl, et teiix de dixteur six ans aprè<!. FI 
s'ti»t iixé ensuite à Londres. 11 a fait graver dans 
cette Tille : i* BteuM de tim dm pour dÊU» 
/lûtes.-^l^ Rectieilde mardm powrlepkmo. 

— 3" rtuos pour le piano avec occompagnnnevt 
de deux fiiUes. — 4*^ Jiondo militaire en duo 
pour piano et harpo. — > 5^ Tho BrUamda, 
rondo pour le piano , avec accompagnement 
de violon, dfiiii le style anglais. — 6" The ni- 
bernia, rondo dans le style irlandais, pour 
plana H vMem. — 7* Tho Ctdgdankm, rondo 
dam U 9tplêéea$udtpoiêr piaao tt violon. — 
8" The Guaracha, rondo pour piano et flûte. 

— (j" Introduction et fugue pour l'orgue. 
BSSIGER (. . . .), dfandenr de nmsiqne k 

Luebben, vers la fin du siècle dernier, a composé 
en 1797 un opéra en trois actes intitulé Sultan 
Wampum oder die Wuenschei l'annéo sui- 
Tsnle, Der Bariier md Setanuleinfêter (le 
Barbier et le Ramoneur), en un acte. 

EST ou ESTE ( Miciîf.l ) , bachelier en 
musique, et maître des eufaols de chœur de la 
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cathédrale de Lichifield, vécut dans la second<> 
moitié du ieiiiènu! siècle. 11 a publié plusieurs 
collectioiM d« nadrigmnt et <to pnomes à plu- 
sieurs voix. La plus connue de m« compoeidMt 
est intitulée : Thesixf set of linokrs, whereln are 
aiUheines for verses, and six farts / apt fort 
tMb and vokn (Shfènie mite de livrat ces* 
tenant des antiennes à cinq et six parties, etc). 
On trouve aussi plusieurs pièc<^ de Est dans la 
célèbre collection publiée par Thomas Morley 
«Mt le titre de The Mumphs of Oriana, ta 
five ttnd six voices ( le Triompha dXMm^ à 
cinq et six voix); Londres, 1601 On croit que 
Michel £st fut le fils de Thomas E&i, musicien 
«t nMurehnid deiim>h|iie à Londres, qui a publié 
une collection de psaumes de divers aolanntSOus 
ce titre : The wliolc Book of psahnes, wanted 
iunesas they are song inCKurches^composed 
Mo foure parts bjf lUne «inMby mMart, etc.; 
Londres, 1594. Les auteurs dont on trouve les 
ouvrages dans cette collection, sont : Jean Dow- 
land, £. Btancks, E. Hooper, J. Farmer, H. Ai- 
Umm, g. tkhf, W. OoUmM, B. JohnMB «I G. 
Farnaby. Thomas Est fut le successeur de Byrd 
et de Tallys pour le privilège d'imprimer la mo- 
sique, et publia quelques-uns de leurs ourrages 
( reyes Bnn)» 

EST (L.-B.) , musicien bavarois de r<'poque 
actuelle , est maître de chapelle d'une des églises 
d'Augsbourg. Il s'est fait connaître par de petites 
eottposItioiM pour VigSÊ» dont oa • pubUé : 
l" Litanies courtes et faciles pour soprano, con- 
trai lu, et basse, avec accompagnetnent d'orgue} 
Augsbourg, BMiD. — S* Quatre wiiai eonrie» 
et bitet pont nu ou deux toIx afeeoiine; ibU. 
— 3° Messes courtes et faciles pour soprano, con- 
tralto et basse avec orgue , n*** l à 6; ibid. 
-^4*8ix (MhrtofcesliMllesà 3toIz et orgoe pour les 
alx messes précédentes ; ibid. — 5** Messe pastorale 
courte et faci le à 3 voi X et orgii e ; i bid . — 6" Messes 
de Bequiem courtes et faciles à 2 ou 3 voix avec 
orgMk D» 114, 

ESTEVE (Pierrb), membre de l'Acadéarie 
de Muntpellier, naquit dans cette ville au com- 
mencement du dit-buitième siècle. Ses écrits, 
sur pluaieurs queitions de adencèa, d'art» eu 
de littérature, sont empreints d'une telle médio- 
crité, qu'ils sont tombés dans l'oubli, et que lui- 
même a eu le chagrin de leur survivre. Ce qu'il 
a pubHé aar les arta en giuénl, el anr la nn- 
aiqueen particulier, est ce qu'il a tUtde meilleur. 
En 17&0 , il fit paraître un opuscule intitulé 
Problème, si l'expression que donne l'hanno- 
nieestpréférabk à eéOe que faunUt la mélO' 
dir. II se prononce en faveur de Pharmonie, 
parce que, dit-il, le plaMr qui résuUê de l'ae- 




cord des sotis est dans ta nnfitrr, nu lieu que 
celui qui nous vient de la mélodie n'est que 
le fruit d^vm ùonventio» humainé. Voilà une 
plaiaante caiaoo pour donner à hme la priM- 
rence sur Pautre! Au rcftc , ces questions oi- 
seuses ne peuvent être élevées que par ceux qui 
sont à peu près élrangen à la mnsiqoe : la noé- 
lodie el i*hannonfe, séparées Tune de l'autre, ne 
<^e |)€uvent concevoir dans la musique moderne 
de l'Europe. Ëstève reproduisit la même doctrine 
dana an NowmSU découverte du principe de 
Vhamimâ», avec un examen de ce que M. 
Rameau a publié sous le litre de démonstra' 
lion de ce principe. Paris, I7âl, in-8°, 54 page^ 
On a anaii de cet derifain VBtprU de$ beaùS' 
arts; Paris, 175S, 3 vol. in-i2. La seconde par- 
tie contient onae chapitres hur les efTets attribués 
à la musique dea Grecs, et sur la comparaison de 
celte nioàlqoe avee eelle dea naodemae. Brtftft 
vivait encore t n 1 780. 
ESTOCAAT (PaacÀL na l*). Koy. Lxsto- 

CA.aT. 

ESTHÉE ( Jian tf), mnaieien du aefaièBae 
aiède, auquel Duverdler donne la qualité de 
joueur de hautbois du Roi. Il a publié quatre 
livres de danseries , contenant le chmt de$ 
ftramto eo ms m sm , fOfi, de Ckaii^tatne, dê 

Bourgogne, de Poicfou, de Malte, des sabots, 
de la guerre ci autres ; gaillardes, pavanes, 
ballets f voUes, basses-danses, hmtberrois eî 
ttUmoindes! FWia, Kieolat du chemin, tSM, 
ia4«. 

ESTWICK (Sahoel), écrivain anglais, vi- 
nlt ver» la ta du dix-iepiifeaw siècle, et vnSl 
ie titre de doelenr en dnril canonique. U a pu- 
blié un discours pour l'anniversaire de l'institu- 
tion de la Société dea amateurs de musique de 
Londres, sons ee tltse t Â Stmon upo» oeeo- 
#on ofthe aniùvenatfi flweftnf ofth» Jènen 
ofMusic; Londres, 1694, ln-4*. 

ETIENNE (DcHu^nnAn), né à Paru en 
1781, étève du OeMarraloire de mnalque de Pa- 
ris, reçut d'abord des leçons de piano de Gobert, 
puis de Boieldicu, et apprit Tharmonie sous la 
direction de Catel. Le premier prix d'harmonie 
etd'ieeompegneBBent loi Ait déeené en l'an fm 
de la république (1800). Après avoir enseigné 
le piano à Paris pendant plusieurs années, il par- 
tit pour l'Amérique en iai4 , et se fixa à New* 
Tork.oè fl «rt mort en fSM. Il a pobUé: 1* PM* 
pourri pour le piano, oeuvre l''; Paris, Le Due. 
— 2" Thème varié, op. 2" ; l'aris, Frey. — 3' Trois 
romances avec aoc de piano; l'aris. Le Duc 
Étiaine lut pendant lengtemps eeeempagnateor 
au piano du IhéAtre italien de New-York, «I 
vojragen en Amérique avec Garcia et avee 
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Malibran, daa& les premières anoées de sa car- 

ETT (Gaspard), onjanislf de l'église Saint-Mf- 
chel à Munich , égalcinent dijlingué comme vir- 
tuose sur soD instrument, comme compositeur et 
eommê érudlt eo iiiod<pM, «M né le s janvier 
17SR à Eresing, arrondissmient <!e Hunf^berg, 
en Barière. Dès son enfance il montra un goût 
pranoMéponr tasélBdfs sérieuiitel pour It mo- 
slqoe; il avait à pelM aNelBl sa neuvième an- 
née quand il entra comme enTnnt de chœur à 
l'abtejedes bénédictins d'Audech. Il y reçut une 
iiMtnKlion préparatoire pour entrer ensaKe an 
gyainase, et apprit les éléments <lu chant, du 
plann et de Hiirroonie. A l'âge de duuze ans il 
entit au séminaire de l'électeur, à Munich, alors 
une des neillenreséeides de nroriqne de la Ba- 
vière, là riche d'ailleurs en inslitutioiis de ce 
j^enre. Ett y apprit fi jouer de l'orfiiie, wu» !a 
direction de l'excellent professeur Scidet, et 
Joseph Grtts Ini enselv» le eontrepoinL Après 
avoir achevé ses études littéraires au gymnase 
et au lycée, il se livra sans réserve à ses travaux 
sur la musique, et, en 1816, il obtint la place 
dV»rganlsle, quW a ooeupée prâdant traaie et 
ans. Il est mort à Munich, le 16 mai 1847. Comme 
professeur de chant choral, il a formé de très>bons 
élèves et a porté rexéciilion à un point de perfec- 
tion trts-eaiislUsant, dans le chœur de l'église de 
Snint-Michel. Comme compositeur, il a produit : 
1° Huit messes avec ou sans accompagnement 
d'orchestre à 4 et à 8 voii; ses trois messes à 8 
voit eut dif conpoeées en 18S1, tsss «t IM7. — 
y Deux Requiem, -^S" Deux Miserere f]n\ pas- 
sent pour excellents.— 4** Un Stabat Mater.— 
ft* On TeHwnR. — «* Ploslenri Manies. — 7* Des 
Tipns. — t* Desteadnels. — 9*Des Oflèrtoires. 
Toute cette musique jouit en Allemagne de beau- 
eeup d'estime. Ktta écrit aussi des chœurs et des 
chansons à plusieurs Toix. Il s*e»t livré pendant 
loi^terops à (les leclierches sur l'ancienne mu* 
sique d'église de-i quin/it-me et «eiziétiie sié- 
dëiypour laquelle la riche bibliothèque de Munich 
lui a Cootni de précieux doenuMnts. 

ETTHULLER (MicntL-ËRMEST), docteur 
etprofes^eur de médwinc a Leip<sirk, naquit dans 
cette ville, le 26 août 1673. Après avoir fait de 
bonnes humanHés à EHIan et à AHenbourg, il se 
rendit, en 1692, à runiversilé de Wittemberg 
pour y faire son cours de philosophie. De retour 
à I^psick, en 1694, il se consacra entièrement 
k la médecine Josqu'àtt nrart, arriTée le M sep- 
tembre 1732. II a publié une dissertation intitulée : 
De Effectibus mxuic» in AomMem; Leipsick, 
17 14, in -4'. 

BTTOIU ifSmuMmii, eéMlM Mnor, né en 
aiocn. mif ■ on ■msms* ^ i« n* 
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Italie vers 1740, fut d'abord au service de l'élec* 
teor Palatin. En 1770, il chaula à Padone avec 

un siirn'». prodipieux. î,'nnn<^e snivnntr' , il <e 
rendit a Stultgard pour > entrer au service du duc 
de Wurtemberg , mais il mounit dans In mémo 
année. 

EITCIIERO, do l'Académie des pasteurs ; r- 
cadiens. On a publié sous ce nom, à Venise, en 
1746, un opuscule qui a pour titre : Rifflessioni 
sopra la maggior faeiUtà chetrovasi nelVap 
prrmh rc il cmxto con l'uso di un solfrfjrfio (tf 
dodici monosilabif atteio il fréquente luo de- 
çU aeeldenti: in Veneiia, de Pecora, 1748, hi-t". 
L'abbé Gianelli prétend, au mol mtema dolh 
deuxième édition «le son Dizionario delta mu- 
sica, que le véritable auteur de cet opuscule fut 
le marquis FiMo Ckigt, de la noble Ihrallle da 
Sienne. On trouve dans cet écrit l'exposé d'un 
système de «^ohnisation an moyen d'une syllabe 
pour chacun des douze degrés de l'échelle chro- 
roattqoe, dans te but d'éviter la déiaondnatioQ 
(les notes accidentées et l'usage des mnanœSi 
cm nre en vigueur à celte époque en Italie. 

EUCLIDE, célèbre auteur des plus anciens 
éléments de géométrie oonnns, a été confondu 
souvent avec Euclidc de Mt'gare , chef d'une 
secte de phiiosoplies dialecticiens. On ignore le 
lieu de sa naissance : on sait seulement qu'il 
vécut loas le règne de Ploiémée, Aie de liOgns, 
plus de trois cents nns rjv.mt l'ère chrétienne, 
et qu'il Ouvrit une école de mathématiques h 
Alexandrie. Pappus vante sa douceur cl sa bien- 
veillance pour tons oeo& qui travaHlalent aux 
progrès de la géométrie. Outre lis Flêntenfs elles 
Données, qui sont les ouvrages les plus impor* 
tants d'Eodide, Proclns Oiadochns, l'un de ses 
comroeatateurs , et Pappna d'Alexandrie, hMH- 
quent ceux dont les titres suivent : Introduction 
tiarmonique {Eivauxtax^, àç)\ioyiidi),tl Section du 
canon rnwfCdt. Un assez grand nombre de ma* 
nuscrits, contenant ces deux ouvrages, les attr^ 
huent, en effet, à c>-[ auteur; mais il en est d'au- 
tres oii ils sont indiqués sous le nom de CUa- 
ttlrfét,* tels sont cenx doirt ^ml servi Oeorgm 
Valla pour sa version latine , celui de la bibUo* 
thèque de S. Salvador à Bologne, et deux anCies 
manuscrits de la Bibliothèque impériale, à Paris. 
Les savants ont été partagés d'opinion sur celui 
de ces doux auteurs auquel ces ouvrages appar> 
tiennent : outre Georges Valla, H. Orofius (in 
Annol. ad Mort. CapelUe , p. 316), Gesoer 
(BMIotK. M Bfit. red., p. 1&8), et Qlaréan 
(Dodecach.) se sont prononcés pour Cléonides; 
mais Meybom, Mersenne, D. GriQgoriuset Fa* 
bricius ont rejeté cette opinion. 
. Wallis est te premier qui a remarqué (dans la 

tl 
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préface dp sa version latine des Harmoniques de , 
Pt tlfim^»'} que l'Introduction liarmoniqne (tt la 
section du Canon n« peuvent être du même au- ^ 
tior, paiMfiie l« premier d« oe« oamget «rf oon- i 
forme h la doctrine d'Aristoxène , et If '-orond a 
cellp de Ptolémée. En effet, l'Introduction har- 
monique n'admet que troU modes, divise ie ton 
en deux demi-tons diaUmiqueit Ml da dUè$e \ 
ckromntiçuc h' tirrs de l'inlervalle du lOO IM- 
jcur, et du dièse eniiannomque le qnart, tandis 
que l'auteur du Canon établit le ton dans la pro- 
portion de 9 : 8, elle Umma danaeeUe de 25« : 
243. !Miisieiir<! (éditeurs et conl^len!.^tt'tlr^ l'Fii- 
dide ont douté que ces opuscules fussent de lui. 
M. Pcjrrard , qui a dOMllé «W Mie édftton des 
auTies de ce géomètre, d'après un manuscrit 
du ncuTicme siècle (appartenant à la Hihliotli«Niiii» 
Saint-Marc de Venise), les rejette même positi- 
vement, et dit , dans sa prébce, p. un : • Étant 
•I dépositaire de ce précieox manuscrit, je me dé- 
•t terminai, sans balancer, h donner une orlition 
a grecque , latine et française des Éléments et 
« des Données dTEndido, qutiimt emiainement 
« les seuls otutr^e» mom mhut de ee 
« géomètre à jamais célèbre. » 

Quoi qu'il en M)it, voici l'indication des édi- 
tions diverses qui ont été données de oes opus- 
cules : t* Cleonidx harmonieum introdûçto- 
rium, interprète Gcorgio Voila Placent inn. 
impresswn Venetiisper Simotu m l'apicnsemt 
anno I497. Une deuxième édition de cette ter- 
sion fut publiée l'année suivante à Venise , avec 
qudq lies antres ouvrages deValla;ennn la Rihiio- 
tbèqoe impériale, à Paris, en possède un cxein- 
plairâf {n-l*,qnl portslt ditnde Tenise, li04. » 
T Une autre traduction latine, donnée par Jean 
Pena, professeor de mathématiques à Paris, sous 
le litre t EwMêU Re Umm ia mueices, tfjusdem 
SeeUo reguim harmankm e myto BlHMheea 
desvmpta, ac nunc çrrce et Intinr rrcnssn ; 
Paris, 1SS7, in^^ Meibomius {in Prxfat. ad 
Eucl.) n neonna tanuMop iPmmn dans cette 
traduction dePena;ènesontété reproduites dans 
rédition complète, grecque et latine, des œuvres 
d'EucUde, donnée par Conrard Dasipodius, à ! 
StraabonfK, «n 1571 . in-s*, dant celle du Jé- i 
suite Possevin (Rome, 1593, et Venue, 1803), | 
et enfin dans le Cours de mathématiques de 
Herigoni (Paris, 1644, in-8°). — 3" Meibomius 
ayant mit Endide an noolira des «ntew» grecs 
sur la musique dont il a donné une édition tons 
le litre : Antîqvx mvslcr auctores septem, 
Amsterdam , 16&2 , in-4% y a joint une version 
nonvélle très-eomete, qw Gregorinsa insérée 
dnis son édition complète inUtulde: BmsUdU qum 
tupemua omnia, grmee et toMne; Osfnd, 



1703, ln-foi« — 4° Une traduction française, par 
Pierre Forcadel , profeœnr de matbématitines 
à Paris, a cte publiée sous le titre de la Musique 
iTAiell^; Paris» 1M5, ln-8*. Le P. Meraenne 
rn a donné nne entra, dans son premier TrakU 
de l'harmonie universelle (Paris, 1627, in-S"), 
pag. 107-141. — ô^C. I>av7 a inséré une traduc- 
tion anglaise des traités de autfqne d'Bodide, 
dans ses Lcftrrs n; on subjects of Uterature; 
inciuding a translation of EueUd's section of 
Uie eaium, and his treatise on harmonie 
letth an expUmoÊkm of the çredt imuleal 
modes. I/)ndres, 1787, 2 vol. in-8". 

£U4iÈI^fE (Charles -Paul -Lmns), duc de 
Wurtemberg, né à Oels le 8 janvier 1789, ^'*it 
oonain dn f«i de WMMdMif, et Mflteénl dln- 
fanterie an service de la Russie. Retiré dans sa 
terre de CarUruhe, en Silésie, il cultiva la mu- 
sique avec amour, et se distingua autant par 
son goAtédairé pour les arts, que par sa gé" 
nérosilé envers les artistes. Il n'était Ajf'> que 
de dix-sept ans lorsqu'il se livra à la composi- 
tion, non pour ; cbeidier des iouiasanees de 
vanité, mais à cause du plaisir pur qu'il y tron- 
vait ; CitT ce prince était Agé de cinquante ans 
lorsqu'il fit imprimer ses ouvrages. Ses premières 
produeSons tinrent des Heder avee neeempe- 
gnement de piano, composés depuis ISOO jus- 
qu'en 1820 : ces chants furent publiés à Breslau, 
en 1837. L'opéra Die Geislerbraut ( la Fianeée 
des Esprits), que le piinee eralt terminé en 1011, 
fut représenté plusieurs fois avec succès an théA- 
tre de Breslau, et la partition, réduite pour le 
piano, par le directeur de musique Muscker, hit 
publiée dans la même vlUe, en 1888. Finir a 
rendu compte de cet ouvrage dans la 40"^ an- 
née de la Gazette générale de Leipsick, p. 417 
et suivantes. Un autre opéra intitulé to Foret 
de VBUte supérieur. Ait terminé per te due 

de WûrtcmborK en 1 81 :> ; mais il n'a pas été pu- 
blié. On connaît au>si de ce prince quelques sym- 
pbonies et ouvertures, qui ont été souvent exé- 
cutées par le» nwaieiena dese diapelie» en dià- 
tean de Carl>rulic. Le duc de Wûrtemberg est 
mort dans cette résidence, le 16 septembre 18&7« 
à l'Age de soixante-neuf ans. 

BDGfiNlUS (Traicott) , cantor à Thoro, 
vers 1490, est l'un des plus anciens contrepointtstes 
allemands dont les noms sont parvenus jusqu'à 
noos. Gtriier dit, d'après un Journal Htléraire, 
qu'on trouve quelques-unes de ses «empositions 
dans on recueil de cinquante cliansons qui a été 
publié par Colhenius, surnommé le Botieleur, 
en IWÏi màs il nindique pas le ileu de iln- 
presilon. Il y a mns doute une erreur dans 
celte indteation, cer il n'esistait pce dlmprime- 
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lie de musique en Allemagne dans l'année 1502. 

EDLE(C.-D.), né à Hambourg, en 1776, était 
&l« d'un acteur qui était directeur du tbéAlre de 
eetto Tae.8«ipèraladetliiatl I nineb nème 
carrière M| mais il ne se sentait point <ie 
goûl pour cette profession , et la musique fut l'u- 
nique objet de ses étuiles. Ea llio, il commença 
k se Mre eounltneoittiiM composKeor, par la 
publication de quelques morceaux de piano; 
l'année suitante, il donna au lliéâlre de Ham- 
bourg l'opérette intitulée Die verliebfen Wer- 
ber (Les Reemlean amomen). qui nafint 
on accueil favorable. Plus tard il donna avec 
succès les opéras: Der Unsichtbare (llnvisihle), 
Oiaffar et Z<ade, et Vas Amt und WirOu- 
hmu (leBaUKw et rAnberi^. Bemonp de 
compositions instrumentales et atitres suivirent 
ces premiers essais. Ayant i tt' nommé directeur 
de musique au thé&tre de Haïuboui^ , il ounserra 
celte plaee toute aa vie, «t il en tampUsiaU en- 
cordas fonctions, lorsqu'il mourut en l827. Parmi 
les compositions de Eule , on remarque : 1° CoOr 
eertino pour le piano ntèlé de tbèmea faToris» op. 
7; HanoÉMNUf y Ghnn. — 1* Quataor poar pb- 
no, violon, nlln et ^;l^-:<' • flimboiirg , Hœhme. 
— 3* Sonate pour piano et violon^ op. 10 ; Ham- 
iMurg, Cranz. — 4* Treis aonatea pour piano 
Mul; Hambourg, Bœhme. ^ 6* Grande polo- 
naiep pour le piriin), op 'é ; ihh]. — 6" Deuxième 
idem, op. t){ Uaml>ourg, Cranz. — 7" Intru- 
dwtioa •fecIbkiM varié , op. h; Hambourg, 
Bœiime. — 8° Variations brillantes sur le thème: 
Guter Mond, op. 8; Hambourg, Cranz. — 
9" Huit variations sur le tiième : Je suis cncor 
âaiu mon prhUemjis ; Hambourg, Bcelime,^ 
10* Dis Tariations sur le thème : Enfants deia 
Provence ; il»i(l. — 11° Varialions sur le tlième : 
Robert disait à Claire i Hambourg, Cranz. — 
is* e liieder à 3 4 voix, avec «eoonpagpMneot 
de piano; Hambourg, Bœlime. — 13* Chants & 
Toix seule; ibid. 

£ULE^STEli\ (AMoi.Nb-HbKKi bIGOKA 
DE), né k Vienne en 177S , nouratdans b mène 
vBb* le 14 novembre 1821. Appelé par sa nais- 
sanr-e à s<>rvir l'htal, il ilonna à la musique tous 
les luomentsi de lui^ir dout il pouvait disposer. 
Ayant raçQ qielqnes leçons de piano et decom- 
|)osiiion de Mozart , il a écrit des sonates , des 
quatuors, des citansons avec accompagnement 
de piano , et a composé pour le& théâtres des 
bnbonrBi de Vienne la nmdqoe d^qaelqnes pe- 
tits opéras comiques, qui ont élé joués sous les 
titres (le Die ^Vanderschaft (la Promenade); 
Yctter Damica ( le Cousin Uamien); Ucr Pe- 
HldkemmKher ( le Perruquier); Der gébeutrte 
iMrmUs (liaurent corrigé, cte., etc. H. de £n- 



lenstein dirigeait bien un orcbcstre ^ était fort * 
recherché pour cet emploi dans k» aociélés d*n> 

mateurs. 

' EULER(IidoRAnn), flloslre géomètre, naqidt 

à BAlo, le 15 avril 1707. Son père, Paul Euler, 
qui avait éludié k's mathématiques sons Jacques 
Bernouilli , fut son premier iii&iiluteur dans cette 
acienee ; Enler tannina am éludée I Ponifersilé 
de MU', où il reçut des leçons de Jean Bernouilli 
et se lia d'amitié avec ses deux tils, Daniel et Nico- 
las. Ceux-ci, ayant été appelés à Saint-Pétersbourg 
|inr€MherlneF*,poarlUrepumé defAcidémie 

des scienres t'iablie par Pierre le Grand, s'cm- 
prcs-sèrent de procurer à leur jeune ami une 
place d'adjoint dans la même académie. Bicntât, 
resté seul par la mort de Nleolae et In retrdte 
(le Daniel, il multiplia ses travaux au point de 
remplir, à lui seul, la tàclie de toute une aca* 
démfe. cette Mcontilé prodigieuae n*eetpeeaie 
des moindres qt^Blilés d'Euler. On peut tÛreMiia 
exaspération qu'il a composé plus de la moitié des 
niéu)oires de mathématiques contenus dans les 
qiiarante^is fohmies publMa par TAcadéniB de 
Pelersbourg, depuis 1727 jusqu'en 1783; il â 
lai-sé en nutrt- plus de cent mémoires inédits, 
que l'Académie iusèrc dans 6es volumes à m^ 
8ttreqn*lls paraiiaenl; de plut il enrldiit been- 
coup le recoeUde l'Académie de Berlin, pendant 
le> vingt-cinq ans qu'il passa dans cette ville; 
envoya des mémoires à 1 Académie des sciences 
de Paris, dont 11 obtint ou ^rtigMdfat prix , et 
poblia une multitude d'ottvragli aéparés fort 
important. Toutes les sociétés savantes de l'Eu- 
rope s'étaient euipre&sées de se l'attacher, l-^uler 
est mort le 7 septembre 1783. Ce grand géom^ 
tre s^esl beaucoup occupé de la théorie mathé- 
matique de la musique , et a consigné le résultat 
de ses recherches dans les ouvrages suivants : 
1* Diuertatio de som; Bile, ta«4^. — S* mi- 
tamcn novx Iheoria luiislcj: ex cerlisttutiê 
hannonix [/rincipiis dilueide expositxg Fé- 
ter^bourg, 1729, iu-4''. Foriiel elle deux entrée 
édiliena de ce Hm (AUgem. IMter. der MiUOt, 

p. 247), l'une de 1734, in-4», l'autre de 1739, 
également in-4°; Mitzler en a donne une analy^ 
très-étendue dans le troisième volume de sa Bt 
MIotbèque (p. 61-136). — 3* Cùnjeetura ph^' 
sica circa propagationetn soni ac luininis; 
Berlin , I7j0, m-i". — 'i" Mémoire sur 1rs vi- 
brations des cordts , dans les Mémoires de l'A» 
endémie de Beriin, 1746 it 1768. ^ SI» De la 
propagation dit son; ibid., 1759. — G° Conjec- 
tures sur la raison de quelques dissonances 
généralement reçues dam la musique,- ibid. 
^7" Du vérttaMê earaetèn de la muri^ue 
modemê, ibid. 1764. —8* Sur le mouvement- 

11. 
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(Tune corde pU, au eùHUnencement , n'a été 
ébranlée que dans une partie; it>i<l. , I7tî3. — 
9" Eclaircissements plus détailles sur la gé- 
nération ot la propagOtkm d»um,0iniria 
férmafion de l'écho} ibiJ., 1765( p. 33&. — 
10° Dp minimis oscillationibus corpontmtam 
rigidorum quant fiexibiUum, dans les Mémoi- 
ras de PAcsdëaiie de Péteraboorg, lom. 7. — 
II* De motu oscillatorio corporum ftexibi- 
livm, il)iJ., t. 13. — 12" De motu vibratorfo 
/ili flexibilis corporibus qiMtcunque onusti, 
due lee Neaveeus Mémolne de le même ec»' 
démie, 1. 1. — If De motu chordarum inx- 
^aliter crassarum ;ih\<i, t . 9. — 14" De sono 
iipnpanorum ; ibid. — 15" De som campa- 
naruMf IMd., tom. 10. — 16* DetnoiuatHi 
tn tubis ;\hid., tom. 16. Ce dernier inémolie «it 
fort intéressant. — 17° Quatre dissertations sur 
les vibrations des cordes, et une autre sur les 
BBoauRMili vUNKlalrae dee'veivBi leiiblee, 
ïUdu Ion. 17. — 18* Le harmmOm «rft 
principiis per spéculum mxtsicum reprsrsen- 
iaiisjMi.,t. 18.— 19° De motu turbinato- 
rio dtorianm muttearum; lbid.« 1 19. — 
88* in m il t a tt o motuum , fuibus laminas et 
virgx etastlcx contremlscunt , iliid. r79. — 
21° Determinatio omnium motuum ^ quos 
thorda4auaet untfamUtererasM rtd^peré 
potest; Jbid., 1779, partie 2. — 22» Deludda- 
(iones de motu chordarum inxqualiter cras- 
sarum,'} Md., 1780, t. II. — 23° Deperturba- 
tiom molM dkordanm» «fr eentM panière 
oriunda ; ibid., 1781 , 1. 1. — 24* Deux disser 
talions sur les Tibrations des cordes dans les 
Mémoires de l'Académie de Turin. — 2j° Enfin, 
deoe lee leUretà vme prtaeeméPAUemaçne 
sur divers sujets de physique et de philosO' 
phie (Pétersbourg, 17G8-1774, 3 vol.in-8°), Eu- 
ler traite de la physique mosictie dans les let- 
lr«s 134, 188 «t 136. OeMftat boaunêa pnrard 
dans son Tenlamen novx theorix musicx 
qu'on profond savoir en mathématiques n'em> 
pêcbe pas d'errer, quand la donnée qui sert de 
base aux calculs manque de idlditë. Futut de 
ce i rincipc adopté par les gf^omèlres, depuis 
P) thagQre,que lauMTitédesrapporls des sons est 
en Talion d« laainpiidié des aeeofdides nom- 
bres qui les représentent, il a tmIu fonder une 
tl)('>(irie de l'Ii.irmonie sur celle consid«^ration , et 
a, d'après cela, établi une échelle de suavité sur 
hqudleilaptaioéloiuleiaeeords: or, les iM- 
lils de ses calcnls Vent conduit i placer Tac- 
aord parfait majeur ati neuvième degré de sua- 
vité, IsDdis qu'il place la dis&iuiance de seconde 
(diMonaaea Ibit dme, mohm an sift) an hul- 
lièma degrdf cl cda piioa ^e iMiapparls cam 



binés de la tierce et de la quinte 

simples que ceux de la serondc ! Ainsi , (f'après 
cette théorie , rintervalle de seconde doit plaire 
à PoreBle plus que Paccard qa*on a nommé 
parfait pour indiquer les qualités de son bar- 
monic. Bien d'autres erreurs singulières sont 
répandues dans cet essai d'une nouvelle théorie 
delanniiqac , tiré de principes trèKertaku 
de fkanaonicf et pourtant Euler était un savant 
homme qui avait le ;;*'rnc des inathéiiiati({ues ! 

ËUAIICKE (Fato^Ric), premier ténor au 
Ihélire national daBerUa, néàSaehshansen, près 
d'Orianen bourg, en 1764, débuta au théAtre en 
17S8, et se lit ensuite remarquer à M.mlicim. En 
1794, il cliantait au théâtre allenuuid d'Amster- 
dam; raanéa d'après il passa à celui de Franc* 
foffl«ir-lc4l«in, et enfin, en 1797, il allaii Bfriin. 
Il a publié quelques petites pièces pour le chant. 
Cest aussi lui qui a arrangé pour le piano la 
FUite endtaiUée, da Monrl, pcnr rédidon qui 
a été publiée à Darmsiadt diei Bossler, en 

1792. 

EUiMCKE (Thérèse), née à Majence de 
parants nommés Sehvm^heffer, épousé Frédéric 
Eunicke,al brilla longtemps comme cantatrice au 
théAtre de Berlin. Elle est morte dans cette ville, on 
lft44. Elle a eu deux filles; l'aliiéc (Jeanne), née 
b Beribi ?ers 1800, élail une cantatrice fort ha> 
bile; mais elle perdit la voix fort jeune, quitta le 
théâtre, et devint la ferame du pianiste Kriiger; 
la plus jeune (Cattierine ) a épousé le violoniste 
Mtlllenbranch. 

EOPHRAXOR, joueur de (lûle et phi- 
losophe pythagoricien, fut contemporain (!c 
Platon. Athénée (lib. 4, c. 24.) dit qu'il arait 
composé un traité sur les lAles : cet oovrsge 
est perdu. 

EUSEBIl SIPONTINI. Sous ce nom. on 
trouve dans la bibliothèque du Vatican un traité 
murnseiit MeetolM^caléS» du Ms de 

la reine Christine de Suède. Eu«èbe est le pré- 
nom de l'auteur de cet ouvrage; Sipontinu^ 
nous apprend qu'il était né à Manfredonia, viiio 
du roinnme de Napte, dans la Fouille, bitie 
sur l'emplacement de la Siponfe i\e< Romnins. 
et dont le nom latin est Siponium. L'ouvrage 
d'Eosèba ne aonlient rien de remarquable. 

EUSTACBC-LE-PEI.\TRE, poète «t 
musicien, est quelquefois désigné dans les ma- 
nuscrits sons le nom d'Sustache de Jteim$, 
pane qnH était né dans cette ville. Il nenral 
VOIS 1140. On a da loi sept chansons notées : tas 
ninnuscrit^ do In Bibliothèque impériale n'enoon- 
tiennent que deux. 

EUSTACHE DE 8AINT4I7BAtIHS 
est cité par C^pifanns (M INSseté. ie propag. 
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kxr. p«r eaia:p. 19) comme anleur dnin livre 

iotitalé : Disquisiflo de canfu a D. Ambroslo 
in MedioUmeiuem eccietiom introductoiM 
lao, 1695. 

BUTITIUS (AoeoinM),lkère mioear, était, 

ea 1643, chanteur et compositeur du roi de Po- 
inte I^adislas IV, Marc Scacclii a rapporté un 
canon singulier d'£ulitius dans 800 Ctibrum 

nnuhwitf p* 309» 

BVANS(JMies), né à New-York. ver> 1770, 
Tut chantre de Péglise épisco()ale de la secte de^ 
méthodistes de cette ville. Il employa plusieurs 
unéet i lémir les diuiU m imfBdans cette 
raligion en Amérique, les coordonna et lo*? ar- 
rangea à deux, trois^ et quatre voix, avec une 
basse chiffrée pour raccompagnement de l'orgae. 
Ce travail a été publié sous ce titre : DaviiTê 
Companion, orIhcMcthodisf Standard ;being 
a Choice Sélection o/ lunes adapled la the 
words and meomm In the large Bymn Book, 
md deâgned fwthe use to the MethadUt 
thnvhg oui the Uniied <;fa(es (Le Compagnon 
de David, ou le Drapeau méthodiste, contenant 
nue colleetltti eboisie de nélodiea adaptées wn 
paroles et aux rhytlimes du grand livre dMiymnes, 
et adopté pour l'usage «les méthodistes dans tous 
les titats-Unii); New-York, 180», 1 vol. petit 
io-4* ebl. de I62 pages, entièrement gravA. 

EVANS ( RoBERT-UAaowo), écrivain anglais. 

a publié une dissertation sur h musique et la 
notation musicale des ilebreux sous ce titre : 
Sm§ m y Bebrew JfiMie» Londres, 1916, in-8* 
de 24 pages. Le fond de celte dissertation est em- 
prunté au travail de ViUolean publié dans la 
Description de l'Égypte. 

ÈVB (AummBD*), në près deConrtnd, 
vers le milien du dix-$eptiëme siècle , fit ses 
études musicales dans cette ville , puis entra au 
sémiuaiie, et fut ordonné prêtre. Après avoir di* 
rigé longleoips le dMnr de l'égHse Saliit-llarlln 
à Covrtrai, il obtint an concours la place de maî- 
tre de chapelle de l'église Notre-Dame d'Anvers, 
le b novembre 1718. Dans l'année suivante il 
écrivit une nesse solennelle à « veit en deux 
dMMUS, 2 violons, viole-alto, viole-ténor, basse 
de vlole^ violoncelle obligé, 3 hautbois , basson 
•:t basse continue pour l'orgue. D*Ève dédia cette 
messe an diapiln de i^llse; on la trouve en 
manuscrit dan* les nrttiives de l'éf'lise Notre- 

X; l'épltre déilicatoire est en latin. £n I72&, 
Alt invité par le chapitre à prendre sa re> 
traite» i cause de son grand âge : Guillaume de 
Fesch lui succé<la dans la place de rtialtre de cha- 
pelle (voy. FBsca). Les archives musicales de 
l'égliie SaiBito*Watburge, i Andenarde, esalien- 
nant let compositions de d^ve dont voici les 
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titres : 1" Trois motets k voix seule, 2 violons, 

basse de viole et orgue. — 2° Motets à 2 voix et 
orgue. — 3'' Un motet à 4 voix , 2 violons j 
viole et orgue. —4* Motets ft 5 voix, 2 violoos, 
viole-alto, viole ténor, basse de viole et orgm. 
— 5° Dies irx à 4 voix, sans instruments. — 
6" Motet pour voix de contralto, avec & instru- 
ments. Tons ces ouvrages tout en manuscrit. 

ÉVEILLON (Jacqces), né à Ange», «tt 
1672, fut choisi au sortir de ses études pour en- 
seigner la rtietorique à I*lantes, quoiqu'il fût en- 
core fort jeune. Il remplit ensnile saooessivianait 
les fonctions de curé de Soolerre,deco-recteurde 
la Trinité d'Angers, et de curé de Saint-Michel- 
du-lertre. En 1620, Guillaume Fouquet , evéque 
d'Angers, le nenniia dianoine de la cathédrale 
et son grand vicaire. Il est mort au mois de d(^ 
cembre 1621, âgé de soixaiite-dix-neuf ans. Au 
nombre de ses écrits se trouve ua bon ouvrage 
inUtolé De reete jW ttWe m W nUmiê ; La Plèche, 

16if,, in-i^ 

EVERS (CnuRLEs), pianiste et compositeur, 
est né à Hambourg, le 8 avril 1819. Fils d'un 
mécanielen hahile^ qnl Joatasail d'âne oerlalnoai- 
sanre, il reçut une bonne éducation. A l'ftgedn 
six ans il commença l'étude du piano. Jacques 
Schmill ( frère d'Aloys ) fut son instituteur et lui 
fit liifre de rapides progrès. Il était âgé qoede 

douze ans lorsqu'il se fil entendre pour la pre- 
mière fois dans un concert à Hambourg : son 
talent précoce y produisit une vive impression. 
Pan de temps après, H ft son pmier vofage 

comme artiste, >isi1,i les duchés de Holstein et 
de Sclileswig, Copenhague, Stockholm, et partout 
eut de brillants succès. Dans les années 18M etl83i 
il parcoomt de aonvina le Dsnemaifc, la Snède» 
et se fit entendr e h Saint-Pétersbourg. De retour è 
Hambourg, il s'en éloigna une troisième fois, et 
1837, pour se rendre à Hanovre, où Marsciiner, 
l^Boeneillit avee bienveillanee et Ini donna le ern- 
seil de se livrer à l'étude de l'harmonie sous 
l'organiste Zieger; plus tard il prit desleconsde 
composition dn nuttre de chaiielle Chartes 
Knbs. Ce IM dans cette école qnll puisa le goAt 
des formes pures et classiques quil a dévelopi>ées 
dans ses ouvrages. Arrivé k Ldpsick vers la fin 
de 1838, U y perfeetioma son talent par les 
oooseilsdeMendelMihn, avec qui il se lia d'a- 
mitié. Ses rapports avec un artiste de si grande 
disUnction exercèrent aussi une poissante iu- 
Ooence smria dfrecHon de ses Idées et de eoa 
sentiment de l'art. En 1839, Evers fit un voyage 
h Pari», où Chopin et Anber lui firent un accueil 
sympathique. Ce fut dans cette ville qn'il ter* 
mina ses pnnrfakns ooapoailkns. En lMl,il se 
rendit k Vienne, et s'y ttcooMltra avantagNao* 
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nmlyOOiniiWfMiioMcCiionuiie compositeur. Ce 

fut à cède époque que des propositions lui furent 
faites pour qu'il se fixAtà Gnetzea Styrie: ilnes'est 
éloigné de eette ville que pour nroir Bimboofir» 
CD piMtBt pir Prague et Francfort. Comme com 
positeur, Evers se distingue par le sentiment du 
beau , des cliotea sérieuses, et par la pureté du 
style, bien qui ail employé lea fonnea modemea 
en plusieurs de ses ouTrages. La plupart de ses 
productions sont pour le piano et pour le chant. 
St sonate en mi mineur, œuvre 12, et ses grandes 
aooatea cm mI bémol, enwe 10, et es rtf nd» 
MOT, 91, sont trèa^stimées des conaalawors 
en Allemagne. Il y a aussi de lui une œuvre 
cbanuante composée de douzes pièces qui ont 
pour titre nbuM t Chamom âtmuw pour 
piano, op. 13, et dont les titres particuliers sont : 
1» Provence. — 2** Allemagne. — 3' Italie. 

— 4<* Arabie. — Suède. — 6* Russie. — 
7*Manraaqiie. — fl^ÉOMn. « •* Langoedoe. 

— 10» Espagne. — 11* S^e. — 12** Hongrie. 
Evers a écrit aussi des fugbes dans les styles de 
Bach et de Scarlattl. Parmi ses autres ouv rages , 
IM ptat i Mp erteate aest la 4"* grande aonal^ 
«p« 17, la Fantaisie héroïque, op. 28, Jours «e- 
retns et fours d'orages, inspirations fantasti- 
ques au nombre de sept pièces, op. 24 ; diant de 
diaiaeim pow ehoor dlionMS et 4 con, 
op. 20 ; 0 chants pour soprano avec piano, op. 
25 ; duos pour soprano et contralto, avec piano, 
op. 30; romances et ballades pont contralto, 
op. S6; ehurfs peur 4 tais dVHBoea, op. M; 
MelopoCmcs pour voi\ «oule et piano , op. 39; 
6 poèmes pour contralto et piano, op. 41, etc. 
Lm ouvrages d'Evers sont publiés à Vienne, 
dMi Haalingar, et à Hafenee, ches Sebott. 

EVERS ( Catinsa ), cantatrice, soeur du pré- 
cédent, est née à Hambourg, le 1" juillet 1822. 
Ses dispositions pour le chant s'étant développées 
lonqM a» voix BUtft pat «More fomée, on 
lui donna un maître pour l.i diriger d.ms oct art. 
A l'âge de quinze ans elle se rendit à Hanovre 
cbei le compositeur Marschner, qui la guida 
dans set étodea do chant dramatique. Sea pro- 
grès fùrent si mpîde^, qne dès 1838 elle reçut un 
engagement pour le théâtre de Leipsick. Deux 
ans aprèa elle aeeepla une poaition semblable 
tathéilredeWieÉMcD» «neletitrede pre- 
mière cantatrice de la cour. Pendant la durée 
de cet engagement, elle chanta avec de bril- 
lanUanecAsàMayeace et à Franeflort L*elM 
qu'elle produisit à Stntlgard diBB lee rMea 
do Kormn r\ do Bornéo, lui fit obtenir un bel 
engagement pour le tbéfttre de la cour, le 2 oo- 
lobre 1846. Elley jooAleaalea réieadeaonem* 
pM, tant dana le répertoire allemuid, qne dans 



les opéras traduits de TltaUen et do llraa(ala. 

Pendant la durée de ses congés elle fit plusieurs 
voyagea etctianta dans quelques-unes des grandes 
▼illea de rAllemagne, a««e de beaux succès. 
En 1S47 , elle cbanta an fliéâtre italien de 
Rruxelles, et y produisit une vive impression dan»; 
quelques ouvrages de Bellini et de Donizelti, 
parllenlIèroaMntdMM Lucriee Borgia, Romeo, 
et Smani de Verdi. Dena la même année, elle 
chanta à Hambourg , puis alla en Italie. Je la 
rencontrai à Milan en 18&0,- sa voù était déj^t 
btigiiéeperlerépenotn de Yerdl; bientôt après, 
elle dut rt niiiK^er a la scène. 

EWALD ( SCHACK Hehhxntv ), né à Gotha 
le 11 février 1754 (ut d'abord avocat dans sa 
ville natale^ «I ensnito (en 1784>aaerétaire dt 
la surintendance de la cour. Il a fait insérer 
une dissertation sur la musique dans le journal 
allemand intitulé : Olla podrida, aunée 1779. 

BXADOÉ on EXAUDET (leavn), né 
à Rouen, vers 1710, fut d'abord premier violon 
du concert de cette ville, et vint ensuite à Pariî, 
où il entra à l'Opéra comme violoniste, en 1749. 
Il est mort en 1763. Dmm on tenpe «A HAdlait 
peu de chose pour acquérir de la célébrité en 
France, il s'est fait une réputation de cooposi» 
teur par le menuet qui porta son nom. 

BXDIBNO (». AimnaiKHanlIn eapégnol, 
et mathématicien, naquit en M'il à Balbastro, 
dans l'Aragon. Les études qu'il fit à Salamanqne, 
cbex les jésuites, furent si brillantes, que ses maî- 
tres ne négNgèrent rien ponr le ftxar dana tanr 
sociélé. Il y fut changé d'enseigner les mathé- 
matiques. Lors de l'établissement de Técole mi- 
litaire de Ségovie, le P. Eximeno en fut nommé 
prolteaenr. Il remplit ses fineliona Jnaqn^ l*é* 
porpie de la «^uppresaloo des jésuites : alors 11 
passa en Italie, et s*élablit ^ Rome. La variété 
de ses connaissances ne larda point à le lier avec 
tooa ieeaftvanli italiens, et ptaalinra aodéUa M» 
téraires de lltalie s'oiiipre5<^renl de l'admettre 
dans leur sein. Il était connu dans celle des Ar- 
cadieru soos le nom à'ArUtodemo Megareo.U 
eit moftftRene, en i70B,4l'ifle de 8oixani»elz 
ans. Le^ ouvrapies relatifs à la musique 4|V'il a pu> 
bliéssont : i" Dell'origine délia mnulea, coUa 
storia del nto pngrem, de e oie mm, « Hm^- 
3io««. Bom^ 1774, in4*. Il y attiiqtte, «««e 
raison, Rameau et tous ceux qui cherchent dans 
de prétendus calculs mathématiques les bases 
dNm art dont le bot eil d^AiMnvoir. léa- 
qoe-là, tout est bien; mais il pousse son sys- 
tème jusqu'il' proscrire la science des combi- 
naisons harmoniques, du contrepoint, et veut 
y aobalitner te prosodie exacte dnt le cbaat» 
comme on moyen d'eflét pbis certain et plos oni- 
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Terne! : erreur commune à ptcmne tous les gens 
de kAUe». Les Italiens ont dildn Ûf re d'Eximeno : 
Btixarro romtmta di mtuietr,eon eui mwl 
distruçgaresenza poler pot rifabbricare {\oy. 
Elogi itnliani, t. VIH). - 2' Dnbhio di D. 
Antonio Eximeno sojtra il Suggto fondamen- 
tale pratko êt e o nirttpfiim to iéL M. FaUn 
Martini. Rome, 1775, in-4*. Le P. Martini avait 
attaqué le système d'Eximenodans son Essai sur 
le omtrepoint fugué; noais ea prenant pour base 
deaoa Mvnfls la tomlHédi ptaln-duiii^ dont 
ranalogie avec la musique moderne n'est pM hefle 
.i saisir, pour quiconque n'est point initié dans 
i'art, c« savant musicien prêtait désarmes À son 
adramira, qd nt ite mrAr haUlemant. Le 
doute qu^ilse proprosede résoudre (dit-il, dans 
M prérace) est de saroir si le P. Martini a publié 
son ouvrage comme on coutre^poison du sien, 
4» oomme m témoignage ea «n limaar. CTcet 
sous cette forme piquante qall eombat en faveur 
de son opinion. On peut voir une analyse sé- 
vère de cet ouvrage dans les £femeridi di 
JIWM, toL I?. p. asi. Le mêiM Joaraal «ndt 
rendu compte du premier livre de D. Kximeno, 
et lui avait *-té peu favorable, dans ses numéros 
des 19 et 26 mars, 2 et 9 avril 1774; Eiimeno 
polilia,ea réponse kees aitieles, quatre oposeaies 
qui forment 42 pages in-'i". sans nom de lien ni 
d'imprimeur, et qui ont pour litres : Risposte 
al giudizlo délie Efemeridi leiterahe di 
Jtoma iopra fmpera di D, ÀmUmt» Mximêno 
eirca Voriffine e le regole délia musica. Ces 
pièces sont doveiiucs fort rares. Les contempo- 
rains d'Eximeno n'out pas rendu justice au mé- 
rite de cet ëerivato; ail est vrai qoa saa con« 

iccs dans la théorie et dans l'iiisloirt; de la 
|ae manquent de profondeur, il n'est pas 
certain qu'il se montre partout homme 
de ieBs,et q!na lea aparçne aoal aonfeot lonl* 

netix. Françols-Antninc Gutirrpz, chapelain du 
roi d'Espagne Charles IV, et maître de chapelle 
dea r a B tfenaa s de riacamation à Madrid, a tra- 
doit en espagnol les traiMs de masSqoe d'Ex!- 
mero, sons les litres suivants : 1* Del origen y 
reglas de la musica, con la Kiâioria detupro- 
gressOf decaimida y rwCamwfon, Madrid, 
17M»3Tol. IhMia dé I>. ilnloiiloARf- 

meno sobre el ensayo fundamenial praetico 
dei M. Â. P. M. Fr. Juan-BautùUn MartM, 
iUd., 1707, In-S*. 

EXNCR (GcsTAVc-HEMUim}, né le 28 oc- 
tobre 181 à Berhisdorf, pr^s de Hirschherg, en 
8tiè»ie, commença ses études musicales sous la 
diMcttoB de ioa père, qui dlait eaïUér dana 
«a Han. Ses progria fbrent si rapides, qn'l l'âge ^ 
daaaplaM UaeooMpagnaitdéjàsor rorgna lea 



chants du livre choral dont l'usage était habituel 
dans le service. Plus tard il apprit le ebant, 
l'orgoe, le piano «t nunnonie ft Jaser, Hkaeb- 
berg et Bunxlau. En 1841, il fut nommé «geaMe 
de l'église paroissiale de Goldberg : il occupa cette 
position jusqu'en 184&. Dans cet intervalle, il eut 
la diraetiea da VWm inulcala d da runiou 
chorale de cette ville, qui donnèrent neaf eonearle 
publics dans un but de bienfaisance En l84j, Fx- 
ner quitta sa place de Goldberg pour celle d'or- 
gnisfa da régliae évangélique da la TrinHé à 
Sagan, à laquelle fut réunie celle de professeur 
de l'école de la ville et de la principauté, en 1846. 
A la même époque il y fonda la société pbil- 
haimaniqM da ciiaal, daac fl aol b dlreeHaa. 
Il fut aussi chargé de diriger l'Union chanta 
de la même ville. Esner a fait connaître son 
talent d'organiste au grand festival d« Liegnitz 
aa ISM, par Pa a éeat l aa dte piMa «I #eaa 
fugue de Bach. Exner a composé beaocoap de 
chants ponr un chccur d'Iiomraes à quatre voix, 
avec et sans acco■^Mg■ement d'McItestre, de 
« WlMu ali «Bane, daa bmM^ al daa cboBoia 
faciles pour l'église avec un petit orchestre, à 
l'usage des fêtes principales de l'année. On a 
aoasi de loi un livre choral pour la ville et la 



EYBLER (Josern d*), mattre de chapelle 
de l'empereur d'Autriche, est né le 8 février 1764, 
dans le petit bourg de Scbwocbut, à quelques 
lieaea da meaaa. Soa pèra, laililalaar d idgeat 

du cbopiir, lui donna les premières leçons de 
musique. Un amateur instruit, nommé Seitzer, 
ayant eu l'occasion d'entendre Eyblar exécuter 
oacaaearlo dapiaao à flga da dis ana, da> 
vins Tavenir de cet enfant et le prit sous sa pro- 
tection. 11 le fit entrer d'abord an séminaire 
de moaiqaa, à Vienaa, où ii fit un cours d'é* 

de violon et d'imrmonie; puis il le plaça sous 
la direction d'Albrechtsberger, pour apprendre 
la composition. Eybler reçut les leçons da oe 
natta peadaal irali aaa (1777 à 1771), «I M 
de gran«ls progrè^t dans Fart d'écrire. Le sënni- 
naire de musique ayant été supprimé en 1782, 
EyMer se tnmva, ainsi qao ses condisciples, 
abondonné à loi-alan, aC aUlg6 da pourvoir à 
ses besoins. D'abord il reçut de son père quel- 
ques secours pour suivre les cour» de droit; 
nais un tneendie ayant néant! laa reesooren 
de se ftmille, i dot renoncer à Aipeir de Cf» 
tinuer ses études pour obtenir on emploi civil, 
et n'eut plus de ressource que la musique, il 
se nll h dooner dae leçons poor vivre, al eaa» 
racnça ses premiers essate de eompoMtioOt 
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qui i-'taif Ift' d'une ancienne amilit' nvor «.on père- 
Ce fut au&si vers ce temps qu'il lit ia conoau- 
«aim de Mourt, <ttf alont oecopé de» 
pétitions de «» opéra de Cosi fan ttUie. Ob 
grand artiste se servit d'Eybler pour diriger 
au piano ses répétitions pendant qu'il achevait 
a'éeriiiesa ptrtilioii. L*anitiéqni 1m unit dès Ion 
m ao démentit jamais, etE^der ratut les der- 
niers soupirs de l'illu-tre roinposileur. 

£n 1792, Ë>bl«r coacourut pour la place de 
dlraetenr dn ctoor è V4^Sm dès GiniiélilM et 
Tobtint ; l'année suivante il eut aussi celle du 
couvent écossais. Ses messes ne tardèrent pas 
à fixer sur lui l'attention publique; elle« lui 
procnrèrent la proteeUoo de nmpératrice, qui, 
frappée du mérite de leur auteur, l'attacha à 
la famille impériale, et l'employa dans les 
concerts et dans les représentations dramatiques 
qoi étaient donnée anx eliAleaindo Laxcaboarg 
et de Hezzendorf. Ce fut à la demande de cette 
princesse qu'il écrivit sa messe de Requiem , 
'Considérée en Allemagne comme un œuvre de 
liranieronlre. En IMl» Eybler Art cholil comme 
professeur de musique des archiducs et archidu- 
chesses. En 1804, on lui confia la (nace de vice- 
marne de cliapelle de la coor. Sur PlnTilatioo 
de l'tanpereur, iléerlfille paid onlolio • JNe 
«fer letzlen Dinge, • qui fut exécuté en 1810, 
dans une iéte de ta cour, et qui valut à son au- | 
twr lia IfilleMifiaM du monarque, devant tonte 
la noiilcue invitée à cette solennité. Après la 
mort de Salierl, Eybler lui succéda dans la place 
de maître de la chapelle impériale, et depuis 
cette époque jusqu'en 18SS,i1 en rempHt les fonc- 
tions; mais le 23 février de cette année il fut 
frappé d'une atteinte d'apoplexie en dirigeant 
l'exécution du R^iem de Mozart. Cet accident 
Vent pas de eidlee dclwnaes; cependant l'em- 
pereur l'a dispensé depuis ce temps de son 
«service à la cour, et son médecin lui a interdit 
le travail de cabinet. L'empereur régnant lui 
a donné une réddenee dW an 'difllean de 
Schoenbrun, et, par son testament, l'empereur 
François lui a accordé des lettres de noblesse 
héréditaire. Eybler a cessé de vivre le 24 juii- 
et 1946, ft nga de quBtra>vin8tmn ans at cinq 
mois. 

Parmi les compositions d'Eybler, on compte 
trente-deux messes, presque toutes solennelles, 
avceordMiln : la pranièreaélé écrite en 17S1, la 
aeeon^ seiieans plus tard ; la dernière, en 1837. 
De ces messes, on a publié celles dont voici les li- 
tres : 1° Messen" l,en»ti bémol, fiour le couronne- 
HMntde nmpénirioe Caroline, comme rehw de 
Hongrie, àquatrcvoix, orchestre ttori;ue; Vienne, 
Uailioger. — T Messe n" 2 ( en ta), cte&tncto 



Mauritio, à 4 voix, orchestre et orgue, ibid. 

— 30 Messe n° 3 ( en ré), de Sanclo Leojpoldo, 
k 4 Tolx, oreheetra et orgue ; ibid. — 4** Messe 
n* 4 (en u/), de Sancto Ludovico, idem ; ibid. 

— 5° Messe n" 5 (en fa), de Sancto RudolphOt 
idem; ibid. — 6** Messe n" 6 ( en /a ), «te Sanete 
RéhÊtn, à 4 voix et orcbesfre; IMd. — 7* Même 
n** 7 (eu ut), pour le couronnement de l'empe- 
reur Ferdinand comme roi de Hongrie ; ibid. — 
S" Messe de Requiem (en ut mineur ), à 4 voix, 
OffdiestfeeloiRne; ibid.— o^Sept TeUntmtcm 
orchestre ; j'ignore s'il en a été publié quelques- 
uns. Trois de ces Te Deum sont écrits à 8 voix 
en deux chœurs. — 10" Trente offertoires; on a 
pabUé toi mivanli s Homine, H obiervawli, 
pour soprano solo, chccur, orchestre et orgue; 
ibid. — 11" Si consistant adversum me, à 4 
voix et orchestre; ibid. — iT Reges J'harsiSj à 
quatre voix, oreheetra ot Msna, n* 3; ibid. 
13" Tui sun! caii et tua est trrra, h '» voix 
et orchestre, n" 4 ; ibid. — 14" Jubilate Deo, k 
4 voix et orchestre n<* 5, ibid — 15° TimebutU 
çeiUet (en ut), idem; n* 6, ibU. — WMagm 
et mirabilia, idem ; n' 7 ibid. Trente-quatre 
graduels pour chœur de quatre voix, orchestre 
et oi^ue; on n*en a publié que ceux-ci. — 
17° Tua est potentia, n* i {Tienne, HaaUngir. 

— 18 ' Sperate in Deo, n* 2; ibid. — 19» Om- 
nes dc.Saba vantuiU, 3; ibid. — 2^" Dia 
ioiicftldaftti IBnaKfioMf, n« 4 ; iUd. — si* Be- 
nedleom llomimMi,ii*S; lUd. — 31* Won «1 
multUudine, n" 6; Ibid. — 23" Domine Devs, 
n" 7; ibid. Les autres compositions d'£ybler 
pour l'église sont ; — S4* Uta TantiÊm ergo à 
quatre voix et orcbeÉbe. — 2ft* Une messe à 
8 voix en deux chceors, avec graduel et offer- 
toire. 26" Une Litanie à quatre voix etoiigue. 
^vr OnJNtt irmkè voix.— 28* VU Ubtn 
à 4 voix etoffoe. — 20* Deux FenI SoÊtete Spi^ 
ritus. — 30° Trois hymnes de vêpres à 4 voîx 
et orchestre. — 31* Deux Salve Regina. — 32° Un 
Aima Redêmptorts. «- 33* Un Ave reçHui eœ» 
lonm. — 34" Les quatre fins de Vhomme, 
grand oratorio. — 3d° Les Bergers à la crèche 
de l'Enfant Jésus, idem (composé en 1794). 
Paimi les aotrae compoeitlons vocales do même 
artiste on remarque : — 36" Un opéra ( l'Épde 
enchantée) représenté au théâtre de Leopold- 
stadt. — 37° La Mère des Gracques, panto- 
mime sérieoae. — tS* Deux canlalae avae 
chesire. — 39° Quatre scènes Italiennes. — 
40" Plusieurs recueils de chansons à voix seule 
avec acc. de piano ; Augsboui^ Gombart, et 
LeipeliBlt. — 41* Beaucoup d'autrea chante et 
canons à plusieurs voix. Les ouvrages de mu 
sique instrumentale d'£jrbler se compoaeDt (te 
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dent cymplionies pour IViraliestn; six quatuors 
pour deux violooik *Ho ei Tioloneelle; trou duos 

pour violon et violoncelle, op. 4* (Vienne, 
OiabeJlij; deux concertos; sept sonates pour 
piuo; et bnneonp de dmee de tout genre. 

EYKEN (Jca?i-Albekt Va»), né le 29 avril 
1823 à Aroersfoort, en Hollande, reçut les pre- 
mières instruotioDs dans la mosique de son père 
Gdrenl Vau Bjrken, orguiile dans celle ville. 
Dans tes années 1845 et 1846 il alla contiaoer 
ses études au Conservatoire de I>oipsick ; puis, 
d'après le conseil de Mendelsolm, il alla coiupk'- 
ler son édoeafion d*orgaulsle cbei Jean Schnei- 
der, à Dresde. De retour dans sa patrie, il donna, 
en I8i7, (les ronci'rts d'orgue dans les villes les 
plus iinporlantes. En 1848 il obtint la place d'or- 
ffanMe de l'église des MemmUnmts, à-Anister> 
ilam, eten 18à3 il accepta la place de professeur 
d'orgue à l'école de musique de Rotterdam. Il 
n'occupa cette position que pendant une aunée^ 
car il se rendit k ElberMd, en 1854, en qna* 
lité d'organivfo do I't'f;lise réformée. Il vit en ce 
moment ( lb60)dans cette ville. Van Eyken s'est 
fait connaître comme compositeur par des so- 
nates pour l'orgue, des préhidea de chorals, des 
chorals variés pour l'orgue, les lôO piaumcs de 
la congrégation réformée pour chœur et orgue, 
avec des préludes, des versets et des finals, des 
Ueder avec piano, des pièces pour cet instru- 
ment, des hymnes pour un chœur d'hommes 
avec des instruments de cuivre, etc. 11 a écrit 
auMf, pour itaodété néerlandaise instituée pour 
reaeourag^nient de la musique, un quatuor pour 
piano, violon, alto et violoncelle, deux belles "-o- 
iiatex dWgue, la musique du drame hollandais 
intitttié Afd/in', des chants pour quatre toîx 
d'hommes, et une sonate pour piano et violoo, 
auxquels des prix ont été décernés. 

EYKEN (Géhabo-Isaac Vaa ), frère du pré- 
cédent, est né k Amersfooit, le 5 mal 1831. Il a 
reçu de son père les prenrièns leçons de mu- 
sique, puis est allé continuer ses études au Con- 
servaloire de Lcipsick, pendant les années 18âl 
k 1953, et a reçn,oonHne son frère, des leçons 
d'orgue de Schneider, à Dresde. Il est mainte- 
nant ( 1860) fixé à Utrecht, tomme professeur 
de piano. On a publié de sa composition des 
dianis iMlIandals pour léLx leole et piano, dMi 
sonatines pour cetlnstninent, et uneaonaiapovr 
piano et violon. 

EYKENS ( Jba.'<-Simo.n ), compositeur et pro- 
fesseur de musique à Anvers, est né dans eette 
ville, le i3octobre 1812. Ravets , oi^niste de l'é- 
glise des Augustin^, fut «^on (ireniicr maître de 
musique et de piano. Apre^ la mui t de ce pro* 

feneur, Àrfcens an radit à Uéift «tenu» eonuM 



élève au Conservatoire^ où il reçut des leçons de 
I piano de M. Jalheao et suivit le cours d'barmo- 

nie de M. DausMjitîne-Mtlml. Il n't'tait âgt' que 
: de dix'sept ans lorsqu'il lit sou premier essai de 
I nnaique dramatique dans une opéretls en un acte, 
intitulée le Départ de Grëtry» qui fut représentée 
sur le théâtre de Lié«e, en 1859. De retour à 
I Anvers, en I8^il , il s'y livra à reoseigoement 
I du solfège et du piano. Quelques romaneès, et 
de légères compositions pour le piano, le firent 
bientôt connaître. Kn Ih.iC), il fit représenter au 
. théâtre de cette ville U Maudit, opéra en deux 

I actes, qui obtint du succès, et dans Vannée soi- 
vanlc il y donna la Clé du jardin, en un acte. 

: Une cantate, avec orchestre, qu'il écrivit sur un 
poème de Bogaerts, pour l'inauguration de la 
statue de Robens, ftit eiéculée au festival 

donné .'i celti' occasion, le Ifi nortt 1840. En 
1843, il devint directeur de la Réunion lyrique 
aiUWTfoise, et cinq ans plus tard il fut nommé 
président de la réunion dm aodélés Iniques el 
en. fut un des duCl-d'orcItestre. Il est aussi 
membre de la Sedélé royale des sciences d'An- 
vers, et dn In SoeUti Simulation de Liège. 
M. Eykens mt auteur de plusieurs messes et 
d'autres compositions de musique religieuse qui 
ont été exécutées ddus les églises d'Anvers et 
sont resIéM en manMorit On lui doit aossi un 
grand nomlm de dianls en chœur, pour des 
voix d'hommes, avec ou sans orchestre, parmi 
[ lesquels otf remarque Flandre-au Lion, le Val- 
I Ion, le Départ du pécheur, les Napolitains, 
I le Retour de mai, dt la Madone des champê 
( ces deux derniers morceaux «mt élc publiés à 
Anvers, cliez Fossoz Irères). Quelques livrai8<Mis 
d*ttn MéperMn 4ê muUque rtû^euêe ont éié 
publiés par le même artiste , à Bruxelles, cha 
Scliott, en 1348. On a aussi de lui pour le piano 
des fantaisies sur Robert-le Diable, Lvcta di 
LttmmormMtr, Ut Mart^rt, la romance de 
Guido eGinevra, FAnUMssadrice, etc : des 
thèmes variés pour le même instrument; des 
albums de ruioanct» et des romances détacbési^ 
etc. t tous ces ouvragM ont éU publiés k Paris, 
à Bruxelles chez Schott, et à Anvers. 

ëY.M.XR (.\mce-Marie , comte d'), né en 
1740 à Furcalquier (Basses-Alpes), fut député de 
la noblesse aux états-généraux peur le befllliga 
de cette ville, en 1789, adopta les principes de 
la première révolution française , fut nommé 
ambassadeur en Piémont, puis préfet du dépar» 
lement du Léman, et nmnmt dans es poste, le 

II janvier 1803. Il était associé honoraire do l'A- 
thénée de Lyon, et de la Société des sciences el 
arts de Grenoble. EotlMusiaste amateur dct 
sdeneer et des arlh il Vêlait lié d*nnn vifU and* 
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Hé avec Viotli, et avait recueilli aur le talent, les 
0|ilid<nMcth vfed» cefmdariiito, dMueo- 

dotes qu'il piiblLi en Tan VI (1798) émiÊ Dêmde 

philosophiqur. Cf% mômes anecdotes, augmen- 
tées de quelques aperças assez superficiels d'Ey- 
mr, (tarant «étaBpriinéei fom ee titr» : ilfiaed^ 
sur FMff , précédées de quelques ré/lexUmi 

svr l'erpression de la musique; Milan, sans 
date (1801). ia-S% et non in-t2, comme on ledit 



dans la plupart des recueib biograpiiiques et bi- 
bKograpliiqaes. 

EYTELWEIN (Hmi), compositeur alle- 
mand, vécut au oomaMoconent du seizième 
siècle. On trouve quelques nièces d« sa compo» 
iHtaidaMuiiceaeU de dniMiiit moiidaiBas & 
4 voix imprimé en 1S48, sans nom de lien, et 
dont lin oxeroplaire existe diM le- bibUotbèqoe 
de Zwickau. 
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FAA (Hoiacb), e«QUlliomme né à CoMle 1 

di yonfemtOf dani la inomièrc moitié du 
seixiëme «iècle, est coQitu par les ouvrage* de 
sa oompotllton iotitulés : 1* Sàlmi dt DmM 
pnflttaf ttm fre Magnificat ed altri eomponi- 
menti a 5, 6 e 8 voci, dal signor, etc.; dati 
in Ittce da M. Gio. Jndrea Boita, eanonico 

• Maestro éi Capella di dHta eittâ. Venise, 
chez les fils de Gardano, 1575, ia-Â" ; 2*> Salmi 
di David profeta con ô Mn^niTicat a 5 VÇCi, 
Brescia, Tom. Bo2zola, 1587, ia-4°. 

PABBR (Ifiooi.ea NiOMâii), te plu ancien 
fMteor d*orgues allemand dont le nom est 
connv «lUourd*bui, éuit prêtre. En 1359, il 
eonstraisit un grand orgue dans la cathédrale 
dUalbenladt, «t te temlM en IWl. PiMo- 
ritis en a donné la description dans la troi- 
sième partie du tome second de son Syntagma 
imifleMii, et t rapporté nnaeriptkm qui s*y 
trouvait encore de son temps; en voici la tra- 
diirlion : « L'an du Soigneur 1361, la veillt- de 
« Saint-Matbieu, cet ouvrage a été achevé par 
« les malai da Nleolas Talier, prêtre. L*aii 

• 1405, il a éléreetaaré parles inains de Gré- 
« {,'oire Kleng. » Cet orgue avait deux cla- 
viers à la main, de l'étendue de trois octaves et 
denrie, appelés davier» de dhemU (déèhaiU), 
un clavier destiné à être joué avec les genoux, 
et un clavier de pédales. Il était alimenté par 
vfngt soufflets. L*efiM de sa sonorité était exees- 
sivenenldar, parce qne les mixtures (appelées 
en françaU fournltttre et cymbale) y domi- 
naient, pour faire eoleudrc la dïapAonte, c'esl- 
è-dlre les barmonk» complètes et redoublées 
de quintes al d*octaves sur chaqoe note, sui- 
Tant le sysl^mc barbare encore en usage ver» le 
milieu du quatorzième siècle, dans les églises, 
ef parce q«e Tétrange hannonla de ces Jeu 
n'i't.iit p.i5 arloticic et en quelque sorte absor- 
bée par un nombre suiBsant de prestants, de 
liâtes, de boardoofl ef de prineipàt ao mmUn. 
Toutefois, l'orgue d'Halberstadt est on BK>nu- 
ment historique de grand intérêt, parce qu'il 
nous fournit des renseignements certains sur 
le système de construction des grands Instm- 
ments de cette espèce, tel qtt*ll étal! doq cenU 
ans avant rt'po<iue actuelle. 

FAllEK (Jacçdm), surnommé 8TAPU- 
LEKSIS. Foy. Fierai (Jacques u)d*ÉUpIes. 



FABER (Piebbb), dont le nom fraefala 

doit être Dufonr, naquit au bourg de Saojore 
vers 1540. II fui conseiller du roi, puis prési» 
dent du parlement de Toulouse, et mourut le 
30 mai 1000. On a de lui on ouvrage Intitulé : 
Jcjonoilkon, sive de re athletica, ludisque 
veterum gymniciSj muticiSf afgiie ctrcerut- 
bus, Lyon, 1509, in-4«. Gronofius a Inséré ce 
traité dans con Trésor des Antiquités, t. TIII, 
n" III. 

FABEU (Nicolas), ué \crs la fin du quio- 
sttme dède k Boden, d*oft lui est Tenu le nom 
de Bt^tamUf a écrit un petit traité de musique 
à i*usage des écoles publiques, sous le titre de 
Rudimênta Mvuiejtf Augsbourg, 1516, iu-6'. 

FABER (Gaiooin), né à LuUen, Ait pro- 
fesseur ordinaire de musique à l'Aradt-uiie de 
Tubinge, vers le milieu du seizième siècle. Jl 
a fait imprimer un traité élémentaire de mus!» 
que, sous ce titre : Institutiones mnsiae, sive 
musices prncUcr Erolematum Lib. Jf, Bile, 
1552 et 1553, in-8°, 330 pages. Ce qui rend 
cet ouTrage Intéressant, ce sont quelques mor- 
ceaux composés par Josquin Deprès, Antoine 
Brumel cl Okef;bem, que Faher donne pour 
exemples. Je connais plusieurs exemplaires 
de TouTrage de Grégoire Faber; Ils sont tous 
df rrtiilion de lî)!îô. et le titre n'indique point 
une réimpression ; cependant l'épllrc dédica- 
toire est datée du mois de juillet 15S9; il se 
peut donc que Tédltlon de 1553, indiquée par 
Forkcl, Gcrher et Lichtcnlhal, «ioit réelle. 

FABËIV (Ucnai), né à Licbtcnrels, dans le 
Yolgttand, ftat, à ce qn^ll parait, maître d*école 
à Kaumbourg, vers le milieu du seizième 
siècle ; il occupait celte place lorsqu'il publia 
l'ouvrage suivant : Musicam praticam 
introdveUo, non modo jwMqrta, tfd exem- 
pta qtioque ad usum pucrorttm accommo- 
data, quam brevissime eoutinens, Nurem- 
berg, 1550, Jean ■ontanus et Ulrldi Nenber, 
in-4*. Le Tolnme contient OS feuillets cbilMs 
d'un seul côté. L'épltrc dédicaloirc, au magis- 
trat de Nanmbourg, est datée de l'année 1540. 
Il y a des éditions de cet ourraga datées de 
Leipslck, 1558, et de Tubinge, 1571, in-4». Il y 
a aussi une édition de Mulhausen, 1571, in-40, 
dont un exemplaire est à la bibliothèque royale 
de lerlin. La dernière porta la date de Mol- 

1 
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b«aaeo, 1608, in-4*. 6««qer (/« Epttom. Bt' 

hU'oth.. p. 3Î7) < il«' uuc l'tlilioii fin iii»*mf ou- 
vrage, avec rindicattoo de Mulhausen, 1508; 
nais e*cst ividemment «ut flmte typogra- 
piUque. Il ne faut pa» conlbiidre cet anteor 
avec le suivanf. 

FADEIi (liESBi) fut d'abord magUtcr et 
recteur A Branawiek vert 1S48. En 1551, oa le 
trouve à Witlembcrg, exerçant la prorcssion 
de maître de musique; enfin il passa à Qucd- 
linbourg, en qualité de recteur du collège, et 
moarat de la peste dans cette ville, le S7 aoAt 
1?î98. Wnllhor (Musik. Lex.), Forkcl {Mlgem. 
J.itter. der Musik), et Gerbcr {Nettes Biogr. 
Lex. der Tonkuntt.) disent que Vaber s*éUit 
igé que de 55 ans lorsqu'il mourut; mais cela 
ne se peut, car il n'aurait eu que cinq ans à 
répoque de la publication de son Compendio- 
htm, dont void le titre : CoiiifMMilbliNn Mu- 
sics pTO incipientibut, comcriptum ac nunc 
denuOf cum additions aKen'us cnmpf tidioli, 
ncogtUtumf Brunswicik, 1548, in-8''. Dans 
une noie inttrcaïaiile, ftwmle par Antotnt 
Schmid (voy. Schmid) 5 M. Charles-Ferdinand 
liecker, pour le supplément de son Tableau 
systématique et chronologique de la littérature 
musicale {Systematiteh'ChronoloffUeke Dar- 
steVung, etc.), p. 08, ce savant a entrepris de 
démontrer rideotité des deui; Uenri Faber aux- 
quelaaerapportentrartielepréoédeiitetcelttl-d, 
contre ropinion de tous les biographes. D'une 
part, il trouve, dans la description du monastère 
des Bénédictins de Saiat-Georges,pr«s de Naum- 
bourgsor la Saaie, par Sdiamelius, et dans le 
IVumburgum literatum du même, qu'un Henri 
Faber existait dans cette ville en 15ô8; puis, et 
c'est là son argument principal, M. Schmid dit 
que la souseripttoa de la fwendère édition du 
Compendiohtm, imprimi'e h Brunswick, est 
ainsi conçue -. ffenricu» Faber, tnagieter et 
m«Mr9d*4eolc, auparavant atta^ au tha- 
pitre de Iftttunbourg. Le savant bibliotliécalre 
pense que le monastère de Saint Gcorp^es ayant 
été dévasté par les Espagnols, après la bataille 
de Knlbaosen, en 1647, Faber s*est retiré peo- 
dant un temps a-.soz rouit ."i Tîninswick, et 
qu'il y a publié le C'ompendiolum en 1548; 
puis que, de retour A Naumbourg, en 1549, il 
f a composé V&aÈn ouvrage, objet de rarticle 
précédent. Quelque vraiscmManro qu'il y ait 
dans ces conjectures, on oc peut expliquer ce 
qui aurait porté Henri Faber à faire, i une an- 
nt'e de distance, deux ouvra^^ts élémentaires, 
différents de forme, sur les principes de la mu- 
sique. Quoi qu'il en soit, les éditions du 6'om- 
peniMum se sont multipliées et ont été pu- 



bliées A Leipsicit, 155t, in-8^; leipsick, 1556, 

in-8"; Nuremberg, 1561, in-S»; Nuremberg, 
1504, in-a»; Francfort-sur-l'Odcr, 1585, in 8»; 
Nuremberg, 1604, in-8»; Francfort, 1617, 
ln-6*. n y a deux traductions allemandes de 
rottvrage de Faber; la première par Christo- 
phe Rid {voyex ce ttom), dont la première 
édition a paru sons le titre do Jhftfea, hiriMer 
inhalt dtr Singkunst, auts M. Henri Fabri 
latfiuischen Compendio Musices von TTort 
zu Jyort fiir angehende Lthrjungen, in ge- 
ring verÊtMndig Tbnfaei^ gébroeM, Nurem- 
berg, 1572, in-4". Les éditions suivantes de 
cette traduction sont de Nuremberg, 1591, 
io-S"; Magdebourg, 1503; Nuremberg, 1594; 
et Slnsbonrg, 1506. La aeenide traduction, 
qui est de Jean Gothart , a «'-t-' piibli<'e sous ce 
titre : J/ustca, kurtie Jnleilung der Sing- 
kwMt M. JMnHet FàM, durdk Jdumn Got- 
hart verteuscht, und ercUert, Leipsick, 1605, 
in-8»; i!>i.l., ir.08, in-8»; F.rfurt, IfiOO, in-g*. 
Melchior / ulpius , canlor à Weimar (voyei 
j^tt^pAia), a donné à Jena, en 1610, une édi- 
(ion (lii mtHne ouvrage en latin et en allemand, 
à laquelle il a ajouté un petit traité des modes, 
le tout sous le titre de Mutie^g compendium 
Satino germaniettm M. SeinrM Fabri .• pro 
fyronihut hujtix artis ad majorem di'scen- 
tium commoditatem alifuantulum variatum 
m diepotitum, cum faeiU (iwlgfiiedè rnoUi 
tractatu. Septinue huic editioni correctiori 
accessit dortrinn 1° de intemallii ; 2* de ter- 
minis italicitj apud mu$icos recentioret usi- 
,UMutmt$, 99 tifntagmatê Muêteo MieKoÊh 
Prs-torii excerplis. Il y en a aussi des édi- 
tions de Leipsick, 1614, in-8°; de Halle, 1090; 
de Leipsick, 1634, in-8°; de Jena, 1030, in-8«^ 
et d'Ertort, 1665, Ib<6*. XnAn, Adam 6um<- 
pcltzhaimer a publié à Augsbonrp, en 1618, 
une édition de la traduction de Jiidf enrichie 
dVxemptes et de préceptes, sovs ce titre : Tom- 
jMfldllMN Henr. Fabri in vernacuîum sernuh 
nem eonversum tï M. Christ. Rhid, et prx- 
ceptis ac e-xemplis auctum, studio Adami 
GvmpàltBhaimÊr. On a copié cette édition dans 
une autre dat(?e de Jena, 1653, in-8". L'ou- 
vrage de Faber, si souvent réimprimé, n'a 
d'autre mérite que ceint de la brièveté et de 
la clarté. 

FABER (BesoIt), compositeur, né à llild- 
burghausen vers la ûu du seizième siècle, fut 
attaché an s ervtoe dn prince de Saxo-Gobourg. 
Il a public les ouvrages suivants : 1* Der 148 
Psalm, lateinisch, fiir 8 Stimmen (Le 148» 
Psaume à 8 voix); Cobourg, 1602, in-folio; 
Saerm eatUioitet 4, 5, 6» 7 «f 8 voctlmi 
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eoncinmdJ'f Coboiirj;. Henri Bimsiill, 16W, 
in-4"; 5' Cratulatin musirn rx primo capite 
eant. canticorum quints vocibu* compotita^ 
ilM., 1W7, 40 ; 4« CwnHeim msp «wOw in 
fuHvitahm nuptiarum, ibU., 1607, 10-4»; 
5» Der 51 Psalm : Miserere met Deus, 8 voe. . 
Cobourg, 1608, ia-folio; 6" Adhortatio prima 
CkHMad flwmw kumannim âêmUif mmateU 
numeris qufntnrum vocum condteoroÊaf Co- 
bourg, 1600, in-4"'; 7° Cantio nupUalit ex 
psalmo Davidis 32 desumpta, $ex vooim, 
ibM., 1609, In^*; CuMmn taurmf 4A 
t'oc. , Cobonr;,', IHIO; O" THumphus Musica- 
lit in victoriam resurrectionU Christif 7 vo- 
cAwr eompeiihii, Coboui^, 1011, ln-4"; 

10 Ztoei nmi Moehxeit Gt$iùtff9 mit 5 stim- 
men (Deux nouveaux chant; de noces à 5 voix), 
Cobourg, Hauck (s. d.), in-4o} 11" Gratula- 
forAim mutfeafe 0 «oenin, Cobourg, 1631, 
ln-4». 

FABER (jEi?i-Aiin- Joseph), musicien de 
TéglUe Notre-Dame d'Anvers, était fort Jeune 
qnad il eonpoM, en 17M, «ne neMe à boit 
voix, deux violons, un hautbois, un violon- 
celle et deux basses conliaues, la première 
ponr orgue, l'autre pour oonlrebene. Il dit, 
dans la dédicace de son œavre aux chanoines 
de 1.1 rollégiale, qu'il n'avait pas de barbe 
quand il la composa. Plus tard, Fabcr fut or- 
donné prêtre et fiiU chanoine de la même 
église. Il Y chantait encore au chœur en 1759. 

11 est aussi l'auteur d'une messe à cinq voix 
avec deux violons, alto, deux violoncelles, un 
bantlwie, éems. HAtee, une clarinette, contre- 
basso, clavprin et orgtie, ponr |*Assomp(ion : 
elle est datée du mois de Juillet 1790. Ces deux 
ouvrages sont en manuscrit dans les archives 
de l'église Notre-Dame d*AnTera. 

FABRE (AîiDBÉ), né à Rie/, petite vIIIp du 
département des Basses-Alpes, ver» 1765, fut 
nn bon p ro H mi enr dto piano et d*aeeompagne- 
menl, à Paria. H a Mtgrifer tfina cette rille 
deux recueils de romances avec accomp.iîînr- 
roent de piano ou barpej c'est aussi lui qui 
eat rantenr de Pair il connu : Ce «oneAoA-, 
hfUe Raimondt, On ignore l*ép04ine de m 
mort. 

FA]IIUB*D^LIYET (AiiTotra),lltl<ra(eur 
et amateur de musique, naquit le 8 décembre 

17G8, à Ganges, petite ville du dt'parfement de 
l'Hérault. A l'âge de douze ans, il vint i Paris 
peur s*f inatmtredana le eommercede soieries ; 
mais, entraîné par son goût pour les lettres et 
les arts, il quitia cette carrière. Il fut long- 
temps employé au ministère de la guerre, puis 
i celui de llntértenr, et dwM sa démisMon 



de cette dernière place pour ne pas être oUIgé 
de rt'di^'cr une pièrp contraire à ses opinions. 
Comme musicien, Fabrc-d'Olivet s'est fait con- 
naître par beaucoup de romances et un oeuvre 
de quatuofj pour deux flûtes, alto et basse, 
gravé à Paris, en 1800. Précédemment, il avait 
composé : 1** Toulon soumiSf fait historique, 
opéraenun aeteeten versi JonéiParls en ITÎM ; 
i° Le Sage de r IndostaHf dstme piulosophiqin; 
en un acte et en vers, avec des chœurs en mu- - 
sique, représenté i Paris, en 1790. Il a essayé 
de reproduire, en 1804, sons le nom de iVodiB 
hellénique, le prétendu jVo'f»' nu'.rte de Blain- 
ville. Il fit exécuter, à l'occasion du sacre de 
Napoléon lonaparte, un orfteiio entièiemait 
écrit dans ce mode ; les Journaux de cette 
époque en ont rendu un compte avantageux, 
mais sans savoir de quoi il s'agissait. Fabre- 
d*Oltvel est mort i Paris an mois d*avri1 1815. 
Ce littérateur-musicien s'est particulièrement 
occupé de la langue hébraTque. Pour ses tra- 
vaux littéraires, on doit consulter les biogra- 
phies générales. 

FA«I\I (ÉTiE55E),surnomm.'T/ VACIEiV, 
dcvinlmaitredecha{>elle du Vaiioan le 20 avril 
15(>9, et occupa œtte place Jusqu'à la 8n de 
sepienibre 1601. Il |Mralt qu*il se rendit en 
.Allemagne vers ce temps ff qu'il ne retourna 
à Rome que vers la fin de 1603. L'année sui- 
vante, il obtint la place de maître deèhapelle 
de Saint- Jean de Latran, et la conserva Jus- 
qu'en 1007, oii il eut pour successeur Curzio 
Mancini. On ignore s'il se relira, ou s'il mourut 
i cette époque. Les composUtons connues de 
rct artiste ont pour titre : 1» Duodecim mndi 
mttsicales, tricinit tub duplici texte lat. ger- 
mon, eoneinne expretsi, Nuremberg, 1602, 
ln-4*; 1* lYMnlaiacmJvuta ânodeeim mo- 
dnrrimÊtrkmeoncimuÉlaf Nnrembeig, 1607, 
in-4». 

FABllI(finiinn9, iumoaaméLE JEIUfE, 

maître de l'école romaine, né à Rome en 
1006, fut iMèvc de Bernard Nanini. Kirclier, 
son contemporain, nous apprend {Mtuurg, 
XA. 7, p. 614) qn*il était maître de chapelle 
à l'église Saint- Louis-dfis- Français, h Rome, 
en 1618. Le 35 février 1657, il obtint la place 
de maître de chapelle de Salnte-Harie-Majenre; 
mais 11 ne ta Mosera put longtempa, ear il 

mourut le 27 aortt lOn?, à l'â^ir de rinqoante- 
(leux ans. Ou a de ce compositeur des motels 
à 9, 3, 4 et 5 voix, publiés i Rome ébat Foi, en 
1650. Après la mort de Fabri, sott boan-frère, 
Jean-Baptiste Sani, Qt imprimer un œuvre 
I>ostbume de ce maître, sous le titre de : Salmi 
eoncerMi a Hnqvm voH, Romai Fei, 1660. 
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Une metsei 8 voix, composée pour la chapelle 
de Saiato-ttvIe-lfajeuM) et qui n'a point été 
publiée, se trouTc eo manuscrit dans la collec- 
tion de l'abbé Santini, à Rome. 

FABBI (HoaeaiQy J<ntUe^ né vert 1607, 
dans le Bogey, au diocèse de BaOay, professa 
la philosophie à Lyon, dans le collège de la 
Trinité, et fut ensuite appelé à Rome, pour y 
remplir les ftmctions de grand ptoltestier. Il 
mourut dans cette ville le 9 mars IG88. Dans 
le cinqniime rolume desa P/tyiica, teu rerum 
Wr p on a nm uientia (Paris et Lyon, G vol.), 
«m trante nn chapllre oft il est traité /tavOro- 
Hone Chordarum . 

FABRI (AnNiBAL-Pio), surnommé UA- 
UnO, naquit à Bologne en 1007. Il Ait éltre 
de PIslÎMebi, et l'on des meilkors ténors de 
son temps. Plusieurs princes d'Italie et d'Al- 
lemegne lui firent des oiTrcs avantageuses pour 
rattacher à tenrsenrtce.L^pere n r Charles Vf, 
grand connaisseur en musique, avait beaucoup 
d'estime pour son talent. Appelé à Lisbonne 
pour 7 être attaché i la chapelle royale, il y 
monnit le IS aoAt 1700. Il était aussi compo- 
siteur, et fut reçu en celte qualit»* à l'Académie 
philharmonique de Bologne, en 1719. Il fut 
président on prince de cette société en 1795, 
17», 1745, 1747 et 1750. 

FAimiANO (SéBASTiEK), moine camal- 
dulc, né en Italie vers le milieu du seiiième 
siède, a paMié L&mm mUtumm fuiwlÊ et 
unis vocifnts, Venise, 1593. 

FABRICE ou FABRIZIO (JiaoBB), cé- 
lèbre anatomiste, est surnommé D'AQUA- 
PENDENTE, parce qu'il naquit dans cette 
Tille d'Italie, en 1537, Après avoir fait de bril- 
lantes études à Padoue, sous la direction de 
lHlosm Fallope, il snceéda à smi naître 
comme professeur d'an atonie, après la mort 
de celui-ci, en Î565. En ri^compense de ses 
profondes connaissances cl des services qu'il 
rendait è la ideace, le sénat de Yenise lui 
accorda an traitement considérable, des digni- 
tés et des privilèges, la préséance sur les pro- 
fesseurs de philosophie, le nomma citoyen de 
Padooe, lui érigea une statue, le déeora du 
titre de chevalier de Saint-Marc, et, enfin, lui 
aeoorda le droit de désigner son successeur. 
Tant d'honneurs et de biens semblaient derolr 
assurer à Fabrice une heureuse vieillesse, 
mais l'envie lui suscita d'amers chagrins dans 
ses derniers jours, et l'on croit qu'il périt 
par le poison. Il moumt au mtNeu de violents 
vomisse rnenls, le 21 mai 1619, i l'âge de 
quatre vingt-deux ans, laissant à sa nièce une 
fnrtnne de deux cent mille ducau. Parmi les 




savants écrits de Fabrice, on remarque celui 

qui a pour titre : Jh viMion», voce, audifuçtM, 
dont la première édition parut à Venise, in-fol,, 
avec figures, en 1000. On en fit ensuite des 
éditions à Padouo, 1608, et à Francfort, en 
1605 et 1615. Cet ouvrage a été réimprimé 
dans les Opéra omnia anatomica et phyiio- 
logica de Fabrice, imprimés k Leipsick, io- 
fol., afoe flgnrw, 1687, etdoirtll yauMfbK 

belle et bonne édition pu!>liéc h Leyde, en 
1738, in-fol. Ce livre est le premier où il a été 
traité ex profetso de Pappareil vocal et do soc 
mécanisme : bien qu'il ait été (Ut postérieure- 
ment d'intéressantes découvertes concernant 
cet appareil, le IravaH du célèbre anatomiste 
Jouit encore de l'estime do tow loi phjsiOlft- 
gisles. 

FABRICI (Pierre), prêtre florentin du 
seizième siècle, est auteur d'un traité du 
idaln-chant intimié âe§ek generaU di eanto 
}ermo, Home, 1678, in-4». C'est la troisième 
édition. Je n'ai pu découvrir les dates des 
deut autres. 

FABRICI (Gaetar), maître de chapelle du 
(bic de Guise, né en Italie vers 1530, obtint au 
concours du Puy de musique, à Évreux, en 1577, 
le prix du oomet d*argent, pour la dianson 
française à plusieurs voix : C*e»t numrir 
mille fois le jour. 

FABRICILS (Georges), né à Chemniu, 
le 14 avril 1510, eommença tes étude* dans sa 

ville natale, et les termina à Freyberg et à 
Leipsick. Après avoir fait un voyage en Italie, 
il revint eo Allemagne, où il fut nommé direc- 
teur du collège de Meissen. Il mourut dans 
cette ville, le 13 juillet 1571. On a de lui un 
Commentaire sur les anciennes poésies chre- 
ttesmes, imprimé i Mie, en 1564, tn-4*, dans 
lequel il donne l'explication de quelques termes 
de mHsiqye. Gesner (fUblioth, in Epit. red.) 
indique un ouvrage de sa composition intitulé : 
/Mifîdka és fiiAuidam miisfctfs, et septsm Ml- 
pientibus, Strasbourg, 1546. 

FABRICIUS (ÂLBifi), né en Styrie, dans 
le seizième siècle, a composé des motets qu'il a 
publiés sou* le titre de CemHoim «oerar eex 
vonim, Gra^lz, 1595. 

F.UtllICIUS (BsaxAao), organiste k Stras- 
bourg, danfllaseoonde nuitiédnseldimeaièele, 
a fait Imprimer nn recueil d'exoeUeotes com- 
positionj pour l'orgue et autres instruments, 
sous ce titre : Tabulaturx organis et instnh 
meiMt intênttt^u, Strasbourg, 1577. Ce ro> 
cucil est devenu fort rare. Le style de Fabricius 
est très-orné et a beaucoup d'analogie avec ce- 
lui de Claude Mmilo. 
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FiiBBICIL'S (WEBiiEii), habile organiste 1 
et direefrar de mmiqiw à PégliM Saint-Panl 
de Leipsick, naquit à Itiehoc, dans le Holstein, 
le 10 avril lf>33. Son père, bon orp:nnislP à It- 
zehoe, et ensuite, à Fleushourg, lui enseigna 
l«t élémenls de la uiuiqnef et 11 adieva ms 
•'•tndes dans cette sriencc sous la direction du 
canlor Paul Mohtz. Ayant été envoyé au 
gymnase de Hambourg pour y faire des études 
lltUralm, Il prbllta de ton ttjoar en celle vnie 
pour prendre de* leçons de composition de 
Thomas Sellius, directeur du chœur de relise 
Seinte-Cetlierine , et pour perfeettenner Mm 
talent daos Part de Jooer de Toi^e, sous la 
direction du célèbre organiste Henri Scheid- 
mann. En 1030, il partit de Hambourg pour 
«e rendre I Lelptick, où H temiiui tes étndee en 
philosophie, thi'olo;,'ic et jurisprudence. Son 
^rand talent, comme compositeur et comon- 
exécutant, le fit choisir, en 1656, pour remplir 
la place d^Mt^anltte à Péglise de Salnt^Thoau». 
Outre ses fonctions de musicien', il exerçait 
aussi celles de notaire. On a de lui les ouvrages 
•iilvants : 1* DAM* karmowtatf consistant 
an iOiiante-cinq pavanes , allemandes , cou- 
rantes, etc., A cinq parties. Leipsick, 1657, in-4"; 
9° Gtittlichcj^rien, Dialogen und Concerten, 
§6 su MUgung Aolber Ft$t-Ti^ mit 4-B «o- 
eaJstimmen , nebtt allerhand Instrumenten 
(Airs spirituels, dialogues et concerts, pour les 
fêtes solennelles, à quatre el huit voix, avec 
dirars ittsMunanls)} 8* UnttrrMiif wtê mm 
fin nm Orfjeltrerk , obs rjut nml bestwndi'g 
tey, nach aUen StUcken in- und austoendig 
examinirmf und $o viel vutglich, probtrm 
aolt (Inatmetton sur la manière d*exaniiner un 
nourel orgue, etc.), Francfort et Leipsick, îT^fi, 
in-8* de 87 pages. Walther cite aussi do cet 
antenr nn Mamidmetio xvm generaI-hcu$(WM- 
noci de iMasa continue), consistant eaexemples 
bien écrits, publié en 1675. Fahriciiis est mort 
à Leipsick, le 9 Janvier 1679. Jean Thilo a fait 
imprimer dans la mime année réle^e de ee 
savant musicien, sous ce titre : VuîiVa Dnvi- 
dicafLeichmrviemtf fFtm.Fabriciut,chori 
mwffef ÊMnetùTf «eftef 'dneen ZaïenaiBtijf, 
Leipsick, 1079, ln-4*. 

FARRICIUS (jFa5- Albert), ftls du pré- 
cédent, un des bibliographes les plus savants 
et les plat lilcends, naquit à Leipsick, le If no- 
Tcmbre 1668. Après avoir oommaneé ses étodes 
sous son |)^rc, il les continua sons Wcnce-^las 
Buhl, sous J.-S. Herrichten, à Quedlimbourg, 
et eofln, à l*anifenllé da Leipskk. £n 1686, Il 
fut reçu bachelier en i^hilosophie, et le 25 jan 
vier 1088. maître en la même faculté. Il se 



rendit à Hamboui^ en 1093, où il devint bi- 
bliotliécalrede J.-T. Hayer, avec qnl 11 alla en 
Suède en 10%. De retour à Hambourg, il suc- 
cMa en 1099 à Vincent Placcius, dans la chaire 
d'éloquence et de philosophie, et prit ensuite à 
Klel le bonnM de doetenr en théelogf e. Il mou- 
rut à Hambourg, le 30 avril 1736. Los onvrap^fs 
dans lesquels il a traité d'objets relatifs à la 
musique sont : 1« PietoM hamburgetuii 
tOèbrtMoneiolemniJmbiUBibUuembsriiJu- 
fjustnnr confessionis publicité statn , Ham- 
bourg, 17S0, in-4<'. On y trouve, sous le n'S : 
ffamèmrgitdée» DthkmaldurPotdegmr Mu- 
sik u. s. u>. aufgefuhrt von G.-P. Tdemann 
(Monument bambourgeois de la poésie et de la 
musique, etc., etc.) ; écrit relatif à la musique 
4m Tdcmann afait composée peur ce inbOé, 
et dans lequel Fabricius cite les noms de plus 
de cent musiciens de son temps ; 2 ' Thttauru* 
antiquitatum B^raicarum , Hambourg , 
1718, 7 vd. ln-4*. On y twnre (tome VI, 
n» 50) la dissertation de Salomon van TiU De 
mtitica Mebraorumf traduite du boUandais en 
latin ; le n* 81 contient la dtaertatlon de Zoega 
de Buccina HOtrttorum; 3" Bibîiotheca to> 
tina medix et infimx atatis , Hambourg, 
1734-1744, 6 vol. in-8», dont on a donné une 
seconde édition, i Padooe, 1754, 6 fd. In^*, 
avec les suppléments de Christ. SchoettgeniU. 
On y remarque (lib. 11, p. 644) Elenchui bn- 
vis scriptorum medii ttvi latinorum de nut- 
tU», eamtmpm êecUtUuUco. Cette table eon- 
tient les noms et Tindicalion des ouvrages de 
beaucoup d'auteurs du moyen iige, qui ont écrit 
sur la musique : il en est plusieurs dont les 
manuscrits esistont dans les principales biblio- 
thè<itips de l'Europe, qui n'ont point été Insérés 
dans la collection de l'abbé Gerbert, et qui au- 
raient dA l*étre; 4* BWb^m grttea Hvt 
nolitia scriptorum veterum gracorumf etc., 
Harohourfî, 1705-1728, 14 vol. ln-4». Harlèsen 
a donné une nouvelle édition, avec des correo- 
tlow etdet addltiottsconsIdérablM (Hantang, 
1790-1812, 12 vol. ln-4"); mais ce travail n'a 
point été achevé. On y trouve (t. III, c. XII, 
p. 653) une indication analytique dot attenrs 
qnl ont derlt anr la mnsiqno dai 6recs, suivie 
do catalogue des auteurs grecs sur cet art, avec 
la notice des manuscrits de ces auteurs existanU 
dans les prlneipaletblMlolhêques,etdasddlttons 
ou tradoetions qui en ont été publiées. Bien 
qu'ineompteCelicaTantineiaet, ee trataU est 
utile. 

FABRICII» (■..€.-?.>, avMiC, • Mlin- 

sérer dans le n" 9 de la Gatette générale de 
musique de Leipsick (ann. 1833), comme sup* 
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plétneDt, un vci 'A <\ui a pour lilrc : Ueber die 
TSm mnd Tonarten utuenr Mvatk (Sur les 
tons et la tonalité de notre musique). Son prin- 
cipe de la formation de la gamme est la succes- 
sion de qniotes qui avait servi de base au sys- 
lèoM ds tûM Konsster, et, postérienneiMiit, h 
ceux de MM. Tlar!n-re«tt et comte Ourolle. 
(f oyes ces nom».) 

FilBRIZI (Yiircnt), compositenr drama- 
tique, né à Naples vers 176S, a donoé, sur di- 
vers théâtres dp ritalic, un a«scz prand nomltro 
d'opéras, parmi lesquels on remarque : 1° I Due 
Ca^tUaM hmrîait, en 1785, \ Bologne ; fl* La 
Sposa tnvîiibUe, en 1780, à Rome; 3" La 
NfcessUà non ha Ugge, en 1786, à Dresde ; 
4» La Confessa di nwa funa, en 1786, à 
Vologno; 8* / Puntigli di geUuùtf en 1786, 
à Ftoroncp; 6° Chi la fà l'aspetla, 1787, à 
Bologne j 7" La JYobiltà villana, 1787; 8» Gli 
JmanH trappoUeri, 1787, k Naples; 9» 71 
cafjfè di Bareelonna, 1788, pour Barcclonnc ; 
m*' // don (îiovanni ossin il Convitato di 
pietra, 1788, à Fanoj 1 1" L'incontro per ac- 
HdifUe, 1788, à Naples; 19* la Tmpma, 
nssin Dn tin disnrdinp ne nasce un ordine, 
1788, à Rome; 13" Jl Colombo, 1789} 14» la 
MogliecappHetoia, Hilan, 1797. 

FABRIZZI ou FABRIZIO (PAm), de 
Nola, né vers 1812, fut élève du Conserv.itoirc 
de Naples (coU%e musical de Saiut-Sébasdeu), 
et en portienlier de Zingarelli pour la compo- 
sition. En 1831, il flt Jouer son premier opéra 
au théâtre Nuovo, sous le titre de // Cim-no 
degli equivoci. Deux ans après, il donna, au 
Pfrtlt OiéAtre de la Fmêeey ropéra-bonfli» lu 
f 'edova d'un vivo, dont la musique él^Dte 

légère fut remarquée. Ses autres ovrrages 
joués à Naples sont : ta Caravana del Cairo, 
en 188B; il €md$ iiSavunaf en 1837, plu- 
sieurs morceaux de cet opéra ont <'l<^ publiés 
chez Ricordi, à Milan, avec accompagnement 
de piano ; on j remarque un bon dtto {Quak 
tirdir) pour soprano et liasse ; // Portatore 
ù'acqua,en 1841. M. Faliri/.zi a fait aussi re- 
présenter à Spolette, en 1844, Lara o il Ca- 
coMnuMriir. 

VABRONI (Augk), célèbre biof:raphc, na- 
quit le 7 septembre 1733, à Marradi, dans 
la partie ét la Romagne qui appartenait i la 
Toscane. Au nombre de ses ouvrages est une 
collection d'éloges intitulée : /'i7.r Ilalorum 
dœtrina excellentium qui sotculis XFLI et 
XFIIT fhrvmmt, Pise 1778-1805, 90 vol. 
• 1-8". Dans le neuvième volume de cette édi- 
tion (p. 272 à 378), se trouve la vie de Bene- 
detto MaruUo. Celte vie a été traduite en 
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italien c-t publiée sous le titre de fila di Be" 
fitdMfo MaretOOf paltrMo, ooi» VaggivMta 

dflle risposte allé crusiirr drl $ig. Saverio 
Alatteif con l'indice délie opère ttampate e 
tnanoteHUe, e atquante teittmoniante /n« 
fomo aW insigne suo merito nella facoUà 
musicale. Venise, 1788, in-8'. On a plnr/- In 
traduction en télc de Tédition des psaumes de 
ce céMbre compositeur, publiée à Tcnfse, en 
1803, sous lo titre de Eitro poetieo-armonico, 
parnfrasi sopra i 50 pritni salmi, poesfa di 
Girolamo Ascanio Gixutiniani, musica di 
B. Mantttù, «Ce. Quoique cette biographie 
porte le nom de Fontnnn, elle n'est que la tra- 
duction de celle de Fabroni; ce dernier est 
mort le 93 septembre 1803. 

FABAT (Htenu), diantre de la diapelle 
particulière de Catherine de Médici<;, en 
Provence vers l'an 1540, fut compositeur et 
obtint au concours dn Puy de musique, à 
f.vreux, en 1577, le premier prix de l'orgue 
d'argent pour le motet Àspice, Domine, et au 
même concours, en 1581, le prix de la lyre 
d'ai^nt pour la cbanson ft-ançalse i plusieurs 
voix : O brau F.nurier. 

FACCIIO (le P. AccrsTiîi), moine de 
Tordre des Mineurs conventuels, et organiste 
do régllse dsOè ûnaU, à Bdo^n, dan» la 
seconde moitié du dix-sep! ii'me siècle, est 
auteur de Motetti a due e tre vœi, Bologne, 
J. Montt, 1874, tn4*. 

FACCÏNI (Jbah-Bapttste) , compositeur 
itilien qui vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle, a fait imprimer un ouvrage intitulé : 
5(iifmf eoneerCatf a8e4«oe#, orni iosso con- 
tiii'in. Venise, Bart, Magni, 1C34, in-i". 

FACGIPil (Jcav-Baptisti:). f oyez Fax- 
zmi. 

FAGCO (Jac^obs), compositeur de nmslqne 

instnimcntale, vivait en 17"?0. T! n ])iiMié à 
.\mstordam Douze concertos pour trois viO' 
Ions, alto, vfolonceff» «f basse. On n*a anenn 
rt nseipncment sur la vie de ce musicien. 

FACIO (A:\seljie), ou pUilAt FASIO, en 
latin FatiuSj moine auguslin, né à £nna, en 
Sicile, dtaiC eomposltenr, et vécut dans la se- 
conde moitié du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième. Ou connaît de lui : 
i' Motetti a cinqw vwi» Messine, 1589, {n-4»- 
S" Madrigali a cinque voei, ibid., 1589, ln-4''. 

FACTIÎS (J.-II.), violonc.ilistc fixé à 
Vienne, vers 1810, s'est fait connaître par la 
pnbUcttimi des ouvrages dont les titres sui- 
vent : !• Trois duos pour deux violoncelles, 
œuvre î", Vienne, Arlaria, el Paris, Pleyel; 
2» Trois sonates iwur violoncelle, avec accom- 
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pagnement de baue, op.S, UvfM I etll, Vienne, 
Cappl; S* Omutrio pow ffdonedleet orcheitre 

(en rtf minear), op. 3 ibid. 

FADINI (Arobx)) compositeur de musi(|ue 
Jnitranientale, Tlvilt éù 1710. n eti connu par 
Touvrage suirant : XII SonaUadmificUÊii, 
Vioïoncello edorgano, Amsterdam. 

FAGI^AJM (Fiun^is-MAaifi), né à Uilao, 
v«rs 1« anim dn dlx-Mpliiiu tMcte, fbt «é- 
lèbre, comme chanteur, ta IliUei dspnlt 1M0 
JnsquVn 1680. 

FAGO (Nicolas), compositeur, surnommé 
IL TAREnmiO, pm qn*n éutt né i Ta- 
rente, entra, en 1691, au Conservatoire de la 
PUta de' Turehinif où il fit ses études musi- 
calei fooi la direction da Proreniale. Ses pro- 
grès ftirent rapides, car son Instruction dans 
l'art d'écrire était complète en 1697. Déjà 
il s'apprêtait à sortir de l'école dont il avait 
aolfi let cours, lorsque son naître (Profcnxale) 
le pria de rester au Conservatoire pour lui vo- 
oir en aide; car il était fort âgé. Fago j con- 
sentit et partagea, avec son condisciple Orsini, 
les ftmetions da second naMrai nab Orsint 
s'étant retiré peu de temps après, Tago surci'd.i 
à ProreoMleen qualité de premier maître. Ce 
mnsi d a n distingné s*est fait connaître par la 
compos M oa de ptasienrs opéras, parmi lesquels 
on remarque surtout l'Euttachio. Sa musique 
d'église est d'un bon style. La bibliothèque du 
Gonservaloire denmsique ^ Paris ponède de 
cet auteur, les manuscrits autographes d'une 
messe à cinq voix obligées et cinq voix ripieni, 
deux violons cl orgue, le motet Credidi à neuf 
vota oMigéas, deux vietons, alto et besse, eC un 
Benfdictu$ i huit avec orchestre, i t, en outre, 
une raease dnq con ripieni e ttrotnentif une 
■Msie de morts Idenii an Cndo <dem, deux 
autres Cttdo à cinq n^s, deux violons, alto et 
basse, un Credo 5 quatre, deux Magnificat à 
cinq voix réelles, cinq voix de ripieno et or- 
chestre, et enlln des litanies à dnq voix avec 
aceompagnement de deux violons, deux cors et 
orgve. On trouve aussi sous le nom de Fago, dans 
qudqnes bibliothèques d'iUlie, un Magnificat 
àdix voix, «a Violât MaUr k quatre voix, un 
Tt Deum à dix voix, deux violons et basse, le 
psnimeZac<a/us tumà quatre voix, des Répons 
pour la semaine sainte, deux Dixit k cinq voix, 
T» tê ioeerdot i quatre avec instruBMnts, Tt- 
eum principium idem, le psaume Confitebor 
pour soprano solo, deux violons, viole et basM, 
antre CtmfUtbor pour soprano et «tevr, autn 
idem pour contralto et chonir, Beatvêvtr k 
quatre voix, et des cantates h voix seule avec ac- 
compagnement de clavecin. Le style de FajjO 

■mot. OMIT. BUS MOSICICIS. — T. III. 
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est élégant et pur, mais ses idées manquent 
d^origioalilé. 

FAGO (Ladbest), compositeur italien du 
dix-septième siècle, a écrit beaucoup de mu- 
sique d'église qui est restée en manuscrit. Le 
catalogue de la collection de Tabbé Santlnl In- 
dique un Kyrie cum gloria à quatre voix et 
orchestre, et un Credo à dnq voix, de ce com- 
positeur. Les dreonstanees de sa rie sont Igao* 
rées. 

FAHRDACH (Joseph), flAtistc et compo- 
siteur pour son instrument, est né à Vienne, 
leSSaodtl804. Dans sa jeunesse, Il apprit seul 
à Jouer de plusieurs instruments, à l'aide des- 
quels il secourait sa pauvre famille ^ mais il 
parvint sur la fldle I une remarquable habi- 
leté et se fit applaudir dans plusieurs eon* 
certs. Il fut attaché pendant plusieurs années 
au Ihéitre de la cour impériale comme pre- 
mière fldte. An nombre des ouvrages qn*ll a 
publiés, on remarque : Trente préludes pour la 
flûte dans tous les tons, op. 6, Vienne, Dia- 
bellij Exercices pour le même lostrument, op. 0, 
AAI*;SBdidatieoa pour le mémo Instrument, 
op. 11, ^Hd.; Trente leçons pour les commen- 
çants, op. 15, ibid.j des Fantaisies sur des mo- 
tifs d*opéra, iUâ. 

FAHIUIAGH(Pbiuppi), fils du précédent, 
né à Vienne, s'est fait connaître comme com- 
positeur de danses, au nombre de plus de cent 
oeuvres, qui ont eu du succès et qui ont été pu- 
bliés, à Vienne, chez Haslioger. Cet artiste, sur 
qui Je n'ai pu obtenir de renseignements, :i r.iit 
représenter, à Vieone, en 1845, un opéra inti- 
tulé : /tes Sekmtrt êer.Eanig». 

FAIDIT. royez Fatdit. 

FAIGIHIEI<iT (NoÉ), compositeur belge, 
vécut à Anvers vers 1570. Imitateur du style de 
Boiand de Lassus, Il a presque égalé ce maître 
pour la douceur de son harmonie. On connaît 
de lui les ouvrages suivants : 1° Airs, motets et 
madrigales k trois parties, Paris, 1567 ; 3* Mo- 
tetti e Madrigali a 4, 5 e 6 voci, Anvers, 
1509; 3» MadHgali a 6-S voci, ibid. , 1595; 
4" Chansons, madrigales et motets à quatre, 
dnq et six pa'rlles, Anvers, chei la veuve de 
Jean Laet, 1508, in-4''. Il y a des morceaux de 
Faignicnt dans la collection intitulée : Mueica 
divina di XIX autori illustri a 4, 5, A ef 
8 voet, Anvers, P. PhaMse, 1805, in-4*oU., 
dans le recueil publié par André Pevernage, 
sous le titre de : Marmonia céleste di diversi 
eecell0ftffSi#mlmitsle/a 4, 5, 7, 8 toci, An- 
vers, P. Phalèse, 1593, in-4« obi., et dans la 
Mdodia Olimpica, collection de madrigaux 
recueillis par Pierre Phillips, compositeur an 

12 
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glais et organiste de Tarchiduc Albert, y.ou- 
verneurdesPays-BaS)ÂnTen,P.Pbalèse, 1594, 
fii-4*oM. 

F.4JIIFAX (Robert) on FA\TIFAX, or- 
ganiste ou chaQtre de l'église de Tabbaye de 
Saint-Alban, naquit d«ia 11 iMonde moitté du 
quimièiiM rièdê à SayfNd, dans le comté de 
Hertford, en Angleterre. Il obtint le grade île 
docteur en musique à TuDiversilé de Cambridge 
«t ftat coofimé dans cette dignité à l*ttniTenité 
d'Oiford en 1511. Il mourut à Saint-Alban et 
fut enterré dans l'église de ce lieu. Fairfax a 
écrit des chansons anglaises à deux cl trois par- 
ties, qui se trouvent dans quelques maDuseriU 
dn Muséam britannique (n"' n2, 171, 203, 933 
etS96 du catalogue de la musique manuscrite), 
notamment dans une collection de chants à 
pittsiann voix des motidens anglais qui tI- 
vaient au commencement du seizième siècle et 
qui a été formée par Fairfax lui-même. Après 
avoir été sa propriété, le mannserit a passé en 
diverses mains : il appartenait à un certain 
M. Thoresbf, à l'époque où Ilawkins et Burney 
écrivaient leurs llistoires de la musique. Après 
loi, le manoserit a été acquis par la biblio- 
thèque du Muséum britannique. Burney en a 
tiré une chanson i deux TOix, de Fairfax, et 
Uawkius un motet à trois. Burney présume (a 
Gui-BMory ofMuÊkt i. n, p. SÂ), d*aprèt 

Ifs paroles de cette chanson, qu'elle a été 
adressée à Henri VU, en 1485, après la bataiUe 
de Boffwortb. 81 Ton Juge da talent de cemosl- 
deod*apfll ces échantillons, il était très-infé- 
ri'tir au» musirieris Jn-Iges et français de la 
même épo<|u« : rien de plus lourd et de plus 
gancfaeqnelestjrleliamonlque deeee nereeant. 

<7ALAISE (l'abbé), organiste à Coutances 
(Manche), est auteur d'un livre intitulé : Mé- 
thode de plain-chant romain comparé avec le 
pMn-^ùnU mod$m$f suivie da priitetpe» â» 

la musique , Coutances, SaletteS| 1887, petit 
in-4'' de VI et lOG pages. 

FALAINDUY (ALExis-GEaiAinj, composi- 
teur de musique d*église et de cbambre, né le 
28 avril 1798, à Lavaletic (départ, de l'Aude), 
fut admis, le 0 février 1824, au Conservatoire 
de mnsiqiiode Paris, comme élève de ravteur de 
cette notice pour la composition, ettemplit pen- 
dant quelque temps les fonctions de répétiteur 
du cours de son maitre. Sorti du Conservatoire 
en 1817, il alla occuper une plan de maître de 
cliapellc dans une ville de la France méridio- 
nale. Il a cessé do vivre en 1853. Falaodry 
a publié de sa composition : 1» Messe à trois 
voix avec deox violons, aMo et biiie; S* ito- 
mIiw nof» «eomAtm» motet à irds voix et | 
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orgue; 5" O sacrum convicium., à trois voix 
et oigue ; 4* Jvê oemm, i deux voix égales et 
orgne; 6* Ae0iMNite.^ii9il0rHm,itrotovoix 
et orgue; 6" Memorare, motet à quatre vni\ 
et orgue ; 7* Attende Domine, à trois voix et 
orgue ; 8° Hymne ) saint Ylnoent de Panle, k 
deux voix; 9" L' Angélus, chant religieux en 
l'honneur de la Sainte-Vierge, à voix seule 
avec piano; 10° Marie, ton nom seul est un 
thMi, à voix seole et piano; 11* Des plèeea 
d*Offgm; i3f Beaucoup de romances. Tous MS 
ouvrages ont été édités à Paris, chez Canaux. 

FALB (F.-Reui), moine de l'ordre de Ci- 
teanx à Fnrttenfildbmclt, eerde de l^re, est 
auteur d'un ouvrage intitulé ; Sutor non ultra 
crepidam, seu Symphonie sex, pour deux 
violons et basse, Augsbourg, 1747, in fol. 

FAIiCK (GiOBOBs), mmommé L'ASVÉ, 
fut premier chantre et orpiniste de l'église 
Saint-Jacques, à Rotenbourg, sur la Tauber. 
Il a publié un ouvrage intitulé : Idea boni 
cantoris, da* ist Getreu und griindliche 
Ànleitung , ttieein Musikscholar , sori nhl im 
Singen, als auch auf aruiern Jnslrumentis 
muHeaUbuê (n hirtur ZHt §o wtt ftbraeht 
werden jlann,etc.(Tdée du bon musicien, conte- 
nant une instruction sûre et fidèle, où l'écolier 
en musique acquerra en peu de temps l'usage 
dn diant et des Instroments), Nnranbeis, 
1688, in-4'' obi. La préface a éf.'- écrite par le 
surintendant Sébastien Kircbmayr j il y est dit 
que rantanr avait «nsl le deiadn de publier 
un livre Intltolé : Idea boni organctdij ou 
l'art d'accompagner la basse continue, et 
l'Jdea boni melothettBj ou la science du com- 
poeHenr : il ne parait pu que cea ouvrages 
aient été imprimés. 

FALCRENn.\GE?l (An»»), joueur de 
luth, et secrétaire de la chambre du margrave 
de Brandebonrg-Cnlmbacb, naquit le 17 avril 
1697 à GrosB-Daltzig , villapc situé entre 
Leipsick et Pigau. Son père, qui était maitre 
d'école, lui enseigna les premiers principes delà 
musique. Lorsqu'il eut attdnt sa dixièmeannée, 
il fut envoyé chez un prêtre à Knauthayn. près 
de Leipsick. Il y employa huit années à l'étude 
des lettres et de la musique, notamment à celle 
du clavecin et du luth. De là il alla à Mcrsc- 
l)Ourg, à Leipsick, ;^ AVeissonfels, à Dresde, à 
Jcna, et enfin, au mois de mai 1739, il entra 
aa lervice dn margrave de BranddNmrg. Falc- 
kenbai:en est mort en 1761. Il a paUléàMo- 
remberg, en 1758, Douze cantiqutê édifiant» , 
avec variations pour U M* Cet onvrage tnt 
suivi de quatre autrea, ooBteaant doue solos, 
I et autant de eoncerlaa pour le mémo iostrn- 
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m^nf. Enfin od a dr Ini • 77 Snnniitx da ra- 
mtra a liuto <oto, op. 5. Àurembci^, ia-ful. 

FALGO <nuiiÇMi^, Tidloiiltte itaUcO) oé 
vm le milieu du siècle dernier, Tint en France 
en 1775, et fut attaché à la chapelle du Roi. Il 
a fait grayer à Parii : 1* Solfeggi di Scuola 
italiana eom i primctpi deUa mutiea «ooal», 
Paris, sans dalc, in-fol. ; 0 So!i da violino, 
op. 3. Ces ouvrages ont été réimprimés à Lon- 
dm en 1779. ha Mre de cet «riitte, Charle$ 
FakOy profettenr de elaTecin à LondKSf a pu- 
hhâ d.ins cette ville, en 176 >, Sir sonates for 
thé harpsichord. La bibliolbècjue du Conserva- 
toire de Parifl peeeè de nii Oraforto dtSant» 
Antonio d*uD autre musicien nommé Mtchlte 
Fakn; le style de cet ouvrage indique nno 
coa)|H>sition d'un conlcmporaîD d'Alexandre 
Seerlatti. 

FALCOrX (Mabie-Corîiélie) , cantatrice 
dramatique, née à Paris, le 38 janvier 1812, 
fût admise, comme élève, an Conservatoire de 
cette ville, le 6 Mvrier i8S7. m» f ftfnt 
d'abord des leçons de Henri pour la vocalisa- 
ttOD, puis devint élève de Pellegrini et de Bor- 
dogni pour le dianl. te premier prix de veeili- 
satlon lui îni décerné en 1880, et die obtint le 
preoiier prix de rhnn! at! concours de rann«'e 
•aivente. Après avoir reçu des leçons d'Adolphe 
Nourrit, pour le dtantdraiBalIqiie, elle eot avMi 
le premier prix de déclamation lyri<iii.', d'une 
manière brillante, en 1831. Le 30 juillel 18ô2, 
elle débuta à l'Opéra par le rùle à^Mice, dans 
Jloterf il DUM»f et j produisit une rive tai- 

pression sur 1o jMiblic. Dout'e rirhemenl par la 
nature, belle, possédant une voix magnifique, 
anegnodelntelligeoceet un profond sentiment 
dra'iiHtll4|ae, elle marqua diaqne année par det 
progrès et par le développement de son talent. 
£n 1833, Gwlave III, d'Auber, la Juive, dans 
Vannée tuivante, le rôle de ^abnffne dans 
lei Huguenots, en 1836, Stradeîla, en Î8"»7, 
furent autant de cri^alions de ce beau lalenl ; 
dans Ut Huguenots, particulièrement, M"'Fal- 
oon B*éIevaltiofqu*an pins haut degré de Part 
par son chant et par son jeu. Un diVanf^r mcnt 
grave de sa santé interrompit cette série de 
succès qui ne fut en ()iaitiae aorte qn*Utte ap- 
parition i rOitéra, et borna la carrière dranu* 
tique de la jeune r.intalrire h une dur»'e de 
cinq ans. Dès les derniers mois de 1837, son 
«fgane Toeal «obit nne altération il Intense, 
que M'"" Faloon fut ohii-.'-e d*interrompre son 
service h i'Opi'ra, < t d'aller en Italie e-s^ayer 
rintluencc d'un climat plusdoux j mais l'espoir 
qu*elle conserva, pendant qnriiine temps, de 
retrouver la beauté desa vois, ne se réalisa pas. 



.\près i!n<- .d<M née de plus de dix-buit mois, 
elle essaj a do se faire entendre de nouveau dans 
nne représentation) son bénéfice, donnée an 
mois de mars 1840; mais il fut constaté dans 
cette circonstance que l'organe était perdu sans 
ressource, et M"* Falcon dut se résigner à 
prendre sa retraite définitive. Aneon antre ta» 
Icnt de la même portée ne loi a sneoédé depnls 
lors à l'Opéra de Paris. 

FALGOI^E (AciiLts), maître de chapelle > 
Calatagtrone, avec quatre cents écos d*appoîn* 
tements annuels, et nv-nibro de l' Acadt-tnie de 
Cosenza, dans le royaume de >'aples , eut une 
vive discussion musicale avee Sébastien ftaval 
(«oysx ce nom), maître de chapelle dn duc de 
Haquedo, vico roi de Sicile, et compositeur es- 
pagnol rempii d'orgueil, qui avait allicbé la 
prétention d*étre le plus baÛle mnsiden de son 
tempfi. D'un commun accord, les champions 
s'en étaient rapportés au jugement du P. Nic- 
oolô, dominicain toscan, et savant musicien, 
qui prononça en Ibvenr de Faleone. Indigné de 
cette sentence, Raval fit puMier ilins toutes les 
rues de Palerme un cartel où il déaait Falcoue 
de eomposer à l*impfoviste sur un sujet donné 
en présence da rice-roi. Faloonc acci |)ia le 
d/'fi, et devant ses parrains et eetix lio Raval, 
il écrivit le morceau qui lui éiatt demandé; 
mais qnotqira y eAt fait preuve de beaucoup 
d'habileté, le crédit de Raval et les préventions 
du vice-roi firent rendre un ju}];cment défavo- 
rable à sa composition , et ce jugement fut dé- 
daré uns appel dans tout le lOfiMM de Slfelle. 
Profondi'ment nmicr.' de cette Injustice, Falcono 
se résolut à porter la cause ) Home, prenant 
pour juges Jean-Marie Naninl et Soriano, et il 
envojra son défl i Raval par Antoine Verso, 

compositeur sicilien , élève de Pierre Vind; 
mais à peine les lettres d'appel furent-elles 
parvenues ) Rome, que Faleone mourut à 
Cotenxa, le 0 novembre 1000, A la fleur de la 
jeunesse. L'abbé Baini , qui rapporte cette 
histoire d'après les uoliccs manuscrites de 
PitonI sur les contrapontlstes Italiens, accorde 
des élopes au talent de Faleone. Après la mort 
prématurée de ce compositeur, son père (An- 
toine Faleone) publia un livre de ses madri<- 
gan« & cinq voix sons ce titre : CSim ttlnme 
opère faite a\V improvisa, a eompetenza eon 
SefMUt. Ravalte, capellano di JUalta, e moM- 
tro ddta cappella rsafs dl Pokrmo, con 
una narrasione corne veramentc il fatto se- 
guisse, Madri;iali a cingue voci, da Achilk 
Faleone, etc., in l'enesia, appruto Giaeomo 
FinemU, 1608, in-4". On trouve dans la pré> 
face de ce recueil les détails de la dispute de 

12. 
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Falcone et de Raval : ces dtUails sont aussi 
dans le £Hro d$ M^Mtf a S, 4, 5, 0, 8 vùei 

di Sebastinno RavaJ , maestro délia regia 
cappella di PaUrmo. Palermo, Fruiceschi| 
1601. 

FALCONI (Gucaao), gmeof et fiiodenr 

de ca raclé res à Venise, vers le milieu du dix- 
huitième siècle, a gravé el fondu un caractère 
peur riiiii»rewion de la musique par les pro- 
cédés typographiques qui a serri à Timpression 
de V^rte pratica di contrapunto du P. Pao- 
lucci {voyez ce nom). Falconi en a publié la 
deeeripllon aree dee apédiiiens, sont ce titre : 
Afanifettod'unanuova impresa di$tampare 
laMutica in caratteri gettati tiel modoêtesso 
corne ii écrive. Venise, 1767, iD-4'. 

FALCinaEllI(. . . .)i eompositeur na- 
politain qui vivait au commencement du dix- 
septième siècle, a fait imprimer deux livres de 
FUUmMe k une, den et trois voix, Naples, 
ICIG, in-4". 

FALCO^ilL'S (Placide), on plutôt FAL- 
COIH'IO, moioe bénédictin, né à Asota, entra 
m content de aon ordre à Bteecia, en 1849, 
et monmt dans les premières années du dix- 
septième siècle. Il s'est fait connaître par les 
ourrages suiranu : 1° Mi$$Jt introitu* per to- 
hanannwn, Tenise, liRm, UIpIMIo; l*Pat* 
sio, S. Faces hebdomadx sanctr, ibid., 1580, 
in-4<> ; 3" Respontoria hebdonuuUe sanctac tam 
pleni quant xquatt «OC.prvuf cuique visum 
fuerit 4 voct6uJ drcantanday Brescia, V. Sabio, 
J;)80, in-î"; 4 ' Ttirbcirum vocis cum palm. , 
JSenedictus et Miierere^ ibid., 1580, in-4''i 
B> JVa^n^/leaf oefOlononMi, ibid., 1588, in*4*. 

FALKIVER (Rodolme), professeur de 
musique, né en Allemagne, se fixa à I.ontirr'; 
vers le miieu du siècle dernier. Il y Ht impri- 
mer, en 1789, nn traité élémentain sur l*aK 
de loucher le clavecin, sur l'accompagnement 
de la liasse continue, etc., sous ce titre : In- 
ttrvetfoM for playing the //arpsichord, 
Thorough Bat», fully explained, and exact 
ruies for funing the Harpsichord , in i". II en 
a été fait une deuxième édition qui a pour titre: 
Instruction for playing the Harpsichord, 
tcherein in fulhj explained the Mystery of 
Thorough Bass; with many other Mate- 
rial Thing very rarely given to Scholars, by 
iho Teaohon of MmHo. Londrm, 1774, In- 
folio 

FALLAIHI (DoaiMQGc), compositeur na- 
politain, fut niallre de cbapdie à Pouzzoles 
(Pozzuoli), dans la seconde moitié dn dlx-hul- 

lièmc siècle. Il a écrit des messes, vêpres et 
/liaumcs ù trois cl à «[ualre voix avec deux vio- 
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loos, viole cl basse, el mérite parliculièremeot 
d*étre mentionné ponr nn ouvrage plein d*ex- 
prcssion intitulé : Orazione di Geremia a 
canto solo con ttromenti (deux violons, viole 
et orgue). Cette production, dont le style tient 
de Pergolèio et de Léo, est très-dlatinguée et 
n'est pas assez connue. 

FALLER (CHAaioTTE), dont le nom de 
fkmille était ThMe, naquit à H«l»erlterg, 
en Saxe, le 14 octobre 1758. Bllo le dislingna 
comme cantatrice, et parut avec succès sur la 
scène à Sondersbausen. Les rôles qui lui firent 
le pins d*honnenr tarent eenx de Zotite, dans 
le Déserteur, et de Francitka, dans l'opéra 
intitulé : Minna de Bamheim, etc. En 1782, 
elle se rendit i Anspacb, où elle se maria : 
depuis lors, elle a quitté le Ihéâtw. 

FALLOUARD (Pierke - Jean - Micnri) , 
organiste de l'élise de Sainte-Catberine et de % 
la chapelle de l*li09ice etvil, à Imflenr, eit 
né dans cette ville, le 11 juillet 1805. Dès Tige 
de dix ans il commença l'étude de la musique j 
en 1821, il devint élève de Delaporte, organiste 
de Seinle^tberlne, qnl lai enieignale méca- 
nisme de Torgue et l'harmonie. Après la mort 
de ce professeur, llf. Fallouard lui succéda 
en 1825. Il refut aussi des le{ons de Godefroi 
pèM, «rgantite de la cathédrale de Bonen, et 
compléta son instruction miisic.ilf par rédidc 
des œuvres de Haydu, de .Mozart et de Beethoven, 
Comme professeur, il a formé beaucoup d'élè- 
ves, an nombra dei^idi se traove >. Pabbé 
Capard, maître de chapelle de la cathédrale de 
Bayeux. M. Fallouard a publié de sa composi- 
tion : 1* Six suites de narcbes, pas-redonblés 
et valses pour musique militaire; 2o Six grandes 
valses brillantes pour le piano; 3" Deux qua- 
drilles à 4 mains, sur des thèmes originauxj 
4*yarialiont pour clarinette (en t<) avee ac- 
compagnrmrnt (\c qoatnorou de piano, Paris, 
Marescotj 5° Trois duos concertants pour deux 
clarinettes, Paris, Aulagnier ; G» Pièces pour 
l'orgue on Aormoniiim, Paria, Lèbon atné; 
7" Romances avec accompagnement de plano, 
dont les Hirondelles f Paris, Petit j 8' Beaucoup 
d'arrangements pourdivenlnslraments, Paris, 
Aulagnier. Le même artiste a en manuscrit des 
compositions pour l'orgue, le piano et le chant. 
M. Fallouard a^est aussi fait connaître dans la 
littérature de la mnaiqne, par les onvragei 
dont voici les titres : 1» Notices, biographies 
et variétés musicales, lion fleur, 1855, 1 vol. 
io-18, format anglais ; 9« Les Musiciens A or- 
mandti eoqutm btogropktqm oompmutHt 
les noms des musiciens les plus célèbres, ncs 
en iYormandie. du omième au dix neuvième 
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iiicle, Uonfleur, 1859, in-t8, format anjilaiv 
li est un des rédacteurs de VÉcho Monfleurois, 
anqoel 11 • Unini dM arlielet de eriliqne sur la 
mtuique, le théAtre, etc. 

FAIHART (L.-S.), Dé i Reims, vers 1810, a 
été d'abord organiste de la cathédrale de celle 
vUiè, pais « éttf ummê niltit dechapaUê de 
la même église et difecteiir du co»<ervaloire de 
Reiou. Il a été membre de Tancienne com- 
mitston des arU «c nimmMntt rdigieus au 
ministère de rinstrucUon publique, et secré- 
taire du congrès scientifique de France. M. Fa- 
nart est membre de l'académie impériale de 
Rdm» «C éa confié d*«rehéologle do 1« même 
Tille. On a de cet artiste-littérateur . 1" Dis 
cours sur la nécessité d'étudier la musique 
dans son histoire. Reims, imprimerie de Ma- 
cbet, 1844| In-S* do M pigof . Cet opuculo a 
en deux éditions : celle-ci est la deuxième; 
3^ Ecole pratique du doigter de l'orgue et de 
VharmoHiumf ou recueil de mentaux ]nv> 
près an Mrviet Mvin et eoig mutt m en t 
doigtés, sans emploi de la pédale, arec l'in- 
dication exacte de* mouvements et des mé- 
langes dêfêuas à employer. Ouvrage divisé en 
deux parties, op. 5, Paris, Regnier-Ganaux, 
Reims, chez Tauteur; Livre choral d'une 
exécution facile et adapté aux moyens Us 
phu restreints eemmtaux eKœurt Us mieux 
organisés, contenant les parties les plus 
usuelles de l'office divin mises en faux-hour- 
éon ou contrepoint simple de note contre 
note, etc., ibid. 

(Airroine), compositeur et pla- 
niste, né i Veniio on 1703, Al de bonnes 
études nnaiealoi iuM sa Jonnesso, otso livra 
à renseignement dans sa ville natale, où il 
Jouissait de la rt'putation d'un proressenr dis- 
tingué. Il est mort à Venise, le 15 mars 1845, k 
l*Ago do quarante et vu us et quelques mois. 
On .1 de cet artiste un grand nombre de mor- 
ceaux pour ic piano, variations sur des thèmes 
d*opéras, fanUtsies, rondos, etc., op. 8, 9, 10, 
tl, 1S, 16, 17, 18, 1i>, M, SS, M, SI, 88, 88, 
45, etc., Milan, Ricordi; une grande sonate à 
quatre mains, op. 14, ibid.; des caprices, di- 
rartisMnenU et Tcriothms i quatre mains, ib.; 
un grand dno pour deux pianos sur une mélo- 
die ItaliennCi op. 35, ibid.; deux trios pour 
deux harpes et nn piano sur un air lyroiien, 
•p. 18, Aid. ; beaucoup do romances et do 
cansonette, ibid. Pasquate Ncgri a pul)Iié sur 
cet artiste : Cenni Biogrnfici sopra Antonio 
FénnafUatoinFmuia, Venise, 1845, in-8». 

TATS TE ( AsTomo nnjfmaltrade la chapelle 
de SaiDte-laric-laJenra, à Rome, ftot appelé à 



remplir ces fonctions le 2 janvier 1817, et 
mourut dans ce poste, au mois de mars 1833. 
Randier dit, dans sa Notice sur l*étet de la 
musique à Rome {voyez la Revue Musical» 
t. III, p. 77), que Del Fantc avait de profondes 
connaissances en musique, mais qu'il était 
malheuransement trop bomme du monde. Le 
d('5ir d'obtenir la faveur publique lui fil in- 
troduire dans sa musique d'église des choses 
d'un goât peu sévère, surtout vers la fto de sa 
vie. II disait souvent qu'au dix-neuvième siècle 
il faut unir au «lylc rigoureux de l'ancienne 
école l'élégance de la musique moderne ; al- 
liance fort difficile, et dont les résultats ne 
seraient vraisemblablement pas ceux que Del 
Fante se promettait. Il a laissi^ en manuscrit 
une très-grande quantité de musique d'église 
et de chambre. 

FANTI.M (Jérôme), n«< h Spololte, dans 
les dernières années du seizième siècle, ou 
dans les premières années du dis-septième, fut 
trompette-major au service du grand-duc de 
Toscane Ferdinand II, qui gouverna ses États 
depuis 1631 Jusqu'en 1670. Il est vraisem- 
blablo qno VantinI visita r Allemagne et s*ar- 
réta quelque temps à Francfort, oii un ouvr.i^<- 
de sa composition fut imprimé en 1038. Le 
P. Mersenne, d'après une lettre du médecin 
Benrdelol, écrite de Rome (antérieurement ft 
l'année 10-"56), dit que Fantini Ha\t le premier 
trompette de guerre de toute l'Italie, et que 
son habileté était si grande, que ce médecin 
Penlandit un Jour donner on sons purs sur ron 
instrument toutes les note-î rbromatiqur?; qur 
le célèbre organiste Frescobaldi exécutait sur 
on orgue appartenant au cardinal Borghèse, 
tandis ({ne les trompettes attachés au duc do 
Créqui, ambassadeur de Louis XIII à Rome, 
voulant l'imiter, ne faisaient entendre que 
des sons rauques et contas (B'misMmteorumf 
Lib. 2. De instrumcnds, p. 109). Fantini a 
publié sur son instrument un ouvrage de haut 
intérêt historique, qui a pour titre : JUodo 
per imparart a sonarê dt Iromte H gu«rra 
musicalmente in organo con tromba sordina, 
cfll cimbalo, e ogn' altro istrumetUo. Jg- 
gimtUni moÊt» tenait tome batotl, Branûlf 
Caprkelf Sarabande^ Correnti, passagi, tf 
sonate con la tromba et organo insieme, 
Francfort, 1C<78, in-fol. de 80 p. On trouve dans 
cet ouvrage, orné du portrait de l*auteur, cent 
pièces qui portent pour titres le; noms de cent 
familles illustres de l'Italie et de l'Allemagne. 

FA?|TOI^ (Nicolas), maître de musique de 
la Sainte-Cbapellei nort en 1797, ftotd*al}orl 
maltra de musique à la catbédrale de Blois. i: 
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a ^'rrif Iiontiroufi «le motels, qui n'ont point élé 
impriiués, nuiï qu'on a exécutés avec succès 
an eonoert spirituel, dcp«lf 1784. 8m neil- 
leures compositions sont !c Cantate Domino 
canticum; Deu* vtMrunti Dominxu regna- 
vit; Exultait juitiîtt JvèOaU Dto vmudê 
Vrni. Le chant de ces oorrages est dans le 
«tyle de Lalandc, mais rUulrumeaUttoa est 
d*ao meilleur goût. 

PA11T02ZI (AvMÎ), në en Italie vert 1760, 
Tut un bon chanteur {tenon) du siècle dernier. 
Il chanta d'abord à Venise en 178". En 1789, 
il était à Gènes; l'année suivante, à Brescia^ei, 
en 1791, ft Hilan. Il pana i Beriin en 17«t 
pour y être attaché au grand (hi';Ure de l'O- 
péra, et s'y m entendre dans VEnea de Ri- 
ghini. Le rôle d'Jdmite, dau VJleeste de 
Gluck, lui fit beaucoup d^honnenr, en 1705 et 
1790. EnPin il se distingua dans lerMed'^a- 
<ur, de la Semiramit de Himmel. 

FAUTOZZI (Mabib), née Manketti , 
famnedu précédent, vit le jour en Italie, dans 
l'année 17G7. Vers 1788, elle brillait sur les 
théâtres de Milan, de Brescia et de Padouc. 
En 17Bi, elle accompagna aon nart i Beriin 
et chanta avec succès dans VEnea de Righini, 
dans VAlceste de Gluck, dans la Semiramis de 
Himmel, et dans l'étalante de Righini. Elle 
était eneon dans cette ville en 1809, et rem- 
plissait les rôles de prima donna. Sa voix 
était pure, d'un beau volume de son et Tort 
étendue. 

FAIN'TUZZI (le coaTB Jbar), d*nne noble 
et illustre fnmille de Boloçjne, na<piit on ccfle 
ville vers 1740, et consacra sa vie entière à 
det Ncberdies snr llilstoire littéraire et artia- 
tique de sa patrie. Le résultat de ses travaux a 
été consigné dans le livre qu'il a publié sous 
ce titre : Notiiie degli Scrittori Bologncti, 
Bologne, 1781-lTM, 8 vol. petit ln*flol. Cet 
ouvrage contient d'utiles rensoi^^ncments pour 
l'histoire de la musique : on y trouve des 
notices biographiques et littéraires sur Jean- 
Marie Arlusl (I. I, p. 997), sur Adrien Ban- 
chieri (t. I, pp. ô'H-Ôi i), sur Hercule Botlriîïari 
(t. 11, pp. ôâO-339), sur le P. Martini (t. Y, 
pp. S43-S55), «nr Laurent Penna (t. VI, p. S43} , 
•or Jean Spataro(t. YIII, p. 99 et 80), et sur 
beaucoup d'autres artistes distin^'tiés de Jlo 
logne. Le neuvième volume, qui renferme des 
addittont et dea correettoni, contient (pp. 2 0) 
un article bistoriqvo fm TAoulémio |ÂUIhar- 
Bionique de Bologne. 

FAî^iZAGO (l'abbé Fras^ois), recteur du 
eiDégc de Padoae, né en cotte vilto vora 1780, 
y a Mt imprimer, en 1770, on éloge do Tar- 



tini, intitulé : Orazione dfUe I.oâi di Giu~ 
seppe Tartinif recitata nella Chiesa de 
JUI. PP. Sèrviti in Paiova, il SI iH mono 
Vanno 1770; i»i Padovn. 1770, upîUi stnm- 
peria ConzatU, |iet. in-4'' de 48 pages. On a 
aowi de lui : Orazione ne' funerali del 
R. P. Francesco Antonio f'alotti, recitata 
nella chiesa delSanto inPadova, 1780, in-4". 
Enfin l'abbé Fanzago a publié les éloges réunis 
de TaHini et de YaloUI, dans nne brodrare 
qui a pour litre : Elogi di Giuseppe Tartini 
piimo viotfnisla ncUa coppelln dd Snuin ,li 
Padova, e del P. Franusco f alolli, maestro 
MJa madéfAna. Tn Padova, 1788, ln-8*. 

FARABI (ABOu-NnssEB-MoaAaBD-BBK-Mo- 
iiAMFn AT,), r«'!^hrc philosophe arabe, naquit 
à l'Arâb, aujourd'hui Otbrâr, ville de la Trans> 
osiane. Le détir de a*instmire le porta i i*4- 
loîgner de s.i patrie prmr .iller à Bapdnd étu- 
dier la philosophie, '^otis un docteur nommé 
j^bou BMurMaitty, qui expliquait Aristote. 
Il alla ensuite à Harran, où II apprit la loi^ique 
d'un médecin chrétien nommé /pan; d»- l.i, il 
alla i Damas, puis en Egypte; enfin il revint 
ft Damas, ofe les bienbKa de Séir-ed-DaaIah le 
fixèrent. Il mourut dans cette ville Tau 3-39 de 
l'hégire (9!)0 de Jésus-Christ). Au nombre des 
ouvrages d'AI-Farabi, on en trouve deux qui 
sont relatift i la muslqne : l*nn est nn traité 
célèbre dans tout l'Orient, dont le m.inuscrit 
existe à la bibliothèque de l'Escurial, cod. Ull, 
et que Casiri {Bibl. Jrahico-Hitp. BieuriaL, 
t. I, p. 517) indique sous ce titre : Mutîees 
Elementaf adjectis notis et instmmentorum 
(igwriê plui triginta. L'auteur y explique les 
divers systèmes de nnulqno im^nés josqn^A 
son temps, en disrutc les avantages ou U s .ir- 
f.iiilS et donne d< s rèf^lcs pour la forme et la 
construction des instruments. L'ouvrage est 
divisé en denx livres *. la premier Uvre est sub- 
divisé en rleux pnrlies, dont la prcmii're rrn- 
ferme une préface (prologue) où les prélimi- 
naires de la musique sont expliqués, et la 
seconde les prittdpesmAnes de la musique. La 
seronde pnrtie Contient trois divisions, dont la 
l>rcmièrc traite des modes, la seconde de quel- 
ques tnstraments des Arabes, et la troisième 
de la composition des genres, en huit chapi- 
tres. Dans le (1. ii\i<'me livre, le Farabi résume 
les opinions des auteurs les plus célèbres sur 
les diverses parties de la musique, les explique 
et corrige leurs erreurs. Malheureusement im-i 
les feuillets dont se compose lo manuscrit ont 
été mêlés et reliés dans un grand désordre qui 
rend souvent Pocvrage inintcllif-'ible. Le cé- 
lèbre orientaliste don Joseph-Antoine Conde 
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en a Mt ane Iradaetimi en lai^oe espagnole, 
qni est restée longtemps inédile. Le peu de 
connaissance qu'il arait de la matière du livre, 
jointe au désordre dont il vient d'être parlé, 
ont rendn cette tnuliMtion souvent obicnre on 
rrront'p. Dans ces derniers temps, elle est tom 
bée entre les mains de H. Mariano SoriaDo 
Fuertes (voyez 80BUifo)| de Barcelone, qui en a 
pvblié le prologne, l*eii4icaUon des intervalles 
Ctdel<i solmisafion, ainsi que des extraits in- 
téressants des autres parties de l'ouvrage, 
dans son liTre Inlltalé : Mutiea arabo-etpa- 
noUi. Barcelone, 1853. L'autre ouvrage de 
Farahi est une espèce d'encyclopédie {Ihsâ-el- 
o'/oùm), où il donne une définition précise et 
ane notice de tontes les sciences, de tous les 
arts, et particulièrement de la musique. Cet 
-ouvrage se trouve aussi à la bibliothèque de 
TEscurial. Le catalogue des manuscrits orien- 
taux de la blbUnthèque de Tuniversité de Leyde 
indique (sous le n" 1080, p. 454) un traité de 
musique de Fafabi, sous ce litre de : De pro- 
porHmw harmontea Muitcm. Honore si cet 
ouvrage est le même que celui de la biblio- 
thèque de rEsciirial dont Ca^iri a donné la 
notice} mais il est vraisemblable que ce n'en 
est qa*ttne partie. 

FABADAY (Micnti), chimiste anglais 
qui, Jeune encore, s'est rendu célèbre. Il est 
né vers 1700. Sa carrière scientlAqne com- 
mença dans le laboralaire de sir Humpbrey 
98V7, dont il était le préparateur. Ses rechi r- 
ches sur la liquéfaction des gaz commencèrent 
•a répatatlon qa*il a étendue par beaucoup de 
mémoires presque tous remplis d'intérêt. Ce 
n'est poini iri le lieu d'analyser les travaux 
scientifiques du M. Faraday; il n'est cité dans 
cette biographie que pour deux mémoires ; le 
premier, Sur les sont produits par la flamme 
dans les tubes, a paru dans le deuxième 
volume du Journal of Sciences; il a été 
traduit dans les Jimalei â» Chimie pu- 
bliées par .\ra*ïo; le second mémoire, stir le 
même sujet, a été inséré dans les Transac- 
tion philotophiques de la Société royale de 
Londres. Faraday est membre de celle so- 
ciété et correspondant de l'Académie royale 
des Sciences, de l'Institut. 

FARCIEIf . Par une ordonnance de l*li6lèi 
de Charles VI, rol dc France, datée du mois de 
septembre 1418, on voit que parmi les ménes- 
trels dc ce roi il y avait deux frères dont l'un 
s*appelait Fareien VaM, et rautre, Foreiên 

Ir ji^urir. En Hiî?, la France, p.irtajiée entre 
Cliarics VI et le roi d'Angleterre, le parti de la 
reine, celui du dauphin (Charles VII), et ceux 



des Armagnacs et des Boui^ignons, celle 
pauvre France, diS'Je, était plongée dans la 

misère, et le rot, retiré à Senlis, avait été 
obligé de diminuer dc plus du motlié les dé- 
penses de sa maison. C*est ainsi que le nombre 
d» s ménestrels ou ménétriers fut fixé à cinq 
par une ordonnance du 1'°'' juillet 1422, au lien 
de onze qu'il y avait auparavant. Parmi ces 
musiciens, on retrouve Fareien l'alné et Far- 
eien le jeune. Leurs avantages avaient été di- 
minués ; ils ne mangeaient plus à la cour, n'a- 
vaient qu*ttn dieval, cinq sous par jour, et en 
hiver un quart de molle de bûches. Le rôle des 
pauvres officiers et serviteurs du fin roi 
Charles f 1, faict le 31 octobre 1422, fait voir 
qo*à celte époque Fareien Talné était devenu 
mi des ménrtrirrs, ce qni pronve qu'il jouait 
dc la vielle ou viole, car ceux qui jouaient de 
cet instrument pouvaient seuls acquérir celle 
dignité ; c*esl à cause de cela qu*on leur a donné 
plus tard le nom dc roi' des violons. 

Un extrait des comptes de François de Nerly, 
receveur et trésorier de la maison du dauphin 
de France, fait voir qu'en 1416 il y avait parmi 
les mnsiciens de ce prince un nommé Simon 
Balin^ dit Fassien. Les noms sont écrits avec 
si peu d*exactlUide dans les manuscrits de cette 
époque, qu'il serait possible que ce Fassien ne 
fllkt autre que Fareien, qui serait ensuite passé 
dans la maison du roi, et dont le nom véritable 
serait Simon BaUn. 

Les comptes et ordonnances qui fournis- 
sent des renseignements sur ces musiciens se 
trouvent dans une ooltectton de documents 
contenus en trois volumes manuscrits dc la bi- 
bliothèque royale de Paris, cotés F. S40 du 
supplément. 

FARIA (HniniQVB nx), nd i Lisbonne dans 
le dix-septième siècle, fut élève d'un nni^i 'it u 
portugais fort habile, nommé Duarte Lobo. 
Ayant été nommé maître de chapelle.) Xrato, 
il composa pour rexerdce de ses fonctions 
|»liisiciirs «ervif's complets qu'on conser>e 
on manuscrit dans divers couvents du Toilu- 
gai. 

FARIIVA (Charles), violoniste, né à Man- 
toue dans le seizième siècle, passa en lOijr. nii 
service de l'électeur dc Saxe, et publia à Ure>de, 
en 16f8, un recueil de sonates et de pavanes 
|M)ur son instrument. 

FARIIHA (le docteur Joseph médecin 
sicilien et amateur de musique, a publié un 
élogedu compositeur Bellioi qu*il avait pronon* 
cé dans l'.\cjdémie Palermrtano, à Me. inc. 
Cet écrit a |>our litre : FAogio del eainliere 
, AÏJieenso BtUini, iettoaa* Jeadmia pater" 
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mUana, etc., dal ioeio, etc. Metêitw, pressa 
Fiutnara, 1836, in-S» de 10 pages. 

FAnHIELLI {CàMiù BROSCHI). Fayes 
Bftoscn. 

FAKDfELlI (JonvH), compositeur dra- 
matique, maître de chapelle à Turin, né à 
Este, dans le Padouaa, le 7 mai 1769, com- 
mença ses éludes musicales sous la direction 
d*iiii BMllK nommé LtontBt, pois loi cootfniia 
à Venise chez Martinelli. Admfl à l'igc de 
seize ans au Conservatoire de la Pieté de' Tur- 
ehini, à Napics, il y eut pour maître, Bar- 
bidla, qui loi enseigna le «Âant, reçut des le- 
çons de Fapo pour l'accompagnement, et de 
Sala, puis de Tritto pour la composition. Sorti 
Jeune de celle éede, il se lim ft la carrière 
théâtrale, et, bien qu'il se bornÂl à imiter le 
style de Cimarosa , il obtint des succt^s dans 
presque toutes les villes d'Italie où il écrivit. 
Les opéras de sa oenposiUon qui «nt réussi, 
sont : / Ritid'Efeso; Jl Trionfo d'Emilio; 
la Locandiera; l'Jmor sincero; Bandiera 
d'oijni vento; Jlfinto Sordo; La Pamela ma- 
Htotaf On mtta or»; la GésUtUaf La 
finta Sposa ; Teresa e naudio; L'Amico deW 
uomo; Uneffetto naturalci OdoardoeCar- 
UMas li ColpevoU eaitato âeUa colpa ; l'Jn- 
ntttm, ostiu Firtù trionfa; l'Indolente; 
£*Incognila; La tenn Leltera, ed II (erzo 
MartineUo ; Il Ihiello per complimento ; Ido- 
msiMo; Jttûai H Ctd dMfo Spagnej la 
Ginevra degli jtlmieriî lauto e Lidia; H 
Matrimonio per concorso; La Climem; La 
CariteUf opéra séria en deux actes ; Il DoUo- 
nto êi PvUeUuUaf ffiree; La CmUaMM di 
spirito; Il nuovo Savio délia Grecin ; Rag- 
giri a sorpresa, opéra boufle; L'Inganno 
non dura (Naples, 1806) ; Adriano <n Siria 
(Milan, 1815); Scipio in Cartago (Turin, 
1815); Zoraide (Venise, 1816); La Chinrinn 
(Milan, 1816) ; // Testamento a $ei cento mille 
/nineM (Turin, 1816) ; la Donna di Bessara- 
hia (Venise^ 1810). En 1808, Farinelli a donné 
i Venise une cantate Inlitnh'c : // Nuovn 
Destina. Il avait adopté Turin pour son 
téfour habitnel veit 1810; Il j resta Jnsqu*en 
1817. Il féeut ensuite, pendant quelque temps, 
à Venise. Après 1819, il cessa d'écrire pour le 
théilre, et rers le même temps il fut nommé 
maitre de chapelle iTrieste, ob il moarat, le 
19 d<^ccml)re 1836. Comme Nicoliai, NazzoUnl 
i t la plupart des compositeurs qui ont succédé 
à Patsidlft, I Cimarosa et i Gugglielmi, Fari- 
ndli manque d'originalité ; ses succès sont dus 
|irincipalemcnt à la l)onne dis|>osilion des airs 
et des morceaux d'ensemble, et à celte canli- 



Uns naturelle qui, pendant tongtemps, a été le 
goût dominant des Italiens. Preaqm tovjours 

il est imitateur; mais il faut avouer que son 
imitation est quelquelMs irès-beureuse : je ci- 
terai pour esenide le duo qtt*on « placé dans 
Il Matrimonio tegreto, et qui t passé pour 
être de Cimaro'ia. Farinelli a écrit aussi pour 
l'église : OQ trouve de lui, en nanuscrits, la 
pluparteriginaux, dans la biUiofhèquednCon» 
senatoire de Napics, les ouvrages suivants de 
ce genre : 1" Messe en ré, à quatre voix; 
3^ Idem, à cinq voix ; 3" Messe à deux et trois 
T0ix;4* Messe pastorale,àquatrefOix;lf»1Iessa 
idem, en sol, à deux voix; 6° DtJtU en ut, à 
cinq YOiXj 7' Idem en ré, k quatre voix; 
8* Atttn idem en ré, à quatre voix ; 0* 
Deum en la, à quatre voix ; 10" Autre eu re, i 
deux voix; 11° Responsori di S'. Antonio, 
à quatre voix; 13« laudate pueri, à quatre 
TOix; 18* CrtiOf à deux voix; 14* Mhntnf 
à quatre voix; 18* Improperia pour le ven- 
dredi saint, i quatre voix ; 16« StiAat Mater, 
k deux voix. Tous ces ouvrages sont écrits avec 
aoeoBpaguwient d'iordiestre. 

FARINT (MnnsiiKnor pELtECRi-so), abbé ca- 
merlingue du pape, attaché à la nonciature de 
Bologne, est auteur d*nne Lettera sopra fa 
miuica, dont la deuxième édition a été pu* 
bliée à Bologfie, chez Sasi, en 1844, in 8". 

FAHMER (Jbah), compositeur de musique 
anglais , vécut sons le règne d*ilisabetli. On 
a de lui une suite de madrigaux, sous le 
titre de Tfie first set of english Madn'gals lo 
fourvoices, Londres, 1590. Il assure, dans la 
préflMC, qu*il »*vU attadid à exprimer le sens 
des paroles, ce qui, dll-ll, est fort r.irf pnrmi 
les Italiens. C<.lle assertion est fort éloignée 
de la vérité, car on trouve, dit le doelenr Bur- 
ney, dans la musique de Varmer pins de contre- 
sens que d.ins relie de ses contemporains. Mor- 
Icy a cependant inséré quelques pièces de la 
composition de Panner dans sa eotleetion du 
Triomphe d'Oriane. Farmer est aussi auteur 
d'un petit livre, inliluh' : Divers and sfiundrie 
waies of two parts inone, to the number of 
faarîhf vpen one ployn êon§ (Diverses ma- 
nières de faire les canons à deux parties sut 
le plain-cbanl), Londres. 1691. 

FARAILU (Thomas), bauilioisie à Londres, 
fkit admis an degré de bacbeller en musi- 
que, à l'univi rsité de Cambridge, en 1684. 
Il a composé des chansons à plusieurs voix, qui 
ont élé impriméet dans les eolleetions de son 
temps, notamment dans le Theater ofJHusick, 
et dans le Treasury of Musick. 11 a aussi pu- 
blié deux collections d'airs à quatre parties. 
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dont runo est inlitult'c : A Contort of Muiitk 
in four parts , containing thirty-three les- 
aonêf beginning «Hft ai» O^ifliir», Londres, 
«1 rantn : J second CoHÊort «fJlhuiek 
in four parts, contntning fîeven leitons. hf- 
ginning with a groundj ibid., 1690. On a 
UM élégie mr la mort de Farmer, écrite par 
Tatêf etBdie en musique par Porcell, de la- 
quelle on doU conclure qu'il est mort jeune. 

FARI^ABY (GiLEs) , né à Tniry , en Cor- 
Donalltee, toi ttça bachelier en aawiqae, ft 
Tuniversilé d'Oxford, en 1592. On a de sa 
composition des Can%onet$ to four voieti, 
wtth a êong of Hght parti (Cbansonnettes i 
quatre fois, avec «a air i ludt parties), Len- 
dres, 1598, in-4°. Karenicroft a aussi inst-rt^ 
quelques uélodies de psaoïnes, de la composi- 
tNm de Pamaby, dans sa eolleetioB intitulée : 
ffarmonia perfeeta s aeompîeat collection of 
Psalm-tunes in four part», etc., dont la prc 
mière édition a paru à Londres, en 1021, petit 
in-S*. Famabsr élaH habile dans l*art de Joner 
de l'épinetteou virginale et antres instruments 
à clavier de son temps, et il oompotait bien pour 
ces instruments. Le #Yr^naI-^ooft de la reine 
Élisabeth contient vingt pièces de la eamposi- 
tion deFarnaby.Les écrivains anglais lïawkins 
et Bumcf ne nous apprennent rien concernant 
la vie de cet artiste, et gardent le silence sur 
Tépoque de sa mort. 

FARn.lî'îT (Richard), compositeur de 
musique sacrée, né en Angleterre, en 1550, 
était Tnn des nraiidens de la diepelle royale, 
sous le règne d'Édouard VI, de la reine Harie 
et de la reine Élisabeth. En 1564, il fut nommô 
maître des enfants de chœun et organiste de la 
Chapelle de Saint-fieorges à Windsor. Il rési- 
Roa alors sa place de la rhnpclle royale ; mais, 
y ayant été rapi>elé| il continua i en exercer 
les fbnctions Jusqn^n IVM. Il neamt 1 Tâge 
de cinquante et un ans, leSOnovcmbre 1581. 
On croit qu'il a eu un fils, nomm»- Daniel, dont 
Tudway a publié, dans le quatrième volume de 
sa ikUêttUm of Ckureh Mmh, une antienne 
à quatre voix sur le texte : O Lord Almighty, 
mais M. Warren, éditeur de la belle et dernière 
édition de la Cathedral Musie de Boy ce, im- 
primée diei m. Robert Coeks et C, à Lon- 
dres, pense que ce morceau est de Richard 
Farrant. Les écrivains anglais disent que ses 
caapMitfens sont d*un style noble et sévère : 
os on trouve plusieurs dans la collection de mu- 
sique sacrée de Barnard, et dans le Cntherlrnl 
mutic du docteur Boyce. Son antienne « Lord, 
• for thy Umêtr mmki' mA» • est enooro 
chantée de née Joars. et le doelenr Gfotcbi qnl 
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l'a inséréi- d in^ ^nn Trnit(< de composition, fisit 
observer qu'elle est remarquable parssf effets, 
qui sont anssi beaux que le pematna eontrC'* 
point rigoureux. Burney dit (iVXffOryo^JVÏMlc, 
vol. III, p. 74) qu'il y a en manuscrit, dans la 
collection de l'église du Christ, i Oxford, plu- 
sieurs antiennes en parUtloo de Richard Fer- 
rant. 

FARREN (Geokces), auteur inconnu d'un 
livre qui a pour titre : The Mortalitiet of celé- 
hrattd mmêetanê f Londres, 1984, ln-8*. On 

y trouve des rssni< sur In vie de Lully, Ra» 
meao, Grétry, Hsendel , Cimarosa, et quelques 
antres musiciens célèbres, avec l*liistoire de 
leurs ouvrages. C*est une eonpilation de peu 

de valeur. 

FABil£I^C (JACQDEsHipPOLTra-AaisTiOE), 
néi Marseille, le 9 avril 17M, eaaunenfa Té- 
tude de la musique i l*âge de treize ans. Un 

de ses jeunes .imis lui donn.i quelques leçons 
de solfège ; il apprit eu même temps à jouer 
de la fldte, et se livra avec passion et presque 
sans maître à l'étude de cet instrument. Ses 
parents le destinaient au commerce, et la mu- 
sique n'était pour lui qu*un délassement, après 
les henret de travail. TawBenlé eepandant 
par le désir de se rendre à Paris, et d'y en- 
tendre les artistes les plus renommés, princi- 
cipalement Tulon, alors dans tonte la puissance 
de son talent, il se décida à faire ce voyage, 
et arriva dans la grande ville au mois d'oc- 
tobre 1815. A la lin de la mémo année, la 
place de seconde HAledeiVirehestre du Théâtre- 
Italien (alors sous la direction de H^'Citalnni) 
lui fut ofTerle ; il l'accepta cl la conserva pen- 
dant deux années. Ce fut là qu'il forma son 
godl, par les occasions Mquentes qtt*il eut 
d'entendre le Matrimonio segreto, de Cim.i- 
rosa i la Nina, de Paisiello ; U$ Noct» de Fi- 
garo, Don Juan, la CImmMa di TUo et 
Coti fan tutte, de Mozart. Le Conservatoire de 
Paris, qui avait été fermé après la seconde 
restauration des Bourbons en France, ayant 
été réorganisé en 1816, ■. Farrenc f entra 
comme élève de Guilinu, pour la flrtle, et de 
Vogt, pour le hautbois. Bientôt il se livra au 
professorat de l'art, et publia diverses ecopo- 
sitlons poor la flAte, pami lesquelles oa ic- 
marque un Concerto avec orchestre, œuvre IS, 
Paris, Frey^ des thèmes variés avec violon, 
alto et vieloneelled*aeeompaguemeoi; beau- 
coup d'airs variés pour deux flûtes; des sonates 
pour fliMe et basse, op. 5, et des morceaux 
pour ilûte seule. Vers le même temps, il lit 
aniat graver quelqast snmts de vusiqne de 
divers auteurs qui, par d^rés, formèrent un 
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fond d*édUear aswt remarquable par le cboix 

lies ouvrages, que par la beauté cl la correction 
.1rs ('tliiions. Vers 1841, M. Farrenc se retira 
du commerce de musique. L'audition des con- 
certs hlttoriqnet donnéi à Paris par raatenr 
<ic cc((c notice, et la lectora ds la ilmis mu- 
ticak cl de la Biographie univêrttUê du mu- 
$ieUn$f Arent nalire en lui Pamoardai études 
relall?es & llititotre et à la UtMratiire de la 
musique; il s'y livra avec (onlc son ardeur 
méridionale, ainsi qu'à la littérature italienne { 
et par sa persévtfranee dans ses recherches il 
parvint, en quelques années, à recueillir un 
irès-prand nombre d'observations cl de noies 
qu'il se proposait de publier comme additions 
et reetillcatlons ) tontes les Mographles parues 
jusqu^à ce Jour (1800); mais ayant appris que 
l'auteur de la Biographie universelle des mu- 
siciens, après aroir employé vingt ans i cosi- 
pléter et améliorer son livre» allait en publier 
unedcinit'rae édition, M. Farrenc, plcind'obli- 
geance et de de- vouement aux intérêts de la 
science historique, a bien voulu se chaîner de 
reroir les épreures de ce grand ouvrage, et de 
mettre h sa disposition des notes intéressantes 
sur des faits ignorés ou mal connus. Passionné 
pour les cenvres classiques des grands maîtres 
en tout genre, H. Farrenc s'est attacht^ h re- 
cueillir les plus beaux monuments d.> l'ail, 
particulièrement dans la musique de clavecin 
et de piano; il y a fait un choix des pins belles 
choses et en a Tormé un recueil du plus haut in- 
térêt, dont la publication commencera en 1861, 
sous ce litre : Zs IWsor de» piatU»t9»t col- 
Uetion dMawvrst choisies des mattree de tous 
les pmjs et tJe toutes rpnques. depuis le 
seizième siècle jusqu'à la moitié du dixneu- 
viim»; aeeampagnée» dé notices biographi- 
ques, de renseignemenU biMiogn^i^s et 
historiques . d'observations sur le caractère 
d'exécution qui convient à clutque auteur, 
de» règle» d» Vetppogiatur», d'eapUeatiom» ef 
d'exemples propres à faciliter l'intelligence 
des dtvers signes d'agrément, etc., etc. ; re- 
eueittie» et traruerites en notation moderne. 
Tout artiste, tout amateur de bonne musique, 
doit comprendre l'inl^rôt qui s'attache h une 
piililicatiou semblable. Depuis 1854, M. Farrenc 
a figuré au nombre des coHaboratenrs du journal 
intitulé ta France musicale; il 7 a donné on 
assez pran<l nombre d'.irticlcs de littérature, 
biographie et critique musicale. On lui doit 
aussi une série d'articles publiés dans la Jtsmif 
de musique ancienne et moderne. Rennes, 
Vatar, 1H3K, sous le titre : les Livres ran» «I 
teurdnUnée. 



fARRENC (MM InAnfLomsi), femme 

du précédent, pianiste et com|K)$iteur, prores- 
senr an ConserTatoire impérial de musique à 
Paris, est née dans cette ville, le 31 mai 1804, 
do Jacques-Sdma Donont, tiatnaire, ancien 
pensionnaire de l'Académie de France 5 Rome. 
Elle descend, parles femmes, de la famille Coy- 
pel, et son Arère, M. Auguste Dnmont, membre 
de l'Institut et professeur à l'École des beaux- 
arts, est un des premiers statuaires de Tépoque 
actuelle. A l'âge de six ans. M"* Dumont com- 
mença rétude du solfSge et dn piano sovs la di- 
roction d'un bon maître; plus tard elle reçnl 
des conseils de Moschclès et de Hummcl. Le la- 
lent de ce dernier artiste lui était surtout sym- 
pathique, par la belle simplicité du stjrle et par 
Kl dfMicatesse du toucher; il devint son modèle 
de prédilection. Après avoir re(u, à l'âge de 
quinze ans, des leçons d*faannoniede Reicha, 
elle épousa, en 1831, M. Aristide ïarrenc et 
fit avec lui plusieurs voynpcs dans le nord et 
dans le midi de U France. De retour à Paris, 
H<M Farrenc doubla son eonrs d'harmonie avec 
son maître Antoine Reicha, et apprit de lui le 
contrepoint, la fugue et Tinstrumentation. Sur 
la présentation de M. Halévjr, elle eut l'bon- 
naur, en 1841, d*étre agréée ponr donner des 
leçons de piano à S. A.K.]I'**ladudiesse d*Or> 
léans. Nommée professeur de cet instrument 
par arrêté ministériel du 10 septembre 184:2, 
die entra en fimetions au mois de novembre de 
la même année. Depuis celte époque, M^T-ir- 
renc a formé un grand nombre de très-bonnes 
élèves, parmi lesquelles on remarque sa fille 
Yictorine (voyez la notice suivante), M"** Ma- 
rie Mongin, Herm. et Car. Lévy, Colin, S.iba- 
tier-Blot, M"' Béguin Salomon et plusieurs 
antres. Naturellement modeste et peu portée i 
se mettre en évidence, M"" Farrenc aurait 
peut-être borné sa carrière à celle d'un bon 
professeur de piano, si son mari, ardent et 
convaincu dn mérite de ses productions, n*eèt 
employé toute son influence pour exciter sa 
verve productrice et pour vaincre sa répugnance " 
à taire entendre ses ouyrAges. Et vraiment îî^>. 
efit été grand dommage que son talent pour la 
composition ('micuré inconnu; car il ne ^ 
faut pas croire que a- talent soit resté dans les 
limites de oelnl de q u c 1 < ^ u c s femmes distinguées : 
cbezM'MFarrene,l*inspiration et Part d*écrife 
ont des proportions masculines. Sa tête a la 
force de coucepiion d'un maître consommé 
Les meilleurs artistes qui ont exécuté ou 
tendu ses ouvrages loi ont tous rendu cetl* 
justice; malheureusement Icfïcnreftr mu«i'|uo 
pour lequel l'organisation cl i'ctudc l'ont des* 
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linéei c*«tt-è-dlra eelnl île la grande nraslqne 
iaïUvineatale, exige des moyens d*exécation 
que le compositenr ne te procure qu'avec 
d'énormes difficultés} d'autre part, le public, 
en général peu oonaaiascw, n*a d*Mitn rigle 
pour juger du mérite d'une composition sé- 
rieuseque le nom de l'auteur ; pour l'inconnu il 
n'a quedeTindifllérence; enfin, l'éditeur, par- 
tleoUèrement en France, se bondie tea nreilles 
dès qu'on lui propose de publier une fpuvrp de 
valeur j il ne croit au succès que pour les 
babioles. Tels «rat élé les obstades et îes cames 
de découragement rencontrés par Farrenc 
en sa roule: telles sont les circonstances qui 
ont fait rester dans l'oubli des productions qui 
enraient pv faire aalrefbis la réputation de 
plusieurs artistes. Voici la liste des ouvrages 
«le celte femme si remarquable : 1" Grandes va- 
ria lions pour le piano avec orchestre ou quatuor, 
sur l*atr « U Pnmitr Pat, op. 4. Paris, Tan- 
lenr ; S'Varlations pour le piano sur une cava- 
Une de CtnenntoUij op. 5, idim, ibid.; 
S* YariatlMU lim snr l'air : O ma tendre 
musette, op. 0, idmn, ibid. ; 4» Air suisse 
varie!' pour le piano, op. 7, irlem . ibid.; 5" Trois 
rondeaux originaux, op. 8, idem, i6td.;6<' Ron- 
deau snr nn chant de il Pinaa, op. 9, idem, 
ibid.: 7" Variations Mm sur une ronde du 
Colporteur. d'Onslow, op. 10, id'in. ibid.: 
S" Rondeau idem sur des thèmes d'Euryanlhe, 
de Wèber, op. Il, Msm, Aid.; 9* Variations 
idem sur une Galopade hon},'roi^e, op. 12, idem, 
ibid.; 10° Rondeau idem sur un tliùme de Zel- 
mirOf de Garafa, op. 13, idem, ibid.; 11" les 
JtoHÛuuSf trois caratines ▼artéei poor le 
piano, op. M, idem, ibid.: 1?» Variations sur 
une cavatine d'Anna BoUna^ op. lo, idem, 
iMd.f 18* /m jittimanâei^ deux mélodies 
allemandes variées, op. 16, idem, ibid.: 14" .\.ir 
russe varié pour le piano, op. 17, idrm, ibid.; 
15° La Sylphide^ rondo-valse sur un motif de 
Hasini, op. 1S, idtm, ibtd.; 16* Sowvmir âe$ 
//'irjnenots.tanliiWic surlechnraldecet opéra, 
op. 19, idem, ibid.; 17* Le même pour piano 
h quatre mains; 18" Variations pour piano et 
▼tolon sur nn air tulMe, op. SO, idem, ibid,; 
i9^Le$ Jours heureux, quatre petits rondeaux 
idem, op. 91, idem, ibid.f 20« Six fwjm-s 
édèmOnédtics); H* > wm i êiu ouferture pour 
rorcbestre (en mineur), 0nédîto) ; Beu- 
xièm'' ouverture pour l'orchestre (on miWmol) 
cxécui(;c plusieurs fois 1 Paris, notamment au 
ceneett du 5 avril 1S49, par la Société des 
Concerts du Conservatoire; 23" Grande fantaisie 
cl variations pour piano et orchestre ou quin- 
tette, sur un thème du comte Gai Icnhcrg, op. 3j, 
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Paris, Tanteur; 94*Trenta|rraades étudet pour 
le |)i ino, dans loua les tons, op. 96, Idem, 

ibid.; 25" Hymne russe varié pour le piano, 
op. 27, idem, ibid.; 26» Variations sur 
un thème allemand, op. 28, idem, ibid.; 
27» Air martial des Capuleti^ varié pour piano 
à quatre mains, op. 29, idem, ibid.: Le miîmo 
en duo pour deux piauos (médit) ; Le même eo 
trio pour irois pianos (inédlQ; 96* Premier 
quintette pour jiinno, violon, alto, violoncelle 
et contrebasse (en la mineur), op. 30, Paris, 
Pantenr; 90*l>eoxlênie quintette idem (en mi), 
op. 31, idem, ibid.; 50« Première symphonie 
à grand orchestre (en ut mineur), op. 32 (non 
publiée). Cet ouvrage a été exécuté avec beau- 
coup de aueeèi, è Bmelies, dans nn concert 
du Cooserraloire, le dimanche 23 février 1845 
(l'oye: la Berue et (Gazette musicale de Paris 
du 16 mars 1845, a" 1 1). La même symphonie 
a été exécutée ft Paris, le 17arril 1845, dans un 
concert donné par M""" Farrenc, au bénéDcc de 
l'Association des artistes musiciens, dans U 
salle du Gonterratoire; 81* Premier trio pour 
piano, violon et violoncelle (en mi bémol), 
op. 33, Paris, l'auteur ; 32" Deuxième trio idem 
(en ré mineur), op. 54, idem, ibid.; 33° Deu- 
xième symphonie (en ré), (non publiée). Slle 
1 f-u'- exécutée li uis iin concert donné par 
M""' Fnrri-nc, <!.in> l.i salle du Conservn(nife, le 
dimanche 3 mai 184G ; 34" Troisième symphonie 
(enaofnineur),op. S6(nonpnbliée).IIle a été 
exécutée par l.i Société des Concerts, à Pari», 
le dimanche 22 avril 1849; 35° Première sonate 
pour piano et violon (en ut mineur), op. 57, 
Paris, l*anleur; 86* Jifonetto pour violon, alto, 
violoncelle, conlrehasse, flûte, hautbois, cla- 
rinette, cor et basson (en mi bémol), op. 58, 
(non publié). Ce bel ouvrage, écrit par H"**Far- 
renc en 184f), fut exécuté, le 19 mars 1850, 
dans les salins Erard, devant un auditoire de 
plus de 400 personnes, par le célèbre violoniste 
l«acMm,II1i.Blattc, LdMHie,6oulM, Doras, Ver* 
roust aîné, Leroy, Roussclot et Vcrroust jeune. 
L'exécution fut parfaitcct l'efTet fut très-grand ; 
57° Deuxième sonate pour piano et violon (eu 
Xn), op. 89, Paris, Pauleuri 88* Sextuor pour 
pinno, fliUe, hautbois, clarinette, ror et ha-son 
(en ut mineur), op. 40 (non publié) ; 39" Douze 
éludes brillantes pour le piano, op. 41, Paris, 
l'auteur; 40» Vingt éludes de moyenne difn- 
çiilléponrlc piano, op. 12, iV/em, ibid.; 41" Mé- 
lodie pour piano, op. 45, tdem, ibid,; 42" Trio 
poor piano, clarinette et violoncelle (en ml 
bémol), op. 44 (inédit); 43° Trio pour piano, 
flûte et violoncelle (en mi mineur), op. 45 
(inédit); bel ouvrage oii le charme et le 
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mérite de la facture sont réunis ; 44* Sonate 
pour piano et violoocelle (ea ti liémol), op. 46, 
Paris, rameur; 4S*Seherxo pour le piano, 
op. 47, ufem, fbid.; 40" Valse brillante, idem, 
op. 48, idem, ibid.; 47» Premit r nocturne 
t(/em, op. 49, idenif ibid. — OEovaes sass 
imniaoa : ^ £a Crond'Minf premier 
rondolclto pour le piano, Paris, l'auteur j 
49° JVapleSj deuxième rondoletto, idem, ibid.; 
90* f^enex datu taprairie^ troisième rondo- 
letto avec accompagnement de flûte et violon 
ad ïib., Paris, Heu j 51" Trois rondinos : Pas- 
toralf Savojfard et f^alte, Paris, Gérard; 
5S* Trait alrt variés nr de» thèmes de Bm> 
gttière et de Panscron, idem, ibid.; 53° Baga • 
telle, rondiDo(en uf), Paris, l'auteur. M"""Far- 
r«nc a écrit quelques morceaux de musique 
vocale encore inédits. Ses quintettes, trios et 
sonates ont sourent été exécutés à Paris par 
Tauteur ou par ses meilleures élèves avec le 
concours d'artistes célèbres tels que Joachim, 
SiToil, AtadiDMndMmoM, Soms et Leroy, les- 
quels ont toujours donné à Panlcnr dos élofes 
et des témoignages d'intérêt. 

FARRENC (VicTOuns-Lomsi^, fille des 
pféeédenlS| naquit à Paris, le 33 février 18SG. 
Elle commença l'étudo de la musique à r.1gc 
de cinq ans Ot demi, sous la direction de sa 
mère, et montra de bonne henre on henrenx 
instinct musical. A quinze ans, elle exécutait 
déjà d'une manière remarquable les quarante- 
boit fugues et préludes de J.-S. Bacli. An 
conmenoemont de 1845, elle entra comme 
élève au Conservatoire, dans la classe de sa 
mère, où, six mois après, elle obtint un accessit. 
Dans l*année suivante, le premier prix lui Ait 
décerné. Après ce triomphe, elle se remit avec 
plus d'ardeur à l'étude des fugues de Bach et 
des œuvres de Beethoven, pour lesquelles elle 
avait on amonr passionné. In 1845, M^'^Par- 
renc exécuta, à un concert du Conservatoire 
de Bruxelles, le cinquième concerto de Beet- 
hoven (en nU bémol) et produisit une rive 
impression sur les artistes de l'orchestre et sur 
le public. Elle n'eut pas moins de succès 
quelques mois après, lorsqu'elle joua le même 
ouvrage, à la salle du Conservatoire, dans un 
COnCtrtdonQéparsa mère. Recherchée pourson 
rare talent, elle Joua dans plusieurs conc«rlS| 
en 1840, et s'y fit remarquer par l'^ioeltent 
sentiment qu*elle portail dans diverses compo- 
sitions de grands maîtres, notamment dans le 
GoDCerto de Mozart en re mineur. Elève de sa 
mère pour la compodtion, comme pour le piano, 
clic montrait, dans quelques essais, une heu- 
reuse organisation qui pinmctiaii de bons 
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ouvrages pour l'avenir. Quelques études et 
mélodies pour le pian0| environ dix romances 
et des diôttrs sur des textes sacrés, furent ses 
premières productions ; on n'en a publié que 
six romances et six pièces de différents carac- 
tères. Tout semblait présager à cette jeune flile 
une riante carrière; mais nne maladie dont 
elle fut atteinte vers l'âge de vingt ans, ot dent 
on n'aperçut pas d'abord toute la gravité, la 
priva tout à coup du plaisir de faire ou d'en- 
tendre de la musique. Somnise à divers genres 
de traitements, cette affection persista et ne 
laissa à la malade que quelques rares instants 
d*amélioratiott j enfin, Ticlocina Pamne suc- 
comba le 8 Janvier 1899, après donse années 
de souffrance. 

FASCii (jEAti-FKKOÏKic), mailrede chapelle 
du prince d*Anlialt-ZeriMt, naqnItiButlelstadt, 
près de Weimar, 1c 15 avril 1C88. Son père 
ayant été appelé à Suhia, en 1693, pour y rem- 
plir les fonctions de recteur, il le suivit en ce 
lieu, et 7 commenta ses études littéraires ot 
musicales. Devenu orphelin, il fut recueilli par 
son oncle maternel, chapelain à Teuchern. 
Sebeele, ténor de la chapelle du duc de Weis- 
scnfels, l'ayant entendu chanter quelques airs, 
fut charmé de la beauté de sa voix, et le fil en- 
trer comme enfant de chœur dans la même 
dupelle. Pen de temps après, il suivit ft leip- 
sick le chantre Kuhnau, qui le fit entrer à l'école 
de Saint-Thomas j là, il se livra à l'étude du 
clavecin et de l'orgue et apprit l*barmonie, 
prenant pour modèles les compositions de Te- 
lemaon, dont il imita toujours le style. Ses 
premières productions furent la musique des 
cantates de Hnnold, et quelques onvertures. 
En 1707, il entra à l'université deLeipsick pour 
y étudier la théologie; mais cette science ne 
lui fil pas négliger la musique ; il profila même 
des rSlathms que son entrée à l*niilvmllé lui 
avait procurées jtour fonder parmi les étudiants 
une société musicale iiour l'exécution des meil- 
leurs ouvrages de ce temps. Appelé è Naum- 
bourg, en 1710, pour y écrire l'opéra de la fWre 
de Saint Pierre et Saint-Paul, il mérita des ap- 
plaudissements par le talent «tout il fit preuve 
dans cet ouvrage, et fkit ensuite diargé de ta 
com|>u$ition d'un autre opéra pour l'anniver- 
saire de la naissance de la duchesse. Ses succès 
dans ces travaux M mérlttrent ta fiwcnr do 
cette princesse qui lui accorda une penstan, 
pour qu'il allât en Italie iierreclionner son ha- 
bileté. Ce ne fut cependant qu'au retour de ce 
voyage qu*il fit un cours régulier d'harmonie 
et de contrepoint h Darmsladt, sous la direction 
des maîtres de chapelle Graupncr cl Grunc- 
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irald. Aprè« six mois de séjour dnt eette ville, 
FuefaeaiMprit un nouveau voyage dans TAl- 
iMUigne méridionale -. ce Tut dans cette tournée 
qn*tl se lia d'amitié avec le maître de chapelle 
BOfliler, 1 Aaspach. Bn 1716 11 tat placé comme 
sccri'lnirc cl f^rcfflcr de la chambre à Géra, et 
en 1720 il rt'tinit les places d'organUle et de 
greffier à Zciu. L*aiiiiée ralTanfe, fi entra 
comme compotilear au service da comte Mor- 
tzin en Bohême; mais il ne resta pas longtemps 
dans cette situation, ayant accepté, en 1733, la 
place de maître de cliapelle i Zeitet, où il se 
fixa jusqu'i sa mort. Cest dans cette ville qu'il 
a écrit la plus grande partie de ses ouvrages 
qui consislentprincipalementea plusieursP<u- 
Hom, en messes, moisis, oralstios, ptnslenrs 
concertos pour divers Instruments, particuliè- 
rement pour le hanttMlls et pour la flûte, Topéra 
de Berentctf et quarantenleax onvertares et 
symphonies pour l'orchestre. Après sa mort, 
qui arriva en 1759, ou en 1758, suivant 7.<'ltcr, 
le vieui Breitkopf ût Tacquisition de la plupart 
de ses parutions en manmcrlt, dont il n*a été 
rien publié. Une de ses nu illcnrcs productions 
est une messe, Kyrie cum glon'a, Credo, 
Agnu» tt Sanctui à quatre voix, deux violons, 
alto, vloloDcelle, oif;ue, trois hantlMls, flûte, 
deux cors et basson. La bibliothèque royale de 
Berlin possède les manuscrits originaux de 
deux cantates d'église de ce maître, i qnatre 
voix et instruments. 

FASCII (CHAHtrs-FaÉDÉBic-CnRÉTiEs), fils 
du précédent, naquit à Zerbst, le 18 novembre 
1780. 8a consUlntlon fUble et maladive oMIgea 
ses parents à lui ^p.ir^'ner toute espèce de tra- 
vail manuel ou intellectuel, et à le laisser jouir 
de la plus entière liberté ; mais disposé par la 
nature pour la musique et constamment excité 
]i.ir les travaux de son père, il composa d'in- 
sliact quelques petits morceaux qu'il exécutait 
an elavedtt kwsqn*!! «tait senl. Cette manifes- 
tation des heureuses facultés du Jeune Fasch 
lui m accorder les leçons de clavecin qu'il de» 
mandait; le séjour de la campagne ayant d'ail- 
leurs amélioré sa santé, n lui Ait permis de 
prendre part à la musique qu'on faisait h la 
cour et à la chapelle du prince. La solennité de 
roAee divin avait fUt une vive Impression sur 
son cœur, elle le disposa particulièrement à 
écrire pour l'éj^lise, et cette disposition se dé- 
veloppa quelques années après, lorsqu'il eut 
occasion détendre avec ion père, i Bresdc, 
un ouvrage de musique religieuse compost^ 
par Zelenka. L'impression que cet œuvre fit 
sur lui fut si vive, que son |ière, craignant 
i|u*il ne se convertit à la lU calbolique, lui 



interdit la frciiuentatlon des églises. Les pro- 
grès du Jeune Fasch sur le clavecin , sur 
l'orgue, et dans la composition furent rapides ; 
il avait déjà composé plusieurs ouvrages de 
mosiqne religieuse et Instmmenlale, lorsque 
François Benda, charmé de son habiletécomme 
accompagnateur, le fit appeler à Berlin, en 
1756, en qualité de musicien de la chambre et 
de daveelnlstedn roi Frédéric n. Ses fonctions 
consistaient principalement à accompn^rner au 
clavecin, chaque jour, les solos et concertos de 
flflte eiéenlés par le roi, alternant de mois eu 
mois avec Oiarles-Philîppe-Emrnanucl Badi. 
Ce début avantageux dans la carrière du jeune 
artiste semblait lui promettre un bel avenir; 
mats l*âme de Fasch, plongée dans une dlspo- 
sition calme et dénuée d*activité, ne lui fit 
point faire les efforts nécessaires pour arriver 
à la réalisation de ce qu'il pouvait être. La 
guerre de Sept Ans, dont les vldasitades mirent 
la Prusse à deux doigts de sa perte, obligèrent 
Frédéric a faire des diminutions dans les trai- 
tements de tous les employés de sa maison, et 
celui de Fasch, quoique peu considérable (il 
n'était que de 1,125 francs environ), fut réduit 
comme les autres. Obligé de chercher dans les 
leçons partlcoltères des ressources pour sim 
e\i<(<'nc<\ sa fpéle constitution fut un obsfaole 
à ses succès dans l'enseignement} d'autre part, 
il avait si peu de conflance en Inl-méme, qu*ll 
anéantissait ses compositions presque à l'in- 
stant où elles étaient terminées. C'est ainsi que 
b*écoulèrent les plus belles années de sa jeu- 
nesse, et qu*ll flnit par tomber dans le déeoti- 
ragement. Pendant un assez long période de 
sa vie, son esprit sembla même se détacher de 
l'amour de l'art pour se porter sur des oUels 
puérils : dtet afaisl quN» le vil passer piusienrs 
années à imaginer des stratagèmes qu'il croyait 
devoir être de grande ressource dans la guerre 
et dans la marine, et I constmiro artMement 
des maisons de cartes. Devenu superstitieux, il 
se proposait chaque malin de résoudre quelque 
problème d'arithmétique pour connaître la por- 
tée aetndle de ses Isenllés; s*n réunissait an 
premier coup, il se croyait en verve pour com- 
poser j mais si la preuve lui révélait quelque 
erreurde calcul, Il demeurait convaincu de son 
incapacité à faire quelque chose dans le cours 
de la journée; il était inquiet, et les heures s'é- 
coulaient pour lui dans l'oisiveté et dans la mé- 
lancolie, ou bien il 8*occnpalt à des énigmes 
musio.iks telles (ju'en faisaient les maîtres des 
seizième et dix-septième siècles. On connaît de 
lui en ce genru un canonàcioq sujets et i vingt- 
cinq volxdlsposéd*ttne manière fsningénleuse. 
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Une sorte de niéoonteniemeat de soi-même 

est inséparable deThomme qui n'accomplit pas 
sa desfint'e d'arlistc, et cette situation de l'âme 
conduit à la misaalliropie ou au mysticisme. 

à oetto dernière eltmlloD que Faieh ar- 
riva dans la solitude où sa rie s*écoulait. Il fut 
cependant tiré de son inactive rêverie , lors- 
qu*en 1774 on le chargea de la direction de 
ropAna an dave^; pendant deux années il 
conserva cet emploi, et il ne cessa d'en remplir 
les fonctions qu'après le retour de Rcictaardt à 
ledltt. Personne molni «pie ini n*étalt propre 
à écrire pour le théâtre ; cependant, è Tàge de 
cinquante-six ans il céda aux instances de 
quelques amis imprudents « et composa un 
Foêco ê$ Gama (an ITSI) cpd n*éialt qn*nie 
espèce de pasticdo, car tous les chanteurs y 
introduisirent les airs qu'ils voulurent : cette 
fUbto prodnctlon n*eui pas de snooèt. f asefa 
aurait mieux réussi dans le style religieux, s'il 
cât voulu se livrer sérieusement à ce genre de 
composition \ mais, ainsi qu'il a été dit précé- 
demment, trop déliant de Mi foreesi 11 ne laissa 
subsister qu'un petit nombre de ses produc- 
tions. Le plus considérable de ses ouvrages 
écrits pour l'église est une messe k seize voix, 
lUie i l'imitation d'une antre, de Bencfoll, qne 
Reichardt avait rapportée d'Italie. Ccl ouvrage 
toi entrepris en 17SS, et fini en peu de temps, 
le système de Fasdi est dilMrent de eelni du 
maître qu'il imitait, car il avait voulu éviter les 
licences qu'on trouve dans les productions de 
celui-ci, et qui sont admissibles, parce que la 
multiplicité des mouvements de toutes les par- 
ties en al)~c>rlie l'cfTi t. Fasch avait voulu d'ail- 
leurs éviter la monotonie du style de Beaevoii, 
an moyen de modulations appartenant i la to- 
nalité moderne ; mais ces modulations, incom- 
patibles avec des combinaisons si compliquées. 
Jetèrent de l'obscurité dans l'ouvrage, et lors- 
qu'on vonlnt l^exéenter. Il ne produisit d'antre 
elbt que celui de la oonrusion. En vain , les 
chanteurs firent-ils preuve de patience dans 
les répétitions, il fallut renoncer A un résultat 
satisfaisant. 

Quoique la messe de Fnseh n'ait pas atteint 
le but qu'il se proposait, elle le conduisit cepen- 
dant à établir sa renommée sur des bases plus 
sdides que tout ce quMI avait fait auparavant, 
c.ir voulant parvenir 'i la faire etf'cuter aussi 
bien qu'il était possible, il fonda une société de 
èbant dont il prit la direction, et'pmr laquane 
il écrivît des morceaux à quatre, dnq et six 
voix. Cette société, qui devint progressivement 
plus nombreuse, est aujourd'hui célèbre dans 
toute l'Europe, sous le nom d*.i#cadAn<s de 
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chant d$ JBnUn. Zelter, élève de Fasch, a 
complété l'onvragc de son maître par des tra- 
vaux constants pendant trente ans, et l'Acadé- 
mie de cbant de Berlin est devenue, par ses 
soins, la société de ee genre la miens erginl- 
sée, et celle qui entre le mieux dans l'esprit 
des compositions qu'elle exécute. C'est à l'or- 
ganisation de cette instimtioo musicale que 
FasA doit la r^mtation dont il Jouit encore, et 
sa gloire la plus solide. Il mourut h Berlin, le 
3 août ISUO. L'année suivante, Zelter publia 
une notice sur sa vie et sur ses travaux, ornée 
de son portrait, sous ce titre : Karl Friedrich 
Christian Fasch Zeben, Berlin, 1801, in-4", 
du 02 pages. La bibliothèque royale de Berlin 
possède en manuscrit des eantates spirilnelles 
(le Fasch, à quatre voix et instruments pour les 
5% 6% 9*, 10' et 1 1< dimanches après la Trinité, 
ainsi que des pièces de elaveeln. Par recon- 
naissance pour la mémoire de son fondateur, 
l'Académie de chant de Berlin a publié ses 
œuvres complètes en partition. Cequi a paru du 
la coneetlon forme sept livraisons. Dans la pre- 
mière se trouvent douie diorals à quatre, cin(| 
et six voix; sous le titre deMendelsohniana; la 
deuxième livraison contient le psaume 30, tra- 
duit par Hoses lendeisohn pour choeur et voix 
solos, divisé en six morceaux ; la troisii>me li- 
vraison contient le psaume incitna Domine^ 
pour soprano, deux «ontraltos, deux ténors et 
basse, un Requiemtî une cantate funèltrc ; la 
quatrième livraison, sous le titre de : Davi- 
dianUf renferme deux psaumes en chœur sur 
les traitaetieas delntliev; dmiala dnquième, on 
trouve le psaume 1 19 (ffeil dem Manne, etc.); 
la sixième renferme le psaume 51 {Mitertre)f 
I deux èhtturs ; la septième contient la messe à 
seize voix, suivie d'un canon à quinze. Cette 
collection est éditée à Berlin, chez Trautwcin. 

FA8GIOTTI (Gio vàsri-Faaxcesco), sopra- 
niste, naquit* Bergame, vers le milieu du dix- 
huitième siècle. II fut employé pendant quel- 
ques années A la chapelle de Pise, et se livra 
ensuite à la carrière théâtrale. Après avoir 
chanté sur les petits théâtres de la Romagne, il 
fut appelé- à Naples, h Turin, à Gènes et à Mi- 
lan. 11 obtint partout du .succès par l'cxprus- 
sion, la flexibllllé et la justesse de sa voix. 

FASELT (Chbétieii), magister à Witten- 
berp, né en 1637, a écrit en 1668 ses Disputa- 
tiones ex phyticiSf dont la première traite De 
audUm. Faseit est mort le 96 avril leM, à l'âge 
de cinquanle-six ans. 

FASOLO (le P. Jeas Baptiste), religieux 
de l'ordre de Saint-Fran{ois , naquit i Asii, 
dans la première nwitié du dix-septième siècle, 
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cf prononra ses vœux an couvent de Palerme. 
Je uu coosais de sa com|,H>i>iuou que les ou- 
vragw dont Told let titrw : 1* JmiMàl» orga- 
nUtkoehe conUêtu tutlo quel che deie far 
un organitta per rispondere al coro tuUo 
l'anno, op. 8; in Venezia, app. Giac. Tincenii, 
1645, UiolU.{ S* JHê ipifUiuM a wm* aola 
co'l basso contkmo, Paltraio, tpp. BIsagni, 
1059. 

FASSlIAilIf (Puvçots)) eou tracteur 
«PofgiiM à BlidM8en« en Bohême , s^est fait 

avantageusement connaUrc par le hel instru- 
ment de celle espèce qu'il a établi dans le mo- 
nastère de StnlHmàFraga«,«a 1746. Cet «igne 

est romposé de trentc-trols jcU) traUclavien, 
pédale et six soufflets. 

FASTOLPBE (&iauM>), Anglais , né à 
York dans le doniième siècle, fat moine de 
Ctteaax dans Tabbayc de Clairvaux, au temps 
de saint Bernard^ dont il fut Tami. Après avoir 
exercé pendant quelques années, dans cette ab- 
bayCiles fonctions de précenlcur et de chantre, 
il Ait envoyé dans le monastère de Fontaine, 
nouvellement érigé en Angleterre, dont il de- 
vint abbé, lorsque Henri Hordadi fut élevé i 
l*arche?éché d'York. Lcland cl Pitsfpiis lui at- 
tribuent un traité De Musioa vel Ilarmonia. 
Toyef . Cw, dé FiUh, SMMh. ord, dilerv., 
p. 287. 

FATTOni (MASsijii5iA7ro), composlloursiir 
qui l'os ne &ail rien, ni ce n'e^l qu'il élail uù à 
irrUno, et qal*il vécut dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle, a fait Imprimer de sa 
composition un recueil intitulé : JUoUeti a due 
9 In WKif Bologna, app. Giov. Hoott, 1674, 
in-'i». 

FATTOREM (Gabriel), compositeur, né 
i Faenxa dans TÉtat romain, vivait au com- 
meneement du dIx-sepUème siècle. On connaît 
de lui : Saeri Coneerli a S vocî commùdi da 
cnntare toi* organo, \'cnhc^ Ricc. Amadiuo, 
1600, in->4*. Cesl vraisemblablement la même 
édition qui a reparu en 1609 avee un nouveau 
frontispice portant le in<!mo tilto. Enfin, on 
trouve aussi, dans la bibliolhèiiuc du Lyctc- 
communal de musique i Bologne, un ouvrage 
de Gabriel Fattorinf, intitulé : / SacriConcnti 
a^voci, co'lbnssogrnernlr, ihid., 1C08, ln-4 ', 
qui parait être encore la même édition avec un 
titre nouveau. L*ottvra|{ede Fattorioi est undes 
premiers de ce genre qui aient été produits; il 
a, sous ce rapport, un intérêt historique, 
parce qu*il marque Torigiae des nouvelles 
formes delà musique dVSgItse.Os Inmo aussi, 
dans le catalogue de l,i luMinilu^qnc dn roi de 
Portugal rindicalion de mcssicb à quatre et cinq 



voix, livre de psaumes des vî'pres à quatre 
voix et de complies à huit, dont Falloi-iui est 
rauteur. Snfln, il a éerit d*exce1lents jRfeer- 
cari, et l'on connaît de lui un caoon Irès-iugc- 
nicux, à cinq voix, sur les paroles ; £d eUa 
cangiapiedi e muta voglia. 

FATT8GHECK (Bnuas), virtuose sur 
la harpe et artiste de la chapelle du roi de 
Suède, est né en Allemagne vers 1801. Ou 
ignore oh U a fidt ses études musicales, mais il 
y a lieu de croire quUI ne doit qu'à ses propres 
efforts son talent remarquable d'exécution. 
Dans les années 1833 et 1834, cet artiste a fait 
un voyage en Allemagne et en Hollande, et y a 
obtenu des succès. On croit qu'il est retourné à 
Stockholm au commencement de 1835. Il ne 
parait pu Vi*il ait publié jusqu'à ce Jour au- 
cune compcaitioa pour la harpe; mais 11 a fait 
enteodre* en plusieurs lieux , notamment à 
IlamlNmrg, des morceaux écrits par lui, oii l'on 
a remarqué autant d'imagination que d*lubi- 
leté dans Part d'écrire. 

FATUSI (le P. Michel), né à Rome, vers le 
milieu du dix-septième siècle , fut cordelier au 
eonveiil de eelle ville, docteur en tbéologie et 
maître de chapelle di' la basilique des Douze 
apôtres. On a imprimj^ de sa composition ; 
Ruponiorta Hébêm/moMm «onete «ma eus 
Benedicttis, If/iserere ac j^ntiphamun A voe.f 
opus I, Roma, Mascnrdi, 1684. 

FAL1)£L (Jostra), clarinettiste du théâtre 
de la cour 1 llunicb, est né le 19 Juin 1861 i 
Aschaffenbourg, où son père était directeur de 
musique militaire. Celui-ci instruisit lui-même 
son fils, et lui At faire de si rapides progrès, 
qn*il ptttjoner,^ l*ège de dix ans, un solo dans 
un concert auquel assistait le grand duc, et 
qu'il fut admis dans la chapelle de la cour. 
Halbeureusement il ne conserva pas longtemps 
les avantages attachés à cette position, car le 
grand-duché ilc Francfort ayant cessé d'exister 
en 1813, la musique de la cour fut supprimée, 
et loua les artistes qui la composaient ftirent 
incorporés dan> les corps de musique miiitnin; 
de plusieurs régiments. Tel fut aussi le sort de 
Faubcl ; il fit, comme clarinettiste, la campagne 
de France en 1814. De retour dans sa patrie, il 
y obtint son ront;i', cl se livra à des éludes 
sérieuses pour iierfeciionner son talent. £n 
1816 II donna un premier concert i Vrasefort 
et y obtint de brillants succès. Peu de temps 
après, il se rendit à Munich, s'y fit entendre 
dans des concerts, et (Vit admis dans la musique 
du roi en 1818. Cost de cette époque que date 
la vrrilaMe .'dncation artistique de Fnuhel, car 
le beau modelé qu'il trouvait dans le talent de 
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BacmMBii lui Bt comiiremlre tout ce qui loi 
NStailiCUre pour acquérir les qualités de ce 
célèlm arUtte. Ses études fureDt suivies avec 
ptnévéfmw jusqu'en 1835, où il enit qu'il 
pouiait TOTagtr pour M faire entendre. Après 
avoir parcouru le nord de l'Allemagne, il se 
rendu à Vienne en 1831, et s'y fit applaudir 
tnr la belle quaitâ dn ton qu'il tirait de loii 
instrument, et par l'expression de son jeu. En 
18ô"j, il était en Suisse; depuis lors il est re- 
tourné à Munich, considéré comme un des 
virinoM* les ploa remarquables de répoqne 
acluellc, sur la clarinette. I! a r.iit un voyage à 
Paris, en 1837, et un autre en UoUande, en 
IMt. On a iniMIé de cet arttota : 1* Air Tarié 
pour clarinotu- et orchestre (en nU bémol), 
op. 1. Munich, Falter; 2" Six variations pour 
la clarinette sur un thème en ut, OITentMCh, 
André; 8* Doue valfM pour clarinette feule, 
ibid; i" Six duos pour deu clarinettes, Leip- 
sick, Breitkopr. 

FAUCOPiNIER (BbroIv-Comtast). pia- 
niste et eompositeor, né à Fontaine-l'néqae 
(ILiinaul), le Î8 avril 1816, reçut dès ses pre- 
mières années des leçons de musique de son 
père, proftesenr esthné. Ploa tard, sa Ikmllle 
se fixa à Thuin (dans la même prorince), et ce 
fut là que le jeune Fauconnier continua ses 
études. A l'âge de six ans et demi, il jouait d^à 
des dus de plan» et r IoImi me son pftre. 
\ huit ans, il possédait assexde connaissance 
de l'orgue pour faire le service d'organiste de 
Téglisc paroissiale. En 1833, il entra comme 
élève au Consenraloire de Irmelles ; il était 
alors âgé de dix-sept ans. Il reçut dans cette 
instllation des leçons de piano de Michelot, et 
Tantenr de cette notice lui enseigna l*liarmonie 
et le contrepoint. Devenu très-bon musicien 
et habile dans l'accompagnement rîu chant, il 
fut employé comme accompagnateur des classes 
dtt Coiiservatoire et des concerts de la cour, 
jusqu'en 1839. Ayant i'i>ou5é alors M"* Sophie 
Gueiton, cantatrice d'un talent agréable, il 
s't'ioigna avec elle de Braadies, ponr donner 
lies concerts. En compagnie dn Célèbre harpiste 
Félix Godefroid {voyex ce nom), ils visitèrent 
Liège, Spa, Francfort, Mannhcim, DarmsUdt, 
Carisralw, et parloat obtinrent de brillants 
succès. Fixé à Paris en 1840, M. Fauconnier 
s'y livra à l'enseignement, s'y fit connaître par 
son talent distingué d'accompagnateur, et y 
publia sas pfs mlé rs s compositions. Sn 184S, 
il fut att.iché à la maison «lu prince de Chimay 
en qualité de maître de chapelle ei de professeur 
demusiquedesentontsdece seigneur. En 1840, 
le prince ayant été nommé amlMusadenr à 



Rome, M. Faneonnier le suivit dans cette ville, 

visita les villes principales de l'Italie et s'y 
livra à l'élude des œuvres des anciens maîtres 
italiens, ■"•faaoonnleravaltsiieeombé depuis 
plusieurs années anx atteintes d'une maladio 
de poitrine; devenu veuf, M. Fauconnier se 
remaria en 1848 et s'établit définitivement à 
Paris. An nondtre de ses ouvrages en remarque 
une grande quantité de romances et de mélo- 
dies, publiées à Bruxelles, cher Schott, Meynne, 
Katto; à Paris, cliex Troupenas, M.*"' Lcmoiue, 
etc. On a de loi aussi baaucM|i dO moreeaui 
pour le )>inno dont les principaux sont : i'* Sou- 
venirs de Schuberty fantaisie de bravoure, 
Paris, Troupenas ; f Trots MéâUoHoHM^ etc., 
Melssonnier; 3° Fingt-quatre I/eurei^ recueil 
de quatre mélodies, Bruxelles, Schott ; 4" Pail- 
lettes d'or, n"* 1 et 3, et beaucoup de mor- 
ceaux détacbésj Bmxdies, Meynne; 8* Neuf 
duos pour piano cl violon avec M. De Beriof, sur 
des thèmes d'opéras italiens et allemands, etc. 
(Quelques ouvrages plus importants ont été 
publiés par Faneonnier, k sandr : 0* Ou- 
tuor pour piano, violon, clarîm lte et violon- 
celle } Paris, chez l'auteur j 7" Sextuor pour 
piano, deux violons, violoncèile, daiinette et 
contrdbasse, ibid,; S* IsGuidedel'Organitte 
des petites villes et de la campagne ibid. 
Le âC septembre 1850, M. Fauconnier a donné, 
an théâtre de l*Opéni-Gomiqne, la Pa§oi$, 
en deux actes, dont la musique a été remarquéCi 
mais qui n'a pu se soutenir i U scène, à cause 
de U faiblesse du livret. Cet artiste a on ma- 
nuscrit des messes à grand ordieitre, des 
chants religieux, beaucoup de morceaux de 
piano et d'autres comoositions de différents 
genres. 

F AUGUES, FAUQUE8, ou FAGUS, on 
LA PAGE (ViHCE.fT), contrepointiste cité sous 
le premier de ces noms par Tinctoris, eu deux 
endroits de son JVojMrlfMials, comme un des 
successeurs immédiats de Dofay, de Bincliois et 
de Dunstaple, et comme un contemporain de 
Régis , de Caron , de Domart, de Obrecht, de 
Courbet, de Le Rouge et de Puylois. L*abbé 
Baini croit que les trois noms indiqués au com- 
mencement de cet article appartiennent au 
mémo personnage, et dit que des compositions 
de la même époque existent sousoesnoms dans 
les archives de la chapelle pontificale. Quoi 
qu'il en soit, il parait certain que Faugues écri- 
vait un peu avant Oekegbem. Les ■aanuserils 
de 1.1 ch.ipelie du Pape ont fiit voiriI*abbé 
Baini que ses messes et ses motels éldent 
cbanlls dmM ceUo cbapelle au temps de Kl- 
colas T, qui gouverna riglise depuis 1447 
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jusqu'en l-.irmi sc« eoisposilions manu- 

scrites qui soul «laus les archires de la chapelle 
Siviiiie, oo tranm me iiMucderAoïmmanN^, 
à trois voix, dont Kicsew cltcr a publié le Kyrie 
dan» soQ ouvrage ioUtulé : Gttchichte der eu- 
roprisch-ahendlMnd{$ehen oder unsrtrheu- 
Ugm Mutik. Tinctorù cite aussi, dans Mm 
Proport ionale, la niossc L nius de Fau;;nf s. rt 
en rapporte un passage à deux Yoix. Faugucs 
«ft appelé GuAÎfMfM, et non Tinoent, |>ar 
TinctorU, c« qui pourrait frira croire qu'il j a 
eu deux musiciens de ce nom à la même 
époque, ou peut-être que le nom de Viuceut 
Malt Famgm$,HeéM étefisillaïuiM, Fmtfmt, 

FAULKÎ^EIl (T.), architeclf an;.'l,iis a 
publié un ouvrage qui a pour titre : Organ 
MAr'a «ttllfailt, Loadon, 18W, 1d-4*. Ct 
titre semble aiUMNiear un traité de U oonstrac- 
tien de l'orgue; cependant l'ouvrage ne ren- 
ferme qu'une suite de planches gravées qui 
représentent des projets de bufPets pour cet 
instrument. 

FAL'RE (l'abbi- David), professeur de chaut 
au séminaire de Limoges, est auteur d'un livre 
qui a poor titre : NowmUê méthode de jriiali»* 
chant et de musique, à l'usage dessèminairej . 
eoUégeSf écoles normales et primaires de 
Frmtê. Limoges, BariMm Mres, 1844, 1 toI. 
in*19 de 407 pages. Grand amateur de la mon- 
struositi- qu'on <ir<;it;nc, dans certaines églises 
de France, par le nom ùeplaitKhant musical, 
U. rabbd Faure en a rempli son livre. Il est 

difflcile d'imaplncr quelque chose de ulus ridi- 
cule que ce mélange de prétendu plain-cbant 
et de détestable musique. 

FAURIEL (CLAmc-CiuaLEs), philologue, 
historien et critique, né à Saint-Étienne (Loire), 
le 31 octobre 1779, servit d'aI>ord dans les ar- 
asées f^çaises, en 17VS, et Ait secrétaire da 
général Dugommier, puis fût attaché à Fouché, 
ministre de la police, également comme secré- 
taire ; mais son penchant pour les lettres el les 
études Ustoriqaea le décida à donner sa démis- 
sion. Ses liaisons avec les membres de la 
société d'Auteuil, Cabanis, H"m de Staël, de 
Tracy, Manzoni, H. Gaizot, eontrlbnêrenl 1 
dérdopper son goût pour la culture de I*lntel- 
lipcnce. Il étudia l'antiquilé, apprit le grec, 
l'arabe et le sanscrit, et amassa d'immenses 
matériaux sur rblslolre du moTcn âge. Il tau 
membre de l'Acadrmie des inscriptions et 
belles-lettres de i'inslilutde France, proresscur 
de la Faculté des lettres de Paris, ct l'un des 
conservateurs desmanuscrlts delà BIMIotbèque 
nationale. Fauriel est mort \ Paris, !'• ]"> juil- 
let 1844. Au nombre des ouvrages de ce savant, 

fe40tiiM. tMV. i>u aiSKasM. — T. IIU 
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on remaniiir : ritrinls pojKiîaires de la Grêcv 
moderne, recuetilis et publies avec une Ira- 
tfuctliHi française, des écfaft rlwsm e ms et des 
fioles. PaHs, Firmin Didot, 1834, 9 vol. in-8«. 
Le premier volume contient les chants histo- 
riques j l'autre, les chants romanesques et do- 
mestiques. L*introdnetion de cette collection, 
en CXXXIV papes, est un morceau du plu^ 
grand intérêt, au point de vue de l'histoire de 
la poésie et de la musique, aussi bien qmdcs 
ma-urs. 

FAUVEL ( Amibë-Josepu) , surnommé 
L'AIIHE, parce qu'il y cul deux musiciens de 
ce nom, lesquels éttf eut frères, naquit, non i 
Paris, comme il .a été dit dans la pn niiîro 
édition de ce livre, mais à Bordeaux, en 17S4}, 
suivant une note manuscrite de Roquefort sur 
lanvel, qui était son ami. Il reçut des leçons 
de musique ct de violon de plusieurs maîtres, 
parlicuiièremcnl de Gervais, dans un voyage 
qnec«Iul-el lit A Bordeaui, avant de se rendre 
à Paris. En 1789, Fauvel eut pour élève un 
jeune garçon de huit ans, qui plus tard a illus- 
tré le nom de Rode. Les progrés de cet enfant 
flirent si rapides, qn*i peine Igé de douie ans, 
il fut en état de jouer des concertos en public 
et qu'il étonna tous les artistes et amateurs de 
Bordeaux. Le talent, déjà remarquable, de son 
élève décida Fauvel k se rendre avec lui i Paris, 
en 1787, |<our le faire entendre au Concert spi- 
rituel. Bientôt apris, Rode devint l'élève de 
▼iottl; mais nonobstant le diagrin quil en 
eut, Fauvel se décida à se fixer à Paris. En 
17U4, il entra à l'orchestre de l'Opéra comme 
alto, c< y resta Jusqu'i la fin de 1814. Il prit 
alors sa retraite après vingt ans de service, ct 
obtint la pension. Il avait épousé M"* Frey, 
pianiste et compositeur, qui eut quelque répu- 
tation et qui était soturdu violonisie et éditeur 
de musique de ce nom. Fauvel a publié de sa 
composition : 1' Trois quatuors pour deux vlO* 
Ions, alto et basse, Paris, 1798 ; 9* Doue 
exercices de violon suivis de six Icfons en duos, 
op. 3, iliid. 1801 ; 3" Six trios élémentaires de 
la plus grande facilité pour deux violons et 
basse, op. 4, iNtf. 1801. Sn 1800 tt fltenlendre, 
aux concerts du Lycée des arts, une sjmphooie 
concertante ponr buil instruments. Il a écrit 
aussi une grande quaolité de quatuors et quel- 
ques sjrmpbnnles, qui sont inédits. 

FAVALLI (...), so|.r,inl>te, né en Italie, 
vint en France en 1674, et fut alUcbé )i la cha- 
pelle du roi. La beauté de sa voix charma si 
bien Louis XIV, que ce prince lui accorda la 
l>ermiNsion de chasser dans toutes ses capital- 
ueriesj el même dans le parc de Versailles. 
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FAVART (MAiiiE-JcsTnE- Bi>()iTr. DL' 
ROAGEUAl), femme de Favart, auteur de 
lM«iiooapdViffént-«OBiiqiiM,iMqiiitàAvfgnon, 
le 15 JaiD 1727, et fut élevée à Luneville, oà 
ses parents étaient attachés à la musique du roi 
de Pologne, Stanislas. Son père, André-René 
Du Roneeraf, avait été musid«B de la chapelle 
«lu roi, et sa raère, Perrette-ClaudincBied, ('•(ait 
cantatrice de la chapelle du roi Stanislas. Douée 
4*une Sgnre channante, de beaneoop de talent 
et de grâces, elle obtint les plus k' -hkIs succès 
lorsqu'elle débuta à Paris, en 1744, sur le 
théâtre de TOpéra-Comique , sous le nom de 
JfiK Chant^. La nanwlé de ton jeu, oe qn*on 
appelait alors la beauté de son chant, rt les 
grÂcet piquantes de sa danse, procurèrent uoc 
telle vogue à rOpéra-Comique, que les grands 
théâtres, Jaloux de eetle piMpérilé, demandè- 
rent et olitinrcnt la suppression de ce genre de 
speetaclc. Ce fut en 1745 que M"* Chaolillf 
devint réponse de Favart. BDe débuta aux 
Italiens le 5 aoilkt 1749, et Ait reçue sociétaire 
on 1752. Les rôles de paysannes dans Basticn 
et £astienne, dans Annette et Lubin, ei dans 
quelipies antret opéras-eomiqnei de son mari, 
assurèrent sa réputation. Elle est morte le 
30 avril 1773, âgée de quarante-cinq ans. Ma- 
dame Favart a passé pour amlr travaillé 1 
plusieurs opéras-«Mnlqnet de mm mari^ avec 
l'abbé de Voisenon. 

FAVERIUâ ou FAVOUvëLS (Jeah). 
Drandiot die ton* ce non, dans la Biblio- 
thèque classique, quelques ouvrages d*un com- 
positeur qui vivait à la fln du seizième siècle, 
n cet vraisemblable que le véritable nom de ce 
mnalden était fM$r, etqnil était Vrançais 
(le naissance. Quoi qu'il en soit, voici les fitrps 
de ses compositions : CamoMtte napoUtane 
« tn voU, Ukro 1, 1595 ; 9* TMdle LMer 
mit 4 SUmnun, auff ?leapoUtani$ehe Art 
cnmpnnirt . Colojnie, in-4"; Opus canîionum 
leu muietarum 4 e( 5 voci6us, Cologne, 1000, 
ln-4*. 

F.VVI (AM)ni), compositeur ilalien, né h 
Forll, s'est fait connaître par la musique qu'il 
a cenpMée pour nn opéra boufTe intitulé : H 
enAitel*tt«lo,repréaentéàriorenceen 1790. 
Un autre compositeur, François Favi. vmi- 
semblablementde la même famille, a fait jouer 
à Forll, en Popéra sérieux JUargherita 
d'Anjou. 

FAVILLA {D. Savebio), chanteur célèbre 
au service du roi de Naples, mourut subile- 
nent, an milieu d*ui moreean qnHI diantait 
on i)résenee de la Andlle rojale, le 8 février 

1788. 
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rV\:il". (....), violoniste de l'Opéra on 
170j, quitta sa place vert 1750, et »e relira a 
Lyon, où II est mort en 1747. Il a composé la 
musique de quelques divertissements pour dos 
comédies, ainsi qu'un œuvre de sonates pour 
le violon, qui a été gravé à Paris, sans date, 
maisamérieurementà 17S9, car m le trouve 
indiqué (înns ]e r.itnioguc de Boivin de celte 
année. On a aussi de lui un livre de menuets 
pour deux violons et basse, gravé! Paris, sans 

da(e. 

FA"\V(-ETT (Joui), orjïnnislp à Londres, 
ne m'est connu que par un recueil de chants 
à plusieurs voix pour les psaumes et hynnies, 
avec accompagnement d'orgue ou depUno, et 
avec des versets {interludes) pour la plupart de 
ces chants. Ce recueil a pour titre : Jdiriam 
TVnitrel (le Tambour de basque de llriam), 
a nevD set of Ptalm and ffymn tunes {most 
of tehich have interludes), compo$ed and 
arranged for one, ttoo, three, or ftmr voka, 
with an accompaniment for the organ or 
pinnoforlr. Londres, J. Alfred Novelln (sans 
date), in-S^oblong. On voit au frontispice de 
cet ouvrage que K. Fancett est awnl auteur 
de deux antres recueils, Intitulés : The Fokt 
ofharmony, et The ITarp of Zion. 

FAY (ÉTiKSRB), né à Tours en 1770, ftat 
admis, i Pige de bnit ans, comme enflsnt de 
chœur âTéglise métropolitaine. Aprt^s y avoir 
fait d'assez bonnes études de musiique, il sortit 
de la maîtrise à dix-huit ans. Plein d*e^r 
d*oblenir une place de maître de musique d'une 
cathédrale, il visita pendant quoique temps 
les villes de province, puis vint à Paris et prit 
la résoluflen de se faire eomédien, la révolu» • 
tion l'ayant fait renonce r à ses premiers des- 
seins. Le théâtre de la rue de Louvois, oix Ton 
Jouait l'opéra-comique , ayant été ouvert en 
17M, Far 7 débuu comme ténor. L*année 
suivante il se fit connaître comme compositeur 
par un opéra en trois actes, intitulé Flora; cet 
ouvrage obtint du succès. Bn 179f , Il entra au 
théâtre Favart et y prit en double l'emploi des 
premiers lénoi s ; dans la même année il donna, 
au théâtre Louvois, le Projet extravagant ^ 
opéra-comiqne en un aele qui ne réussit peint, 
et ]p Pnn P?rp. autre ouvrage du même genre, 
qui ne fut pas plus heureux. Quoique boa mu- 
siden et duniear am» agréable, Fay produi» 
sait peu d*ellletan théâtre Favart, ob Michu cl 
quelques autres acteurs jouissaient de la faveur 
publique. Sa voix était sourde et son jeu man- 
quait de chaleur el de légèreté; auls n avait 
de la noblesse dans cerlains rôles, et rachetait 
ses défauts par de riotclligeoce. Z«s itendex* 



Digitized by Google 



FAY — FAYOLLE 



vous espagnols, opéra en trois actes, qu'il (il 
repréMnter au même tbêitre en 1793, furent 
bien aeemillis ; dut la même année, il donna, 
au théâtre Feydcau, Emma ou le Soupron, en 
trois actes. Clémentine ou la SeUe-mèrtj 
qu'on pevt conddér«r eonme le melltenr ou- 
vrage de cet artiiile, obtint un succès de vogue 
en 1795. Ce fut vers cette époque que Fay entra 
an théâtre Feydeau, où il partagea avec Ga- 
roanx l^Onploi de premlnr ténor, n 7 resta 
Jaaqn*en 1801. Ce temps est le plus brillant de 
la carrière de ïay comme chanteur et comme 
aetmir. A l^poqnede la lémion dos dent en- 
treprises des théâtres FavartotFeydeau, il ne 
fut point admis dans la nouvelle société de 
rOpéra-Comique , et il quitta Paris pour se 
rendre i Bnixeilei. OxIqnM années anpara- 
vaut, II avait épousé M"' Rousselois, qui avait 
débuté au théâtre Feydcau comme première 
chanteuse, sous le nom de Jf">* jBachelierf et 
qui doubla ensuite M"* UBiid à l*Opénu 
En 1804, il revint à Paris et 7 fit représenter 
JuUef en un acte, qoi fut ensuite refait avec 
Spontini, et Joaé on 1808 sons le litre dn Pot 
de fleurs, In 1800, il avait donné, au théâtre 
Feydcau, la Famille savoyarde, en un acte, 
qui ne réussit pas. Après aîoir longtemps 
ftfigé et Joué dno les preifineet, Fay revint à 
Paris en 1819, et rentra à rOptra-Comifiue, 
où il se fit entendre dans Montano et Stepha- 
nttf dans HiUna, et d*intres ouvrages de 
l'ancien répertoire. Sa voix avait diangé de 
caractère et était devenue plus grave que dans 
sa Jeunesse. Sans être un chanteur de bonne 
éoolei il no manquH ni de goAt, ni d*expres- 
sfoo, et il était bon musicien : cependant il eut 
peu de succès, ne Tut pas engagé, et partit 
pour la Hollande en 1830. De retour à Paris 
l*aiuiée tnlvante, 11 entra an théâtre dn Gym- 
nase, mais y resta peu de temps, et retourna 
en Brique, où il demeura Jusqu'en 1896. C'est 
eiors qn*U s^Ost délnitiTeBent Ihté I Paris; 
depuis lors H n*a plus été attaché â aucun 
théâtre et a vécu dans la retraite. Il est mort 
à Ycrsailles, le G décembre 1845, â Tâge de 
soiianle-qnln» ans. On a peine à eonprendre 
qu'après avoir oMenii des succès Comme com- 
positenr, Fay ait renoncé Jeune encore à une 
«arrière qui n*avalt en rien de pénible pour 
lui. Il manquait de savoir, malt noa de né- 
Mie, ni d'un certain sentiment dramatique. 

FAYA (A01UJO dclla), maître de cha- 
pelle de la petlie tille de Uneisno, dans le 
eelllèflie siècle, a publié un ouvrat^e ayant 
pour litre : Il primo libro de madn'nali a 
^nquevoci, Venise, 1504, in-4'' ohlong. 



FAYDIT (Gadceui), troubadour, né â 
Ozerche, dans le Limousin, vers 1 150, n'eut 
d'abord qne la vie agilée elpen honoralile 4es 
jongleurs : il se compromit en épousant en 
province une fille de mauvaise vie qui était 
belle, et qiii chantiit agréaMement ses dian- 
sons. Cependant ^elques-uncs de ces chaUf 
sons étant parvenues jusqu'à Richard, sur- 
nommé Cœur-de-Lion, qui monta sur le trône 
d'Angleterre en 1180, ee prinee l'attim à sa 
cour et lui accorda sa protection. Bès lors Fay- 
dit fut tiré de la classe des Jongleurs et passa au 
rang des tronbadoiirs. Devenu rm des poMes- 
musidens les pina renommés de ce temps, il 
obtint les bonnes grâces de quelques dames de 
haut paragO) qui, pour voir leurs noms figurer 
dans ses poésies, se montrèrent fUMes on co- 
qucttes avec lui. Lorsque Richard se croisa, 
Faydit fut du nombre de ceux qui le suivirent 
à la terre sainte , et, après la mort de ce mo- 
marqne, en 1199, il composa des stances tou- 
chantes sur la fin prématurée de son bienfai- 
teur. Ce troubadour vécut ensuite à la cour du 
raarqnis de Kontlemk etè celle de KaynMnd 
d'Agoult, run des pin» fidies seigneurs de la 
Provence, et zélé protecteur des poètes et des 
musiciens. On croit qu'il mourut en 1930, près 
de oe denier. Faydit t laissé en mamncrit 

environ cinquante chansons qui se trouvent 
dans quelques grandes bibUotlièques, et parmi 
lesquelles il y en a onae qui sont netése avec la 
mOodie. Une de «as diansons notées est dans 

un manuscrit du treizième siècle, conservé à la 
Bibliothèque ambroisienne de Milan avec d'au- 
tres des troabadonrs imérie de Pegnlhan (Pé- 
jiuilain) , Pierre Vidal , Richard de Berbezil, 
Folches de Marseille (Folquei), Peirol, Bornaid 
de Ventadour et Raimoud de Toulouse. 

FAYOLLE (tmàMqna^Mm'MàU^ mê 
à Pu is, le 15 ao<\t 1774, fit ses humanités au 
collège de Juilly, et étudia les mathématiques 
à l*EiBOle polytedinique, sons la dlrecdon de 
Prony, Lagrange «t Songe. D publia d'abord 
quelques éditions assez correctes de poètes 
français du second ordre, ainsi qu'un recueil 
Intitulé Des fnafrs SaUomêm Pamam, dont 
il a paru seize volumes, depuis 1805 jusqu'en 
180U ; il y a inséré plusieurs aKicles relatifs à 
la musique, et des notices sur plusienre mnsl- 
doDS. In 1889, U «amprit de traduire ou de 
faire traduire rancien Dictloonairc des Musi- 
ciens d*£rnesi-Lonis Gerher} malheureuse- 
ment, oelnl qui IMdiafgé de ce travail con- 
naissait peu la musique, en sorte qnil fit one 
foule de contre-sens que Fayollc n'a pas cor- 
rigés. Pou ries musiciens français, il copia avec 
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trop de confiance les articles de La Borde. 
Fayolle s*«fft moqué de* Imtm de Gerber en 
plusieurs endroits de son ouvrage; cependant 
le niodoste musicien allctnand employait vingt- 
deux ans à corriger ses inexactitjides et à pré- 
parer le toppMiiMnt qa*tl • donné de aoii liine, 
landleqnefon critique Taisait le sien à la hâte. 
Il arait proposé à Choron une association pour 
la confection de cet ourrage ; mais quoique le 
nom de oalni-cl lignpe m ftnntisploe, Il 0*7 a 
nie que peu d'articles, et s*est contenté de 
fraralr rintroducUon , extrait bien fait des 
histotree de Foritel et de Bnniey, qu'il avait 
Bis précédemment dans ses Principes de 
eompoiition de» éeoUi d'Italie. Le premier 
volume de la oompilation de Fayolle parut, 
an 1810, Mme le tllfa da IHtHommIn UHo- 
Hque det musiciens, artitiM aC omottur*, 
mort» ou vivasU», etc., Pariit ia«6*. la se- 
cond fatame Ait pnMié an- 1811. Il 7 a des 
exeinplaiws qui portent la date de 1817 ; mais 
c*est la même édition dont on a changé k- 
firontispice. Fajolle avait eu pour maître de 
Ttotonaelia Baray, et Peme loi avait enseigné 
rharmonie. Il avait annoncé une Histoire du 
violon: mais il n'en a publié que quelques 
morceaux, sons le titre de Pfotioe» tur Corelli, 
Tm^tini, Gavinié», Pugnani et FioM, ex- 
traites d'une histoire du violon. Paris, Dentu, 
1810, in-8». Vers 1815, Fajolle s'est rendu 
à Londfes, afe il ait resté Josqn*an 1810, don- 
nant des leçons de littérature française, et 
fournissant des articles à quelques Journaux, 
entre antres au journal de musique intitulé The 
Marmonieon, De retour à Paris, il 7 a publié 
une brochure sous le litre de Paganini et Bé- 
riot (1850, in-S"), dans laquelle il compare le 
Jan daeea dan vlaionisloi aélêbrei. Depols Ion 
il a ftonni qaelqnes noCloes de musiciens au 
snppl^ment de la Biographie universelle de 
Jliehaud. Retiré pendant les dernières années 
de sa vie ft la maison de 8alnle-Pérlne, i Chall» 
lot, sorte d'hospice où l'on ne paye qu'une 
pension mivdiquc, il y vécut philosophique- 
ment, se consolant de la perte d'une brillante 
flarinne, quil avait disdiMle dans sa Jeanesse. 
Il y est mort 1c 2 di^cemhre 1853. On a de 
Fajrolie plusieurs ouvrages de littérature, et il 
a été éditeor de plusieurs écrivains dassiques 
H( !:i France. 

l'AZZf^T (Jf%!I -Baptiste) , chapelain 
chantre de la chapelle itoniilicale, né à Rome, 
fut agr^ ft eetle thapélle an 1780. 11 Ait an 
c om|M)sitpnr distingué tant dans le Style ancien 
que dans le moderne, et remplit successivement 
les fooctloos de naître de chapelle h Sainte-Cé- 



cile, à Sainte-Marguerite et à Sainte-Apolline in 
ntNUlamn, M. rabbé Santtnl, de Rome, poe- 
sèdaan vannscrit des messes à quatre et ft 
cinq, une messe de Requiem à huit, Christus 
(aclus est à trois, f ictinut Patchali à huit, 
r«R« 5teMl» JipMlM ft bnlt, IKctf llMitewr 
à seize, avec instmnwnts, da la eampatlllon 
de ce maître. 

FEBURE (Jbah LE), maître de chapelle à 
Mayence, vers la fin dn leiiliine siède, a fkit 
imprimer les ouvrages suivants da sa compo- 
sition : 1' irymntf4ooe.,Gwtntli(l),1506, op. 
t, gr. in-fol. ; S* MeOrtgMUemotttH a 4, 5 a 
0 voci, Anvers, 1595; S" Madrigali et mo- 
teiiia 4, S eO voci, ihid., 159r); 4" // primo 
libro de madrigali a 5 voci, Coslotl2, 1600, 
ln-8*{ 5* FaMdnOiiÊ umvnm ennMomm» 
0-12 voc, Maycncc et Francfort, 1607. Cette 
collection contient 40 motets. 6° Cantiones 
socrar, 4, 5, 6, 8 voc., Francfbrt, 1607, 10-40; 
7" Rosetum Marianum, oder unttr UébtH 
Frauen Rosenq rrtlein , von 33 Lobge»Mttg9» . 
mit 5 Stimmen, Mayence, 1600, 10-4". 

FEBUSE (IX). Fvyu Lirasm. 

ITBVRE (Jacques FABER ou LE), sur- 
nommé STAPUL£]\SIS, parce qu'il était 
d'Étaples, audiocëse d'Amiens, naquit en 14S5, 
selon quelques biograplias, au, ea qui est plus 
vraisemblable, en 1455. Après avoir fait ses 
études à Paris, il paroourul une partie de l'Eu- 
rope pour augmenter sas connaissances. Da 
retour à Paris, il enseigna la philosophie an 
oolléfie du cardinal Lemoine jusqu'en 1507. 
Briçonnet, alors évéque de Lodèvc, se ratta- 
cha, et renunena avee Inl larsqn*il ftat trans- 
r^ré au siège de Mcaux, en 1518. François I"" 
le nomma précepteur du prince Charles, son 
troisième fils. Bn 1581, la reine de Navarre 
l'emmena ft Nérac, où il passa les dernières 
années de sa vie. Fabricius place lY-poque de 
sa mort en 15S7, et Freher en 1547j mais 
cette dernière opinion est peu vraisemblable. 
Au nombre des ouvrages de Le Febvre, on 
trouve un traité intitulé : F.lementa musicalia 
ad clarissimum virumNicholaum de Maque- 
«IffefWWiilMifsmFoHMmasmyParislis, 1498, 

in-foI. Cette édition est rare; un exemplaire est 
à la bibliothèque Maurinc, à Paris j le P. Mar- 
tini en paaiédait nn autre, ci j'en ai acheté 
un iroisiftaMftLaataa. Uaa deuxième édition 
du même ouvrage a pani sous ce titre : .Vturco 
/^&riJ JF demonstrata; sur un second feuillet 
on Ut le titra da la première édition : /oeoM 
Foftr/ Slmutla mtuleaUa, He., ParUU» ex 
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offieina ffenr. Slephani, 1510, ia-folio. Le 
Hm de Le Felmre fol entai te vélmprlmé dans 
ni volume composé de plusieurs ouvrages, et 
an frontispice duquel on Ut ces mois : In hoc 
opéra contenta Jrithmetica decem Ubrit de- 
monttrata;*M%uica Ubrit demoMtrata qua- 
tuor; Epitome in Ubros Arithmedros dix i 
SeveritU Boetii; Rithmimachia ludut qui et 
pugna iwi iiere r t ii it iqifMUafiir. An dernier 
feuillet OD lit : Jd $tudiortm utiUtattm Hen- 
riei Stephani labore et sttmptu Parhytiis 
Anno salutis Domini, 1514, in-folio. Une 
quatrième édition Aitdénnée dn mine traltd 
de mii^i i'ie, avec le Cursus quatnnr matfxcma- 
ticarumartiumliàeraliumde Pierre Ciruelo, 
et des QwnHunaOaprmtki tnMvtictm $pe- 
culativatn divi X. Boetii; à Paris, cheiSiiion 
de Colincs, en 1528, in-rolio. Enfln, on con- 
nait une cinquième et dernière édition du 
traité de leftfbvra aeal, mnm le titm de : P» 
Mutica quatuor Ubrit demonttrata, Paritiis, 
Cavellat, 1553, in-4°. Quoique souvent cité par 
les écrirains du seizième siècle, ce livre est de 
peu d*nimié, la natièM y étant traitée d*nne 
manière spéenlatlWj et ooo dan» set rapporte 
arec la pratiqve. 

FEUTRE (Jacqces LE), mnsiden françati 
dn dix-septième siècle, Tut attaché à la mu- 
sique (le Louis XIII, et même, à ce que Ton 
croit, Ût partie de celle de Henri IV. On con- 
naît de ta compétition : Hh^nge â» mtuiqua 
à quatre parties. 

FEBVRE (LL). f oyez Lefebtbe. 

FEDE (D. Josbh), né à Pisloie, fut agrégé 
an eolMge des cbapelains chantres de la cha- 
pelle pontificale, en 1063. Il possédait une Toix 
admirable et chantait arec tant d'expression, 
qne Benrfi affirme, dant tes Bag^namnM 
mutieaUf qu'une fois entre autres, Fede 
chanta un passage avec tant de douceur et 
d'accent, que l'auditoire ne put s'empêcher de 
verser des larmes. Après avoir été maître de 
chapelle de l'église Saint Marcel, qui était celle 
des PP. Servîtes, il fut bénéficier de Saintc- 
■arle l^enre. L*ablié Kngglero Saetano, dans 
ses mémoires de Tannée sainte 167S, fait Té- 
loge de la musique de ce compositeur qui fut 
exécutée, cette même année, dans l'église de 
Saint-Marcel. 

FEDE (Fbasçois MtRiE), frère pnlné du 
préoédenl, naquit à Pisloie dans la première 
moitié du dix-teptième sièeie. Il fht agrégé 
\ la chapelle pontificale comme sopraniste, le 
6 jiiillei 1G07, ensuite il devint roaitrc de cha- 
pelle à Sainte-Marguerite in Tranttevert. 
L*«bbé Ruggiero fiaelano dit, dam les mé- 



moires cités à rariicle précédent, que la mu- 
sique de Fede était pins mélodique que cdlo 

de tous ses contemporains. 

FEDELE (OAiiiu,-TniOM]u}. Fo^ttt 
Tasu. 

FEDELI (JosBva), èhaoolnedn eollégode 

Sainte-Agathe à Crémone, né dans cette ville 
vers 17S0, est auteur d'un irailédc plaiu-cbanl 
qui a pour titre \ Begoto âi cmto fermo, 00" 
fpro gregoriano, pretentate aW illuttristimo 
e reverendissimo montignore fgnazio Maria 
fraganetchif vetcovo di Cremona, etc. Cré- 
mone, 1757, ln4U. avec planctet. Cet ou- 
vrage est un des neillenn qaV)n poaté^p snr 
celle matière. 

FEDELI (Ro«bb), compositeur, né en Ita- 
lie vers 1670, fut d'abord maître de chapelle 
(lu landgrave de Hesse-Casscl jusqu'en 1700 ; il 
passa ensuite au sicrvice du roi de Prusse, mais 
il retourna à Gastel qnelquee nnnéet apièt, et 
y mourut en 1722. Il a écrit quelques ouvrages 
pour le théâtre de cette ville, mais les litres en 
sont ignorés. En 1705, il fit exécuter à Berlin, 
i Toention de la mort de la reiiie, une grande 
musique fUnèbre de sa composition. On a aussi 
de lut le psaume 1 10, en manuscrit, et un Ma- 
gntlkat k grand ordiestre. 

FEDERICI (D. Fnancisco), prêtre et 
compositeur, né à Rome, vivait dans celte 
ville vers la seconde moitié du dix-seplième 
siAeie. On a deux oratorios de sa eompotllloa, 
qui sont : 1" Santa Christina, oratorio con 
stromenti, 1670; 2» Santa Catarina di 
Sienna, oratorio a Hnque vœi con s(ro- 
menti, 1670. Burnejr a donné deux airs de 
ces oratorios dans son Histoire de la musique, 
t. IV, p. 117. On a aussi de Fcderid vingt- 
quatre airt pour voix seule, avee aooompagne- 
ment de piano. — Il y a eu un autre Federiei 
(Joseph), contemporain du précédent, et auteur 
de six duos pour deux flûtes. 

FEDERICI (▼ntcnt), oonpotUour dra- 
matitiue, et professeur de composition an Con- 
servatoire de ]IIIIan, lors de rétablissement du 
royaume d*Italie, est né I Fesaro, en 1764. 
Destiné par sa famille à suivre la carrière des 
lois, il fit de bonnes études, et soutint publi- 
quement des thèses de philosophie à l'âge de 
treixe ans. Ce ftat alors qn*il apprit à jouer dn 
piano et les répits de l'accompa^-nemcnt des 
partimentiy sous Angclo Gadaoi, maître bolo- 
nais. La mort de son père lo tendit maître do 
lui-mémo 1 TAge de sdM ans ; il voulut alors 
|>arcourir le monde, et, sans réfléchir sur les 
suites de sa résolution, il partit pour Liiroame ; 
de U passa à Londres, ota 11 tel MenlAt fiweé do 
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donner des leçons de musique pour vivre. 
Obligé d'exercer un art qu'il n'avait jusque-là 
cultivé que comme amateur, il se livra avec 
•rdevr ft des étndci diéoiiqiMt «C pratiqoM, et 
chercha dansks composillonsdePalcstrina, de 
Durante, de Jomelli et de HvimM, le secret des 
combinaisons harmoniques. Les symphooiM de 
Bafdn, qu'il entendit alors pour la preBlère 
toitf lui donnèrent rid»'e des efTols que peut 
iwodiiire un orchestre mauii: par un homme de 
génie. Noamé ven le même temps pianiste m 
théâtre ItaUtB, Federici put aussi former son 
style sur ceux de Sarti, de Paisiello et de Cima- 
rosa, qui étaientalors les compositeurs en vogue, 
n ooouMBcata carrière par repéra de VOHm- 
piaff^>, qu'il écrivit en 1700. Cet ouvrage ftit suivi 
de Demofoonte, de la Zenobia, de la Nitteti, 
d» Diêom, «t de plutlenrt autres, composés 
pour letbéâtiedaLondres. II écrivit aussi beao- 
eonp de morceaux détachés qui furent insérée 
daaidivers ouvrages joués sur le même ihéltre. 
Bappéléen Italie an IMS, par le flce-prétident 
de la république Italienne, il écrivit à Milan 
Cattort e Polluée, et il Giudizio di Numa. 
In 1804, il donna l'Ortit» in Tauride. Ap- 
pélé i Tniln en 1M5, il 7 eoivpMa la Sofo- 
n{ibe. Il revint à Milan au printemps pour 
remettre à la scène Cattort ePoUnee, i Tocca- 
•ion dn oenrainenent de Bonaparte. En 1806, 
il écrivit Idomeneo, et Zaira .• en 1808, à 
Turin, la Conquista délie Indie, et en 1809, 
k Bilan, Jfigenia in Aulide. Après le succès de 
«et OBfrage, Il obUnl dn prinee Engine Bean« 
harnais la place de professeur de contrepoint 
au Conservatoire de musique de Milnn. Puis, il 
alla à Rome écrire Firginia, qui ne réussit 
pat. En 1819, Federid fltnn voyage i Parle et 
7 donna 7a Locandiera %caltra^ à Liquelle une 
exécution parfaite procura un brillant succès. 
Hé retonr 1 Milan, il y reprit ses fraetionsde 
professeur de contrepoint du Conservatoire, et, 
en 1890, il succéda à Amhroise Minoja dans la 
place de censeur de cette école j mais il ne jouit 
pae longtenqio des avantages dé eette pooition, 
car il mourut le 26 septembre de la même 
année, à râge de 63 ans. On a aussi une can- 
tate de sa composition intitulée TVseo. Federici 
n*m point nne manière i loi ; eon alyle res- 
semble à celui de Farinclli et de Fioravanti, 
mais à un degré inférieur; il a eu cependant un 
nooient de vogne en Italie. 

FEDI (...), célèbre chanteur, fondateur de 
la plus ancienne école de chnnt <|ii'il y ait eu à 
Rome, et dont 00 a conservé le souvenir. Il 
vivait voit la 6n dn dix-eeptièaa iitele. Bon- 
temiii en parle avec éloge dans aon Histoire do 



la musique, qu'il publia en 1605. Cet écrivain 
rapporte une singulière preuve de Tatteutiou 
que Fedi donnait à Téducation de ses élèves. 
Selon loi, 00 proftiMor avait l*haMtado do 
les conduire hors des murs de Rome, dans m 
lieu où se trouve on rocher fameux par nn 
écho polyphone j et li, il exerçait ces jeuoee 
gens on les fUsant chanter en ftce du radier, 
qui rt'pétait exactement leurs traits, et qui, 
leur montrant leurs défauts, leur enseignait à 
s*en corriger. Il est diflkilo de croire qne «t 
exercice en plein air ail été fort avantageas 
aux élèves de Fedi. Ce maître fut lié d'une 
étroite amitié avec Joseph Amadori, composi- 
teur, qneles «ntenrs dn DkHmnmtn ê nm m * 
sicienx (Paris, 1810) ont confondu avec Jean 
Tedeschi, surnommé Jmadorif en le faisant 
élève de Bemaeciil, qui notait pas né. 

FEHK (fnançom-Joan), organiste de 
ville h Ravensbourp, naquit le 6 mai 1740, à 
LaufTenbourg, petite ville du canton d'Argovie, 
en Snitse. Son père, qnl étidt nemiier, et qn! 
le destinait à Tétat ecclésiastique, le lit entrer 
nu monastère de Maria-Stein, près de BAIe. 
Après y avoir fait ses études, tant dans la 
musique que dans les antres sdenees, sont 
la direction d'un bénédictin nommé le 
P. Félix Tschupp, et après y avoir achevé 
ton Dovteiat, Il retasa d*«alTCr dans lV»rdre, 
alléguant le mauvais état de sa santé, et ro> 
lonrna dans la maison paternelle. Son heu- 
reuse étoile l'ayant conduit à Ravensbouig, 
il y oMint la plaee d'Organiste, et, après avoir 
achevé l'étude du droit, il y réunit celle de 
procureur de la ville. Le revenu de ces deux 
places étant insuffisant pour Tentretien de sa 



musique qui ohfinf TiientiSt de la n'if'brit»', et 
qui loi procura d'assex grands l>énéfices. Cet 
arllsle, dont le talent sur foifno était distin- 
gué,' est mort vers 1804. Parmi ses mm posi- 
tions, on cite particulièrement un Te Detim^ 
des chœurs pour le drame de LanauOj et 
quelques pièces pour le piano. 

FEIIR (JosKPR-AirroinE), m'n GnTnrnb.T-h, 
au cercle de riller, en 1765, commença ses 
études littéraires et musicales diea tes religiens 
de Ste-Croix à Hemmingen, et les acheva à 
Dillingen. Doué d'une belle voix de ba«;e et 
1)0D musicien, il remplit d'abord avec disUoc- 
tlen l*OBplol do viee-naltro de ebapello an 
couvent supérieur de Kempten ; puis, en 1800, 
il fut nommé pasteur à Durach, prés de cette 
ville. Le chant de l'église était négligé dans 
ceUo paroisse; Pehr s^atlaeba 1 le perAsclion- 
ner et i le rendre populaire. Il oonposa boan- 
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coupde eniUquM, «t fit paraître vers le néne 

temps plusieurs recueils de chants allemands 
«veeaeeMBpagnementde piano. Lorsque Kemp- 
Ml IM réuni à la Bavière, Felir tat mmmi 
dlredmor de auMlque et inspecteur dp« écoles 
de ce canton, pour lesquelles il publia quelques 
livres élémeolaire». Il mourut à Duracb en 
1807, an OMHMQt «ii en ailait lui eonfter «ne 
paroisse plus considérable. 

FEHRE (J.-A.), fils d'un boo claveciniste 
de Mituu, naquit dans cette iUla tm 1760, et 
recnt de «on pêv» son Mneatien muieUc. 8a 

brill.inff exécution le plaça en peu de temps 
parmi les pianistes habiles de rAllemagne. 
Aprèe avoir prafeiié la moslque pendant quel- 
que tempt dans sa ville natale, il se rendit à 
Riga, pour succéder i Muthcl, qui venait de 
mourir. Quelque temps après il devint secré- 
taire dn eomeiller de Vietiog^; il oeenpeit 
encore cette place en 1797. Cet artiste a publié : 
i» Pifférenteê pièees pour U ctooec^n, Riga, 
1791. Aftarla en a donné ane •eeonde édition à 
Tienne ; 9° XII Chantons avec aecompagne- 
mmt de clavecin, Kcmpten , 17{>6, in-4"; 
8" iieetietfl de douze chantons avec accompa- 
fMNMiUdèobweeln, Bregena, 1787, itt-4*. 

FEHSEU (Je*i«-JACQi;es), directeur de 
l'école de chant de TéglUc de Kowig, près de 
Zerbst, est né le 34 juin 1789 à Karith, près de 
Gommefn. II a pnblié.nn livre choral (Cftoral» 
buch), à l'usage du district de Zerbst. 

FEIGE (JsAii-TnioPBiu), né i Zeitx en 
1748, se livra fbrt Jeune 1 fétnde delà antique, 
et se fit d'abord remarquer par son talent sur 
le violon ; mais la beauté de sa voix l'ayant fait 
engager comme première basse-taille au théâtre 
daeel de Strélita, il cessa de Joner de cet in- 
stniment. Ayant été nommé inspecteur, puis 
directeur du théâtre de la cour, H remplit ces 
emplois pendant plusieurs années. Plus tard. 
Il renonfa à la carrUre draaatiqnoi reprit son 
instrument, et entra comme violoniste à la 
chapelle de Breslau. Il écrivit alors la musique 
de demi opérettes de Kellner qui eurent beau- 
coup de succès : ces ouvrages sont : Der 
FriihUng (le Printemps), et Die Kermett (la 
Féte de village). Feige est mort au commence- 
ment de ce siède. 

FEÎOE (TnÉorsiie), frère du précédent, 
né à £eit2 en 1751, reçut de son père des leçons 
de violon, et lit do rapides progrès sur cet in- 
strument. Son goût poar la carrière militaire 
le fit entrer dans un régiment, en 1771 . Oiiaire 
ans après, il se trouvait â Danuick, comme 
lona-aildcr, et disait tcmaniner par son 
talent connno vioioniale. Ayant ofitenn «on 
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oonfé en 1786, il se livra i de nouvelles étndét 

pour perfectionner ••on talent, et fit un voyage 
en Allemagne et en Russie, donnant des con- 
eerti dans pln^rs grandes villes, et se Msant 
applaudir partout. Appelé à Riga, ooosme direc- 
teur de musique, en 1797, il resta en cette ville 
pendant trois ans, s'en éloigna en 1800 pour 
aller occuper la place de maître des coneerts 
du duc de Courlande, à Hittau, et enfin alla 
s'établir à Breslau. La puerrc ayant éclaté de 
nouveau en 180G, Fcigc, entraîné par son goût 
pour la carrière, des armes, reprit du service, 
et entra comme trompette dans le n'^-iment des 
cuirassiers de Ueising. A la bataille d'Auer- 
stsedt, il saava la vie an général BHlcher, dont 
le cheval avait été tué, >-n lui donnant le sien. 
Après la paix do Tilsitt, il rentra dans la vie 
d'artiste, et fit un second voyage en Alle- 
naagne, dan* leqnel II pronvn «m talent 
n'avait rien prnlu de sa jeunesse ni de son 
brillant. Appelé à Breslau, en 1810, comme 
premier violon du théâtre national, il prit pos- 
session de cette place ; mais, an 181S, BIQdier, 
qui n'avait point perdu le souvenir de ce qu'il 
devait au courage de l'artiste, l'appela près de 
lui pour remplir les fbnetiona de trompette en 
chef de l'état-major. Feige obéit et servit en- 
core jusqu'en 181S, on il retourna passer le 
reste de ses jours à breslau. Il mourut en cette 
vine, le SI mai 1881. Cet artiste était eonsi- 
déré comme un des meilleurs violonistes de 
son temps en Prusse cl dans 1^ Silésie j il n'a 
publié aneone de aea compositiônfl. 

FEILLÉE (Fbj«(OIS db la), prêtre, était, 
suivant les notices manuscrilci de Bois;;elou, 
attaché au chœur de la cathédrale de Chartres, 
vers le milien dn dia-bnitiènie siècle. Cet ecdé- 
siastique est auteur d'un livre, souvent réim- 
primé, qui a pour titre : Mithod» pour ap- 
prendra les règles du pMn-thmtt €t âêUt 
psalmodie, Paris, 1745, in- 12. Le mémo ou- 
vrage, 2"" édition, Poitiers, J. Faulcon, 1748, 
In-lS. Il parait que l'auteur ne reconnaissait 
pas cette édition, car fl an donna nne 1 Pa- 
ris, chez Hérissant,en 17K4, comme une se- 
conde édition, augmentée, revue et corrigée, 
sous ce titre : Méthode nowoéOé pour ap- 
prtnin parfàtUmsnt k» rigUt du plcrfn- 
chant et la ptalmodie. Le même éditeur de 
Poitiers a donné une autre édition du même 
oovrage en 1781, in-11. Après le félablisaa- 
ment des églises, et lorsque le besoin de former 
des chantres se fit sentir en France, on donna 
de nouvelles éditions du livre de La Fcillée. 
Los mcilleares sont celles dont les litres sni- 
vent : 1* MHhodê pour appmnin parfaUf 
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m$niks règtti du plain -chant, tinnvclle i'<li- 
tioD, Avignon, B€renguier , 1810, in-li» ; 

Méthode pour apprendre, etc., etc., avec 
damum tt «wfrvi otMvrages onpêaih'Ckant 
mesuré et muiieal, à voix seule et en parties, 
â l'usage de$ paroisteSf nouvelle édition, 
Lyon, An. Leroy, 181f, In-IS; 9* Méthode 
pour apprendre parfaitement les règles du 
plainchnnt et delà psalmodie, nouvelle édi- 
tion, Avignon, 1815, in 12; 4" Méthode de 
pktfn-ehant dispcoio à Viaage du princi- 
paux âiorcses de France, nçtée. quattt aux 
chants figurés, d'une manière plus conforme 
aux prineipee ii lu musique, éditkm donnée 
IttrF. D. Aynèt, Pari», Rusand, 1890, in-I^j 
nouvelle édition, aufrmcnl«'r, Lyon et Paris, 
Kusand, 1833, in-lâ ; idem., 1823, in-12j 
idom.f 1887, in-lf ; » Antre ddittoa , mg< 
mentée par un ecclésiastique, élève de l'au- 
teur, Avigaon, Cbaïubeau, 18?r>, 1837, 1835, 
fn-lf . NonTeHet Mitions , publiées à Lyon , 
chez Pelagon, Lesné «t cirozct, 1830, 1842 et 
lf i6, in- 12. Inférieur en mérite à quelques 
autres traités de plain-chant publiés en France, 
celui de La Tetllée dtt son nieeèt qu*à la 
AlcUe méthode de l'auteur. On a aussi de cet 
ecclésiastique un abrégé de TAnliphonaire 
romain, dont la première édition a paru i Pa- 
ris, dm Hériasant, en 1751, in-18. Un musi- 
ri'ii i\<- ]a calht^drale de Poitiers. nrymméDollé, 
eu a donné de nouvelles éditions intitulées : 
Bpilome JnUphonarHrommtif $eu vetpenle 
prodominicis et festis... Novissima editio, 
ndaucta, et in parte quw ad musicam spécial 
emendata à D. Dolié natu major. Pictavien- 
sis, Barbier, 1810, In-lf; 18M, in-»| 18M, 
in-1?. Enfin, le même de La Feillée a donné 
un abrégé du Graduel sous ce titre : Epitome 
GraâuaUs romani, teu eantui Misearum do- 
mtnicaUum et festivarum totius anni. Il y 
en a plusieurs éditions. Une des dernières a été 
publiée à Saint-Brieuc , Prudbommc, 1847, 
in>1t. H. Bonrquelot, contlnnatevritote HfM* 
rature française contemporaine de M. Qné- 
rard, a pris cet abr^é du chant des messes 
pour nne édition nouvelle du volume précé- 
dent, qui contient le wapénl (imne IV, 
p. 529). La méprise est un i>cu forte, et l'on 
l>€ut s'étonner de voir un ancien élève de 
réeole des Charles eonfendre rAntiphonaira 
avec le Graduel. 

rr.IGrilL (E.-M.),orfr3nisleet prof.-ssenr 
de piano, k Vienne, s'est Tau connaître par les 
prodoetioDS tnlranles: 1* Baux prllndcs ei 

fufrues pour Torgne, op. 1, Vienne, Diahclli ; 
1 rois préludes idem, op. 3, ibid. \ ô' Trois 




FELDMâYR 

pn hidrs et fn;:ues i(is«|,0p. 3, ibid.; 4» Trois 
préludes, op. 4, ibid.i 5* Douze études pour te 
piano, ihld. 

Un violoniste du même nom (Weniel Fat» 
fiEni), né à Vienne, a fait ses études music.iles 
au Conservatoire de celle ville. Après avoir 
voyagé en Hongrie dans sa jevncase, Il s*est 
fixé à Moscou. On a publié de sa composition 
vingt-quatre études on caprices pour la tIoUw, 
Vienne, Hasiinger. 

VKITUIUS (traun»), pUlaloBiiadu sel- 
siècle, naquit àElboui^,dans la Gueidre, 
et fil SCS études dans le Béarn et à la Rochelle. 11 
a fsU Imprimer JntiqutMum homeHtarum, 
libri IV; Leyde, 1677, ln-13 ; Amvl. rdam, 
1725, in-12, et Slrasbourfï, 17-1Ô, in-H . Gro- 
novius a inséré cet ouvrage dans sou IhesaU' 
rue jinUqattatum grmeanmf tome VI. An 
chapitre 4* du livre IV, FtMthitis traite de la 
musique des anciens, notamment de la lyre, 
du plectre et de raooompagnement dn chanl 
par la cithare. 

FEL (Marie), fille d'un organiste de Bor- 
deaux, naquit dans cette ville en 1716. Elle 
n*aTait que dix-sept ans lonqn*aile débuta à 
l'Opéra, en 1734, dans le ballet des Éléments. 
Sa voix était belle, étendue, également sonore 
dans toutes ses cordes, et ses connaissances en 
mnsiqne étaient plus solides que celles des ac- 
teurs de ce temps; tous ces avantages lui pro- 
curèrent des succès éclatants, qui se soutinrent 
pendant pins de vingt-cinq ans.bissa manralsa 
santé et la délicatesse de sa poitrine l'obligè- 
rent h quitter le théâtre, en 1759. Cependant 
elle chanta au Concert-spirituel jusqu'en 1770 : 
elle f avait acoompU va aarrlea da Irente^pc 
ans. ElleprononçalKgaleiiMntblanlaftvncala, 
l'italien et le latin. 

F£L (....), frère de la précédente, né i 
Bordeanx vers 1715, monnil à BIcétre, atteint 
d'aliénation mentale. Il a i)tiMii' :i Paris un 
recueil de douze Canlatilles françaises, et deux 
suites d*airs et de dues i dianter. Fd était 
renommé, de son temps, comme maître de 
chant dans le goiU français. Il était entré k 
l'0|>éra comme basse taille des chœurs, en 
1737; il se retira en 1758, et obtint nne pen- 
sion de ."00 francs. 

FELDMAYn (Jeau), né en 1579àGeisen- 
feld, en Bavière, apprit la musique à Berch- 
tolsgablen, et fut ensuite organial» dans la 
même lieu. Il a publié une collection de mo- 
tets de sa composition, intitulée: ScinlillJt 
antmm amaiaiê ùeum , Augsbourg, 1011, et 
une autre, sous le litre de JubilumD. Bernât' 
dif imprimée à Oillingco, 1007, in-4*. 
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FELD^IAYR (jEAS-GxoasEs) , naquit en 
1757, à PrafTenlioffBO , petite ville sur rino, 
oli Ma pèn était lacristain. Dès son Mince, 
il apprit les principes du latin et de la musique 
au couvent dlndersdorff j dans la suite il dé- 
viât dlndrar de la mmliiae du prince de Wat- 
lersteln, et composa pour sa petite cour des 
messes, des symphonies, des eonccrto<i et de 
petits opéras. Il quitta ensuite celle position 
pour se rendre i lanlwnrf, eh il «e trouTait 
encore en 1811. On a gravt^ à Xoniehnn ooa- 
certo de flûte de sa composition. 

FELIGE (Aveofiu si), excellent chan- 
teur, i^,à PipemO) dam l*ital de l*iglise, vert 
1C30, éiatlaaserrloedelteewdeiafièreen 

tm. 

FELkGI (BantoLone), eonpoiltear, né I 

Florence vers 1750, a donné sur divers théâtres 
d'Italie quelques opi^ras, parmi lesquels on 
cite Vj^mante conlrastate , 1768, et Amort 
iddato, 1760. Il a eeapoié anesi plulear* 
morceaux di'tachtfs, des qnaliiors de violon, 
restés en maouscril, et des psaumes i quatre 
veix ame aocompagneoient d*oreliettre. Cet 
artiele mivrit à Flerenee, en 1770, une école 
de contrepoint qui a eu quelque célébrité. 

FELIGIAJNI (Anoai), maître de chapelle 
de la eatbédrale de Sienne, vécut denala se- 
conde moitié du seizième siècle. II s*est fait 
connaître avantageusement par un bon ou- 
vrage, intitulé -.Miuarum cum A, Sel Sooej- 
t«M Uhtf primuêf Teniae, Jacquet Vineenti et 
Richard Amadino, 1584, in-4". On a aussi im- 
primé de sa composition : // primo libru de' 
ntaâHgaitali voet, Venexia, app. Ang. Gar- 
dane, 1579, 10-4" ohl. 

FELIH (ÉtiEsnE), compositeur, né h Barl, 
vers 1550, était, en 1583, chanoine et maître 
de chapelle à la eitbédrale de celle ville, n a 
publié des motetfl et cinq livres de madri^nux. 
}as premier livre, i six voix, a été imprim«i 
iiar Ange Gardane, en 1579, 10-4*, obloog. 
U oinqDlème est daté de Tenise, 1583, in-4". 
On trouve aussi dans le catalogue de la biblio- 
thèque du roi de Portugal riodication du 
sixitaie Hvre wue ce titre : MaMgàU a efn- 
que, eon aleuni a sei , e un dialogo a sette. 
Lorsque le duc Philippe Dominique de Croy se 
rendit à Prague, en qualité d'ambassadeur, 
Pdif le ioivit en cette viHe, et j poUia un 
recueil de messes sous ce titre : JUitsae sex vo- 
cuntf liber primuSf 1588, in-4'>. Cet ouvrage est 
Hédié par ranleur au doc de Crof , ion protee- 
l'tur. l.*ouvragc renferme deux messes i six 
t«ix. La prcmi^Tp csi intitulée: La, snl, fa, 
m«, rCf utf cl rjiiirc : fliiisa sancti Nicholai. • 



FELL (Jeaîi), savant ccclésiasiique anglais, 
né à Suningwell, dans le comté de Berg, en 
169B, servit d*ftberd avec aèle, dans un corps 
de milice royale, la cause de Charles I", entra 
ensuite dans les ordres, devint, à la restaura- 
tion, chapelain ordinaire du ni, chtMelier de 
réglisc du Christ, vice-chancelier de Univer- 
sité, puis évéquc d'Oxford , où il mourut le 
18 juillet 168C. Dans l'édition grecque d'Âra- 
tus, qui a été paMié i Oxford en IIRFf, in<4l*, 
il a ajouté, d'après des manuscrits grecs, des 
Hymnes aux muses , à Apollon et à Némésis, 
avec l'ancienne notation, et une petite disser- 
(atiim intitniée : IMalrAe de vMttUâmitlUqiÊà 
ffnw, avec un fragment de Pindare, égale- 
ment noté, que le père Rircher, jésuite, avait 
découvert en Sieile. Ces divers w o reea n » eut, 
depuis lors, eiercé la sagacité des amateurs 
de la musique grecque, et beaucoup de faosseï 
interpréUlions en ont été faites. 

TEIXXR (VnAKçen), fMtenr dVwgnes, né, 
en 178ÎS, à Kœnifîswalii,vlllagede la Bohême, et 
mort le 1 " juin 1843, a construit, iOsseg, près 
de Tœpl i t2 (Bohême) , dans une abbaye de l'ordre 
de Citaux, un orgue remarquable qui n*a été ter- 
miné que dans l'année même de sa mort. Ce 
qui donne à cet instrument un caractère parti- 
culier, c*est que, bien que cenpoeé de treille- 
quatre jeux , répartis sur trois claviers, dont 
quatre de 16 pieds et un de 32 pieds, il n'a 
qu'un seul jeu d'anches, qui est un trombone 
de S pieds dans la pédale. Tons les antres Jeu 
sont des montres (principal), des bourdons, 
des flûtes ouvertes de 8, de 4 et 4e 3 pieds, des 
salldenals et spltsllètes (flAtes 1 taseanx ou 
coniques), des Jeux de mutation et particuliè- 
rement de puissants pleins jeux. Rien ne sur- 
passe, dit-on, la majesté douce et en même 
temps pnissattle de cet instmvent, dont les 

• combinaisons ont été dirigées parle père Atha- 
nase Bernard, directeur du choeur de Tabltaje 
d'Osseg. L'orgue a deu« claviers à la hmIb et 
un davier de pédales ; il est disposé pour nn 
troisième clavier manuel positif qui aura sept 
registres, dont un principal de 8 pieds. Le som- 
mier de pédalai est anisl préparé peur ajeuler 
à l'orgue nn trombone de 1C pieds (Bombarde). 
Au point de vue religieux, et particulièrement 
pour l'accompagnement d'un clHBttr neoliren 
de moines, ce système de construction d*nB 
orgue est três-bon ; mais 11 lui manque la va- 
riété de timbres et les oppositions de sonorités 
que la iketnre moderne a introdniles dans les 
instruments de ce genre. Pour la formation 
(l'un instrument parfait, autant qu'on peut 
: mettre de perfection dan» les wuvrcs humaines. 
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il faudrait j rénnir les deax systèmes dans 
leurs pluf belles qualités et éviter les excès de 
ras et ée l^intre. Llaetrament d*Oiseg, non 

compris le biifTet, a coûté 8,180 florins de con- 
fentioD (environ 17fiQ0 francs); pendant la 
dnrfe dé m eoutraetira, le fMiaar, ses fils et 
les ouvriers ont <'(•' logt's et nourris à l*abbaye. 
Feller a laissé deux Hls tfjiû €01ltimientl*esploi< 
tation de sa fabrique. 

FELLER (A.), organltle I llfeiibofg, dtM 
le duché de Saxc-IIildburghausen, a fait exé- 
cuter, à la ré(e musicale de chant d'ensemble, il 
Zeitz, le 31 mat 1834, un hymne de sa compo- 
titloii atee mIm et éboBÊHy dont l« dernière 
partie ftoguée a été louée h cette époque. En 
1838, on entendit un psaume du même artiste 
1 la m» des loeMtés chorales de la Saxe, dans 
réglise de la ville, à Schmœll ; et, enfin, au 
mois de juin 1840, on exécuta, à la septième 
fétedes mêmes sociétés, àAltenbourg, l'hymne 
de M. Feller, BmpoTf G€$aHg, Em§9rt (Haut, 
Chant, Haut !) pour chrriir etcrclMflr^OÙl*on 
remarqua de belles choses. 

FELSBERG (J.), cantori Péglise princi- 
pale de Gotha, en 1830 et années tnifantet, 
professeur de musique et de chant au collège 
de cette ville, et directeur de la Société de 
chonr» d*honunes, a pnMié nn livre élémen- 
taire sous ce litre : Leitfaden beim ersten Un- 
terriche im Singen fur Lehrer und Lemende 
(Guide pour les premières études du chant à 
l*nsage dea prdtosanrs et dee élèves), Gotha, 
1835. 

FELSZTYI^ ou FELSTEm (Sûastieii 
M), OU, enfin, FELSTUf, comrno réorlvent 
les auteurs dlOMâOdf, «I polonata JWlcfyn- 

iki, est connu sous ce nom à cause de la petite 
ville de Felsztyn, en Galicte, où il avait vu le 
ionr. n M naqidtposi la In dn selilème siècle, 
comme le dit H. Sovrinski, dans son livre inti- 
tulé : Us MuêMetupolonaU et slaoes (p. 185); 
car ses ovrrages tarent inprinA «« oommen- 
ceînentde ce sièele; cette ftnlo est sans doute 
une erreur de plume ou dMmpression. Ce fut 
dans la seconde moitié du quiniième siècle que 
le savant dont U s*afit vint an monde. H. So- 
winski dit que cet iUustre profetseur est peu 
connu des historiens |tolonais, et que les autres 
écrivains en font k peine mention : ou ne com- 
ptend pas trop comment on pent être à la fois 
illustn et peu connu; car Tillustration est in- 
séparable de la célébrité. Quoi qu'il en soit, 
Sébastien de Felsztyn fit ses études i rUniver- 
sité de Cracovie et fot fait bachelier dans les arts 
libéraux, puis tribun de Samborz, dit M. So- 
urinslii, d'après Janocl^i, son biographe. Devenu 



I professeur de l'Université où il avait étudié, 
après être entré dans la prêtrise, il s'occupa 
partkidièremontdn diant chorOl et do la mn- 
sique. M. Sowinski ajoute que Sébastien, ayant 
été nommé supérieur de Sanok, par l'influence 
de Nicolas Herburt, castellan de Przemysl, re- 
tasa cette place ponr se eonsaerer aux sdonces; 
cependant, lui-même cite un ouvrage de ce 
même savant (/>trec(tones Mtuicx), oii nous 
voyons dans le titre : perveturabOm D. S%- 
bcutianum FeUtinensen , arlium UberaUum 
bacchalarium, ac Sanoc Ecclesi,v paroehialis 
nctonm. Après la date de 1544, indiquée sur 
le frontispiee do ce volune, noos ne tnavons 
plus rien sur Sébastien do Feisztyn, et ses bio- 
graphes gardent le silence sur l'époque de sa 
niort. Je snis obligé de relever encore ici tme 
inexactitude édUppéo i Sowinski; il dit 
(p. 188) : o I! est h remarquer que les ouvra{,'(^s 
u de Sébastien Felstin sonUpeu connus des bis- 
« torlens qvl ont écrit sur la musique ; ni Foc- 
« kel, dans sa Littérature générale, ni Gerber, 
«I dans son Dictionnaire des Musiciens, n'en 
■ parlent, et cependant ces ouvrages, écrits en 
« latin, an nondm do dnq, cUstent depuis 

« trois cents ans Ce silence ne s'explique 

« pas ches les biographes allemands, etc. » 
L\>bMrvatittn est juste quant à la Uttérature 
de la musique de Forkel; mais le nséme re- 
proche ne peut s'adresser à Gerber, dont le 
Nouveau lexique des Musiciens (1), publié 
en 1819, contient un artide sur Sébastien de 
Felsteln et sur ses ouvrages, emprunté aux 
septième et huitième numéros du Magasin 
hiitorique, littéraire et bibliographique de 
Mêtoa^t pnbUéen 17M, dqui a été reproduit 
parLichtenthal (5), par M. Ferdinand Becker (4) 
et par moi-même, dans la première édition de la 
BiographiemiiDmétUdnMusMêns (5). De 
plus, SuUer a ftinml des rensdgnoments très- 
exacts sur les ouvrages de Sébastien de Fclstein 
dans la seconde édition de sa Théorie générale 
deghemue-arti, pnhUée, il y a sdiante-donie 
ans (0) ; rensdgnomonts igomés de H. Sowin- 
ski lui-même. 
Les ouvrages connus de Sébastien de Felsxtyn 

(<) ftetti hiilortêck-HoyrÊfkUshÊS AwrflSll dlf fsn» 

kùnttltr, t. Il, col. 101. 

(t) Himr,Uuir» MWî^fr. JKfaqp» iMu «aé Mm st., 

p. soa. 

(S) IWm. t êMietr. éOlm Mmikm, t. lit, p. s, t. IT, 
p. ««S. 

(») SifH*m4. <k rt m tt. Dmn$$Ummi itrwmnbU.liitr., 

p. i. 505. SOT. 

(5) Tome IV, art. AffMM. 

(C) Atgtm, ThttHÊ éÊr S ihm m gftm» l. W, p $TS« 

Cl lis. 
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noiii r ( ii\-( i Opuscnlum musice compila- 
tum noviUrper dominum Sebattiamm pres- 
bylenm ê$ FéUttnj pn iiuittyHom aâeies- 
acnltem eantu iimplici seu gregoriano, 
sans nom de lieu et sans date. M. Sowinski a 
donné la descripUoD de ce volume (loc. cit.) 
d*«prte «B «Kcnptafi* apptrtoamt an prince 

Wlâdislas Czarloryski ; il en existe un à Cra- 
coTie, dans la bibliothèque de M. Swidzinski, et 
la bibliothèque rojato de Sonieh en poMède un 
tffoltiène. Cette édftloii «ttVftfiMBbliNMnent 
la première. ^Ieu<iel a donné la description du 
même ouvrage dans son Magasin historique, 
littéraintt Ithgraphique (1794), n<>7, p. 811, 
iBai-< d'après une édition publiée à Cracovie, 
rn 1515; M. Sowinski n'a point eu connaissance 
de celle-là. Une troisième édition porte ce titre : 
OpuâeiihmwmtletfnooOereongeattmperho- 
noranâum Seboitianum FeUHnetuit artium 
baeealarium ; pro inttitutione adolucentium 
in eaïUu simpUei m« gregoriano. Addita est 
Mffncà vfomutiTA, Marttno Cromrro BU%m- 
ti, auctore, imprestum Cracoviae per ffiero- 
nymutn Fietorwtn, anno D . ■DXXXIIII, ïn-A". 
Celnilé de ta maique âgoife m iMnnéede 
Uromer semble Indiquer qne HbuMm de 
Fclstcin n'a point écrit sar cette matière, puis- 
qu'on ajoute à son ouvrage sur le plain-cbant 
cotai d*nn antio uitenr vu ta nwlqve propre- 
mcnt dite; cependant, je trouve dans le cata- 
logue manuscrit des livres sur la musique de la 
bibliothèque royale de Berlin celui-ci : Felttin 
{S«b. d§) t Opuiwhm Mmtea muumrnUi, 
sine loc. et nn. A". Voili donc un traité de la 
musique mesurée de cet anleor imprimé sans 
BOB de Heii et ni» date, et wm tranvoM tot 
Solzer (l. IV, p. 378) cette autre édition : 
Snlxut. von Felstein Opusculum utn'usque 
Mu$ie. tam choraii* quam etiam menturcUitf 
CiMovto, 1819, lB-4*, et J*aB al va «bo antro 
édition de Cracovie, 1597, in-4'', sous le même 
titre exact) à Maples, chez Seivaggi. (foyez ce 
nom). Il y a doae an traité de ta musique me- 
suréedc Sébastien de Felstein différent de celui 
de Kromer ajouté au traité du plain-cbant dans 
l'édition de 1554. Cet ouvrage est le deuxième 
daBi Vnén des datée; » JHput Jl yamf ew te - 
9kuHei, vario mehdiarum génère editi, per 
IhmtnumStbastianumfeUtinensem, artium 
hoce^rium, Craooviae, apud Hieronymum 
yieiantt, «bm Itairfat IDXXII, ta-«>. Cet 
ouvrage, dit M. Sovrinski, fut écrit par l'auteur 
i la demande du roi de Pologne, Sigismond I". 
MDMAwdU JupmHni, epiêcopi Hippo- 
nentitdtMmttm Dialogi VI rwermâipotris 
ef DonUiU Emmi oMulia MogUm mupMo 



editi , per venerahUftn D, Sebrif^tianum de 
Felttin^ artium baccal. Sanocensit Eedetix 
parod^nm. Craeoviai Ib offidaa Hleronymi 
Victoris, annoSalutis nostrs MDXXXYI, in-4*. 
Celte t^dîtion du traité de mii'iiqiic de .saint Au- 
gustin n'est citée par aucun biographe; 5° De 
Mv${»m IbnMm OnUIOj Craeovta», IMO, 
in-8°. M. Sowinski B*a pas en connaissance de 
cet ouvrage (voyex LiBAinn). Direetiones 
MusicJt, ad cathedralis EcelesiM Prtmt's- 
liensie u$um. Magnifiieo Ihmino D, NUMa» 
/ferhorto a Fehtin, CasteUano Premis lien$i, 
Domino ae Patrono auo benigniiiimo grati- 
tudinlsemuaoNatm: per FèntnAilemD. Se- 
bastianum Felitinensem , artium Uberalium 
baccal. ,ac Sanoc. Ecclesiie parochinlit recto- 
rem. Excudebat Hierom, Fietor régis chal- 
eogr. CraeoriB, anno MDXLIII, kal. odobris, 
in-8». 

FELTOPf (Wiluah)) chanoine de Hereford, 
en Angleterre, fwt ta iriileQ dn dta^InritliiBa 
siècle, a en de ta cMibrilé pour son exéenUon 
sur l'orjTue, Il a publié trois suites de concertM 
pour cet instrument, où il a cherché limiter te 
stylede Imidel, «C trala sollei da to{eBB poor 
le claveeta. Cet anvragae aanl davaBoa trè»- 
rares. 

FiXTRE (ALraonsB CLARKE, comte 
troisième Ils dn BMrécbal duc de Faltra, 

naquit à Paris, !<- 97 juin 1800 (1). Il entra, 
en 1824, dans l'École militaire des pages dn roi 
et OB Mrtlt i ta Ihi de in6, avae ta bravât da 
sous-lieotenantdans le régiment toaoifiMta» 
de Berry, oii serraient di^Jà, comme officiers, 
ses deux frères, le duc et le comte Arthur de 
Paître. Eb IM», Il donna sa dAntetoa pour 
vivre près de sa mère, et se livra sans obstacle 
à la culture des arts. Il mourut à Paris, le S dé- 
cembre 1850, dans sa quarante-cinquième an- 
née. Dès son enfSuMO, ta aaoMada PéKra avait 
montré d'heureuses dispositions pour la mu- 
sique, et rien n'avait été négligé pour leur dé- 
veloppement. Après i*ètre Hvré d*aae oiaBière 
sérieuse è l'étude du piano et de l'harmonie. Il 
prit, en 1835, des leçons de compositions de 
Beicha, et Boieldien, dont il Ht la connaissance 
dans l*année toivante, loi donna des conseils 
relatifs è la pratique de l'art, avec la bienveil- 
lance qui lui était naturelle et ajoutait beau- 
coup de charme aux enseignements qu*il pui- 
sait dans son expérience. Après son retour i 
Paris, en 1829, M. de Fcltre se livra avec pins 
d'ardeur k l'étude de la composition, et, bientôt 

(t) Je soii redevable def maldriani qai oui ler*! i U 
compoMlion de teue notire, i M.lemfqals ifeCMUéiMt 
aaii de Im H. le cmic d* f duc. 
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après, il publia des premiers essais de musique 
vocale et instrumentale. Ce ftat i cette époque 
qa*a écriTit la partition instrumentée d*£^ii« 
yfventure de Saint- Foix, opt'ra comique en 
un acte, paroles d' Alexandre Uuval, qui avait 
été reprétenté «uinfbis arec la moeique de 
Tarcbi. Cette production de JH. de Feltre est 
restée inédite. En 1831, il écrivit, avec accom- 
pagnement de piano et d'instruments à cordes, 
l»<?ar«l« de ilTiilt, opéra eomiqm en trois Miee, 
«lui Tut représpntt' nver succès chez la princesse 
de Yaudémont. Longtemps après (en 1844), le 
eonpositear reBt en partie son ouvrage, y 
^uta plusieurs morceaux et rinstrnnoiMt 
pour l'orchestre. En cet rtat, l'opéra, auquel 
on avait donné pour titre le Capitaine Albert, 
tat mie en répétition an tiiéàtre del*Opéra-Co- 
mique; mais des didlcultés s'élevèrent pour 
la distribution des rôles, et M. de Feltre retira 
son ouvrage. La partition, réduite pour piano, 
a été gravée dans ses œuvres posUiumes. En 
1831, il avait fait' représenter, au théâtre de 
rOpéra-Comique, le fils du Prince^ ouvrage 
en deux aetes, dont la nrasiqHe obtint du sue- 
eds, en dépit d'un livret fade et ennuyeux. L'7n- 
eendio di Babilonia, opéra italien en deux 
actes, destiné au théâtre de Paris, fut écrit 
en 1841, nais ii*a pas été représenté; la par- 
tition iioiir piano a été publiée dans les œuvres 
posthumes de l'auteur. M. de Feltre écrivit 
aussi une parHo de ta partition de méritf 
opéra en deux actes de Scribe et Hélesvine, 
mai'i l'ouvrape ne fut pas achevé. 

Les œuvres de musique instrumentale de 
M. de Feltre qni ont été pairtiéee sont : 1* Jîon- 
doktto (en 51 bémol) (lour piano, op. 1; â^Kon- 
deau espagnol en septuor pour piano, deux 
violons, alto, violoncelle et deux cors, op. 2; 
9* Den rondeaux pour piano, op. 8; 4* Ait- 
venir iV Àmcrgne, rondeau montagnard i>our 
piano, op. Oj 5*> Deux airs suisses pour piano, 
op. 5 ; 0* Air varié potir piano et violon, o|t. 7; 
7* Donxe valses pour piano, op. 4; 8" Huit 
valses militaires pour pi.mn (sans numéro); 
9* Trois valses avec iatroduction et finale pour 
piano (idem); 10* Grande ionaio pour piano 
(gravée dans les œuvres pMtllumes) ; 1 1" Trois 
sonates pour piano etviolon (Idem); 12<'Grandc 
valse pour piano dédiée i H*** de Flavigny 
(idem) ; IS^ Idem, dédiée au duc de Fezensac 
(idem); 14" Trois valses pour piano (idem); 
15° Trois valses i quatre mains pour piano 
(Mem). Mosi^n imnranrrAtK Mtom: 18* Pln- 
sicurs fragments de symphonies; !?• Plusieurs 
sérénades, «luatuors et ipiintettes pour tnstrii- 
mcnls i cordes ou à >cuij 18" Fraj^mcnls d'un 
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trio pour piano, violon et violoncelle; 10« Trots 
suites d*airs rariét pour piano; SO* londtan 
pour piano; 31° Rondeau pour piano et violon; 
22" Rondeau de concert pour piano, deux vio- 
lon», alto et violoncelle; â3" Air varié pour 
piano et violon; 94* Quatre suiles do valtei 
pour piano; SS" Deux suiles d'airs de ballets 
pour piano, violon et violoncelle concertant. 
MosiQOE VOCALE riTBuéB: 36" Le Fil» du Princef 
opéra comique en deux aetes, grande partition 
d'orchestre, Paris, Meissonnicr ; 97° Le Capi- 
taine jàUtertf opéra oomique en trois actes, 
partition de piano et diant (dans les «urrei 
posthumes) ; 28« WiMend^o di Babilonia , 
partition de piano et chant (idem); 29" Cinq 
duos bouffes pour soprano et basse avec accom- 
pagnement de piano ; 80* JUf Chaueunfée/n 
duos pour ténor et basse ; 31" Environ soixante 
romances, mélodies et chansonnettes, parmi 
lesquelles on a remarqué : VAme du Purga- 
loin, Printempt d'amoiir, la Peur 4» 
l'Orage, Piétro, Chantons nos belles, eïc; 
Z3f Les Femmes f recueil de six mélodies; 
88" Un Roman de jeune fille, recueil de six 
mélodies; 34° Un premier amour, recueil de 
six mélodies; oS" Trois dernières pensées musi- 
cales (dans les œuvres posthumes). Mdsiçde 
Tocau nfom 1 88*8oixiiilo-trois remanees, 
chansons et mélodies; 37» Vingt nocturnes, 
duos et trios; 38" Trois duos italiens; 39" Cinq 
eantatee on scènes avec ebœors; 40" Cinq 
scènes et airs sur des MéditaHem do Lamar- 
tine; 41" Hymne à la Vier^'e, pour soprano et 
contralto; 43" Ave Maria, chaut d'église. 

La musique d*A1plMUttc do Feltre se recom- 
mande aux hommes de goAt par un caractère 
dominant de douce mélancolie, par l'élégance 
et par la distinction. Si eUe ne lit pas dans le 
ncode artiste une vive sensation, si ta presse 
s'en occupa peu, les penchants de l'auteur en 
furent la cause principale. Timide, craignant 
te bmit, étranger I toutes IM manenivres par 
lesquelles les hommesde notre époqucocc up cut 
le piihlic d'eux et de leurs ocurres, il se conten- 
tait du plaisir de produire, aimait l'art pour 
lui-même, et no flt Jamais rien pour se mettre 
en évidence. Lorsqu'il publia quelque chose,' 
ce fut |K>ur céder aux sollicitations de ses amis, 
et ce n'est qu'après son décès, qu'ils ont pu 
mettre au Jour quelques-uns do- ses ouvrages 
les plus Importants. Hais qui t^Mcnpo des 
morts? 

FELTZ (LoDis), professeur de musique du 

s< minalrc et organiste de la cathédrale de 

l-anprrcs, s'est fait conn.ilire comme écrivain 
j diilacliquccl comme compositeur par diverses 
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produedOM dont roki les titres : I* Pratique 
tfM fiaii^-chemit ou Manuel du jeune Chan- 
tre, précédé des principes élémentaires du 
chant grégorien f Langres, 1846, ia-12 de 
17ft page*; 9" SuppUmmt à is praKgiM ébt 
pkOn-chant, ibid., 1846, in-1?. Ce volume 
conileat une messe en plain-cbant alteroati- 
vament i voix sente et à trtHs voix, des fimx- 
bourdoDs cl des motets; S** Manuel musical 
des écoles primaires, Paris, Hachette, in-8" 
de 60 pages; A' VerseU pour l'orgue, Paris, 
Guunn; 8* ■oieeaiix d*«rgM ponr réiévation, 
idem; A* OffsHoIres poar l'orgue, idem; 7» Mo- 
tets 1 trois voix, idem; 8* Motets à voix seule et 
avec chœurs à trois voix, idem; 0* Plusieurs 
iwnances, ibid. 

FEMY (Fraîkjois) , connu sous le nom de 
f £M¥ L'AUDE, violoniste, né à Gand, le 
• 4oeloIm1TBO,<lalttllsd*onmuflelendflcetle 
ville, nommé iimbrolse Fémj. Il entra au con- 
servatoire de musique de Paris, le 3 thermidor 
ên XI, et le premier prix d'harmonie lui fut 
déoenié en 1809. tUtn de KrmHser ftenr le 
violon, il obtint le premier prix de cet instru- 
ment au concours de 1807. Pendant quelques 
années, il ftat attaché i !*ONliestre da tliéitn 
de4 Variétés, puis il voyagea en France et «n 
Allemagne. En 1827, il était à Franrfort-sur- 
le-Mein, et il y Ht représenter, dans Taouée 
Mltrante l^epén •llemand, dér Raugntf, et 7 
fil exécuter sa première symphonie. On le re- 
trouve à Rotterdam en 1834, où sa troisième 
symphonie est publiée aux frais de la Société 
pour l^enoooragenent de la musique. Dans 
l'année suivante, il y donne sa qu.ilrièmc sym- 
phonie. Il 7 était encore en 185U. On a de cet 
iHitI* : 1* Trois eoneertos pour violoii et or- 
chestre; le troisième, publié à Maycnce, chez 
Schott, a pour titre: le (Juarl d'heure; 2-^ Trois 
quatuors pour deux violons, alto et batse, Pa- 
rts, AnlogQler; 8* Qnatnor eoneerunl, Leii»- 

sick, Hofmcistcr; 4" Romance de Topér,! de 
Joseph, variée pour violon priQCi|»al et or- 
obestre, Mayence, Scfaolt ; S" Couplets de C«n- 
tfrAtoll, variés pour violon principal et quatuor 
d'accompapnement ; 0 ' Rom.mce de Ccndril- 
loHf idem, avec quatuor d'accompagnemeal, 
Paris, TNmpeaao; T* Qm m êitlê-i§ la foU' 
gère, varii* pour violon, avOC ^IMtuor, Paris, 
S^bœncnlier^cr; 8" Six duM fwiles pour deux 
vloiODs, op. 4; llv. I et II, Offitolnch, André; 
9* Trois duos Cieilw, idem, liv. lU, Paris, 
Gamiuro; 10" Trois grands duos, idem, 
Bnneiles, Plouvier; 11" Trois duos, idem, 
liv. V, Paris, Naderman; 11» Sis duos fis- 
ciles, Paris, Joavo; IS* Air varié en sexinor, 



Paris, Momigny; 14* Deux symphonies publiées 
en Hollande. 

FliWY (llEinni), frère cadet du précédent, 
né à Gand au mois de février 1792, fut admis 
an eonaorvaioira do Paris, an UMris d'octobre 

1805, comme élève de B.itidiot pour le violon- 
celte. En I8O18, il obtint, au concours, le pre- 
mier prix de cet Instrument. Deux ans après, 
il commença à se faire entendra dtoa Im COO- 
ccrls de l'Odéon, et joua à l'un deux un concerto 
de son maître. Vers le même temps, il a pu- 
blié : Trois trios ponr dont violonc et violon- 
celle, op. 1, Paris, Ozy, et trois autres trios 
pour les mêmes instruments, op. 3, Paris, Le 
Duc. En 1815, Fémy s'est rendu en Amé- 
rique. 

FE!>AROLI (Fedelb), né à Lanclano, 
dans les Abruxzes, en 1732 (M. le marquis de 
YillarMa dit qne ee Ait en 1740, mais il se 
trompe, car les Journaux ont donné son âge 
de quatre-vingt-cinq ans lorsqu'il mourut), fut 
élevé au conservatoire de Loreto, à Naples, où 
il reçnt dOt kfions do Duranto, tonquo eo 
malirr siiect'da à Porpora en 1742. Ayant fini 
ses études, il entra au conservatoire de la Pietd 
de* Turtshini pour y remplir les fooetions de 
maître, qu'il continua jusqu'à sa mort, ar- 
rivé le 1" janvier 1818. Pendant le cours de 
son long professorat, Fenaroli a formé une 
multitude d'élèves trèe>instmilt, au mor«nde 
sa méthode simple et facile. Ce n'est pas qu'il 
ait possédé une théorie profonde et raisonuée: 
toute sa science était de tradition et de senti- 
ment. Uno harmonie rimplo, puro, et l'art de 
faire chanter toutes les parties d'une manière 
naturelle, en faisaient le fond. On raisonne 
peu sur la musique en Italie : tout y ait de 
prati(|ue, et, depuis plus d'un siècle, les mé- 
thodes des conservatoires de Naples n'ont point 
fait un pas. Toute la science y est bornée à un 
petit nomhn de règiee quo Fenaroli a «(po- 
sées avec cl.irt*^ dans un livre élémentaire qui 
a pour titre : Hegole per i phncipianti di 
Cèmbaio; mais ces préceptes peu nombreus 
sont suivis de beaucoup de basses chilTrées 
{pnrtiruenti) sur lesquelles le maître en fai- 
iiait faire l'application ; de sorte que oes règles 
devenaient blcntAt Aimilièree aux Mèvos par 

l'usage constant qu'ils en faisaient. L'ouvrage 
de Fenaroli a été graU- i Paris par les soins 
d'Imbimbo, qui en a traduit le leito, Ot M 
trouva cba Lauiier, successeur de Carll. Déjà 
Choron avait inlro<luil un choix des parti- 
tnenti de Fenaroli dans ses Principes de 
compoiUion du Mu d'IlaUi. Venaroli a 
êerit quelques morceaux pour régli«a; Mt 
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coBiMsitiom te distingueol pin» par la parHi 

de slylc que par rin\rntion. On connaît de 
lui : l" Douze motets à quatre voix, dont deux 
daas le style pastoral ; 3° quatre messes solen- 
nelles arec orchestre; 5« iiiie nesse de He- 
quiem : 4" trois Dixit à quatre voix; 5» deux 
Te Deum avec orchestre; 0* les Répons pour 
la féle de taint Antoiae; 7* Xondote putri à 
quatre voix ; 8* Credo k deax voix et orchestre; 
'J" Improperii pour la semaine sainte; 10» Ecce 
tignum crucii à quatre voix; 11« jàve Maria 
àqnatMTOiz; 11*]>(oasdMtrolkjfl«ir»dela 
semaine sainte; 13° Leçons des morts; ii" Teni 
Creator pour soprano et contralto; 15° feni 
4»0IIMI Ckrtiti à quatre voix ; 16" deux Mi- 
aem* 1 quatre voix; l?" Hymne |>ourIa fête 
de saint Michel; 18" Cantatet i deux voix; 
19* Études de contrepoint. 

nSIIZI. Deux Mrw de ee non ae aont Mt 
une réputation comme violoncellistes. Ils sont 
nés à Naples et ont fait leurs études musicales 
dans cette ville. Victor, l'aloé, vint à Paris 
«n 1M7, et a*y It enieiidn dana idnaienre eoo- 
certs avec bpaticoupdc succès. Il passait pom 
remporter sur son frère pour la beauté du son 
et le briOant da PaiiartloB. Ters la même 
époque, it partit pour la Russie, où il s« Axa, 
après avoir parcouru une partie de PAllemaf^ne. 
Il est mort à Moscou, au mois d^avril 1827, 
laliaant une vevvedana une situation peu foi^ 
tunée. Après la mort de son mari, cette femme, 
nommée Erminie Fensi, et qui avait été 
longtemps au service de la cour de Russie, 
felonm en Italie et dianta à MOan, à Rome 
et h Xaplcs, depuis 1829 jusqu'en 1834. Fenzi 
a publié, tant à Paris qu*eo Allemagne, quatre 
oaocerlM ponr le viotoneelle, plusieurs pots- 
pourris, des trios, trois livres d'airs variés 
|H)ur son instrument, et deux livres de trios. 
Son fk>ère, Joseph, le meilleur violoncelliste de 
Na«>let, est attacM à la «liapelle du ni, et an 
théâtre S.iint-Charles. Il «écrlt aussi quelques 
concertos et des airs variés pour violoncelle. 11 
a fait plusieurs voyages en Italie. 

FEO (S.), contrapnntlsle florentin, vivait 
vers le milieu du quatorzième siècle, et était 
contemiK)rain de Fran(ots Laodino, surnommé 
Ffuneueo ê»ffli «rgamtt de nuttre €iooa$»mi 
di Firctizd. de maître /acopo du /fologna,de 
JVicholo del Proposto, et de quelques autres 
nusicieus italieos. Dans un manuscrit pré- 
cieux conservé i la MMtollièqM rofale de 
Paris (n» 333, in-4», du supplément), et qui 
contient deux cent vingt-neuf chansons ila- 
llennet et l^ançaises, du quatonitme siècle, à 
trois voix, on tronve trois morceaux de S. fan. 



FEO (FaAii4;ota DE), eompoeileur né à ITa- 

pies, en 1699, fut élève de Dominique Gizzi 
pour le chant et la conpoaltton, puis se rendit 
i Rome, ob il reçirt dea leçons de contrepoint 
de Pitooi. Après avoir terminé aaa étadea 

dans cette ville, il y écrivit un opéra intitulé 
IpermestrOf qui eut beaucoup de succès. Cet 
ouvrage tat anivi de VJrUmnaf en 1798, 
d*Jndromaque, Rome, 1730, et d'Jrsace, 
1731. En 1740, Feo succéda i Gitti dan^ la 
direction de la célèbre école de chaut que 
eelnl-d avait fondée, et qui Itarnic ft tooa lat 
théâtres de l'Fiirope une multitude de grandi 
chanteurs lesquels brillèrent dans le cours dn 
diX'4rallièBM ilèflle. La bttdtoOièqmda conser- 
vatoire de mnalqne de Paris possède plusieurs 
psaumes et messes, dont une i dix voix, de la 
composition de Feo. Gluck a emprunté d'un 
Kyrie de ee compositeur le BMtir d*nn dManr • 
de son opéra // Telemacco, qu'il a reprodait 
depuis lors dans son ouverture d'Iphigénie en 
ÀuUde. En 1739, Feo écrivit l'Oratorio inti- 
toM : In ifUÊmsiom dalT «Mrolfn â» Cerner 
nef con la morte di Sdara. Cet ouvrage lui 
avait été demandé par les PP. de la Croix, de 
Prague ; il ftot exécuté dans l'église de oaa reli» 
gieux, vers la fin de la même année. On coih 
naît aussi des Litanies à quatre voix, et un 
Requiem avec orchestre sous ie nom de Feo. 
Le style de ee maître a de rélévatloB, et l*on 
y remarque un sentiment profond d'harmonie. 

FËIIABOSCO (Althorse) ou FEIUV/i- 
B08G0, compositeur né en Italie vers 1515, 
pantt i^ltn établi enAi^talarfo vere 1640. 
Longtemps après on le retrouve par un de set 
ouvrages avec le titre de gentilhomme an 
senriea dn dne da Savsie. Il 7 a beaneoap 
d*Oi>scurité sur la réalité du séjour de ce musi- 
cien en Angleterre, parmi les écrivains anj^'lais. 
Ils ne sont fias même d'accord sur l'orthographe 
de son non, car les uns éertveot FtnAueo, 
conformément aux titres de ses ouvrages im- 
primé* en Italie, et les autres Ferraboteo. 
Enfin, il n'est pas certain que ce musicien ait 
été le père d*Alpbonse FtaRABoaM («0|fas tê 
nom), qu\ naquit i Greenwich, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. En 1544, quel- 
qnes-nna dea nolela d'Alphonse Feraboaeo fti- 
rcnt publiés en un recueil avec des compositioni 
du même genre de Cyprien Rore. Le catalogue 
de la bibliothèque de musique du roi de Portugal 
cite, soui la MiBdacaniiaIden,damlivf«sde 
madrigaux â cinq voix ; le premier livre a pour 
titre : // primo libro de Madrigali aeinque 
voci composta dal itg. jélfoiuo J'ImiftoMO, 
ftntUmomo «I nrviMiù d*tt Hgttêr tfnea di 
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Sabaudia. Jn f^enetia, app. Angelo Car- 
dangf 1587, iii-4*. Il est TraitemUable qac 
celte édition nVst pas la première. On a anssi 
de ce compositeur : Il primo libro de' Madri- 
gali a quattro voei. In Ffnetia, Antooio 
GtrdaiM, 16lt, petit ln-4* oU. On timm des 
pièces de cet âtttear dans la seconde partie des 
PromptuarU llu$iei d'Abraham Schad, et 
dans le Thumumi Earmmdtm* de Bétard. 
Snila il y a des ladrigaux de Feraboseo dans 
le recueil de morceaux de différents auteurs 
publié par André Peveroage, $oas ce litre : 
Sttmwnla eebsli ctl étaent êKiOltittHuimt 
mmM a 4, S, 6 ef 8 voci, nella quale »i con- 
tmgono i piu eccelenti madrigali che oggidi 
Mieantino, Anvers, PliaMee, 1503, in-4° obi. 

FBEAIMMBCO (ALraem), «opes Fns*- 
Bosco (Alphonse). 

FÉRAL (L*ABBi)| ancien cnré de Launaguei 
(diocèse de Tooloase), et nenbre de ta Gem- 
MlasiMl touloDsaine pour la révision du chant 
de ce diocèsp, pst auteur d'une brochure inti- 
tulée : Le Chant du diocèse de Toulouse vengé 
âê m «nnante. IMkMM, Vh. ■oottoMa, 
|n-8*de 158 pages. Foyez Kn5c (Aloys). 

FERANDEIRO (doh Fishaiio), guitariste 
espagnol qui brillait i Madrid vers 1800, a 
pidtlid vMioattMlinisnr Vart de Jouer ion ins- 
trument, sous ce litre: Jrte de tocear la Grti- 
tarra por musiCGf Madrid, 1799, in-4o, avec 
sept planches gravéss. Cesti lori 4«e Gsrber 
«t Lichtentbal écriTsnt le nom de es musicien 
Fmindiero. 

FEAAJ^DU^I (Jea9), compositeur drama- 
tique, naqnlt I Yeirfse, vers !• eoguMiieemeBt 
du dix-huitiôrae siècle, et fut l'élève de BKTl, 
maître de chapelle de Saint-Marc. Étant Tort 
Jeune encore, il se rendit à la eoar de Munich, 
«d il tat enptafi «aune haatbCMIe. Ses pre- 
miers oiivrafres consistent en deux œuvres <le 
sonates de flûte, qu'il fit Imprimer i Amster- 
dam, en 1780. Le prinee électoral caiaries-AI- 
hert, «lui fut ensuite empereur momentané et 
«ompétileur de Maric-Tbérèse, sous le nom de 
Chartes VII, et qui aimait beauo)up son talent, 
le nomma édMiison et diveelenr de lo musique 
i\r la ch.imlire, r{ plus tard conseiller et maître 
de chapelle. Fcrandinl a mis en musique les 
opéras suivants, pour le tbéitre do la cour : 
Hereniee, en 1780} Jdriano Stria, en 
1757; Ihmofoonte, 1757; Jrtaserse, 1759; 
Catone in Utiea, pour la Télé patronymique 
do rtloelcur, le If oetoliro 17B8; Diana pla- 
talaf 1758; Componimento Dramatieo per 
l'inenronazione délia sacra Cenarea e real 
JUatstà di Casolo SErriao imptratore dei 
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Jiomani sempre Augusto, 1743. Ferandini, 
qui éUU eseelleiit chanteur, a formé le pins 
grand virtuose en ce genre qu'ait produit PAI- 
lema^^ne . le célèbre Raff. Ce compositeur est 
mort à Munich, en 1793. 

FEBDIIVAIIB m, empereur d*Attlrldie, 
né en 1608, moni.i sur le trône en 1657. Il eut 
à soutenir pendant onxe ans, la guerre contre 
la France et la Suède. Partout repoussé et 
vaincu par le Grand Gondé, 11 se vit contraint 
de signer, en 1648, le traité de paix de West- 
phalie qui donna la liberté de conscience à 
PAIIemagne, qui enrichit la Suède de la Po- 
méranie, et la France de l'Alsace et des trois 
évéchés. Il mourut en 1657, après un rèpne 
de vingt ans, qui n'eut rien de glorieux. Ce 
prince, né pour les arts plutôt que pow le 
trrtrie, .lima passionni^ment l<i musique et la 
cultiva avec succès. Wolfgang Eboer, orga- 
niste de la cour, à Tienne, a publié, en 1646, 
un air avec trente variations de la composi» 
lion de Ferdinand, et, sons le litre de Musica 
C<tsarea, Kircber a inséré dans sa Musurgie 
(t. I, p. 685), en purUtioa, un mctcoau à quatre 
voix d'une modulation singulière, sorti de la 
même main. La Gazette générale do Musique 
de Leipsick (année 1833, col. 854) a annoncé 
que lo mallro do ^pollo IfUcr a uAoté i 
Rome, avec d'autres curiosités, un drame mu- 
sical de l'empereur Ferdinand III, imprimé 
en mais dont ollo tt*indique pas lo Ulro. 
Ce ftet est empereur qui fournit à Froberger 
les moyens de se rendre en Italie pour y pcr- 
Tectionner son talent d'organiste près de Fres- 
ookddl* 

FKRDm.4in>I (Fra!I(Jois), très-bon pro- 
fesseur de piano, or|;aniste et compositeur, né 
en 175S à Dobrawicz, en Bohême. Élève de 
Joseph Haydn, il acquit, sous la direction de 
ce maître c*'IM)re, beaucoup d'habileté dans 
l'art d'écrire. On a de lui beaucoup de messes 
avec orchestre, qui passent pour cxcelleuies, 
des symphonies, des sonates et des concertos 
potir le piano. Tous ces ouvrages se trouvent 
en manuscrit dans la Bohême. Ferdinandt 
vivait à Prague en 17V7. On n*a pnUié des 
œuvres de cet artiste qu'une mardw pour lo 
piano, è Vienne, chez Artaria. 

FERLENDIS (Joseph), fils d'un profet- 
seur de musique, naquit è Bergame en 1755. 
Dès son enfance, il montra des dispositions 
rares pour le hautbois et en fit une étude suivie. 
A l'ège do vingt ans, il se rendit à Saisbourg, 
en qualité de premier hautboïste. L5, il trouva, 
parmi les instruments de la cour, l'ancien cor 
anglais, qu'on ne jouait i>as, à cause de ses 
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Imperfections et des sons rauques et durs quMl 
rendait; Fcrleodis s'attacha à le perfectionner 
et k le rendre plus facile à jouer : il y réussit 
et le mit i peu près dao« Fétat oli wa» 1« ' 
Toyons aujourd'hui. Quelques compositeurs se 
sont servis de cet instrument avec succès. Fer- 
lendis demeura deux ans à SaUbourg j de là il 
alla à BrMda, pnU à Tenlte. Bu ITWS, Il ftU 
Invité i se rendre h Londres arec Dragonctti. 
Il 7 passa quelques années et y fit entendre 
avec sncoès les quatuors, trios, duos «t coneer- 
lot quMl avait composés pour le hautbois et 
pour le cor anglais. En 1803, il s'est établi à 
Lisbonne, ob il est mort. Parmi les élèves qu'il 
afoRBés, on renarqaeflesdeiaAlt. 

FERLENDIS (Ajigx), nis atné de Joseph, 
est né à Brescla, en 1781. Après avoir brillé 
dans quelques cours d'Allemagne, il s'est fixé 
i Paanbewg, en 1801. 

FERLENDIS (Alexardbe), Ti-Are du pn'- 
cédent, est né à Venise, en 1783. Élève de son 
père, ille suivit iLIsbonneen 1801, et y épousa 
Barberi, cantatrice qui était attachée au 
théAlrc de cette ville. Il alla ensuite .î Madrid, 
puis en Italie, et enfin il vint à Paris en 1805, 
et s*y fit entendre plusieurs fois an théâtre ita- 
lien avec quelque succès. Comme hautboïste, 
il était inférieur ili MM. Yogi et Gilles; mais le 
cor anglais était alors peu connu en France, et 
Ferlendl* ae telsalt tonjeors applaudir lenquMl 
en jouait. Après un \oyaf;e qu'il fil en Hollande 
vers 1807, il reviut à Paris j mais il y resta 
peu de temps, et, en 1810, il retourna Italie. 
On ignore ce qu'il est devenu depuis lors. On 
a publié de cet artiste : Deux eonrertos pour !<■ 
hautbois, op. 15 et 14, Paris, Carli; Éludes 
iNNir le même Instrument, <Mi ; Un eoneerio 
]>our cor anglais, Londres; Deux OOnoertOS 
pour flûte, op. 1 et 7, Paris, Carli. 

FERLENDIS (iadase) , femme du préeé* 
dent et fille d'un architecte nommé Barberi, 
naquit à Rome vers 1778. Elle possédait une 
VOIX de contralto très-sonore, mais dure et peu 
ilexihle. Aprèt avoir pris de leçons d*un maître 
nommé Moi^hed, elle débuta à Lisbonne, où 
elle reçut quelques conseils de Crescentini. En 
1803, elle chanta à Madrid; l'année suivante 
elle «ut quelque succès à Milan, et, en 1805, 
elle débuta au théâtre de l'impératrice (I.ouvois) 
à Paris, dans la Capriciosa Pentiia de Fiora- 
vantl. Ce rdie lui eonvenalt ; mais ee Ait le seul 
où elle brilla. Elle a suivi son mari en Italie 
lorsqu'il y retourna en 1810. On ijjnorc si e|)f 
a continué de paraître sur la scène depuis cette 
époque. 

FEIIMOSO (JiAU-raaiiA*Bi^, maître de 



chapelle du roi de Portugal, Jean III, naquit 
à Lisbonne vers L'île. Parmi les ouvrages qu'il 
a composés pour l'église, on remartiue : Poi- 
Honairtù da Smana Sanki, lisbônne, Lola 
Alvarez, 154S, io->fUlo; c'est le seul qui a été 
publié. ' 

FEllNANDÈS (Ahtoire), prêtre, naquit à 
Sooael, dans la province d*A]enta|o, en I^ntu- 
pal, vers la fin du seizième siècle. Il pasvi 
presque tonte sa vie dans les fonctionsde maître 
de cboenr de la paroisse de Salnte^l^atherine, 
à Lisbonne. On a de lui un traité de musique, 
intitulé : .'irte de Mu s ira, de Catito de Orgad, 
etc., Lisbonne, Craesbeck, 1625. Cet ouvrage 
est le même qui a été indiqué par Madiado 
(Bibl. Lusit., t. II, p. 379) comme existant 
en manuscrit dans la bibliothèque musicale de 
Francesco de Valhadolid {voyez ce nom), à Lis- 
bonne. Avant le tremUement de terre qnl ren> 
versa la ville de Lisl>onnp, en 1755, il existait 
en mantucrit dans la bibliothèque royale de 
cette ville un traité théorique des principes de 
la musique par Fernandës : cetonvrage avait 
pour titre : Explicaçad dos segredos da 
musica, em a quai brevemente se expende 
doi pWnef]Mm eaMat fue $» «enfOm na 
mesma Arte. On a aussi de Fcrnandès en 
manuscrit un traité de clavecin ou clavicorde, 
intitulé : 7'Aeonea do ManieordiOf $ sua ex- 
pUcofodf et nn tableau synoptique des prio* 

cipcs de la musique, sous le titre de : Mappa 
universal de quoique causa assim naturalf 
eomo oeHâental, que se eonfem no jirt9 éa 
Musica corne os seus generot, ê demonstrtt' 
çoens Mathemadcas. Ces deux ouvrages exis- 
taient dans la bibliothèque de Francesco de Val- 
ladelld A la te du dix-sepUime siècle. 

FERN.4NDEZ (dou Pedro), compositeur 
espagnol, naquit dans l'Andalousie, en 1300. 
En 1S38, il éUit déjà maître de chapelle de 
l'église métropolitaine de Séville. On ignore le 
motif qui décida le chapitre de cette église à 
lui donna* François Guerrero pour succesjeor, 
en 1858, sous la condition que la moitié du 
trailemttttluelerait à Fcrnandez. Certes, ce ne 
pourrait Être pour insuffisance de mérite de 
celui-ci, car Guerrero appelait Fernande^ le 
maCfr«4bt«N«lrmet|NVMols (maestro delos 
maestros espaliolcs) : il est donc vraiscmlilablc 
que le mauvais état de la santé de ce maître 
l'obligea à se retirer; ce|ieodaot il vécut en- 
core vingt-cinq ans, car il ne mourut qu'en 
iriSô. On n'a conservé de la composition de 
Fernandez qu'un petit nombre de motels épars 
dans les églises d'Espagne. M. Islava en a pu- 
blié un dans sa colleciion, intitulée : ZIra 

a • 
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Sacra- Hispana, où l'on remarque «ne ma- ' 
nière correcte de Caire mouvoir i«s parties. | 
FEBRABOSGO (Donm^), né à loue l 

djmg |g première moitié du scuièmc siècle, 
i^it maître des enfants de chœur de la cbapt-lle \ 
4u Vatican, depuis le mois de mars 1547 jusqu'à 
U fla Janffcr 1618, «I ne quitta cette piaco 
que pour entrer comme maitrc de chapelle à 
Téglise d« Saiote-Pétronne de Bologne. De là, 
il Alt appelé à lome et agrégé an collée des 
cJupelaina chantres, le 37 novembre 1550; 
mais, étant marié, il fut expulsé de la chapelle 
pontificale le 30 juillet 1550, le pape ayant dé- 
cidé qaN» ne pon? ait y être adnls qn*aree la 
•nalMé de prêtre. Le recueil de moleit publié 
par Cîardane, k Veniseï en 1554, eo contient 
plntlearf de ta eempositiondeVerrebMco, et 
IVhi trouve des madrigaux de ce maître dans 
te recueil publié par le même Gardane, en 
1557. Vincent Galilée a donné dans son fro- 
ntmo (p. 17), la Aanion célèbre de Ferra- 
hosco, lo mi ton giovinetta, en tablature de 
luth : ce madrigal se trouve en partition dans 
le premier volume de la collection Éler, à la 
biblictliéqne dn ee m ie rfat e l re de Miique de 
Paris. Plusieurs compositions inédites de Fer- 
raboaco sont aux archives de la cba^Ue pon- 
tificale, ilene. 

FEIIIVAB08C0 (CoRSTAirm), eonpotl- 
leur, né à Bologne vers le milieu du seizième 
siècle, a publié des Canxonette a quaitro voci, 
Venlae, 1801, ln-4*. €e musicien Ait eaiployé 
au service de l'empereur d'Allemagne pendant 
iriosieurs années. Il se pourrait que le Ferra' 
iCfleo {Matteo), cité par Walther, dans son 
LszSque de miuique, lequel était aussi de Bo- 
logne, et avait composé des canzonettes qui 
furent publiées à Venise en 15U1, fût le même 
que Gensianiin; crta est nénM Traisen- 
Mablc. 

FERIl/iBOSCO (Alfrohse), compositeur, 
naquit à Greenwich (Angleterre), de parents 
itattena; daaa la seconde moitié dn seiiièoM 

siècle. II est considéré parl.i plupart des écri- 
vains anglais, qui ont parlé de lui, comme le 
fils d*^lipAofMa Feraboieo (eoyes ce nom); 
mais le fait ne parait pas certain. Il fut intime 
ami de Ben Johnson, dont il mit en musique les 
Masque, sorte de divertissements dramatiques 
i grand spectacle, es usage à celte époque 

danslps cours, particulitrtmcnl à celle du rot 
^'Angleterre. Les lilresdequclques-uncsdc c( s 
pièces sont : 1* The Queen Masque of beauiy 
(le Masque de la Reine de beauté)en 1008 ; 2» a 
Masqut with the nuptial song at lord vi$- 
<ount J/addinglon's Mariage (Masque avec 
■locR. nmr. nu ■iniawa. t. m. 



des chants nuptiaux pour le Mariafre du vi- 
comte lord Haddington), 1608} 5"^ the JUasque 
of Quem% «Oébrattd ot WkUehatt Oe Mas- 
que de In Reine, joui' ^ "Whitchall), 2 février 
1609 j 4" Oberon, the Fairy prince (Oberon, 
prince des Fées), sans date ; 5" The Jrish Mai- 
fue at court (le Masque irlandais à la oonr), 
sans date ; 6" Mercury vindicated from the 
AUhemist eU court (Mercure vengé de l'al- 
èhtmlsle k la cour), sans date; 7* The golden 
Âge rettored (Le retour de l'Age d'or), 1615, 
et plusieurs autres dont on trouve les titres, 
avec des spécimens de la musique de ces mas- 
ques, dans un recueil qiriaponrtttou : j^ynftf 
Àlfonso Ferrabosco , Londres, 1609, petit 
in-4*> (1). Dans la même année, Ferrabosco 
puliBa un antre cmm de ta eempesltlon, inti- 
tulé: Zes5onf /"or 1, 9 and 3 rto/s, in-4°. Cet 
artiste vivait encore en 1641 , ainsi que le 
prouve une ordonnance royale qui exempte les 
niuaicicns du roi du payement des subsides, et 
dans laquelle on trouve son nom parmi ceux 
des artistes qnl étaient alors en exercice ; mais 
Christophe Simpson nous apprend qu'il était 
décédé afant 1088 (OompemMim ùfPrmkàU 
Music). Dans une collection manuscrite de 
messes, motets et madrigaux qui est au Mu- 
séum britannique (sous le n° 5,036), on tron?e 
d'Alfonso Ferrabosco un madrigal à cinq voix 
sur les paroles : ffor piu mia trista sorte. 
Un autre volume maniucrit de la même biblio- 
thèque (n* 8,887, add. maa.) contient le ma- 
drigal anglais à quatre voix de Ferrabosco : Tn 
flower of Jpril. Ce morceau est tiré du Mas- 
que offlovoers, représenté àla cour de WbKe- 
hall, en 1018. 

Un autre musicien, nommé Ferrabosco 
{/ean)f et de la même famille, vécut en Angle- 
terre dans le dix-septièrae siècle. On chante 
encore, à Canterbury, et dans quelques autres 
églises, un hymne de sa composition qui est 
d'un beau caractère. 

FERBADINI (Jiau), llfitiste et composi- 
leur pour son instrument, naquit en Italie et 
vivait en Hollande vers 1730. Il a publié à 
Amslcrdam, en 1790, dcn «urne de sokw 
l>oar la fldie, de sa compceition. 

(») Il ei!»t« q«*lqoM «air*» recnrilt dct ■■rcMM 

niuti(|ue «on>|)o»«5 (mur rrs m isqucs, entré «ntret : 
1» Tht dtltriplion of a Matkf yrr^tnUii hrfort tht 
MajtHittat Whilt-Z/all on Ttctl/r'' Vi lati, in liuui.ur 
ofdu lté U*^ mmi Au Driài, <«•! i >• A^rt» mud* 
hy $ t9 tr M Autkort mtd Hf f» th»Mltè»mt tk» Mmr~ 
riagt aflkê Êtifht ttem Rahtrt £mrb 9f Somm§rM ami 
nigkt ,yoU* !*• Mf FmntfM //«iMrrf, <el«{ >• TK* 
Matkt ofFloutrs }>retrK<r t tht iitnUtmÊmef QltiU' 
iMt al iht Court of W hat-IltiU, 1613. 
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FEUR^INDIIVI (Arrroi^r), n{- h Xnplns en 
1718, fit ses.études miuicales dans celte ville, 
ptils M nndU à Prague eft 11 véeut prêt de 
trente ans. Il y composa un Slabat, qui fut 
ext'nité pour la première fois en 1780, et qui 
(ut coD&idéré comme un cher-d'œavre j mais 
l*ftiilenr n*eiit pas U MlMtetUm de Tenteadre, 
Haut mort en 1770, dans une extrême indi- 
gepce, i l'Iiôpital italien. Le Stabat de Ferran- 
diBi m Verradini a été publié ea 1781, chez 
Jean-Charies Hraba, à Prague, sous ce titre : 
Compatimento pieioso de' figlial duolo dtUa 
madn ai pii délia croce d'un Dio mortnte, 

bat Mater. 

FEIIRAPITI (MAKc-AoaiLE Z\m de), 
virtuose sur la guitare et littérateur, e«t né à 
Bolagna, «a IMt, d'une Huirille rénltleiuie 

qu*on croit être la même que celle des Ziani. 
Seeétiidet,qu'ilfltà Lucques, furent brillantes, 
al eket loi le talent poétique, dana les langues 
latine et italienne, se manifesta dès Tenfance. 
Après qu'il eut entendu Paganini, le goât qu'il 
avait pour la musique devint une pauion : on 
M donaa pour naître de tMod un artiste 
nommé Gerli (âh), lorsqu'il eut atteint sa dnu- 
lième année, et ses pr<^;rès furent si rapi.k s, 
qii*à Mlle ans ton talent promettait di ja un 
vMomiata de premier ordre ; mais tout i coup 
il abandonna le violon pour la guitare, et c'est 
par son talent sur ce dernier instrument qu'il 
a^ fut «oonaltre dans le monde mnsical. Ar^ 
rivé à Paris en 1820, M. de Ferranti s'y fit en- 
tendre comme guitariste amateur; mais à cette 
époque il avait plus d'idées sur les améliora- 
tiona qu'on pouTalt Introduire dans Part de 
jouer de la guitare, que d'hahileté à réaliser ce 
qu'il voulait faire ; il fut donc peu remarqué. 
Donaleeonredela mène année, Il ae rendit 
à Pétcrsbourg où, d'abord bibliotbécalre de 
M. le sénateur de MiallefT, piii< f^ecrétaire de 
M. le prince C. de Nariscbkin, il put, pendant 
le» longs loisirs que «a plaees Inl laissaient, 
méditer sur les innovations qu'il projetait, et 
traduire en vers italiens douze des plus belles 
médHaUons poétiques de H. de Lamartine (1). 
Vers la fin de 1834, Zani de Ferranti s'éloigna 
dcPétersbourget se rmdilà Hambourg, ofiilse 
fit entendre avec succès l'année suivante, quoi- 
qn*H n*eAt point aneore aeqnis le talent reuar- 
«inafilo qui le dislingtic aujourd'hui. Depuis 
1833 jusqu'à la fin de 1827, il visita Bruxelles, 
Paris, Londres, poursuivant son idée favorite 
lie la r^féoéraUon de son instrument, et 

il) Cet ourrage et; encore io4 lit. 
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cherrhant, tantôt dans la musique, fantAt dans 
la littérature, des ressources pour son exis- 
tence agitée. Pour la seeonde Aiis 11 arriva i 
Bruxelles i la fin de 1827, dans des circon- 
stances pénibles; il prit la résolution de s'y 
liicr, s'y maria, et se mil à donner des leçons 
de langue itallenna et da gultarapourvtm. 
S(»t; courage ne l'ahandonna pas dans l'infor- 
tune, et ce fut alors que, par des eflbrts con- 
stanU , il parvint à «Haourrlr le secret de l'art 
de diantar les mélodies en notes tenues sur la 
guitare, art nouveau qui, dans les mains de 
Ferranti, change en quelque sorte la nature de 
l'instrument. Après avoir «mplofé irinsieur» 
années i donner à sa découverte toute l'exten- 
sion dont elle était susceptible, il en Ht en- 
tendre las résultats dans deux concerts qu'il 
donna à Brmollesan 1881. Depuis lors le talent 
du virtuose s'est augmenté chaque jour par des 
études persévérantes, et les voyages qu'il a faits 
en Htfllande, en Angleterre et en Tmnee ont 
consolidé sa réputation de premier gnitafisto 
de l'époque actuelle. Les difTicnlliS qu'il rend 
avec aisance sur son instrument seraient inexé- 
cutables pour d^tres, et nul n*a pu déeouvrlr 
jusqu'à ce jour en quoi consiste son secret de 
prolonger les sons et de les lier comme il le 
fut. Lcsonnus qu'il a pubUds otqoi consistent 
en fantaisies, airs variés, «le., sont an nombre 
de quinze environ ; ses œuvres complètes, qui 
renferment des concertos et des morceaux de 
tout genre ont été an n o ne les par un prospeetns, 
|)our paraître à Bruxelles ; mais l'entreprise n'a 
pas eu de suite. Après une troisième tournée 
en Hollande pour y donner des concerts, 
M. Zani de Ferranti a Aiil un voyage en Amé- 
rique avec lo célèbre violoniste Sivori; puis, de 
retour à Bruxelles en 1840, il a été nommé 
professeur de langue Italienne an Conservatoire 
royal de musique de cette ville. En 1855, il est 
retourné en Italie. Comme po«te et littérateur, 
il a publié une inspiration poétique : In morte 
dêUa etUbn Maria . MaUknm 0$ Btriot, 
Bruxelles, Î8:ÎC. 1 feuille in-S". Ce morceau, 
aussi remarquable par l'élégance et l'énergie 
de la versiftettion que par la beauté des idées, 
i été suivi d'études sur lo Dante. H. Z. de Fer- 
ranti prépare une édition de ses poésies. 

FERRARESË (doh Looovico-Acostiho). 
i*at trouvé dans la MMIothêque Saint-Mare, de 
Venise, sous ce nom, qui indique vraisembla- 
blement le lieu de naissance d'un chanoine 
régulier de Saint- Augustin (à qui l'épitbète de 
Don ae donnait en Italie) : fMadrtgM a 

quattro voei libro I, inVeneiia, app.à fii;!i dl 
Ant. Gardauo, 1571, in-é" oblonj;. j â " JJadri' 
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gaîi a quattro toci Ubn II, Ibld. 157i| in*4« 
obloog. 

FEBBABI (Tuifais-BiairâBBni), tarant 

italien, naquit en 11577 à Milan, et y m m s 
études. Après un Toyage qu'il fit « n Espagne 
pour coopei er u la formation de la bibliotlièque 
anbraitieaiie, U ftat aonmé, en rnn dea 
professeurs du coW'^ti attaché à cette biblio- 
thèque. Sa réputation le fit appeler à Padoue, 
comme recteur dn oolKge des nobles qu'on ve- 
nait d*j fonder, vers 1638; mais cet établisse- 
ment ayant peu durt5, Ferrari revint à Milan, 
et fut nommé, en 1642, directeur de la biblio- 
tkèqne ambtolalenBe. Il nenraten 1M9. PamU 
les ouvrages de ce savant, on trouve celui qui a 
pour titre : 2>e veterum acelamationibus ae 
plauêu Zibri Vil, Milan, 1627, in-4«. Il y 
traite de la musique det anéten, Uv. I, di. 17 
et 18 ; liv. II, ch. 14, et lir. VII, ch. 14 et 15. 

FEanAlU (Biboit), poète et musicien, né 
ft Keigio, flU tnraonuidifellii TVorba, à cause 
de son habileté sur le théorbe. Le seul rensei- 
gnement par lequel on peut fixer l'année de la 
naissance de cet artiste est son portrait placé 
en tftedela première édllUn da ]lvf«C de M» 
premier opéra, l'y/ndromeffo^paMiée en 1637. 
Au bas de ce portrait on lit : Benedietus Fer- 
rarit mtaHi ««n. JSXJSJd d'où il résulte 
qu'il avait TU le Jmv en 1897. Un mémoire 
«polog(<tique qu'il présenta au duc de Modènc, 
comme on le verra plus loin, nous apprend 
qa*ll fliaet «tudes mnstealet A Kome, dans ta 
JeaiMate(l). On voit aussi par une lettre «^crite 
par lui au prince Alphonse, Fils du duc César 
de Modène, le 8 aoât 1623, de Sestola, où il 
était cbei son ooeie, geatenkenr de cette fbr- 
teiCiSe, que sa réputation avait di^à assez 
d'éclat, pour que ce prince eût témoigné le 
déair d*efotr qvelqvet-niiee de let composi- 
tions, quoiquMI ne tùl âgé que de 96 ans. Cette 
lettre existe dans les archives ducales de Mo- 
dène. Ferrari cultivait aussi la {wésie; il a 
ceapoaé l«l-aéme. let drames qii*il a mit «n 
musique. Tiraboschl dit qu'il y a lieu de croire 
que cette musique valait mieux que la poésie, 
laquelle étaitdans legoAtdétestable de l'époque. 
Cependant la plupart de cet ouvrages ftarent 
Joni^s dan<; les villes les pins considérables de 
l'Italie et ont été sontent réimprimés. 

Ferrari écrivltdes pNmee d*opéras et en com- 
posa la musique A Yenlta depuis 1637jntqtt*«B 
1644; puis il entra an service de l'empereur 
d'Auiricbe, à Vienne, et y écrivit un ballet en 

II) 8$M lOemf «I» PAmmw (plttiarl) rnfw U 
JVMsiMmt rafiivlM wdt Mêla di JIMM. 



— F£RRARI fil 

1631. Deux ans après, il donna un autreballet 
à Ratisbonne, cl le 1" septembre 1653, il entra 
définitivement chez le duc de Modène, Fran» 
çoitl», «n qoaUlé de naître de chapelle de la 
cour. Dt'jà il avait été attaché à la musique de ce 
prince pendant quelques années (lG-15 à 1C50). 
n dcriflt aussi èTarme, en 1664. Le duc de 
Mod»w avait fixé son traitement à 919 téqnlnt 
(3,090 livres). Après la mort de François !«■, 
en 1658, Ferrari conserva ta pétition sous le 
duc Alphonse IV; ce prince étant anssi décédé 
en 1663, des réformes ftarent faites par la da« 
chesse Laure, n'pente sous la minorité de Fran- 
çois II, et Ferrari fut un des artistes congédiés. 
Après on inierfallededeaaeana, eejeamprince 
grand amateur de musique, prit, en 1674, le 
gouvernement de son duché, et rappela quel- 
qoii-nna des musiciens qui avaient été démis- 
sioanés;natoVemrtftatlaItté à l'tfcart. Cefht 
à cette occasion qu'il adressa an duc le mémoire 
dont il a été parlé précédemment. Il y dit en 
sabttanoe quelles ont été tes dtodet et sec 
succès pendant quaranla tnt. On l*a leprd* 
senté au prince, dit-il, comme un compositeur 
de musique d'église et de drames mélanco- 
liques, n^ayant pat le ttyle vif et gai qni dialt 
alors à la mode; mais ci lui qui peut écrire de 
bonne harmonie dans un genre sérieux et pa- 
thétique, peut traiter également bien le style 
houlTe et gai; genre qu'il considère comme 
plus ùcilc. On a dit aussi qu'il était trop âgé 
pour entrer dans la pratique de l'art; mais 
Oriando Latao, lUnstre nratiden, dirigeait en* 
core la musique du duc de Bavière lorsqu'il 
était nonagénaire, et François Cavalli, alors 
maître de chapelle de la sérénissimo république 
de Venite^ y Oltalt «neora briller ton talent 
dans toute sa splendeur, bien qu'il fût parvenu 
à la vieillesse. Quant à son propre talent sur 
le loth et dans l*accompagnenient du chant tar 
l'épinette, il n'en parle pas, parce qu'il est 
connu de tout le monde. Enfin, il supplie le 
duc de ne pas oublier qu'il a brillé pendant 
sept annéet i la conr de divert prineet, notaoH 
ment h celle (le l'empereur, et qu'il a servi la 
famille ducale pendant seize ans, en qualité de 
naître de chapelle. Il termine en disant que 
t*ll n'a pas quitté Reggio pour venir en per- 
sonne solliciter le prince à Modène, au lieu de 
lui écrire, c'est qu'il n'a pas voulu fournir à ses 
peraéenleors reeeaston de rire 1 ses déiwot (1). 
Ce mémoire n'est pas daté; mais il parait avoir 
été écrit au mois d'octobre 1674. Le 1" dé- 

(<) TitahMsU a rapport celle pièce te MMWasdaat 
sa J i WI srtssBJI f sd uw , I. Il* pet» MMHL 

14. 
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cpmhrc suivnnt, ]«• Hiir Fcinçois II rétablit 
y errari dans sa place de mailre de chapelle et 
al rendit son traitement. Le vieuv muslelen 
es conserva la possession jusqu'à sa mort, nr- 
rirée le 32 octobre 1681, à l'âge de 84 an^, 
comme on le voit par les livrei de la musique 
de la chambre dneale. n Ait Inhamé dan» V6- 
glisc appcitf-c del Paradiso, qui fti^ pins tard, 
celle des carmes déchaussés. 

Bien <pi*il ne reste anJoanThni que peu do 
chose des compositions de Benoit Ferrari, il 
n'est pas moins Hi};ne d'occuper une placp im- 
portante dans rbistoirc de l'art, par la part 
qn*il a pHie la Iradatloo de» premiers Ihéi- 
(rc; fl'npt^ras. Son Jndromedn fut, en efTet, le 
premier opéra représenté, non-seulement sur 
le théâtre de San-Cassiano à Venise, en 1037, 
mais qui fut Joué devant la popidatiéii de cette 
▼ille (1) ; car jusqu'alors ce genre de spectacle 
n*avait paru que dans les palais des princes et 
des BoUes. L*Jéme de Bo n i a w d e, le pre- 
mier de ses ouvrages dramatiques qui Tut re- 
présenté sur un théâtre public, ne le fut qu'en 
1630 au théâtre de Saint-Jean et Saint-Paul de la 
néneTllIe; enfhitl'Or/kodecegraiidlMNnme, 

qui avait été représenté à la cour du duc de 
Mantouc, en 1607, et l'Ariane du même com- 
INMltenr, écrite i la aéaae époque, m fteent 
représentés au théâtre de San-Mosè, à Yenise, 
qu'en 1640. Ferrari avait écrit le po«me de 
l'Andromeda : ce fut François Manelli, de 
Tivoli, qvl le mit en mnsiqne. le potNe et le 
musicien s'unirent avec huit autres artistes, 
chanteurs distingués, qui y prirent des râles, 
ainsi que Manelli et Ferrari, et celui-ci flt les 
frais de la représentation (9. La pièee Ait impri- 
mée dans la même année, sous ce titre : L'An- 
dromeda, dramma per mutiea rappreten- 
fofo Mal Isofro dl Jlm^oaslafio <tl Fmexia, 
Tanno ld37. In Veneiia, per Antonio Bariletto, 
1GÔ7, In-Î2. Cet opéra fut «iuivi de la Maga 
ftUminala, poème de Ferrari et musique du 
même Vanelll, représentée à Venise, en 1688, 
au théâtre de San-Cassiano cl â Bologne, 
en 1041. Cet ouvrage a fourni le sujet de la 
iVStV^MmiM, grand opéra de MM. Saint-George 

(I) C. Donlln! , Le Ghrit Jetla Pottia t Jetla Mutiea, 
p. ôS ( t ôO, cl Albcci, d'apm lui, Dramaturgia, p. 86, 
vlalilisscnt te fait d*une nanii^re ccrliinp. 

(t) Oa lit daot la prtniére édition de cette piéc« : 
l*4iHCr«MrfiB f» rrritaW «cl ISST, mtt Ttatn éi S. Ctt- 
«fme^inr «ptfO di Bmimo Ferritri in Rtgfio éi Mo- 
tfnw hMt» Smimmitrt delta Tiorta, t p*ritittim« ntlta 

JfOtttm t ntUa itutim, il aualt niii:.iii aJ unn ro/njcffnia 
di piu êttlli eantanti d'Iialia ron ttii loro ta pott in 
tetna a profnit iptit ton lomnato a^/MMlC fl Ftmri 1 1 



et llalévy, joué à Paris, en 1858. L'Armida, 
piiroles et musique de Ferrari, fut Jouée au 
théilredeSalnl-lean etSalnt-Pam, I Venise, 
en 16'0, et, à Plaisance, en 1650; puis vinrent 
i7 PattorReggiOf paroles et musique de Ferrari, 
qui Alt jottf an théâtre San-Mosè, à Venise, 
en 1640, et ensuite à Bologne, à Gènes, à Mi- 
lan et à Plaisance; la Ninfa avara, favola 
boschareccia, paroles et musique de Ferrari , 
repTésenlée an théâtre San-Hbaè, i Venise, 
en 1641; Proserpina rapita, intermède mu- 
sical du même, au même théâtre, dans la même 
année; il Principe Giardiniero, drame, pa 
rôles et mtislqne du même, représenté an 
thé.Mre de Saint-Jean et Saint-Paul, en IGU; 
Fmoria d'HimeneOy ballet exécuté pour les 
nooes-de François d*£ste, duc de Modènc, avec 
la princesse Vittoria Farnèse, en 1648, parole* 
et musique de Ferrari; l' fnijanno d'Amore, 
drame, paroles et musique du même, repré- 
senté à latfslHMMe, «n 1688; Ltcasta, dranw, 
paroles et musique dn méiM, représenté i 
Parme, en 1664. 

Les textes de ces ouvrages ont été imprimés 
séparément, et 11 en a été Cslt plosienrs édi- 
tions, tant à Venise que dan'? diverses autres 
villes de l'Italie. Les six premières pièces ont 
été rénilea et publiée* aona 1c titre de : Itaesés 
Drammatiche di Benedetto Ferrari. In Mi- 
lano, per Giampielro Kamellati, 16if, in-12. 
Une autre édition, publiée à Plaisance par Jean 
Bazaeehl, en 1651, ln-19, contient eetle par- 
ticularité, que Péditeur annonce une prochaine 
mise an jour de douze autres opéras du mémo 
auteur; cependant, après l'IngaiMO d'Amore 
et la LêcoÊtaf mma antre ovfrage de Termrl 
n'a été publié. Parmi les mannscrits de la bi- 
bliothèque ducale de Modène, on trouve de ce 
poète musicien t Dafiiê in aXhro, Tnirodu- 
zionediunballetto, rappresentato inFienna, 
in Corle di Sua Cesnrea Mae$tà Vnnno 1651. 
Ferrari a publié uo recueil de ses œuvres pour 
le chant, sons le titre de t Afiislalka «oris a 
voce Sola. Veni'^e, 1G38, in-folio. 

FERIiAIlI (Le P . M axiie), moine de l*ord«0 
des Cordeliers, né à Hontecehlo-Magiore, près 
de Vicenee, vers 1680, a*est flilt connaître 
comme compositeur par les ouvrapes suivants t 
1" Salmi di compieta a 3 voci , op. 1, Ve- 
nise, Alexandre Vincent!, 1653, in-i" ; 9*£é- 
tanie délia Beat a Firgine Maria eoncertate 
a 4 ioe<, op. 3, Venise, Fr. Magni, 1G56, 
in-4". 

FERRARI (Fbançon), maître de diapelle 

h Fano, dans la seconde moitié thi (fix-seplième 
siècle, a publié de sa composition : JUotMti a 
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vœe âola eom&r§ano, Bologiie, J. lloiitl, 1674, 

in-4". 

ffiRRARI ( Chauu) , surnommé LE 
BOITEUX, oaquit k PlaiMnee tran 1780. Il 
Alt rloUmoelUfte distingué pour son temps, et 
compositeur de musique instrumentale. En 
1758, il se fit entendre au Concert-spirituel, i 
Parii, «t y «ni beaueouii de taeeto. Il f fit 
aussi graver son premier (vuvre de solos |>our 
le violoncelle. En 1765, il entra au service de 
la cour de Parme, et il exerça cd «nploi jus- 
qii*i M merC, f ai arriva en 17M. Cet artiste 
passait en Italie jwur étr« le premier qui eût 
fait usage du pouce en sillet sur le violoncelle. 

FfJAAiÛ (DoBim^v^, Irèra du précé- 
dent, né, comme lui, à Plaisance, étudia le 
violon sous la direction de Tartini, dont il de- 
vint un des meilleurs élèves, il se tixa à Gré- 
iMM,v«fft174S, «tf (ravallUèfeMrt vnttsie 
particulier. L'emploi fréquent des sons bar- 
iMniques et des traits en octave devinrent le^ 
caractères disUnetlIk de aon Jei. En 17S4, il 
vint à Paris, et i'j fit entendre au Concert-spi 
rituel, où il excita la plus vive admiration. 
Quatre ans après, il entra au service do duc de 
WtIHenberg, à Slutigard, et y resta |)lasi«w» 
années. Il revint ensuite ï Paris, où il mourut 
en 1/80. Le 1)1 uit courut alors qu'il avait été 
assassiné, au moment oii il se disposait i pa&- 
Mf «tt A^eterre. Ferrari a ietlt six «envrek 
de sonates \mxr !c violon .iver accompafjne- 
aeat de liasse, <|ui ont été gravés à Paris et ià 
Londres. 

FEIIHAIII (jACQUES^nmoi), Gis de 
Fr.mçois Ferrari, négociant et manufacturier 
à Rovtredo, dans le Tyrol italien, naquit dans 
cette ville en 1789. Après avoir IMt ses étndes 
à l'école publique de Roveredo, il fut envoyé 
à Vérone iioar y terminer son éducation sous 
la direction de l'abbé P^ndolfi. Ce fut là qu'il 
eeminenca à soller et à apprendre les r^es 

de r.iccomi>,içrni m( nt sons l'ahhé Ciihri et SOQS 
.Marcola, et, en même temps, il prit des leçons 
de clavecin de lorsar». Ces maîtres étalent 
alors répétés les meilleurs de Vérone. Ferrari 
avait de grandes dispositions pour la musique, 
en sorte qu'au bout de deux ans, il chantait, 
accempagnail et Jonait tonte espècedenmsiqne 
à première vue. II retourna alors à Roveredo. 
oti son père l'employa dans sa maison de com- 
s; mais il aimait si passionnément la 
e, qu'il prit la résolution de font sacri- 
fier |>our devenir comiKisilcur. Il se livra aussi 
à l'étude de la flAte, du violon, du bauUiois et 
lie la oonlrehosse, et y devint asiei baMle pour 
faire sa partie dans nn concert. Cependant son 



goAt pour la musique contrariant les vues de 

sa famille, on l'envoya à Marial)erg, près de 
Cbur, dans le Tyrol allemand, pour y apprendre 
la langue allemande. Kits ce Heu était préci- 
sément celui qui pouvait oflflrir k Ferrari le plus 
d'occasions de fortifier son penchant, car les 
trente-deux moines qui com|M>$aicnt le per- 
sonnel du couvent de Marlaberg étaient ha- 
biles musiciens. On exécutait de la musique 
religieuse trois ou quatre fois par jour dans 
l'église de ce monastère ; le père Marianus Ste« 
dier, savant harmoniste, y enseignait le cou- 
Irepoinf, et l'on pouvait profiter de ses leçons 
en se mettant en pension dans le couvent, 
moyennant la fiible rétribution de quatre- 
vingt-dix florins (environ MO francs). Ferrari 
profita de cette circonstance heureuse. La fa- 
cilité d'entendre, d'exécuter et de copier con- 
stamment de bonne musique le rendit mu^den 
instruit. Ce n'est qu'après avoir passé deux 
ans à Mariaherg qu'il retourna chez son père. 
Il s'y occupa pendant trois ans d'aflkiret de 
commerce, plutôt par dbéissanee ipu par in- 
clination. Son père mourut dans cet intervalle ; 
alors, devenu libre de suivre ses goàts, il réso- 
lut de se livrer à la composition, le prince 
Wenceslas Lichtenstein, qui allait à Rome, le 
prit avec lui ; de là, il se rendit b Naples avec 
l'intention de prendre des levons de Paisiello; 
mais ee compositeur, n*ayant pu eu le temps 
de lui en donner, 'e recommanda à Latilla, 
habile contrapuutiste, sous lequel il étudia 
pendant demt ans et demi. Dans cet Intervalle, 
Paisiello lui donnait aussi quelques conseils sur 
la composition dramatique. A cette époque, 
M. Campan, maître d'hùlel de la reine de 
France, lui offHt de parcourir avec lui Tltalie 
et de le conduire ensuite i Paris, ce qu'il ac- 
cepta. Cette circonstance lui devint favorable, 
car H"** Campan, première femme de chambre 
delà reine, 1e.|»f<benta à cette princesse, qui 
aimait beaucoup la musiifue. Elle fut satisfaite 
dn talent de l^'errari comme accompagnateur, 
et résOhit même de le choisir pour son maître 
de chant; mais la révolution vint déranger ces 
jirojels. Oiiand le théâtre Fcydeau fut béti pour 
la troujie italienne, dite de itfonsieur, Ferrari 
y ftat nommé accompagnateur (en ITIH). 11 y 
composa quelques morceaux de musl'iuc (|u'on 
inlrofiuisil dans les opéras bouffes, et qui fu- 
rent très-applaudis. Lorsque cette troupe eut 
été dispersée/ en 1703, il essaya de tirer parti 
de ses talents, en écrivant |H)ur la scène fran- 
çaise, et il remit en musique Ui Événemenls 
imprévu» vom le tliéitre ■onlansieri mais, 
quoique en général cette musique fOt plus forte 
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«I ptaf riche dluraumie que eelle de Grétry, 

le« critiMiirs, miidi's par Icurs pi^ugés, immo- 
lèrent t'crrari à son devaDCier. Cet échec le 
décida à quitter la France. Il te rendit d*abonl 
iBraidto, puis à Spa, pour r donner des con- 
certs ; il y fit entendre des concertos et des 
lonates de sa coraposilionj et quoiqu'il ne fût 
pas grand pianisto, iViprwMiMi de ton Jen fad 
assura partout des succès. En quittant les Pays- 
Bas, il se rendit à Londres, et s'y livra à l'en- 
seignement du chant. Le premier morceau quM 1 
f «erMt AU nne Mène avec récitatif, Se mi 
tormenti atmr, qui fut chantée par Simoni au 
concert de Salomon. Pendant un séjour de 
trente et un ans dant cette Tille, il a composé 
■n noabra tièa*Conildérable de morceaux pour 
les concerts publics, quatre opéras italien», 
parmi lesquels on remarque la f^illanella ra- 
pita (1797), / dm SutsaÊH (oufiage char- 
mant) et l'Eroina di Hnab; deux ballets, Bo- 
rea e Zeffiro et la Dama di spirito; beaucoup 
de musique de chambre, telle que dea canxo- 
nattas lUIlennes et anglaises, des recueils de 
canons à plusieurs voix, des sonates de piano 
et beaucoup de divertissements pour harpe et 
piano. En 1804, Il dpooaa aita lenry, célUm 
planiste, dont il eut un fils et une fllle. Une 
maladie le rendit aveugle en 1809, et il resta 
dans cet état pendant trois ans ; mais, au bout 
do ce teaaps, Il reconfra la vna. En 1814, il Ot 
un voyage à Naples avec le célèbre facteur de 
pianos Broadwood, et y retrouva son vieux 
naître Paisiello, dans une position peu fortu- 
née. Il resta dans cette ville jusqu*à la fin de 
fanvier 18IG, et visita Venise, ainsi qoa le lieu 
de sa naissance, à son retour. 

Ootro le* eonposlUont (fvl Tiennent d*étre 
citées, Ferrari a publié un traitt5 «lu chant 
(A Tnatise oh Singing)^ un premier volume 
de solfèges, dédié à M. Broadwood, et un se- 
cond TOlnna didid i H** Naldi. On a aussi de 
loi un ouvrage intitulé : Studio di Musica 
pnuiea^ En 1827, il a fait un voyage à Paris, 
«t y a Mt Imprimer nne traduction irançaiso 
de son yfrt du chant. On ignore pourquoi 
Ferrari a quitté Londres pendant quelques an- 
nées pour aller s'établir i Édimboui^; mais il 
est OMnlIe ralonmé à Londrat. Vold la eata- 
loguc des œuvres de Ferrari «jui ont été publias, 
tant en France qu'en Allemagne cl en Angle- 
terre : I. Pour le ebant : 1* £a FiBamOa n- 
ptfa, opéra bouffe, partition |ioar le piano, 
Londres, 1707; Six romances avec accom- 
pagnement de piano, Paris, Le Duc, 1795; 
3* Sis arlattas, Vienne, ArUrU; 4* SU petit» 
•IMI italioni avee accaoniiagncnent «lo piano, 



Paria, 1798; 8* Sonia ariettes Italiennes ila 

Métastase, avec accompagnement de piano, 
op. 9, Paris, 1796; 6'Sixcanzonetes italiencs, 
Londres, 1796 ; 7* Douie romances nonvellcs, 
avec accompagnement de piano, liv. 1 et 9, 
Paris, 1798; 8» Le Départ, grande seine, avec 
accompagnement de piano ou harpe, idem; 
9* 7Ve eamonettê eon pkmo forte o ehitarra, 
part. 1 , 2, Lcipsick ; 10" Sei canoni a tre vnri. 
con piano n" 1, idem; 11" Papa^ Canz. 
favor.ton piano forte, idem. II. Vonrleptano 
et pour la harpe : l» Trois sonates avec violon, 
op. 1, Paris, 1788; î» Trois idem, op. 5, ibid.\ 
3» Trois idem, avecTiolonetbasse, op. 5, Paris 
et Offisidiadij 4* Donio petttas iMees, op. 4, 
Vienne; !(• Trois sonates avec violon et basse, 
op. 5, Vienne ; 6° Concerto en uf^ op. 6, Paris; 
7» Trois sonates avec violon et basse, op. 7. 
Tienne; 8* Capike pour le clavecin, op. 8, 
Vienne; 9*Troissonatines,Ofrenbach; 10» Trois 
sonates avec violon, op. 8, Vienne ; 11* Douze 
petites pièces, op. 10, OfUenbaeh; 19*Tr<ris so- 
los, op. 11, Paris, 17%; 13» Trois sonatrs, 
avec violon ad lib., OfTcDbacb, 1797; 14° Trois 
sonates avec violon et violoncelle obi., op. 12 ; 
18* Tnrfs sonates arec flûte, Faris, 1788; 
16» Trois sonates, dont la deuxième avec viol, 
obi. op. 13, Offenbacb; 17* Douze sonates, 
op. 14, Vienne; 18* Trois sonates avee vM. 
ob. 18, ibid.i 10* Quatre sonatines pourharpe 
et violon, op. 16, Londres; 90» Trois sonates 
d'une exécution facile pour harpe et violon, 

1797, op. 18, Paris ; 91* Trois grandes sonates 
pourharpe, violon et violoncelle, Paris, Pleyr-j, 

1798, op. 19; S?" Trois solos, op. 20, OlTen- 
bacb et Paris ; âo^ Duo pour deux pianos on 
barpe et piano, Idem; t4* XXIKvartnioni 
per il piano forte, Naples, 1795; 25» Douxe 
variations, ibid.f Paris; 26* Ouverture dtiÉvé' 
mmenti imprému pour le piano, OUtenbacb, 
1797; 27» Sonates faciles pour la harpe, llvro 4; 
28"^ f rfof lie on Singing ,Loadres {Méthodede 
chant, Paris, 1827); 29» Solfegi, 1" cl 2* livres, 
Londres ; 88* Jlmdto 41 mwiM |>rac<0a a ira- 
rica, Londres. Ferrari est auteur des deux jolis 
airs français : Qu'il faudrait de phUosophit, 
et Quand VJmournatuit à Cyihèn, le dei^ 
nier onrrage de oe musicien Inlérossant est un 
reciiril d'anecdotes sur sa vie, intitulé : Àned- 
doti piaeevoli » interessanti oceorti nella 
vUa di Giaeum Gotifredo finrrmH (Anae- 
dotes agréables et intéressantes rolatiVOS à 11 
vie de Jacqucs-Godcfroid Ferrari, écrites par 
lui-même). Londres, 1830, 2 vol. in-I9. Cet 
•ttfffag» KènltaBO des défaits pleins d'intérêt 
sur Paisiallo, LatilU et boaneonp d<teitres ar- 
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tistes célèbres. Ferrari est mort k LoDdr«», au 
0ioi« de décembre 1843. 

FBBIIABI (ffiuiifoin), IwrpUte distin- 
guée, Bée à Christiania (Norwége), vers 1800, 
se fit conitaUrc pour la première fois eu AUe- 
I dans un eooeeit donné à Stnttgard an 
de 1823. Après cette première 
épreuve de son talent, oIIp retourna à Brcslaii, 
où elle avait fixé sa ré&idcDce. Au mois de dé- 
«eMlm die nbUnt nn brillant sueeèa ft 
Leipsick dans une fSintaisie deSpohrponrliarpe 
et orchestre, et dans un concerto de Molîna, 
qui avait été son maître. Elle ne produisit pas 
■Mina dMM i Hagdebowg dana ramée tnl- 
v.Tiiti'; naais, bien jeune encore, elle mourut 
le 6 octobre 1828, à Gross-SaUbruDD, en Sik'sic 
{F. la Gwttê péitirab â» Mmikiê leipsick, 
t. XXV, p. 374, t. XXVIII, p. 81», t. XXIX, 
p. 435 et t. XXX, p. 760). Gassner a fait sur 
celte artiste {Lexik. d. Tonk.) une série de sup- 
peaMooi tiMilet cootredllea par lea Mb : il en 
Tait une fllle de Jacques^Godefroîd Ferrari, qui 
n*a point eu d'enfant avant son mariage, con- 
tracté en 1804 ; il la bit naître à Paris, en 1 780, 
«b Ferrari n^ arrivé qii*à la An de l*an- 
née 1787, et en tait une des prrmif^res élèves 
du conservatoire de cette ville, où l'on n*a pas 
enseigné à Jouwde la lîaipe avant 18». 

FERRARI (jKAH-BAmsTe), compositeur 
dramatique, né à Vrni<;e, est mort dans cette 
ville le 14 août 1845, dans la force de Pàge. 
Il a*eat fkit eonaaltre par qoelqaea epérat qni 
ont été joués avec succès. Le premier, sous 
le titre de : Maria d'Inghilterra, a été repré- 
«enté an théâtre de la Seala, i Milan, en 1840. 
Dans Tannée suivante, il donna Safo, i la Fe- 
nice de Venise. CarKlinno //', son troisième 
ouvrage, fut également bien accueillià Florence 
en 180, i Ulan, da» la même année, à Ye- 
nise en 1843, et à Triestc en 1844. Son dernier 
opéra, Gli %Utimi giorni di Suit, obtint un 
brtilaat succès l Venise en 1843. 

FERRARI (ARDKu),amatenedemMiqne, 
né CEI 1805, à Rodigo, près de Mantoue, est au- 
teur d'une critique sérieuse de la musique dra- 
matique italienne dans les derniers temps. Cet 
ouvrage, divisé en quatre parties, a pour titre : 
Progetto di riforma de* Teatri mmicali ita- 
iianif in Veoexia, prcsso bragadio, 1844, 
iD4K. Précédemment il avait publié naonvrage 
du même Ronrf sons ri- litre r Le Convetiiefise 
tMtrali. jinnalisi délie condizione pre$ente 
MmirommMk ttuHm». Milano, Redaili, 
1843, in-8<* de 30 pages. Le nom de cet auteur 
est écrit à tort Ferrary dans la Gaselte gêné' 
raie de musique d» Leiptick, an. 43, p. 842, 



FERRARI. Plusieurs ténors de ce nom ont 
cbaoté en Italie et dans les pays étrangers, vers 
le mlllev de ee siècle. Pro$ptr a eommeneé à se 
faire connaître en 1835 et a chanl*^ d.ms les 
petites villes de la Lombardie, à Milan, i 
Parme, ft Reme, i Lneipies et i Ténme. 
Gaeiano a commencé sa carrière à Tnrin, 
en 1841, et, nprès avoir paru sur un grand 
nombre de théâtres de l'Italie, a chanté i Lis- 
bonne, i Constanlinople et à Haasbovrg. la 
1841 et 1849, on trouve, dans quelques petttss 
villes, Cétar et Nicolas Ferrari, tous deux té- 
nors ; et, enfin, Fineent Ferrari-SteUa, autre 
ténor, d*un mérite plus solide, chanta i Milan 
en 1839, à Turin en 1811, à Tricsteen 1842, à 
Berlin en 1843 et 1844, à Modène en 1845, à 
Yenise et à Bdegne en 1848. €elni->là était 
cempoeiteur et fit exécuter i Orvieto, en 180, 
une masse i quatre voix et ordiestre, écrite par 
lui. 

FMIB ABTF.TISI8 ^Auun). f^oyes Pam 

DE FaKHAHE. 

FERRARIO(jDua), docteur en médecine, 
né i Milan, est auienr d*une dissertatlott Mon 
écrite sur linfluenée physiologique et palho* 

logiqtie delà musique et de la déclamation sur 
l'homme, qui a été couronnée dans un con- 
cours médical, en 1819, et qui • pour titre t 
JnflutHza fiêiologiea del ammo, del canto, e 
délia ilednmazione suU'uomOj dissertasione, 
Milaoo, da Placidu Marin VisaJ, 1835, in-13 
de 88 pages. 

FERR.VRIS (Fnorors'), né à Alexandrie 
(Piémont), en 1816, a fait ses premières étndee 
mnricAles ft Casahnonfenato, sons la direction 
de Gambazana, et les a continuf'rj k Milan 
avec Panizza, An^'cleri et Trucci. Après la 
révolution de 1848 il voyagea en Italie pour 
donner des concerts, pois pareounit le midi de 
la France. Il s'cnI fixé à Bruxelles comme 
professeur de piano en 1855. M. Ferraris a 
publié quarante-trois éludes classiques pour le 
piano, six études de concert; Paris, Benacd; 
Fantaisies sur 7e Trouvère, sur Lucia di 
Lammermoor^ Paris et Milan; itfon//ern'n«, 
to JloMt (morceau de genre), BaBaàtf J?arM- 
role, Bruxelles, Schott, Katto, Mcynne, et beau- 
coup d'autres compositions légères. M. Ferraris 
est le premier planiste italien qui a fait con- 
naître dans sa patrie la musique aUemauda de 
l'école moderne, partlculièrsment de Icmtel- 
soho. 

FEUHAIIO (le p. Arvoise), religieux de 
Tordre de TObservancc, né à Polizzi, en Sicile, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut 
organiste du couvent de son ordre, à Catauf. 
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Ce musicien est au noir.bre de ceux qui, au 
commeneemenl du dix-septième siècle, ècri- 
TlMirt de It noflqpM d*égHte pour va» voti, 
arec accompagnemrnt d'orgue sur la basse 
continue, et daiu le style orné de tous les agré- 
ments du chant. Les groupes, les trilles, les 
«rails, Iw TâTialfaMU dont «n fit luaga Jnsqu^à 
Texcès dans ce nouveau genre de musique, 
firent appeler pasi$giati les motets et les 
pnnnies ainsi ornés. L« pranlcr ouvrage de 
ce genre qtM Fwraro publia a pour titre : 
F. Jntonii Ferraro carmelitx Siculi Poli- 
»itunenti$ ytudem ordinis in conventu eia- 
rt$itmm tMtatU CaHmm orftuUea Saerm 
eantiones j qu.v tnm uftira, tum duabus , 
tribtu ae quatuor vocibus concinnatur eum 
ha$to per organo, Kom», 1617, Ce re- 
cueil conlieitf trente-deux motets. On a aussi 
de F< rr.iro un autre recueil de motets du même 
genre intitulé : Ghirlanda di sacri fiori, Pa- 
ïenne, Iffin, ln-4*oiii. 

FEI\REIN (Antoihb), médecin et célèbre 
anatomiste, membre de l'Académie des sciences, 
professeur de chirurgie et suoeesseur de Wins- 
lov «I Jardin du roi, naquit à rMsVMpédw 
4n Agenois, le 25 octobre 1695, et mourut à 
Paris, le 38 février 1769. Parmi les écriU de 
M savant, on remarque un mémoire qui a été 
inséré parmi ceux de PAcadémie royale des 
sciences (1741, p. 409-452), et qui a pour titre: 
Dt la formation de la voix de l'homme. 
Ce mémoire est un oi^osé d*eipMenees cv- 
rieuscs faites par l'auteur, sur le mécanisme si 
remarquable de la voix humaine; expériences 
qtt*n semble qu*on a trop oubliées dans les 
travaux du mémo gonro entoopris depuis lors. 
Ferrein termine son mémoire par ce passage 
singulier (p. 4S0 et 430)': «Avant que de 

• finir, Je me erols obligé de Mre un» rsslrlo- 
<> tion à laquelle on ne s'attend pas, c*esl que 

• les cordes vocales ne sont pas l'organe de 
« toutes les espèces de voix; telles sont une 

• oevtalao voix du gosier, et un iinsset de 
« même nature. Les gens que nous entendons 
» chanter dans les mes de Paris, et au lutrin 
« dans nos provinœs, ne Ibnt souvent aucun 

• usage ni de la glotte, ni des cordes vocales 
« (|iic nous avons d(*critcs; ils se servent d'un 

• nouvel organe que j'ai découvert, et dont 
, « J*al eu grand soin do oonslater reiistenee. 

' • Je connais des animaux qui font agir en 

• même temps ces deux organes, et on dis- 

• tiogue dans cet accord deux différentes voix 

• q«isontiplusdteoelavoPunedel*aotM. 
V Te ^ont des faits qui seront éclalrcis dans un 

. • autre mémoire, d'une manière à lever tous , 
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u les doutes. « Il s'agit ici d'un fait fort cu- 
rieux que chacun a pu remarquer dans les en- 
grosse voir. L'organe de cette espace de voix 
semble, en effet, très-différent de celui de la 
voix ordinaire ; et, pour le remarquer en pas- 
sant, c'est malheureusement de cet organe que 
le peuple se sert le plus souvent en France 
lorsqu'il chante, ce qui le distingue de tous les 
autoes peuplée de 1*lnrope. n f a aussi qudquo 
chose du même organe dans les efféts de voix 
du chant des Tyroliens. Ce genre de voix 
résulte de sons de poitrine qui prennent un 
oanelêre guttural. D osIttdienqueFetraln 

n'ait pas tenu la promesse qu'il avait faite; 
du moins, n*al-je rien trouvé dans le mémoire 
qu'il a ihit succéder i oelul-ci, qui eût rapport 
à cet objet intéressant. Le système de la voix 
puhlit' par Ferrein, a donné lieu à une polé- 
mique pleine d'amertume entre un médecin 
nommé los.-Is. lertln, qui èn avait filt la 
critique dans une Lettre sur un nouveau sys- 
tème de la voix (Amsterdam, 1745, in-I3), et 
Montagnat, antre médecin, élève de Ferrein, 
qui fit paraître à oe sujet qualquas bndmres 
assez mal écrites, dont OD trouvera les titres 
à l'article qui le conoeffM. {Foyez Mo.<i- 
raoRAT.) ' 

FERBEmA (CAib-Bauia), compositeur 
portugais, né à Evora, fut d*abord enfant de 
chœur, puis passa à Coimbre comme composi- 
teur, maître de dwpdle et professeur de mu- 
sique, et enfin devint prieur de Salnt-J<an 
d'Almedina dans la même ville. Machado 
(Bibl. lutit., 1. 1, p. S99) cite les ouvrages stti> 
vanta de sa oomposttion : 1* Enchiridion 
Missarum et vesperarum; f Officium Heb- 
domadJB eancttti 8* iisaponsorios de o^cso 
ds ds/lifil'ot. 

FEnREIRA DA COSTA (Ronaifios), 
savant portugais, chevalier de l'ordre du 
Christ, bachelier en droit et en mathéma- 
tiques, membre do PAondémio roralo des 
sciences <\v LiNhonne, a publié un livre qui a 
pour titre : Frincipioi de muiica, ou Expo- 
siçao methodica dut âoetrinoM da tua oon- 
potiçao s execuçao (Principes de musique, OU 
exposition méthodique des règles concernant 
sa composition et son exécution). Lisbonne, 
1«M>*18i4. 9 vol. UhI*. Vu troisième vo- 
lume de oet ouvrage était promis par l'auteur, 
mais 11 ne parait pas qu'il ait été publié. 
M. Ferreira dit, dans le prologue de son livre, 
qu*il nVKislo pas un soid traité de musique 
en Innirtie ]>orlugai$e, où les principes de l'art 
soient exposés avec méthode; le sien est le 
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seul de quelque impoHaiioe qui ait été puMit 
depuis deux cents ans. 

Dans UQ traité préliminaliBi H. Ferreira Da 
Cotla dôme dM ootimit ginéralet et nifll- 
santés d*; tout ce qui concerne la partie plif- 
•ique et mathélutique des sons et des inler- 
velles. Le reste de Mm ommge est divisé en 
trais parties. La première traite de la musique 
métrique ou rhjrthmiqiie, c'est-à-dire de tout 
ce qui concerne la division du temps et de la 
Bcsiire, de la nOodie, de la notatton et de 
l'art du cbant; tons cm olOets sont contenus 
dans le premier volume. La seconde partie, 
qui est renfermée dans le deuxième volume, 
est rdalive à l*hanaoBie, an cootrapoint, et A 
tout ce qui concerne l'art d'écrire en musique. 
La troisième partie, qui n'a point paru, devait 
traiter de la nuriqne ImltaUve et expres- 
sive. 

FERREL (Je*5-Fra?(Coi<!), musicien à Pa- 
ris, vers le milieu du dix-septième siècle, a 
pabHé un petit éerit qai a pevr titre : Meofr 
que les maittrtt de danee, qui sont de vrays 
maistres larrons à l'endroit des violons de 
France, n'ont pas royale commission d'in- 
eorporrtr é$ fcitr com p a gnU lu w^ohMm et 
atistres musirirnu, comm« aussy de leur faire 
pàier redevance, démonstré par Jean-Pran- 
foii FérnUf ^ritMtn d» HMUIgM à Fart*, 
natif de l'Anjou. Paris, Baudrf, I0BO, fik-12. 
Ce pamphlet fut le signal d'une guerre qui 
dura plus de cent ans eutre les musiciens fran- 
çais et le nrf dei ménétriers eu des violoiis 
qui, en vertu d'anciens privilèges, raalalt les 
soumettre à sa Juridiction. Des procès s*eiisai- 
virent et donnèrent lieu à des arrêts du parie- 
nent de Paris et du grand conseil, ainsi qu'à 
des o^lonnanccs royales. Un grand nombre de 
pièces, la plupart anonymes, ayant été pu» 
Mlées I eo tnjet, et ces pièeet étant llm rares, 
je crois devoir donner ici les titres de celles 
qui me sont connues. 1» La cloche filée, ou le 
bruit faict par un inusicien qui ne veult être 
iMiitn dt danee parée qu'il ne $alt sur quel 

pied se tenir (san> dnle ni nom de lieu), in 8 ■ 
de huit pages } 2" Xe< dict et etintredict de% 
joueurs d'instrumtm §i du ng dm mmes- 
(riern. Paris, en la bootlqne de Pierre le Petit. 
1660, in-!?; '> Lettres patentes du roij pour 
l'établiuementde l'Académie royale de danse 
ét ta ville d9 Parts, vérifiées en pariement le 
30 mars 1669. in-S"; 4" Statuts que Sa Ma- 
jesté veut et entend être observés en l'Acadé- 
mie royale de danse qu'elle désire eslre établie 
en te vtll» «f /a«t«M»fi 4« Paris, à l'instar 
de esite de peiniun «f de «adlpfiire. in-S* (sans 
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i ite); 5» Délibération de l'Académie royale 
lie lUtuii- contenant la réception du sieur 
Bernard de Manthe en la pUlce du feu sieur 
le Fa^er «r Is reigJemeni de$ rangs et 
spnnces des aeodimistes, du 16 avril 1669, 
in-8<>; 6» Jrrtt du parlement de Paris qui 
démet ke maistres violone de Popposition 
par eux formée à l'enreftâ^remÊm du httree 
d'établissement de l'Académie de danse, une 
demi-feuille in-S"; 7» Discours pour prouver 
que ta dons» dan$ ea ptue fioMs fMirfIs n'a 
pas besoin des instrumens de musique, et 
qu'elle est en tout indépendante du violon. 
Paris, Pierre le Petit, 1663, in-12; 8" le Ma 
rtaged* la mmtfue avee ta danee, por Gvil. 
Dumanoir {voyez Du)ia?<oihV Pjris, ir.(')4, 
in-12 j 9* Mémoire pour tes organistes, corn- 
postteur» de musique, faisant profession 
d'enseigner à tOuel^er le clavecin, appelant 
de la sentence rendue par le prévôt de Paris, 
le IGjui» 16U3. Pari», 1004, in ^"; 10« Let- 
trée patent» fnl mainttmnent lee orfantetet 
et eustree, faisant profession d'enseigner d 
jouer dee tnstrumenef ssrvant d l'aeeompa- 
gnenmt dos voix, dane le Ubre eaereiee de 
leur proféntemt et défendant aux maîtres à 
danser de les y troubler. Paris, juin 1707; 
11° Mémoire de M' Marchand, avocat, pour 
lee oryonlsfu et aatm, faUant profeseloa 
d'enseigner à jouer dee inetrumene eervant 
à l'accompagnement des voir, contre le sieur 
Guignon, roi et maître des ménestriers, et 
lee jurée de la oornsminanté dee maftne à 
damer, joueurs d'instrumens , tant haut 
que bas, et hautbois. Paris, 1750, in-4". Ce 
mémoire, presque tant Ustori<iue, est rempli 
de faits intéressants ; If* PréHi pour ke or- 
ganistfs du roi et autres compositeurs de 
musique, faisant profession d'enseigner à 
toueker leekneelts, lee tnetnmene d'Itarmo- 
uie, et servant à l'accompagnement des 
voix, contre le sieur Guignon, etc. Addition 
au précis pour les organistes, etc. — Amu- 
«Mlff peur lis oryaoùtee, eto. Cm trois 
pièces, sif.'nres pir Dclaguette, procureur, ont 
paru dan*, le mois de mars 1750, tn-4*; 
13" Arrit,définitif du parlement, prononcé 
à la grand chambre, le 30 mai \7W, en fu- 
reur des organistes et autres, etc.; contre le 
sieur Guignon. Paris, Juin 1750, trois feuilles 
in-4*; 14* Ifecnefl d'édile^ arrêts dueoneeU 
du roi, lettres patentes, mémoires, et arrêts 
du parlement, etc.; en faveur de* musi- 
eieni du royaume. Paris, de l'imprinwrie de 
P.-R.-C. Ballard, 1774, 1 vol. in-8^de SI7 p. 
On trouve qucli|ucs exemplaires «le ce rocneil 
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qlll ont \mir fau r titre un fronlUpice porUot 
eet mots : Code des musiciens. 

FERREft (le ehavalier de), né ft Haplet, 
fut d'abord militaire, puis devint un cbantear 
fort médiocre, quoiqu'il eût une auci bonne 
voix de basse. Il donna des concerts à Paris, 
en BelgkpM, etdiaaU en dernier Heu (1880) à 
Berlin, où l'on se moqua de loi. H. le chevalier 
de Ferrer était aussi écrifain : admirateur 
passionné, et i Juste titre, de Roesinl, fl a 
publié une brochure qui a pour titre : Eossini 
f DelHni. Risposta ad uno seritto pubblicatn 
a PaUrmo. Diuenazions analUica e para- 
fOMoItt atiBs ofMfv 4s^ êm mmslvi. Ctmno 
storieo degii antichi compositori. Ossen a- 
xioni suW entité musicaU de' nuustri ita- 
lieuU ês* nostri giomt Dal ta», âi Ferrer, 
ittMtnMon pàUieo délia cittd di iVapoli. 
Faenza, pressa Montanari e MansUnif 
1843, In-ia de 51 pages. 

FBBBBTTI (Jim), on FEHETTI, car 
le nom eet écrit de deux manières aux titres de 
ses productions, compositeur né à Venise vers 
1540, s'est fait connaître par des ouvrages assex 
nmarqnaMes par la fadlilé de lenr CMinre. 
J*ai mis en partition quelques-unes de ses 
chansons à la napolitaine, et j'j ai trouvé un 
mérite dV»riglnalité qui aurait dû asinrer I 
Ferretti une réputation plus grande que celle 
dont 11 jouit. On a de lui : 1" Il primo libro 
délie Canzoni alla napoletana a ctngue wd. 
Yeneila, Seotto^ 1887, in-l*. La seeonde édUon 
Ait publiée par les héritiers de. Scotto en 1579, 
et la troisième en 1582. S* /{ secondo libro 
delU Canxoni a cinçue voet. Yenena, 1574, 
'in-4*. La deuxième édition a paru dans la même 
ville, en 1581 . 3» Il terxo libro delleCanzoni a 
cinçue vod, ibid. 1575| ia-A". 4' Jl quarto 
lOf» délit ikuumi « «fti«w«oef. ibid. 1588. 
in-<^.d*(bls)./ltulftfo lUtro dette Cansoui 
alla napoletana a einque voci. ibid. 1501. 
5* Il primo libro délie Camoni alla tiapole- 
tama a sH vod, in Teneda, 1878. in<4*; la 
(IcuxIAmc édition a été publif^e en 1581, in 4*. 
6° Il secondo i<6ro dette Canzoni a ui voci. 
IMd. 1879. in«4*. Il y en a une deuxième édi- 
tion publiée i Venise, chez Scotto, en 1580. 
7" Madrigali a cinqne voci. ibid. 1588. in -î". 
— Un autre musicien du nom de Ferretti vi- 
vait i Londres vers ITiKt, et y a fait graver deni 
symphonies de sa com|iosilion. 

FEUni (BitTHASAii), célèbre chanteur ita- 
lien du dix-septième siècle, naquit à Pérouse, 
le 9 décembre 1810. Une b1essM« que lui flt 

son Wrc, dans les jeux de son cnfarrr, rendit 
nécessaire ro^iératton de la castration. Les ré- 



sultats de ccniallieiir fiiront heureux pour l'art; 
car Ferri acquit uue voix admirable dont l'étude 
dévdoppa dans la suite Ions les avantages. 
Arâgedeonzeans, il entra dans la musique du 
cardinal Crescenzio, évéque d'Orvieto, jMur y 
chanter le soprano, en qualité d'enfant de 
dMBttr. n est vraisemblable qu'il reçut alors 
des leçons de l'art du chant du maître de cha- 
pelle de la cathédrale de cette ville. Dans le 
mène temps, il suivit aussi preiMblenent le 
cardinal à Rome, et l'on peut croire que son 
compatriote Vincent Ugolini, alors maître de 
chapelle de Saint-Pierre du Vatican, et aussi 
bon naître de diant que conposilenr {% lui 
flt faire de ^rnnds progrès dans cet art. M. le 
marquis Giancarlo Conestabile, auteur d'une 
intéressante notice biographique de Ferri 
à laquelle j*enpninte les faits principaux de 
celle-ci, pense que le célîtirc chanteur a pu 
former sou talent sans maître et par ses pro- 
pres études ; nais rexpérienee a dénoutré que 
l'art dilBcile du chant ne peut s'acquérir que 
par les leçons d'un professeur habile. Ferri resta 
attaché au service du cardinal Crescenzio jusque 
vetelaflnde rnmée 1688. A «alla époque le 
prince MHadislas de Pologne, flls de Sigis- 
mood III, ayant visité Rome, fut charmé par 
la beauté de la vota du jeune dianteur, et 
rayant attacbé i sa personne, l'emmena à la 
cour de son père, dont il fil les délices par la 
puissance d'un talent auquel nul autre ne pou- 
vait être comparé. Les avants^ qui loi tarent 
assurés parles rois Wladislas VII et Jean Ca- 
simir V le retinrent à cette cour. Cependant 
les progrès du roi de Suède, Charles-Gustave, 
en Pologne, ayant obHgé Casimir à se retirer 
en Silésle avec sa famille, en 1653, Ferri passa 
au service de Ferdinand III, empereur d'Alle- 
magne. Le sneeeieenr do ce prince, I^poM I, 
admirateur passionné dn talent de l'artiste, le 
combla de biens et d'honneurs pour l'attacher 
à sa cour. Indépendamment du traitemeut con- 
sidéroble qn*il loi aecoedait, U Ini avait assuré 
une forte pension ving^rc. Ce prince avait fait 
placer dans sa chambre à coucher le portrait 
de Ferri couronné de lauriers, avec cette in- 
scription : JMiassan PengHto Re dei Mw 
sM, Inin, loHfÊ» Ferfi, parvenu à l'égo de 

(I) UbwMitéaos u iMire i 0«ié« Persapcfl (p. IS) 
t'npriB^ « M» imMi i t'altr» ùtsigM «Mlar* • fmwo- 
ril» di J BwwéÏM H ês êIêêI , fit fiMMiM Ug t H m it «MO 
di «m» MtMn's mtl ttutmtm «Ami, irai/ tl ttuUSt 
f MKlo la «•(/h/cxim* ■mtoNiM, com« l'h*nm« fuM *^ 
itrt molli moi iroltri iftlC umo a iltit' atiro initnio. 

(t) Noiiite blografirlie <ii Balut»ari l'erri, mutic* 
crlebralUfimo, eompilatc Ja etc. PwogiSi Ijfegltflt 
1 Bwrl«lli,l8ié,t»«*,del6râS«* 
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colYante-cinq am, dMra se iclirer dan* n 

pnti te monaninc accorda à l'artiste un passe- 
{Hirt donl les termes indiqucDl clairement la 
ftvenrdODl 11 llMiioralt Ferri arrlTa ea Italie 
CD 1675, et y véeitl dans le repos et la consi- 
d<^ration de ses compatriotes. 11 mourui à Pé- 
rouse, le 8 septembre 1080. 

M. CooMtaMIa, qn! a «bM, dana •• nollea 
1mp«pbiqtir, les renseignements que lui a 
flMnmit on petit écrit du chanoine Goidarelli, 
nereu de Ferri, met en doute ti ee chanteur 
cilUwa a vMli l*Ilalie pendani les cfaqnante 
années passées au serricc des cours de Varso- 
vie et de Vienne, parce qu'il D*a rien tronvt'- 
qui en donne nndteatlott. Il terable, cepen- 
dant, que le brevet de chevalier de Saint-Marc 
de Venise, qui Tut accordé h Ferri dans cette 
ville, le 15 mars iMZ, et qui est rapporté tex- 
IndlaBeat par If. GoneilaUle talHuêiiie, est 
ine indication suffisante d'un voyacrc rpie l'ar- 
tiste aurait fait alors dans sa patrie. Peut-être 
même est-tl possible de ratlaclier ce voyage au 
second mariage du roi de Pologne, Wladis- 
las VII, avec Marie-Louise, fille du due d*- 
Mantoue, qui fut célébré par ambassadeur dans 
cette même année 1648, M qui a pa condaire 
le célèbre chanteur en 'Italie, h la suite de 
rambatsade. Je ne vois aucun mot if sérieux 
pour révoquer en doate les anecdotes rappor- 
tées par GIngnené (SnevelopédfêmMoéUquê, 
Musique, tome i, pape 941). Écrivain exact, 
GiDgueoé était bien informé de ce qui con- 
eeriM ntalie et l*ldatefre de ta nmique ; or, il 
dit : • On conserve encore des recueils entiers 

• de vers dictés par l'enthousiasme <niVxritnil 
« ce chanteur divin. Cet enthousiasme était 
« général et se manifestait souvent par les dé- 
« monstrations les pins recherchées et les pins 

• extraordinaires; quelqucrois on faisait pleu- 
voir sur sa voltare nn nuage de roses, lors- 

« qu'il avait seulement lèanté une cantate. A 
« Florence, où il avait été appelé, une tronpe 
« nombreuse de personnes de distioctioc de 
« l*Bn et de Ftntre sese alla le reeevoir à trois 
« milles de la ville et lui scrrit de cortège. » 

Il parait plus difficile d'établir la réalité 
d'un voyage que Ferri aurait fait i Londres, 
et d*nne aneedsia rapportée par CHngnené. 

Suivant cet écrivain, un jour que ce chanlnir 
.ivait représenté dans cette ville le rôle de Zé- 
pAire, un masque Inconnu fui offHt en sortant 
une émeraude de grand prix. Ce voyage de 
Londres aurait dû précéder le réfjne de Léo- 
lH>id, qui monta sur le trône en 1658 : or, 
l^ipéra italien ne fM intndoit à Londres qn^ 
1099, c*est-A-dlre douce ans après la iwrt de 
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Ferri. Si Ton voulait admettre tonlefi»is qu*il a 

pu chanter en anglais, il est vrai qu'une sorte 
d'opéra écrit en cette langue, dont le sujet était 
Piyehé, et dont la musique, composée par 
Jean-Baptiste Dragbl, avait été arrangée sur 
les paroles anglaises, fht représentée en 1671. 
Or, dans cet ouvrage, il y a, en effet, un rAle 
de ZipMn. Il est doue rigoureusement poa> 
sihie que l'empereur ait permis à son chanteur 
favori de faire un court voyage en Angleterre, 
et mémo que celui-ci ait «hanté son WMe en 
italien dans un opéra an^atoj mais quel Zi- 
phin qu*un vieux castrat de scriunla «t un 
ans! 

Fendant que Baldiasar Ferri était encore au 

service du roi de Pologne, Christine, reine de 
Suède, désira l'entendre et le fit demander à 
Jean-Casimir qui, bien qu'il fdt en guerre avec 
la Suède, permit an diantenr no voyage de 
quinze Jours, .irrivé à StocUlOlm, Il y eicita la 
plus vive admiration^ et la reine, enthousiasmée 
par son talent, le combla de présenta etdédara 
hautement que son chant était one menrelile 
incomparable. M. Concstabilc remarque avee 
raison que le voyage de Ferri à la cour de Suède 
a dA précéder l*année 1684, oh Christine ab<- 
diqua en faveur de Charles-Gustave. Ginguené 
qui, sans doute, a écrit sa notice d'après des 
documents authentiques, dit qu'on a gravé le 
portrait de Ferri, avec ces mots pour légende • 
Qtii fecit mirahilia multa! Il ajoute qtron 
frappa pour lui une médaille, portant d'un cùté 
sa téte couroanée de lauriers, et de l*antre un 
cygne mourant sur les bords du Méandre, avec 
une lyre descendant du ciel. Ferri était de 
hauli: stature, avait la téte iMilIc, les manières 
distinguées, et s*e«primalt avee grlce. Les ri- 
chesses qu'il avait amassées étaient si considé- 
rables, qu'il légua par son testament une 
somme de $ix cent miUe éau pour une Ibnda* 
tion pieuse. 

Bontempi, compatriote et contemporain de 
Ballbasar Ferri, donne, dans son IfUloire de la 
mmtfm (1), des renseignements préeienv sur 
le talent prodigieux de cet artiste. On ne peut, 
dit-il, se Ciire une idée de la limpidité de sa 
voix, de son agilité, de sa facilité merveiHensa 
dani reiéention 4» paasagea las pins dillclles, 
de la parfaite justesse de ses intonations, du 
brillant de son trille, ni de son inépuisable res- 
piration. On lui entendait souvent eiéentcr des 
passages rapides et difficiles avee toutes les 
nuances du crescendo et du dfm^fitiendo ; puis, 
lorsqu'il semblait devoir être épuisé, il recom- 

(I) nisMrl«aiMlcs,p.llt. 
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mençaitun trille interminable, sans reprendre 
haleine, et montait ou descendait sur ce trille, 
ptr tous le« degrés de l'échelle chromatique, 
r«tpMededenoelaTes,afeeuieJiis(esMliial- i 
lérable. Tout cela nVtait qu'un jeu pour lui, et 
le$ muscles de son visage n'indiquaiecl jamais 
la moindn contraetloo. D^aillmm, éoné de 
Mnttmcnt et dMinagination, il mettait dans son 
dMmt une expression touchante. Les castrats 
OBt ordinairement une mise de voix naturelle 
•t mie Ntpiraliea longm «t ftdie; nait cet 
facultés, ebez Ferri^ tenaient du prodige. Enfin 
il parait avoir été le chanteur le pins extraor- 
dinaire qui ait jamais existé. 

FEMU (FiAi^ii-BAUs), molBa flraaeta- 
eain, naquit à Marciano, bourj» des États de 
l'Église, vers 1680. A Tâge de quinze ans, il 
entra comme novice au oonvent de 8atat-Fran- 
fois de Bologne, et il y eut pour maître de com- 
position le P. Passerini, maître de chapelle de 
ce couvent; lui-même dirigea cette chapelle 
en 1718| el en rempitt les Ibnetioiis Jinqa*ta 
1730 , ob 11 mon ru t. On a de cet artiste : 
jinUfoM detta htata Firgine, a 2 loci, 
Rome, 1719 in-4*; Solftggi a due voei per li 
fH'toerpAmfr. lUd., 1719. 

FERnT (Mtcill)| Busicien français, né à 
Cahors, au commeaMOMOt du seizième siècle, 
a mis en mnsiqm les piaumai de HaroC. Cet 
ouvrage a dtéinprioaédMiKieolaalliidieniin, 
en 1551. 

F£ani£]l (Paol-Jagqces), maître decla- 
vedn et organisle des GraBds-^aeobliw de la 

rue Saint-Honon', à Paris, vers le milieu du 
dix-huitième siècle, a publié de sa composition 
on livre de pièces de davedn, Paiia, «t 17BS. 
n a laissé en manuscrit un opéra qni a*a pas 
été représenté, et des motets. 

FERRINI (Ainroiax), chanteur habile, éUit 
an senriee dn grand-dve de Teaeane en 1600. 
En 1700, il chanta avec un grand sucoès dans 
I Deeemviri, d'.Moxandre Scarlalli. 

FEIiniS (Lambert), i>oete et musicien, 
était eonlenipefalB de saint Lonis. On trouve 
deux chansons notées de sa composition dans 
le manuscrit de la bibliothèque im|i«riale, 
ctrté 66 <Vnids de Cangé). 

FERRO (JoLcs), coroiMsiieur, né à UrMno, 
vers le milieu du seiiième siMe, a fait impri- 
mer de lui Jl primo Ubro de' Madrigali a 
Mnqvm «oef; In Venetla, apprcsso JHMàrdé 
ÀmaâintOf 1804, ln-4». L*épUi« dédlesMlre est 
datée d<Urblno. 

FERRO (Nabc-Autoihc), comitosilenr ita- 
lien et chevalier de rÉpcrondN>r,Attattaebéatt 
service de Télccteur Palatin, et ensuite de Tem» 



FERRONI 

pcrcur Ferdinand III, vers le millea da dil- 
septième siècle. Il séjourna à Prague pendant 
plusieurs années et y composa quelques mor- 
ceant de nnuique d^iglise. R a fUt tmprtmer 
de sa composition : SamU « t| 8 • 4 éfro- 
menti f Venise, 1640. 

FERRO (le cBEVAun oe), littérateur, de 
famille noble, est né à Trapani, en Sicile, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il a 
fait imprimer un livre qui a pour titre : Dieeer- 
tmUnU déOe UOe wrii, Païenne, 1808, 9 vol. 
petit in-4*>. Dans le troisième discours de cette 
collection^ il est traité : Délia Mu$ica; tugli 
effetti délia mede$imai deUa musica di teatro, 
a eJMisa e dtgU àkut intniotU ptr l'Igno- 
ranza de' maestri. 

FERROldATI (Louis), violoniste iulien, 
vifait an commencement dn dix^bmitlènie aiè* 
de. n a publié à Venise, en 1715, «SiMMii pCT 
caméra a violino c cembalo. 

FERBOI^I (PisanE), savant professeur de 
niatliéniatl<nMs, et nenlife de la sodété ila- 
liennedcs sciences deModène, né en cette ville, 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
a publié un mémoire intéressant sur l'usage de 
la logistique (sdenoe dn calenl legarithmiqne) 
dans la construction des orjnies et des clave- 
cins, sous le titre : Memoria suW uso délia 
logitUea néUa eoHstrtaione degli organi 9 
de' eembaW. IHodena, prcsso la sociela tipogra- 
flca, 1804, in-4''. Ce savant opuscule avait été 
précédemment inséré dans le neuvième volume 
desménMlKs de la sodélé italienne des sdenees 
de Modène. I.'oltjct de Fcrroni est de démon- 
trer : 1* que le calcul simple des longueurs d« 
eordes on de tnyanx est Insviilsant pawdUe»- 
miner avec précision rintonatioa de diaqne 
degré de l'échelle chromatique; et pour prouver 
son opinion, il donne par la méthode logarith- 
mique une table de correeliens des nombres 
correspondants aux longueurs approximatives 
dont les facteurs d'instruments font usage; 
2" que la logistique seule peut fournir le moyen 
d^étaUIr le tempérament égal entre tevs les 
tuyaux d'un orpie, et de faire la répartition la 
plus satisfaisante des rapports des divers in- 
lemlles. Il émet aussi l*opinion que par la lo- 
gistique seule on peut délermiser le rapport 
exact du diamètre des tuyaux avec leur lon- 
gueur, pour leur donner la meilleure sonorité 
et la OMillettre barmonié possible. BuOn, Il 
nous ajiprend que, par la logistique, le comie 
Fran{ois Rigi, de San Sepokro en Toscane, a 
eonsimit, en 1704, un instrument de prédsion 
IHNir régler les proportions des tuyaux d'orgue 
par une méthode graidiîque, cl qu'il mit en 
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iéle de son appareil cette inscription : Canon 
gtometrùmt organi pythaulici ad quintam 
ij7 commatit 81 ad 80 accomodatus. Une ré- 
futation de Topinion de f erroni a été publiée 
ÛÊm une iMOdian de 14 f»aget la-8*, iottlnMe ; 
Jnnotaxtomi d'un artefice d'organi sopra ta 
logittica propotta dal matematico signor 
Pittro Ferroni ptr la eonstrftzione di stro- 
wmti. VaDlom, IMS. Terrool a fipUqné à 
cette r^rutafion dans le troisième volume dp<; 
Mémoires de physique et de mathémaiiques 
de la société lUtteOM d« Mbtfine (P. I. 1807, 
p. 574-380). 

FERTK (MtssiHE Hugues »f, ia), seigneur 
de la Ferté-Bemardf Tirait sous les règnes de 
aaint Lootf «t de PhlHppe-te-BardI ; tl était 
po«teet musicien, et nousa Idnétoois chansons 
notées, qu'on trouve dans le manuscrit n« 7223 
de la bibliothèque impériale de Paris. . 

FBMli (CuuM la), vfirieiilale ftinfals, 
vifalt à Bordeaux en 174'. Tl publia dans cette 
ttiée nn œuvre de JotuUea à laitOon $$ulf qui 
adMgnvdftPartt. 

FERTÉ (PAriiton m la), Intendant dea 
Menus-plaisirs du roi, acheta cette charge en 
1777, et, comme tel, eut d'abord l'admiois- 
tntfon de l*éeele rofate de diant llnidée par 

îe bnrnn de Brctcuil, puis administra l'Opéra 
pour le compte du roi, quand le bureau de la 
Tille de Paris eut cessé d'avoir l'entreprise de 
ee ipedade. An eemmeneement de la réTolu- 
tion, l'esprit d'Indépendance, qui s'Introduisait 
partout, fit demander des réformes dans la ges- 
tion de rOpéra, par les principaux aeteurt et 
lesckaftdu chant, de la danse et de l'orchestre, 
lit forent blâmés de cette démarche, et publiè- 
Ptnt un Mémoirt juitifieatif des sujets de 
VAtaOtmU i^yab «It wmÊtqm, Ce néUMire 
provoca une réponse que Papillon de la Terlt- 
lit paraître sous le titre de RépUpu à un 
é9rU inUMi t MéoMlre Jutlfleatlf de« nijeti 
de l'Académie royale de musique (sans date 
ni nom de lieu). Paris, 1790, in-4''. Papil- 
lon de la Ferlé perdit sa position d'intendant 
dee ■«MieflaMn aprêa le» érénemente du 
10 août 1792. Son nis, baron Papillon de ta 
Ferté, la reoouTra après la restauration, et eut 
pendant plusieun années l*adniiniatratlon supé- 
rieure de la chapelle du roi, des spectacles de la 
cour, du Consenratoirc de musique^ de l*Opéra 
français et de l'Opéra iulien. 

FESCA (PaioiBie-tansT), compositeur, 
naquit à Magdebourg, le 15 février 1789. Son 
père, premier secrétaire de Padministration de 
celte Tille, était habile sur le piano et sur le 
«ietonorilej w mère, ancienne «tniatrice de la , 



chambre de la duchesse de Courlandc, était une 
élère distingnée de HUIer. Le ienne f esea, 

élevé en quelque sorte dans une atmosphère de 
musique, sentit se développer en lui, dès ses 
premières années, d*beurenses dispositions 
pour cet art. Des indices de son talent ne lar- 
dèrent pas à se manifester; à l'âge de quatre 
ans il Jouait déjà de petites pièces sur le piano, 
et répétait les èhanis quMI entendait eiéenter 
p<ir sa mère et qu'il retenait avec promptitude. 
Bien qu'il montrât de Tintelligence dans ses 
études littéraires, ffl était fiidle de comprendre 
que la nature i*aTait organisé surtout pour la 
musique. Dans sa neuvième année il reçut les 
premières leçons de violon de Lohse, premier 
Tiokmisie du théâtre de Magdeboorg, musicien 
instruit et bon professeur. Fesca fit de rapides 
progrès snr cet instrument ; mais déjà son goût 
se formait et les œuvres des grands maîtres 
seols pooTaient le sallafkire. A cette époque, 
les compositions de Pleyel étaient en vogue; 
mais le jeune artiste ne montrait de penchant 
que pour les qnatnors et «folnlettes de Haydn et 
de Mozart. 11 était dans sa onzième année lors- 
que la sueur de sa mère étant venue à Ma^dc- 
bourg, el y ayant donné un coucert, il y joua, 
sur IMnTitatlon de phuienrs anutenrs, pour la 
première fois en public, un concerto de violon. 
Le succès qu'il obtint l'aiguillonna à faire de 
noofean eUbrts, et les oonoerts d'abonnement 
de la loge des Francs-maçons lai roumirenl 
l'occasion de développer ses facultés. Il se 
vouait avec non moins d'ardeur à l'étude de la 
partie dldacdqne de l^rt les premières leçons 
d'harmonie lui furent données par Zaccbaria, 
alors directeur de musique de l'école de la partie 
de Magdebourg appelée Altstadt. Plus lard, il 
mità proBt IVilbo qae loi 11 Pilteriln, hmnme 
d'esprit et de tn!<Mit, directeur de musique au 
ibtàtrc de Magdebourg, de l'in^lruire dans le 
contrepoint et dans le nécanisne do Tart 
d'écrire. Il dut à cet artiste recommandaUe 
tout ce qu'il sut parla suite, ainsi que les qua- 
lités qu'on remarque dans son harmonie. Mal- 
hearensenMnt PitIsrUn nonrat en 1W4, slnoi- 
remcnt regretté par son é K vCi à qol sa mémoire 
est toujours restée chère. 

La perle d*un tel maître étant irréparable à 
Magdebourg, Fesca, alors âgé de treize ans, se 
rendit au mois de juin de l'année suivante à 
Leipsidc, pour y continuer ses éludes sous la 
direeUon d*Auguste Kberhardt Mnikr, cantor 
et directeur de musique généralement estimé, 
qui mourut plus tard à Weimar dans la )>osi- 
tion de maître de chapelle. Le jeune artiste 
s*appliqaa particuliireoMnt, soosla dlracUon 
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de ce maître, à Tétude db» Mcicnnes composi- 
timis religlsiiMs. Huiler le guida ainsi dane tes 
premiers MVnges qu^il écrivit, particulière- 
ment dnns un poncerlo de violon, en mi mineur, 
que Fesca exécuta ca ld05, avec un brillant 
raeaèe derant na inmibrAx awUtoire. HatUMBl, 
directeur de concerts à Lrip^i k, nrliste distin- 
gué, lui avait donné des Icfons qui lui avaient 
été fort utiles pour le fini de iod jeu. Depuis ce 
lemiw, ïeeea ii*a plus écrit de concertaii fanre 
de coii)|>oslUaii qn{ ne répondait pi« aux qua- 
lités de son talent. 

l'affrifée dn dm d'OMenlMNirg I Leipsiek, 
an IMb de JtBtier 1806, fut cause que Fesca 
quitta promptement cette ville. Le duc, qui 
l'avait eatenda dans un concert, se le fit pré- 
wnter, raecMlilit avee bienreillanee, ai lui 
offrit ane place dans sa chapelle. Le Jeune ar- 
tiste accepta celle offre avec joie, car il cessait 
par U d*étre à charge à ses parents, qui afatont 
d*antres enfanU. Il lui semblait d'tiUeors que 
le loisir dont il devait jouir dans la petite cour 
d'Oldenbourg serait favorable à ses études; 
nuls bieotèlU aperçut les InoonTéalanU d*ane 
via trop calme pour celui dont le talent n'a 
point encore pris de direction déterminée, et 
qui a besoin d'une incessante excitation pour 
sa divdoppar. Une vlsile qn*n Ht à Magda- 
bonig pour voir sa ml-u-, alors souffrante, lui 
fournit Toccasion de prendre une meilleure 
position. La Chapelle et IH>péra de Casse!, ca- 
pitale du nouveau royaume de Westphalie, 
l'taient devenus riches en l.ilenls de premier 
ordre, par l'influence de Reichardl. Les occa- 
sions fMqneates d*entendre de bonne musique 
et de perfectionner son talent, jointes aux 
avantages attachés à la position des artistes de 
la chapelle royale, déterminèrent Fesca k j ac- 
cepter «ne place 4|nl lui Ait dbrte, snr la re- 
commaodation du duc de Bellnne. Ses fonctions 
y étaient celles de violon solo. C'est à Cassel,où 
il resta Jusqu'à la fin de 1813, qu'il passa tes 
années les plus heureuses de sa vie, quoique de 
fréquentes atteintes de maladie vinssent déjà 
le tourmenter, surtout dans les années 1810 
et 1811. UacUvIlé qu*n y trouva, et à laquelle 
il contribua lui-même, le rendait heureux; 
il y trouvait aussi des éléments de bonheur 
dans la loclété Intime de plusieurs artistes 
distingués, et dans la considération qnN>n avait 
pour sa personne et pour ses talents. DéjA il 
se Caisalt connaître par ses œuvres de musique 
InslnnneBtala. II écrivit i Casse! ses sept pre- 
miers quatuors (oeuvres 1 et 3, et le quatuor en 
Té majeur do l'opuvre 3*), ainsi que ses deux 
premières symphonies (en mi bémoi et en ré 




majeur). Longtemps il avait fait un secret de 
ses travaux; ses amis même ignoraient Texls- 
tence de ses ouvrages, parce qu'il ne voulait 
point les faire paraître avant qu'il y eût mis la 
dernière mainj leur publication excita autant 
d*itttérét que d*étciMiement. On sait que la 
partie de premier violon est brillante et tra- 
vaillée dans ces premiers quatuors; Fesca 
n'avait alors pour objet que de se fournir des 
Mcaslmis de briller par son talant d'exécution ; 
mais le succès éclatant de ces productions lui 
fit attacher ensuite plus de prix à ses composi- 
tions, et le détermina a modiSer !e styla qu*il 
avait d'abord adopté. Il donnait à ses ouvrage* 
un charme particulier lorsqu'il les exécutait. 
Son âme tendre et passionnée s'y montrait tout 
entière, «t tout la monda avouait qa*ll en fU- 
sait mieux sentir IVwiginalité qu^MMun antre 
artiste. 

Après la dissoIuUon du royaume de West- 
phalie, il se rendit à Tienne, au mois de Jan- 
vier 1814, pour y voir son frère; il y passa 
quelques mois et y publia les trois premières 
livraisons de ses quatuors. Sur la proposition 
du baron de Eude, intendant du théâtre de la 
cour, à Carisruhe, Fesca fut nommé premier 
violon au service du grand duc de Bade, et 
en 1815, on lui donna 1« titre de naltM des 
concerts. C'est dans cette posilion qu'il écrivit, 
dans l'espace de onze ans, neuf autres quatuors 
et quatre quintettes pour le violon, trinsi que 
quatre quatuors et un quintette pour la flûte. 
Il composa aussi pour l'orchestre et pour te 
ihéAtre plusieurs ouvertures et deux opéras, 
CatOmir et Zslliii. On lui dMt aussi pour te 
chant beaucoup de compositions détachées, des 
chorals à quatre voix, des psaumes et d'autres 
compositions religieuses. Il écrivit ses psaumes 
en diverse* dreonstanees Importantes de sa 
vie, et pour ^p.inrher devant Dieu ses senti- 
ments intimes ; c'est ainsi que le fragment du 
psaume 18 (oravre 95) fut composé dans une 
longue et dooloureuse maladie qui ne lui laissait 
pas d'espoir de guérison, et le psaume 103 (fpu- 
vre 26) fut l'expression de reconnaissance que 
lui Inspirait la manière presque lairaenlenae 
dont il avait été sauvé des suites de fréquent* 
accès d'hémorragie qui l'avaient conduit aux 
l>ories du tombeau, au printemps de 18S1. Sa 
guérison ne Art pourtant pas aussi complète 
qu'il l'avait espéri'; jamais il ne se remit de 
celte rude atteinte portée i sa constitution. 
]|*atllenrs, Il avait peu 'de eonSance dans les 
secours de la BédMinc, cl jamais on ne put le 
décider 5 se soumettre à nn réiîimr avec quel- 
que pcrsévLiancc. Bicnlùl la maladie de (loi- 
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IriM doatiKtakattdnt devint incurable et le 
Ht tomber dans une mélancolie habituelle dont 
rien ne pooYaU le distraire. Il ne voolat plus 
Toirqohm petit nembve d*amis qni tat étalent 
partlctilifromcnt chrrs, qui, seuls, réassis- 
Mient quelquefois à Tarracher i m tristes 
pensées, et à ranimer en loi qndqne «gérance 
de vie. Dans son état d*abattraient, aoa Ima- 
gination rp«fa libre et active; on a m^me cru 
remarquer que ses dernières productions sont 
eellca «b 11 y a le plus de m?». L*iisage des 
eaux dT'ms, pendant Pété de 189S, parut lui 
faire du bien et ranima si bien ses forces qu'il 
écrivit encore une ouverture pour Torchestre, 
tt Mm danlerqnalaorde fltUa. Mato c^Malt la 
dernière luenr d'iinr flamme près de s'éteindre. 
L'oppression et la toux s'«Dgment£rent Jusqu'à 
M fislre désirer la mort : ce sonliaU Ail aeeom- 
^i la f4 mal 1896, à huit heures du soir. Sa 
femme et si>s amii l'entourèrent des plus ten- 
dres soins jusqu'au dernier moment, /e n'y 
votêpbiit ftorentse* dernières paroles; Il sefli 
mettre sur son s(*ant, ra-^scmbla ses forces, 
éleva ses mains jointes en priant, et rendit le 
dernier soupir, sans qu'on pût remarquer la 
moindre altération snr ses traits. Sa flfnve, qil 
était belle, prit eo oat Instant on éclat extraor- 
dinaire qui fit sur to«M kf aailitants une pro- 
Anida impreasiaa. VaMopsIo Ht voir nn tel état 
de oomomptlon, qu^on put comprendre à peine 
^ua Fesca eût vécu si longtemps. Se^ amis 
fOOlnrent lui donner un dernier témoignage 
d'alMIoa, en chaMaat iw sa taodw iOB chant 
da Dê prùfundUf arrangé 1 quatra voix par le 
directeur de musique Strauss. 

Un air sérieux, calme et réfléchi, on extérieur 
iMMisat», agréable cC qolprévonalten sa fliTanr, 
beaucoup de sensibilité, de l'enthousiasme, et 
de l'attachement pour ses amis, étaient les qua- 
Hlés qui dominaient en Fesca. Lorsqne des at- 
teintes réitérées de maladie eurent attaqué sa 
ronstittition délicate, et que des peines domes- 
tiques eurent augmenté ses soufTrances, il se 
manifesta en lui une dtspesttlon mélaneolkpie, 
et une scnsibilit*^ nnrvrtur trop irritable; ce- 
pendant il n'en fit presque jamais soulTrir ceux 
qui l'entouraient; il renfermait ses maux en 
tal-mlBM. Baaa nnamité, il montrait aooveni 
la (gaieté d'un enfant, pourvu qtic ses souffrances 
lui donnassent quelque repos. Comme homme 
et comme artlila, il était sensible an saecès ; 
mais il n*7 flt Jamais le sacrifice de ce qu*il con- 
sidérait comme le beau et le bon. Tl fendit tou- 
jours vers ce but, telqu'il le concevait, avec une 
InlMIgaMè oonllmrilé d*enMs. 

Il y a diveniti d*oplalon k régaid da mérite 



<ic Fesca comme compositenr : qoélques en- 
thousiastes ont mis à trop haut prix ses ouvra- 
ges en les considérant comme les produits d'un 
génie original ; malt d*aatret les ont dépréeiét 
an dessous de leur valeur, en rfTii';nnt absolu- 
ment à leur auteur cette faculté de création. Il 
y a souvent une sensibilité expanslre dans ses 
mélodies, et dn piquant dans les effets qn*!! 
combinait ; mais le caractère de ses idtk-s man- 
que en général de profondeur, et ses plans ne 
sont point rastas. On ne tronro dans ses qua- 
tuors et dans ses quintettes ni l*admlrable lu- 
ciditt^ de pensée, ni la richesse des développe- 
ments de Uaydn, ni le caractère passionné de 
Moiart, ni la hardiassado eoneoptian qai cap- 
tive dans les œuvres de Beethoven ; mais il a 
une manière à lui, une élégante recherche dans 
les détails, quelque chose de grademi et do 
séduisant qui lui fUt oecoper une place hono» 
rablc après ces grands artistes. Ses symphonies 
sont faibles et manquent de variété dans les 
effets di nstni m en tatlon . Parmi ses productions 
de musique religieuse, il se trouve des om rages 
il'iin mérite distingué. Fesca se rapproche dans 
sa manière de l'école de Spohr par l'abondance 
daa madmaHoM. On t da ea oanpaallanr i 
t» Trtrfs quatuors pour 2 violons, alto et basse, 
op. 1, Tienne, Mecbetti. 3° Trois quatuors 
iAem, op. 9, Mû. !■ Trois Idsm, op. 3, <6M. 
4' Un grand quatuor en Hd Mmol, op. 4, 
Vienne, Steiner, 5" Six chansons allemandes 
avec acc. de piano, op. 5, ibid. 6" Première 
symphonie, en ml majeur, op. 6, Tienne, Me» 
chctti. 7° Pot-pourri pour violon (on t(f), ibid. 
8" Deux quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 7, Leipsick, Peters. 9* Quintette 
pour S vMoos, f irfoloi al haasa, ao rl majeur, 
op. 8, Altf. 10* Tn idem, en mi majeur, op. 9, 
ibid. 1 1» Baniième symphonie, en ri majeur, 
op . 1 0, ibid. 19* Pot-pourri pour lo violoo, A. 
130 Quatuor en ri mlnaor, op. 19, Leipsick, 
Breitkopf et Ha-rlel. 14" Troisième symphonie 
en ri majeur, op. 13, Leipsick, Hofmcisier. 
18« Ouatuor pour violon, en tt hémal, op. 14, 
ibid. 16" Ouintelle pour violon, en mi majeur, 
op. 15, ibid. 17* Six chansons allemandes avec 
acc. de piano, op. 16, Tienne, Mochottl. 
18* Chants i quatre voix, avec acc., op. 17, 
ihid. 10° Cantrmir, oindra en deux actes, op, 
18, partition de piano, Bonn, Simrock. 
90» Quintetto pourvtolon, en tl bémol, op. 10, 
Leipsick, Hofmelsler. 21"» 1a: psanme 9 avec 
orchestre, op. 21, ibid. 22» Quintette pour la 
flûte, en til majeur, op. 22, Bonn, Simrock. 
93* VoHpomnl pour la viotoa, an te m«|anr, Op. 
, M, (Hd, S4*Si« chanson allcmaiidet avec acc» 
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de piano, op. 24, ibid. 25" Le psaume 13, à 
quatre voix, avec acc. de piano, op. 35, ibid. 
SO* Le vumn» aveeofdiMfiw, of». 9S, AM. 

Cinq chants allemands avec acc. de piano, 
op. 97, ibid. 98° Omar et Leila, opéra roman- 
tique en 3 actes, op. 98, «frtd. 39* Pot-pourri 
pour le cor, ep. 99, 4M. SO* Six chaïuons al- 
iMUndes nvec acc. de piano, op. 30, ibid. 
SI* Chansons de table à quatie voix (9 ténors 
«tt butes), op. 31, ibid, n* Cinq ebansom 
allenundei arec acc. de piano, ibid. 33° Air 
italien, avec acc. d'orchestre, ibid. M" Quatuor 
pour violon en ut majeur, op. 34, ibid. 35° Six 
duattoai de table à quatre vols, «p. .S5, 4M. 
36° Quatuor de violon en ut majeori op. 30, 
ibid. 37° Quatuor pour flûte, en ré majeur, op. 
57, ibid. 88* Un idm en fol majeur, op. 38, 
ibid. 89° Andante et rondo pour le cor, op. 89, 
ibid. 40» Oua'uor l>our flûte, en fa majeur, op. 
4M>, ibid, 41° Ouverture pour l'orchestre, en ut 
najear, op. 41, Wd. ^ Quatuor poor flûie, 
op. 43, ibid. 43* Ouverture pour l'orchestre, 
op. 43. On a publié à Paris une collection com- 
plète de» quatuors et des quiolettet de Fesca. 

FBSCA (AuiMDnB-Innai^, Ma dn pré- 
r<'(lrnt, compositeur, naquit, k Carlsruhe, le 
39 mai 1830. A l'âge de sept ana il commenja 
l^de dv piano. Lonqnll eut attehit sa on- 
liëme année, U flt le premier essai de son ta- 
lent dans un concert donné à Carlsruhe. A 
quatorze ans il se rendit à Berlin et s'y mit sous 
la direction de Knngenkagen, dlredear de 
PAcadémie de chant, et de Wilhelm Bach : il 
reçut aussi des leçons deTaubert pour le piano. 
Après quatre ans de séjour dans la capitale de 
la Pmtte, Il retonma i Cariwahe en 1888, ei 
bientôt après mit en scène son premier ouvr-ige 
dramatique, petit opéra-comique qui avait pour 
titre JirarMfli.feflea n*<talt igéqaedeAx-lniit 
3ns quand il fit représenter cette première pro- 
duction de son talent naissant. Dans l'hiver de 
1839, il flt un premier voyage à Brunswiclc, i 
Brème et k Oldenbourg, pour 7 donner des con- 
certs, et d.-tns l'année suivante il parcourut la 
Bavière, l'Autriche et la Hongrie. De retour h 
Carisrtihe en 1841, il y fit Jouer son opéra eu 
3 actes, In /Wmpsii «li jBqMfM, 4nl ftiC bieu 
accueilli parle public, et dans la m^mc ann<^e H 
recul sa nomination de virtuose de la Chambre 
dn prince deTllrstenbeiir. Fixé à Bmniwidt an 
commencement de 1843, il y passa le reste de 
ses jours et y fit jouer, en 1845, /e Jrouftadot^r, 
en 5 actes, considéré comme sa meilleure com- 
potliion drmnatfcpw. 11 est mort dans celte 
ville, le f9 février 1840, à Tige de 99 ans. Cet 
arilile, enlevé si Jeune à Tart et A ses amis, 



- FESSY 

avait commencé sa carrière par do hon<î ou- 
vrages qui promettaient pour l'avenir un com- 
posllenr distingué : on remarque partienlière» 
ment parmi ses productions un sextuor pour 
piano, 3 violons, alto, violoncelle et contre- 
basse, œuvre 8 ; ses trios pour piano, violon et 
vicionedle, oenvres f8 et 48, et nno grande 
sonate pour piano et violon, œuvre 40. 

FE8CH (GsuLAimc Ds), né dans les Pays- 
Bas, vers la An dn dlx-septlènie siècle, ftit 
d'abord organiste de l'église Notre-Dame, à 
Anvers, et succéda à Alphonse d'Eve (voyez ce 
nom), en 1735, dans la place de maître de cha- 
pelle. Il était a la IMs otganlsle disUngué, 
habile violoncelliste et compositeur de mérite; 
mais, brutal à l'excès, il souleva contre loi l'in- 
dignation par les mauvais traitements qu'il in- 
fligeait aux enlluilideébanrdnalwpitN,doiiC 
la direction lui était confiée, et sa démission Ini 
Tut donnée en 1731. Il se rendit alors en An- 
gleterre, et s*étaMlt à Londres, ob II ftralt cn- 
eore en 1757, ainsi qu'on le voit par son por- 
trait qui Tut gravé dans cette m^me année par 
Lacave. En 1730, il avaitécrit une messe solen- 
ncllo à 4to1x, dionr, 9 violom, vtole, vMon- 
celle, basse continue, 3 hautbois et basson, dont 
le manuscrit est aux archives de l'église Notre- 
Dame d'Anvers. De Pesch a publié les ouvrages 
suivants de sa composition : 1* Sta loiffti 
pour deux violont, Amsterdam, Roger. 9" Con- 
cerna 4 violinij viola, violoneeUo e continuo, 
lUd. t^SixttmcgrtêfdmtquatnpourÂviO' 
lom, haute contre et basse continue, et deux 
pour. 3 hautbois, 9 violons, basse de viole et 
b€use continue. 3< œuvre, ibid. 4° Sonate a 
êm «fetfttl o fImMti bcMSO eonfimio, op. 7, 
ibid. 5° Six solos pour vMon ou flûte avec 
basse continue, op. 8, liv. 1, ibid. 6'* Six solos 
pour violoneeÙe, op. 8, liv. 3, ibid. 7* Couse- 
netti ed ÂHê a wtito solo e eontinuo, IMd. 
8° JudiUk, oratorio exéculé à Londréi, en 
1750. 

FESSER (Ieaii), magister è Amslete en 

Franoonie, vivait dans la seconde moitié du 
seizième si;^clc. On a de lui : Kindliche jénlei- 
tung Oder Lnteruxtsung der edUn Kunst tnu- 
Hea (Inatfuetion enflustine, «n Introduction à 
l'art de la musique), Augshourg, 1575, in 8°. On 
trouve dans la biblio(hi<|tic de Munich un livre 
du même auteur, qui a pour titre : Pardlll 
mus^ea, Angshoui^, in-8°, sans date. Il parait 
que ce n'est qu*nno édition améliorée du pre- 
mier ouvrage. 

FBSST (Aiaawn-Caanus), né I Paris, 
le 18 octobre 1804, a été admis comme enlève 
au conservatoire de cette ville io 7 dcccmbre 
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/813. Après avoir achevé ses éludes de piano 
et d'barmooie, il entra dans la classe d'orgue 
dirigée par U. BeooUt et obtint le premier prix 
an eomcoiirt de cet instrument, en 1824. Peo 
de temps après, il fut choisi pour remplir les 
fonctions d'organiate de l'église de TAssomp- 
Um. n Ail soceenlTeiiMBl ehefdVirelMttre des 
CMeerlf d« U Salle Ylîlennc, du Théâtre na- 
tional qui, plus tard, devint le Théâtre lyrique, 
et en dernier lieu, du Théâtre du Cirque. Cet 
•Hlite<H8tIi^vé «se Bort à Parii, !• SO miviiB* 
brc 185G. Fcssy était consUIéré à juste titre 
comme un des meilleurs accompagnateurs au 
piano. Il a poMlé beaucoup de morceaux pour 
cet instrument, tels que fantaitias, variattaiM, 
rondos, etc. Son premier oiivra^re en ce jienre 
est un Rondo brillant sur un thème favori du 
CfMtatOj Paris, Aulagniar. On a aussi de cet 
artiste plusieurs morceaux pour piano et cla- 
rinette composés ou arrangés en collaboration 
avecBerrj le* thèmes de ces légères productions 
tant pnsqoa tsns choisis dans les opéras non- 
fcanx. Il a écrit plusieurs ourrapes pour l'or- 
gne, particulièrement le recueil intitulé l'Or- 
gmM« français, réperMr» éi fmislfifs ttU' 
$imm pour Vorgue, Paris, Richault; des 
marches, des pas rcdouliiés et d'autres Bor- 
ceaui de musique militaire. 

FESTA (Coastim), oonposMenr de l^le 
romaine, est né ver; la fin du quinzième siècle. 
Il Alt agrégé au collège des chapelains chantres 
do la diapelle pontificale en 1517, mourut le 
10 avtn 1S45, et Ait inhumé dans l*aneienne 
éfçlise de Sainte-Marie Tran>.pontine, qui était 
située où sont aujourd'hui les fossés du cbâ- 
Isan Saint-Ange (1). Aaren lone boancoup 
le mérite de ce musicien dans son Lucidario 
in musica. La plus grande partie des œuvres 
de lesta est inédite, et se trouve parmi les 
nanuserits des ardilves de la dupdie pMtlB- 
cale; un volume manuscrit de Saint-Pierre du 
Vatican contient anssi quelques-unes de ses 
oonposiltotts. Ses crams Imprimées sont : 
!• Madrigali a tre voci, libro primo, Venise, 
Km. Gardanc, 1550, in-4'*. C'est une deuxième 
édiiion faite après la mort de Tauteur. La iroi- 
stèma a para dans la méaia ville, en 1BB9. 
?" Âfotetti o S vod, Venise, 1543, in-4». 
ô<* Lilanite Deiparr virginis Marix, Munich, 
Adam Berg, 1583, in-4''. La colleclion des 
Motets dits d9 la Cwtonnê, à 4 et 5 voix, qui 

(1) Dans le journ ji vanuierii de la chapelle ponlifi- 
rjlc.tlo l'année I lu, <eril pir Jetn-Krançoi* Felice, on 
lit : Dit 10 ayrUtt: ttUm dit Contta*iim* Fatm mim rmt 
MttltmiUtimma H «mier tgrtfiu eâ* fiimum 4Stt M 

Ityntttti in rfrUtia traniponlina. tlt. 

BlOCn. U.IIV. DU SIISICIWS. T. III, 



Tut pubiit'e h Fossombrone par Petrucci, en 
1519, contient uu motet composé par Festa. 
On trouve aussi des morceaux de ce musicien 
dans la fiaccoUa del flore, publiée en 1530, i 
Venise, d.ins l.i collection inlilulée : Mnlella 
trium vocum à pluribus auctoribus compo- 
$ita, quorum nomina iuntJaehehu, Mora' 
Us, Constantius Festa, etjidriano Jf 'illaert, 
Venise, Jérôme Scotto, en 1545, et dans le re- 
cueil publié par le mémo Scotto, en 1554. Eufin, 
sept madrigaux de Pesta sont imprimés parmi 
ceux du troisième livre d'.\rcadelt, Venise, 
1541. M. rabbè Santini, de Rome, possède 4 
^ motets à qnatre virix de cet auteur, un Te Deum 
à 4, et un Credo k 5, en manuscrit Le Te Deum 
de Testa est ctMèbre et se chante encore par les 
chapelains-chantres de la chapelle pontilicale 
à l*élcetion d*un noorean pape, à la tradition 
du chapeau des nouveaux eaidinanx, et à la féte 
du Saint-Sacrement, lorsque la procession entre 
dans la basilique du Vatican. Malgré les trois 
siècles écoulés depuis qu'il a été composé, ce 
Te Deum, dit M. l'abbé Baini (dans ses mé- 
moires sur U vie et les ouvrages de Pierluigi de 
Palestrina), conserve encore de vraies beautés. 
Il est traité à petits versets sur la mélodie du 
plain-chant. Les premiers versets sont nobles, 
grandioses, clairs, simples, touchants, tneom- 
paraMis ; mais ven le miHen, il se refhrfdit, et 
vers la fin il tombe loul h plaî. Ce Te Deum a 
été imprimé à Kome, par Nicolas Muzio, en 
159G, cinquante ans après la mort de l'auteur. 
On connaît aussi de cet artiste : 1* Il êteimdo 
librn di jffafîrigaïi di f^'erdelotto insieme cnn 
alcuni altri belUssimi Madrigali di Adriano 
e di ConHvnHoFitttaf sans nom de lieu, 1 537; 

// ttno libro de Madrigali novitsitni 
d'Archadelt a quatlro voci insieme con al- 
cuni di ConstCMtio Festa et altri dieci bellis- 
itmt a voei mnfolS, TenetHs, apud Hierony- 
mum Scnttiim, 1539; Z' IVovuin et insifjm 
opus musicum, sex , quinque et quatuor 
vocum, etc. NorlbergiB, Hier. Graphei, 1557. 
On y trouve des motets de Festa. 

FESTA (JosEra-MABiE), né eu 1771 àTrani, 
dans le royaume de Naples, reçut les premières 
leçons do mnslqaede son père, vIoloBlate asseï 
habile qui, plus tard, fût appelé à Xapktponr 
diriger rorchcslre du théâtre du Fondo.Le Jeune 
Festa l'a de rapides progrès sur le violon, |iOttr 
lequel n Nçnt doa leçons doGiardinl et de LoUi. 
Ses maîtres de contrepoint furent Gargano et 
Fcnaroli. Il éuil Agé de vingt-huit ans et dcji 
considéré eommo «n arlislo distingué, lonqae 
lord llamilton, grand aaaieur de musique, 
. ayant quitté Kaplcs pour se rendre à Consiao- 

15 
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tinople, proposa à F«">l;t de If suivre; ce (nii fut 
accepté, parce que la ville de Naples était alors 
dans un état violent de révolatlon. Après nn 
SL^our de quelques mirit dans la capitale de la 
Tuniuie, Fest.i rcloiirn.i on Italie et s'aritMa 
quelque temps à Milan. En 1813, il visita Paris, 
y fit un léiloor de huit moi*, «tint recherché par 
les amateurs, à cause de son talent dans Vexf- 
Ctttion des quatuors. Deretourà Naplesen 1810, 
il 7 obtint sa nomination de chef d'orchestre du 
théâtM Saint^&ariesy et «Jouta bienltt i cet 
emploi celui de directeur d'orchcitrf^ i\o i-t cîi.i 
pelle palatine el de la musique particulière du 
roi. Gomme proftneor derlolon, Il a fermé de 
bons élèves, parmi lesqueh on distingue parti- 
culièrement le virtno<e Onorio de Vilo. Le t.i- 
leot de Fcsta pour la direction d'un orchestre 
était trêi-4emarqvable. Sa sévérité pour Toiac- 
tiiiidfî de l'exécution i^fait excessive. I.rs musi- 
ciens de son orchestre se plaignaient de sa 
rodesse; maia elle prodalsattdobons résultats. 
Il a laissé quelques ouvrages de sa composition, 
« nfrc autres, trois «ruvrcs de duos pour 9 vio- 
lons, et deux œuvres de quatuors publiés chez 
Girard, à Naples. Ud oompositeur allemand Ta 
accusé de lui avoir dérobé un de ces derniers 
ouvrages ; J'ignore si cette imputation est fon- 
dée. Fesu est mort à Naples, le 7 avril 183i>. 

FESTA (FaAiçem), aanir du précédent, 
hahilc cantatrice, n(V "i Wiplcs, en 1778, fit ses 
premières études sous .\pi-ile, el re{ul ensuite 
des cooseilsde Paceblaroltl. Après avoir dianié 
avec succès sur les div. r> tht*âtres de PItalie, 
elle vint à Paris, et di'tmta A l'Odéon on 1800. 
Sa manière était large et expressive, mais on ne 
lui trouva point le Uni dn talent de Barilli , 
<iui chantait alors an même th/Atre. Chaninr 
de ces cantatrices eut des partisans et des dé- 
tracteurs : elles méritaient des applaudisse- 
ments toutes deui, chacune par un talent dif- 
férent de l'autre. H"" Pesta est rc(oiirn«'c m 
Ilalievers la fin de 1811. En 1814, elle ( haniait 
k Milan et obtenait de si brillanis succès, qu'elle 
fut engagée au théâtre de la Scala dans les an- 
nées 1815, 1810 et 1817. Elle chanti aussi h 
Turin en 181G, et à Venise en 1818. En 1810, 
elle reparut i Wlan. Dans ans api^, elle 
- hanta à Munich, puis à Venise et JiMilnn. T.n 
1823, elle chantait à Pérouse, en 1820, à Bres- 
se, puis h Bologne. EnOnonla reCreure li Ber- 
gamc en 1838, soui le nom de M"» Festa- 
MafTei, Jouant dans un nouvel opi^ra de Nicolîni 
{l'Itda d'Jvenet)^ el s'y faisant applaudir, 
qnoli|tt*elle oAt alors cloquante ans. Sa flilc, 
MatlIdeFesla-Mafrei, qui débutait dans le même 
onv^e, y eut aussi du succès. Elle s*cst flxée 



plus tard à Boloj^ne comme professeurde chant. 
.U'"" Fcsta-Maffei, appelée i Sainl-Pelcrsbourg, 
en 1899, s*r est fixée, et 7 est morte an mois 
de janvier 1830. On s'est trompé dans le sup- 
plément de la Biographie universelle de Mi- 
chaud (t. 01, p. 122), en l'appelant Festa- 
MatM. 

FESTA (JsAs), neveu de Josrph, n.'' à ta- 
pies, en 1806, a fait ses études musicales au 
Conservattdre de cette ville. En 1017, H esaafa 
ioa talent par un opéra Joué au théâtre du 
Foniio, qui ne réussit pas, et dont on a oublié 
le Utre. En 1830, il ût jouer au même théâtre 
IVtpéra bouffis 3V»«f«dsMtffi»dlwcase, et, dans 
la même année, à Saint-Charles, U Fecchio delta 
silva d'4rdenne; mais ces ouvrages eurent 
peu de succès, et depuis lors rexistence de ce 
oompostlenr n*n plus été signalée par ancnne 
production nouvelle. 

FESTITIG (MicaEL-CaBÉTiEx), violoniste et 
compositeur de musique Instrumentale, Itet 
d'abord élève de Richard Jones, chef d^orcbes- 
tre du IhéAtre de Drury-Lane, et termina en- 
suite son éducation musicale sous Geminiani. 
Il ftat longtemps premier violon de la Sodété 
philharmonique, et dirigea les concerts qui se 
donnaient à la taverne de la Couronne ((/te 
Crown 7aoem), et i la rotonde de Ranelagk' 
hovMf CAeiiaa. Les biographes anglais vantent 
heaucouples solos de violon de sa comiiosition ; 
ces ouvrages, qui ont été gravés à Londres, 
vers 1780, consistent en donae solee pour vio- 
lon, op. 1, Londres, Johnson; Douze sonates 
pour deux violons et basse, op. 2, ibid.; Douze 
concertos pour violon, à sept parties, op. 3, 
ihiâ.;ï^vSl^ solos pour violon, op. 4, <5M.; Huit 
concertos à sept iiirlirs. dp. îî, »7i»Vf .rSix son.ites 
pour deux violons et basse, op. 0, ibid.; Six so- 
los pour violon, op. 7, ibtd.; Six SOlM ponr vio- 
lon, op. 8, ibid.; Six concertos à sept parties, 
op. 9, i'6i"d.; Quatre symphonies concertantes 
I>ourdeux flûtes el quatre symphonies concer- 
tantes pour deux vlotons ; Ode tnr le retour dn 
duc de Cumberland de l'Ecosse, aveo orchestre; 
Syhia, cantate, etc. Festing était fils de Vi- 
chel-Cbrétien lesting, qui jouait de la fldle à 
rorcfaeslre du Tbéitre de Hcndd, vers 1797. 

FÉTIS (Fn4><]ois -Tosfph) (1), né à Mons, 
en Belf^iquc, le 23 mars 1784, est OU d'un or- 

(1) Il j a losjour* «luelqot ridtcMlt i parltr de soi t 
l« rléicaia Ml pin Aeheoi enem ^manâ M iwrie 

langaeinenl. L'eavnge que jVcrîs m'oltftKe pouriant à 
faire l'une et TiPln de ers clioseï, ao ri»qac de ce qui 
pourrs l'ensairre. Ma \\e arlisiique a ifé trop ariire, ci 
montré trop de désir de ilter raUeniion publique 
»ur mer Iravaui, pour <|ue je ne me ercie pat dans U 
iKecasik de dire ici qwl M ■ M l'objet princiftl. 
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gtniate, proTesMUrd* Bmiqmct directeur de 

concerts en celle ville. Destin<! h suivre la pro- 
fession de son père, ii apprit si Jeune les prin- 
ciptt 4t la misiqd*, qa*à Mg» âê six an* Il 
lisait à livre ouvert les solfèges l'crits à toutes 
let dafll. Le premier iastrument qu'on lui mit 
enttalM naluAii la Tiolon ; à sept aai ttéerivlt 
des dow pour cet instmment, et U commença 
rétudedu piano. Avant d'avoir atteint sa neu- 
vième anaée, il écrivit un concerto pour le 
▼iolon avec ardwttra, qnoiqii*!! ■*«ût d*a«lm 
notions d'harmonie que celles qu'il avait pui- 
sées dans la musique qu'il avait exécutée et 
entendue. Ce morceau fOt Joué par son père au 
«oncert des amalaart de la fiûa, at applaudi 
comme l'œuvre d'un enfant précoce. A neuf 
ans, FéUs était organiste du chapitre noble de 
Salata-Wandm» aeeompagnait la èbaBinr des 
dUnoincMea et les anciennes messes de vieux 
compositeurs allemands et italiens. Vers ce 
même temps il commença l'étude des langues 
aocienBes; mate UenUtt ladenMaa Inrasian 
de la Belgique par les améas ft-ançaises flt fer- 
mer les collèges, les églises, et lut enleva les 
moyens de s'instruira cooime hamaniata «t 
TTWWt —slska. Henfaosement, un vieux 
protc d'Imprimerie se chargea de lui faire con- 
tinuer ses études latines, et la fomution d'une 
socMM d*artistas at d*anMtears Inl tennSÊ, 
«Mfan d'entendre et de Jouer la musique in- 
strumentale de Hajdn et de MozaK. Les œuvres 
de ces grands maîtres, alors dans tout l'éclat 
•da la nawaaali, Mnldiraiit dans las sattets 
d*ina harmonie neuve et piquante dont il 
•*anU point l'idée auparavant; U en profita 
panr écrire i leur imitatto» dans eoMartoi de 
pfamo, WM syn^Mmta aoooertaola paar daax 
violon», alto et basse avec orchestre, des so- 
nates de piano, des fantaisies i quatre mains, 
vna OMSsa soteDiialle (ea W), tm SMat (en 
col mineur) pour deux chœurs cl deux orches- 
tres, et des quatuors de violon. Avant qu'il eût 
atteint sa quinzième année, tout cela formait 
aaa salla ascac naoïbNasa da piadoctlOM afe 
des amis crurent apercctoir qnr-lqnes traces de 
talent. Ces amis engagèrent le père da Jeune 
Fétis 1 envoyer son flis au Canserf alotra de Pa- 
ris, et celnl-d y entra an mois d'octobra 1800. 
Admis dans la classe d'harmonie de Rey, alors 
chef d'orchestre de l'Opéra, il apprit de ce 
vlan naîtra la théorie solvant la cyilêaw de 
Hameau; car Eey n'en cooaalCCaiCiClBl d'au- 
tre, et ne croyait même pas qu'il y en eût 
d'autre possible. C'est peut-être à cette circon- 
«Bcc «inc l*élève de cet honuM faspaetaMe 
dat la dlractiaoïine prit dès km sa pouéo; car. 



peu de temps après, le système d'harmonie de 
Catcl fut publié, et fit naître de vives discus- 
sions au dedans et au dehors du conservatoire. 
Pcar la prenlèta fda, laneaa dtalt attaqué de 
front, en France; ses partisans poussèrent des 
cris d'indignation contre son antagoniste. Trop 
Jeune pour embrasser on parti dam ma que- 
relle de ce genre, Fétis se contenu da lire le 
Traité d'harmonie de Calel et d'en comparer 
la théorie avec celle de Rameau : celte étude 
marqua ses premiers pas dans la carrière quMI 
a parcourue depuis lors. L*étude des langues 
italienne et allemande, qu'il entreprit peu de 
temps après, lui permit ensuite de comparer 
an systèoMS de laïaaan et de Catel ceux de 

Kirnberger et de Sabbatini. Trois mois après 
son admission dans la classe de &ey, Il en avait 
été nouBé la répétllear; rannéa iolvante il 
obtint le premier plis m COMCOIC* Il prenait 
aussi dans le même temps au Conservatoire des 
leçons de piano; Boieldieu était &on maître iK>or 
cet Instrament, et quand ce compositeur Ait 
parti pour la Russie, Fétis coaHintases étndci 
sous la direction de Pradher. 

Au commencement de 1803, il quitta Paris 
panr vayagar et M revint an cotte villa qoa vert 
le milieu de l'année suivante, après avoir éUxdiv: 
le contrepoint et la fugue d'après la théorie de 
l*icola alleaande, dans les éerils de Marpurg, 
de Kimberger et d'Albrechtsberger. L*étade 
parli.'uliërc qu'il avait faite des compositions 
de Jean-Sébastien Bach, de ilandel, de Uaydn 
et de Bosart, avait Islt naître en hd «n godt 
p.issionné pour le style de cette école, et tout 
ce qu'il écrivait alors «^tait empreint de l'har- 
monie modulée qui en est le caractère distino- 
Ur. C*Cit ainsi qB*ll dcrtvit une lympheaie k 
grand orchestre, une ouverture, des sonates et 
des caprices pour le piano, ainsi que de» pièces 
d*liamonle pour Imtt Instnnnents à vent qtd 
ont été publiées à Paris chei Lemoine (père). 
Ses études littéraires et ses lectures sur la mu- 
sique le conduisirent alors k commencer ses 
lachcNhoa snr ta tbéaria al m» l«hMaiN de 
cet art. Ses premiers travaux eurent pour objet 
de constater la nature des inventions de Gui 
d'Arezzo, et d^éclalrdr llilsloire da ta notatton 
de la musique. O avait rassemblé déjà beau- 
coup de matériaux sur ces oh]>-i* , et avait 
commencé i les classer d'après ses idées particu- 
lières, dans nne série consldérabto da dMtt> 
monts ; mais tout cela s'est égard lorcqu*!! S*CS( 
éloigné de Paris, en 1811. 

Lié d'amilé avec Roquefort et Deiaulnaye, il 
confot, avec ces liltéralettrMnuielens, le pro* 
jet ^t*iui Jaamal da masiqu doni II panu qud- 

IS. 
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ques feuilles ln-4'', à la fln dt TanAie 1804; 
mais la lilitratnrc et la critique musicale n'cx- 
CiUienl alors qu'un médiocre iotérél, el il Tallut 
reiMHieer à cette entreprise. A cette époque, 
bien que le Théâtre Italien de Paris cM une 
troupe composée d'artistes distingués, tels que 
NoEzari, la StriaaMCcbi) Harianae Scssi, et un 
peo plue lard TaodUnaidt et Barilll, ce «pee- 
inrlc nVlait pas fréquenté, et les secours du 
gouvernement pouvaient seuls le maintenir en 
Tranee. la plupart des nrasiciens français, 
enthousiastes admirateurs de la mmtque de 
IV'Cole de MéhuI, afTcclaicnt beaucoup de mé- 
pris pour les œuvres de Cimarosa, dv Paisiello 
et de Gagifelmi; mate Fétie, déjà entré dans 
cette voie d'i'clcctismc 'Hi'il a iiarfoiiiuc plus 
tard dans ses travaux, ne se laissa point înflueo- 
eer par son penchant pour lee formel de ta 
nmfqne allemande, et mit Uni de perséfé- 
rance à fréquenter les représentations de 
l'Opéra bufTa, qu'il finit par classer dans sa 
mémoire les principaux onrragea des maltret 
citée précédemment. Cette étude lui ftil plus 
tard d*nn grand secours, quand il voulut se 
livrer à l'analyse des qualités distinctives des 
divenes écolM. Yert te même tempe, quelques 
conversations qu'il eut avec Cherubini lui dé- 
ToUèrent le mérite immense des traditions de 
l*anelame école ételienne dans Part d^éerire, 
et la nécessité d'étudier les principes du contre- 
point vocal d'après ces traditions. Ce fui alors 
que les œuvres de Paleslrina devinrent les ob- 
jets de ses études consternes, et qa*il écrivit 
une multitude de morceaux d'éplisc dans la 
manière de cet illustre maître, modèle désespé- 
rant d'une perfection idéale. Uès lors aussi, il 
lut avec attention tous tes ouvrages des didac- 
ticiens italiens, particulièrement ceux de 7.ir- 
lino, de Zacconi, de Ccrreto et, parmi les mo- 
dernes, du P. ■ariltti et de Paolocd. Ses idées 
se formulèrent sur la nécessité d'exposer les 
principes de l'art d'écrire d'après les traditions 
de cette grande et belle école, coD&idcranl seu- 
lement te style Ittstramentel de VMt» alle- 
mande comme un cas particulier de la théorie 
générale : ce sont ces mêmes idées qu'il a dé- 
veloppées plos tard dam ton TVollé du eontn- 
point et de la fugue. 

En 1806, Fétis fut entravé dans un travail 
immense dont il n'avait pa» mesuré l'éienduc, 
qui tui ploslenrs M» Inlerrempo, qa*il reprit 
cependant toujours avec courage, et qu'il a 
enfin achevé après trente années de recherches 
et de patience. 11 s'agit d'une révision de (oui 
le chant de régHscf«maine|d*aprèslesmann- 
scriu les plus autlienliqnes et les plus anciens, 



conférés avec les meilleures éditions. La pre- 
mièrc révoluliou française avait anéanti une 
multitude de livres de chœur, et la rareté de 
ces livrss s*éteit fUt apcKevolr quand Napoléon 
eut rétabli le culte catholique en France. Un 
descendant de la famille des Ballard conçut 
alors le projet de donner de nouvelles éditions 
des livres du chant romain et da parisien ; mais 
ayant appris que ces chants avaient subi de no- 
tables altérations, il eut assez de confiance dans 
les connaissances de Fétis, malgré sa Jeunesse, 
pour lui proposer de donner des soins aux nou- 
velles éditions qu'il projetait; celui-ci accepta 
pour le chant romain, mais refusa pour le pa- 
risien, qui n*avait p^nt de valeur dans ion 
opinion. Immédialenv nt a|)^^s il se mit à l'ou- 
vragej mais dés les premiers pas, il trouva tant 
de versions différentes et capricieuses dans 
tontes les éditions qu'il consulte, qn*il demeura 
convaincu de la nécessité de remonter aux 
sources les plus anciennes el les plus authen- 
tiques, dans les manuscrite, afin de retrouver te 
chant primitif et de constater les causes de son 
alourdissement, de ses variantes capricieuses, 
et des défauts d'accentuation qu'on remarque 
dans un grand nombre d'éditions. Dès tors te 
travail devenait presque sans bornes, et i! ne 
fallut pas moins qu'un courage de bénédictin 
pour oserrentreprendre. 

Ce n'est pas d'aijuoard'hui que la nécessité 
de rappeler le chant de l'église romaine à ses 
formes primitives se fait sentir j plusieurs papes 
ont reconnu cette nécessité : Grégoire Xltl 
avait chargé Pierluigi de Palestrina de faire ce 
travail, et ce grand maître, aidé par son élève 
Guidetti, y employa plusieurs années sans 
Tadiever. PanI Y ordonna à loger fiiovanelli, 
successeur de Palestrina, de corriger l'anti- 
phonaire et le graduel j le graduel seul, résultet 
du travail de Glovanelll (si toutefois la tradi- 
tion est exacte à cet égard),a été publié à Rome, 
en 16H, à l'imprimerie JWedicis. Ce graduel, 
le Directorium Chori de Guidetti, le graduel 
et l*antipbmialre de Yenise, 15S0, et d'an- 
ciennes éditions du seizirme siècle données par 
les Junte, les Plantin el autres, ont été confé- 
rées par Fétis avec S40 manuscrite des biblio- 
thèques de Paris, de Cambrai, d*Amt, du 
Musée britannique à Londres, de te blUlO' 
Ihèquc des ducs de Bourgogne, à Bmxdles, Cte. 
Parmi les manuscrits, il y en a pinsteurs do 
neuvième siècle, quelques-uns du disième, et 
beaucoup du on/ièine et du commencement du 
douzième. Ceux qui sont iiosiérieurs à cette 
époque ont dd être eiamlnés avec beaucoup ds 
soinsi parce que te transcripiton en notetioa. 
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du plaio-cbaal d«s ornemenU de rancicn écrit 
W MUtiOB iMiUDatiqae, a flilt transformer «a 
notM réélit» les appogiatures , groupes et 
trilles, qu'il .lurait fallu simplement supprimer 
pour le système de simplification qu'on voulait 
adopter. Ge grand Irarall, qm J*avafs entreprit 
à la légère, à une époque où je ne possédais 
pas les connaissances ni-eessaires; ce travail, 
dis-je,e>t terminé ; le graduel ei ranlipbonaire 
aontiwMs i être Uvrét i Timpression ; mais il 
eal traisemhl.iblc que le fruit «l'un si ^rand 
labeur ne verra jamais le jour j cariapi-ès avoir 
ét< téneln des Inltei violeBlee oti let eeeiétl«' 
tiques de France se sont laissé entraîner à 
projtos d'opinions plus ou moins mal fondées, 
sur ce qu'Us ont appelé la restauration du 
ekant grégorien) Panieiir de la première Mée 
de cette restauration, et des prrmicrs travaux 
entrepris pour l'opérer, se gardera d'appeler 
mM-méme1*aniniadfeniwi de l«as lea iiàftia. 
lo l^t actuel des eboees, il a*ei|Nwenitt, en 
publiant le frtiit de ses veilles sur ce sujet, h 
voir troubier la tranquillité de ses derniers 
Jean, sans aveune èhanee de aveeêt. 

Une réaction s'était fait sentir dans la mu- 
sique dramatique, en opposition i l'école de 
Mébul et de Chérubin! ; cette réaction, com- 
mencée par les opérettes de Della-Saria, unit 
ramené sur la scène les ouvrages de Grélry. 
Elleviou, dont le talent se déployait avec avan- 
tage dans ces eonpoeillons, cbercbatt A lemel- 
iro en vogue tout Pancien répertoire; 11 de- 
manda à Fétis une nouvelle musique poor 
l'École de la jeuneue, oi>éra écrit autrefois 
par Dml; nais cette moslqm pomi trop forte 
d^hamonlA i cet acteur; il crut devoir ha- 
sarder la reprise de Pouvrage sous son ancienne 
forme; mais il se trompa; le public repoussa 
cette partition surannée. Toutefois, le travail 
de Fétis fut perdu, et jamais la nouvelle mu- 
•ique de l'École de la jeunette n'a été en- 



Fétis s'était marié en 1806; il était alors 
géde vingt-deux ans. Sa femme, petite-fllle 
n saTaat chevalier de Kéralio, sous-gouver- 
■cnr de l*tfoole nlUtalro, pour qui MapoMon 

avait conservé des souvenirs de reconnaissance, 
t-t nièce d'un ancien marécbal de camp, gou- 
vemcor dv prince de Parme, était unique héri* 

tièrc d'une fortune consiih'rnhlc. Cette alliance 
avait changé la|)Osilion de FiMis, et <r.irtislc il 
^lait devenu amateur, sans que l'activité de ses 
iravan se flkl ralentie. La hanquenwte Inat- 
tendue d'un des premiers n(';:orinnl'; de Paris, 
tt de fausses spiiculations des parents de sa 
femme, anéantirent tout à coup la fortune qui 



$eml>lait devoir lui appartenir; lui-même, par 
une imprtidenle condescendance, Ait entraîné 
à souscrire des engagements, qui, sans pré> 
server de leur ruine ceux pour qui ils étaient 
pris, ont troublé sa vie pendant plus de vingt- 
Cinq ans. Obligédes*élolgnerdeParisen1811, 
pour se prépaie!' iirn- nouvelle existence, il se 
retira à la campagne dans le département des 
Ardennes, et y vécut pendant près de trois ui 
éloigné de toMe ressource musicale. II y écrivit 
cependant une messe \ cinq voix, avec choeurs, 
orgue, violoncelle et contrebasse, qu'il consi' 
dère comme on de ses meilleurs ouvrages, et 
qui a été exécutée à l'église Notre-Dame du Sa- 
blon, .î Bruxelles, le 6 octobre 1856, pour son 
jubilé de cinquante ans de mariage. Hais son 
oeenpatiMi principdo dans an reiralte Ait 
l'iUndc tic la philosophie, qui lui paraissait In- 
dispensable pour l'exposition des principes de 
la théorie de la musique, et ponr ranalyse des 
faits de rbistoire de cet art. Ce temps d'étade 
solitaire a toujours été considéré par lui comme 
le plus heureux de sa vie. C'est à cette époque 
que commencèrent i (Hicti6er dans son esprit 
quelques mots échappés à rilhistrc T.npmnfce, 
dans une conversation qu'ils avaient eue sur la 
musique : Tl ya quelque chotêdoMWttn art 
que/em o o wpfmd apa», disait le eélttro géo- 
m^-tre ; nouj croyons tout expliquer avec no» 
proportions numériques et le tempérament } 
cepenéUuU, U$ diiUgationi d9 mtolm musi- 
ciens pourraient bien n'être pM Si mai fon- 
dées qu'on le croit, et peut-être Hameau s' est iî 
fourvoyé. Il y a vraisemblablement quelque 
chose d'ineonnu oft m freuve ta vérité f /< me 
suis beaucoup occupé de cela , mais l'élément 
me manque. Il y aura ds la gloire pour 
celui qui découvrira ce erOtr^m, oatké 
depuis tant de siècles, et qui é'tst déroèé à 
tntit d'efforts, fous devriez y songer; cela 
vaut bien le dévouement d'une vie tout en- 
tiiro» Préoccupé d*antNi ohiels, Fétis n*avait 
point saisi d'abord le grand sens de ces paroles; 
elles lui revinrent à la mémoire lorsque ses 
études philosophiques lui eurent fait compren- 
dre la Déeeialté do fUre dériver toutes ks fois 
particulières des diverses parties de l'art, d'une 
loi générale dont elles ne seraient que des ap- 
plications k des cas particuliers. Ses recherches 
sur la théorie de i*harmooie le mirent sur la 
voie, en lui faisant voir que la tonalité est la 
seule hase de cette combinaison des sons, et 
qne les lois de cetlo tOBaUléi appliquées ft rha^ 
monie, sont absolument identiques h celles 
régissent la mélodie, et con$é<|ucmmeni, que 
dans la tonalité rooderne| ces deux branches 
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princl|Ndê« «te Tart MHit iotéparables. Considé- 
niion nom*, dont ta réalltf «si dAnoolrée par 

rhi«itoire de la musique, et qu'il a nodncéri- 
deote depuis lors daaa «et écrits. 

An bmHs éè déCMBbra 1818, Jédi accepta 
les foQclioDs d'oi^aoltla de ta coll^iale de 
Saint-Pierre à Douai, et de professeur de chant 
et d'harmonie d'une école muoicipale de mu- 
•Iqua, Ibndée an cette fllla. Cette iltuatioB ftil 
l*bccasioo de nooreltet <tadet. Il a?aU eu au- 
trefois de la réputation comme organiste, à la 
tuile d*uoe lutte qui avait eu lieu entre Woelfl, 
Hteolo iMMurd et lai, rar Vvrgu» de r^lee 
Saint-Sulpicc de Pari^; mais deiniis plusieurs 
années il avait cessé de jouer de cet iostrumcnt. 
Celui ior lequel il était appelé à se faire enten- 
dre A Hma&y était un excdIeBt argae de Dal- 
lery, composé de cinquanfe-çit jfux, qnitre 
cUviers à la main et un clavier de pédales. Cet 
tastroacnt tal «lltaiit dnamemes feasovrae* 
qu'il te mit i étudier, se Taisant souvent en- 
fermer dans l*égli se pendant six ou huit heures, 
pour se rendre familières les œuvres des grands 
•iganlftet, aneieiM cl a icdenw t , de Italie cl 
de l'Allemapne, ot pour chercher, dans l*eaiploi 
alternalir des différents styles, une yarlélé qui 
loi semMalt nanqner daot tel prodacttoBs des 
plus célèbres artistes ; car chacun d'eux afTec- 
linnnait de certaines formes qu'il a reproduilrs 
dans tous ses ouvrages. On verra le résultat 
de ses travam dans son onvrage Intitulé ta 
Scietire de Vorgant'stp, (îont une partie est 
gravée depuis longtemps, mais qui a*est pas 
encore tennlnéc. 

Les fimcUons de proHnsear de chant et 
d'harmonie que Fétis remplissait à IVcoIc île 
musique de Douai appelèrent son attention sur 
le sjrstêfflc d*cnseigneBKDt alors en usage dans 
tontes les écoles de ce genre. Il vil que les dé- 
goûts éprouvés par la plupart des commençants 
dans la lecture de la musique, lecture dont les 
tiémenu sont difltellcs cl conpllqnés, prove- 
naient dp ce <(un l'attention se fatii^'uait i se 
partager dès les premiers pas sur des objets 
qui nVnt pdnl d^anategle. Ainsi, dans l'étude 
du solfège, les élèves les moins avancés étaient 
obligés de reconnaître h la fois les si-itics et 
leur valeur, de battre la mesure, en faisant le 
calent de te divisten des temps, ci de chanter 
'^n cherchant la justesse des intonations. Or, 
distinguer des signes, en connaître la signifi- 
cation ; diviser des temps et déveIop]»er le sen- 
timent de ta mesure; cnfln, former rtordlte i 
la iiKtrsse des intonations, sont toutes choses 
iiidcpcndantes les unes des autres; il est donc 
•raisonnahte de les enseigner séparémcoi. C'est 



d'après ces considérations que Fètis établit 
dans l'école de Douai la division des études qui 
aservi de base aux Solfèges progrnsifs pré- 
cidés de l'exposé des principe» de musigue 
publiés par lui plus tard, et c'est cette -mémo 
division que plosicuramiitroiont adoptée dans 
leur svitèmr d'enseignement. 

C'est aussi pendant son s^our à Douai que 
Félis compléta le système rattennol do l'har- 
monie ébauché par Rameau dans l'application 
du renversement à la génération des accords et 
dans la division de ces accords en fondamen- 
tmm cl éirM$ («oycv Ranao); étendu par 
Kimherger dans la découverte de l'origine des 
accords produits par lemécanismede la prolon- 
gation (i-oi/ez KiBiniaen), enfin, perfectionné 
par Catel (voyex ce nom) dans sa classlfteatloa 
des arrords en naturels et artificiels ou com- 
posés. Malticureusement Catel, préoccupé de sa 
flinsse idée de tous les accords directs ou ftmda- 
mentenx contenus dans la division d'une coide, 
division arbitraire, comme il a été dit à l'article 
de cet artiste, avait été conduit à classer parmi 
tes MOirda nalureta on simples ceux de s«p> 
tième de sensible, de nepti^me diminuée, de 
neuvième majeure et de neuvième mineure de 
la dominante, quoique son Instinct lui eM fait 
voir que ces accords se substituent souvent i 
celui de la dominante et de ses dérivés. Cette 
anomalie provenait de ce que Catel n'avait 
point oper(n te mécanisme de la snbsUtntion ; 

Fétis découvrit que Ce mécanisme n'est auln- 

que le sixième degré du modo majeur ou mi- 
neur qui prend la piaco do ladoitiBMiadaBs 
les seize fermes dont om aomhinalsoM sont 

susceptibles, et démontra que l'effet de ce irenre 
de modification de l'accord naturel de septième 
dominante et de ses dérifdt n^en change pas ta 
destination, que l'emploi est identique, et qn*il 
en résulte seulement une variété d'effet pour 
l'oreille. La découverte importante de ce mé- 
canlfUM de ta substitution Ait Mcondo en résiri- 
tats, car elle conduisit Félis à celle de l'origine 
des accords produits par la substitution du 
sixième degré de la gammo avec la prolonga- 
tion de la lo^ue, et par 12 on eut l'explicatian 
ïUmple et naturelle de la formation de ces ac- 
cords de septième mineure du deuxième dégré, 
de quinte et sixte, de tierce et quarte, et de 
seconde et quarte, des modes majeur et mincttr, 
qui avalent donné la torture à tons les harmo- 
nistes, depuis Rameau. Ce fut encore par la loi 
de VUinUté iê dutimatiom que renlenr de 
celte découverte en démontra la réalité. Cette 
même loi lui fit trouver le mécanisme des alté- 
rations esttndantcs cldewendantcs dce inicr- 
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Villon des accords , et de leurs combinaisons 
a» ce les autres genres de motliflcalioas, telles 
quo la pNloagation et la «abstitodon. Sd ap- 
pliquât dt U manière la plus générale ce 
VI r ncipe nouveau de la combinaison des divers 
j^eores de modifications des accords naturels, 
Fétis tut eandalt ft la <MeonT«rte d*iiM anilti» 
tudc d'accords nouveaux du genre appelé en- 
harmonique, dont plusieurs ont été employés 
plus de quinze ans après par RoMini et par 
■eyerbeer, dam GuilUtum JW «t dans Ro- 
bert le Diable. En 1816, rmivrafre où Fétis 
avait exposé cette théorie nouvelle et complète 
de nwramide ftat «dievé, et l*Mtlnir renvofa 
il*tiMtitiitdaFnMe, pour qn*n «ont fait un 
rapport; «ne correspondance assez aclive eut 
lieu à ce sujet entre le ministre de Tintérieur, 
le Mcrélaire de rAeadéorie d«a beaoï-arts et 
Fétis, et le résultat de toute cette négociation 
fut que TAcadémie, effrayée par tant de nou- 
Teautés, et ne voulant pas ae compromettre en 
le» a p ywwy an t aa en lei Njatani, déeida qii*au 
public seul appartenait de prononcer avec 
temps sur leur mérite. Fétis accepta cette dé- 
dslon, et, en 1819, il It ewpBwncw llmptes- 
tton de son Mrtt par M. Sberiiaidt. m)à cinq 
feuilles étaient imprimées ; mais à cette m^mr 
époque, Catel, dont Tamilié parfaite pour Fétis 
na Jamais démeatie, tel reodail les ser- 
vices les plus importants, et lui faisait obtenir 
des poëmcs pour l'Opéra et pour l'Opéra-Co- 
mique; la reconnaissance imposait à Fétis 
l^eUlgatlvade nepointafllgereedlffaeartlste, 
par une discussion de principes relntivo à l'un 
de ses travaux auxquels il mettait le plus de 
prix -y il arrêta doue nnpmsioii de son livre, 
resté inédit jnsqu*en 1844, et dont cinq feuilles 
seulement ont ôié tirées. Cependant, sollicilt^ 
en 1833, par un éditeur de musique, pour qu'il 
donnât ue MModê iUmtiUain d'harmtmi» 
et d'accompagnement j demandée de toutes 
paru, Il satisfit 1 cette demande, mais d'une 
■lanlèfe sneclneie, sous la forme dogmatique, 
et sans aucune discussion de théorie. LVwvragc 
a été publié au mois de mars 1821 ; la simpli- 
cité et l'évidence de ses principes ont fait son 
sneoès; de milliers d*exeaip1aires en ont été 
vendus, et c'est à peu près le seul ouvrage par 
lequel les maîtres enseignent maintenant l'har- 
monie en France et en Belgique. Il en fut fait 
«M liMdactIon Italteom, pvUiée à Naples, et 
VOe anglaise, par Bishop, à Londres. 

Pendant son séjour à Douai, Fétis avait re- 
pris ses travaux relatifs à la Biographie des 
mutidtm doDI il pttUla a«)o«rd*lnii la teMiide 
MiUoO| et qnl étalant eonameés ca IMO, 



«ine le prouve une note d'un discours pro- 
noncé le 8octobre 1807 par Van Hulibcm, daus 
une réunion d*artlstes, et imprimé dans la 
même année chez Pierre Didot (1). Dans le 
même temps il écrivit aussi, sur la «li mande de 
l'autorité, uniieguiemqui fut uxccuié en expia- 
tion de la mort de Lools XVT, le 90 atril 1914, 
un sextuor pour piano à quatre mains, deux 
violons, alto et basse (œuvre 5', Paris, Michel 
Ozjr), dont la deuxième édition a été publiée 
chef Brandna, i Paria, an \9S%j et beaaooop de 
morceaux de chant à trois et à quatre voix, pour 
l'école de Douai, outre une grande quantité de 
morconnc d*oqpie. Tout cela fbt fistt dans 1*es- 
paoa de quatre ans et demi , nonobstant dix 
heures employées chaque jour aux fonctions 
d'organiste, à l'école de chant de la ville, et en 
kfou particvlièras } ponr safllra à taat de tra> 
vaux, Fétis avait pris, en arrivant à Doaai, 
l'habitude d'y consacrer seize ou dix-huit 
heures chaque jour; depuis lors sa rie t*ast 
éooidée dans la mém activité, sans antra in- 

terruptinn que ses voyages. 

Persuadé que le moment était venu pour lut 
de prendre vne position à Paris, Tétis quitta' 
Douai pour s'y rendre, dans Tété de 1818. 11 y 
publia dans la m^mc année des fantaisies, At^ 
préludes, des sonates de piano, et y reprit ses 
travaux sur la lltiteatnre, la théotie et l'his- 
toire de la musique. Pendant les années sui- 
vantes il écrivit |>our le théâtre plusieurs opéras 
sérieux et comiques dont quelques-WHOiilaih- 
lanu du aneeét, osali qui a*oat pas satislUt 
leur auteur; If^s autres n'ont pas M représen- 
tés. En 18S1 il fut nommé professeur de com- 
posidaii au Coaservateira da hrlt, aa rempla- 
cement d*Eler, décédé depuis peu. Huit mois 
apri^s son entrt'e en fonctions, ses élèves ayant 
été examinés par le comité d'enseignement, où 
si^gesioat Paer, Leraaur, Berton, lelcha et 
Boieldieu, Cherubini, président de ce comité, 
adressa ces paroles au professeur : « Monsieur, 
■ c'est avec beaucoup dMntérét que le comité a 
« passé TexaaMa de votre elassa, at qa*ll a 
u troiiv*^ cbex vos élèves l'art de faire chante. 
•> les parties d'une manière élégante et natu- 
« talla ; art difficile, si Maa eaaau des andeas 
> maHres, et qui se perd aujourd'hui ; c'est 
u avec une vive satisfaction que nous voyons 
tt que vous travaillez à le faire revivre. • Qud- 
quas anaéai après, le gruid autlfa qol avait 

(I) Diirtinri ;iroN9«<'c liant uof iiiiM^on d'»rli$tn 
MfM, hmiitamit U* l*t,r>*. far M. Ch. Vmn timUktm 
aMÎM mtmkn dm iriètumu «Maiér» rf« U Ms*'* •''A*"^ 
M«ir. «fr. Paris. P.OMm l'aîné, iw;, io^dt 46 p3|<s 
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prononce ces paroles (laUeaaet s*tot «ipriinë 
d*ane manière plus explicite encorci daai le 
rapporl qu'il n fait h rAcaiN'mie des heaui-arts 
sur le Traite du contrepoint et de la fugue, 
écrit iMrTélls, pour l'uiage du Coasmatoire; 
ctr il Ta déclaré le seul ouvrage de ce genre 
où les r^les de ces compositions scientifiques, 
particulièrement celles de la fugue, sont expo- 
sée! a?ee médiode et eterté. Ce lifre, dont 
presque tous Ir^ exemples ont «'■(<^ ('rrits pir 
Félis, lui a coûté de longues méditations, parce 
qaMl avait reconnu la nécestilé de prendre la 
tonalité pour bâte de la mélodie, origine réelle 
(\n ronfrepoint, comme il l'avait prise précé- 
dcmmeui pour l'harmonie et la modulation. 
Or, ranalyie des fSiita de la MceaMion mélo- 
dique des sons, en ce qui concerne la totalité 
et les combioaiions de plusieurs parties chan- 
tantes, est fort difficile. De li l'absence de toute 
critique pure dans tous les traités de composi- 
tion qui ont été publiés depuis plus de deux 
cents ans, et la forme empirique adoptée par 
tous les antcars de ces eurrages. Kn s*impo- 
sant l'obligation de faire connaître la raison 
des règles, Fétis s'était entouré d'immenses 
dimcultés. 

Vers la fin de 18i6, engagé dans de grands 

traraux de différents genrei, il conçut un pro- 
jet que plusieurs de ses amis condamnèrent 
comme téméraire, et dont ils considérèrent la 
réalisation comme impossible : ce projet était 
ceini il'un journal uniquement consacré à la 
musique. Jamais publication de ce genre n'aTait 
pu subsister en France, car personne Oes musi- 
ciens pas plus que d'autres) ne lisait ce qui con- 
cerne la musique, et l'on ne croyait pas qu'il fût 
possible de former une classe de lecteurs pour 
un écrit spécialement consacré à cet art. Dans 
le premier projet de Fétis, Castil-Blaze devait 
s'associei à lui, et se charger de rendre compte 
des représentations d*opéras et des coneerfs. 
Mais des engagements antérieurs ne permirent 
pas à ce critique de prendre part à la nouvelle 
colrcprisr prcjetée, et Fétis prit dès loi-s la ré- 
solution de Ikire seul ce joomal, convaincu 
qu'il y atirait, dans l'unité de doctrine el lU- 
vues d'un tel écrit, avantage pour le public et 
pour l*arl. GVtst contre ce projet gigantesque 
que s'élevèrent les amis de Fétis, persuadés que 
les forces d'un seul homme ne pourraient y 
sullirc. Cependant, ils ne purent citranler sa 
résolution, et la Revue muiieak parut iiour la 
prcmi r i lois au commencement du mois de 
février 18i7, et fui continuée sans intemiplion 
jusqu'à la fin de la luiilièmc année, au mois dv 
novcwbrc lllS5. A l'exception de dix ou douze i 



articles, Fétis rédigea seul les cinq premT9r«s 
annéf'ii, dont Tcnsembie forme environ la va- 
leur de huit mille parjet. in-8* ordinaire. Pen- 
dant les trois premières années, il donna chaque 
semaine vingt-qaatro pages dMmpression, d*nn 
raraclôrc petit et serré, et la quatrième année, 
(rente-deux pages d'un plus grand format. 
Pendant ce temps, il lui (Ulut assister à toutes 
les NprésenlalfMis d*Cf4ras nouveaux, aux r«- 
prises des anciens, aux débuts des chanteurs, 
aux concerts de tout genre, visiter les écoles de 
musique, s'enquérir dcs nouveaux systèmes 
d'enseignement, visiter les ateliers des facteurs 
d'insiruments pour rendre compte des nou- 
velles inventions ou des perfectionnements, ana- 
Ijrser ce qui paraissait de plus Important dans 
1.1 musique nouvelle, lire ce qui était publié, 
en France ou dans les pays étrangers, sur la 
théorie, la didactique ou l'histoire de la musi- 
que, prendre connaissance des Journaux relalifii 
h cet art publiés en Aile m3f.'ne, en Italie et en 
Angleterre, et même consulter un grand nom- 
bre de Revoes sdentilhiues, pour les fiiits né- 
gligés par ces journaux ; enfin, entretenir une 
correspondance active, et tout cela sans négliger 
les devoirs de professeur de composition au 
Conservatoire, et sans inleffompra d*antrea 
travaux sérieux. Quelquefois même, des circon- 
stances inattendues l'obligeaient à entreprendre 
des ouvrages auxqndi tt a*était pas préparé; 
c'est ainsi qu'en 1818 tt écrivit un mémoire dt 
56 pages in-4'>, sur une question mise au con- 
cours par riusiiiul des Pays-iias, concernant lo 
mérite et l'influence des musiciens bdges pen* 
daut les quatorzième, quinzième et seizième 
siècles, et qu'en 1830 il céda aux instances d'un 
libraire, en composant la jtfÎMigue mite à te 
portée de foMf k manie, onviage destiné A 
donner des notions de toutes les parties de la 
musique aux personnes qui ne sont pas musi- 
ciennes. Il était pcnt-éire impossible qu*au mi- 
lieu de tant d'activité et dans une rédaction si 
rapide, il ne .se ^'lissât point des erreurs de 
faits, et sans doute on |>€ut en signaler plu- 
sieurs; mais il ne liint pas oublier que sou vrai 
les u licles étaient improvisés dans l'imprime- 
l'ie, lorsque la copie mani|uait pour remplir le 
journal, ou lorsque quelque ciroonstanoe obli- 
geait à changer Inopinément, et au moment de 
mettre sous presse, la disposition i>rimtiive- 
menl adoptée. Des négligences de style se font 
aussi remarquer dans la rédaetion do la Ikwe 
musicale t les mêmes considérations |>euvenl 
|>eut-élre leur servir d'excuse. Il est bon de 
remaii|ucr d'ailleurs que, |iendant plusieurs 
années, Fûtis a rétiigé le rcuilicton musical du 
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jonnuil Intilalé Jè Tèmpi, eonjoinleneiit avrc 

la Revue, et qu'il a intime plusieurs fois écrit 
(rois articles dans le même jour sur un opéra 
aonfean; de cet trois articles, qui fbrmalent 
ensemble à peo près vingt-cinq pages in-8° 
d'impression, un était destiné à la Revue mu- 
ticaUf le second au Temps^ le troisième au 
Notionaif dani diMiin d*ens, rommge était 

considéré sous un aspect (lifTiTent ; tous les trois 
paraissaient le même jour, c'est-à-dire le sur- 
lendemain de la représentatimi. Malgré ses im- 
perfections, la Ranm mmtkàle a jenf de beau- 
coup de faveur auprès des amateurs de musique; 
at^ourd'hui même qu'elle a cessé de paraître, 
perce que, éloigné de Paris, son ancien rddac- 
teor ii*y pouvait plUf deoner de soins, elle est 
nmidérée comme un livre de bibliothèque ; les 
fflCBplaircs en sont recherchés et se vendent 
char, parée ipie Urales les qnetttonade qadquc 
importance y ont été ngitées et traitées avec 
dévdoppement, et parce qu*on y aperçoit par- 
tent les vues consciencieuses d'un artiste qui se 
d<voaeàaon«rt.Ge|oanu] a, d*aillenfe, produit 
un grand bien en France; il y a augmenté le 
nombre des amateurs de musique, a échaufTé 
leur zèle, tiii fimder en beaucoup de lien des 
rcok's et des concerts publics ; a formé des Icc- 
tcui^ù la littérature musicale et des critiques 
iiour les journaux; l'érudition en musique a 
mène Mt tant de progrèe parmi lot Fraiifais, 
depuis la publication de la Revue, que les livres 
qui Y sont relatifs, et qui étaient autrefois dé- 
daignés, se vendent maintenant à des prix très- 
élevés. 

Dans plusieurs écrits, Fétis avait essayé de 
démontrer que l'histoire de Tart indique uu 
développenettt progressif dans les fennes, et 
d^avancement dans les moyens, mais qu'il n'y 
3 eu que transformation dans l'objet, qui est 
d'émouvoir. Il lui semblait d'autant plus néces- 
saire d'Insister snr ee point, que des préjugés 
contraires, répandus non-seulement parmi 1rs 
gens du monde, mais aussi cbea les artistes, 
fimt considérer la musique comme étant dans 
une progression incessante ; ce qui a pour ré> 
snllats inévitables de faire rejeter comme su- 
ranné tout ce qui n'est pas de l'époque actuelle, 
d*él»ranler la fol de l*artis(e en la réalité de sou 
art, de ne présenter les émotions de généra- 
lions passées que comme de |iuériles illusions, 
enfin, de n'offrir Pbistoire des monumenls de 
la musique qne comme celle de tristes débffia 
d'un monde à jamais oublié. Si des acquisitions 
'Je moyens physiques sont faites, on perd, en 
mettant trop de prix A ces moyens, du c6té de 
la naf vclé de la pensée } on se formuloi et Pélal 



d'excitation dans lequel on se tient incessam- 
ment émouisc le principe de la sensibilité. 
Cette opinion toutefois faisait peu de conver- 
sions, parce qu'elle avait à combattre une ac- 
tualité sans cesse agissante. En 1889, Féiis 
conçut le plan de ses concerts hiMoriques, 
comme le meilleur moyen de triompher des 
résistances des plus incrédules. Cette benreose 
idée, accueillie avec enthousiasme, a porté ses 
fruits, et les concerts de la musique des sei- 
zième et dix-seplième siècles, ainsi que celui de 
l'origine et des dévdoppemenla de l*Opéra en 
Italie, en France et en Allemagne, ont prouvé, 
par le vif intérêt qu'ils ont excité, que les asser- 
tions de Fétis, à l'égard des qualités disUnctlTOt 
de l'art à toutes les époques , étaient dans lo 
vrai. Et pourtant, malgré ses soins, il ne put 
parvenir qu'à une exécution fort imparfaite, à 
cause dé la ^fllenitéde fUre les études conve- 
nables pour n rendre la musique ancienne, 
à moins que ce ne soit dans une école dirigée 
par une intelligente et puissante volonté. 
D'après le succès éclatant obtenu par «s eon- 
certs en l'état d'imperfection où M a fallu les 
donner, on peut Juger de l'effet prodigieux 
qu'ils auraient produit st les moman do mu- 
sique y eussent été rendus am lo lut, POn- 
semble désirable, et dans leur véritable senti- 
ment. Celte belle œuvre d'art se réalisera peut- 
être qMqne Jour. 

Peu de temps après que !e premier concert 
historique eût été donné, el après avoir vu son 
succès, Fétis voulut essayer refliBt que produi- 
rait snrnn eerlain nombre d'artistes et d'ama- 
teurs un cours de la philosophie et de l'histoire 
de la musique, établi sur un ensemble nouveau 
d*idées et do Mts, résultat de vingt années de 
réflexions et de travaux ; il ouvrit ce cours gra- 
tuit au mois de juillet 1833. Dans les leçons 
qu'il y fit, il n'atiorda que quelques-unes des 
questions qui sont l'objet de l'ouvrage qu'il 
publiera sous le titre de Philosophie de la 
muiique; mais ces questions excitèrent le plus 
vif intérêt. Il établit : I* que l'oreille tt*est 
qn*nn organe de pereeptlon qui n'apprécie pas 
les rapports des sons, et que cette appréciation 
est racle d'une faculté spéciale ; 2" que celle 
hcullé d*appféeiatlon des ropporta des sont 
n'établit pas d'une manière absolue les idées 
de convenance ou d'inconvenance de ces rap- 
poru, mais qu'elle fbrmule ces idées en raison 
de l'ordre de faits au milieu desquels se trouve 
placé l'individu soumis à l'action des sons et 
des habitudes de (>erception qu'il a contractées 
dès sa naissance; assertion qu*il démontrait 
liar la diversité des écbclles mosicales en usagt 
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dMf dilKrcots peaples, et par Im teiMatioiit 
opposées qu'elle» développent chex lit indivi- 
dus qui y sont accoutumés cl chez ceux qui y 
sont étrangers. Celle considération le conduisit 
à CMBtner les oontonnatlons des diiKrenles 

échelles de son> qui ont élt* en usage jusqu'à cv 
jour ; il démontra que chacune a été destinée à 
un objet particulier j enfin que chacune, tui- 
T«nt M eMMUtaUon, t «n des résolut* iiéees- 

saires et confoi mes à rot olijet. Z" Il classa ces 
échelles musicales en rationnelles el irralion- 
netlei, Inharmoniqoes et hamooifMS, et At 
voir que ce n'est pas sealement par la nature 
des interralles des sons que chacune de ces 
gammes a un caractère particulier, mais aussi 
par Tovii* dans lequel ees Intenralles sont 
raI)^^|'■^; car la gamme moderne du ton d'u/ 
mineur, par exemple, étant commencée par foj 
la tonalité changeà linstani, parce que Tordre 
des intervalles est Interverti ; les mélodies de- 
viennent étrana;es, et la plupart des combinai- 
sons et des successions harmoniques cessent 
dVxister. Telle est la constlintioà d*ane gamme 
majeure de la musique des Chinois. Cette con- 
sidération conduisit le professeur à faire remar- 
quer que la division mathématique d'une corde 
ot les rapports de nombres par leflqoels se dé- 
ierminent les proportions des intervalles, sont 
Impuissants à former une échelle musicale, 
ptree que, dans ees opérations numériques, les 
interralles se présentent comme des fhits Iso- 
lés, sans liaison nf^ressain- entre eux, et sans 
que rien détermine l'ordre dans lequel ils doi- 
vent dire endiainds; d*où II eonelut que toute 
gamme ou ('•clielit musicale t st !<• produit d'une 
loi métaphysique, né de certains besoins ou de 
certaines dreonslanoes relatives i Tbomme. 
C'est ainsi qu'il fit voir que les dispositions 
lascives des peuples orientaux ont donné nais- 
sance aux petits intervalles de leur chant lan- 
goureux; que le ddeoumgement des peuples 
asservis a fait naître chez tons les gammes mi- 
neures; enfin, que le caractère de dévotion 
grave et de calme résignation, qu'on trouve 
dans la prière des chrétiens cathoHqnes ro- 
mains, a donné naissance à la tonnlitt^ du plain- 
cbant, dépouillé de tout accent passionné. 
4» Celte tonalité do ptain-dunt servit au pro<« 
fesscur à démontrer invinciblement que toute 
échelle musicale engendre des faits analogues à 
sa nature j ainsi, la note sensible n'existant 
point avec un rapport au quatrième degré, dans 
cclto tonalilr, Plmrmonic ne |M>uvait être que 
consonnanic, et seulement mêlée de dissonan- 
ces aniflcielles «te prolongation. Or, dans un tel 
système de musiquoi il n*y avait point do mo- 



I dnlation possible, car toute modulation se Ihil 

par l'harmonie dissonante naturelle de la do- 
minante; s'il yavait quelquefois un changement 
de ton dans la musique de la tonalité du plain- 
diant, ce diangement se Msalt sans liaison, 
car l'élément Hc la transition n'existait pas^ 
et les efforts de Vicenlino, de Marenzio et d'au- 
tres, pour faire de la musique chromatique, 
édiottèrent contre eette difllenllé, oe que n*ént 

pas vu ceux qui ont parlé de ces choses. Il suit 
de là que la musique composée dans le système 
de la tonalité du platn-chant est wtitonique, 
c'est-à-dire d'un seul ton. 5" Lorsqu'un com- 
posilfurosa faire entendre dans les dernière» 
années du seizième siècle l'harmonie dissonante 
natnrdio, Il icmt no lUro quHine novvoanlé 
hardie d'harmonie; mais il chan^^r n tout à coup 
la tonalité, en créant la véritable note sensible, 
par son rapport avec le quatrième degré. Dio 
lorsl*aceent passionné tat trouvé; la musiqu» 
dramatique en fut le résultat immédiat, et la 
musique religieuse commença à s'altérer, en 
penbnt son earactèreealme et gravai IMIéraont 
de la transition existait, et la musique devint 
trntisitntn'que. Tout était lié dans ce nooveau 
système comme dans le précédent. 6° Plus tard, 
le désir de multiplier tes accents passionnés • 
fait imaginer d'altérer les notes naturelles des 
accords, pour leur donner des attractions a^ 
cendantes ou deseendaniesf au mofon do œs 
attractions, appelées enhartnoniet, on est par* 
venu à multiplier les relations d'un ton avec 
d'autres tons ; de telle sorte qu'une même note 
et une même harmonie peuvent se résoudre en 
plusieurs tons difTércnIs ; J'oii résulte un sys» 
tème de tonalité multiple désigné par Fétis 
sous le nom d'ordre pluritonique. Ce système 
est eelul qui est mainlanant communément 
employé. Ce professeur, l'imaginant à priori 
poussé jus«iu*i ses dernières limites, l'a formulé 
de eetle manière : •CTn «on ItSNif immi, înm» 
ver des €omMnai$on» harmontqitti par Isa» 
quelles i7 puisie te résoudre dans tous les tons, 
el dans tous les modes, et il a trouvé toutes 
ces comUnalsons en généralisant le prindpe 
de l'altération. Ainsi s'est trouvé rotniil( !é de 
la manière la plus absolue, le système général 
de la génération harmoni<|ue qu'il avait com- 
mencé à formuler en 1810. L*élonnoment de 
son auditoire fut porté à l'excès quand on en- 
tendit quelques-unes de ces combinaisons, dont 
les fésoloUons étalent complètement Inatten- 
dues. Tétis' a donné le nom d^omtHtoniqw i 
ce système de succession harmonique. S'arré- 
lant i ce i>oint où il était arrivé, il a fait remar-^ 
•jncr que tout ce qtt*ll venait d*avancer, 
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direnct InMfbnnBtions de tonalité, était 
pronvé par les monuments de Tbisloirede l*art. 
C'est aussi en cet endroit qu'il a démontré que 
daju Tordre pluritooique, et, à fortiori, dans 
ItenMonlqM, ta JwlcMe tavartabto, 
dire la proportion exacte des intervalles, 
n'existe pas plus que le tempérament, parce 
que les altéraliras momentanées des notes des 
aeaoïd» •»! nallnde pnpétmUet appeUatloiis 
ascendantes ou descendantes, qui obligent les 
muaiciens doués d'un instinct délicat k modifier 
iiMwmtimiinttai inumatloitt. Oepiilt ton H a 
fldt OM suite d'expériences très-minutieuses 
par lesquelles il est parvenu à déterminer le 
noml)re de vibrations dont les notes altérées 
dUniMil «i nim de tonn eomblnaii<maet de 
leurs résolutions. Le système d'harmonie, et 
celui de contrepoint ou de rartdV-crire, expo- 
sée dans les Urres publiés par Fétis, ou inédits, 
afnalqne waHittûin gémérak d» la mutique, 
neaootqMles développements de cette philo- 
MphtodëslMalitéfj et des rapporu de celies-ci 
arec IVwfiiiisatlM IraiBaliie. Un travail ana» 
logue a été foit par loi sur ta Mtan, le 
rhythme et la sonorité, matières neuves qui, 
développées dans la PhilotophUdt la mutique, 
IbfOttt eoaaattre é ffHcH ta deatiaatimi tatare 
(le l'art, et qui pour la première fois présente- 
ront cet art dans un système homogène et com- 
plet, d*aoeordaTecce qu'enseigne l'expérieBoe 
de tous les temps et avec les bits historiques. 

Vers la fin de 183Î, des propositions furent 
faites i fétis, de la part du roi Léopold V et 
d« gamranwncnt belge, pour q«*U amaplâl le« 
places de maître de chapelle du roi, et de di- 
recteur du Conservatoire de Bruxelles ; an mois 
de mars suivant, il signa des contrats relatifs 
ft caMe aanvcUt pealliaa, «t dana ta mit de 
mal il quitta Paris pour vaquer à ses nouvelles 
fonctions. Le désir de ne rien négliger pour la 
prospérlU da réeole qui Ini était confiée, Ta 
engagé dans de nouveaux et considérables 
travaux. Outre l'administration de cette école, 
qui exige beaucoup de soins, il fait lui-même 
u coure de oampesKieB, dirige les études d^or. 
chestre, les répétitions et les concerts; enfln 
il a écrit, pour faciliter l'enseignement, un 
Manuel des principe de la vwttique, un 
TnM éa tkamt «n dtawr, m Manuel de$ 
jeunes compositeurs , directeurs de musique 
et chefs d 'orchestre , une Méthode des méthodes 
de piano, on anc^ éet meUknn mtvrages 
puAUca sur l'art déjouer de cet instrument, 
et une Méthode des méthodes de chant, faite 
sur le même plan. Tous ces ouvrages, hors le 
deraiar, toM pabliéi dapoii toqgtanpa^ dm 



iK 

Brandos, I Paris. Tfagt>liQU années se sonl 

écoulées au moment où cette notice est revue, 
depuis que la direction du Conservatoire de 
Bruxelles a été confiée à Félis, et la réputation 
nnivafselle dont janlt eetle InstftnUon, ta nam- 
bre constdéraUe d*arUsies distingués de tout 
genre qui y ont été formés, les heureux effets 
produits par rintluencc de cette même école, 
sur ta goét da r art et tes piogris da l*idiieatiMi 
musicale dans la pnptilniion du pays, ont été 
dans cette période la récompense des efforts du 
directeur, secondé par les profesicars d^ile 
dont il s'esi entouré, ou dont il a lui-même 
formé et développé le talent. Dans le but de lui 
offrir un témoignage durable de leur affection 
et de leur gralf mde pour son dévamnent, ces 
professeurs ont saisi l'occasion du cinquan- 
tième anniversaire de son mariage, arrivé le 
6 octobre 1850, et ont fait placer son buste en 
broiue, anvraga dn célèbre sealplenr Gall- 
laume Gccfs, sur un socle, au milieu delà cour 
du Conservatoire i l'inauguration en a été faite 
au miliaa d*an coMotm Inmiease de speda* 
teurs, après qu'une messe à cin*] voix et chœur, 
de Fétis, eut été exécutée le même jour, dans 
l'église Notre-Dame du Sablon, par les profes- 
sesrsetles Aères dn Geoservateire. 

Les productions que Fétis a publiées jusqu'à 
ce jour, sont celles dont les titres suivent : 
I. MosiQOB usnimmaLi. 1* Piècaa dlianno» 
nie à huit patttsa, Paris, Lemoine. 9» Fantaisie 
pour le piano sur l'air O pescator delV onda. 
Paris, Ph. Petit, Fantaisie pour le piano sur 
ta ronde du Petit Chaperon, Paris, Boieldiea. 
4" Trois suites de préludes progressifs pour le 
piano, Paris, A. Petit. 5° Sextuor pour piano à 
quatre mains, deux violons, al^ et basse, op. 5 . 
Paris, UMM Otf^ fl^ddltian, Paris, Brandos: 

C Fantaisie chromatique pour le piano, op. 0. 
Jlnd. 7" Trois .sonates faciles pour piano à 
quatre nains, op. 7. Paris, A. Petit. 8*<Sraad 
duo |H>ur piano et violon, op. 8. Paris, Launar. 
9» Variations à quatre mains pour le piano sur 
l'air : JL'amour est un enfant trompeur, Pa- 
ris, Pb. Palfl. 10*Kardia farléa panr le plana, 
ibid. 11" Ouverture de concert à grand orches- 
tre, Brunswick, Maycr. Il» {bis) Premier et 
deuxième quintettes pour deux violons, deux 
aliM al vlotonaalla, Paria, Brandns, atlaiaaaa, 
Schott, en parties séparées et en partition. 
De plus, environ cent cinquant4 morceaux 
de tous genres, écrits pour la lecture i pre- 
mière vue, aux concours du Conservatoire de 
Bruxelles pendant vingt-huit ans, lesquels con- 
sistent en solfèges, pièces pour le piano, soios 
paur tant tes Instramanls, «vaeaflcompaigne- 
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nentdc qii.iliior, elc. II. Opéras. W'ifer) T'J- 
mant et le Mari, opéra comique en deux actes, 
représenté au théâtre Feydeaa, en 1830. ii'les 
SawnfvmtlOÊê^ nn acte, reprlMiiti an Bénie 
Ibéâtre, en 1825. 15" Vf7r(« StMrirt en Érosse, 
3 actes (1823). 14° Le bourgeois de Reims, en 
un acte, ouvrage composé pour le lacre de 
CbarletX, et représenté en 1 824. 15«Za Fieille^ 
en un acte, représenté an tlu^âtre Feydeau, 
en 1836. 16^ Le Mannequin de Bergame, en un 
acte, au théâtre de la me Teotadonr, en 1889. 
\'î° Phidias, en 2 actrs , pour l'Om'r.i (non re- 
présenté). III. MUSIQDE DE CHAKT. 18" DeUX 

nocturnes itaUetti et une canzonnette, Paris, 
meyel. 18* Jf^rm^poor (rois voix d*bomme, 
5.in<; accomp.ipnempnt, Paris, A. Petit. iO'Messe 
de Requiem, pour quatre voix et chœur, avec 
aeeompagnement de fis eors, qnatre troni-' 
peltcs, trois trombones, sax horn, bass-tuba, 
l>oml)ar(lon, orgue obligé, violoncelles, contre- 
basse et timbales, exécutée le 14 octobre 1830, 
ponr te aerrlee ffnnibre de la reine des Belges. 
Paris, dkei Melssonier, partition et pirties sé- 
parées. 90* (a) Six messies faciles pour Torgue, 
composées sar le plaln-diant de l^égHse accom- 
pagné, avec des versets, des introductions et 
des conclusions. Paris, II. Lemoinc, 1839, 
1 vol. in-fol. 30* (6) Vêpres et saluts du di- 
nanelie pour IVwgne, a? ee le diant des bjmines 
et des antiennes de la Tier^, précédés d'une 
instruction sur Faccompagnement des psaumes, 
Paris, V» Canaux, 1843, un cahier in-fol. 
eblong. nr. Hnsi^ra n*<«un (non publiée). 
21» Messe à cinq voix et choeurs, avec orgue, 
violoncelle obligé et contrebasse. 33<> Plusieurs 
messes, motets, litanies, hymnes et antiennes 
poiw trois, qnatre et cinq voix, avee argue, 
composés dans un nouveau système pour la 
chapelle de la reine des Belges. 23<> (bis.) La- 
menteMolU â» JMmU, à sli toii et orgue. 
V. Mdsîqce iNSTKnsc?iTALE (non publiée). 
9S* Une très-grande quantité de pièces d'orgue 
de tout genre. 94* Soixante fkigues et préludes 
fugués pour le mèmeinstrument.UncboIxdeces 
pièces fait partie de Ja Science de l'organiste, 
ouvrage non encore achevé. 3S* Symphonies 
i grand orebeelre (en -m^ bémol). 98*Fantaiste 
pour piano et orchestre. 27» Deux quintettes 
pour deux violons, deux violes et violoncelle. 
98* Un sextuor pour deux violons, deux violes, 
viotonedle et eontrehasse. 98* Un qnalnor 
pour piano, violon, viole et 1».insc. Tonif s les 
premières productions de Fétis, telles que sym- 
phonies, symphonies ooneertanles, concertos 
de violon et de piano, quatuors, messes, oITcr- 
toires, etc., ont été anéanties, i rexception 



de trois quatuors, compcié» ATâgededouzeans, 
conservés par curiosité. VI Ovvkages oinAC- 
TiQDEs, aisTomiQOEs ET cimQVKS pubUés ou 
frttê à paraUn. 88* MMoêt éUmtiUain H 
abrégée d'harmonie et d'ac(ompnf}nement, 
suivie de basses chiffrées^ Parts, 1834, in-4*, 
Ph. Petit. Une deuxième édition, reme atae 
soin, a été publiée à Paris, en 1836, chezM""«Le- 
moine (pins tard .\ulagnier), in-4°. 11 en a 
Tait une troisième, portative, grand in-S^*, Paris, 
Aniagnier, 1841 ; on y a tupprlmé les e<er- 
cices d'accompagnement de la basse chiffrée. 
Une traduction italienne de cet ouvrage a été 
publiée à Naples, chez Girard, en 1886, et nne 
antre a pam à Turin, diei Pomhai.M. Hdiop, 
de Cheltenham, en a donné une traduction an- 
glaise intitulée : £lementary and abridyed 
Metkoâ of ffarmony and aecompanlmeisr, 
foUouxd by progressive exercices in every 
keij, etc., Londres, Robert Cocks et C* (sans 
date), 1835, grand in-4^ 31* Traité de la 
fugui «t dw eoNirsfMinr, composé pour louage 
du Conservatoire. Paris, Troupcnas, 1825, deux 
parties in-4o. Une deuxième édition, avec des 
additions concernant le style Instrmnentd, h 
Paria, chez Brandvs, en 184G. 33* 7ra^t^ de 
l'accompagnement dr- la partition, Paris, 
1839, Pleyel, in-4''. Ouvrage d'un genre neuf, 
le seul qui existe sur cette matière. 88* 5lol- 
téges progressifs, avee accompagnement de 
piano, précédés de l'exposition raisonnée des 
principes de la musique, Paris, 1837, M. Schle- 
singer, in-4*. Ovaire édtttons de cet evrrage 
ont paru jusqu'en 1857. On en prt'parc une 
cinquième avec des additions considérables. 
84* Aemie mnslDab, hnit années, 1897-1881, 
quinze volumce, dont dix in-8* et cinq ln-4*. 
Ô3" Mf'moire sur cette question mise au con- 
cours eu 1828, par la quatrième classe de l'in- 
stitnt des Pays-Bas : QuélgomiM U$ mMm 
des Xccrlandais dans In musique, principa- 
lement aux quatorzième, qui$uiime et t$i- 
zième iiicUê, etc. Ce mémoire a été imprimé 
anx frais de rinatilnt, conjointement avee ednl 
de R. G. Kiescwetter, qui a obtenu le prix, sous 
ce titre hollandais : Ferhandelingen over de 
vntag, etc. (Mémoires sar la question, etc.) 
Amstertlam, J. Muller etC«, 1829, un vol. in-4». 
ôC» f.n Musique mise à la portée de tout le 
monde, exposé succinct de tout ce qui est né' 
eessa{repomrJugtrdec«tart,et pourmpar 
Jrr uinj l'avoir étudié. Paris, Mcsnicr, 1830, 
un vol. in-8*. Dans la même année il nu fait 
nne deuxième édition de ce livre i Liège, chez 
Collardin, en on vol. in-13, avec le consente- 
ment de IMdilcur de Paris. Une troisième édi* 
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lioD, augmcnltc de plusieurs chapitres et d'un 
dictioanaire des termes do motique dont 
louage 9U habliml, a paru i Paris, chez Pau- 
lin, en 1854, un yol. in-12. Cette édition a été 
Urée à quatre mille exemplaires. Une qua- 
IfMaeéditkMi a été publiée par Brandus et C% 
avec (les autîmenlalions considérables. Paris, 
1847, un vol. in-8'. Il a été fait une contrefa- 
çon de M même lim i Imieltes, diex Haa- 
mannetC, 1839, un vol. iD-18, et une autre, 
à Bruxelles, chez Meline, Cans et C', 1840, 
un vol. In>18. Blum a publié une traduction 
dlemande d« cet oamga soos ee titre : Die 
Mtuik, ffandbuch fUr Freunde urul Liebha- 
berdieser Kunst, Berlin, 1830, un vol. in-12. 
On a fait aussi une traduction anglaise du 
néOM Une, InUtnléê : Tkê MuHo mode easy, 
Londres, 1831, un vol. in-19. L'Académie de I 
musique de Boston (Amérique) en a fait faire I 
one antre traduction qd fat rama sur la se- | 
caoda édition de Paris, et qnl a été publiée sous 
ce titre : Mtisic tTpMned to the World ; or 
Mow to understand Music and enjoy ils per- I 
/brnumce. TVomlafeil /br thê Boiton Jea- 
imy of Munie. Boston, B. Pcrkins, 1842. 
petit in-8». Cette traduction a été réimprimée 
à Londres, en 1844, chez Clarkc et C, un vol. 
iwllt ta-8*, «t donné comma ww tradoetfon 
nouvelle. Le même ouvrage a été (radiiit en 
espagnol, sous ce titre : LaMvLÙca p\*e»la al 
«banca IMM. O aea brwe npoiMen de 
fado lo que et necettaHo para juzgar de etta 
mit y hnhlar de elln sen haberla estudiado. 
JBterita en Fronces por efc, traducida y 
anolaia por A. F. S. (Soriano^Fuertas). 
Karcelona} 1840, un vol. petit in 8». Une 
(raduction italienne a été annoncée dans la 
Ga%eKU musicale da Milan, par M. Piediiantl. 
Enfin, H. MIkoff, inspecteur de la ctefflOa 
impériale de Russie, en a fait im|trimer une 
traduction en langue russe, Saint-Pétersbourg, 
1888, an ytH. fn-8*. 89> CwrMti$ kUto- 
riquet de la musique, eomfUmgnt nécessaire 
de la .Vusique mite à la portée de tout U 
monde. Paris, Janet et Cotelle, 1880, un trol. 
1»^. Ge voinna ne aantiant 4|n*nD choix 
^articles historiques de la Revue muticale. 
Ô7* Biographie univerulUdes muticiens et 
biographie générale do la muHque, pré- 
Cldéo cTun rétumê philosophique de l'hit- 
tuire de eet art. Paris et Bruxelles, 1854 el 
.années suivantes, huit volumes grand 10-8». 
Vingt années ont été employées en rediercbe* 
! lie tout ganre poarla perfcciionncment de en 

( fiivi Mpre, qui I>cut être constaté par la compa 
i i.iison de celte seconde édition avec la pn- 



imidre. 58« JVatiwl des principe* «le mmique. 
à Viuago dot professeurs et des élèves de 
toutes les e'eoles, parftculièrement des écolet 
primaires. Paris, 1837, Schlesinger (Brandus), 
un vol. in4l*. 80* Traité du dtant m ateiir, 
à l'usage des directeurs d'écoles de chant, et 
des chefs de chœurs des théâtres. Paris, 1857, 
> Schlesinger (Brandus), in-4<>. 40* jlfamiel dêt 
jeunes empoeUemn, de$ ehefit de musique 
militaire et des directeurt d'orchestre. Parii, 
1837, Schlesinger (Brandus), un vol. gr. in -8». 
410 Méthode de» méthode* de pkmo, analyte 
det meilleurt ouvrages qui ont été publiés 
sur l'art de jouer de cet instrument: livre 
composé pour l'usage du Conservatoire royal 
de musique da Imxallat. Paris, Sdilasinger 
(Brandus), 1837, grand ln-4". Une traduction 
italienne de cet ouvrage a été publiée 4 Milan, 
chez Ricordi, en 1841, sous le titra de : ilf«- 
tododeimetodidiflano- forte, outa traltato 
deir arte di suonar quest' istrumento. Cette 
Iraduclion est Touvrage d'Antoliui {voyez ce 
nom). Il en a paru nna autra dans la même an> 
née, à Florence, chez Cipriani. 42^ Méthode 
des méthodes de chant, aneUyte des prin- 
cipes des meilleures écoles de Vart de chanter, 
Paris, Brandtti (sous prana). AZ' Esquieee de 
l'histoire de l'harmonie, considérée comme 
art et comme science systématique. Paris, 
Bourgogne, 1840, un vol. in-8* da 178 pagas, 
tiré à cinquante aiemplaires seulement pour 
les amis de l'auteur; n'a pas été mis dans le 
commerce. Ai' Méthode élémentaire duplain- 
chant. Paria, Y* Canaux, 18«, 1 val. gr. to^. 
45" Traité complet de la théorie et de la pra- 
tique de l'harmonie. Paris, Schlesinger, 1844^ 
un vol. gr. in-8», — 8* édition, Brandus, 1848 
I — 8*édUlfl« (OM.), 1847. — 4' édition, aug- 
mentée d'une préface philosophique et de 
notas (<Wd.), 1849. — 5« édiUon (itid.), 1853. 
—6* édition, 6. Brandus al Dufiour, 1887. la 
pnMlcation da ce livre a produit la plus vive 
sensation, non-seulement en France, mais i 
l'étranger. Fétu considère eet ouvrage et son 

TraMâaeontrtpointetdëlmM'^y'»^^'^ 

j ses productions les plus originales et les fonde 
menis les plus solides de sa répuUtion. Dcu» 
traductions iuliennes da te Urra ont paru an 
mémo temps : toutes deux sous le titre de 
Trattato completo délia teoria e délia pratico 
deW armonia. La première, ouvrage de M. Maz 
zucato, a été publiée i Bitan, par Jean Ricordi, 
en 1842, un vol. grand in 8», imprimé en ca 
ractères mobiles; l'autre par B. Immanucl 
Gambale, chez F. Lucca, daof la mêma ville, 
un vol. in-M. gravé. M. 611, pNl!tsienrd*liar 
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monie au Conservatoire de Madrid, en adonné 
une iraduction espagnole intitulée : Tratado 
eompUtodtlatwrtayfraeUoaêBlaarmamia. 
Madrid, Salazar (sans date), un vol. in-fol. Le 
même professeur a reuerré la doctrioe exposée 
daai cetwvrage en on fOInmede pen «féCendae 
ialilslé : Tratado elementar teorieo pratico 
lie armonia. Madrid, 1856, grand in-S". Enfin, 
M. Vanderdoodt a exposé la même doctrine dans 
le Htm «n langne famnide qui a po«r tilM : 
ffarmonie Leere ten gebruike der organisten. 
Brussel, 1852, un yol. gr. in-S». 46» Notice 
biographique de Nicolo Paganini^ $%Uvit de 
ToiMlyM ê» m9mtn§$Ê, al pfia é Ht d'una 
esquisse de l'histoire du violon. Paris, Scho- 
nenberger, 1851, grand ia-S" de 95 pages. 
47* TraM Mmu^ndtiMutfiiê, conUnmU 
la théorie dê fOwlM les parties de cet art (dans 
V Encyclopédie populaire). Bruxelles, Jamar, 
1831-1832, deux parties in-13. Sept mille 
«lenplaires de ee lirre mt 41é feD<M. WJw- 
toine Stradivari, luthier célibrtf connu sous 
U nom de Stradivarius } préeMé dê rmh$rehes 
Mêtoriquet et eritipuê Jur Pêrtg^ «f le* 
trwMformatiem des itutt W Ê umti à archet, 
et suivi d'analyses théoriques sur l'archet et 
d'une notiu sur François Tourte, auteur de 
Ml denien perfledleonementa. Farb| Yatl- 
lamm, luthier, 1856, un vol. in-S", illustré de 
figures d*instruments. Cet oiivra^te, tiré h mille 
exem|Aaires, a été donné en cadeau aux artistes 
et amalean, et u*é potat été mit du» le eom- 
merce. 49* Èxpnsitintt universrlle t!e Piiris. 
en 1855. Fabrication des instruments de mu 
sique. Rapport de M. FiUê, memUnt du jury ^ 
rapporteur de la S7« cfauM. Paris, imprimerie 
impériale, 1850, dans les volumes des rapports 
généraux, et tiré i part, gr. 10-4" de 54 pages 
àScoloaMt. W Mimotft mÊrcstUfisution : 
Les Grecs et les Romains ont-ils connu l'har- 
monie simultanée des sons? En ont-ils fait 
usage dans leur musique? dans les Mémoires 
de rAeadénie rayai* de Belgique, tome XXXI . 
On Iranve, du même, dans les Bulletins de In 
mène Académie : 1* Kote sur une trompette 
«omalM Iroovée rêeemnent am envlrant de 
lavay. (Tome XIII, 1846). 3" Re^&rcbcs sur 
les instruments dont il est parlé dans la Bi- 
ble (ibid.). 3<> Discours sur le progrès dans les 
arU (<Md.). 4» Kapport sur la rédaeUoB d*nne 
histoire des arts en Belgique {(bid.). 5' Kap- 
port sur trois Mémoires présentés en réponse 
A la qualrième question de la classe des i)eaux- 
arude rAcadêmie (1), l. XIV, 1847,50 pages 

(i) Celte q«eiiie«cuit ainsi contue: • Faire l'cipotc 




d'impression. G* Uiscoors prononcé à la séance 
publique du 24 septembre 1847 (ibid.). 7" Rap- 
paît tw me notiee de M. le eomte de MaMmo, 
iniiiuk'c : Mémoire sur la musique nntiqunfp 
la Grèce (tome XV, 1848). 8* Rapport sur un 
Mémoire préaenié an eoaeoim de 1848, en ré- ' 
ponse i la quatrième question de la classe 
lies heaux-arU (ibid.). 0" Note sur les yérl- 
tables fonctions de l'oreille dans la musique 
(lOHM XVI, 1840). 10* IHseeon praomieé daiia 
la séance publiquedu 25 st pl< mlire 1849 (ibid.). 
11° Note sur les conditions acoustiques des 
salles de eoncert et de spectacle {ibid.). 1S« Sur 
Tétat Mliid de la fMinre des oigiiee en Bei- 
•/ique, comparée à sa situation en Allemagne, 
en France et en Angleterre (tome XYII, 1850). 
1S* 8ar les dacnmeirta reiatllli ft l*hlstolra de 
i*art en Belgique (tome XVIII, 1851). 14°Sttrla 
situation ancienne et moderne de l.i musique 
en Espagne, (tome XIX, 1859). 15" Sur un nou- 
veau système de «BosIqM dramattqiie,-<M.)* 
IG" Discours prononcé à In sé.incc publique de 
la classe des beaux-arts de l'Académie, le 
35 septembre 1859 {^b^d.). 17« Diseonrs pro- 
noncé dans la séance poUique de la classe des 
beaux-arts, le 2S septembre 18?)?» (tome XXII). 
18* Sur les progrès de la facture des orgues 
en Belgique, dans les demlères années, 
(tome XXIII, 1856). 19* Rapport sur un Mé- 
moire de MM. Frasellc et Germain, relatif à 
remploi qui auraitélé fait du quart de ton dans 
le chant grégorien an moyen Ife (tooie XXIV, 
1857). 90* Note sur la découverte réœnto des 
plus anciens monuments da la typographie 
musicale, et, paroeeasiott,sttr les eomposltears 
beigeo dn xr* siècle (tome XI, 9« série, 1861). 
Fétis a pnhiié dans la Gazette musicale de 
Paris, et dans la Revue de la musique reli- 
gieuse, une mnititnde d*arHeies de critique, 
de théorie, d'histoire et (!e philosophie de la 
musique, formant plus de 3,500 pages d'im- 
pression, 1836-1860. VI. Ouvrages non rc- 

« prïncipr't ilr clirifun dry f\'.\-'mt% t\f tilinn 
« muiiealc qui pcaveniéire ranif nft à iroi» l) p»» prinei» 

• paoi, à «avoir : le* ebiffree, let leUree de l'elpIiabeC, 
« «t lit eomUMlMM de sigess «rbilr«ini M sUm» 

■ graphl^w. _ BnaiiMr d ces sysltaMt sm« «oefes 
« de ■wallie i pouvoir repr^nltr, per leur* sîgneSt 
« iMte coaMBilten qarlconqnt de le aaslqne, nos 

■ laiMerdrilouict par ratpMidelearcDMniblr, 00 l'ili 

• ne aonl applicables qu'i ccnaint eaa et daoa eertaine* 
«liailee. 

• OSaMntrtr !'«■• oa I'mm hjpMhdn par éai 

• «MHiplee. 

■ Véinht à priori Us ron>4qaenrri Inévlublcs é« la 

■ tabdi lotion d'un ijtaicma queJconqae de jMietion ^ 

■ celui qui est M MCft* ■hMiwtlMI Âilt d« aArilt dii 
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■irfs, ST" La Seienrr de l'ort/aniste, traité 
complet «le cet iostrument, de ses elTets, des 
diven sytttBMd* racoen|i«SB««Mrt àu plaln- 
chant, atec tout l'ofllce r,itlioMq<i< romain, un 
grand nombre de pièce» de tout genre, et un 
choix 4e morcMNix de* plui eUMNW wgaUtm 
Italteiw, allemands et français, depuis le sei- 
zième si^rlf iii>iqu'à l'époque actuelle. Deux 
cent cinquante pages enriron de cet ourrage 
sont InprinéM. 8S* Pklloêopkiê ^itirék d» 
la musique, un vol. in-S". Ce livre, quoique 
borné à un seul volume, est le travail le plus 
considérable de l*antear, à canse des difficultés 
do rajct et du point de vne oh FdUs i'est piMé. 
II a ôlé abandonné* et repri* vingt fois en qua- 
rante ans. 46'> Graduale de tempon ac de 
nmtUi Juxta rttwn saeroMtmetM romarut 
MeiwCVf MM canfu ex mulUt antiquissimis 
eodicibuirestitulo, quibtu dissertatio de ('an- 
tiUnarum aduUeratione prjtfixa est. Al'' An- 
UpiMmttrtim éinhtefum of/lohrum fmxta 
ritum saero-sanctT roman.r ccrlrsi.r , cum 
cantu ex muUis vetustistimis codicibus res- 
titutOf eurd et itttdio, etc. 89* ffitloire gé- 
ménli de la mueique. Ontrage dont plusieurs 
parties, qui exigeaient les recherches les plus 
minutieaseS| font entièrement terminées. Il 
ftocmen tli votamet in-t* avee den volmiMe 
de Hionamenta historiques, in-4<>. 54<* Souve- 
nirs d'un vieux mxuieien (Mémoires sur la 
vie de l'auteur et sur ses relations avec les 
bomiet lit plot célèhrei dans l*Mt et daiw 
la îciencc, pendant soixante ans), 55* De la 
collection de traités de musique du moyen 
ige, annoncée dans la première édition de la 
tiograpbie, Fétis s'est borné à Pouvrage de 
Francon de Cologne, texte et traduction fran- 
vaiiie avec la restitution exacte des exemples 
netéa, d*aprè« de bons nannsetlto Ineipletés ; 
et à la collection des oeaTres théoriques de 
TinctQris, dont le texte, tiré des manuscrits 
qui appartiennent i FétiS|a été coilationné sur 
le» Bannserltt de Gand et de Bdiegae, et dont 

la tradiiriion est fntièremrnl terminée. Des 
rapiwrts de MM. Van Uas&elt et Soel sur ce 
grand travail ont été fkils à l*Acadénile royale 
lie Belgique, et insérés dans le tome 111 de ses 
itiiHetins, 2< série, 1801. 56" Traduction frin- 
£ai>e du Traité de musique de Boèce. 

FÉTIS (1^ A»iulM*Lovun-CAfnnim^ 
femme du précédeat, est nde à Paris, le 33 sep- 
tembre 179i. Son père, Inspecteur général des 
eaax et forêts des départemenb des Antennes 
et des Fordla, avait dié pfdcMenment nembre 
de, assemlilécs législatives; sa mère, connue 
MNis le nom de mflc(eino<ieltedeiitf''obO| comme 



auteur .11- Vifistoire d'Fldnhtth, reine d'Jn- 
gleterre (Paris, 1785, 5 vol. in-S»), de divers 
onvroges tradirils de l^an^ais, et de ptosieurs 
romirT;, (Mail fille du chevalier de Keralio, 
membre de beaucoup d'académies, et sous-gou- 
vemenr de Péeote mllftalre de Paris. Mariée 
lorsqu'elle eut à peine atteint l'âge de quiue 
ans, M"*" Fétis s'est livrée à l'étuiie des arts, 
sous la direction de son mari. On lui doit une 
tradnctloo firançabe dn livre de M. 'Williani 
C. Slafford intitulé : J history of Musir, pu- 
bliée sous le titre de Histoire de la musique, 
traduite de l'anglais, avec des notes, des cer- 
rseMoiM tf du adêtt^Hê (Parlai PanUn, IStt, 
un vol. ln-12). C'est d'après cette traduction 
qu'a été faite la version allemande, publiée à 
Wdnar en IWB, aona le titre Inetaet : fétU 
und Stafford'ê GudiMitê 4fr MmUt cUêt 
Nationen, etc. 

FETI9 (ÉooDAan-Loou-F&àa^is), nis aine 
des précédents, conservalenr dn dépenement 
des imprimés à la bibliothèque royale i\r Rd- 
gique, professeur d'esthétique de l'Académie 
des beaux-arts de Bruxelles, et membre da 
l'Académie royale des sciences, lettres et 
beaux-arts du royaume, est né à Bouvigoes sor 
la Meose, près de Dinant, le 16 mal 181i. Aprte 
avoir Mt ict études an pensionnat de Saint- 
Victor et an oollége Bourbon, à Paris, il débuta 
dans la carrière des lettres à Tige de dix-sept 
ans, en 18S9, en dirigeant la publication de la 
JIbinm muslMis, pendant nn voyage de cinq 
mois que son père fit alors en Angleterre. 
Lorsque celui-ci fut appelé à Bruxelles, en 
qualité de maître de chapelle du roi des Belges 
et de directeur du Conservatoire royal de mu- 
sique, Kdoiiard Félis resta seul cliarp'" de la 
rédacttou et de la publication de cette même 
JléviM imiffeab, pendant les années 1885, 1884 
et 1835. Vers la fin de cette dernière année, il 
vint se fixer à Bruxelles et Tut chargé de la 
rédaction du feuilleton musical dans le journal 
l'fndépmiant, qui prit ensuite le titre de 
l' Ind' pendante belge, sous lequel il est de- 
venu un des principaux Journaux politiques de 
i*Enpqie. Pins tard, tdouard Pélti Ait chargé 
dans ce journal de tout ce qui concerne les 
l>eaux>arts, dont il avait Tait une étude spéciale. 
Ses articles, signés XX, Jouissent depuis loof- 
temps de reatime des aHisles et des litlérateuf, 
à cause du mérite de la forme ainsi que delà 
justesse et de la sincérité des jugements. Entré 
en 1830 k la bibliothèque royale comme simple 
employé. Il «a derint ensuite second conserva- 
(eur adjoint, et enfin il a été appelé à la con- 
^ scrvatioo du département des imprimés. Lu 
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lo27, la classe des heaus-arls de rAcadémie 
Myate de Belgique Ta admis aa nombre de tes 
nanbreti dans la seclion de litlératurc appli- 
qaie aux arts. Il a publié, dans les Bulletins di- 
Mtte soct^lé savaalc, des recherches intéres- 
saotea anr 1«« artiste* nationaux qnl ont féco 
et travaillé à Télrangcr. Ses ouvrages publiés 
jusqu'à ce jour (1860) sont : 1° Légende d$ 
$aint Hubert f précédée d'une préface bibliO' 
graphique cT d*une intrùdutHon kMwique. 
Bruxelles, Jamar, 1846, 1 vol. in-!2. 9 ' Des- 
cription des richesseM artistiques deBruxelles, 
1 TOI. grand in-S* illustré. Bruxelles, Heline, 
Gant et Ci--, 1847. 5" Les JUtisiciens belges. 
Bruxelles, Jani.ir (sans date), 1848, 2 vol. in li» 
ornés de viguelles. Cet ouvrage, fait avec soiu, 
contient nneUstoiredelamusiqueen Belgique, 
depuis les temps les plus anciens jusqu'au 
rommencemenl du dix -neuvième siècle, à 
Tusage des gens du monde. 4° Les .Artistes 
Mgt$ à l'étranger. Inneliet, Deeq, Paris, 
Anbry, 18ri7. l"''\oliinie, in-8"; Ir.iv.ii! Mo^Ta- 
pbique et critique qui renferme des recherches 
enrieutet : il formera quatre volumes, fdonard 
Fdtis a rourni iiii grand nombre d'aiiicles à la 
Gazette mw-icalc de Paris depuis 1859. L'ou- 
verture de son cours d'esthétique, au mois 
diaetobre 1M0, a, par l*élévatlon des idéct et 
la nouveatiii'- de-- vues, produit une vive tenta- 
tion sur un nombreux auditoire. 

FÉTI8 (Abouhk-Lodis-Eucèsb), second 
fils de FKAHçou-Joura, est né à Paris, le iO 
août 1820, Après avoir appris, au Conserva- 
toire de Bruxelles, le solfège, ie piano et l'bar- 
Bonie, il alla otoUnnar tas étndas i Paris, sont 
la direcOlMI étHtBfi Hon pour le piano, et de 
Hiji vy pour la composition. Bc rrloiir h 
Bruxelles, il Tut chargé de faire un cours d'har- 
fltonie ponr les demolsellet, an eamorratoire. 

Bn 1844, il prit pnrl au f:rand concours do 
composition institué par le gouvernement, et 
obtint le second prix. Après s*étre livré, pen- 
dant plusieurs années, à l'enseignement de 
l'harmonie et du piano 5 Bruxelles et h Anvers, 
jl s'est fixé à Pari», en 1856, et a fait repré- 
senter an tbéâtro des Bonlite-Parlaions, an 
mois d'octobre 1850, Topérctte qui a pour 
titre : Le Major Schlagmann, en un acte, 
dont la musique a été remarquée. La partition 
do cat nowagc, réduite pour le piano, a été 
publiée i Paris, chez Brandus. Il n composé 
plusieurs opéras comiques qui attendent leur 
tour do représentation. Ha a pablii dt cet 
artiste plusieurs romançât détachées, les l é- 
gendes des siècles (morceaux de salon pour le 
^ano, dédiés à «""PIcyel), Bruxelles, Mcynnc j 



Rqmauccs tans paroles, idem, i" recudi; 
Deux caprices d*élude, idem ; Grande polka et 

redowa, idem ; morceauv pour harmonimn 
et violoncelle ; Album de iJifll. m^^lodies pour 
une et deux voix, avec piano, BruxelieS| 

FETTER (Michel), magistcr cl pasteur 
primaire à GOrlitz, mourut dans ce lien le 
98 décembre 1694. Gerlier le cite comme au- 
teur d*an Uvre intitulé Organo-praxts mys- 
f icc;. GOrlit/, 1689, in 4». Il y a quelque ap- 
parence que cet ouvrage e»l relatif à la théo- 
logie plutôt qu'à la musique, et que Gerbcr 
s'ett trompé lortqtt*il a cm qn*il t*agltiait dé 
l'orgue. 

FEUEULEOi (ConuAu), membre du Con- 
sitteiro «t prédicateur i Saint-SébaM de Nu- 
remberg, vécut dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il a fait de notables additions 
au livre choral de Nurembei>g, dont Jean Sau- 
bert, dodanr an théologie, proUtatenr primaire 
et prédicateur à Altdorf, avait donnf* une édi- 
tion sous ce titre : Niimbergisches Gtsangbuch 
(Livre de chant de Nuremberg). Nuremberg, 
Christophe (Gerhard et SébasUen f. !iel, 1676. 
Telte édition, remarquable par le choix des 
mélodies, par la beauté des caractères de mu- 
sique, et en général par l^xécutton typogra- 
phique, est améliorée par le nombre de can- 
tiques et par de belles mélodies nouvelles dans 
l'édition que Feuerlein en donna, en 1600, chex 
Jean-Mîchal SpOriin, à Nurembei^, avec une 
bonne préface datée du 24 septembre fie la 
même année. Le nombre des mélodies de ce 
livre eimral t*élève i cent qnalre-ringt-lnilt. 
Ce livre est divisé en sept parties : la première 
rontient quatre cent deux chants, iloni cent 
trente-deux pour la Passion; la seconde, cent 
soixante et un (n** 408 i B88) ; la troitlAne, 

trois cent trentr-six (iT" riOi à 900); 1,t qua- 
trième en contient cent neuf (n«* 901 i i009); 
la cinquième, quatre-vingts (n«* 1010 1 1080); 
dans la sixième partie, on en trouve soixante- 
trois (n"' 1090 à 1152); cnHn, la seidi^me 
l>artie renferme dix chants (n<** 1153 à 11C2), 
aprèt quoi vient un tnpplénient de tolxante- 
hait chants, ce qui porte le total k mille deux 
cent trente. Parmi les nouvelles mélodies 
inli-oduiics dans cette édition, il en est une 
de Feneriein, IFnt Gêtt thmtf da$ iH «eoAf- 
gethaii, qui se diante encore nnjoiud'hMï. et 
qui est conservée dans les nouvelles éditions. 

VEt)88NER (Uekri), proDstseur ordinaire 
auGymnase de Hanau, est auteur d'une disser- 
tation académique intitulée De Antiquorum 
metrorum et melorum dticnmine. Ifissertntie 
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huoiguralit , quam ampUtsimù phUotopho- 
rum ordin i Ma rbu rgenti ad summos in phi- 
loiophia honores rita obtinendoi offert, etc. 
Hanao, 18M| i»^ de 80 pagM. Cette diieerta> 
tioD renferme de Irèç- bonnes choses concernant 
le mètre et le rhjthme musical de la poésie des 
andena. M. Feauner est nn des philologues 
qoi ont CQ vnr «IJeti du» Umn tnram, de 
réformer les notions anciennes concernant le 
mètre de la poésie grecque et latioe, en faisant 
voir qnHI était mniiiiIi m fhfûmt du éhant et 
qn*il 7 arait direrses sortes de longues et de 
brères. On a aussi de cet érudit une traduction 
allemande des éléments rhythmiques d*Ari9- 
loièM imtlaMe : ÂtrUtocBmiu f GnmditUt 
âêr JUtythmtu. Hanau, 1840, in-8«. 

FEVIIH (AirroiHB), musicien célèbre â". la 
fin do qninsième siècle et du commencement 
dn mIiMim, naqidt k OrMani. H. C. Brainne 
fixe Tannée de sa naissance h 1481 (voyez les 
Hommes iUuitres de l'OrUanaiSf 1. 1, p. 73) j 
il ajoute qna « eelM k Oriiam que fevlii ftat 
« Initié aux secrets de la science musicale. I! 
« composa d'abord certains airs grifois qui 
« parurent dans le Recueil des chansons fran- 

• faUes, piddié par l*édite«r Attaignan. Il ne 

• tarda pas à faire la connaissance du fameux 
« musicien flamand Jeau Oicenheim , maître 

• de diapelle de la cour de Louis XI, dont il 

• Ibt I^OIfa. * Ces fiiu sont fneoadUaUea; 
car s'il était yral que Fcvin eût eu pour mallre 
Ockenbeim, on plutôt Okegbem, il aurait dû 
être Agé de qninie an* nmiM loiflqtt*n aurait 
re|n tes premières leçout, ce qui aurait cor- 
respondu à l'année 1490, puisqu'il était n** 
en 1481 ; or, suivant mes nouvelles découvertes, 
Okeghen, qui m IM paa maître de dnpelle de 
l>ouis XI, mais premier chantre de la musique 
de Charles YI, était déji membre du chœur de 
la eatbédrale d*Anven au mois de Juin 1443 
(«aytc Oaauni). H «al au moiiu invraisem- 
blable qu'il ait encore enseip^né les principes de 
la science k de jeunes élèves cinquante-trois 
ans après. Il*alllenrt, le nom de Fevio ne 
garait pas, parmi ceux des élèves d'Okegbem, 
dans la Dêploration de Jean Cre-spel sur la 
mort de ce maître. Agricola , Yerboniiel , 
Priorif, Josqnin Deprès, Gaspard, Brame! , 
Con);)^^ ; voit'i tniK ceux «iiii y sont énumtn's. 
Un artiste d'un mérite aussi distinguai qut- 
Ferin n*aurait pas été oublié, s*il eût été au 
nombre des élèves du même maître. Leadroon- 
^1,1 nce'^ de la vie de ce musicien sont Ignorées : 
Glaréan semble l'avoir connu pendant le séjour 
Vl*il fil k Paria, depuis 1517 Jàiq«*«n 15S3, 
car il loue aa madatlia, qnHl dll avoir égalé aan 

•wm. mnv. nia inrcmi. t. m* 



talent (ooycf Boote&ai. p. 854). Cependant, 
parmi les documents connus jusqu'à ce jour, 
on M trouve rien d'où Ton puisse conclure 
qu*ll a occupé dans cette ville une place de 
chantre ou de maître de rh.ipcllp. Glaréan 
change le nom de Feuin en celui de Feum; 
Burney, et d'après lui Gerber (A'euet Lexikon 
dkr rofiMnatler, tome II, p. Ilfl), ont répété 
ce nom de Feum qu'on ne trouve ni dans aucun 
manuscrit ancien, ni dans auam dea recueils 
imprimés. H ne parait pas dontem que cette 
forme du nom de Feuin ou Fevin résulte d*nne 
faute typographique, et que l'imprimeur a pris 
pour un jambage de l'm. M. Gevaerl (voyex 
ce nom) , dans un rapport adressé au geu- 
vernement liMge et inséré dans les Bulletins 
de l'Académie royale de Belgique (tome XI \, 
n" 1 ), a pris Fevin pour un compositeur espagnol 
du aeUtaaa alède, pamquPU a irouTé (en 1850) 
ses compositions manuscrites dans lesarchlTes 
de la cathédrale de Tolède, avec celles d*Esco- 
bedo, de Torrantai «l de fCBaloso, et parce 
que les musiciens éradiisdellapagne le con- 
sidèrent comme leur compatriote : peul-élrc 
doit-on en conclure que Fevin a vécu en Espa- 
gne dana la demikre partie de aa carrière. 
M. Eslava {voyez ce nom), qui a publié, dans te 
premier volume de la Lira sacro-hispana 
(sei^ème siècle) un Sanctus à quatre voix, un 
Bw m ê k m k tiuia, m Jgtm k quatre, un 

Agnus à cinq, et un motet à six, de Fcvin, tmis 
en partition, adopte l'opinion de M. Gevaert 
concernant cet anden mahre, et le considère 
comme Espagnol. Les bibliothèques de Lacrdi- 
du-Maine et de Duverdier, qui seraient d'un 
grand poids dans cette question d« nationalité, 
gardent malho ur e n s c mcnt te allcue aurFevIn. 
Burney est le premier historien de la musique 
qui ait dit qu'il était né à Orléans (o General 
Hist. ofMusiCf t. II, p. 530), mais il n'indique 
pas i quelle sonrool! a puisé ceronsdgnement. 
Gerber a suivi son autorité, en ajoutant fiue 
Fevin naquit en 1470. Il ne dit pas non plus 
qudle autorité eantamponrine gatanlit cette 
date. Il Ta vraisattUaUemcttl fixée par induc- 
tion d'après Burney, qui cite Glaréan, sans 
rapporter ses paroles, et dit que Fevin fut 
rémnto do losquin Itefirèa. A Tégard de Klesc- 
wetter, bien qu'il ne venille pas qu'il y ait eu 
une écxAt française de contrepoint au quinzième 
siècle, et qu'il traite d'hypothèse ce que di| 
Forkel de l'existence de cette écote, il suit 
cependant Burney et Gerber concernant le lieu 
de la naissance de Fcvin, et empranle i ce 
dernier la date de 1470 (M rmMmtte drr 
J7MirUfmiir «m élê TMhMiti p. ZSi. Quant 
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à la date de 1481, donnée par M. C. Brainnc 
{loc. nV.), il ne Tappuie d'aucun document, 
et sv contente de citer une notice, qui parut, 
dli-il, quelques annéM avant M» miTffage,daiw 
îe Conteur Orléanais, mais sans autre indica- 
tion. Un livre de messei de levia a été imprimé 
par Petraed «le PoMombroue : ce Itm est daté 
daSt novembre 1515. On n^en connaît que deux 
exemplaires, dont un -.si à la bibliothèque de 
Vienne, et Taulre au Muséum britannique, à 
Londres. L*nne de cet meuet, intttitMe iiiMMf a 
Trinitat, est fort bien écrite à quatre roix et 
paraît digne de Josquin Deprès. Trois autres 
messes du même compositeur ont 6M insérées 
dans la «oUecUon excesslvemeni ran qnl a 
pour tUre : Lihtr quindecim Missarum ekc- 
larum^MtperexceUentiuimos muticot com- 
poÊtUi fummt, laquelle a été publiée par 
André Antiqais de HootiOOai Rome, 1516, 
in-fol. max. On en trouve un exemplaire à la 
bibliothèque mazarine de Paris. La première 
de oea neeses est hititttlée JVîfasa <b Jv 
Maria : elle est i «piatre parties. Glaréan en a 
extrait un Plenimnt eéli, qn*il a publié dans 
son Dodecachordon (p. 35!Q. La deuxième, 
aistiàqttatMparties,a pourfltvt.'JVimlefoCa; 
la troisième, Mitta de Feria, i cinq voix, est 
un dief-d'anvre de science et de facture. Les 
aeasm da fevin JiriM ranefa jNirMu, et 
O fnam gMm tua, toutes deux à quatre 
voix, sont en manuscrit à la bibliothèque de 
■unioh sous le n° VII, et sa messe Sancla Tri- 
«Aaf est sans nom d*antcnr dans le livra nu- 
nuscrit coté LVIII. Des copies de toutes les 
trois, d*après ces manuscrits, sont à la biblio- 
thèque du Conservatoire de Paris. Le premier 
livre des motets, dits «le la wrmui, imprimé k 
Fossombpone, par Octave Petrucci, en 1514, 
contient de Fevin les motets à quatre voix 
WébtHi progenie, néUttor /Me; i^enadlDfM 
JtomintM Veut; Sancta Trinilas unus Detts; 
Gaude rtgia Francorum Corona; Tempus 
meum est ut revertar; Egregio Christi Con- 
fHtor, La auHao livra de mtM» I qnatra 
Valx, publié h Paris, par Pierre Altaignant, 
en 1554, en contient deux du même oompo- 
atlenr.LaBe«!mn daLaaentaltens de Jérémie, 
publié par Adrien Leroy et Robert Ballard, à 
Paris, en 1558, renferme la qtialrièrac {Migra- 
vit /udo), et la sixième {Recordare esi), du 
même. Dans le dnq alème livra à qnaira voix 
de la collection d'Attaignant, lequel renferme 
douie Magnificat des trois premiers tons, il 7 
en a un de Fevin. Il y a aussi des chansons 
françaises de ce nasieien dans le Neaell inti- 
tulé : SHMiêitmm née «ion famIHarùiUMt 



Candones uUra ceutum varia idiomate vo- 
cum, etc., à ux utqut duas t;oce5. August» 
Vindelicorum, M. Kriesstein, 1940, in-8<* obi., 
ainsi que dans la Sietnia gaSUeaj laUna H 

germanica, publiée par Georgat Bhav, àTit- 
tenberg, en 1545, petit in-4'>obi« 

FEVIN ^oieet), autre musicien français, 
contemporain du précédent, ne ftat pas de la 
mémo famille; car le troisième volume des 
vVonumenla|)a(r»jr, publiés à Turin, aux frais 
du gouvernement saide, ranUmne un obltuaira 
dans lequel on voit qu'il était de Cambrai, et 
qu'il fut maître de chaprllo du duc de Savoie. 
Malheureusement cette pièce n'indique pas la 
data da déefts. Ce nmslden n*ast eonnn Jnsqn*!» 
ce jour que par une messe à quatre roix sur la 
chanson française le vilain Jaloux, laquelle 
est imprimée dans le livra des JKssjr Antonii 
de FMn, à Toseombrone, par Pelrneci, 
cri iri1?î. Il est vraisemblable que cet artiste n 
peu produit, ou que ses ouvrages se trouvent 
panai eenx «ine eontlennant beaneoap de ma- 
nuscrits, sans noms d'auteurs; caria messe qui 
vient d'être citée est la seule composition de 
lui qu'on connaisse Jusqu'à ce jour. C'est en 
vain que, peur an découvrir d*aMMa, J*ai 
consulté les catalogues de toutes les grandes 
bibliothèques de r£urope ainsi qu'un nombre 
immauM da reenetls Impvlmés dans la pre- 
mière moitié du seilième siècle. Gerber dit 
qu'il existe de ses compositions au Muséum 
britannique, et cite Burney à ce sujet; mais 
cet historien de la musique ne parle que de la 
collection imprimée à Fosiombrone, en 1515. 

FEVRE (Denis le), maître de musique à 
Roye, en Picardie, vers le milieu du dix*sep- 
tièma slèda, a Mt imprimer à Paris, «o 
10G0, des cantiquat et «lei bfmnas an moai- 
que. 

FEVRE (u). f^oyes Livivm. 
FEVRET-DE-SAUfT-lfËHIN (Cbab- 

les), né à Dijon, en 1659, mourut dans cette 
ville en 1753, à l'âge de qualre-vingl-un ans. 
Il a écrit I*o0lea da sainte Humbeline, sesnr 
de saint Bernard, en plain-cbant, et les lita- 
nies de saint Benoit, chantées par les religieuses 
de Notre-Dame-de-Tart, i Dijon. Cet litanies 
ontélé Imprimées par Dabr} à ]HJon,an 1700, 
in 8». 

FEVRIER (llEKSt-Louis), organiste au 
collège des jésuites i Paria, vers 1750, a publié 
deux livres de pièces de davedn, an 1785; elles 
sont d'un bon style. 

FEYEIl (CaAatss), violoniste allemand, 
vivait à leriln van 1700. On a de lui : !• Con- 
certo pour la violon, op. 1; Paris, Imbanlt, et 
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tferlin, Hummol, 179t. 2" Conccrio pour le 
violon, op. 2, Berlin et OfTenbach, 1792. 

FEYÏIVTAG (Haoucb), professeur de 
BOtique i Sudentadl, dant le HaaofN, vm 
1.1 fin du dix-septième s'iMc, (<(.iit dans la 
Fraoconie. Il a pablié une méthode de chant 
en dtoiuiid, MNii le tiln de ilynfusl» miNor 
sur SingOmmi, Dikbntidt, 1606, 1b-4* de 
82 pages. 

FEYJOOY MOrfTEIŒGIlO (BeîioIt- 
JiMn^» «MqoM * Compoftelie, le 16 février 
1701. Après avoir terminé «es éludes dans 
runiversité d'Oviédo, il entra, en 1717, aa 
conveni de Saint-BenoU de la même ville. 
Ayaat été aomnié doeteur en levlee lea flwaltfc 
et professeur de tbéolo^e, il devint ensuite 
abbé dn monastère de Saint-Yincent, à Oviédo, 
oli 11 numnit le 16 mai 1764. Algré lee detoln 
que lui imposaient les diverses charges dont il 
fut rerétu, Fcrjoo fut Tun des écrivains les plus 
féconds de TEspagne. Au nombre de ses écritS| 
on trouve El Dtlefîê AtXIa Mutfea, oecompo- 
nado de la virtud, hace la tierrn et noviciado 
del Cielo, Forkel, qui indique cet ouvrage 
{Jttgm. LitUr. i»r BN$Qtf p. 10), ne fUt 
point eonnaltre aa date ni le lien de Ûmpvei- 
Sion; fl est vraisemblable qu'on le trouve dans 
la collection des oeuvres de Feyjoo, donnée i 
Madrid, en 1780, 88 vol. In-^. On en a publié 
un eitrait en allemand dans les ffamburgische 
Unterhaltungen (Entretien-; hamhourgeois , 
1. 1", p. 526-533). Feyoo a traité aussi de ia 
«niqM d^lgiiit dan loa ThOto-OHU^o 
universal, Madrid, 1758-1746, 16 vol. In-S", ou 
8 vol. in<4*i c*est la hoitième édition. qua- 
tof^ttne dIaeiNin dv ton» t* (p. S86-818) est 
dirigé contre la musique dans les temples et 
dans les églises, chez les peuples anciens et 
modernes. Le 19* discours du tome IV (p. 295- 
fM) renferme «ne coaparafsoa de la musique 
ancienne et de la moderne. Cet ouvrage a été 
traduit en (nnçtiê par d*HermiUy, Paris, 1742, 
IS vol. in-8*. 

FEYTOU (L*ABaf), né & Ungrea, eo 1781, 
ae livra àrétudedela musique à IMge de dix- 
Imlt ans, et devint enthousiaste du système de 
laltaaaeftMidainentale, qu*il prétendait eepen- 
daatiDOdlBeriMiraea découvertes particulières. 
Il annonça dans le Journal encyclopédique du 
mois de février 1788, p. 155, un cours de mu- 
alqve «li n voulait dévelopiier aon tirstêne. Il 
prétendait se servir, pour rendre Télude de 
rharmonie plus facile, d'une invention qui lui 
appartenait et qn*il appelait pupitre harmo' 
«f|iM.II avait été cbârgd d« It fddadloa daa 
nrtides de théorie dam la partie nnslcalo de 



- FULA SIS 

V Encyclopédie méthodique, et déjà il en aval^ 
terminé un certain nombre, lorsqu'il obtint UQ 
bénéfice qui Tobligeait à résidence, et qui le 
ragaena dent aa ville natale, dont 11 Ait toiii 
nommé bibliothécaire. Il fui donc obligé de 
renoncer i son cours de musique et à son tra- 
vail de l*eiM9«lopédie. H. de Homigny a ter- 
miné celnl-d en réftitant raUM Feyiéa dans 
toutes les occasions. Cet abbé était membre de 
l'Académie des sciences de Dijon. On ignore 
répoqve de sa nort. 

FTALA(JosEPi), bauthoTste célèbre, naqoit, 
en 1749, à î.ohlowilz, en Bohême. Il était fils 
d'un instituteur et serf de la seigneurie de ce 
lien. I,a eonteaaede leMnnrlti, finuBe dmo et 
hautaine, Tavalt fait entrer comme domestique 
dans sa maison, et l'employait à de viles occu- 
pations, aana égard pour le talent remarquable 
qtrii avait acquis presque aenl aar le hantMa. 
Il prit la résolution de se soustraire par la fuite 
à la tyrannie dont il était victime. Tl partit, en 
effet, en secret avec va enlainier qui éprouvait 
le même besoin de liberté. Déjà ils avaient Ait 
une longue traite, lorsqu'ils firent rejoinu par 
les cavaliers envoyés i leur poursuite et rame- 
B4a an ehâlom. TIala Art JMé en priaoa, et la 
comtesse de Lobkowitr donna l'ordre qu'on lui 
arracbAt les dents, afin qu'il ne pût plus fotier 
de son inatmment; mais touchée de compas- 
sion, la noblesse de Prague, qui avait souvent 
admiré le talent de Fiala, intercéda pour lui 
auprès de l'empereur, qui donna l'ordre à la 
eemtesae de le mettre en liberté et de ne phia 
s'oppo<;er à sa vocation pour la musique. De- 
venu libre, Fiala se rendit chez le prince de 
Yallerstein et entra dans sa musique. En 1777, 
il partit pour Hmildi, a*f flt entendre dana un 
concert donné à la cour, et charma si bien 
l'électeur Maxlmilien- Joseph, qu'il rut engagé 
imméittalement povr la chapelle «électorale. 
Plus tard, il se rendit à Salzbourg et entra an 
service du prince évéque. En 1786, il fit un 
voyage à Vienne, o(i Mozart, qui l'avait connu 
1 Salibouig, loi flt le meilleur aeeuell. Flala y 
donna un concert dans lequel il obtint un bril- 
lant succès. Charmé par son talent, le comte 
Besborodko, conseiller intime de l'empereur 
de Russie, lui flt la prapoaitlon de l^aoeompa- 
gner dans aon pays, ce qui ftit accepté. Après 
que son engagement avec ce seigneur fut ex- 
piré, Flala entra au aerrice dn comte Alexis- 
Gr^oire OrlofT; mais la mauvaise santé de sa 
femme, et le dégoût que lui inspiraient les 
mœurs de la population russe, le déterminèrent 
à doBoer a« dtalaaieuà la fln de la première 
année. De retour en Allenaigne, il obtint le 

16. 
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lilN de mattra de chapelle du prince du f vn-> 
teDbefg, à Boaatuchingen, en 1792. Il mourut 
t-D 1810, après avoir passé les vingt-quatre 
derutèrcs années de sa vie dans cette position, 
laissant on flis qni a élé attaché & la chkpella 
<In i^Tand duc de Bado, et qui a fourni les ren- 
seignements de celle notice. On a gravé deux 
ttavret de quatuors pour violon, de la compo- 
sition de Fiala, à Francrort et à ViennC| vers 
1780 cl 1780. On connaît aussi en manuscrit 
plusieurs de ses concertos pour hautbois, flûte 
et viokmcdle, et des synphoiiiat i grand or- 
clicstre; cnfln, Six duos pour violon et rio- 
loneelle, op. 4, lie. 1 et 2, ont élé publiés à 
Augsbourg, chez Gombart, en 1799, et des 
trios concertants pour flAle, hautbois ethasion, 
liv. 1 H 2, à Raliibonne, en 1806. Fiala possé- 
dait un talent distingué sur plusieurs instru- 
ments, partIeoHèrenent snr le violoncelle et 
la basse de viole. 

FIAMEl^GO (Mathias), c'est-à-dire, JUa- 
thiat U Flamand. Foyez MATHIAS. 

FnUGH (âaraoun), «oyes FIEBICH. 

FU3HFT (\LEt iîCDnE), jésuite, né en lîîSS, 
an Petit-Bernard, en Savoie, fut professeur de 
philosophie et de rhétorique i Lyon, puis y 
remplit pendant trente ans les fonctions de 
prédicateur. Il mourut à Chambt-ri, le 30 mars 
1059. 11 â traité de la musique dans son livre 
intitulé : Jriana ttudiorvm omiiAim, Me^ 
thodus et Bibliotheca scientiarum, Lyon, 1649, 
in-8°; mais d'une manière supcrncielle. Ros- 
sotU attribue à Ficbet {Syliab. Script. Pede- 
mont.) un livre qui a pour titro : JmpMoH 
sficer teu musica sancta. Il est douteux que 
cet ouvrage soit un traité de musique j je le 
enrfs plutAt un recueil de poésies pieuses. 

FICHTIIOLD (Haks), très-bon luthier al- 
lemand, vivait vers 1G19. Baron fait l'i^logc 
des luths construits par cet artiste, dans son 
traité historique snr cet Instrument (p. 94). 

FIDA!\ZA (Pierre), violoniste italien, 
"^cut dans la seconde moitié du dix-huitième 
Siècle. On a de lui en manuscrit six sonates 
pour deux violons. 

FIDO (He^ri), né dans la Lithuanie, vers 
le milieu du dix-septiime siècle, a fait impri- 
mer un discours aciNlémique qui a pour titra : 
De Sludioio MusicXj seu qurstio an sludAim 
in Musica artCf et quantum quidem ponere 
Ueeat oplimarum artium itudio$o; ad orat. 
FrMt, ifippot. Gmàmrdi d» todm aiyn- 
menfa, cum efusdem ont, Francfort-suT- 
l'Oder, 1095, in foi. 

FIEUGII (Amin-Fnfofaïc) , élève ci 
gendre du céMbN Mginlsta Scgcrt ou Srgr, 



naquit en Bohême, et fot considéré comme on 

compositeur hahil<', d comme un virtuose d« 
premier ordre sur la trompette. Il était aussi 
d'une adresse remarquable dans le Jeu des Um> 
hdes.Pendant plus de vingt ans, il ftil employé 
h l'église métropolitaine de Prague et à l'or- 
chestre du théâtre, comme trompette solo. Il est 
mort en cette ville, le 16 novembre 1800. Cet 
artiste a laissé en manuscrit plusieurs messes 
et un oratorio intitulé : j^ve .Varia. Pendant 
la dernière année de sa vie, il s'occupa du per- 
liBcllonnement des timhales, et inventa une 
nouvelle manière de les accorder. 

FIEBIG (Jeah-Chbistophe), directeur du 
chœur et recteur do collège, à Aussig, sur 
l'Elbo, naquit en Bohémo/et monmldans un 
âge peu avanc(^, le 98 mai 1714. On connaît de 
lui en manuscrit quelques messes, des litanies 
etnn^tw Jts^lna. 

FIEBIGER (Iceiace), compositeur, né en 
Bohême, vécut vers le milieu du dix-huitième 
siècle. Son oratorio U Filt prodigue fut exé- 
cuté en 1794, i Salnt-lgide, église des Domi- 
nicains de Prayue. 

FIEDLEU (C.-U.), musicien qui vivait i 
Hamboiirg au commencement du dix«neoviènw 
siècle, a publié un ouvrage qui a pour titra : 
Musihalisches JFilrfehpid, oder der vner- 
schxplliche Ekossaisen-Komponitt, fur Ala- 
vUr, sum gébramA fUr MU$tttr M àMnm 
Stxdten und auf dem Lande (Jeu de dés mu- 
sical, ou le compositeur inépuisable d'écos- 
saises, pour le clavecin, etc.), Hambourg, 1801 . 
On a aussi de cet artislo : kurse Jnwtisung 
die Guitare zti spielen mit 18 J/andstiicken 
(Courte inslructiou pour apprendre i jouer de 
la guitare), Hambourg, Perthes (sans date), et 
Praktischer Unterrieht im Klavier tpielen . 
(Enseignement pratique pour jouer du clave- 
cin), Ilambourg, Gundermaon (sans date). 
Comme compositeur, Fledler s*est fût coanallN 
par tine mnrclie pour deux clarinettes, deux 
cors, une trompette et deux bassons, Hambourg, 
Boehme; des variations pour deux violons, ibid-i 
et quelques autres petites pièces. 

FIEDLEU (Restitutus), moine de l'ordre 
des Frères-.\lioeurs, remplissait avec distinc- 
tion les fonctions d*organiste, en 1700, au coo- 
vent de son ordre à Lcitmerilz, en Bohême. Il 
avait reçu des li ron'i de contrepoint et d'orpuc 
de son compalnute, Bohuslas Czcrnoborsiky, 
ofganislo «t compositeur de grand mérite. 
Fiedlcr a écrit de fort bons préludes pourlVr» 
^ue, lesquels sont restés en manuscrit. 

FIELD (J£A.>), pianiste célèbre, Aïs d*nn 
viohmislo attaché au théâtre de Dublin, naquit 
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dans celle ville en 17H3. Après avoir commencé 
l'élude de U miuique tous la direcUoa de iod 
aïeul, o^aiiMe«& M lies, qvl le traitait nide- 
menletluiraiMillUrapeu de prenn es, il s'en- 
fuit de la maison paternelle à l'âge de seize an5, 
antut pour se soustraire aux rigueurs dont il 
«taitrofetlet, que par l*«ntntnciii«ntd*aa aaoar 
précoce. Cependant les petites ressources qu'il 
sVHait procurées furent bientôt épuisées, et la 
nécessité le ramena cbex tes parenu. Ce fut 
«Bon qu^U eonuMiifa à m limr lérieaseneDt 
au Iravîil et qu'il prépara les ba^es de son 
talent. Son père ayant obtenu une place à l'or- 
cihestre d*iiii dei (hiêtfes de Loodre», il te 
suivit dans celle ville. Peu de temps après son 
arrivée dans la capitale de l'Angleterre, il fut 
présenté à Clcmenti,dont il devint l'élève favori. 
Bant im voyage qv*ii Ht à Parle avec loo f llnelre 
professeur, en 1809, il étonna tous ceux qui 
l'entendirent, par le brillant et le fini de son 
jeu, et surtout par la manière admirable dont 
U eiéciitalC les ftigaat de Baeh H de flmidel. 
A cette époque il suivit Clément! en Allemagne. 
Arrivé à Vienne, il conscnlit à devenir l'élève 
d*Albredlttberger pour le contrepoint; mais 
lorsqu'il vit Clementi prêt à le quitter povr se 
rendre en Russie, il le conjura de l'emmener 
avec lui et de ne le point abandonner encore. 
Ayant obtenn ce qii*ll désindt, n te rendit ft 
Pétersbourg, oti il donna, en 1M4, un concert 
brillant avec M""^ M ara. Ce voyage fut une rude 
épreuve pour lui. Clementi, dont l'avarice était 
•iMasive,e(qat domialt aansidMw dealoçans 
h vingt-cinq roubles, laissait Field se morfondre 
dans sa chambre solitaire, faute d'une pelisse 
garnie de foiirrare, vélenent indlepensable tn 
Russie pendant l'hiver, et que son profeaicnrae 
voulait pas lui acheter, bien qu'il ortt re^ cent 
livres sterling des parents de sou élève, au mo- 
ment de leur départ de TAngleterre. Lonqve 
Clementi quitta Pétersbourg, au printemp-i de 
1805, pour retourner à Londres, Field prit la 
résolution de s'établir en Russie, et Clementi l'y 
ictrenra Tannée suivante, jouissant déjà d'une 
grande réputation. Cependant Field ne de- 
meura pas toujours à Pétersbourg ; il fit aussi 
nn long séionr lléieoB, «b II se rendit en 18IS, 
et où 11 aurait pu parvenir à la plus brillante 
fortune, si une parcs<>e invincible ne lui avait 
/ùt négliger ses élèves cl passer au lit la plus 
fftnda parti* dn tempe. Son premier coneeH 
en cette ville lui procura une recette de six 
mille rotibles argent (24,000 francs). Malheu- 
reusement ion incurie, le i>eu de prix qu'il 
attachait à l*aigenl, parce qu'il la gagnait avec 
iaeililé, ton penchant Immodéré pour le cham- 



pnfrne, tlrmt il buvait avec exc«>s et qui le met- 
tait souvent dans l'impossibilité de sortir pour 
donner ses leçons, enfin les prêts imprudents 
qu'il Ihiaait i det amie peu ecnipvlenx, fhrent 
les causes qui rendirent son long séjour en 
Russie infructueux pour sa fortune. Après avoir 
fhit quelques voyages en Courlande, en Litlraa- 
nie et à Pétersbourg, il retoonu i Londres 
en 1831, et s'y fil entendre avec succès; puis 
11 se rendit à Paris, où son jeu élégant et sa 
belle manière do dianter sur son Instrument 
firent admirer son talent, qiioi«|uc son exécu- 
tion n'eût pas la puissance qu'on remarque 
chez les pianistes de l'école moderne. Après 
avoir donné plniianrt eoneerit en cette ville, il 
s'est mis à voyager dans le midi de la France, 
dans les Pays-Bas, se faisant entendre partout. 
Paru de Bruidlee an prinlempe de 1833 , il se 
rendit en Italie par la Suisse, donna un concert 
à Milan dans lequel il produisit peu d'effet, et 
ne fut pas plus heureux à Venise. Tourmenté 
de douleun cnlsanlm par une flstnie, U aggra- 
vait son mal par son intempérance habituelle. 
Arrivé à Naple*i, il y donna un concert qui ne 
fut pas plus productif que ceux de Milan et de 
Venise. Bientôt sa situation devint si pi-nihle, 
qu'il dut entrer à l'hôpital, pour y subir le trai- 
tement douloureux de sa maladie, devenue cha- 
que Jour pina grave. Il y passa neuf mois dans 
une situation déplorable, et n'en fut tiré que 
par l'intérêt qu'il inspira i la famille russe lie 
Romanow, k laquelle il s'attacha, ayant con- 
aenti à retoomer avec elle k Moeoon, malgré 

ravenionqae lui inspirait la Russie dans <ies 
dernières années. Arrivé à Vienne, Ficld y 
donna pinsleun ooneerts et y exdta des trans- 
ports d'admiration par l'exécution de ses noc- 
turnes, bien que sa santé fiil délabrée. Ce ne 
fut qu'avec peine qu'il put arriver jusqu'à 
■oscou. Dans lee dernière leurs de 1886, son 
mal fit de rapides progrès, elle 11 janvier 1837, 
il expira. Field avait épousé autrefois M"* Char» 
penlicr, pianiste française dont 11 eut nn fils, 
et dont il se sépara plusieurs années avant son 
retour en Angleterre. Son fils fut attaché au 
Tbéàire-Naiional de St-Pvtcrsbourg, en qualité 
de ténor, aous le nom de Umuff, 

Si l'on pouvait reconnaître en Field un 
ébhe de Clementi, c'était par la perfection 
du mécanisme, et non par le style da sa mu* 
sique. lamais productions d*art n* tarent 
plus différcnlfs q>ic les œuvres de ces deux 
musiciens. Celles du maître ont inconlesla* 
hlement pins d'originalité, car la manière de 
Clementi na ramamUa i celle d'aucun autre 
composileur; mais celte originalité qui dis» 
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Unga« la musique de ce maître n^est poioi 
exempte de sécheresse. Le mot de Bnffoo, le 
$»ffltf 9*tÊt Pkmmêf Blrat Jan^ un appli- 
cation plus Traie qu'à l'égard fe celui de Clc- 
menti. Sa pensée) toujoun lucide et fiae, ne 
Ncevtil Jamais dftaBfalston da corar ; car il n'y 
eut jamais d^oaptlt plus positif que celui de cet 
artiste célèbre. Dana la musique de Field, c'est 
précisément le contraire qui se manifeste. 
Hoina origiflal qne aon naître, phu oiodiaé 
danssrs œuvre; parles tendances de son temps, 
il a, par compensation, plus de tendresse, plus 
de poésie réreuse, plos de charme pour le 
enor. Il ne s*<Mva Janab à d« havlea penaéas ; 
on ne lui roit pas non pins de ces élans drama- 
tiques qui fk>appent le système nerveux de Tives 
iiMtton; niafa il tonche, Il Intéresaa, 11 fMt 
révcr doucement. Sa musique est comme la 
oonvcrsation d'une femme pins séduisante que 
belle, plus tendre que spirituelle. En France, 
la rtgna de la rauaiqne de Vlald a éM bien 
court, car elle n'y était connue que d'un petit 
nmnbre d'artiste* lorsqu'on entendit pour la 
première fUa dam m concert, en 1818, son 
premier concerto exécuté par M. Charles Majrer, 
élère alors bien jeune et fort remarquable de 
ce maître. Ce premier concerto eut alors la 
fogoa parmi lea pianlslefl, at dia ce moBMiit la 
musique de Field fut rechcrcbée; mais bientôt 
après, l'attention des artistes fut détournée et 
partagée par Tarrivée de Moscbelès à Paria, 
puis par celle de Hnmmel. Tout deix enrent 
dr pmnds succès qu'ils méritaient comme exé- 
cutants et comme compoaileunj toiu deux eu- 
rent de aétéa admlratenrt, et la mmfqna de 
Field, trouvée dès lors trop facile pour ceux qui 
se flattaient de lirillcr d.in? los nouvelles com- 
binaisons de mécanisme introduites dans l'art 
de jomr du piano par lea dan artiatet qui 
viennent dVtre ncHnmés, ne tarda pas i être 
abandonnée. Elle reprit quelque faveur lorsque, 
en 1839, Field vint lui-même i Paris la fïire 
entendre et loi prêter la chanM da son exé- 
cuiioii «'•léf^antc cf suave. Quelques-uns de ses 
concertos furent alors recherchés de nouveau, 
et aartoat cet noetomea, qu'en ne eaimalaaait 
pas auparavant, et dans lesquels il était inimi- 
table. Mais ce retour i la faveur publique ne 
tut pas de longue durée ; car ces douces élégies 
aaaont point bUea panr noiraépoqniif rauae. 
Vne nouvelle et complète transformation de 
l'art de jouer du piano, qui s'accomplit bientôt 
après, vint porter la deraiar caqp ans pro- 
dactlona da f Idd. Il en sera touteCtela da cette 
musique comme de tout ce qui a une valeur 
réelle dans l'art, comme de tout ce qui est l'ex- 



pression d'un sentiment vrai, et non d'une for- 
mule : elle peut être momentanément négligée; 
maia alla paa candamn é a à m étemel 
oubli. Il y aura toujours quelques-unes fie res 
imes d'élite qui consoivent l'art dans &on 
imnenalté, lona tonlea taa foraiea, ^wmt 
expression de tous les sentiments, et qui fari 
rendent hommage à quelque temps qu'en ap- 
partiennent les émanations j puis viendront 
daa tampa da riaelion , cè IVm reconnaîtra 
qn*on a donm' trop de valeur à des formes con- 
sacrées par la mode, et que ces formes n'ont 
qu'ut mérite relatif, comme cdies qui ont Joui 
de la même faveur dans d*antNa tampa. iJors 
la musique de Field reprendra son ran^ parmi 
les bonnes choses; position pas trop élevée, 
parce qoa cefta mnalqna n'aat qne l*expression 
particulièn da aenttmant de l'artiste ; mais pas 
trop abaissée non plus, parce que tout ce qui 
est senti appartient, par cela même, au do- 
matne dn beau. 

Field a été l'Inventeur de petites pièce> nnt- 
quelles il a donné le nom de iVocfumes, «t qui 
n'ont pas toujours été beorensement tarifées. 
Il est douteux qu'il ait songé i faire des œuvres 
destinées à la publication lorsqu'il a imaginé 
ces chamuntes bagatelles. Les premières n'ont 
été aaoa dontaqna de ragnea ritariea aille sen- 
timent intime de l'artiste se confiait an clavier 
par une sorte de mouvement instinctif des 
doigts; plus tard, lorsqu*un succès d'enthou- 
siasme «irt acemmi «ea élégies mnsicales, n 
comprit qu'il pouvait avec elles se crt'er 
de nouveavK titres à la renommée, et ie 
namim da celles qn*il prodotslt s*élera Jns- 
qn*i dix-huit. Il est fâcheux qu'on ne puisse 
donner par des paroles une idée de l'irrésis- 
tible séduction qu'il y avait dans les nocturnes 
da FleM lorsqa*U les exécutait. Sana ses der- 
niers jours, alors «pie de longues souffrances 
physiques et morales eurent abattu ses forces, 
et qtt*l] aa sanUalt plus qu'une ombre, il n'y 
avait pins en lal asaas d'inaifla pour reaé- 
cution d'un concerto; cependant le besoin 
l'obligeait à donner des concerts : il ne jouait 
pins qna aas noetnmas ; mais cnétalt asses pour 
charmer un auditoire, lorsqu'il était composé 
d'êtres inlelligents et sensibles. On a de cet 
artiste les compositions dont voici l'énumé- 
ratlon: 1« Sept eaneartaa panr piano «tardkea» 
tre, gravés en .\llcmagna elà Paris. Le cin- 
quième est intitulé : l'ItittnHê par l'orage. 
ShDettX divartissemenls, avec accompagnement 
de denx vMaos, flMa, aMn M kasse. 8* Qnln- 
Irllo jioHr piano, deux violons, alto cl basse, 
4" Rondeau ^lour piano et quatuor. 5*' Varia- 
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lions sur un air nisje, à quatre mains. 6» Grande 
vaUe, idem. 7<* Trois sonates pour piaoo seul, 
dédMM à Gleaeiia, Mtm A. B. C. S* Sonate 

en st. 9* Eierclce mcxlulé dans touî les tons. 
10. Deux airs en rondeaux. 11° Fantaisie sur 
rair de MarUni, MaZitOti, IS^Dix-Mt noc- 
inroet en plnsienn eahiers. 18» Fantiiiletdr 
le motif de la polonaise, Jh! quel dommage! 
14* Trois Romances. 15* Rondeau écossais. 
10. PolottalM «n flmM da rondaan. 17* Dans 
airs anglais, Go to tht devil, et Shcàê your- 
$elf. 18* rive Henri IF, Tarié| et plusieurs 
autres morceaux détacbés, 

#1ELD (6MMn), proleaaaiirda pliTsiqne, 
à Londres, s'est fait connaKrp par un livre in- 
titulé : OulUnes of analogical philonophy, 
being a primary vievo of the principles, re- 
latUnUf and jmrpoH» of nature, science, 
and art (Aperçus de philosophie analo- 
gique, ou tableau élémentaire des principes, 
relaiirai el eons<qnenaet des rapporta dé la 
nature, de la science et de l'art). Londres, 
1830, 2 vol. in-8°. L'auteur y développe les 
conséquences de l'analogie remarquée par 
Hevrton (oayM ce non), entra IVmIre soecesalf 
des couleurs, par la décomposition de la lu- 
mière dans le prisme, et celui des sons de la 
(anime. 

FIEUTZ ou FILITZ (FaÉDiaic), né à 
Berlin vers 1850, a vécu d'abord dans cette 
ville, puis s'est flxé à Munich où il se trouvait 
«n 188S. Les blographea allenMndi gardent le 
silence sur sa personne et sur ses travaux. Les 
«^tudf's de cet artiste paraissent avoir eu pour 
objets principaux le chant choral el la musique 
reilgiense.' Ses pfemières prodnaiiotta ont été 
tin livre choral pour l'^'^'Iise et pour l'intérieur 
4es familles, harmonisé à quatre voix, intitulé : 
FknttBu nigt CAoraOMolb sis ArcAen* «ml 
Maïug^brauch, Beriin, Besser; et un livre 
cboral, également 1 quatre voix, i>our le livre 
général de chant et de prière de Bunsen 
{Fi$ntinm4gÊ CkênOhidk um Sutmn'ê aU- 
gemeine Gesang-und Gebetbuch), idem. Il fut 
auisi le collaborateur de M. £rk, pour la for- 
mation do reendi InllIaM : FUrttlmmtgo eAo> 
raie der vomehmslen Meister des 16 und 
17 Jnfirhunderts (Chorals à ([ualre voit dos 
maîtres les plus célèbres des seiiième et di\- 
aeptRnie Siècles). lsten,Ba«ieeker, tSI5, pre- 
mière partie, 1 vol. gr. ln-4* de 106 pages. 
Plus tard, il semble avoir varié dans ses opi- 
nions, car, en 1853, il a publié un écrit qui a 
panr titre t Utèer Hntft /nfatvaam dir ëUo- 
rtn Kirthenmusik (sur queIi|UC8 avantages do 
l'ancienne musique d'église) ; Munich, Cbris- 
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lian Kaiser, in-8' de !ô8 pages. Les idées 
émises dans cet écrit sont d'un ordre philoso- 
pblque élofé, et ont des tendances pins llBvora> 
Mes au catholicisme qu'au protestantisme. 
M. Fieliu fait ressortir la supériorité d'in- 
fluence exercée par la religion romaine pour 
donner à la musique vn earaotère qnl touche 
le cœur. 

FIEJXNES (Hrau DU BOIS Dfe), pianiste 
et eomposllenr, issn d*nnc fhnrille noMe et an- 

cienne, est né à Anderlecht, près de Bruxelles, 
le 15 décembre 1809. Son père, ancien magis- 
trat, le destinait au commerce et lui At appren- 
dre Ja Buslqno comme aK d^agrément. Ainsi 
qu'il arrive souvent, l'art fit oublier les afTaires. 
Après deux ans d'incertitude, M. De Fiennes 
abandonna la carrière oh sa famille l'avait fUt 
entrer et se voua à la musique. Landwyck, or> 
ganistc de l'église de la Chapelle, fut son pre- 
mier maître de piano; il alla ensuite à Paris 
0(1 il rofnt dea oonaails de Henri Hert pendant 
deux ans. De retour en Belgique, il y donna des 
concerts avec Bender, Hauman et Désargus. 
En 1834, il devint élère de l'auteur de cette no- 
tlee pour la CMopoaltSoo. Lorsque ses études 

d'harmonie furent terminées, M. De Fiennes 
suivit les conseils de son maître et relourna à 
Faris ponr perCecHonner son mécanisnw du 
clavier, sous la direction de Kalkbrcnncr. Six 
mois de leçons de cet excellent professeur el 
un travail assidu lui lirent acquérir des qua- 
lités délité et de pnlssanco sonore qui Inl 
manquaient. Revenu à Bruxelles, il s'y livra à 
l'enseignement; puis il fit, en 1837, uu voyage 
en Hollande et sur les bords du Rhin, dans le- 
quel il obtint des succès à Amsterdam, i La 
Haye, à Aix-la-Chappelle et i Cologne. Cette 
époque était la plus brillante de U carrière de 
Tbalberg : tons les ptanislaa le anlvaient dans 
sa voie, sott pour le genre de la musique, seil 
\\onr le mécanisme du passage du pouce ; Df 
Fiennes se rendit à Londres pour entendre le 
Tirtnose et reeevoir soB oaiMili. Gomme beau- 
coup d'autres, il se flt imitateur de cette nou- 
velle école; mais au lieu de devenir artiste no 
■Mde comoM cens de noa Jours, Tamonr di« 
pays et le besoin de la vie de famille le rame- 
nèrent à Bruxelles. Dès lors, il cessa de se faire 
entendre en public et se borna à l'existence 
de professeur. On a pnMlé de sa eamposiUoa : 
1" Thème varié i>our piano, Paris, Lanner; 
3° Fantaisie sur le Pré aux CUrcêf idem, 
Bruxelles et Hayence, Scbntt; 8* Morcean de 
conosrt, idem, Bruxelles, Lahou; 4' Fantaisia 
romantique, idem, ibid.; 5* Mélange sur le» 
Huguenots f ihid. ; 0" Fantaisie sur Guidù et 
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Ginevra. Bruxelles et Mayence, Schotl; 7» Ca- 
price iut l'Etoile du IVord, Paris, Brandusj 
S* Prantor «t damitoe «ooeertot povr iriaiie 
et orchestre. Cet d«»f«n OttfngM «mt lt$lés 
en manucrU. 

nEEfUS (Jbaii), en flamand FYENS, 
plu connu sous le nom de TCRPIHOUT, qu'il 
arait pris du lieu de sa naissance, dans la pro- 
vince d'Anvers, fût médecin astex habile, et, si 
1^ «B enHt qwdqnao anteofa, nadeienfeeom- 
mandable. Il exerça la médeciue à Anvers Jus- 
qu'en 1584, époque où cette ville fut assiégée 
par le duc d'Albe. Il se retira alors à Dordrecfat, 
mk II monnit lo 9 toit do raoaéo railTaiilo. 
Swertiiis, cl Foppcns, d'après lui, assurent que 
Tjttu n'est point l'anteur des compositions 
mnalealM qii*(m M attribue, et quelles appar- 
tiennent à un aatro Jmn de Tumhout, qui 
était son parent et son contemporain. Il est 
certain, en effet, que le médecin /'tenus ou 
/|^tt*ait|Ma1o«iileloBfloono80iulo nom 
de Jean de Turnhout, car celui-ci était maître 
de chapelle du duc de Parme et de Plaisance et 
lui a dédié son premier livre de madrigaux à 
lix voix, par une épitre datée de Brudiai, lo 
9 décembre 1588, époque oii le médecin Yjens 
était mort depuis plus de quatre ana. {Foy«x 
TranooT, Joon.) 

FIESGO (JcLEs), luthiste et compositeur, 
né à Fcrrarc en 1519, fut attaché à la chapelle 
des ducs Hercule II et Alphonse II d'£ste, et 
■ounil en 1886. Il « fUt Imprimer lea ouvrages 
anivOBts de sa composition : 1" 3IadrigaU a 
quattro voci, libro 1°, Venise, Ant. Gardane, 
1554, in-4* obloog. 8" Madrigali a 4, S et 
6 twel, Ibtd., 1563. S» Due Dialoghi a sette e 
due a oito voci, ibid., 1504. 4 " .Vadrir/ali a 
einque vocif libri 1* « S", ibid., 1507, iu-4" obi. 
Une demitao édition du prouver et dn aeeond 
livre a été publiée chez le même, en 1509. Cette 
édition est corrigée par Claude Merulo, et dé- 
diée à Lucrèce et Léonorc d*£ste. 5" Mutica 
fHWtt a tinqm 90ctf lUd., 1560. 

MGIIKHOA (BARTnoioMf CAinosco 
DE)| poète esiiagnol, chanoine et prieur de Té- 
gllfo eadiédrale de Canarie, naquit i I.ogrono, 
von 1510, et mourut en 1570. Dans la seconde 
partie de son livre intitulé : Templo militante, 
flos sanctorum y 7Wtimj>Aos de las virtudes, 
il a mis en téte de la vio dn paiN» 8. Léon m 
éloge de la musique, en forme de chanson, 
dont quatre couplets ont éié imérés dans le 
Parmuo espahol. 

FIGULU8 (WoiMâm)i ^ vCriiaMo 
nom était Topfer, qui signiAa pttier, naquit 
à Kaumbourg. En 1551, il succéda i Michel 



FILIPOWICZ 

Voigt dans la place de chanirr (!>■ rt'eoli- «le 
Meissenj il vivait encore eu loi^tt. Uu a de 
00 niulcion : !• .fflnnents m if o ar , Leipstek, 
1550, in-S", 3 feuilles. La deuxième (édition 
de ce livre a pour titre : Z<6r< prtrni mtMicar 
practicm elemenfa hnnttttma, in uatim pue» 
rorum conscripta, Noribergx , in officinm 
Ulrici Neuberi et bxredum Joannis Mon- 
tanif 1555, in-4« obi. de 31 feuillets. On a du 
mémo avtoor un anlre ouvrage qni, bien qu'en ' 
apparence doMlné an même usage, est cepen- 
dant différent; ce livre est intitulé : De Musica 
practica liber primut. — ^tdonu Aretini 
Dtàbgw 4§ JHmÊmÊUm monooAonN e« 
vetutits. exempt, descriptus, etc. Noriberjia?, 
1565, in-S". Le dialogue attribué à Guido 
d^Areno ort placé à la tndto du livre de 71- 
gului, et forme 8 pages d'impression. Il 7 a 
une première édition du livre de Figulus, sans 
le dialogue de Guido d'Arcuo, imprimée à 
Nnrenberg, on 1845, In-IS. Prima pare 
Amorum Filii Dei Domini nottri Jetu 
Ckritti quatuor vocum. Wiltenberg, 1574. 
Ce recueil de chants contient, outre les compo- 
sitions de Figulus, des morceaux de KarUn 
Agricola, de Paul Ebert, de Gallicuhis, de 
Clément non papa, d'André Scbwari, de Louis 
Senffl ot d*autros. 8* ConfAmw aocrar 4, 5, 6 
et 8 «WMM, 1575, in-4<>. 4° Fêtera et nova 
carmina sacra et selecta de Natalie Chritti, 
A voewm à diver$is con^sita, 1575. On y 
trouve plualeure pUoee de la oompoeltion de 
l'éditeur. 5° Iltjmni sacri et scholastici cum 
melodiit et numerit musidtfttuctiàM.Frid. 
BIftà. loipildc, 1605, in-A*. Il oet vraiiam- 
blable, d'apriaootiiro, quo Figulus avait oeaié 
de vivre lorsque cet ouvrage fut publié. 

FILIBEIU (Uoback), maître de cbapeUe 
do la oaibédralo do Hontagnana, dana l^élat de 
Venise, vers lo nllioa du dix-septième siècle, 
est connu par un recueil de psaumes intitulé : 
Salmi coneertati a 3, 4, 5, 0, 8 voci con vio- 
Uni, op. 1. Yonlao, A]oiandre¥lnMntt,1640, 
in-4». 

FJLLIPOWICZ (M-* Éusi), dont le nom 
de demolscllo est iVoyer, est née à lastadi, 

en 1704. Douée dlienreuies dispositions pour 

la musique, elle reçut, dans sa jeunesse, des 
leçons de violon de Spohr, et fit de rapides pro- 
grts sous la direoUon do oe maître. Devenue 

M"" Minclli, elle donna des concerts sous ce 
nom dans plusieurs villes d'Allemagne, ainsi 
qu'en Pologne. Après la mort de son mari, elle 
se ftia dani co pays et véeitt dans la famille du 

comte Slarzcnski r|ui l'adopta. Plus tard, elle 
épousa en secondes noces M. fiiiiiowic^, ^co» 
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tllboainie IMbnanien, dont elle eut une fille. 

La révolution polonaise de IHf «Nigea M. Fi- 
lipowicz à partager le sort de ses compatriotes. 
Forcée par les événements d'aller chercher une 
esliteBee toin de m patrie adoptive, M"* ?ill- 
powicz sp rendit h Paris et y trouva un accueil 
•jmpathique. Elle y donna pliuieurs concerts 
et s*jr fit applaudir. Après deox ans de séjour 
dans cette ville, elle se rendit à Londres en 
18.35 et s'y fixa. Accueillie avec faveur par 
l'aristocratie anglaise, elle trouva dans son 
appui les noyciu de se Mre «ne honorable et 
douce existence par son talent ; mais au momen t 
où elle en faisait jouir sa famille, elle mourut 
en 1841, après une courte maladie, à l'âge de 
47 ans. On n*a gravd de eet aHIsie qa*nn aenl 
oiivrni,'e intitulé : Fantasia on Polish airi 
(or the violin, toith an aecompaniment for 
th» piano f dedicated to Louis Spohr, by hit 
pupil. LondiM, Bobert Codes. M"* Filipowicz 
a laiïsé en manascrit : !• Wartovienne , 
variée pour violon solo, avec accompagnement 
dVtfAe a tye. 1* Introduction et rondo snr des 
thèmes polonais, pour violon avec aceompa- 
{înement de piano. Divertimento sehersoso 
pour violon et piano, sur des thèmes polonais. 
4* Romdo aUa polaeea ponr iMon et piano. 
?!» Fariazioni capriciosi, idaB.0*TM>ls?alses 
pour violon, alto et piano. 

FlUmm (fman), smnouflié VJr- 
gentina, moine auguslin, fut maître de cba- 
pellp à Saint-Jean l'Êvangéliste de Riraini, 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
n a lieanooap éerit ponr IMgliae. On a imprimé 
de sa composition. 1» Concerti sacri a 2, 3, 
4 e 5 voc^; lib. 1, op. 3. Ancona, Bcllrarao, 
tS6S, iD-4*'. 9* Salmi brevi a 5 voct, op. 6. 
Bologne, J. MonU, in-4*. 8» COnemi 
saeri a 2, 5, 4 e 5 voci', eofi vioUni e seuza, 
lib. â, op. 7, ibid.f 1671, ïn-A". 4« Messe 
éi tktptOa a ^ptattro vod, op. 8, tbt'd. , 1673, 
ln-4''. t)" Mntetti a voce sola, op. 9, ibid., 
1^75, in-4". 6' Mette c snimi brevi a 8 voci, 
op. 10, ibid., 168Ô, in-4". i>ou œuvre onzième 
est Iniitttlé : SahHi eoneeitoM a tn veci con 
due vioUni. Bolof;nc, 1085, 10-4». 

FILIPPO (Le P. D.),sumomméIL PIC- 
COLO {te petii), bénéfleler de la catbédrale de 
Païenne, né vraisemblablement en Sicile, 
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. Il 
est auteur d'un traité du plaln-cbant intitulé : 
liCastto f ^r mou p oU otoOamaggtorknvitâ, 
e co'l modo piu facile, la Palermo, 1739, 
in-4» de XVI et 164 pages. Il y a des excm- 
iriaires qui ont un autre frontispice avec ce 
tiiM : Il Cunto ftrmOfOtUma âtlcoro, pngio 



da «oeerdofe, attrattiw dei fedeli, etposio 
dal R. S. D. Filippo lo Pieeolo. La date est la 
ra^me, et le volume absolument semhlablu. 
L'ouvrage est dédié à Joseph Stella, archidiacre 
de la cathédrale de Paleme, vleaira et TisHenr 
général de Parchevéché de cette ville. M. Ch. 
Ferd. Becker a confondu ce prélat avec Jean- 
Marie Stella (voyex ce nom), moine franciscain 
de Roma, no ranaMpiant pas qn*lls ont vécn i 
la distance de près d'un siècle l'un de l'autre, 
et que leurs positions étaient très-différentes. 

TILIPfJCI (Airamnii). Foye% Piuvvxn. 

FILIPIJZZI (Ausoiin), et non FILI- 
VVCA, né à Bologne, ver* 1035, fut d'abord 
organiste de l'église de laxVadonadi Galieraj 
pvto fht nomnié niattn de chapelle de l*^ise 
des chanoines réguliers de Saint -Jean in 
Monte f en 1665. L'année suivante, époque de 
la fbndatlon do rAeadéndo dm philharmo- 
niques, il en fût nommé membre, et le titre de 
prince de cette société lui fut conféré deux fois, 
en 1669 et 1675. Les ouvrages qui l'ont fait 
connaîtra eonmo oonpositonr sont : 1* iTotan 
e Salmi per un Fetpro a cinque voci , con 
9 vioHni e rtpiVrji, op 1 . Bologne, 1666, in-4". 
— 2^ Meiie a quattro da Capella, e una 
Mn$a de' Mwti ntl fine, op. S. Bologne, 
J. Monti, 1667, in-4''. — 3» Messe e Salmi 9 
4 voeif lib. S, op. 3, ibid.^ 1671, in-4». Fili- 
pnaxi ftat vm bon maltn do diant, d'orgue ot de 
contnpolnt; il a tenté Iteanooap da bons 
élèves. 

FIUTZ (Faioiaic). Foyez Ficun. 
FILS (...). On a piiMIé i Vienne, avee ce 

nom, chez Kozeluch, en 1800, une méthode de 
violon sous le titre suivant, en mauvais fran- 
çais : Tris fadU méthode pour jouer au violon 
les eom ikarmonlfiMt danafona iif fOnano- 
jeurs et mineurs. 

F1L8L (...), violoncelliste, organiste et 
compoeltenr distingué, né onBohéno, vitalt à 
Prague vers le milieu du dix-fauitième siècle. 
On a de lui de grandes messes dans le style 
ancien, beaucoup de concertos pour le violon- 
colle, et dea pièeea dVwguo. Sa mnslqne d*égllse 
est encore estimée en Bohême. La plii|)ait de 
ses compositions sont conservées en manuscrit 
an couvent de Strahow. 

FILTZ (AiiTOi.<<E), violoncelliste au service 
de rélecteur Palatin, à Manheim, se distingua 
comme compositeur de musique instrumentale. 
Il UMorat on 176S, tort Jenno onoon. Las 
ouvrages de sa com|H)sition qui ont éCi pttbilés 
sont six symphonies à huit instruments, sU 
trios |H>ur clavecin, violon et basse, sii trios 
pour violon, et ali qoatnon pour dont vioiona, 
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altoetbuM. Il a laissé en manuscrit des con- 
certos pour violoncelle, pour flûte, pour baut- 
ImU et pour clarinette. 

FDf ATn(JiAii-Pinai), compMUaar Ita- 
lien, vivait vers le milieu do dlx-«eptième 
«iècle. II a publié un recueil de messes, motcU, 
litanies de la Vierge et des quatre antiennes 
sol«iuMll«i à quÊn vote avee iastrunoits, 
oeuvre 2«. J'igoonqaatasttVBiirttjiNaiiarde 
ce musicien. 

FINAZZI (Paium), «empotUtar et lopra- 
niste, né à Sergame en 1710, chanta d'abord 
dans Fopéra italien à Breslau, en 1738. II 
paMa ensuite au service du duc de Modène, et 
revint an Allanagne me 17S7. Ayant ainaaaé 
quelque fortune, il acheta, en une maison 
de campagne à Jersbeck, près do Hambourg, 
pour y paMcr le reste de sa vie. Sa probité et 
•ai talenla Inl Tatarant Paitiae aC Pamltié des 
personnes les plus distinguées, et particuliè- 
rement celle du baron d'Ahlefeld, conseiller 
IntiflMdn Ni dallattemarfc, et dn poMa Hage- 
doili. In 1758, il se cassa les deux Jambes ; la 
veovc d'un raart^chal entreprit sa piiérison et 
lui prodigua ses soins. Pénétré de reconnais- 
•anee, Flnanl répooaa et Inl lalaaa tona aes 
biens à sa morl, qui eut Heu le 21 avril 1776. 
On a gravé de lui, à Hambourg, en 1754, Six 
symphonie» à quatre partiu. Il a laissé en 
manuscrit Popéra de nm4ttMk ,wx Intermède 
intitulé : îa Pace campttlre^ quelques mor- 
ceaux de chant pour le théâtre, et tme cantate 
penr la tIBte de nainanee de la reine Caroline. 

FINCH (Êoodard), baronnet, vécut en An- 
gleterre, sa patrie, dans les premières années 
du dlx-bnltième siècle. On trouve un Te Deum 
en aei mineur, et Pantienne GrmU, m bu ee e h 
thee, merciful Lord, de sa composition, dans 
la grande collection des services et antiennes 
de IMgtiee d'Angleterre, depuis la rMmnatlon 
joaqu'à la fm du règne de la reine Anne, re- 
cueillie par Thomas Tudwny dans les années 
1715 i 1720. Cette collection existe parmi les 
manuscrits du Muséum britannlqne, lona lea 
n« 1 1 ,587 cl 1 1 ,589 du supplément. 

FINGli (Hexu), compositeur distingué de 
lYeole allemande, M altaehé an aervtee dn roi 
de Pologne, vers suivant ce que dit Hcr- 
maon Finck (l'oyei ce nom), dans Tintroduc- 
tion du livre intitulé Musica practica. Voici 
le pemage qui concerne Henri Finek : C&oa 
annum miUesimum qtutdringentesimutn et 
oetuagentesimum et aliquanto post alii exti- 
fmml procèdent ibu$ (mtM^e^s) longé prx- 
tlMMmt»... Inter kos stiitf iERmrdBHi JFHitêf 
pd ne» aofum ingtnio, ud prsêUutU ef tem 



erudiiione excelluit^ durui verd in Miylo. 
Quel que filt son mérite, il ne parait pas que 
son maître ait eu pour son talent Testime qui 
tel était die,ear Flnak, lui ayant deaumdé nne 
augmentation de traitement, en reçut cette ré- 
ponse .• Un pinson, que je fait enfermer dans 
une cage, chante tottte l'année et me fait 
mOmU i9 pMHr fm «ena,fMOlfit*iliMiiM 
coûte qu'un ducal. On iffnore si le prince si 
peu sensible à Tharmonie était Casimir IV, 
mort en 140f , apria on long règne, ou son fils 
Charles-Albert. On ne sait pas davant^ al 
Finck passa le reste de sa vie dans une rour où 
il était si mal apprécié. Les ouvrages de ce 
eempealtemp, dont le alyle était dur snhrant 
Hermann Finck, sont sans doute perdus ou 
enfouis dans quelque bibliothèque, car on ne 
connaît que celui qui a pour titre : Sehône 
onmHusmlMardtt AoeM^rMmlrn ffHn- 
rici Finckent^ tamt andem newn l.irdern 
von den fUmehmsten dieser Kunst gesetit, 
luttig su singen iMd «iijf ii$ Imtrwmttt 
diemtUch, vor nie in Druck ausgcgangen. 
(Chansons choisies du très célèbre Ilenri Finck, 
avec d*autres chants d'hommes distingués en 
cet art, agréaUea à dunter et à Joner snr lea 
instruments convcnaMcs, non Imprimées pré- 
cédemment.) On trouve un exemplaire de ce 
recueil dans la bibliothèque de Zwlekanet un 
autre dans celle de Munich. Gerber dit (/fanât 
Lexikon der Tonkiinstl. II. 103) (iiie l'otivranc 
est sans date et présume qu'il a été imprimé 
fers 15W| Il nVn avait aana dente pas tu 
d'exemplaire, car il y aurait lu : Niirnberg, 
durck Hieronymum Formtchneider, 1530, 
in-S" obl. On trouve dans cette collection cin- 
quante-cinq chanta, émà U pina grande partie 
est de Henri Finck ; le reste est extrait des 
œuvres d'Étienne Mahu, d\\rnold de Bruck et 
de L. flenin. Il y a aussi quelques pièces de 
Henri Finck daoa le» Cjoneenfus octo, sex, 
quinque et quatuor voeum, publiés par Sigis- 
mond Salblinger, à Augsbourg, chex Philippe 
mdhard, en 1545; danc le demliOM volume 
des Novi operis tnusicis sex, quitique et 
quatuor vocum, Noribergœ, arte Uieronymi 
Graphci, 1558; et dans le Soionrum Hym» 
norum liber primus, Titdieigm apnd Geoe- 
giumRhaw, 1543. Les autres compositeurs dont 
on trouve des morceaux dans ce dernier recueil 
•ont prindpalamenlStMiereC AncMde Imck. 

FINCK (Hebuahr), compmiiteur et théori- 
cien, vivait à "Wittenbcrg, vers le milieu du 
seizième siècle. Il avait habité précédemment 
en Pologne cl y avait été, comme II le dit dans 
nne épllre dédieaiolre, le client et Tobligé de 
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la famille dts comtes de Gorka dans ce pays. 
I.'^ lieu de la naissance de Finck a été ignoré 
jusqu'iee moaeot. La dédicace d*an Urre dont 
il tm parié tout à iiMiife, est signée Etrma»- 
nmFSmkBtmmttos mais aucun lica auquel 
puisse se rapporter ce nom n'est connu dans 
la géographie. J*ai dit dans la première édition 

y • fwiwbtoM—wit UM ftote 
pression dans ce nom , et la longue habitation 
de Finck en Pologne m*a fait croire qu'il £)Uaii 
lire BOnensit (Wllna). Sawtadcl (£«» Jhué- 
tieiu potonati, p. IM) pente qie Simtiuiê 
signifie de Berne, ce qui pst une errcnr mani- 
fbflte. Une récente découverte de mon savant 
anl M. BdUi eet Temie levertowleedovleeà 
ce sujet, a confirmé ma conjecture stir l.i faute 
d'impression, et a fSiit connaître enOn le lieu 
de la naissance d'Hennann Finck. Dehn a 
tnmtéf dansU MMioUièqM de LicgniU^ deu 
compositions de ccmusicien, lesqucll**? ont ét<^ 
inconnue* jiiiqa*^ oe Jour, et au frontispice 
desqueilee ett Ht : CompotUa oè Jhrmmmo 
F4nek Pymentt. Ainsi Finck était né i Pima, 
petite ville de la Saxe, près de Dresde. Les 
«euvres trouvées dans la bibliothèque de Lie- 
gnltt «lit pour tlire : 1* iiUedte «péMHné 
ilïustriittmo Principi et Domino Jokanni 
Fridtrico II dud Saxonuf, Landgrmio 
'nnrtHgm, etc. CtmpoêUm oft Hnrnammo 
Finck Pymensi 5 vocum. Yitebergv excusa 
typis hseredum Georgii Rhaw, 1555, in-4* 
obi. de cinq feuilles. S* Melodia epithaiami 
etofiwïw» viro Emrko Pm mmamt , etc. 
ComposUa ab Hermanno Finck Pymensi 
quatuor vocum. Witebei^ excusa lypis Geor- 
gii Rhaw. 1555, ln-4* Le texte de cette eompo- 
silka est d« eéUbre ■éUncfclen. LVmvrege 
qui a fait la réputation de Finck est intitulé : 
Praclica itftutoif ecMipto variorum tigno- 
rmm, proporttimmm tt tm cmm , judicium 
■4$ Ûnlê, ae qujedam 49 ortBtuaviter et arti- 
flcioie eantandi (Musique pratique, contenant 
'les exemples de différents signes, des propor- 
liens et dee cneot, la eeaaalmaee de* leiis, 
et des observations pour chanter afee gedlQ, 
WitebergB excusa typls toredwn fi e e rgl i 
Rhaw, anno 1556, 1 vol. ta-l'de4SfHdlles, 
ou 348 pages non cltiffrécs. Les auteurs du 
Dictionnaire ih-^ Musiciens (Paris, 1810) ont 
ditipropae de ce livre : « Ce titre ne promettait 
« pat u «onage Uea écrit; Il dtaH aéaia- 
« moins fort intéressant, parce qu'il contenait 
« beaocoup de détails historiques sor les eom- 
« positears de son teaips; mais U cet dereau 
« al taw ^aeJtiiee/ewr» gjwrrtt ft up a si ftte 
« dVn teacaaifaf tw seul eieaplaire. • Hesi 



singulier que ces auteurs, qui semblaient alla» 
cher tant de prix au livre de Finck, ne se soient 
pas donné la peine de le chercher} ils en au- 
ralettt troBfd n eunplalre à la MbMothê q Be 
Mazarine de Paris. Ils ajoutaient qpw par lM>n- 
hcur "Wallher, qui probablement en possédait 
un, a transcrit, « dans son Lexicon, un frag- 
« nent cKIféineBaeMt laapeHaBt du pmaler 
a chapitre qui traitait des inventeurs de la 
• BBUsique. • Il n'y a pas un mot de cela dans 
le Lexiqoe de WalUier; c'est Geriier qnl le 
premier a donné ce passage dans la première 
partie de son Dictionnaire des Musiciens. Finck 
promettait, dans oe passage, de donner dans 
va antre livre des détails sam grand nemlm 
de compositeurs dont il n'avait point parlé, et 
de Iburnir des renseignements sur leur vie et 
sor leurs ouvrages ; mais il n*a pas tenu sa 
proneiae. Au surplus, on ne trome rien dam 
la Praclica Mtisica de Finck qui distingue ce 
livre de ceux du même genre qui ont été 
publiés & la BéBe époque, sauf tontefbis des 
exeosples bien écrits des divers genres de pro- 
portions à. quatre voix, et des canons bien faits, 
également à quatre voix. Je possède un exem- 
plaire de ce livre rare. 

FIINÉ (Oxoaci), naquit à Briançon, en 1494, 
et vint fort Jeune à Paris, où il fit ses études 
an eelMge de llafam. François I» le noama 
professeur de mathématiques au collège royal, 
en 1530, et Finé occupa cette place jusqu'à sa 
mort, arrivée le 6 octobre 1556. Il a traité de la 
lanaiqM dans eea deux envragee lalltalée l*r»- 
lOfiuitAes^s, scu opéra mathematicaf Paris, 
1552, in-fol.; et De RebuM mathematicii hae- 
tenu* desideratit libriIFf Paris, 1556, in-fol. 
riné Ait mtemMaUenMnt baMe Jcmw de 
luth, car il a publié une méthode ou instruc- 
tion pour Jouer de cet instrument \ ouvrage de 
la plus grande ranli, latltalé : TMe-biife et 
familière IntrodMllea pcar tmeadie al ap- 
prendre par soy mesmc à iouer toutes chan- 
sons rédnictes en la tabulalure du luth, avec la 
■ualère d*aceefder le dtct Intb, ensemble 
XXXIX chansons dont la plus part «l'icelles 
sont en deux sortes, c'est assavoir à deux par- 
ties et la musique. £t i troys sans musique. 
Le tout achevé d*impriaer le ▼! ionr dVielobro 
1529, par Pierre Atlaingnant demeurant à 
Paru, en la rue de U Harpe, près l'église Saini- 
Ceeme. L*autenr traduisit cet ouvrage en latin 
et le nt paraître dans celte langue, sous ce titre : 
Epithoma murice instrumentaliê ad omni' 
modam BtmUpkerii sets htUUna et tkeor»- 
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in vico Cytkara. 

FII>'ETTI (Jacques), noine franciscain, 
né à Aqcôdc, était, en 1611, maître de chapelle 
dans M ville ailale, et pUM «amlto «a la 
même qualité à Téglisede Saint-Marc, à Venise. 
On a de lui les ouvrages suiTants : \* Piotmi 
resperUniZvoimm, Tenise, 1011 . H^Cénetrti 
a guattro «Ool, ibid, 1015. 3° Triplex sacro- 
rum concentuum fuscicul. Jacob finetti , 
Pétri Lappii et Jul. Jiellii, 2, 3, 4-6 et plu- 
Hbui veeihtu, Fraacft»H,16a] , in-4*. 4*7WÉim 
Italicr luridiss. Syderum Musicorutn, utpote 
Jacobi finetti, Pétri Lappii et Julii Belli 
55 Âf$ditationei Muiicm 1, 3, S, 4-6 voc. 

fort, 1W1, in-4*'. 5" Omnia in nocte Nativi- 
toHi Domini qus ad matutinam spectant 
5 vecAur. FmuMs op. Jn§tX. Gmûemm, 
1400, ln-4". C» Corona Marix quatuor vo- 
€ibu$, lib. 1, 3, 5, 4, 5. FétMiiâ lOlO-lOSS, 
in-4». 

FINGER (Govmom), lastraiMiitlfte et 

compositeur, né à Olrautz, en Moravie, vers 
1660, passa en Angleterre en 1685, et y fut 
attaché au senrice de Jacques II, comme musi- 
cien. Sn 1688, il publia son premier ouvrage, 
sous ce titre : Sonatâr XII , pro diversis 
in$trumenti$ quorum trt» prion$ pro vioUno 
et viola digamèa, jmvcAmt ffM pro Ilvto^ 
Uni» et viola di basso, trei sequentes pro III 
violinis, reJiquM pro II violinis et viola, 
Mines ad bati continuam pro organo mm 
ekuyieymbolo formanhtr. JuthoreGodafriio 
Finger, Olmutio Moravo, capellx Serenis- 
timi Régi* Magrue Britannix Muaico. Opu* 
primmn. Anno 1088. Cette Mitton dn premier 
ouvrage de Finger, onUe d*un l)cau portrait 
de l'auteur, est très-rare ; mais Éticnnc Roger, 
d'Amsterdam, en a donné une autre édition 
qui se troove plu flicileiiient et qui a peor 
litre : Douze sonates de Finger, len trois pre- 
mières à un violon, une viole de gambe et une 
kme continue, les trois suivantes à deux 
oMonêfUm basse de violon ooioiMdêvMe 
et basse continue, les trois autres à deux 
violons, une haute-contre et basse continue, 
«t In fro<a iemiirtê é troii HtOonê et «me 
basse continue, opéra prima. En lCUO,Flnp;er 
m imprimer n Sonatas or Solot; three for 
a violin, and three for a flûte, with a 
tkonmgMoM for tie karpè^kord (tau 
■on (l'im[)rinjeur ni d'éditeur). Éticnnc Roger 
a publié une autre édition de cet ouvrage sous 
le litre t /ifnggr opéra mumia, oombtmUns 
frofe tonotm à m» «Itole» ef 6«Me wntinm 
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et troiê «onafee é un» flûte et haese continue. 

Dans l'année suivante Finger fit paraître, avec 
Jean Banister, un recueil intiiul*- : Jyri's, 
Chacones, Divisions, and Sonatas^ for vio- 
lins and flûtes. Cet ouvrage est annoncé dane 
la London Gazette, du 5 novembre 1691. Plus 
tard il donna encore, en collaboration avec 
GodefMd Keiler J Set of Sonatas in fhe 
parts for fiutes and hautbois {voyez le 
Catalogne général de Henri Playford, 1701). 
Roger en a donné une autre édilioa intitulée : 
Sonotee à einq partiee, deux fUtee, dnw 
hautbois et basse continue, composées par 
MM. Finger et KeUer. Le même éditeur a 
publié de plus sous le nom de Finger : Dix 
«onoles d une flûte et basse eontinne, opéra 
lerza: XII Sonates à deux flûtes et basse, 
opéra quarto et sesta; Godfrey Finger opéra 
quinta. Sonate « tre, dm vioUni e ftotte 
continua. 

En 1693, Finger composa la musique de 
rOde pour le jour de Ste-Cécile. On a ignoré 
longtemps qa*il edt écrit poor le théâtre, mab 
M. Edouard Rimbault, homme très - instruit 
dans l'histoire de la musique en Angleterre, a 
découvert les titres dHw certain nombre d'ou- 
vrages dramatiques qui furent représentés à 
Londres et dont cet artiste avait composé la 
musique. (l'oyes la note p. 119 des Mémoire 
of Mfoeiek, de Reger North.) Ces ouvrages 
sont : !• The TFives Excuse (l'Excuse des 
femmes), écrit par Southern, et représenté à 
Drury Lane , en 1693. 2« Love for Love 
(Amour pour anour), écrit par Congrève, 
représenté aoTIléitre de Lincoln's IiiuFields, 
en 1695. 3' The Zoves of Mars and Fenus 
(Les Amours de lars et de Vénus), écrit par 
Motteaux, représenté au même théâtre, en 1000. 
4° The Anatomist^ or shnm Doctor [V km- 
tomisle, ou le Docteur supposé), écrit par 
Rafeasereft, au aiéaie théâtre, ea 1607. 
5» The Humours of the Âge (Les Caprices dr 
la vieillesse), écrit par Baker, représenté à 
Drury Lane , en 1701. 0* Love at a toss 
(L'Amouren défaut), aundUM théâtre, en 1701. 
7* Zore makes a Mm, or the Fopt fortune 
(L'Amour fait l'homme, ou la bonne furluue), 
écrit par Gfbber, au même théâtre, ea 1701. 
8» Sir ffarry If'ildhair, écrit i»ar Farquhar, 
au même théâtre, en 170 1. La ZomJon^aseffe 
du 1 1 mars 1690 ayant annoncé que des iH:r- 
soanes de qualité avaient, pour l^nconrege- 
ment de la miisiiiuc, fait un fonds de 200 gui- 
nées qui seraient divisées en quatre prii, le 
premier de 100 guioées, te seeead de 50, le 
treisièae de 90» et le dernier de SO, pour les- 
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4|uels ua concours éttit wiTerl; ils titaieni 

adjugés aux meilleures composilions musicales 
dont le sujet était le Jugement de Pdritf de 
Coogrèvt. L«s candidats fkrentWeMon, Eectes, 
Dani<l Purcfll et Finger : ■Weldon oMint le 
premier prix } le second fut décerné à Eccles, 
le troisième à Daniel Puroell, et le quatrième 
à Fioger, qnl ilait eerlMiiiiiMiit le mellknr 
musicien des quatre concurren!s. Les quatre 
ourra^ ftirent exécutés aux théâtres de 
Dnirf Lane et de Dorset Gardeoi, de 1701 
à 1704, et l*oavrage de Finger, exécuté le 
11 mars 1701, fut si mal accueilli parle public, 
que Tarliste s'éloigna de l'Angleterre peu de 
temps apKtt. Les o u f F age s d*Bee1ea «t de Pur- 
cell furent publiés en partition par Walsh, 
mais les deux autres sont restés en manuscrit. 
Geri>er, qui place roarrage de Finger sous la 
date de 1691 {Nextee Lecc. der Tonk.^ t. II, 
p. 123) et cite Buroey à ce sujet, s'est trompé, 
car cet tiistorien de la musique donne les 
atmei data qrn BtanlMBH. 

En 170Î, Finger tat attaché à la musique 
de la chambre de Sophie-Charlotte, reine de 
Prusse. Pendant son séjour à la cour de Berlin, 
il 7 <eriftt l*»p<n «IlemMid Sbg ier Sch»n^ 
heit ilber die ffelden {Le triomphe de la beauté 
sur les héros), qui fut représenté à la cour 
en 1706, et qui fut suivi de BoMUUf élément 
représealé «i 1706. Sn 1717, fingtr «Itll 
maître de chapelle à la cour de Gotha. Aucun 
renseignement postérieur ne nous est panrenu 
•or cet artiste. 

FINI (Micrbl), compositeur dramatique, né 
à Naples, dans les premières années du dit- 
huitième siècle, a écrit, à Venise, en 1751 
et 17S9, les latermèdes saivants : 1* Psrlem 
et Farrone. 2« I Dei birhi. Il a ^rril aussi 
un grand opéra qui a pour titre : GU Sporuoli 
d' Bma. 

YÏÏSnL (GoDmoiD-GvTusm), ancien lé- 

d.Trtrnr de la Cazetle musica!e de Lcipsick, 
naquit i Sulxa sur Tllm, le 7 mars 1785. Il 
reçut, dans sa jsnnesse, des leçons de piano 
d d^orgnedu eanfor Gressier. Admis ensuite 
comme sopraniste au chopur du co11(<f,'o âc 
>auml>ourg, il continua ses éludes sous la di- 
rection dn recteur de es collège, Fanlenhanpt, 
et du magistcr Schocher. Suivant la notice 
relative A Finie, insérée dans VUnivenal Lexi- 
oot» der Tonkumtf dont il fut un des rédac- 
levn, Il est dit que dis ce leni|M II se distingua 
par des essais de poésie 1a(ine,etdeSBMrceans 
de musique religieuse, dent quelques -ans 
dUlent derils avce orAestre. Xn 1804, Il cen- 
BMBca ses études de tliéolegie, qu*il ne termina 
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qa*en 1809. d- fut à cette époque qu'il pnUia 
quelques recueils de chansons allemandes avec 
accompagnement de piano, dont il avait fait 
les vers et la musique. Xn 1810, Il lit aussi 
paraître chez Kohnel, à Lcipsick, des chansons 
populaires, et des chants religieux à plusieurs 
vois. Les deuxième et troisième cahiers de ces 
oolleotiotts tarent poblids l^ennie suivante. 
Déjà il s'était fait connaître comme écrivain 
sur la musique par une dissertation sur la 
mesure et le rhytbme, publiée dans les n** 18, 

14 et 15 de la 1 1" année de la Gazette UIHSfealS 
de Lcipsick (ann. 1808-1809). Ses conversa- 
lions avec Auguste Apel avaient attiré son 
attention sur ce sujet; mais son travail, bien 
qu'étendu, est superficiel. Fink n'avait pas 
aperçu la grande et helle loi de combinaison 
des temps binaires à divlstons binaires, des 
temps binaires i divisions ternaires, des tempe 
ternaires A divisions binaires , et des temps 
ternaires à divisions ternaires, sur quoi repose 
tonte la théerle de la rbythmlque musicale. 
Sans la connaissance de cette loi, on ne fera 
jamais rien sur ce sujet qui ait quelque valeur. 

En 1812, Fink établit une maison d'édu- 
calioo i Leipsick ; il la dirigea jusqtt*en 1887. 
Pendant ces quinze années il piihlia un Tolume 
de poésies (chez Hartnock, en 1813), un livre 
intitulé : U$ Déootion» (chez Gœschen , en 
1814), et un veinme de sermons en 1815. Vers 
le même temps il fil paraître aussi des recher- 
ches sur quelques anciens chants de l'église 
tels que le Die» irm, le ilnkitmafsr, le iîolee 
regina, dans 1c Magasin pour U» prédica- 
teurs chrétiens . publié par Tzschirner, et dans 
la Galette musicale de Lcipsick. £a 1827, il 
il^ èhaxgé de la rédaetlen de eetle feuille, qui 
n'a pas conservé entre ses mains l'intérêt que 
Rocblita avait su lui donner. Cependant l'au- 
teur de Particle biographique de Fink, du 
Lexique de Sdiilllng, dit que ses fonctions 
comme rédacteur de cette feuille le placent à 
la téle de la critique musicalc.*Il sufllit de 
lire quelques articles de TInk pour être con- 
vaincu que le savoir lui manque dans la par- 
tie didactique de l'art, et qu'il n'a que des 
connaissances su|)erficiellcs concernaut son 
Mstolre. Bans le livre quni a publM sens ce 
titre : Erste Wanderun<i <1er nfh-sten Ton- 
Jbunsf, als rorgeschichte oder erste Période 
dertelben (Première escurslcii dans la musique 
la plus ancienne, comme histoire préliminaire, 
ou première période de l'histoire de cet art), 
Essen, Baedecker, 1831, in-8*, les matériaux 
Ibnmis par Is grand ouvrage de la ih$9r^pHon 
de l*Éfitê$f le vof âge de Denon, les Mémoires 
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ée XoDM tradnlto pwM.de IMbcrf, ctdUmtres 

livres Dioderoes ne lui ont présenté que des 
faiU dODl il n*a point aperça la liaiton; «es 
wet manquent de portée , «t rien, ne t*ilève 
au-deisus de la médiocrité dans ce peti t Tolume . 
Après avoir rédigé la Gazette générale de 
Musi^ depuis 1837 jusqu'en 1841 , il fut 
Bomoié pfC fcMu r de lamliiae 1 rUaf? ertité 
de Leipsick en 1849; mais il ne garda pas 
longtemps cette position, ayant désiré passer 
set deraièref années dans le repos. Le 10 août 
1840, H fltnreenfennne elMlNIemieeienr- 
sion h Halle; mais, à peine .irriv<5 dans cette 
Tille, il j tomba malade, et, le 37 du même 
mois, il j noorat. Son portrait a Mi placé en 
téte du quarante-huitième volume de la Gazette 
générale de Musique de heipi'ick. f iai a fourni 
des articles de musique à l'Encyclopédie 
aHeanuide de WnA et Gnber, a« INisflofi- 
nain de la eoni'erjaffon publié parBrockhaus 
i Leipsick, et i ï'Vnivertal Lextcon der Ton- 
£vn«(, publié par M. ScbiUing. 

Lei eaupoilllon ■ ■ ■ ic alee de Flnk couia- 
tent en quelques morceaux pour piano et 
violon j des chants à plusieurs voix j des chan • 
ton» A iMrire ; pinsieare toltee de nOodiei'tar 
dit poésies de Gœthe et d'autres ; un recueil de 
mille lieder et chansons allemandes, sous le 
titre : Muiikalitcher MausiehatM der Deut- 
Hàm, Lelpeick, Sayer et Wigaad, 1843; 
doq trios pour soprano, contralto et basse, 
Leipsiclc, Hofmeister, lèiAiJHedtutêche Lie- 
êertafel (La aoclélianeiiiaiMlede ckant), recueil 
de eent diants i quatre parties pour des voix 
d'hommes, Leipsick, G. Mayer, 1846. Parmi ses 
écrits relatifs à la musique, les plus considé- 
rables eoBt : 1* Géltti ^1 a été cité préeédem- 
ment S4yus le titre : Ertte TFanderung, etc. 
3» Musikalinche Grammatik oder theoretisch- 
praktischer UrUtrrieht in der Tonkunst 
(Grannalra musicale on Instmctlon théorique 
et pratique sur la mtisiqiK). Leipsick, G. Wi- 
gand, 1836, jo-16 de JLYi et 282 pages, avec 
beauemq^ d*eiemplM de musique. It en > été 
Tait une deuxième édition chez le même. 
3" /f esen und Gnchichte der Oper. Fin 
Bandlmeh fiir aile Freunde der Tonkumt 
(EeMoee et klatoira de l*Opira. ■amtel pour 
tous les amateurs de miisiti'.jr), i'6iV/., 1838, 
1 vol. 5n-8". 4" Der tieumusikalische Lehr- 
jammerf oder Heleuchtung der Schrift : Die 
aUt MviiUêkn im Araft mU mmnr Xettf 
t on ;Varjr (La Nouvelle MiHhoile dt^plorahle de 
musique, ou Examen de l'écrit de Marx, inti- 
tulé s VJmehn BnÊripmMmt ê§ to mmipu 
6» ^^oêMoh mm noin iMiijia), iWtf., 1843, 
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in-8^. S* Sytiêm dsr murthrf. Armoma- 

lehre. etc. (Système de la science de l'harmonie 
musicale, etc.). Leipsick, Majer et VTigand, 
1843, 1 fol. Mf.^'IterMusauilMhêWûm' 
lehrer (l'Enseignement privé de la musique). 
Pesth, Heckenast, 1846. — Fink s'est occupé 
pendant plus de vingt ans de la préparation 
d'osé Ualoln de la maeifae. Aprti m aort, 
on a trouvé dans ses papiers un manuscrit qui 
parait être le résultat de ce travail et qui a 
pour titre : Mandbuch der aUffemeinen Ct- 
eekUkb» itr T oàk mu t fOr Forl » imm§ i m m/ 
Jcademten, Gymnasien, Seminarien, etc. 
(Manuel de l'histoire générale de la musique, 
pour des lectures dans les académies, gya* 
nases, séminaires, etc.). Cet ouvrage n'a pas 
été publié jusqu'à ce jour (1860). Le seul écrit 
posthume de Fink qui a paru est uae inslruc- 
tioa «Wneiklalra sur la compeelUon, InlltaMe : 
jVusikaliiche CoÊi^fO»MomUkn, elo., Leip- 
sick, Peters. 

FII^K (CHAaiom), flile du précédent, se 
fit connaître couBe planiste de talent dina les 
concerts de Leipsick, en 1835 et dans les an- 
nées suivantes, puis à Aessau et li Dresde } mais 
elle mourut A la fleur de râge, le 1* octo- 
bre 1843. 

FE^KE (Jea5-Geoege), bon facteur d'or- 
gues i Saair^ld, dans la première partie du 
dis-buttliiMilIcle, a eeusirult plusienn beans 
instruments, parmi lesquels on rem.irquc celui 
de Géra, qui a trois claviers, pédale, et qua- 
rante-den Jeu. Bn 1718, Il a eoastndl un 
autre orgue i deux claviers et pédale, compoié 
de dix -huit Jeux et d'une trèf-honiw bar» 
monie. 

(Doumfu^i oompeatteur de nu^ 

siquc d'église et organiste, à Vienne, né 
en 1831, est fils d'un directeur du chœur A 
Gumpendorff. Doué d*nne beureuse organisa- 
UouetaraatlUtdaboaiiiiiladai, llaelifra 
fort jeune i la composition de musique d'église 
et produisit avant l'Age de vingt ans plusieurs 
nesaea, beaucoup de mlili it trois oantales 
religieuses. En 1840, il fut nommé organiste 
d'une des églises de Vienr et, dans l'année 
suivante, il fit exécuter dans cette ville une 
mesee nouTello (eu mt bémol) pour un dMNir 
d'hommes et orchestre, qui fut considérée par 
les connaisseurs comme une œuvre de la plus 
grande distinction. En 1843, M. Finkcs a fait 
entendra un oratorio, InlItuM Méria, qui a 
obtenu les éloges de tous les artistes. Depuis 
lors, Je n'ai plus eu de renseignements sur lu; . 

VVmO (Màg. Jacques), prédicateur A Abu, 
dans la Pinlaodo, vécut dans la tecoode moUld 
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ffii snizièmc «iitrlo. On lui doit driix renieils 
intéressants qui ODt pour titre : 1° Cantione$ 
pix Epttcoporum veDmim In r^gw» Suteki, 
pm t r t ùn magno Ducatu Finlandix usurpu- 
tr, cum notit musieaUbus, Greifswald, 1582, 
Q' Rostock, IGSS.S" U\imni eccletiattici Fin- 
nM lâiomaUi aueU, Sans date ni non de 
lieu. 

FI^OLD ou FIi>NOLT (Asdbé), né l 
Neubâu$cQ,daasla Thurioge,fut mallred'école 
à SdilOM-HddeniogMi m ooanMiiceaMBt dn 
diX'*Mp(1ème siècle. T1 rst auteur des ouvrages 
•trivanls : 1* Magnificat GenetlUiacumf 8 vo- 
eum. Erftirt, 1616, ln-4*. S* ProdromtÊt mw- 
ticus, Oder S Magnificat 8 vocilnu. Erfurt, 
1020, in-4». 5» Die FntUch Jufferstehung 
Je$u$-Chri$tif mit 1, 3, 3 und 4 Stimmen ge- 
Mfsf (la /ofcuie Bésvmctiaa de Jétiu-Glulst, 
I>oor 1,9, 8 et 4 roix), Erfkiii, 1^. 

FINOT. foy«s Phihot. 

FINTU (...)] lalbier allemaDd, s« ûxa à 
Paris ven 176B, «t at Ht w i a tqwer par la 
bonté des violons qu'il fabriqua jusqu'en 1780. 
Il avait pris Stradirari pour modèle, et le | 
copia si MeD, qo>m a aeafcnt aUrHiiii aot la- 
Siruments à ce luthier célèbre. Ses violons, teus { 
vernis à l'huile, sont d'un beau fini. i 

FIOCCHI CViacEHT), né i Rome, en 1707, 
i Mt ses étadaaimslealas A Naptai, an Con- 
servatoire délia Pieté de' Turchini, sous la 
direction de Fenaroli. Après avoir composé en 
Italie seize opéras, qui sont maintenant ou* 
bllés, il Tint à Paris, en IMI, etj débnta par 
te Falet des deux Mattret, ouvrage qui avait 
été déjà traité par Devienne, et qu*il remit en 
mnsiqne. Cette iriêee ent pea de tneela. VIoechi 
se livra alors à l'i nsi-igucmcnt du chant et de 
la composition. En 1807, il publia, conjointe- 
ment avec Choron, un livre intitulé : Prin- 
•4m* d'oeeomjNismeMettt dèf ^eoln d'ItéUe, 
Paris, Imbault, In 4". 11 écrivit aussi des 
cercari h deux et trois voix, avec basse chiN 
Me, dont quciqaes-ttns ont été insérés dans 
la collection de pièces Iteliennes publiée chez 
Pleycl en 1808 : ce? producUons sont d'un bon 
style. Fiocchi avait été chargé de composer un 
opéra de Sophocle ponr la dlstrlbnlien dee prix 
décennaux qui devait avoir lieu en 1810; mais 
cette distribution n'ayant point été faite, l'au- 
teur de l'opéra eut beaucoup de peine à obtenir 
qne son onvrageflAt représente; anfln, 11 le fkil 
en 1811 cl obtint un succès d*estimc. ïïepuis 
lors, Fiocchi a écrit plusieurs opéras comiques 
qui nW point dlé représentés, on qnl n*nni 
point réussi. Il est mort à Paris, ignoré et dans 
une situation pcn fortunée .-n 184S. 



FlOrr.O fPitnnt-AsTonE^ , ni'- à Venise 
vers le milieu du dix-septième siècle, fut maître 
de diapetle I Téglise Notre-Hame-dn-Sablon, à 
Bruxelles, et eut le titre de maître de'^chapcUe- 
du duc de Bavit-re. On a imprimé de sa com- 
position : 1° ^ocrt Conurtifa una e più voci, 
ton Inaffwnenlf e anua, op. 1 , Anvers, 1691, 
In-4". S« .tfi'sia e Motetti a 1 , 3, 8, AetUxoet, 
con 3, 4 e 5 slromenti. Amsterdam, R(^er. 
Beaucoup d'autre musique d'église de ce com- 
poeilenr ae tnmve «neora en nuuraaerit à 
Bruxelles, à Anvers et à Gand. 

FIOCCO (JosBri-HscToa), âls du précé- 
dent, naquit à Bruxelles, vert IMO. A la fln 
de 1781, 11 succéda à De Fesch (voyex ce nom) 
dans la place de maître de chapelle de l'église 
Notre-Dame d'Anvers. On ignore les motifs 
qnl le firent ao raHrer es 17S7. m 170, Il 
avait écrit nnoOMaioponr la fête de sainte Cé- 
cile, en ri majeur, I 5 voix, 2 violouf, par- 
dessus de viole, alto-viole, basse de viole, vio- 
loneelle aolo et basée continne ponr I^eifio. Le 

manuscrit de celte mcs«e se trouve dans les 
archives de l'église Notre-Dame. On connaît 
aoatf de f iocen «no aaïao de Bt^eâm m mi 
bémol, à qoalro voll, don violons, basse con- 
tinue et deux cors. Cette messe a été exécutée 
à la collégiale d'Anvers jusqu'au commence- 
laentdtt dli-nenyièaae sMeto. On tnnrt dans 
les archives musir.iles de l'église Sainte-Wal- 
bruge, à Audenarde, un recueil manuscrit de 
motets composés par Fiocco. On connaît de sa 
conpoeUlon • !• Jêagto et JUtgro pour le 
clavecin, op. 1. Augsbourg, Lotter. 2" Motetti 
a A voci, con 5 etromenti. Amsterdam, Ro- 
ger , 1 780. An nonibro dea notott qn^ exéen> 
lait annuellement au ooMert spirituel et qui 
obtenaient le plus de succès, était un Confite- 
bor itbi Domine et un Laudatepueri Domi- 
mm, de Fiocoo. Ce nnHlelen vivait encore 
en 1752. — On trouve à la bibliothèque impé- 
riale, à Paris, une messe du cinquième ton 
et des psaumes, en mannserll, sous le amn de 
Dominique Fiocco. Les dmonalaneaad* la Tlo 
de ce musicien sont inconnues. 

FIODO (Vihccst), né i Bari, dans le 
rojranBBo de Haplet, en ITM, flii élève dn Con- 
servatoire delta Pietà de' Turchini, et ftat di- 
rigé dans ses éludes par Sala et Paisiello. Il se 
nt d'abord connaître par 'son oratorio de(7fK- 
ttpperkniMÈciuto, quMI composa au Conser- 
vatoire, en 1804. Depuis lors, 11 a donné i 
Rome, en 1808, il Dieertort, et & Parme 
en 1809, H TWon/b di jpvAilo Mto. Il a 
boanconp écrit pour l'église, et l'on cUe de lui 
une nMfie de naoru composée ponr l'église 
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délie Anime del Purgatorio , ii îiàpic&. De- 
pub iM, Ftodo M Ixé à PfM, 06 II donait j 
encore des leçons rie chant el <Ie piann en 18I8. 

FIORAVAIVTI (VALKimN), compositeur | 
et maître de la chapelle de Saiot>Pierre du 
▼•lleui; ert Bé à Rom «n 1770 (t). Apite 
avoir appris les premiers principe» de musique 
d'un vieil abbé romain , il alla à Kaples , où U 
«ntra au Conterfatolre d9tta PMà de' Tw- 
0hJM, «ow k dineHMi te Sala. ,fl«lier paria 
iPiam tpéra, Intitulé -. Il Re de Mort, par Pietro 
F*( fut représenté à Rome en 1787 el qu'il 
arait ètn da FlonvanU. ie n*ai trouftf «Mnc 
fadIcaHon da cet «affaga daat las ateniirÉi 
de spectacles italiens. Parmi les op<'ras connus 
de FioravaoU, le pius ancien a pour titre : 
Co» iWMtU a iovio la perde, owtnkPm' 
•ta • 9kmtda : il Ait représenté à Flonaoe, an 
1791, au théfttre delta Pergola. Cet oiivrag'i 
fut ralTi de cinquante anires, qui ont été 1 
dcrili pow les prindpaax IhéMiat da nialie; 
«1 fafcl lia Htm : i4mor aguxui ringegno; 
VAmore Hnmaçinario ; VAsiuta ; la Cnnta- 
Mee bitarrai le Cantatrice viUane j il Furbo 
mn^UPwbo (Tnrfai, 1795); il Fabropari- 
illl0f gli Amanti comici (Blilan, 17M); £i« 
setta e Gianino; i PunUgli per equivoco ; 
VOrgoglio awUito; la Fortunala Combina- 
tlamfU RéUopleîeêa MM; PHigtamo eadc 
sopra ringmnatore; i Viaggiatori rldlcoU; 
la Caprieetosa peniUa, h Milan, tSoi ; Amor 
e JMepetto ; la ScfUava di due padron, a MUau, 
IMS; k Àvvmimre di B e r 1aU lÊ » f U OlmUsto 
H Parti»; Vtnnoeente AnbUlonei VAnutr 
per Marette ; PAfricano generoeo ; AdeUon 
« SéMuij VAmbukine pentltaj l'AParo^ lu 
Mis CofteHora; laPmmlaérgarmmutadt,' 
Ingamd ed Amore; il Matrimonio per Mag- 
gia ; Nefte ( oratorio ) ; Paolina e Susetta; Sem- 
pUcita ed Àsirusiai il nUano in emfUitie; , 
Opnl MMMaa «bioao; to S e fc i— t^rhmalûi 
i Virinosi ambulanti ( Paris, 1807 ) ; la Sposa 
di duc inariti; lo Spoto ehe piit accommoda ; 
Camttla (1810); Adélaïde e Cemminçio. La 
mwiqoa da nonmatt a eu du snccèi, pailko- 
Uèremcnt dans le genre tMofTe. On y remarque 
une verve comique très-piquante; maliieureu- 
aanoit aaa Méia nsanquaot d\>riginalitè et 
aaat aamait trtfialaa. La fagne dont quel- 
ques-uns de SM ouvrages ont joui est due à la 
gaieté franche et naturelle, et à la bonne dispo- 1 
rfllon périodique des phnaaa prineipaiaa. to 
tnmt piUdlqBa q«i aoeodUit laa Cmlùirteê 

(I) M. k MitiuU deVUtaiou «o rail on NapoBUIa 
I jif morte MwM9eittw«ai aMMMMnpie tff mM«M 
». 7S) i Mais II a élé Ml waiiHeS. 



vtllane à Paris, en 1606, lit appeler le cempo 
•iifliir ea eaMa ville IWée ivhraaie. D y écri- 
vit la musique des Virtuosi ambulanti , Aon\ 
le livret avait é\é tiré de l'ancien opéra comique 
de Picard , intitulé les Comédien$ ambulanh. 
Ua air boalii da cet 'apéra, «a dw«at la trio 
de* Cantatrice viUane sont le* meilleurs mor- 
ceaux connus de Fioravanli. Ses derniers ou- 
Trages sent : i Raggiri ciarlataneschi , à 
mplaa; Jtaoïrf d» Cregul, à Rame; tf Clo&of- 

tino, au théâtre nuoTo, de Naples. Kan llor dit. 
dans sa Notice sur la situation de la musique à 
Rome, que «a campoeHaara ranpiBaé Snga- 
fdU.camna milra da ahapalla da Salnl-Piena 
du Vatican; mais M. l'abbé Baini Tait voir dans 
•on Catalogue des maîtres de cetla diapelle 
( n*823 ). qu'il a aoccddé k Jaimaooni la 23 joia 
1816. noraraBli didt dVu caraetèra doux et 
obligeant ; il vécut dans la retraite, à peu près 
oublié de tous les Italiens , et même des habi> 
taats de Rome, partagcaat «ni teaipa eativ sa 
famille et les dcToirs de sa place. Sa musique 
d'égli se est dans le style concerté. Il a écrit 
plusieurs messes et des motets pour un ou deos 
dKBan. Oa eeaaiH da M aa Sahe Megina è 
quatre Toii, aa Stàbat à tnb, avec orche^re, 
un Miserere en italien, pour trois soprani, 
violons, viole et orgue , un Te Deum à deoi 
chœurs, ^ an Um irm k hait veta iMIai il 
orchMlfa. faaa «a aamaiei aa traavaal i 
Rome, en manuscrit. Flora va nti raeunit k 
Capoue, dans un voyage qu'il faisait à Mapfes, 
le lejaiB 1687. 

FIORAVANTI (Vwcnrr), fils du préeé> 
d«it, né vers I8IO, s'est fait connaître comme 
compositeur par plusieurs opéras dont quel- 
qoeemaa oat oUaaa daa aacoèa aMNaaataaé». 
Son premier ouvrage fut représenté k Raplas, 
en 1831 , sons le titre : la portentosa Selmla. 
11 donna easoite dans la même viUe , en 1834, 
il Cltcù éU «oie, pale I Daa C^mmB, aa 
de ses meilleurs ouvrages , représenté en 1835; 
un Matrimonio in prigioni, ihid., en 1838; 
MMe TaUeri, à Rome, en 1839; If Bitom» 
4iJ>aciaaao*àHaplai, I8t»$ la Dama ecf If 
Zocolajo, ibid., mo il Notaro d' Ubeda , "> 
ibid., ; Aon tutti i paiti sono alV ospi' 
taie, d Turin, en 1844; i Zingari, à Naplea 
jr, YfMt kTaila,CB 1847. En 1833, M. Fio- 
ravanti a été nommé maître da ckepdla tfnac 
église de Ilaples. 

FIORB (Aa«»4lAaia ) , iartroanattHa al 
compositeur, Téeot k Turin, au service da 
duc de Savoie. Si l'on en croit Hawkins, il fut 
un des plus habiles violoncellistes de son 
tanpa. Il a pakHé aa «ana da dix iaIm paar 
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le violon ri dp qiialrp solot pour violrmiN llo 
soai ce titre : Traitent menti da caméra f 
Of. I. AnHterdam. Roger, 1701. 

FIORK (Êtiehne-Ahdbé) , fils du précé- 
dent, mallre de chapelle du roi de Sard.iipne et 
membre de la société pbilbarmouique de Bo- 
logm, naquit à Hlaa, ytn la te da dls-tep- 
tlèmc siècle. Ci-mlz le connut à Turin en 
il y jouissait d'une brillante réputation. 

00 coaoalt de lui le* ourrages snirants : 
1* XII Simaliéa Mum a dtuvioUni, violon- 
cello e bas$o eontimio, op. 1. 2" Il petit i- 
mento generoio, opéra, 1719. 3° Cantata a 
Mceteto; TortôréUBimprigfonate, etc., con 
itttnbalo, en maDuscrit. 

FIOlllI.LO (CuARLEs), compositeur italien 
qui vivait au commeoccment du dix-septième 
•IMe, a fut Imprimer i Teolse, en 1610, des 
madrigaux i cinq voix. 

FIORILLO (iMaa), né i Naples, le 
11 mal 1715, Ht *e« études mmtealet dans les 
eonserratoires de Naples, sous la direction de 
Léo et de Durante. En 1756, Il fit jouer à Venise 
MandarUf opéra sérieux; en 1 738, .«^r/^mene, 
à Wlau ; en 1741, il Finettor H se afaïao, » 
Venise. Vers 1754, il devint maître de chapelle 

1 Brunswick, et y composa la musique des bal- 
lets de Nicolini qui avaient alors beaucoup de 
vegue. Bn 17tt, 0 ftat appelé è Cassel «omme 
maître de chapelle, avec des appointements Hp 
1,000 éeus d'Allemagne. Il occupa ce poste jus- 
qu*en 1780, époque eb 11 fM mis i la pension. 
Désirant goâter les charmes du repos pendant 
les dornières anrx'ps de «,i vif, il <;•■ relira alors 
i Fril2lar, et y vécut dans U tranquillité jusqu'à 
sa mort, qui f«t lien au mois de juin 17B7. On 
trouve en manuscrit ses principaux oiivrifres 
dans la bibliothèque de Cassel; les plus remar- 
quables sont : 1* Trois T9 Ihmm. f^Vnlbh 
fuiêm. !• Dont Jfiseraiv. 4*llenx Magnificat. 
5» L'oratorio d'haceo de Métastase. 6" Plu- 
sieurs messes, psaumes et motets. 7" Diana ed 
Bndtmime, opéra représenté! Cassel en 1768. 
8" .-/rfaierse, opéra sérinn, iti.f 17C5.9''^'^^ 
^e^^ . opéra, ibid. , 1770. 10» Andromeda ^ 
opéra, ibid., 1771. Le style de Fiortilo est 
simple, Mtniel et rempli do mélodie; mais il 

mamiiic d'nt'if^inalilé , et sa manllro 
qu'une imitation de celle de liasse. 

FIOniLLO (Fainiaic), flU du précédent, 
est né à Brunswick en 1753. Dans sa Jeunesse, 
il se livra d'abord à ri'-tiidr do la mandoline, 
sur laquelle il acquit noe habileté peu com- 
mune; mais 11 roBonct MonlAt à cet Inslm- 
mcnt pour cultiver le violon , et quelques an- 
nées de travail le mirent en état do se placer au 
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ranp; ih - \iolonis(ps les phi^ clisdncrui's de son 
époque. £n 1780, il lit un voyage t-u l'ologoej 
trois ans après, on lui offrit la place de ree- 
leur de musique an tbi'âlrede Riga ; il n'occupa 
Cl- poste qnc ju-(|ii'cn 1783. .\lors, il se rendit 
à Paris, se fit culcadre avec succès au concert 
spirituel, et publia quelques ouvrages qui fù- 
rcnt accueillis Tavorablement. Vers 1788, Fio- 
rillo s'éloigna de Paris et se rendit en .\ngle- 
terre, oii il passa le reste de sa vie. La dernière 
Ms qtt*ll parut en public, ce ftatdansnn concerto 
d'alto qu'il exécuta aux concerts d'Hannovcr- 
Squarc, en 1794. Il parait qu'il vivait dans 
une grande «bienllé, car \m antenn da JHC' 
tinnary of Musieianê , publié 1 Londres 
en 1834, avouent qu'ils n'ont recneflli aucun 
renseignement sur lui. En 1893, il vint à 
Parts, ponr sefUre traiter, par le célèbre chi- 
rurgien Dubois, d'une maladie qui exigeait les 
soins d'un habile opérateur, et dont il guérit. 
Son ami Sieber, éditeur de musique, voulant 
fêter son arrivée, ratsomMa qae^es artistes 
qui exécutèrent plusieurs morceaux de Fiorillo, 
choisis dans ses anciennes compositions les 
plus esâméM. Toudié de ce témoignage d'es- 
time etd'ittiéréi, mais aussi modeste que dis- 
tin^Ttii* par son talent, il s'approcha des exécu- 
tants, les remerciant de leur indulgence, mais 
demandant qu*on laissât ces vMOiriUy disait- 
il, pour cnli ndrr dfs rhnsrs mpilleurei . On 
croit que Fiorillo est mort peu de temps après 
son retour en Angleterre, mais on n'a pas i 
cet égard de renseignements précis (1). Pres- 
que tous les ouvrages de cet artiste sont main-^ 
tenant oubliés ; un seul lui a survécu, mal» 
cetul-tà suffit pour fierpétuer le soovenir de ion 
talent : on comprend que je veux parler de ses 
Études de viojon, ouvrage éminemment clas- 
sique, et qui indique non moins d'imagination 
que de connaissancedtt mécanisme do l*lnstm< 
ment. Oufllcs que snionl les variations de goût 
et Ici caprices de la mode, les études de Fio- 
rillo seront toujours utiles i cens qvl voudront 
analyser l'art de jouer du violon, pour en faire 
une application pratique. On doit k cet artiste 
les ouvrages dont les titres suivent : l°Six trios 
pour deas violons et basse, op. 1, Beriin. Cet 
ouvrage a été gravé à Paris comme l'œuvre 
deuxième; il obtint un brillant succès dans zJ 
nouveauté. 2" Six duos pour deux violons, op. 2, 

(I) rapHh, q«i a iwmé an futil artleie sur Fiorillo 
iluii la volnm* aoliinic-qaitriém éa ta Bi^s^fliit 

HitutrteUt dr Miehtod, le fait mourir i Londres, U 
a mil <BI9i il a éii irump4 pr w< r(a>«ifintm«nlt, cat 
])■ lient deSicbcr lui-mi^mt In dlMilt Sir It vonf* é» 
l'artlsMàPariStcniStS. 
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Burlin. Ces duos ont t-lé publiés à Paris comme 
roenvre cinquième de Fiorillo* 8*Sis quatuors 
pour deux violons, alto el basse, op. 3, Berlin. 
LViîifion lie Paris porte l'indicalion d'œuvre 
premier. 4''Trcute-six caprices ou études pour 
le TioloDfOp. 8, Paris, Sicber. B* Trois concertot 
pour le violon, u tivro qmlrirmo. livn s 1, 2 et 
5, Berlin. Ces trois C0Dcerl0S| el un qua- 
trième, ont été publiés i Piris, sans désigna- 
tion d^œurres. L'œuvre qtulriêaie de cette ville 
est composé de six «iii.Kiiors pour fliHe, violon, 
alto el basse. 6" Six quatuors pour deux violons, 
alto et basse, oravre slilème, lirre S*, Paris, 
Sieber. Uaovre sixième de Berlin eitoonposé 
de six duos pour deux violons. 7" Six sonates 
pour piano et violon, op. 17, Paris. S'' Six trios 
pour IIAIe, violon et alto, op. 8, ibid. 8* Trois 
sonates pour piano et violon, op.9,Paris, 1787. 
iQo Six duos pour deux violons, S*Uvre| œuvre 
dixième, ibiâ. 11* Six trios pour deux violooi 
et basse, 3< livre, op. M , ibid. 12" Trois quin- 
tettes pour deux violons, deux allos et basse, 
op. 19. 15" Six duos pour deux violons, S* livre, 
op. 18, Md. 14*Six duos idèin,4« livre, op. 15, 
ibtd, 15" Six sonates pour violon et alto, Tai- 
sant suite aux études, op. 15, Londres, 1796, 
Paris, Sieber, même année. 16" Trois quatuors 
pour dem violons, allo cl basse, op. 18, 8^ li- 
vre, Paris, 17'Valscs pour inano et flûte, Lon- 
dres, 17t)8. IS-» Trois duos pour violon et vio- 
loncelle, op. 32, Paris. Tons h» ouvrages de 
Fiorillo, depuis dix-huit jiMqK*à (rente et un in- 
chisivcmcnt, sont restés en mannscriJ ; il en est 
de même des œuvres trente-trois à soixante- 
buil inclasivemenl. 19* Trois doos pour deux 
violons, o]K fi'.), Paris, Sieber. 20" Sonates h 
quatre mains pour piano, avec accompagnement 
de flûte, op. 71, Londres. On a du même artiste, 
sons d^ignation dVmivfes. il* Cinq sysapho- 
nlcs concertantes, n" 1 pour deux flûtes, n«» 2, 
3 et 5, pour deux violons, n" 4 pour deux haut- 
bois, Paris. 99* Un quinlelto pour cor, flûte ou 
hautbois ou clarinette, violon, alto et basse, 
réuni à deux autres de Punio et de Roselii, 
Paris, Sieber. 25» Air hanovrien, varié pour 
piano, Londres. 14* Six quatuors pour deux 
violons, allo et basse, tirés des «puvrcs de 
Pieyel pour le piano, Paris, Pleyel. 25" Six 
duos pour deux violons, tirés des œuvres de 
Pleyel, en collaboration avee Fodor. 

Fioni^îl (IIippolyte), romiwsileur, né h 
f crrare, vers 1540, manifesta dès son enrancc 
tant de dispositions pour la nrailque, et eban- 
(ailavee tant degoAt, qu'on rappelait commu- 
nément y .ftiffinffftn. II devint ensuite un 
COroposiUiir habile el fut nomuiv inaitrc de 



chapelle dWlplionsc II, duc de Ferrare. Il a 
pnMié plusieurs «nvres do nnsiqoe d*^lise, 
tels <pie des psaumes, des motets, des messes 
et plusieurs recueils de sonnets et de madri- 
gaux. F iorini est mort k l'igedesoixante-douxe 
ans. On trouve des madrigaux de eet artiste 
dans la collertinn qui a pour titre : ^{ LtUfO 
venUf madrigali a tei voci, compotti da dl* 
v*r$(eee^mlf$9tmifmuiei, Venise, 1586, et 
Anvers, Pierre Phalèse, 1591, in-4'» obl. 

FI01tII>U (Gaspard), né à Rossano, dans 
l*£tal vénitien, a été alUcbé à la chapelle de 
Saint-lare, A Venise, on qualité de cbanlenr, 
dans la seconde moitié du seizième slède. Il a 
publié trois livres de Canzonette, à trois et à 
quatre voix, à Venise, chez Jérôme Scotto, 
en 1574, iii-4". Le sooond Ihrto a pour litre : 
f'anzomtte o 5 e 4 voci, in Iode e gloHa 
d'alcutu tignort e gentildonne Genovtsi. 

FIORONI (itAH-Amii), né I Pavie, 
en 1784, nt ses études musicales à Naples, et 
passa près de <iuinze années sous la direction 
de Léo. 11 fut d'abord nommé maître de cha- 
pelle i C6me, et passa ensuite en la même 
qualité à la cathédrale de Milan, où il est mort 
en 1770. Les messes et les vêpres à huit parties 
réelles de ce compositeur, ainsi que ses autre^i 
composlUons pour révise, qne ron conserve 
dans les archives de la cathédrale de Milan, 
prouvent son profond savoir. On compte parmi 
ses élèves Qualia, Zneddnettt, Pabbé Planta- 
nida et Boncsi. 

FIRIMUABEU (J.-C), claveciniste, né à 
iiildesheim, vers 1750, a passé la plus grande 
I partie de sa vie i Pétersbonrg, où II se livrait 
h l'ensei;:!nt ment. Il a fait graver, à Berlin, 
en 1779, deux œuvres de trois divertissements 
pour le piano, avec accompagnement de violon 
et violoncelle, et à FrancIbH, en 1784, cinq 
sonates pour le clavecin, avec violon obIi';é, et 
une sonate à quatre mains, œuvre troisième. 
Ces ouvrages sont remplis d*lncorrectioflS 

il'li.ii munie. 

FISC. Il (Wii.LiAJi), né h Norwich, en 177!>, 
eut pour premier maître de musique Mt<:hel 
Sharp, qui lui enseigna à Jouer du bantliois. Il 
fut attaché comme hautboïste au tlu'i^ire de 
Norwich, dès sa jeunesse, et composa pour la 
scène quelques bagalcUes qui tarent applau- 
dies, mais qui a*oot Jamais été publiées. S*éUnt 
marié, i! quitta le théâtre pour se Ii\ier à 
rciudc du piano, sous la direction de liugb 
Bond, organiste de la eatMditIo d*Bxeler. A la 
mort de Michel Sharp, il lui succéda en qualité 
«le premier liaull»oïste aux concerts de Nor- 
wich, dans lesquels il lit entendre plusieurs 
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iMCertus de hautbois qu'il avait composi's. Il 
• publié beaucoup de cbauMos anglaises doul 
il a eompcMé les ptfolif •! la mifhpM, d«i» 
grandes sonates pour le piano, un concerto 
pour le hautbois, plnjfeun rondos pour \c 
piano, dlrers moroeanx pour U harpe, nu 
grand duo pour piano et harpe, d«t fiinlalstefl, 
des rari.Hions, etc. Tisch a yécu dans la re- 
traite pendant ses dernières années, jouissant 
d*vne exlstenee aisée que se* talent» Ini arafent 
prociure. 

FISCHER (Jea5-Georce), né vers 1030, 
fut d'abord co-recteur à Clausthal, et passa à 
Geettingne, en 1074, en qualité de tantor. Il 
mourut (îans cette ville, au mois d'août 1684. 
On a de lui un traité de la musique vooale,sous 
«e titre : Jtfanuduetio latino-german^ ad 
muticam vocaietn. Gœttingue, 1680, in-S* 

FISCHER (Jean), né en Souabe, vers 1050, 
vint fort Jeune à Paris, et se ûl copiste de mu- 
fiqoe diei Lulli. Tert 1681, il entra comme 
musicien à l'église des Récollets à Augsbourg. 
De là, il passa h Anspach, comme musicien de 
la cour, en 1685, puis en Courlande. En 1701, 
il hâ. neanai naître de diapelle a« terfioe dn 
duc de Mcciclemhourg-Schwerin ; mais son hu- 
meur inconstante lui fit encore quitter cette 
«Itoation lioBorable poor aller i Copenhague, 
i Straisund et à Stockholm. Ce flit dans cette 
dernière ville qu'il se fixa, comme maître de 
chapelle de la cour de Suède : il 7 mourut 
eo 17S1, 1 l*ftge de aolianle-dlx ant, avec la 
réputation d'un savant compositeur. Suivant 
loller (Cimbria Literatn, t. I, p. 176), Jean 
Fischer, qui fut maître de chapelle à Schwerio, 
ne aérait pas eelol qni était né en So«Mbe et 

avait été copiste de Liilli ; il niir.iit vu 1'^ jour 
à Lubeck, et ne serait pas sorti de rAllemajjue. 
Le titre de IHiorrage (n" 6) de ce Fischer ne se- 
rait pas noo plas celui qui a été donné par 
Gcrber, dans son nouveau Lexique des musi- 
ciens, car il serait ainsi con(u : Triumphi- 
rmda Mâm-MmOt dar èeyelM» MMen, 
EugmU, prinzen von Savoyen, und Jnhan- 
niêf hertsogen von Marlboroug, in der Hoch- 
ttmttitehm Sehlaeht (Musique du triomphe 
de deux héiM, Bqgine, prince de Savoie, et 
Jean, duc de Marlborough, k la bataille de 
Hochstsedt), Lubeck, 1706, io-fol. Quoi qu'il en 
soit, void la liste des prodwtioiis attribnées à 
l'un de ces artistes, qui, tous deux, avaient le 
prénom de Jean : ]<> JHusicalischen Mayenlust . 
aus 50 fransœtisehen Liederyen von 3 i^'ioli- 
nen und Gtnêral4KUM hutehend (Dirertisse- 
mcnl musical, consistant en cinquante chansons 
françaises [tour deux violons et basse), Augs- 
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bour}r, 1081, ia-A'.'i' J/iininlii€he Seelen /.>isi 
a voce sola con itromenti, aui lâ teutschen 
AfUnk, «ml % êUiflêUkm MaiHgaUm be$tê- 

heint (Plai'iir céleste de l'âme pour voix seule, 
ivec accompagnement d'instruments, composé 
•le douze airs allemands et de six madrigaux), 
ITorenberg, 16tMI. S^iTtMlea/t'seAes 27^v«rf 
ment, à quutrc voix, .\!if^sbourp, in-fo!., 1700. 
i" Tafel-Musik (Musique de table), Ham- 
bourg, 1709, in-IU. n 7 a une seconde édition 
de cet ouvrage qui a paru i Berlin, en 170B. 
5" Musicalische Filrsten-Lust brstehend Otts 
6 Ouvertures j Chaconnen und lustigen SuitUf 
sami Hftêm Amktmfj^ fébUêchÊT TUntu a 
2 vioUni, viola e hatso (Divertissement musi- 
cal d'un prince, consistant en six ouvertures, 
chaconnes, etc., pour deux violons, alto et 
basse), Angsbourg, in-fol. O'/e/d-und fftlden 
Musikj liber die 1704 bey Hochstiidt ijesche- 
hene Sehlaeht^ tvorin die Fioline der JUarl- 
tefottf A ihmI àu fféhoê dm Tediard wnttiim 
(Musique de caaap et de héros sur la bataille 
qui fut donnée à HochstR'dt en 1704, dans 
laquelle le violon est offert à Marlborough et 
le hautbois i TMard). Sulfant Gerher, Fis- 
cher avait étudié la compoMtion soun Samuel 
Capricorne, atant de-venir en Irancej il jouait 
bien du violott et de la viole. C'était un heamo 
singulier, bizarre ; mais il avait do savoir en 
musique et même du génie, dit-on. 

FI8CUËR (ViTUs), magister à Gaildorf en 
Franoenie, vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. II est auteur d'un rcciu il 
de mélodies chorales qui a été publié à Nurem- 
berg, en 1670, in-S". 

nSCHER (Jitn-liàSffaw-Fsnnnuin»), 
maître de chapelle du margrave de Bade, naquit 
vers 1673. Il fut un des plus habiles clavc- 
cinistes de son temps, et ses ouvrages prou- 
vent que son talent comme organiste n'était 
pas moins distingué. Parmi ses comimsitions, 
celles dont les titres suivent sont les plus 
connues : t* Is JoumiU dm PHnUmpi, mm- 
sistfint en airs et ballets à cinq varties, et 
Us trompettes à plaisir {sic). Op. 1. Augs- 
bourg, cbei Laurent KrooigMi et les héritievs 
de Théophile Goebel, libraires, 1606, in-fol. 
2» Musicnlisrhe Blumen-Buschlein , beste- 
kend in 8 Partien und einen variirten Arie. 
Op. 9. 8* PnOmi iMtperHnt pro lofo tmn», 
quatuor voc. concert. 4 ripien. 2 F. et B. 
vont. Op. .3. \ugsl)Ourg, 1701. 4° f '/U Lita- 
nix LauretanjeetJFJntipkonix. iî» Ariad- 
m Mmkaf Ifeo-CrgatuBdumj psr XX prar- 
ludia, totidem fugas , atque /' ricercafas , 

super tQtidtm sacrarum anni temporum ee- 

17. 



Digitized by Google 



FISCHER 



clesiasticai rantilenas et âifficuhatum Inhy- 
rintho educens, opus prstlantitsimum ulti- 
mumquê. AttgîbMVg,' 1710, IihIM. 0* Jhr 
JHusicaU'sche Parnatsus , oâer ein Gnnz neu 
unter dem Namen der 0 JUtum, aut 0 Par- 
tien bestehendes tind auu CUmitr êinfferieh- 
IMm SehtmwÊnà, Aufsboarg, 1788, in-fbl. 
7" Prrïudia et fugœ pro of^OMO jwr 8 fottos 
eecUsiasticoSf ibid. 

FISCHER (J.-P.-A.), médecin hollandais, 
né Ters' la fin du dix-septième siècle, fut or- 
ganiste de la cathédrale d*Utrecht, dans la 
première moitié du dix-buJtlème. On a de 
ta! : JTorto «I» grondig mênw^i van de 
trantpotitie^ heneven» eenige korte aanmer- 
kingen over de mutiek der Ouden, de onnoo- 
dtgheid van eenige tnodis, en het ut, re, mi. 
Me medê âê êtÊbemUona of gesneede klavie- 
rm. TP'ner nog hij gevoegd U eene k^rir en 
gnuikkelijke méthode om een Uavier gelijk te 
etemmen (Inttractfon covrie et fbndamentale 
sur la transposition, etc.), Utrecht, Willem 
Stouw, 1728, gr. in ^". Fischer a aussi publié : 
Korte en noodigste grond-regelen van de 
huÊMM tmeHmnte bmmem verMMtfme aan- 
merkingen over drszrlfi hehandeling, voor- 
getteld en met eenige exempele verklaard 
(Règles abrégées de la batte eonllnue, etc.), 
Utrecht, 1733, in-4o. 3° Ferhandeling van de 
Klokkrn en het Khkkentpel, tcaarin behahe 
de opkomst van het Kiokepelf aiUt wat 
omirtnf âe Mottm tummtrMifk iiaU t de 
étoffe, gewigtf grootte en klank derzelven, 
mit sfjndprs de composiîie regels voorden toon, 
en de noodige toetenschap van 't versterken 
wordt voorgeÊtddi «te. (Vlasertatlon tnr let 
clorliis et sur les carillons, etc.), l'in rlii, 
1738, 10-4". UoeaecoDde édition de cetouvr \!:e 
a été publiée sanf nom d*anteitr I Utrecht, e n 
1779, petit ln-4°. 

FISCHER (CnBÉTiEîï-FnÉOEBic), n»* à Ln- 
becic le 33 octobre 1698, fit ses études dans 
cette Tille, et apprit la nnaiqne «t le eontre- 
polnt sons la direction d'un orp;ani$lc habile 
nommé Schieferdecker. En 1725, il se rendit v'i 
Sottocii, pour j faire un cours de jurispru- 
denec ; il y lit exécuter nne mailqno folennelle 
dr sa composition. En 1727, il visita l'Univer- 
sité de lialle pour y continuer ses études.Nommé 
cantor ) Ploen, il prit possettion de cette place 
en 1730. Ce flit pour IV^colc de ce Ilea qu'il 
écrivit un livre complet de chorals, ou musique 
simple, avec une préface et des recherches sur 
la eonpoiUloo ; nate cet oorraget sont restéi 
en manuscrit. En 1740, Eischcr devint cantor 
i Kiclj et en 1748 il fut rc{U membre de la 



Société musicale de Mixier. Le reste de sa vie 

est ignoré. 

FisCHEE (P.-Cnnraâimu^, molw Iran» 

ciscain nu ronvcrit de Si. -François à Mniiirli, 
naquit en Bavière en 1718, et fit ses vœux en 
1785. n rut un des bons organitle» dala grande 
école, dans la manière de Bach; rélecteur 
Maximilien III l'estimait beaucoup. Fischer a 
composé ponr son couvent plusieurs messes qui 
sont restées en mannscrtt, «t parmi lesquelles 
on cite avec beaucoup d*éloges un Requiem i 
quatre vols. Le P. Pischer «st mort à Munich, 
en 1759. 

FISCHER (GBOiois-lfiooiâs), organiste à 

Carlsruhe, vers le milieu du dix-huitième siè- 
cle, a publié, en 1762, un livre de chorals pour 
la principauté de Bade-Dourlacb, sous le titre 
de Aide-lHiriaeMkeAsr ekoraJhwh^ Garlt- 

riihe, in 4'^ obi. 

FI8CU£Il (FnoniARD), musicien de cour 
et de Tille à Bmnswlek, né en 1798, fat on 
rifllonlste dlsUngnl. â^s ivoir voyagé quel- 
que temps en .\llemaf7ne et en Hollande, il re- 
tourna à Brunswick en 1761, et y écrivit, pour 
l*ttsage du dernier prince, en 1788, six trios 
pour Tiolon, et en 1765, six symphonies pour 
neuf instruments. Ayant composé, en 1800, 
une cantate pour l'anniversaire de la naissance 
delVmperenr delnssle, Faut I«, U en raçntune 
riche tabatière d'or, avec une lettn' dn renn<^r- 
clmcnt écrite de sa main. A l'âge de 80 ans, il 
dirigea encore, le 17 aotti 1803, un grand eon- 
ceri vocal et InstmoMOtal k Brunswicli. On 
connaît six quatuors pour deux violons, alto e( 
basse, de la composition de Fischer, lesquels 
sont rasHi eo iMiinserit. 

FISCHER (Pabbé Paul) , en Bnb^-me 
vers 1730, fut chapelain du comte de llarlig, à 
Prague. C'était un bon claveciniste, qui s'est 
fait connaître par quelques compositions qui 
ont été insérées dans les Mélanges de lîafrncr, 
et par six sonates pour le clavecin, qui fiirent 
imprimées en 1788, dies Breitkopf, à Leipsiek. 

FISGHEK(KacHARIE), fabricant de vioiOOS 
àWurlzbouTg, naquit dans celte ville, le 5 no- 
vembre 1730 j il y est décédé le 27 nov. 1812. 
Ses instnmientssont estimés. lia fait annoncer 
dans les journaux , rn 1780, qu'il employai! 
dans la c>>i\feclion de ses instruments une in- 
vention no '•'elle, au moyen de laquelle ils éga- 
laient en bonté ceux de Stradivari et de Slainer. 
Celle invention consistait 5 Ater au bois sa ver- 
deur, au moyeo de la dessiccation dans le four; 
Idnsicars luthiers ont fiiit usage de ce moyen, 
mais on y a renoncé, parce qnVn s'est ajwrçu 
qu'un dessèchement trop rapide et souvent 
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mal gradué éaanre le bois «l Ma an aaa Téelat 

^es vibrations. 

FISCHER (JiAR-GooEnoiD), docteur en 
-nunique, et profisMear an fijnnnase de Frcy- 
befg, naquit à NanDdorfjle 13 septembre 17ÔI , 
«t Ht *es «Mndes an Gymnase de Froyl>ot^', de- 
pvis 1764 jusqu'en 1774 i puis il alla L-ludicr 
la théolegie «t la niiilqm à Leipsiek Jtt«ni*en 
1777. Dans celte même année, son goût pour 
la nusique le décida à accepter la place d*or- 
ganlflle da Tégliae de Saint-André 1 Ileldwn. 
En 1788, il prit le grade de docteur en musique, 
et tôt ftiit quatrième professeur du Gj-mn.isc 
d'Eisleben. Après vingt et uo ans de séjour dans 
celle ville, il retourna à Frefberg en 1790, et 
y ftat nommé professeur au Gymnase. Il est 
mort dans cette position, k l'âge de 70 ans, le 
7 septembre 1821. Flicher a fait imprimer divers 
onTragcf de m oovnpoaltion, dont les titrée sol- 
vent : 1« Jugendlied dem Tode fferzogt Leo- 
pold von BraunHhweigf in Gymnasium su 
EUUbm OM 80 jftmi 1785 getangen. Kta- 
«<wiaiMxu|7 (Chant sur la mort du duc Léopold 
de Brnnswick, exécuté au Gymnase d'Eisleben 
4e 30 juin 1785, arrangé pour le clavecin), 
.laipatek, 1785, 8 flralllei In-fol. f* jéndant» 
mee douze variatiom pour le clavecin, 
Dresde, 1704. 3» Friedenslied sum geselligen 
Fergniigenf Berlin, Hummel. 4° Caprice pour 
b clavecin, Leipsiek, 1795. 5« Six fugue» 
.pour le clavecin et l'orgue, 1700. I! a mis 
aussi en mosiqoe k pinsieun voix le Pater de 
■ablmaun , deos omtorioa pour le vendredi 
■aiint, plusieura peanuMf, etd'anlrca moreeau 

pour IVfilise. 

FISCUER (JEAS-CeainEii), célèbre haut- 
belele, énnle dis Beeentl de Turin, naquit i 
Fribourj? en Brisgaw, en 1733. En 1700, il Tut 
engagé à l'orchestre de la chapelle de Dresde. 
Cinq ans après, il partit pour l'Italie, et y per- 
fectionna son goût en étudiant la manière des 
grands chanteurs de eelle époque brillante. Il 
ne quitta l'Italie que pour se rendre en Angle- 
tenre;nuls le désir d*enlendrelleMMSi ITarin, 
rayant amené près de la France, il prit la réso- 
lution de passer par Paris, où il se fit entendre 
au concert spirituel. Son succèe rut prodigieux. 
Arrivé i LottdrM, il y eut la titre de nosiden 
ie la chambre de la reine d'Angleterre. Pen- 
dant plus de trente ans, il y fut considéré 
comme le pins haMIe virinoso tnr ton Instm- 
ment, malgré les progrès qui avaient été faits 
dans la musique instrumentale iiendint ce 
temps. Burncy, qui avait entendu souvent 
Sésooi, lui préTérail Fischer en Iteaneonp de 
|>ariies. Le 99 avril 1800, ayant élé appelé an 



palais de Saint-Janws peur jouer sa partie dans 

un concert, au moment où il commençait un 
solo, il fut frappé d'apoplexie, et mourut une 
heure après. Le célèbre mennet de Fisdier, 
qui eut une vogue extraordinaire vers 1780, 
avait été composé par cet artiste, homme d'es- 
prit el d'un caractère iadépendant, dont on cite 
qudqnea aada heurent. Fark (voffts ce nom), 
rapporte sur lui, dans ses Mémoires, l'anecdote 
suivante : pressé par un grand seigneur anglais 
de souper avec lui aprH l*npéra, Fischer s*cs- 
cttta, disant qn*il avait besoin de repos aprèa 
la fati^rue de la représentation; mais le lord 
ayant insisté, Fischer finit par accepter. A son 
entrée dans le salon (te eo seigneur, il fut 
accueilli par de grandes démonstrations de 
joie, et le maître de la maison lui dit ; J'espère, 
mon cher M. Fischer, que vous avez apporté 
votre httutMt dans votre pockef — Won, 
milord, mon hautbois ne soupe jamais, et 
ce soir je l'imiterai. Après avoir prononcé ces 
paroles, Tartiste sortit sans qu'on pût le rete- 
nir, et jamais depuis Ion il n*accepta d'invi- 
tation. On a gravé de sa composition : 1" Con- 
certo pour le hautbois, la fiûte ou U violon. 
Berlin, Hummel. 9^Sixdmupowrdtn»ft4lei, 
op. 2. Ibid. 3* Dix solos pour hautbois ou 
flûte et basse, ibid. 4" Three concerlis a oboe 
principale, n**8, 9 et 10. Londres, Preston. 
5» l%rt$ quarttttU tmd fwo trios for ger- 
mnn flûtes, vioUn, viola, and violoticelh, 
from eminent masters, rtvittd by J. C. fi»' 
cher. Ce musicien dtstingné à laissé en ma- 
nuscrit quelques concertos pour le hautbois. 

Fl.SClIEIl (Louis), chanteur allemand de 
rOpéra de Berlin, naquit à Mayence en 1745. 
Doué d*nne balle vols de buse, il développa 
les avantages de cet organe par l'élude des 
principes de la miuique. L'électeur de Mayence, 
rayant admis dans sa chapelle, lui permit 
d'aller acbever son éducation vocale i Man- 
heim, sous la direction de Raff, le pins grand 
chanteur que l'Allemagne a produit (loy. Raw). 
L*éleetenr Palatin sut apprécier le mérite do 
Fischer, et rengagea à son service. L'artiste 
demeura onze ans à Manheim, puis il suivit la 
cour à Munich. Ce fut en celle dernière ville 
quMI reçut un engagement pour le Théâtre 
national et impérial de Vienne : il accepta les 
pro|»o$itions qui lui étaient faites, et chanta 
quatre ans è ce théâtre. ITayantpu s'entendre 
avec les entrepreneurs, au renouvellement de 
ses engagements, il quitta Vienne et se rendit 
è Paris où il chanta avec beaucoup de succès 
an concert spirilnd, en 1789; puis il alla k 
Naplet, chanta l Caserle, devant le rd, le rWe 
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de BartiOOf dans le BaïUit i» SiviUef fol 

apiH-li' à Rome, pour y chanter au théâtre 
Argentina dans ud opéra de Marescalchi, et 
enflii joua i Tentse an fhëâlre San-BenedetU», 
dans VJàamira de Lucchesl. De relMir dans 
sa patrie, rn 1784, il accepta un engagement 
à la cour du prince de la Tour et Taxis, y resta 
cinq ans, et fit, en 1788, un vorage à Beriin. Le 
roi, l'ayant entendu avec plaisir, le rappela 
en 1789, pour jouer le rôle principal dans le 
Brenno de Reicbardt. Le succès qu'il y obtint 
ftat si renaniaablc, qne le rai lui M proposer 
un engagement potir If reste de sa rie, avec 
des appoinlemeols de deux mille ttialers (7,500 
francs), somma eomldéraMo povr ce temps. 
Fischer accepta, et dans le reste desa earrière, 
il ne sVloiynn plus do Berlin que pour faire 
des voyages de peu de durée. C'est ainsi qu'en 
1794 il se rendit à Londres, sur rinvitation de 
Salomon, pour y chanter aux concerts de Il.in- 
norer-Square, et que, dans l'automne de 1798, 
il fit un second voyage à Vienne. A son retour 
il sa fltcntendre afce suoeis iDresda etALeip- 
sick. L'<?tendue de sa voix, pleine et sonore, 
était depuis ré grave Jusqu'à fa aigu. Un des 
rAles qui Ini disaient le plos dlionnenr <tail 
celui d'Oroe, dans la Semiramide de Uimmel. 
Cet nrlisle ct'l(}!(re est mort à Berlin, en 1825. 
Keynold a gravé un portrait de ftscberqui est 
d*ane grande resacmblaneo. 

FISCHER (jEAH-CHARLES-CHR£Tir.?(), né 

en 1753, fut comédien dans sa jeunesse, et 
devint directeur du tbéitre de Schwerin, en 
1701. Oueiqnes années après il se rôtira A 

Custrow, où il fut nomm»* organiste de l't'fjlise 
paroissiale. Il est mort dans cette ville, à l'âge 
de 85 ans, la SO «opiambre 1807. Fiselier était 
à la fois lifléralear «t compositeur. Il a écrit 
plusieurs concertos pour le piano. Le septième, 
en /a, a été gravé à Amsterdam, cbei iiummel, 
et i Paris, cto Slober. 

FISCHER (Mathiec), né le 26 noTcmltre 
1703 à Ried, dans le canton de Zusmarshausen 
(cercle du Haut^Danuhe), entra comme enfant 
de chd'ur, à l'âge de dix ans, au séminaire 
des chanoines réguliers de Ste-Crolx à .Augs- 
bourg, y apprit la musique et y fit ses études 
littéraires. Ses fmigrès furent rapides ; il était 
encore élève en rhétorique, et déjà il avait com- 
posé pour régll.^e beaurotip de morceaux 5 
plusieurs voix, où l'on remarquait du talent. 
Il était aussi pianiita M organiste dlstli^ué. 
Le 0 si ]ii( inbrc- 1785, Il prononr.T s(s vrrux au 
monastère de Ste-Crois, et le 20 mars 1789, il 
Ait ordonné préira. Devenu organiste de son 
cottvcBt, il aoiuit noB-flcnteoMni nn rare ulant 



d'exécution par nn oiardco de vingt années, 

mais il fut aussi un compositeur de premier 
ordre pour l'orgue. A la suppression des cou- 
Tcntt en lavière, Il resta comme direetenr de 
^antl régiisa de Sle-Croix ; mais en 1810, 
époque de la nouvelle organisation des pa- 
roisses à Augsbourg, il fut placé en la même 
qualité i l*église do 8t-€oorges. Set'-oompo- 
sitions pour Téglise se trouvent en manuscrit 
dans plusieurs villes de la Bavière, et ont resn 
partout un accueil flatteur. 

nSCHEA (■icnft-Goraann), maître dé 
concerts, organiste de l'église des Prédicateurs, 
et professeur d'harmonie et d'orgue à l'École 
normatodastnstittttawsévaogéliques à Erfurt, 
naquit è Alach, près de cette ville, vers 1764, 
suivant Gerbcr, et le 5 juin 1775, d'après le 
I.exique de musique publié par Schilling. Il 
r a Tratsemblablement erreur, qnant i ran> 
née, dans cette dernière date, carFischer ayant 
été nommé maître de concerts du prince élec- 
teur de Mayence, t>aron de Dalberg, en 1700, 
n*anrall on, i ceUa époqno, que dii-sept ans. 
Quoi qu'il en soit, il. fit ses premières étudesde 
musique au chœur du séminaire d'Erfurt, al 
devint ensuite élève de Kittel pour l'orgue et le 
contrepoint. Ses études étant achevées, il alla 
passer quoique temps à Jéna ; mais il y resta 
peu, et bientôt il entra au service de l'électeur 
de Hayenee ; peu de t^mps ^près, Il Ait engifé 
à Erfurt, en remplacement de Haessler, et dans 
le même temps il eut la place d'organiste des 
Carmes déchaussés, de cette ville. Plus tard, il- 
cnt l*orgne do réglise des Prédicateurs, et il fût 
nommé professeur h l'^role normale, en 1816. 
Fischer était homme de talent comme orga- 
niste, et sa méthode d'enseignement le rendait 
recommandable comme professeur; malheu- 
reusement les quinze dernières années de sa 
vie furent si pénibles, à cause des vives dou- 
leurs que la goutta lui causait, qn*il fat souvent 
obligé de manquer i ri xercire de ses fonctions. 
Il mourut le 12 janvier 1839. Ses élèves chan- 
tèrent sur sa tombe deux motets qu'il avait 
composés povr sas Auiéralllos. On a publié de 
cet artiste distingué les ouvrages dont les litres 
suivent : Deux grands quatuors pour deux 
violons, atto et baste, op. 1. Offenbadi, 1790. 
S" Symphonie en ut fN>Hr quatorze instru- 
ments, Hambourg. 5* Grande sonate pour te 
clavecin, op. 3. £rl\irt. 4" AJI OrgeUtucke, 
Bm. Kttlet gnoUmet (Hooso pièces d*orgueo 

dédiées à Kiltel) op. 4. 1'' partie. Erfurt, 180?. 
Cet ouvrage est excellent et prouve que Fischer 
fut un organiste do la bonne école. S* Quatre 
ijfmphotUm t» ut, si, mi ^ ré, |»eiir onst «t 
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quatont in$lruments, op. 5, 0, 13 «t 19. 
Il* Concerto pour clarinette ou hauliKtis et 
h.Tison, op. 11, Lcipslck, Brcitkopf et Haertcl. 
7' QuinlcUe pour deux violons, deux alto« et 
basse, op. T. Aid. 8* Coneerlo ponr biMon «f 
oreiMStre, op. 8. ibid. 9" Oustnor pour piann, 
violon, alto et basse, op. 6. ibid. ]0" I)( ^ 
caprices, rondos et exercices pour piano seul, 
AM. 11* i^itln OMloto «nemaB^ «t quatre 
.Tir? pour un chœur de quatre voix, en par- 
tition, ibid. If Un livre de chorals arrangés! 
qufn purtlet pour lV>rgne, avec des prétades. 
CMht, Vertlnis. Une denxième édition de cet 
ouvrage a été publiée en deux parties i)3r 
M. A. G. Rilter, à Erfbrt, chex Kvmer, en 1840. 
18* Onelqnea eilrien de ebansons alleaMiadci 
avec accompagnement de piano. Une nouvelle 
édition complète des pièces d*orgue de Fischer, 
au nombre de cent vingt ^ a été publiée i 
Uipalck,cnl840. 

FISCHER (VotBERT), virtuose sur la harpe 
et sur le cilfMia, est né à Tabor en Bohême, 
où son pèra M «mefgna lea éMvents de la 
musique. Plus tard il entra au séminaire des 
Jésuites à Neubaus, et y fit ses hiimani((«s, 
qa*il acheva ensuite à Prague. Il ne quitta celte 
Tfno qne poor m rendre «n Folegne, ob H 
passa sept années, étudiant avec ardeur la 
harpe, le clavecin et la composition. Après 
avoir fait un voyage en Italie, U se rendit à 
Paris et »> Il entendre me aneeès en 1787. 
On Ignore ce qu'il est devenu depuis ce temps. 
Il y a lieu de croire qu'il est auteur de six sf m- 
pbonlcf pool' den Ttokms, alto, basse, deux 
buttboia «I deux cors, qni sont indiquées dans 
te Catalogne de m. J. Traeg, marchand de 
musique i Vienne, en 1799. 
' FnCHER (BaoMae*G«iuâini^, aaaienr, 
était, en 1789, gouverneur du baron de FirLs, 
et vivait à Yollstedt, près d'Eisleben. On a de 
loi : Fenueke In der Tonkuntt und Dicht- 
AwMl (Essais sur la mwlqne et la poésie), Leip- 
sifk, 1784, in-4'. MusicaJhrhe Feierslun- 
den fur Liébhaber^ Uichter KlavierstUdte 
(Heures d» rieréotlon wnsleale poar les ama- 
teurs, pièces Tacites pour le piano), Hamlwurg, 
1796, in-fol. 3» XTI Leiehte Tteme fUr 
Klavier (Douze airs de danse faciles pour le 
clareeln), leipalck, 17B7, la-l*. 4* LeMktt 
Klririerund SingitUcke ; 2".V« m m/wn^ (Pièces 
faciles pour le clavecin et le chant), Lei|)sick, 
1788, in-4*. S* FI JFalur fUr Klavier (Six 
valscfl pour le clavecin). Baabovrg, 17W. 

FISCHER (Cl.), directeur de musique et 
cmnpositeur au théâtre de Hanovre, en 1795, 
a dcril poor ce nénw tbéêtre : t* Un prologue 



musical pour Tanniversaire de naissance de la 
reine. 9« Vas Fett diT Gw&Mtm (La Dite des 
Grâces). En 1790 il y avait aussi un musicien 
nommé FischeTf attaché comme pianiste au 
tbéitrede Moscou. On ignore si c*ett le même 
que celui de Hanovre. Cîcrber a tuppoeé qd*U 
•'•lait fils de FtTiiinand. 

t litCiiEll (Ëa.'tEST'GoDEFnuiD) , membre 
bonoraire de l*Aeadémledes sdenees de Berlin, 
professeur de mathématiques et de physique, à 
rinstitut des mines de Prusse, et à l'École du 
commerce, et suivant Lichtenthal, lieutenant 
d*aff(illeric. Ce eat ant estimable est ataniageo» 
sèment connu comme auteur de bons ouvrages 
sur les sciences naturelles et mathématiques, 
partlcidièrement par son tratlé de Physique 
méeantquêf traduit de l'allemand en français 
avec des notes de M. Biot, publié à Paris, 
en 180C, ei réimprimé plusieurs fois. Les au> 
teurt dn leiiqno de nmtiqnc, publié par 
Schilling», disent que M. Fischer a été en der- 
nier lieu professeur de cliant au Gymnase 
latin de Berlin, appelé Zum yraum Jjfosfer. 
Il est mort dans eallc situation, le 14 janvier 
1829. On a de ce savant plusieurs écrits relatifs 
à la musique ; le premier a paru dans la dix> 
nenvMnc année de la Cmti$ nmitoUê de 
Letpsiclc,sous ce titre : Ueber die Einrichtung 
des vitrstimmigen Choralgetangs in dem 
evangelischen Gottetdienste (Sur lUntroduc- 
tion du diant dhmêl à qoMM» vois dans l^oiBce 
divin du culte protestant). En 1824, il a écrit 
des Essais sur les vibratiom des cordes ten- 
dues, partieuUiremeni pour àUifmImr sm 
bon tempérament datu l'aecord des instru- 
ments {iméréi dam les Mémoires de l'Académie 
royale des sciences de Berlin). Ce mémoire a 
été réimprimé séparément tons ce titre : FtT' 
suche iiber die Schwingungen gcspannter 
Saiten, beeonders sur Bestimmung eines 
sieh$m Maa$utabe$ fUr die Mmmmng. Ber- 
lin, 18S5, in-4*. Cbladnl a rendu compte de ce 
travail dans la Gazette musicale de Leipsick 
(an. 1825, col. W)\ et suiv. et705etsuiv.),el 
lui a donné des éloges, en fhisant voir que 
M. Plscber a rectifié ou complété l'analyse des 
faits exposés par ses devanciers. On trouve dans 
cette dissertation une histoire abrégée des tra- 
ravx do qnéiques géomètres célèbns sur topra* 

hlème de la corde vihrantc, et l'auteurytcpf». 
duit |j formule de Taylor dont il dévelOf^ ICS 

résultais. Il y itroi>ose un nouveau monoeorde 
vertical avcennc échelle graduée, et un chevalet 

mobile d'nnc construction fort ingénieuse. Pos- 
térieurement Scheibler (voyez ce nom), a publié 
des exiH-rtences et une tbéorie de tempérament 
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égal qui rendent I peu près Inntile t4Nit ce 

qu'on avait Tait ati|).ir3yant sur le même sujet. 
Un écrit posthume de Fischer, intitulé : Ueber 
das akutlicht FerhàUniu derJccorde (Sur la 
rdaUOtt aeoiNliqm des aeeords), a été publié 
dans l'Annuaire du Gymnase de Orauen Kloster 
{Jahrabtricht de* Bcrlinischen Gymna- 
ÈiwM xfMw ffreram HotUf). Berlin, 1885, 
iB-4« de 66 pages. La dlttertation de Fischer 
remplit les 4Î premières pages de cet écrit, 
suivies de quelques tableaux. 

FISCHER (Jenra), III» do célèlire Mo- 
teur Louis Fischer, est né à Vienne, en 1780. 
Son éducation fut particulièremeat dirigée vers 
vne eonnaissance approfondie de la musique. 
Son père ayant remarqué la belle vols de so- 
prano qu'il avait reçue de l.i n.Tdirr, conçut le 
projet de le préparer à lui succéder un jour sur 
la scène ; il lui donna des le(ont de diant et le 
confia aux soins des meilleurs mallret pour les 
langues, la poésie et la composition. Joseph 
•'était âgé que de seize ans, quaud sa voix se 
duangea en une iMSse forteet Men timbrée; Inule- 
fois, son père ne lui permit pas deparallrc sur la 
scène avant qu'il eût atteint sa vingt et unième 
année. la 1801| Il ftit engagé comme première 
bmaaaii iMtonda ■anheim;aon début y fut 
heureux, et FlM conçut i\H lors l'espérance 
qu'il marchiiait ttir les traces de son père. 
Bn IMM, Il regnl an engagement pour la cour 
du duc de Wortemberg, comme chanteur et 
comme régisseur de POpéra ; mais il n'y resta 
que deux ans, et il quitta cette position pour 
entreprendre on long voyage. Après avoir vi- 
sité la France, il parcourut rAllema;;ne et 
chanta à Stultgard, à Deritu et à Munich ; puis 
il partit pour ritalle, où II a paasé la plus 
grande partie de sa vie. Dans les bcrniers 
temps, il a (W: entrepreneur de l'Opéra à 
Paierme. Plus lard, il se relira è Manhcim, 
et y vécut dans Talsance avec sa femme, com- 
tesse d'Ol'.wcilar, fille naturelle du prince pa- 
latin (le ncuT-Pont<i, qui lui a donuè des ri- 
chesses considtrablcs. 

Des critiques allemands assurent qoe Joseph 
Fischer a surpassé son père comme clianlt-iip ; 
d'autres prétcadeot qu'il lui fut inférieur, 
quoiqu'il jouit avec beaneovp de succès dans 
quelques ouvrages im|iorlanit, tels que Don 
Ixtnn el Ifs .Yoces de Figaro. Quoi qu'il en soit, 
il i>aratt que cet artiste ne jouit pas de i>eau- 
coop d'estime en Allemagne, ayant nls plu« 
•leurs fois peu de loyauté à faire rompre ses 
engagements , lorsqu'il espérait en obtenir 
d*aulres plus avantageux dans d'autres villes ; 
C*est ainsi qn'è Berlin on fut oMigé de lui don- 



ner sa démission , parée que ses fréquentée 

insultes envers le public avaient irrii»' les 
habitants de celte ville ; c'est encore ainsi 
que, par une conduite semblable, il mit le 
roi de Bavière, q«i avait des bontés pour 
lui , dans la nécessité <Ie le congédier. Ce 
chanteur s'est fait connaître comme eomposi- 
teur par dix <m dooie reenells de ejhaasons 
allemandes et Utlionaes, la plupart pour voix 
de baryton avec accompagnement de piano. Il 
avait annoncé rinienlion de publier une mé- 
thode de dnnl, HMis 11 n*a pas réalisé sa pro- 
messe. î,.T fille adoptive de Fischer, Anna, fille 
légitime de Hiedki, autrefois acteur et régis- 
seur du théâtre de Sluitgard, est connue comme 
cantatrice dramatique, sons le nom de ManA> 
Fischer. En !827, clic a paru i l'Opéra de 
Paris dans Motte f de Rossini, mais sans succès. 
Elle partit ensnlte pour Tltalie, où elle Ait 
itaieux accueillie ; elle chanta à Modène, à Rome 
et à Paierme, puis à Cadix. En 1837, clleétaitde 
retour en Allemagne et allachécau théâtre de 
Stuttgard. 

riSrilER-ACHTEN (M™« Cinoint), 
première chanteuse des tbéilres d'Allemagne, 
est née I Vienne, vers tSM.los premiers prisp 
cipcs de musique et de cbant lui furent ensei- 
gnés dans l'école de Stockerau, près de Vienne, 
cil son père élail en garnison. Dans la suite 
(1895 1 1817), eUe eontinaa ses études dans la 
capitale de l'Autriche, et développa la puis- 
sance de son organe vocal en chantant les 
solos dans la musique des églises. Sa voix, 
fort bello, anralt eu besoin d*étre eicreée 
dans une véritable école de chant cl de }K)nne 
vocalisation i malheureusement, celle partie 
importante do TarC est peu ooonve en Alle- 
magne, et l'éducation vocale de M"" Fischer ne 
fut pas dirigée comme il aurait fallu qu'elle le 
filt. Comme la plupart des Iwns chanteurs 
allemands, elle produisait do rolitet par le 
caractère dramatique de son talent, et |i.ir 
l'accent pénétrant de sa voix ; mais le méca- 
nisme de la vocalisation el l'agilité lui man- 
qna ien t absolument. Beeckel, Demner, GolMank 

et Ciccim.ir.1 ont entrepris à plusieurs reprises 
de lui donner ces qualités, mais sans succès. 

Fischer débuta k Vienne, sons te nom 
de M>'' Achten, le 10 décembre 1827, dans 
l'opéra intitulé : das blinden Harfener (le 
Harpiste aveugle), cl fut favorablement ac- 
cmlllio par lo poblle. L*aulearde l'artielo qnl 
concerne cette cantatrice, dans le Lexique de 
musique de M. Schilling, dit qu'elle a épousé 
l'acteur Frcdéric Fischer dans ranionna 
de 1831 ; mais c*est une orrevr, car Fls- 
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cher portait dfià ton nom quand elle chanta 
à Paris en 1829, ";ou> la direction de RccLel. 
Elle obtint d'at>ord du succès dans celle ville; 
maif apffto Parrivée de M"" Sebrasder-De- 
fVient| elle perdit beaucoup à être mise en 
comparaison avec celle grande actrice, donl la 
voix élait moins belle que celle de M*"* Fis- 
cber, mate qal awalt nur dte ravantaga d*ini 
lalent éminemmcnl dramatique. De retour en 
Allemagae, M"* Fiscber a cbanlé une année 
an théâtre da Stuttgard, puis k Carbrabc, et 
enfin, elle a iigné un engagement de plusieurs 
années pour remplir le premier emploi à 
Francforl. Poslérieuremenlellc a élé allacbce 
an théâtres de Carttmhe, de Bmnswfck, de 
Hambourg et de Leipsick. En 1847, elleélail 
reloarnée à Brunswick. Elle s'est retirée de la 
scène en 1850.Ses meilleurs rôles étaient ceux 
d'jfUee, dans Robert le Diable^ de Zerline. 
flans Don Juan, de Myrrha, dnns le Sacrifice 
interrompUf et de Paminaf dans la J- lûte en- 

FISCHER (Jkah-Gottlob), fut d'ahor.i 
professeur de musique à l'école évangélique de 
Grabig, en Silésic; puis il occupa la même po- 
sition à GroMglogaay où 11 Tirait en 1840. Il 
est auteur d'une instruction sur l'enseigne- 
ment de la musique et du cbanl, d'après la 
naéfhode de PetUlotsi, publiée tons ee titre : 
Pnktiiches Leitfaden fiir Lehrer beim Ge- 
sangunterricht in Schulen , Gloffau , Fle- 
ming, 1836, in-S», de XXII el 17U pages. 
Em SSf0, f iieber a iraMIé «ne callecUon de 
cbanU pour quatre voix d'bommet. 

FIS€DEIl (Autoinb), né i Augsbourg, 
ttit 1789, a eu pour maître de musique son 
frère atni, diraelanr dn chonr à TéglUe caibo- 
lique. Lor<qiio son éducation musicale fut ache- 
vée, il se rendit i Vienne, dans l'espoir de b'y 
lUre connaître et d*f obtenir nne poeillon ho- 
norable; mais les premiers lcra|Mda ton léjour 
en cette ville furent pénibles, el sa seule res- 
source fui de s'engager comme choriste au 
théâtre de leeepheiadt. In 1800, Il quitta ce 
théâtre pour passer à celui de Schik.incder, oii 
on le chargea de quelques rôles secondaires, 
▼en la même temps, il commença â faire quel- 
qoei eieali aeaai beorens de composition. Mo- 
lart, Chérublni,Méhii!,Klsncr, étaient alors les 
maîtres en vogue aux ibéàtrcs de Vienne j Fis- 
cher les prit pour OMdèlet ; naia par malheur, 
il imita souvent leur sl^le avectantd*exaclitude, 
qu'il fui accusé de plagiai ; c'est an défautd'ori- 
ginalilé de sa musique qu'il laui aliribuer le 
pmCMid «ublt où ses ouvrages sont tombés, 
qaoiqnMIs tient ohtenn dn succès dans leur 



nouveauté. L'étude sérieuse qu'il avait faite des 

partitions des grands maîtres le rendait propre 
à bien diriger un orchestre j c'est à cel avan- 
tage qn*il fut rederabla «fo la place de second 
directeurde musique qu'on lui confia au théâtre. 
Devenu plus libre dans la direction qu'il pou- 
vait donner i son existence d'artiste, il aurait 
Tmlsenddabiament perlhetionné son talent da 
compositeur, si la mort n'était venue l'enlever 
en 1808, à la fleur de l'âge. Les opéras de Fis» 
cher qui ont été représentés i Vienne sont : 
1* Lanara, Kanigin des Palmenhains (la 
Reine des palmiers). 2" Die Arme Familie (la 
Pauvre Famille). S» Die ErUlarnlen (les Dé- 
inasqvés).4*iM(» JUksMteosid (lellnr mitoyen). 
5« Die Ferunmihmgen (les Métamorphoses). 

Raoul der Slaubarb (Raoul Barbe-Bleue). 
7'Die beiden Geisegen (les Deux Avares,d'après 
la partition de Grétry modernisée). 8* Iku 
/lausgesiruîe (le lHMne*ti(nip). 9" Stcitard's 
Zauberthal (la Vallée enchanléc de Switard). 
10* JkuSingspiel auf dem Daehê (la Comédie 
sur le toit). Il' Die FetUtng an der Elbe (la 
Forteresse sur l'Elbe). 12" Das Milchtiu^dchen 
von Bercy (la Laitière de Bercy). 13" Thésée 
ttJrkmt, panUMirfma. 14* Der ^(MilMttê 
Genius (le Génie bienfaisant). 15"Uneop^relto 
pour les enlanU. 16° Deux cantates de circon* 
stanee. 

FISCIIER(J.-M.),néenBavière, vers 1808, 
fut <r.ihord professeur de musique à Ilof, où il 
se trouvait en 18^, puis fut appelé à Deux- 
Ponts, poor y remplir des fonctions analogues. 
On a de lui un écrit qui a pour titre : Die 
Grundbegriffe der Tonkumt in ihren natUr- 
lieh ZuBommenhttitge nebtt einer gesehieht»- 
I/cAen £ntwidia»n§ êemlèm (les Principes 
naturels de la musique dans leur liaison nor- 
male, suivis de leurs développements histori- 
ques). Hof, G.-A. Gran, 1880, in->8*, de 
00 pages. Ce petit ouvrage, destiné aux écoles 
el aux séminaires, csl un bon abrégé des élé* 
meuls de la musique. 

FI8CHEII (Loms), eanlor et organiste à 
Jéna, né dans la Tluiringc, vers 1810, s'est fait 
connaître par une mélbode pour enseigner les 
éWmcBte de li moslqne ans enfants i l*aida 
d'un jen de dés, en deux tableaux in-folio, pu- 
bliée sous ce titre : Musiknlischc. ff 'iirfelspielf 
Oder die Aunst durch fFurfel Aindern leicht 
und auf angenehmê Wètee été Noten, ete,, 
Erfurt, Kœrner, 1838. 

FISCUEn (Adolpbe), violoniste à lîœnigs- 
berg, en 1831), tut nommé maître de chapelle 
dans la même ville, en 1885. Il y a fait reprâ* 
senter, en 18S9, un petit opéra qui avait ponr 
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titre : âltJ^pmkUU» (Ift Ghaumière des Alpes). 
On a publié quelques COBliNWiUoilil de Cet ar- 
tiste, pour le TioIoD. 
nàCHER (CvAiue-Lovts) n*eit coaira 

que par les diverses positions qu*il a oceapées. 
En 1840, II était directeur d'une société de 
duQt à Aix-la-Cliapcllc ^ eu 184-j, il rcmplis- 
taU le» méinet fonetioiu i Meta. Item ans pins 
lard, il était directeur du lliéAtrc à Colo^înc, et 
enûaj en il dirigeait celui de Mayence. 
Od eonnatt de lui dei dHAiont i voix lenle 
arec piano, publiées à Hayence, chez Scbott ; 
des chansons de soldats, Colo^Mie, Schiuss, et 
Ts chant pour un chœur d'hommes à quatre 
«rtles avec orcliestre, intttidé MmwHtte 
und gluekliche Fahrt (la l«r ealme et le 
voyage heureux) , qui fut exécuté dans des 
fêtes musicales à Wurzbourg, en 1845, à Co- 
logna, en 18II, et à Areide, en iStf. 

FISCHER. Plusieurs musiciens de ce nom 
se sont aus&i fait connaître par quelques cem- 
posiiions plot on Mliis légères, plna ou moins 
importantes ; mais 1m «Irconstances de leur vie 
sont à peu près inconnues, et Ton n*a guère, en 
ce qui les concerne, que les titres de leurs ou- 
vrages. Voici ceux qnc J*ai pn diatingnor par les 
initiales de leurs prénoms : 

FiscBBE (A.-J.). Gerber a cru que ce musi- 
cien était fils du chanteur Louis Fischer, mais 
U a été indnit on orronr i cet égard. On a de 
lui : 1" Douze variations pour le clavecin sur 
Tair allemand : £iebe ioohnt auf alUn Wu- 
gen, op. 1 , Offisnliadi, André, 1799. f* La Fie 
du pèlerin, avec accompagnement de piano, 
Leipsick, chez Kuhnel. 3'' Rondeau varié pour 
k piano, Amsterdam, Hummel. 4" Six varia- 
tions faciles pour le piano, Hambourg. 

FisciiKR (F.-X.), guitariste à Prague, a pu- 
blié quatre recueils de chansons allemandes 
avec accompagnements de guitare, un trio 
pour flûte, alto et gnilaro, eenvro fl*, et dnf 
valses pour guitare seule. Tous COS ouvrages 
ont paru k Prague, chez Berra. 

riscun (Glirbtiao), compositeur, s*Cst Mt 
connaître par quelques petits ouvrages pour 
le piano, particulièrement des polkas et des 
valses, qui ont paru à Uusseldorf et à May ence, 
sons le nom de Fischer (C). 

Fiscan (J.-A.-II.), professeur de piano h 
Hambourg, a publié dans celte ville, depuis 
184S jusqu'en 1846, environ dis œuvres de 
paiiiea pMeos de diHéronlt genres pour le 
piano. 

FiscBEK (J.-N.), vicaire de la paroisse, et 
direetenr de la aoelélé de chant à Hildbouii;- 
kauwn, a publié dans cette ville, en 1M9, des 
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Lieder pour vois debame, avee neeompagne- 

ment de piano. 

FucBU (Jean-Guillaume), né en Sitésie, fit 
fM études musicales i Bvcslau et s'y fit con- 
naître, vers 1820, par quelques ouvrages ; puis 
il (tit organiste à Fribourg, où il se trouvait 
encore en 1834 ; quelques années après, il re- 
tourna i Brcsian et j puUia pluslmrs bonnes 
compositions pour l'orgue. On a aussi de lui un 
écrit intitulé : Seschreibung der grossen Or- 
gel »u Bresïau (Description du grand orgue de 
Breslau), Breslau, 1891, ln-8». 

FISCnilOF (Joseph), professeur de piano 
au Conservatoire de musique de Vienne, né 
en 1804, i Bntsdiowitr, en Moravie, oaf mort 
à Bade, prèsde Tienne, le 28 juin 1857, à PAg» 
de 53 ans. Sa constitution faible et maladive ne 
l'empêcha pas de se livrer i Tétude presque dès 
le bmean, car, litige de trois ans, Il savait lire, 
et i sept, il apprenait la musique. Son père, 
négociant estimable et instruit, le mit au collège 
de BrUnn, en 1818, pour l'étude des langues 
anciennes, qu'il acheva en M19. Bans le cours 
de ces six années, il reçut des leçons de piano 
du professeur Jahelka, et plus tard, du maiire 
de Aapelle Hleger. Dé|i il Msait preuve d*ba- 
bileté comme exécutant et comme improvisa- 
teur au piano, quand son père l'envoya à Vienne 
pour y étudier la philosophie et la médecine. 
U n prit des leçons do piano d*Antalne Ealm, 
et devint élève du ^«vAlier de Seyfried pour la 
comi)o$iiion. Des revers de fortune éprouvés 
par son père, et la mort de celui-ci, en 1917, 
le décidèrent ft renoncer à la profession do 
méderîn , et à faire usage de ses talents 
en musique pour assurer son existence. Dès 
ce moment, Il donna des leçons do piano, 
et, en peu de temps, il se fit une réputation 
honorable comme professeur et comme com- 
positeur. Instruit dans l'histoire et la théo- 
rie do la musique, il a publié qndques bons 
articles de critique sur cet art. Il possédait 
une bibliothèque choisie et nombreuse de 
littérature musteale et dVmvres des grands 
maîtres, dont l'acquisition a été faite, après sa 
mort, pour la bibliothèque royale de Berlin. 
En 1833, il a été nommé professeur de piano 
du Conservatfrire do Vienno, et f n Introduit la 
méthode de Kalkbrcnncr par le guide-mains. 
Plus tard, il y a rempli temporairement les 
fonctions de directeur. On a de Fiscfahof les 
compositions dont les titres suivent 1 1* Air de 
Rossini v.ii i(^ pour flûte, avec quatuorou piano, 
Vieuue, Leidesdorf. S« Variations brillantes 
pour piano, guiuio et flAto sur un Ibèmoori* 
ginal, Tienne, Ponnaner. S* Troto polonaises 
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areclrio poor le piano, op. 4, VioiDe, ArUrla. 

4* Quatuor pour deax violons, alto et basse, 
op. 5. 5 ' Six valscî pour le piano, op. 8, Brcs- 
laa, i''œrstcr.6" Grande marcbe à quatre mains, 
•f>. 9y TleaiM, BtabèlH. T> UadMin brilluitt 
pour le piano, op. 10, 18 et 10, Vienne, Wcigl 
et Leidesdorf. 8° Les Jdieux, fantaisie carac- 
Urbtlque pour piano, op. 18, Vienne, DiabelH. 
t* Tarlalloiia arae orchestre, op. 15, ibid. 
10« Tèrpiiehore, collection de dix-boit valses 
brillantM pour le piano, Paris, Schlesinger. 
11* TAw ladtmm, «nila da raUaa brmaate*, 
«f . 17, Tlama, Laidesdorf. 19" Galops pour 
piano, op. 90, ibid. 15" Douze allemandes bril- 
lantes avec coda. Vienne, Mecbelii. 14" Douze 
valsM «Mgaatat, Tlanm, DiabalU. 17* Granda 
marche du régiment de Giulay, op 71, ibid. 
18» Deux grandes marchet pour le piano, 
op. 10, Vienne, Weigl. 10* Chants à quatre voix 
d*hommes avec accompagnement de piano, 
op. 14, idem. 50» Marche de Paganini pour le 
piano, sur des motifs de ses concertos, Vienne, 
laideadoif. tl« 8tv fdaea aatridilaaaei powla 
piano, op. SI, Aid. Trois grandes marches 
I>our le pi.mo, op. 23. ibid. 23" Trois chants 
pour baryton avc« piano, op. 37. 34° Trois 
chaula poor voli 4a liaaaa, liMn, «p. 80. Fiacb* 
bor a laUsé en manuicrit beaucoup de chansons 
allemandes qui passent pour des compositions 
fiMt dlstiflgvéaa tu ta gtnre. In 1851 , le gou- 
vernement mtrlcbien Ta chargé d*une mission 
i Londreï, pour la sertion des instruments de 
musique, à l'exposition universelle. Il %*j oc- 
cupa ^écMcnant daa piano». Da reloar I 
Vienne, il mit en ordre les notes qu'il avait rc- 
^iieillles et en composa unouvragequi renferme 
beaucoup de choses utiles et intéressantes, 
laquai a 4Ci pablM a«M «a tlIN : rtmuk 
efner Ceschichle dft Clnvierbaws , mit beson- 
derem Hinblicke auf die Londonner grosse 
IndutMt'JwttahÊnt Im John 1851 (lasaf 
d*mie histoire de la construction dn |rfano, avec 
des considt^ratlons particulières sur Texposi- 
tion universelle de Londres dans Tannée 1851), 
▼lanna, l.-B. WdlMnwar, 1868, in4* da 
149 pages. Ce qui concerne l'histoire de la fa- 
brication des pianos dans ce livre est précédé 
dc«|ucl<|ucs recherches sur l*épinette, le clavi- 
cordc et le clavecin. Fltehhor était ■ïamhra 
de PAcadémie de Sainto-C»'cile de Rome, cor- 
respondant de la Société néerlandaise poor les 
pngrtt da ta nnsiqoe, et daaSodéManntlealea 
dePrcihoaiv, Cracovic, Pesth,Lenihefg, Gratz, 
Carlsbad, ainsi que du J fMi n w anhi^ogique 
de Linz. 

nsCHIETTI (l»omn«Vi), né i Kaplaa« , 



an 17M(1), apprit la musique et la composition 

au Conservatoire de San-Onofrio. En 1766, Il 
se rendit à Dresde, où il fut placé comme rpm- 
positeur de musique d'église. Le 3 juillet de la 
nêoM annda, on atéonta ta ptamlin maaaa da 
sa composition. Sa réputation s'étantétondue, 
il fut appelé par Tarchevôque de Salxbourgpour 
prendre la direction de sa chapelle. Il vivait 
encore en 18M. Lit opéras de sa composition 
qui sont les plus connus sont : l'Solimano, 1 753. 
9° Lo Sp^iaUf 1755. S* RUomo di Ion- 
dra, 1786. 4* It Signor éotlon, 1788. 5* il 
Si face, 17G1. 6« /{ Sfereato di Malnum- 
tik, 1766. 7' La MoUnara, 1706. 8« JrtOM 
eTaeo; 9» la Nitteti. 

FISHEE (Inan-AMMun), dodanr an nW' 
siquc, nainiit h Londres, en 1744. Il est auteur 
des ouvrages suivants : 1° Monster of thtwtod 
(le lonatra dat Ibtéts) , opéra, publM chat 
Clemenli avec accompagnement de piano. 
9° Sylphide Sylphe), opéra, i6fd. 5» Chansons 
anglaiHS, Londres, Broderip. 4" Aeufconcer- 
(oa pour pteno, pohilis par Gtamantl cl Ira- 
derip. 5" Quatre concertos pour te hautbois, 
Londres, Clementi. 6" Divertissements pour 
deux flûtes, ibid. 7" Solos pour le violon, 
ihid. 8* TWoi pour te» «Màns at Hm, 
Londres, Prcston. On Ignora Vépoqut da ta 
monde ce musicien. 

VWDi (Jacques), n< i GoMmlar, aa 1788, 
commença l'étude de la musique sous Frédéric- 
Charles Reinhold. En 1777, il (initia Colchcjter 
et partit pour Londres, avec des lettres de re- 
oannnandatlon ponr Bnma^, dont l^nlâé et 
les conseils lui furent très-utiles. En 1801, sa 
mauvaise santé l'obligea à fixer son séjour à 
Cbesterj il s'y livra à l'enseignement. Depuis 
tara. Il aat Ntonnié à Cokheatar, a« Il vivait 

encore m Il a publié plusieurs recueils 

de chansons anglaises, de ballades, de duos, de 
Gtm, troli sonataa pour lo ptano, trais aona- 
tincs pour le même instrument et on ouvrage 
<|ui a pour titre : Sacred Songs on the most 
proéminent incidents ofOur Saviour's Life 
md DêoUk (Chanta aaer<a tor laa é té na n wn t a 
les plus Importants de la vie et de la flutt da 
notre Sauveur), Londres (sans date). 

¥ISMAPt?i (FaARÇou), violoniste distingué 
eoapaailaor ot maître ê» chapelle de Tordrir 
des Frères de la charité, naquit h .Mtsediit/ en 
Bohême, en 1729. Après avoir fait ses études 
liltérairea at mmiealaa à Prague, Il fit prafta- 
sion dans ie cotfWft da MB ordre, en 1749 Le 
supérieur de ce couvent, ayant remaniné les 

(i) Ea nts, s«iT«al U narquit ilc Villaraia {Mtwu 
M Cemftê imi dt wuMm M ngnedi iVapeli, p. aa). 
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talents natofdsde Fismaon pour la musique, le 
confia aux soins des maîtres de chapelle Seuchc 
et Tuma, pour qu'ils lui enseigoasseot la com- 
posiUmi. FUmami alla ensuite i Vienne, s*y fit 
entendre avec soMll à la cour de Tempereur, 
et sp lia avec beaucoup d'arfi<ilcs dont les avis 
coniribuérentàperrcclionncrsoo laleut. Chargé 
de la direction de la nitsiqiie de r^gilse de son 
ordre, il écrivit braucoup de morceaux de mu- 
sique religieuse et les Ht exécuter avec succès. 
Ayant été nommé supérieur du convent de 
Vienne, tl Ait enraite diargé des fonctions de 
provincial de la province allemandr dans l'as- 
semblée générale de Tordre qui se tint à Rome. 
Le Toyage d^Ilalle tut utile k ses eonnaissances 
en musique; il se fit applaudir h la cour du 
«rand-duc de Toscane, I/opold, à Rome, rh<v 
le pape, et à Naples, chez le roi. Beaucoup 
d*andeniM et belle musique d*ég|{se de Téeole 
italiennr fut rasscmbirp par lui et rapporl(?cà 
Vienoe. C'est à son retour dans cette ville qu'il 
•e lia avee Joseph et Michel Haydn d*nne ami- 
tié qui ne i*ett Jamais démentie. Il mourut 
dans son muvrnt le juillet 1774, laissant en 
manuscrit une très-grande quantité de musique 
de sa composition, que Ton conserve encore 
i Vienne dans la maison des Frères do la 
charité. 

FISSMER (WiLHtta), professeur de piano 
et éditeur de asuslque à Wnden, s*est bit con- 
naître par quelques œuvres l('p^rr<; i)our son 
instrument. On a aussi de lui une méthode de 
piano pour les enhinfs, Intttulée ; Ktavter- 
tehuli fiir Aïntfer. Minden, 1848,in-4" oblong, 
et des Exercices faciles pour le pianO i quatre 
mains, op. 13 et 14, ibid, 

FLAGCOHIO (Jean-FmaB), pr«tre, né h 
Milazzo en Sicile, fut d'^^bord maître de chapelb- 
de Philippe III, roi d'Espagne, et devint en- 
suite aumônier du duc de Savoie. Il mourut à 
Tarin, en 1017. Il a fiilt Imprimer un reeneil 
de musique sacrée de sa compn<i!ion, soik ce 
titre : Concenltu in duos dittincti choros, in 
fuibvÊ tmperm, miux, $acrrque eea»Hone$ 
in JYaticitate B.jV. y. aliarnmqw virginum 
festivitatibus decantandx continentur. Mon- 
gitori, qui cite cet ouvrage dans sa Bibliothèque 
sicilienne (t. I, p. MQ, n*ett indique pas la date. 

FLAC(>l'S, filN <\c Claudiiis, ,i composé les 
tons des llùtes qui devaient K*gler la voix des 
acteurs, et les modes pour la déclamation de 
tontes les comédies do Térence. Tous les ma- 
nuscrits indiquent, au commencement de cba- 
«|ue comédie, la nature de ce travail de Flaccusj 
ainsi on trouve en léte de VJmdriuuu ces 
mou : jlTodOe f$Ht FUucm Ctowlff fihu 



tibtit paribuê âeMris et $iniitH$. On manque 

de renseignements sur les circonstances de la 
vie de ce Flaccus j l'ancien grammairien Dona- 
ttts, qui a fittt un travail sur les comédies do 
Térence, et les commentateurs modernes tels 
que Saiimaisr. Darier, etc., ne nous ap- 
prennent rico à cet égard. Il n'est pas certain 
que le musicien dont II s*aglt a été contem« 
porain df Tt'rence; qupl<iii('s circonstances 
relatives aux flûtes qu'il a employées, mais qui 
ne peuvent être examinées ici, doivent faire 
croire qn*il n*a réglé les modes des comédiw 
de cet auteur qu'à une époque postérieure ao 
temps où elles ont été composées. On peut 
voir, dans le6"* volume delalinnfe ATtuidrié, 
le travail que j*ai fait sur la signification des 
mots flûte droite et fliUf ijnuche. d'après les 
iuscriptions des comédies de Térence. 

PLADT (Affiom), eélèbre hautbOTsle, né 
à Manhcim en 1775, s'adonna fort jeune i 
l'étude de la musique et de son instrument| 
sooa la direction de Ramm, artiste d*nn rare 
mérite. Ses progrès tarent rapides. Il n'était 
'vj^^- que de quinze ans lorsqu'il fut placé, 
en 17U0, à l'orchestre de Munich, après la mort 
de Lebrun. In 1708, Il entreprit un premier 
voyage. Joua avec succès à Ratisbonne et i 
Vienne, puis se dirigea vers l'Italie par GrsU, 
Laybach, Klagenfurt et Trieste. Il vUlIt 
Venise, Vérone, Padeoo, Vloenee, Ait parlont 

appl.itirti av>-r enthousiasme, et retooma dans 
sa patrie par Roveredo et le Tyrol. Pen do 
temps après 11 At un deuxième voyage sur le 
Rhin, dans la. Saxo et la Prusse. De retour à 
Munich, il y passa quatre annét <!, attaché h la 
cour et au théâtre comme hauit>olsle solo, 
excitant l*admlraUon générale diaque fMa 
qu'il se faisait entendre. En 1708, il se rendit 
à Londres, et y joua dans les concerts et à la 
cour avec le plus brillant succès. Le prince de 
Galles (depuis lors roi d*An|^elerre, sous le 
nom de Georges IV) voulut l'attacher 5 son ser- 
vice; mais Fladt refusa tous les avantages 
qu*oQ voulait lut fUre, et retourna dans sa 
patrie. Plus tard, et Jusqu'en 1810, il fit encore 
plusieurs voyages en .\llemaf?ne, en Bohême, 
en Hongrie et en France. Depuis celle dernière 
époque, Il a vécu à Munlcb; Il s*f trouvait • 
encore en 18'7, et était alors âgé de soixante- 
trois ans. Cet artiste distingué a publié de sa 
composition ; 1* Conccrtino pour hautbois et 
orchestre, lUyence, Schott. S* Deuxième con- 
ciTtino, en ut, Au^sbour^, Gomhail. 3" Huit 
allemandes et (|uatre valses pour deux llageo- 
leu, Mayence, Schott. ¥ Vingt-quatre petites 
pièces pour deux flageolets, <èfti. 9* Coneerllno 
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avec des variations pour hautbois | en ut ^ 
miTre quatrième, ■aoi«h, Sidler. 

FI.AMAND-ORKTRY (Loois-Victob), 
né le 35 novembre 1 764| à la Fère en Tardenois 
(AUne), oommenfa étoÉM à ■anlei (9cf ne- 
K-Oise), |Ml« entra chez le* rrtlginu de Sainte- 
Geneviève, qu'il quitta pour passer chez les 
frères de la doctrine chrétienne. Bientôt dé- 
foûli de eelto eairtère, II rabaudoniMi pour le 
enaimerce, et finit par se faire marchand de 
nenbleset tapissier. Il s\M.iit marié en 1787; 
Hials son caractère difficile et iracassier le con- 
dolilt i deonnder le dlmee «prèsMpI aaiiéet 
d'union conjugale, et quoiqu'il fût père de sept 
enfants. Il l'obtint en 1794, se remaria peu de 
temps après, divorça encore, reprit sa première 
femme, dont il se sépara de nouveau, puis sa 
seconde, qui eut le même sort, et enfin épousa 
la nièce du compositeur Grétrf , dont U joignit 
le Boin «u sien. TIer de eeUe alllanee, 11 Unit 
par se croire lui-même artiste et poète. Après 
la mort de l'oncle de sa femme, il acheta 
Vfrmitage, petite propriété située près de 
■Mtnorenef , et Ilinstiée par le long s^fenr 
que J.-J. Rom'iean et Gn'f ry y avaient fait tour 
i tour. M. Flamand connut le projet d'offrir le 
coenr de rurtiste lenomné an magislrals de 
la ville de Liég», sa patrie. Par une incurie 
qnVloapeine & comprendre, les autorités mti- 
Bidpaks de cette ville laissèrent plusieurs mois 
sa lettre sans riprase, et flairent par M éerire 
que son offre était 3crepl<'e, et qu'on le priait 
d'envoyer la relique par le prochain courrier. 
Irrité de cette irrévérence. Flamand prit la 
résointioo de lUfe <lerer à nbrmitaga an mo- 
nument où ces précieux restes devaient être 
déposés, et fit de grandes dépenses pour la réa- 
lisation de ce projet; mais sept ans après, et 
|arsqa*il ne songeait plus à l'offre qu'il avait 
faîte a«i habitants de Li^ge, ceux-ci se réveil- 
lèrent et firent réclamer l'exécution de l'enga- 
gement qui leor semblait avnir été pris envers 
enx par Flamand. Celui-ci mit alors autant de 
chaleur dans ses refus qu'il avait mis d'empres- 
•sement dans son ottn. Des plaidoiries s'ensui- 
virent, nn Jugement du tribunal dvil de Pon- 
tolse, plusieurs arrêts de la cour royale de 
Paris, un arrêté de conflit du préfet de iiolice, 
uneordonnanee dn roi qnl maintint le conflit, 
de nouveaux arrêts de la cour royale de Paris, 
des ordonnances de référé, une décision du 
ministre de l'intérieur en faveur de Flamand, 
et enJln an arrêt dn conseil d*état qui lui flt 
perdre ta cause en dernier ressort , donnèrent 
lien à des défienses considérables qui lui enlevè- 
rent la plus grande partie de ce qu'il |K>»sédai(. 



Environ quinze ans après Toffre qui en avait 
été Ihite par lui, le coeur de Grétrf lUt enlevé 
<\'- l'Ermitage pour être transporté à Liège. 
Flamand a fait imprimer un long récit de 
toutes les tribulations que lui a causées ce sin- 
gulier pracès, sous ce titre : Cmue célibr» 
rrlafive à la cnusécradon du ctrur de Grétry, 
ou Prtci» historique de* faite énoncée dans le 
pneèt Mmti à son imwh Fkmaetâ'Grttry 
par la ville de Liège, auquel iont jointee 
fnutex les pièces juitificatives. Paris, 1824, 
10-4" de 63 pages, avec 31 pages de pièces justi- 
flealives. On trouve dans ce volume le portrait 
de Grétry, le fac-$imUe de son tcstanirnt et 
d'une de ses lettres, enfin des vues lilbogra- 
phiées de l*Srmitage et dn aanument qui s*f 
.trouve. On a aussi de Flamand un poi'me en 
buitchanls intitulé ; V Ermitage de J.-J. Rous- 
seau et de Gretry, avec un prologue, des notes 
histeriqnes svrlecomposilenr, etc. Paris, 1830, 
un vol. in-8«. Il est mort daat cette ville au 
mois de juillet 1843. 

FLANEL (Nicolas), né i Pontoise, alla 
s*établir 1 Paris vers le milieu dn qnataiulème 
siècle, et flit écrivain-libraire juré de l'univer- 
sité. Par son économie, il avait amassé d'assez ' 
grandes ridiesses; mais on supposa qu*elles 
étaient plus considérable*; encore, et l'on pré- 
fendit qu'il les devait à la découverte de la pierre 
philosophale. Il est mort le 33 mars 1418. On 
lui attribue un Hvrequl a pour tHre : lu Mv" 
sique chimique : il est douteux qu'il en SOit 
l'auteur, et même que l'ouvrage existe. 

FLAMINI (Flaiihio), chevalier de l*ordre 
de Salnipttlenne et amateur, vivait i Rome au 
commencement du dix-septième siècle. Il a 
fait imprimer un ouvrage de sa composition 
sons le titre de: F1fllenwllsa1,f «S voef^eon 
stromenti e chitarra epagnola. Rome, 1010. 

FLAWÎ>iEL (Écide), surnommé VEHi- 
FAIHT, est cité par l'abbé Bainl, dans ses 
Mémoires sur la rie et les ouvrages de Pleriuigl 
de Paleslrina (t. I, n" !5?50), comme un des rom- 
positeurs les plus remarquables du quatorzième 
siècle. Je n*ai trouvé, cbei aucun anden écri- 
vain, le nom de ce musicien. 

FLASCmEU DE KLUBEUG (Got- 
TBiuv-BnuAaiH), né i Ober-Ullersdorf près 
de ZHtau, la 91 décembre 1761, Ht eandidai 
au ministère ecdéslastlque i Zittau, et amateur 
de musique distingué. II a Csil imprimer de sa 
composition : 1* Vingt chansons allemandes 
ponr lecAavodn, Zittau et Leipsick, 1780, in-4*. 
S" Neue Sammlung von Liedern fiir k'iav., 
//armonika und Geeang , nebsl 4 Marschen 
(iNouveau reenell de diansuns pour une voix, 
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claveciQ ci harmonica, etc.), ibid., 1795. 
S* Deos diansons avec aecoiDiNigiieiiiest de 
darecin. OlTcnbach, 1796. 

FLASKA (JosEra-UxACE), hautboïste dis- 
tingué, naquit à Opoczoa, eo Bohême, le iOjuil- 
l«t 1708. Après vnir acberé ses éludes au 
séminaire des jésuites à Git«chin^ oii il «Mail 
employé comme chantre, il fil un cours d« phi- 
losophie 1 l*iniivenllé de Prague, pals entra 
comme hautboïste dans la musique du régiment 
do comte Ogilo. Son talent d'cxi^citlion et ses 
connaissances étendues daus louiez les parties 
d0 la musique lui firent oblenir la plaea de chef 
de musique du même régiment; il en remplit 
les Tonctions pendant plusieurs années , et 
composa beaucoup de musique d'harmonie 
et de marches qui sont encore estimées en 
Bnhémp. 11 <Vrivil aussi des concertos pour 
son instrument j on les trouve en manuscrit 
dans plnsienrs grandes blbUotlièqms en Al- 
lemagne. Plus tard, Flaska quitta le serrice 
militaire pour se retirer à Praptie, où il fut 
placé comme bassoniste dans l'église mélro- 
poIttaiM. n cat mortdans cette ville, le 94 dé- 
cembre 177?. 

FLATIl (Piesbe), flûtiste, né i Souiliamp- 
taii, en 176Î^ a ceoVMé six quatuors pour 
flûte, TiotoB, alloetlMiae; 1. Faris, 1790, 
trois duos potir flrtic», op. 3. Tîeilhronn et 
Offenbacb j et trois duettini a due fiauti. 
iMd. 

FLECU A ou FLECCIA (Matiieo), moine 
espagnol, naquit en 1481 à Prades, dans la 
Catalogne, étudia à Barcelone, et fut élève de 
Jean Casteilo, de cette ville, pow la musique. Il 
^It maître de musique des infants de Casiillc, 
et mourut, à Tàge de sotzante-dowce ans, au 
monastère de PoHet, en Catalogne. Ses «euvres 
musicales ont été recueillies par son neveu, dont 
la notice est l'objet de l'arlirlp suivant, et pu- 
bliées sous ce titre : las Enseladat de flécha, 
nmtko dè eapiUa que fu» m/ÊUtrê d^ tsanv* 
nissimat fnfantaê dê CoMUtlOf reeopHladcu 
porFr. Matheo Flécha $u $obrino con algunat 
ntùu y de otro$ autoret por el mismo cotre' 
gidas. Prague, 1581. 

FLECHA ou FLECCIA (IIathied), neveu 
du précédent, naquit à Prades, vers 1520, et 
fit ses études musteales sons la direction de son 
UUcle. Devenu religieux de Tordre de Stpfnun- 
çol», il fut maître de ch.i|»ellc de !Vra|>crcur 
Ch-irIcs-Quint. Après l'abdication de ce prince, 
il vécut quelques années dans un ceuvt ut de la 
Bohême. En ir)89, il rentra dans Si patrie et se 
retira dans une abbaje de Bénédictins i Sol- 
sona, iieiite ville de la CaUIogoe, où il mourut 
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le 30 février 1G04 (1). Ses ouvrages conniss 
Jnsqu'i ce Jour sont : 1* MaâiHgélt a qtMtttro 
tt cinque x'oci, cnn uno a testa et un ilinloijo 
a Otto, novamente composto; libro primo. 
In Venezia appresso d*Ant. Gardano, 1508, 
in -4". 9* Libro de mmiea dê punto (Traité de 
l'usage d» point dans la miisiitiu). Pi,T;;iie, 
1581 , in-4''. 3° Divinarum completarum 
psalmi, leetto hrevie, SiUve Regina, etm 
aliquihus mnlletis. Prague, 1581, in-4''. 

FLÉCHÉ (J.-A.), et non DE LA FLÈ- 
CHE, comme l'écrit Gerber, amateur de musl» 
que, est né i Marseille, le 98 avrU 1779. Arrivé 
à Paris sous le consulat, il entra chez le frère 
du premier consul, Jérôme Bonaparte, en qua- 
lité de secrétaire ; plus tard, lorsque ce prinee 
devint roi de "Weslphalie, Fléché fut nommé son 
chambellan, et le suivit à Cass* !. En IHl I , il a 
écrit pour le théâtre de la cour la musique d'un 
opéra en dens actes Intitulé : U DmsbetdotMrf 
et l'j^mour paternel y cantate. On connaît 
aussi de cet amateur : 1' Rondo pour piano, 
violon et violoncelle, Paris, Pacinl. 9* Airs 
variés pour piano seul, ep. 4, 9, 11| lAlhy 
Bophm. 3° Air russe, varié pour piano, op, 19, 
en /(j, Paris, Pleyel. 4° Deux airs bretons 
variés, op. 16, ibiâ. 9* Air firnssien varié pour 
piano seul, Paris, Pacini. G° Divertissement 
militaire pour le piano, op. 10, Lille, Boehm. 
7" Fantaisie sur une nouvelle valse, ibid. 8" Air 
varié pour vietou, avee aceompagnement de 
quatuor ou de piano, op. 18, Paris, Pleyel. 
9" Deux fantaisies pour piano et violon concer- 
tants, op. 3 et 10, Paris, Pleyel. 10« Beau- 
coup de romanees avee aeeempagnement de 

piano. 

FLECK (...); on a sous ce nom une méthode 
de clavecin qui a paru à Londres vers 1705| 
sons ce titre : 1%$ JH^Ibn§êHitgti^Marp' 

sirhnrd. 

FLEISGUER (jEAB-GaaiSToraK) , fabri- 
cant dinstmmenta 1 davier, né vert 1000 à 

Hambourg, sVst fiit connaître par quelques 
inventions dans son art, et particulièrement 
par un théorbe-elavecinf avec trois registres,, 
deux de cordes i boran, et le troisième de 

cordes d'acier. 11 fut aussi l'atiteiir d'un hith- 
clavecinj monté d'un double rang de cordes à 
boyau. 

(<) M- Ilari>n« .Soriano Porrlfi iVst troiti(>< f ///•(. Ji 
la Miuica t$jMnola, t. II. p <'.t-ir>'i. <n iliv in'. i\ar le 
compotiunr flamand, Pbilippe-Uarie Itogicr, «uccetia t 
Flecba, aa momcnl ét n motU daas Is plest é« maître 
de cbiprile de la coer à'e»f»te»t um ■wnrni de la 
rciraitt dect moine qm h MapêslMorMl* prit pot* 
«(•«ion de celle plire; tar il dirlgM la «hlfcilt d« PU 
li|>|i« II, qui aourai en tiOe, 
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FLGI9CHE1I (FifeiMC-Gomoi), amal- 

cicn au service du iluc do Brunswick, ci or'^:i- 
nisle à Téglise de Saint-Martin et de Saint- 
Egidei oaqait à Coetben, le 14 janvier 17t9. On 
le coMfdiraii, vers 1760, eomne an des plus 
habiles clarecinistcs de rAllemagno, din$ la 
manière de Bach, il professa la musique à 
Brannriék, pendant près de scrfxanle ans, et 
mourut !e 4 avril 18O0|dant la quatre-vingt- 
cinquième année de son ilge. Il a été imprimé 
de sa composition ; 1° Odes pour voix settle 
avec oeeMnpiviiMMMif d» elwMeto, 9 vol., 
Brunswick, 1756. La S' édition a paru en 1770. 
a° 6'an(a(M amusantes, ibid., 1760. Z/'Hecwil 
êê maiMMCt aC de polonaises pmr le cla- 
vecin, Ibid. Gel ouvrage eut nno loeondo Mi- 
lion en 1708, et l'auteur l'augmenta de quntro 
sonatee pour le clavecin. A' L'Oracle, opéra 
de GeHert, arrangé povr le daToein,iMtf.,177t. 
Reichardt parle avantageusement de cet ou- 
vrage dans le 2'" vol. de ses lettres, p. 31. — 
Fleischer a composé aussi la musique du drame 
InlitnM : dMiala. Ces dem derniers onvrages 
sont arrangés ponr le |iano et pnblMl sont 
«ette forme. 

FLEISCHMAPÎN (Siusma), composi- 
tear, né h Useldange, dans le comté de Luem- 
beorg, en 1553, s'est fait connaître par une 
messe à six voix qui a été imprimée à Anvers, 
en 1597. 

FLEISCHHAniV (JsAiT-GEOtcis), violon- 
eelliste et compositeur pour son instrument, né 
en Russie vers le milieu du dix-huitième siècle, 
toi d*aiiord an service dn dm de Genriande, et 

entra ensnifr, en 1700, dans la musique de la 
chambre du roi de Prusse. Il a écrit quelques 
coacerlospour le violoncelle, qui n'ont jamais 
été gravés. 

FLEISCinf.liMV (Jb*!i-Nicoia$) , orpa- 
nlslc de l'église Saint-Ificolas de GoetUnguc, a 
dit Imprimer doM eetle vltle les ouvrages aul- 
vanls : 1« Jrien^ nebst einigen Akkompa- 
gnementSf «inem Trio und Char aiM dem 
JlewanêHT JMl «on ATariMiel fUr Clavier 
<.\ir^, trio et dtanir do la Féle d*Aleiandre de 
llacndel, arrangés avec accompagnement de 
clavecin), 1785, in-4». S" XJI leichte Faria- 
Monen fUr Kknttr (Douso variations ftelles 
pour le clavecin), 1794, ln-4«. 

FLKISCiiiHAI^X (Frédéric), docteur en 
philosophie, secrétaire du duc de Saxe-Xcinun- 
gen, et directeur do sa chapelle, naquit le 
18 juillet 17C6 à Wic.Icnr.1,1, in."'; de Wltrz- 
liourg. En 1770, il entra au Gymnase de Man- 
helm, dont il suivit les cours pendant cinq 
:iw. Il y commenja Télude de la musique 



et dn piano, les oeeasions fréquentes qu*il 

eut d'cutiMulre de bonnes compositions bien 
rendues, à Péglise et au théâtre, dévelop- 
pèrent en lui le godt de cet art, et, bien qu'il 
ne le cnltlvlt qu'aux heures de réeréation, 
il y fil de rapides progrès. En 1782, il se ren- 
dit à Wttr^bourg pour y étudier la philoso- 
phie ; Pennée suivante il prit le grade do 
docteur en cette faculté, puis il commença un 
cours de droit. Ses études terminées, il entra 
comme secrétaire particulier chez M. de Wel- • 
don, président des élato dn prtnoe de La Tour 
et Taxis, à Ratisbonnc, et comme précepteur 
des Qls de ce magistrat. Plus tard, le comte de 
Lehrbaeh, ambassadeur d'Autriche k Munich, 
lui offrit un emploi dans sa maison; il étiM 
détf'rminé à l'accepter, mais sa nomination de 
secrétaire du duc de Saxe-Meinungen le fit 
renoncer ft ce projet, et II entn an service do 
ce prince pour le reste de ses jours. II mourut 
des suites d'une flèvre nerveuse, et à la fleur de 
râge, le 30 novembre 1708, regretté de tons 
ceux fnl ravalent connu, à eanso do la noUessa 
de son caractère et de son amabilité. On a de 
cet artiste : 1* Un morceau littéraire sur la musi- 
que inséré dans lai*" année delà GeisaMimiiif> ' 
cale de Leipsick (png. 309 à Î35), sous ce titre: 
ïf^ie muss ein TonstUck beschaffen seyn um 
gut genannt voerden su konnen ? Wat ist er- 
fMkrUAtmêhttm vtUumnuiunMmmpoidt- 
ten? (Quelles qualités doit avoir un morceau de 
musique pour qu'on puisse le dire bon ? Que 
faut-il pour être compositeur parbit?) â° Air 
avec des variations, Tienne, Koielneli, 17V. 
3» Concerto en ut mninir pour le clavecin, 
op. 1, Offenbacb, 1797. 4" Sonate à quatre 
mains, ponr le davedn, op. 9, ibid., 17M. 
5° Concerto pour le clavccin (ott fé mineur), 
op. 3, ibifl., I7'.)n. 0" Concerto pour le même 
instrument, op. 4, ibid. 7' Geistcrinsel (l'Ile 
des Esprits) opéra, paroles do Gotler, ITQtt. 
8" Symphonie pour l'orchestre, en la majeur, 
op. 5, OITenbach, André, 1700 (œuvre posth.). 

Quelques chaulons allemandes, paroles de 
1.1 princeaao do Novwied, Leipsick, 1706. 
lO*» Chanson de berceau (tirée de l'£s(Afrde 
Gotter),aTee aooompagnement de piano, Offen« 
liaeh, 17M. 11* Sjmphonio coneorlanle ponr 
i>i.ino et violon, on manuscrit, chai André, à 
tiffenbach. 

FLElSCUNAI^i^ (Josepb-Chbistu»), cao- 
tor à Weisson, s*est Mt oonnaltro par des LMtr 

et des chants poétiqurs à voix seule avec piano, 
lesquels ont été publiés à Meissen eti Lcipsiclc, 
de 18.75 à 1840. 
FLEHmG (AttustDM), oeelésiastique 
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écossais, était ministre à Neilsloo au commen- 
cement du diz-neaTièmo ilèele. On ■ de lui 
deux écrits relatifs à l'introduction d*an oi^e 
dans l'église de Saint-André à Glasgow. Ces 
écrits, publiés sous le voile de Tanonymc, oui 
pour titre : 1* JMttn to thê tord Prwùtt of 
Glatgowon the introduction ofan organ inio 
th? church of St.- Andrew' t Glasgow , to 
which are added remarks on the Rev. Jam. 
Sog§'$ tmoMiM on tktmioforgatu (Lettres 

au Lord Pri'vAt ']>' Gl.npow sur l'introduction 
d'un orgue dans l'église de Saint-André, aux- 
qneHes sont ajontéei dei remarque* sur le 
tr.iilé de Piisage des orgues par le rév. James 
BofiL;) GI.T.'^ow, 1808, in-S». J'ai fait de vaines 
recherches dans les ouvrages des bibliographes 
anglais, parlIciiUèrement dam la BibUoCbîqHe 
britannique de H. Walt, pour trouver des ren- 
seignements sur le livre de H. Bogg concernant 
louage des orgues; peut-être cet ouvrage 
BVUfl pas été imprimé. 3« ^nsioer to a aïo- 
tgment of the procedings of the presbytery of 
Glasgow relative to the use of an organ in 
tk» publie wonhip of God (Répoose i nn ja-> 
(gmÊOt renda par le presbytère de Glasgow 
concernant l'usage de l'orput dans Ir service 
divin), Glasgow, 1808, in-8«. L'essai de M. Fle- 
ming, poor la rélaMissemebl de l^igoe dans 
les églises d'Écosse, est le premier qui a élé 
fait depuis la réformation j l'auteur discute sa- 
vamment le sujet dans ses lettres, et dans son 
second écrit. 

FLEMMI>G (Guillacbe), né en Silésie, 
dans la seconde moitié du dix-neuvième siècle, 
a 4té, depuis 18M Jnsqa^en 18S0, proCessear de 
musique ft Breslau, puis à Glogan. Il est auteur 
d'un ouvrage qui a pour titre ; System des 
Elementarunterricht der praktischen JUusik, 
ohne itsondere JMdMoJU aufHn instrument 
(Sj-slème d'enNcignemcnt élémentairede la mu- 
sique pratique, sans recourir i l'usage d'un 
lostr«ment),BNSlan,dMfH<rtnf!»r, in-8»,1817. 
On a du même musicien des chansons de table 
pour des voix d'hommes, Berlin, Traiilwein, et 
trois »uiles de chansons allemandes avec ac- 
eampagnement de piano et de guitare, Breslau, 
Gross. 

FLEURY (\ocustir), maître de chant de 
l'église de Botti^s, dans la seconde moitié du 
dis<«eplMme slède, a fait imprimer ma messe 

à cinq voix, sons ce titre : Missa quinquevoeum 
adimitationem moduli: Memorare o Piisslroa 
▼Ifgolarla, Paris, BolMrt Ballard, 1 072, In-fol 
FLEURY (FBA:içois-Nicous), né k CbA- 

lenudtin, vers IGôO, vint à Paris dans sa jeu- 
nesse, et s'y adonna à l'élude du théorbc, 
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instrument dilUcile, sur lequel il acquit une 
assef grande haMlelé. En 1057, Il entra an ter» 
vice du duc d'Orléans, comme musicien de sa 
chambre. Il occupait encore cette place en TC78. 
Il a publié : 1* Mrs spirituels, Paris, Ballard, 
1000. I* Mêthoiê pour apprendre fàeitement 
le tkéorbe, Paris, 1678, in-4'' o!>l. 3' Carte 
des principes de musique, Paris, 1678. 4° Carte 
des accordé de musique. Sa Méthode pour le 
théorbe est un assez bon ouvrage. 

FLEURY (Jeas-Baptiste), chanoine de la 
collégiale de Sainte-Madeleine de Besançon, 
dans la seoonde moitié dn dix •holtlème siècle, 
a cooipoié tout le chant do nouveau graduel et 
du nouvel aotiphonaire de ce diocèse, en 1771. 
Ce chant, d'une mélodie traînante et dénuée 
de variété, a Ions les déflmto des plain-diaott 
modernes. Il est h peine croyable qu'on se soit 
décidé à substituer de pareilles choses au chant 
grégorien qui, en dépit des altérations qu'on 
loi a lut soUr, conserve toojoors un grand 
caractère. 

FLEURY (Gasa^ES-ÉHiLi), né à Paris (1), 
le 80 Jnlllec 1810, fit ses preinlères études i 

Lyon, ob ses p.ircnts s'i tai» nt établis dans les 
premières anni » s de sou enfance, puis revint 
à Paris et fut admis comme élève au Conscrva- 
Urtre, le It avril 18M. Après y avoir reçu des 
leçons d'harmonie de Doiirlen, il suivit le cours 
de composition de l'auteur de cette notice, et 
après le départ de ce maître pour la Belgique, 
il devint élève de Berlon. En 18S4, il concourut 
à l'Institut de France ponr le grand prix de 
composition} mais, n'ajant pas réussi, il se 
livra i rétnde du chant et débuta, au mois 
d'avril 1836, comme ténor à rOpéra-Comique. 
Il y chanta pendant deux ans ; puis il fut attaché 
à plusieurs théâtres des déparlemeuts, prit en- 
suite la direction du théâtre de Lyon, et enfle 
},'éra pend.int ([tielques mois rOpér;i National 
de PariS; après la ruine de l'entreprise formée 
par le compositeur Adolphe Adam.Depots 1849, 
le nom de est artiste a disparu du monde mu- 
sical. On a publié de sa composition quelques 
l>etites pièces de chant, des romances et des 
nocturnes. 

FLIES (Berxard), docteur en médecine, né 
à Berlin, de parents israélites, vers 1770, et 
baptisé dans celle ville en 17U8, s'est fait con- 
naître comme amateur de musique distingué. 
Bon pianiste et compositeur, il a donné, au 
Tbéitre-Kalional de Berlin, une oi»érettc sous le 

(I) Les NgiMns 4e GoaMmMn iediqucnt Ljtm 
e«nm« le liée de h aahmacti «ais Iw i««sti|acMentt 

qti,- j'ai piiisr^ djns lungbim ds riastllei m* p*- 
raÏMcnt plai cisru. 
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lilre de la Regata de fenise , ou VAwour 
purmi ki gondolUrs, 1708. Oa cmiiwU aussi 
4e loi : 1* Dtmmtâê «ont ripùtut, pour le 
<bant, avec accompagnement de piano, Ber- 
lin, 179<5. 2^^ Menuet de Don Juan, avec des 
variations pour le piaao, Zerbst, 1790. Sei 
Ctmmmttt HnL in «MtfM ]wr CtmMot 
op. 5, Zerbst, 1790. 

FLIGUT (...), facteur d'orguet anglais, 
.au commencemenl du dix-neuvième litele, a 
coatiralt à Loadm, en soeMCé etee KobwMi, 
4*orgue immense qui a été connu sons le nom 
ifApoUonion. Cet instrument, un des plus 
«oatidéfiMet q«l aient éfé Mti jnsqn^aujour- 
dliui, était aussi le meillewr qtite eût entendu 
en Angleterre. Le< facteurs y avaient introduit 
certains perrecUonnements de mécanisme qui 
lOBt enilife dépoli Ion dans la flMivre de» or- 
^■M. Je l'ai entendu, en 1829, joué par M. Sa- 
■nrael Weslejr, et j'en ai trouvé les jeux de 
fboda admirables pour le timbre et le volnme 
dea sons. Malbeureueement} la spéculation qui 
avait é(é Tobjct de la constniction de cet instru- 
ment ne réussit pas. Six organistes pouvaient 
lomPilBVltan<ment «or ee géant des orgues ; 
on avait cra quMl y aurait dans ce Tait extraor- 
dinaire un attrait pour la curiosité du public ; 
mats la population de Londres montra peu 
d*empressement pour cette dHMe trop sérieuse 
pour elle, et les dix mille livres sterling (deux 
cent cinquante mille francs), dépensés par les 
fketevrs ponr la eonstmetlon de lenr instm- 
ment, furent perdus. Après être resté longtemps 
d.ins l'abandon, il a élé démonté, et les maté- 
riaux ont élv emplo^'és dans la confection d'au- 
tres Ofgaei. 

FLITTINEU (Jeâs), compositeur distinpiK- 
de chant choral, naquit le 1" novembre 1018, 
i Suhia, dans le Uenneberg, où son père était 
propriéuire de minet et mardiand de fer. 
Doué d'une biurcuse organisation pour la mu- 
sique, il se livra dès son enfance à l'étude de 
cet art. Ses pomils ravalent destiné ft l'état 
ecclésiastique; pour s'y préparer, il alla étu- 
dier aux universités de Wiltcmberg, Jéna, 
l^ipsick et Rostock. En 1644, il obtint la 
place de canlor i Grlanna, prts de Greifs- 
wald; plus fard, il fut diacre à Stralsund, oii il 
mourut le 7 janvier 1678. Il est auteur d'un 
recueil de eantiqucs spirituels, divisé en six 
parties, qui a pour litru : //immlischen Lust- 
fjrrtlein, Grclfswald, IGtl], in-S'. l.a sixième 
partie de ce recueil est inliiulce : Suscitabu- 
htmmutiaim (Réveil nmsical). Parmi plosicurs 
beaux cantiques de cette collection, on remar- 
•quela mélodie : ./r/i wattoU ich iunderma- 

aiOCa. t.HIV. DES MISICIE5S. T. III* 
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chen ! (Hélas î que dois-je faire, moi iiiVhcur?) 
qui a été, à tort, attribuée à Uammcrschmidt 
dans ptnslenrs éditions de livres diorau, et 
dont la musiqne ainsi qoe la poésie apparUen- 
nent h Flittncr. 

FLOQUET (ÉTiE.i!iE-Jos£rB), compositeur 
français, naqnlt k Ati, en ^rovenee, le 95 no- 
vembre 1750. A six ans, il devint enfant de la 
maltrisede Saint-Sauveur, dans sa ville natale. 
A cette époque, les études musicales étaient 
généralenent manvalies en Fnnee, snnont en 
province; il y a donc lieu de croire queFloquet 
ne devint pas un savant musicien sous la di- 
rection dn maître de Salnt-Sanvenr; mais II 
était né avec des dispositions heureuses et nne 
certaine facilité à trouver des mélodies expres- 
sives. Il écrivit à l'Âge de onze ans un motel à 
§nmâ eftsnir (eommo on disait alors), qnl fkit 
fort applaudi. Les encouragements (ju'on lut 
donnait le déterminèrent à se rendre i PariS| 
en 1769. Les auteurs dn Dictionnaire de» Mu- 
sicienâ (Paris, 1810) disent, i l'article Floquet^ 
qu'il fit d'abord, avec f.emonnier, Balhyllc et 
Théodore, e< ensuite l'Union de l'amour et des 
arts. Il f adans ce peu demols erreur et fneue- 
tttndO. L'Union de l'amour et det arts, ballet 
qui nt la réputation de Floquet, est composé, 
comme presque tous ceux qu'on donnait aiors^ 
de trois sujets dlllipents, dont chacun forme 
J un acte, Bathylle et Chloé, Théodore, et la 
Cour d'amour. Il fut représenté le 7 sep- 
tembre 177S; le soocès en ftat prodigieux, et 
quatre-vIngIS Paprésentations suffirent à peine 
à l'empressement des spectateurs. Ce n'est pas 
que la musique de cet ouvrage soit l'œuvre 
d'un génie original ; mais les cbants en sont 
gracieux et moins lourds que ceux de la mu- 
sique française de cette t''po4|uc. On y trouve 
une chaconne qui a joui longtemps de lafivettr 
dn pnblio, et que les amateurs jouaient avee 
(Irlicf's sur leur clavecin. L'opi ra d'./:o/an, 
que Floquet fit représenter l'année suivante, 
n'eut pas le mémo sacoê#, et tûi retiré après 
sept ou huit représentations. 

Ce fut alors que ce musicien réfléchit sur les 
défauts de son éducation, et qu'il résolut d'aller 
en Italie, pour j étudier le eonlrepeint sens 
d'habiles m.iltrrs. Il y avait du courage dan» 
line semblable résolution; malheureusement 
les études musicales qui ne sont pas faites dans 
la Jeunesse, ou même dans l'enfance, sont ra- 
rement protitahles. Quoi qu'il en soit, Floquet j 
se rendu à Naples cl se mit sous la direction de 
Sala, Il alla ensnite ft Bologne, pour j prendre 
des leçons du P. Martini. Ce fut, dit L iborde, 
après avoir profité des conseils de ces dcuji 



Digitized by Google 



9T4 



FLOQUET — FLÛIŒZ 



msilrcSj qu'il composa un Tn Ihum ,t (1< ii\ 
rhii iii s et à doux orchestres, qui fut admiré des 
Italiens. Après avoir rempli les conditious du 
coDConrt «rdiulre, Il ftrt iioniiié.</ea<Miilelm 
phitharmoniqrte, ce qui n'était p.is alors un 
Tain titre, comme aujourd'hui. De retour en 
France, Floquet donna, en 1778, ffellé en trois 
actes, irOpéra; eet ouvrage n*eat aucun suc- 
cès ; mais l'auteur se releva l*ann<5c suivante 
par le Seigneur bienfaisant, où il y a de la 
fratehearet du naturel, et qui ftat applaudi, 
malp^ré larëvolutionquf- Gluck avait Taite dans 
le fi<n\l de la musique. La îVnuvclle Omphale, 
qu'où t'cprésenla au théâtre de la Comédic-Ila- 
liene, en 1781, Ail la dernière prodoellon qne 
Ploqtiet livra an puMir. 

Ses succès lui avaient tourné la téte au point 
qa^il imagina de remettre en nusique, après 
GluGic, Vyilceste de Quinanlt, retoncbée par 
Saint-Marc. Il eut assez de crédit pour faire 
mettre sa partition à l'étude j mais la première 
répètitimi tvfBt pour dire virfr q«e l«t préten- 
tions de Floquet étaient ridicules, et ton ouvrage 
fut rnjeli? sans appel. Le chagrin qu'il en ressen- 
tit altéra sa santé j après quelques mois de lan- 
gneiw, Il VMunit le 10 mal 1TB5. Floqnat «tait 
né avec quelque talent; ses chant»; (^talent plus 
gracieux, ses formes plus légères que celles des 
cooDortlann français qui Pavaient précédé; il 
ne lui manqua que d'arriver à ^tposfcar, 
quel que fût son mérite, il ne pouvait lutter 
coocre Gluck ou contre Piccinni. Vingtans plus 
tètf il eut tM une lorte de révolution dans la 
musique dramatique française. M. deBoisgclou, 
qui l'avait connu, assure, dans ses mémoires 
manuscrits sur la musique, que ce fut, non le 
Chagrin, nais la débauche qui le cooduUit an 
tombeau; dans les derniers temps, Hue Vivait 
plus que chez des femmes perdues. 

FLOU (CaaÉTiEH), organiste de l'église de 
Saint-Jean et Saint- Lambert à Luncbourg, vé- 
cut dans la secontle moitié du dix-septième 
siècle. Il a fait imprimer les ouvrages suivants 
de sa composition : 1* MotiuuMMer /Vmitfm» 
Mtfitnf genommm oui dem 9ten ffaupt- 
sUicke de» Buchs TohiJt, mit 5 Sing- xind 3 
Geige-Stimmen su dem Boeso continua ge- 
tetst (Le» réiouiswnoes d^ne bénédiction nup. 

tiale, d'après le verset IX du livre de Tohic, 
à cinq voix et deux violons avec basse continue), 
Ilamliourg, 1C5G, i^-fol. S* MéUtdfen m Jok, 
RiitnumuHealisehen Seelen Paradies (Mélo- 
dies pour le paradis musical "t sentimental de 
Jean Risi), l'« cl 2* parties, Luncbourg, 1000 
et 1603. S" Todet'Gedanken in dem LUâtt 
An^ me/ne» IMeti (kUf mit umi,-iidtrtm 



Contrapunete fUr Clavier (Pensées sur la 
mort, contenues dans le cantique Auf meinen 
lieben Gott, en contrepoint double pour le 
clavecin), Hambomg, 1ÔM. — Ters 1780, Il j 
eut un autre organiste à ri'glisc de Saint-Vichel, 
à Luncbourg, nommé Godefroid-Philippe Flor: 
peut-être était>il fils du précédent. 

FLOREUGIO (laAiiçois-Airevanii), licen- 
cié ès lettres, qui vivait i Madrid, vers la fin du 
dix-huitième siècle, est auteur d'un livre qui a 
poortitr» ; Cntalogia, o elmeta de le» Cna- 
taBuelat, Tnttruccion dtHHfiea del modo d» 
incar las castahuelas para baytar èl Bo- 
léro, etc. Parte primera (Crotalogie , ou art de 
jouer dee eaetagnetice pour danser leboMro)) 
Madrfd| 1793, in-19. (Test, Je crois, le seul ou- 
vrage qn*on a sur ce sujet. La deuxième partie 
du livre n*a pas paru. . 

FLOREI^T (...), musicien qui vivait A 
Paris, en 1754, a puWii'- une caniafillf de M 
composition, intitulée Hercule et Omphale, 

I>i4>BEnTIUS, prêtre et mnsielen qui 
vécut vers la fln du quinzième siècle, ou au 
commencement du seizième, a écrit un traité 
de musique en trois livres, dont un beau ma- 
nuscrit Mr vélin, de quatre-vingt-qninie fenll- 
lels in-fol., se conserve dans la bibliothèque 
du marquis Jean-Jacques TrivuUio, à Milan. 
Licbtentbal a donné une description de ce ma^ 
nuscrit,dane uIHbUognphitmut{e(ilê{t. IT, 
p. 407 et suivantes). On y volt que le volume 
commence par deux frontispices, dont un con- 
tient le tttre suivant : FlonntH MittM Saetr- 
dotieqwt adiltustrissimum ac amplissimum 
Dominum et D. Atcanium Mariam SF. 
{S(oriiani^ Fieecomitem ae Saneti f 'ili Dia- 
eomirn CardinaUm Dignieeimum Liber mu- 
Heet, ineipit; au second, on lit : Florentins 
Muiieuê et Sacerdot JU"^ ae amplitsimo 
Jnanio CetréUnaU AmrAio «vo S. L*ovvrage 
de Florentins, divisé en trois parties, est sub- 
divisé en plusieurs chapitres où il est traité 
des propriétés, de l'utilité et des effets de la 
musique, de la voix et de ses espèces, de la 
main musicale , des muances, des signes, de 
leur signification et de leur usage, des modes, 
de la connaissance des antiennes et des autres 
chants de T^lse, des diverses espèces de 
fif,'ures de notes, des lig:itures, des conson- 
nanccs, du contrepoint, de lacompoiiiion, de4 
neumes et des cadences, do éhant figuré, etc. 
Licbtentbal fait remarquer qu'Argtlali, dais 
sa RiMiolhèque de? écrivains de Mil ui (i. II) 
part. I, p. 1375), a faussement allnbue à un 
ccffUin riaminlus le livre de Florenlins. 

IT<OREZ(ltami), savant espagnol, né ^ 
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ValladoHd en 1701 , ontra dans l'ordre d- 
Saiot- Augustin en 1 7 1 5, et mourut à Madrid eu ^ 
1773. n a lii««é quelquM (Miallt «or le duat I 
cte IV»fllea dirln selon le rit moiarabique en 
nsaije en Espagne, dans une dis^er(a(ion inii- 
Uiice : JJe Jniiquâ Misid hitpanico «eu oy/i- 
«fomMoraMeo, qn*ilaiMéfécdaiif Mgmide | 
colhTlion <iui a pour titre : La Espaha ta- \ 
grada à teatro geografico-historico de la 
igletiade£ipana, Madrid, 1747-1770,30 vol. 
ia-4*. Cette ditiarlatioii ta lioiifa an terne S, 
^e 860. 

FLORIANX (CamuTOPBK), né i Ancônc 
daas les denilèree aanéee du teislèaw eièele, 
fut maître de cbapelle de la cathédrale de 

Vienne. Il occupait déjà ce poste en 10Î0. Il a 
fait imprimer plusieurs ouvrages de sa compo- 
•itloo paar T^lea, et «dIm antrae : !• XNio 
completoria quinque vocibus cum litaniis de 
B. /'. M. Venise, Barth. Magni, 1620, in-4». 
t* P$almi tespertini a cinque » seif Lib. 9. 
ep. 5, ibid. 

FLORIDO (FRjinçois), maître de chapelle 
à Saint-Jean de Lairan, à Rome, vécut vers le 
ntfllev dadlx-eepUèoM eiède. Il a fUt impri- 
BMràYealM, depuis 1647 jusqu'en 1664, di- 
vrru recueils de motets à deux, trois, quatre voix, 
dus moleU àliuit, des offertoires à quatre, cinq, 
elx et Imll, 16Bi, dein SSalw Rtgina k trois et 
cinq, ctdes litanies à cinq, 1653. Son dernier œu- 
vre de motet» à quatre voix a été publié en 1064. 

FLOEILLO (GuBUS), compoeltawr de 
Pécole romaine, vécut daai la praBiène aaaitié 
du dix-septième siècle. Il n'est connu que par 
on ouvrage intitulé : Madrigaliacingut voci, 
Uhfû pHmo. lone, KoUettl, 1618. 

FLORIMO (Le P. jEAK-A^iDai), de l'ordre 
des Servîtes, fut maître de ch3|iclle de la cathé- 
drale de Bologne, et académicien pbilbarmo- 
Blque, daae la eecoade meltid do dIx-MpUème 
si'klc. Il a publié plusieurs recueils^ ses 
composition!, parmi lesquels on remarque : 
1* Conmrti o XHohIb a 4 e 5 voci, op. 8. 
BAIegiM, Icoli, 1078. S* Conetrtif Inni, 
unira voce concinnota eon istnimenti, op. 4, 
ibid., 1G73. 3" ferji delta turba a quattro 
9oetper la âomtiUta «Mb Poima « vnmdi 
itmtn. con alcunimott9tUptrUtant09^ft^ 
tro; ihid. 1G82, in-4". 

FLUllIillU (FaA.\^ois) , conservateur de la 
lùMIotlièqae d« GelMga rofal de nnelqae de 
S. Pietro in Majella, à Naples, composilciir cl 
professeur de chant, est né en Ij^OG, i San- 
Giorgio di Polistina, bourg du royaume de 
Naplc«, dans la Calabre ultérieure première. 
A l'Age de douae au, Il entra au ColMge tarai 



do musique, situé alors à S. Sebastien. Furno 
lui donna des le{ons d'harmonie et d'accompa* 
goenent; il étudia le piano sons la direclioa 
d'Elia, et Zingarelli lui enseigna le contrepoiai 
et la composition. Pendant deux ans il étudia 
ausïi ie contrepoint chez Tritta, dans le bulde 
comaitr* réeole de Léo et de Sala, dlfléieato 
de celle de Durante. On ne peut douter que 
l'instruction qu'il reçut de ce maître ne fût 
plus solide que celle de Zingarelli, vieillard 
rempli de prtingis et d^n esprit borné. San 
premier ouvrage Tut une cantate de lon3n}»c 
pour le duc de Ncya, directeur suprême du Col- 
lège royal de S. Seliastlen. Il écrivit i 
autre cantate qui Tut exécutée par des i 
chez ce seigneur. Pendant le cours de ses études 
chez lingarelli, M. Florimo avait écrit une 
messe, nn Dimitf nn Cftio et nn T» Dtmrn, et 
lors'pi'il reçut des leçons de Tritta, il composa 
une autre messe et une ouverture. Un chœur et 
une ouverture fUguée de sa composition furent 
exécutés à Poccasion de l'Inauguration du por- 
trait de Zingarelli dans le local des archives du 
Collège royal de musique, et une symphonie 
funèbre, qn*ll avait oo n ip os éo panr la mort de 
son ami Bellini, servit aux funérailles de Zinga- 
relli. Elle a été publiée, arrangée pour le piano 
à quatre mains, i Milan, chez Ricordi. On a 
aussi do H. FlorinM boaneanp do mélodies pear 
voix seule arec piano, qui ont oljtcnu du suooès, 
particulièrement celles qui ont pour titre On 
mmkaUf et vingt-quatre romances publiées à 
Milan, chez Ricordi. Le même artiste est anssl 
auteur d'une méthode de chant divisée en trois 
parties, qui a été publiée par le même éditeur. 
NoBné bibiloOiéoatvo dnGolMge royal de «n- 
siqne, en1820, M. Florimo a trouvé ces archives 
dans un grand désordre ; mais les soins assidus 
qu'il y a donnés depuis cette époque en est 
fait nn des dépOte d*areUT0S artlsHqnes les 
plus Intéressants et les mieux tenus. 

FLOllUHO (GAsrAmo), né vers la fin du 
seMèna slède, à losamO)- petite ville de la 
Calabre ultérieure, a pnUié, à Venise, CotuO' 
nette a tre e q\Mttro voci, lib. 1 et 3. 

FLOIUO (GtoBQEs), maître de cbapelle de 
la cathédrale de TrMse, dans la seconde moitié 
dn seizième siècle, s'est fait connaître par l'ou- 
vrape intilulé : // primo libro de' Madrigaii 
a tei voci. In Vcnctia, appresso Angelo Gar- 
daao, 18811, ln-4*. Ce recnell contient vingt 
madrigaux 'i six voix. 

FLOAIO (JcA.^), conlrapuntiste italien du 
selxlème slède, dont on trouve des messes i 
cinq cl i six parties dans deux manuscrits de- 
là Ûbllotbdqne royale de Muoicbi parait avoir 

11. 
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éié aa lervice «le la cour de Bavière. Gerbi^r 
suppose, dans son nouveau Lexique des musi- 
ciens, que c'est par erreur que Florio a été 
. DMniiié/<anyCtqttecMiiMtM*MiDtmlMm> 
Mablemcnt de Jacques Florus ou Florius, dont 
une première partie de motels a été publiée à 
rouTsin en 157S (voyex Fioaius), saivtDt te 
eatalogue de Drandiiii ; naU G«riMr'te trompe 
î» cet «^gard, car on trouve des madripaiiT de 
Jean Florio dans le recueil qui a pour tiirc : 
Jî îHonfù dt DoHf dueritto <la Biverti^ et 
poUo in Musiea da altrettanti auloH, a sei 
voeif VenUe, Gardane, 1590, in-4» obi , et 
Anvers, Pierre Pbalèse, 1601 et 1G14, io-4^ 
FLOKIO (Pimo GRASSI), flAttote Ita- 
lien, fiitattach»' S la chapelle de Dresde, en 1750, 
vint ensuite à Paris, et finit par se fixer i Lon- 
dres. Il a fiUI grafer dans cette Tille quatre 
œutres de solos, de duos et de trios jwur flùle. 
Il est nnort h Londres, ea 1795) dans on état 
voisin de la misère. 

FLORIO (G.), 111s da i>rée<dent, né à 
Dresde, se livra comme son père à l'étude de 
la flûte, et se fit quelque réputation sur cet 
instrament, en Jouant des sotos dans les con- 
certs de la célèbre cantatrice Hara, qui te pro- 
tégeait. En 1803, elle voyagea avec lui en Alle- 
magne, et essaya de le faire connaître comme 
compotltevr, en chantant quelques-uns de ses 
airs; mais celte musique n'eut point de succès, 
malgré le talent de celle qui l'exécutait. On 
ne sait ce que Florio est devenu depuis cette 
époque. 

FLOnTl'S (Jacoces), musicien bavarois, 
vivait à Municb dans les dernières années du 
selilèno tikto. n Ht conm par un noMii de 
moteto et de magnifleat intitulé : CaOUmes 

sacra! quinque vocum quas vuîgo motetas 
vacant f quibus adjuntx sunt octo Magnificat 
«sdHidiim ocfo feiMt. Nuneprinmm fucem 
atpfeientei, tum vivx vocis, tum omn( varia 
instrumentorum coneentus accomodats; sin- 
gulari confect» aulhort etc. Monachii, in 
offldnanuukaJdomiBvrgf 1S09, in-4«obl. 
Suivant le catalo^'ue de Drnudiu'i, un premier 
livre des motels du même Jacques Florius a i-lt' 
paMié h Louvain, en 1S7S. 

FLOIlSCilUTZ (EccnAnics), organiste de 
Saint-Jacques à Roslock, né à l.nuler, près 
de Col>ourg, en 1757, a fait représenter au 
tli«4tre de Inbeelr, en 170S, un petit opéra de 
sa com|K>$ilion, inlitulé : Der Hichler und itic 
CtPrinerin (le Jngc et la Jardinière). On 
connaît aussi de lui : t'Ilomance variée pour 
le piano, 1798. 2« CansoUsrteDaHéapoiirls 
clataein, ISOS. 3^ Gntnda aonafes é quatn , 



mains pour le piano, u"], en »u' ma jeur, n»2, 
en la. Leipsick, Kuhacl. 4" Capriccio con fu- 
ghetta pour pUno,op. 5. tbid. Florscbuiz avait 
écrit afant ITM des trios ponr piano et rioloa, 
qui sont restés en manuscrit. FlorschUtz rem- 
plissait encore ses fonctions d'oi^aniste à Ros- 
lock, en 1819, et y fit exécuter, dans la même 
année, une de ses compositions pour Téglise. 

FLORSCUUTZ (Gaspabd), libraire à 
.Vugsbourg au commencement du dix-septième 
siède, se livra partteolliroinent an commerce 
de musiciue, et rassembla une grande quantité 
d'œuvres anciennes dont il a publié le cata- 
logue avec plusieurs suppléments, sous ce titre : 
OffMna mmtoa , atkênuimonm tam wio- 
ntm quant rteentium auctorum, quT extat 
in xdibus Catpari Flonchiit:, civit Augut" 
tant. In Jugusta FindiAia. 1638, in-4*. 

FLOTTOW (Fhédéhic, comte de), cham- 
bellan et directeur de la musique du grand-duc 
de Mccklembourg, est né, le 27 avril 1813, i 
Tentendoif, ancienne seigneurie de sa ffamilte, 
dans le Hecklembourg.Son père, chef d'escadron 
au service de Prusse, le destinait à la diplomatie. 
Il fit avec lui on voyage à Paris, lorsque le jeune 
homme eut atteint Tâge de seize ans, et lui 
permit de se livrer à son goât pour la musique. 
M. de Flottow étudia la composition avec Reicha, 
dont il goAt^t te nétliede expédltivo et peu 
s{\Itç. a l'époque de la révolution de Juillet) 
il retourna dans sa famille et écrivit ses pre- 
miers ouvrages. Il était alors parvenu à sa dix- 
neovlinw année. Lorsque l*ordfe ftit rétabli en 
France, il Ht un second voyage à Paris et fut 
accueilli avec empressement par la société aris- 
tocratique. Son preitfer cnat de musique dra- 
matlqneàvaltété Popéra dePierre et Catherine, 
ouvrage qui avait été aussi le début d'Adolphe 
Adam à l 'Opéra-Comique. Celui de M. de Flot- 
tow tùt chanté par des analeort sur te théâtre 
de l'hôtel de Castcllane, et plus lard il fiit 
représenté à Ludwigslust, devant la cour de 
Mecklembourg. Ses ouvrages suivants furent : 
Thêodor KSmtn Btrgimaifftn (les Mineurs 
de Tîirodnre Kœrner) , opéra allemand; Hob- 
/^oi/j qui fut joué dans un château près de Paris, 
cl ta DwhÊm dê Quiu, représenté an tiiéltn 
Vcntadour devant une société arislocratiquOi 
en 1810, au bénéfice des Polonais, cl dans 
lequel M*"* Anna de Lagrange, devenue célèbre 
comme cantatriee qndqoet années pins lard, 
ru te premier essai de son talent. Enfin M. de 
Flollow aliprda la scène devant le vrai public 
au théâtre de la Renaissance, dans le drame 
intitulé h JVoM/Vvfa êi te Méduu, ouvrage 
bit en collaboration avec Pilati (ooyescenom) 
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et repréwnlé tn 1880. Ce même drame Ait Joué 

en 1840, i Hambourg, sous le titre : die Ma 
troten (les Matelots), et comme l'œuvre de 
M. de Flottow seul. £a 1840, il 6t jouer, au 
tMitra da l'Opéra -Conlqm, te /bretrier, 
livret de M. de Saint-Gpop^'»"^, qui fut traduit 
ensuite co allemand et représenté au ibéitre 
de meana, en 1847. Dam I1ii?er de 1848, 
H. de Flotlow fit jouer sans suçote k TOpéra- 
Comiqiie VEsclave du Camoén$, en «n aclo, 
et dans la même année il écrivit un acte du 
l»allet Zodip ifenWatfe, qui Ait Joué i IH>péra : 
It s (l< ux autres actes avaient «?t<' composés par 
MM. BurgmUller et Deldevei. C'est le sujet de 
ce ballet que M. de Flottow reprit ensuite pour 
la CaiM arranger en opéra : 11 en fit U nraaiqae. 
Sous le titre de Wnrtha, cet ouvrage eut le plus 
brillant succès que Tautcur ait obtenu à la scène, 
partlcnlMrilMat en Allemagne. Le 80 déoem- 
hre 1844, de Flottow fît représenter i Ham- 
bourg JUttandro Stradella , op<^ra en trois 
actes, qui avait été mis en musique par M. Nie- 
dermayar, at qni avait <té Joué a?ae aneeès à 
rOpéra de Paris, en Î837; car 11 semble qu'il 
est dans la destinée de M. de Flottow de refaire 
IOnJ<nirs les onr rages des autres compositeur». 
Qaol qv*il en aolt, aon Stradella fut bien ac- 
cucilli en Allemagne, et fut joué à Berlin, à 
Dresde, k Vienne, i Prague, à Francfort, à 
Leipakt, et damplnaicnra antraa vlllei. Ce Ait, 
dit-on, i l'occasion de l'elTet produit par cet 
ouvrage à Scbwerin^ devant la cour du duc de 
Mecklembourg, que ce prince accorda au com- 
pofiteur le ttire de ton ehambellaa. tn 1846, 

M. de Flotinw fit Jouer, h rOp«'ra de Piris 
l'Jme en peine qui eut un moment d'existence 
à la aeène. Il est dit dans nn article de la Ga- 
iutt9ginirabi$MuHqtu de Leipsick (1847, 
p. (50) que cet oiivrape nVst autre que.^e fores- 
lier, du même auteur, refait et avec une mu- 
sique en partie nouvelle. J*lgnorasl ee^lt est 
exact, parce que la musique du Forestier n'a 
pas été publiée. C'est aussi le même ouvrage 
qui a été joué i Londres SODS le titre de Léoliite, 
an 1848. H. de Flottow partit d* Paris, an eom- 
menccment de 1847, pour aller dcrirc à Vienne 
son opéra de J/arfAa, qui y fUt représenté le 
SS novembre de la même année; le sneeès fut 
il brillant que le compositeur ne Ait pas rappelé 
moins de six foi* dan» le cours de la soirée. 
Un peu plus de du ans après, le même ouvrage 
a dté traduit en Italiea et en français et publié 
i Paris (l.ins les deux langues. Joué au Théilrc- 
Italicn de cette ville, il n'y a pas trouvé le même 
•MlMWsiasme qu^en Allemagne, mais il s*est 
sovienn honorablement pendant quekiues re* 
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présentations. Il en a «lé de même i peu près 

à Bruxelles et dans que|(|ues villes de province, 
sous la forme française. On cite quelques autres 
opéras écrits par M. de Flotlow en Allemagne, * 
mais qui no sont pas connus on France. 
M. Bcrn<i<Iorf, en particulier, parle dans son 
Dictionnaire universel de musique {Universel 
losleoi» dsr Tanhaut, t. II, p. 874) d*an * 
JliiicniM^>ine Grande Duchesse, à*anMbin , 
ourrafies dont les deux premiers avaient déjà 
été traités par d'autres compositeurs, et que 
M. de Tlottow paraît av<Mr refaits, suivant son 
habitude. Cet artiste amateur s'est livré à d'au- 
tres travaux qu'à ceux de la scène; on connaît 
de lui des trios poar piano, violon et violonoelle, 
douae duos pour piano et rioloncelle avec Qf- 
fenbarh, sous les titres de Chants du Soir t\ 
de Rêveries f à Uamboui^ et à Vienne, des lie* 
der, des romances et des ebanis k quatre vtdx. 

H. de Flottow a de la mélodie, mais il manqua 
d'originalité, de variété et de profonriciir. Les 
premiers morceaux de ses opéras plaisent an 
général; mais la monotonie do manière, de 
style, de modulation, se fait bientôt sentir, et 
ses ouvrages soutiennent rarement le succès 
quMIs ont obtenu d'abord, bien qu*ll déploie 
une grande activité pour les faire valoir et pour 
les faire connaître partout. On a publié pour le 
piano quelques-uns de ses opéras ; lui-même 
les a arrangés de divortaa manières ; mais font 
cela sera hicntAt oublié. 

FLOTWELL (CÉtisriH-CnnÉTiE.-»), né à 
Rœnigsberg, fit ses études à Jéna, devint rec- 
teurirécolo do la calbédralo do sa ville natale, 
et firofcsseur à l'université. Il mourut en 1759. 
On a de lui deux petits ouvrages relatifs à la 
musique; l*un SOU le titre : f#n Wohlgc- 
riihrU's Orgelwerk, als cine Jmceizung sur 
frucht des Geisfts. nus Cal. /'. 10. bey Eiu- 
tceihung der vortrefflichen neuen Orgel in 
der Ktt^hmitchenDonMrekifete. (Vn orgue 
bien joué élève l'esprit), Knpnif^sberg, Î7ÎI, 
in-4'>; l'autre est une oraison funèbre du cantor 
Scbwenkenbeeher, intitulée : Lcichenrede auf 
den Tod des Cantor Stkwttiht ^ ee k tr, Kae« 
nigsber^', 1714, in-4». 

FLUDD (RosEiiT), médecin et alcbimistc, 
naquit, en 1574, à JHilgate, paroisse de Bear^ 
sied, dan» le comté de Kent. Après avoir fait s 
éludes dans le collège de Saint-Jean, ù Oxford, 
il voyagea pendant six ans en France, eu Li- 
pagne, en Allemagne et on Italie. Ho retour 
en An;^lclerrr, il fut fait docteur en médecine 
cl membre du Collégedes médecins. Il s'adonna 
principalement Tétude do ce ipi'oo appelait 
alon IM se^mect oeniliea, et fll pariie d*ttno 
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Mdété d'alchimisles conuiic sous le nom de 
Hoses-Croix-Philosophes . Il iiiourul le 8 sep- 
tembre 1637, et fui inhumé dans l'église de 
Beanted. Parmi se nombren écrits, odni qui 
est iotilulé Utriusque Cosmi, majoris scilicet 
et minoris, metaphysica, phyiica atque tech- 
nicahistori<i, Oppcnbeim, 1617, in-fol., con- 
iieot dm partiM, dont la «eoonde, divliée en 
afx livres, traite de tOOtes les branches de la 
■osique et des iaitrnaMiits. On y trouve la 
dascripUon d^o cadran mmiwl, de ftnêtm 
mruicdUtjAe coIonfUHbsimitlcafes^ei de htau 
coup d'autres extravagances enfanliVs d ins ic 
cerveau de cet illuminé. Ce traité de musique 
aat latittiM 2lMi|>hMi miialMa. A» fwo irimIm 
WniversaUiUm/fnam in speculn contpicitur. 

La preoiiira partie du livre de Aobert Fludd 
•at diviada ao daix tnifit| dont chacun est 
aabdifiaé en plasiaurs livres. Le premier livre 
du prcmirr traité cxpofîe le» idées bizarres de 
Tauteur sur les éléments de l'univers j le se- 
oond, la Ibnnalion d« noada par la corn- 
binaison de ces éléments; le troisième ren- 
ferme une théorie de la musique mondaine, 
c'est-i-dire l'harmonie universelle prise dans 
lai Idées da Pythagora, nuls armigda avec 
tontes les folies de Pimaginalion de Fludd. Ce 
troisième iirre est divisé en neuf chapitres, dans 
iaaqoala on ne poomlt troaver nue Idée ral- 
aannaMa* Les quatre livres suivanu trailenl 
des créatures célestes, terrestres et des êtres 
inanimés. La seconde partie a pour titre : De 
ntOurm iiwda uu feeftnjoa «lacrocoeatï hU- 
toria : ce singe de la nature est Tart, considéré 
dans Paritbmélique, la géométrie, la musique, 
la peinture, Tart militaire, Tart de mesurer le 
temps, la eaanMgvaphIe, l*astrologie et la géo- 
manrie. Le traité de la musifitu; c^t flivis'- m 
sept livres. On y trouve d'abord une description 
dn temple de cet art, dont la flgure est en téfe 
du TOlorae. Le premier livre traite de Tobjet de 
la musique; le second, du système musical ; le 
troisième, des colonnes du temple, ou de la 
fBvMon du numacorda; le qnaMèna, da la 
division du temps représentée par les valeurs 
des notes de la musique, disposées sur un ca- 
dran, et par les proportions de ces valeurs ; le 
daquiêma, des caosoanances et de lenr kar- 
raonic; le sixième traite des inslniments; 
enfin, le septième renferme la description d'un 
instrmaent gigantesque, imaginé par Flodd, 
peur exprimer lliarmonic universelle. 

Koppicr .lynnl pris l,i peine de comI»altrc les 
folies de Fludd concernant l'barmonic univer- 
selle, dans rappandtee de ses Sarmomi^* 
nmndif notre lllnminé répondit à sa critlttne 



par un livre intitulé : itfbnocAordum mundi 
symphoniaeum $«u repUcalio Rob. Fludd ad 
apologiam Jo. Keppkri. Francfort, 102â, 
ia-4*, qol tal réiflipriiné dans la niOM villa, 
en 162-5, in-fol, 

FLLIGEL (Gostavb), compositeur et profes> 
senr de mtuiqne et de piano, né vralsanldabto- 
ment i Hassan, vars 1S19, fM Mêva de Frédérie 
Schneider, et continua ses études pendant neuf 
années, sous la direction de ce maître. Après 
s*«tre livré i renselgnenaant, ft Statlin, pendant 
plusieurs années, et y avoir vécu dans une situa- 
tion peu fortunt^e, il i'csl décidé i accepter une 
place obscure de professeur dans wne école de 
la petHa ville de Neniried. Cependant, «et 
homme, si peu favorisé par le sort, a un talent 
réel, solide, une imagination pleine de i>oésie, 
et son mérite est incontestablement supérieur 
i e^da ba«wonpd*autres artistes qui se sont 
faits de brillantes renommées avec des prodac- 
lionsde moindre valeur. Je ne connais de Flugel 
qne deui grandes sonates de piano, enivres 4 
et 7 , la première en ii majeur, l'autre en si 
mineur, et un ouvrage qui a pour titre Pha- 
ienetif lequel contient deux scheni, une es- 
quisse, nne él^le et nn àUegro appoisioiuaot 
tout cela r^l plrin d'idt'es, de senlimcnl et d'élé- 
vation. On dit aussi que ses LiedtTf dont il y 
a plusieurs recueils, sont d*nne remarquable 
distinction. D parait que Flugel, étranger au 
savoir-faire, sans lequel il est difllciie de se faire 
connaître aujourd'hui, cultive l'art pour lui- 
méflM et ne Mt pu dVfllNls poar sortir de 
^ùv\ obscurité. Peut-être aussi la pauvreté lui 
est-elle un de ces obstacles qu'il est difficile de 
vaincre. Paisse les paroles d*un admirateur de 
tout talent vrai hri porter dans sa retraite des 
consolations et des encouragements ! 

FLUX (CHAmus), professeur de chant, né 
en Prnsse, mais établi 1 Posen, s*ast fiiit con- 
naître par un ouvrage intitulé : Funfztt} 
ztceistimmige Liederxum Gebrauch in Schu- 
Un, ntbit einerkurien Thwriedet Gesanges 
(Ginqnanio chants à danx voix pour IHisage des 
écoles, avec une courte iMorledndianl}, Balle, 
Kummel, 18ô8, in-8°. 

FOCKËRODT(jEAH-AajroLi>), écrivain snr 
la musiqna et compositeur, né i ïinhlhausen, 
vers 1660, l'iait, en 1700, ranlor à Herford 
(Westpbalie). Ses principaux ouvrages sont : 
1* Der fUnffte TVfM su dm tmhge^antsm 
ire$tphxli%chen Lutt-Garten, in vient im- 
migen j4rien mit 2 l'iuUnen bettehend, etc. 
(L.e cinquième pas au jardin de plaisance 
Wcstplialien nonvellement planté, oonsbiaat 
en airs i quatre voix avec deux vloloos, efe.)| 
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MUhlhauscn,lC92,in-4\ ^ Ber Secliste Tritt, 
eu. (Le sixième pu, etc.), ibid., 1695, iQ-4». 
Il est vraitembUble qve qnalre astres re- 
cueils d*aln da néme genre avaient précédé 
ceux-ci. 3" jVuticaHscher Unttrricht,durinn 
dit tnusicalischen Regeln au$ tnathema- 
<Adkei» Frinetpûê umtenndtt, vorgetrxgen 
rcerden. l**» Theil, MQhlhausen, 1698, in-4«. 
2' Theil, ibid., 1716, in-4». 5« JA««, Biele- 
feld, 1718, io-4' (lostncikm musicale, dans 
laquelle les règles de It musiqae sont analy- 
sées par des principes nialhémati<iucs). Les 
trois parties réunies de cet ouvrage forment 
dit-httit renllles dimpresfloD. 

FODOn (Jossra) (1), fils d*un officier hon- 
grois, né à Vcnloo, en 1752, apprit les pre- 
miers principes de la musique d'un organiste 
de cette ville. Lenqn*U eut atteint r«gc de qua- 
torze ans, II se rendit à Bcrlin,on il devint élève 
de François Beoda pour le violon. Il puisa dans 
récole de ce grand artiste les principes d'une 
manière npresslve, qui devint dans la suite le 
caractère distlnctif de son talent. En 1787, il 
vint à Paris, s'y lit entendre avec succès, et ac- 
quit bienlAt vm réputation boBoral)le.T«rs la 

lin de 1794, il partit pour la Russie où il se 
fixa dénnilivement. Il est mort à Pétersbourg, 
le 5 octobre 1838. Les compositions de COVio- 
hmiste ont «té Mon acenellilss du iHiUle dans 
leur notivcauté, et ne sont pas dépourvue» de 
mérile. En voici la liste : 1" Six duos pour le 
violon, op. 1 , BerilD et Parb. 9* Six solos pour 
iSVi«rtOD, op. 3, Paris. 3*>Sixduos idem^ op. 3, 
Berlin et Paris. 4» Six quatuors |>onr deux vio- 
lons, alto et basse, op. 4. 5" Six idem, op. 5, 
OcrllB. 0" Gooeerto pour le violon, op. 6, Pa- 
ris. 7» Idem, op. 7 et 8, Pariv 8» Six qtolnors 
pour deux violons, alto et basse, op. 9. 9" Qua- 
trième concerto pour le violon, op. 10, Paris. 
10" Sis duos idem, op. Il, Berlin et Paris. 
ll"Six Wem, op. 12, Paris. 12" Six qualnor^;. 
op. 13, Oirenbach. 13» Trois duos, op. 14, Pa- 
ris. 14» Six «em, op. 15, Tienne. 15» Airs 
variés jKJur le violon avec I>aNSo, n" 1 à S4, 
Vienne, Berlin, Paris et Amsterdam. 16» Ca- 
prices pour violon seul, liv. I et II, Vienne. 
17^Pols-iMurriS,ii"'1 à4, Paris. 18» Concertos 
potir le violon, n»» 5 à 10, Vienne, .Vmslerdam 
et Paris. 19* Duos pour le violon, op. 19 à 25, 
Amsterdam. âO* Sonates pour le violon, op. 99, 
et beaucoup do recueils do peUU airs on duos. 

(1) l.rs .-lulcur» «tu Diftionntirt in M>uieitn$ (Pari». 
tRIO-lSIi) »« ionl Ironipii en •ppfisnf ce rmniri- n 
Jm»,n lien inJoityh. Je ti«ii> inc« rmuigncniem», «ur 
lflt#Mer,ée M. Mnscmaclicrf, profcwur lio piano j 
Bteuncs, qel est da la mim» raBilla et de Is nim ville. 



La célèbre cantatrice M^'HalnvleUe eslflUe de 
Joseph Fodor. 
FODOR (CttâiUiO) ^ précédent, né 

à Venloo, en 1754, vint s'établir 5 Paris en 
1778, et s'y livra à l'enseignement du clavecin 
jusqu'en 1799, époque de sa mort. Il a arrangé 
pour le piano deux csnvres de quatuors de 
Pleyil, des symphonies de Haydn et un grand 
nombre d'ouvertures. Il a publié aussi sept 
poU-pourris pour le mémo instrunent. 

FODOR (Anone), 1c plus jeune des trois 
fi i-rrs de ce nom, est nr à Venloo, en 1739. 11 
apprit à jouer du clavecin d'un maître habile 
de Hanbrtn, et devint lui-néno un planiste 
distingué. Vers 1700, Il s'est fixé à .Vmslcrdain, 
où il est mort, le 23 février 1849. Il dirigea, 
avec talent , pendant plusieurs années , les 
concerts de la société FéUx Mtritis. Il a 
beaucoup écrit pour son Instrument, et ses 
ouvrages ont été recherchés dans leur nou- 
veauté. Les plus connus sont : 1* Huit con- 
certos pour le piano, œuvres 1", 2, 3, 4, 5, 8, 
15 et 15, Amsterdam et Paris. 2' Couccrlino, 
avec accompagnement d'orchestre, op. 31, 
Aunterdam. 9* Quatuors pour piano, deux vio- 
lons et violoncelle, op. 7 et 14, Amstonl.iin et 
Paris. 4' Sonates en trios pour piano, violon et 
violoncelle, op. 9 et 11, OlIlBttbacb et Amster- 
dam. 5» Trois œuvres de sonates pour piano et 
violon, Amsterdam et Paris. Trois sonates à 
quatre mains, œuvres 9, 10 et 16, Amsterdam. 
7* Cinq sonates pour piaao seul, Md. 8*Qnel- 
qiics rant.iis'iLS et des airs variés. 

FUI>()1\ (M "'JosÉPBiifslIAlN VIELLE-) 
célèbre canuirice, fille de Josepb Fodor, est 
née à Paris en 1703, et non en Russie, comme 
on l'a prétendu dans quelques notices bio^Ta- 
phiques; mais elle n'était igée que de quinse 
mois lorsque son père partit pour aller à Saint- 
Pétersbourg et l'emmena avec lui. Élevée pour 
1,1 mtisiiiue, cileaniiiit de bonne heure du talent 
sur la barpc cl le piano; è 00*0 WS die SO 
faisait entendre sur ces deux instruments dans 
les concerts que son p^^rc donnait. Trois ans 
plus tard, elle commença à se faire connaître 
comme canUitrice; elle débuta on 1810 au 
théâtre impérial dans les Càntatrici villane, 
de Fioravanti, « t y fut applaudie dans soixante 
représenUtions. tu 1812, clic épousa Main- 
vielle, acteur du Théêtrf-Trancals an service 
de la cour de Russie. L'empereur Alexandre 
ayant supprimé ses troupes de comédiens cirao- 
ffcrs, Hainviene-Podor ebanta quelque 
(omps à Stockholm et à Copenhague, puis elle 
se rendit à Paris, où elle débuta le 9 aoiit 1814, 
à i'Opéra-Comique. Au p«u de .succès qu'elle 
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obtint dans In Fausse Marjie , h Concert 
interrompu, le Calife de M'aydad, la belle 
Ar$hi»t Mimirt ff Asm-, ete., il «nralt été 
difficile de prévoir la brillante réputation qu'elle 
a acquise ensuite sur la scène iialîeone. La 
muiique frao^aise allait mal au caractère de 
M voix, iMice qm eella mnique exige une 
lirononcialion nette et bien articulée , que 
jl<i>< MaioTielle-Fodor a*a jamais eue. Confiante 
dans son avenir, mais eonpKttant que ses 
espérances ne se réaliseraient pas dans rop* ra 
français, elle saisit avec empressement l'occa- 
sion qui se présenta de remplacer au théâtre de 
rOd<oa M"* Bartlli, enl«vé« par vne mort pré- 
maturée A sa famille et à ses ailmiraleurs. 
Engagée eomme prima donna f W"* Mainvielle- 
Fodor ne craignit pas de te Mre entendre dans 
les ouvrages qui avaient été les plus favorables 
au talent deM""'Barilli, et malf,'r<' h-- sniix iiirs 
que la célèbre canlalrice avait lai^st-s dau» la 
mémoire de» baUlnés do Théilre-Italien, elle 
sut s'y (iire applaudir. Après avoir débuts*, le 
16 novembre 1814, dans /a Gri$eida, de Paer, 
elle chanta avec succès dans les Noi%9 âi 
Figaro f O Its reodoro, Ptitdoppe, etc. 
En 1810, M"" Caïalani, ayant obtenu le privi- 
lège de l'opéra italien, transporta ce spectacle 
an Uiéàlre Favarl. M»* Fodor y Ail engagée 
avec Garcia, Crivelli, Porto, etc.; mais bientôt 
ces artistes, abreuvés de dégoûts par les pré- 
tentions de la directrice , qui voulait briller 
seule et ne voyait qn^voe peine des talents 
rdèisauprès dVIIc, ces artisk-;, dis-je, résiliè- 
rent leurs engagements, et se rendirent à Lon- 
dres. V^Kainvlelle-Vodor y dianta jusqu'au 
mois de juillet 1818, puis elle partit pour aller 
en Italie. A cette époq^ic de sa carrière, sa voix, 
originairement dure et lourde dans la vocali- 
nHoD, s*était assouplie par des études con- 
stantes, et avait acquis une douceur et un 
charme inexprimable. Engagée à Venise pour 
chanter au théâtre de la Feniw, elle s*y lit 
entendre pour la première Ails dans VEUsa- 
betta de Carafa, et y obtint un de ces succès 
d'enthousiasme qu'on ne connaît qu'en Italie. 
Couronnée sur la scène après la première 
représentation, elle fut rappelée plusieurs fois 
chaque soir avec des trépignements et des cris 
d*admiration ; des sonnets lui vinrent de toutes 
parts, et les pvlnelptny dUtiUmH se réunirent 
pour faire frapper à son clTIgic une prandc 
médaille d'or; honneur qui n'avait été accordé 
qu*iHarehesi. 

Le Théâtre- Italien do Paris, anéanti parla 
mauvaise administration de M""" Catalani, fut 
réorganisé au commencement de 181U, et 



M"' Fodor y fut engagée. Elle y reparut au 
mois de mai de celte année, et dès lors coiu- 
menfa la plus Mlo partie dé sa carrière; car 
son talent avait acquis tout son développement, 
et les opéras où elle se faisait entendre obte- 
naient seuls du succès. L'Agnese^ de Paer, il 
Matrimonio segreto, Don Jttan, il AsrMuv 
diSeviglia et la Gazza Indra furent iwur elle 
les occasions d'une suite de triomphes qui 
nVurent point d'interruption pendant trois 
ans. Sa manière ne se fàisait point remarquer 
par l'élévation du style, ni par un caractère 
passionné, mai» par une justesse inaltérable- 
des Intonations, une grande pureté de son, 

beaucoup de pcrfcclinn dans les détails, et un 
charme irrésistible dans l'accent de la voix. 
Le BmUtr it SMtk, de Rossini, n^vait ev 
aucun succès i la première représentation 
donnée au Thèâtrc-Italicn de Pa^i^ ; la méta- 
uiorpbose fut complète à la secoudv, parce que 
M«« Fodor y avait pris la plaee de Xonai de 
Begnis, dans le rôle de fiosine, et dès lors seu- 
lement le bel ouvrage de Rossini fut compris 
par les Parisiens. Dans les derniers temps de 
son séjour 1 nuls, sa santé lut altérée par uno 
affection du pylorequi n'avait point d'influence 
sur la pureté de son organe vocal, mais qu» 
souvent la plongeait dans un état de lUblesse 
extrême. Les médecins conseillèrent un voyago- 
en Italie; M"' Fodor se résolut à essayer en 
effet du changement de climat, et partit pour 
Naples au mois d*avril i93Ê. LMnfinenoe de ce 
climat fut si prompte et si salutaire, que la can- 
tatrice put débuter au théâtre Saint-Charles, 
daos la Desdemona d*Otello, au mois d*aoAt de 
la même année. L'enthousiasme des Na|>olitains 
fut égal â celui des habitants do Venise ei de 
Paris j cet enthousiasme fut justifié par la ma- 
nière dont Fodor danta les rôles de Smi- 
ramide, de Zelmira, et vin^t autres qu'elle 
créa pendant son séjour â Naples, dans des 
opéras sérieux, bouffes et de demi-caractère. 
Ses succès ne nirent pas moindres h VionnOr 
où elle chanta en 1833 pendant toute la salSOn. 
De retour â Naples, elle y resta engagée à* 
rOpéra jusqu'au mois d*aoAt 1895. Ce fut alors 
qu'elle revint de nouveau â Paris, pour rex«:- 
cution d'un contrat qu'elle avait fait avec M. le 
vicomte de La Rocbefoucauld, directeur général 
des beaux-arts. Le 0 décembre do la mémo 
année, elle rçi>ariit nu ThrAtre-Italien, dans la 
^'em^ram^dede Rosiinijqui a*était point encore 
connue des édaianti parisiens. Elle y échoua 
si complètement, dès les premières scènes du 
premier acte, soit par relTel de r«'molion, soit 
par ralicratton de sa voix , qu'elle n'essaya 
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■Ane pM de lutter dans le tetle de la repré« 

ienlatiOD, et qu'elle ne se fit plus Liitcndrc 
depuis tort à Paris. Un eDrouemeot, non per- 
aunenti mais qui se maoireatait après un quart 
d^ure d'exerelee, se déclara dès ce moment, 
et l'obligea à garder un silence absolu. Dans ces 
circonstances, elle offrit à Tadministration de 
la litte cifile de rompre rengagement qu'on 
avait contracté ataeelle; mais Tespoir de voir 
dissiper ce qu'on ne considérait que comme 
un accident passager, fit rejeter ses propo- 
iltieaa. Ce m fkil qu*aprèe quVw eut aequl» la 
ciilitudc de la prolonpalion indéfinie de sa 
maladie, qu'on refusa de payer ses appointe- 
ments; alort elle exigea qu'on exécutât les 
danses du eontrat; un pmoèt •*eiunivlt ; et ce 

procps allait être gagné par la cantatrice, 
quand Tadminisiration éleva le conflit et fit 
porter la cause au conseil d*tlat. Cette dis- 
cussion dura plusieurs années et se termina par 
une transaction en 1828. Devenue libre de 
nouveau, M"" Fodor voulut essayer encore du 
dlmat de l'Italie pour le rétabliseeaient de sa 

santé} le ciel de Naplcs dissipa eti elTet cet 
enrouement obstiné dont elle n'avait pu triom- 
pher en France. Klle crut un instant pouroir 
letronter et les succès et la source de fsrtune 
que son talent lui procurait autrerois, et reparut 
au théâtre de Saint-Charles en 1838 ; mais elle 
■'était plus que rombre dVlle-mAme. Jamais 
sa voix ne reprît le velouté ni la puissance qui 
étaient ses qualités distinctivcs quelques années 
auparavant; la conviction de celle triste vérité 
oMigea H** Fodor i se retirer de la seine. 
Une notice sur crtlr cantnlrlce distinj^in'e, par 
M. Charies Unger, a paru sous ce titre *. Jo%é- 
iMm Matnvtéttê'Fodorf PrM» hùtorique 
«ur sa vit, etc. Vienne, IfiSS, in-A», avec le 
portrait de l'artiste . 

FOELSmG (J.), professeur de musique à 
Dannstadt, y fivalt vers 1840-1850. Il s'est 
fait connaître par des collections de chmls 
dont la première a pour titre : Sammiung von 
efn, xice^- und drei$timmigê Sehulgesang 
(ColleetlOD dechants |ionr les écoles i une, deux 
et trois voix). 1" Recueil, Darmstadt, in-12. 
Une deuxième édition a été publiée dans la 
ndme ville en 1845. Le denième recueil est 
intitulé : Der Getangfnund. Einc lieder- 
iammUing furSchulen und f 'olksleben (l'Ami 
du chant. Collection de Lieder pour les écoles 
et la vie populaire), namstadt (sans date), 
fall*lS. On y trouve cinquanle-dt-tix chants à 
nne et deux voix, trente •cintj à trois, et Ireixe 
à quatre. 

FOE9II8ECA. (Jia»)i savant, né à Augs- 



iMurg, dans la seconde moitié du qvinxième 

siècle, est connu par un traité des sept arts 
libéraux,quia été imprimé sous ce titre : Opéra 
Joannù Foeniucx ^uguttani tuec in se 
habent. Quadratum sapietMst eontineru im 
se septem artes libérales veterum. Circulas 
biblix ////. In quibu* metaphytica mo$aica 
eemmanfarla hanm. A la fln du livre on lit : 
Imprette Jugustx rimieïieorum omnibtu 
impemis Joannis Miller atque Joannis Foe- 
nisecje. ^nno a nativitate Domini MDXFf 
oé un col. JVoias. Peut in-4* de 90 fleuillets. 
Au quinzième feuillet commence le prtil traité 
intitulé : MutiCOf lequel contient en C pages 

une Introduction à la musique pratique. 

FOElinEB(CniTiEx), excellent constme- 
leur d'orgues, naquit en 1610 à Wcttin sur la 
Saale, oii son père était bourgmestre et char- 
pentier. Son beau«irère, Jean-Guillaume Steg- 
mann, bourgmestre, organiste et facteur d'or- 
gues, lui enseigna les principes de son art, la 
géométrie pratique et les autres branches des 
matliématlques. Ces connaissances lui Aireni 
d'un grand usage dans l'exercice de sa pro« 
fession. La facture de l'orgue lui est redevable 
de plusieurs anéllonilMis dans le système de- 
là soufflerie, Oa M attribue aussi l'invention 
de la balance pneumatique. Ses principaux- 
ouvrages sont : 1° L'orgue de l'église d'Ulrich 
i Halle. 9* Cdui du diitean d'Auguste à Weis- 
senfels, de trente-trois jeux, deux claviers et 
pédale, qu'il acheva en 1673. Fœrner vivait 
encore en 1677, et était 4gé de 07 ans. Il est 
anienr d'un traité de la construction de l'orgue 
qui a été imprimé sous ce titre : Follkommenw 
Bericht voie eine Orgel aut wahren Grund» 
dtrNaimrkt oBén iftrsn 5iNlelm iweA ^n- 
toeisung der malhematischen U'issenscfiaf- 
ten solle gemacht , probirt und yebraucht 
werden, und uiie man Glœken tiach dem 
MmocAordo meiMwrfrsi» WMlf licasfi.f ofkel, 
«Hii a cité cet ouvrage sous la date de 1684, 
ignorait oii il a été imprimé. Je n'en ai trouvé 
(feiemplaire dans aucune des MbHothèquet 

publiques d< l AIIi m.i^'nr. 

FOEUST E.MA> i>i ( Charles-Édouard ) , 
docteur en théologie et philosophie, secrétaire 
dirigeant de la Société Thnringlenne-Saxoon» 
|>our la recherche des antiquités nationales, 
membre de l'Académie royale des sciences do 
Stockholm, né à Halle, a publié l'arbre généa- 
logique du célUire compositeur George-Fré- 
deric Hxndel, suivi de notices tirées de sources 
originales et aulbeoliques , sous ce titra : 
Gtorg /WidrfeA ffëméri'ê SUfmmbmm, 
fMwA Orfgtnal'Qiutkn mnâ autktnUtehm 
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Nachrichten aufgestelU und erlautert. Lclp- 
sick, Brtitlvopf et Haertel, 1844, grand in-fol. 
arec trois tableaux ÏD-plaoo. Ce travail Mt 
Ml avec beanoonp d« Mins «t de Âtoetnwawnt. 

FOERSTER (Gaspabd), le vieux ou Van- 
ctetif fut chaatre et libraire à BaoUiclc vers 
164S, «t noanC an csuvent Oliria, en 1659, 
^iris avoir embrassé la religion catholique. Le 
compositeur théoricien MarcScacchi lui a dédié 
MD livre ioUtulé : Cribrum muâicum. Il sem- 
ble, d*aprèi vn penage d*nne lettre de eet 
écrivain à Chrétien "Wcrner, que Foerster avait 
«omposé des Prxcepta theoretica de musique. 

FOERSTER (GAsrAao), le Jeune, naquit 
es 1617 à Danialdc; een pên parait arolr <td 
frère du précédent. Aprf"-* avoir étudié dans sa 
Jenoesse les sciences, les langues et la musique, 
il entra eonne ehantenr dans la «hapetle da 
roi de Pologne, et reçut des leçons de eomposi- 
Uou de Marc Scaccbi. Le goût passionné qu^il 
prit pour cet an le détermina à demander un 
coQgd ponr aller à lone étndier dans l*ieole 
des SOCcesteorsdePalestrina. Aprè^ avoir passé 
quelque temps dans cette ville, il alla k Venise, 
ob la noblesse le combla de préMiiit et d'hon- 
newi. Enfin, le désir de revoir sa patrie le 
ramena à Pnnfzick; en y arrivant, il y reçut 
du roi de Danemark, Frédéric III, sa nomi- 
natioo de naître de dtapdle de ee prince, avec 
nn traitement de 1,000 tbalers. Foerster mil 
tous ses soins à rassembler, dans la chapelle 
qui lui était confiée, des artistes de talent ; entre 
antres, Kmcet Hlnidi, oq^aniste de la cour i 
Dantzick, élève de Frobei^er. Ce fut dans ce 
temps qu'il écrivit quelques-unes de &es metl- 
leares compositioiis, partleullèrcneDt des trios 
lK)ur deux vidons et basse de vieie qui, au dire 
de Maltheson, curent alors un succès d*ëntbou- 
siasme à Hambourg. Il parait que le caractère 
inqniet de Voersier loi fit voir avee Jalouie 
l'arrivée de la cantatrice française M"' La Barre, 
«Itti fut appelée à la cour de Danemark, avec 
traitement égal i eelnl dn maître de cha- 
pelle. Cet événement, et la guerre malheureuse 
ob le Danemark était engai^é contre la Suède, 
le déterminèrent i demander &on congé en 
1AB7, el i se rendre de aeoveaa à Teolse. Il y 
passa plusieurs années, et dans cet intorvallc, 
la guerre ayant éclaté entre la république cl 
les Turcs, Foerster servît quelque temps comme 
capitaine dans «ne compagnie, et Ait Ikit che- 
valier de Saint-Sare. La paix ayant été rcLililic 
entre le Danemark el la Suède, le roi rappela 
son nuttre de chapelle qui consentit volontiers 
à reprendre ses fonctions, parce que M"'' La 
Barre n*éuit plus à la cour de Copenhague. 



Toutefois, il n'y rest.i pas longtemps ; la vie de 
cour n'était point faite pour lui, accoutumé à 
la liberté dont il avait joui à Venise; dès 1601 
il deosasadémission, se retira à flambooqr, et 

prit sa flfmeure cher le célèbre violoniste de ce 
temps Samuel-Pierre de Sidon. La société de 
quelques artistes Inl rendait le séjour de eette 
ville agréalde ; il ne la quitta que pour faire un 
voyage à Dresde, dans le dessein il'y voir 

I us Ire compositeur Uenh ScbuL2, alors âgé de 
soi«ante-dis-sept ans. A son retour^ Il passa 
par sa ville natale, où il n*était pas aÛé depuis 
vingt ans. Le désir de s'y fixer lui vint i Pim- 
proviste; il acheta un logement au couvent 
Olivia, «I noie quitta pins jnsqn*i la fln de ses 
jours, si ce n'est pour aller chaque scni.iin»- 
à la ville faire exécuter, sous sa direction, \ts 
ouvrages qnil avait composés dans lasolitndo. 

II mourut à l'âge de cinquaMo^iz ans, et Ait 
inhumé avec beaucoup de pompo as COilvent 
Olivia, le 1" mars 1C73. 

Tontes tes compositions de Foerster sont 
restées en nianu>crit, et étaient déjà devenues 
si rares au temps de Maltheson, que ce critique 
ne pot s'en procurer une seule i Bantziek, 
quarante ans après la mort de Tauleur. On ne 
connaît de lui qu'un canon à trois parties sur 
les paroles : Ecu ancilla Domini, qui a été 
inséré par Mare Scaeehl, dans son CrOtrum 
muiicum (p. S18-915). Maltheson, à qui l'on 
doit ces détails sur la vie de Foerster, dit aussi 
qu'U a fait imprimer nn livre qui a pour titre : 
MmÊÊUtUilkiit MmuÊipttga , soorAiii nieht 
nllein die alten Zeichen auf den Linien ge- 
ieigtf iondem auch die Modi, und wiesolche 
naeh âtm ml Ca soUsn vtiferseAtaien leerden. 
(Miroir de Tart mnsieal , daus lequel on fait 
voir les anciens signes de la notation cl les 
modes, et où Ton enseigne d'une manière 
clain les rtgles féndamentalesde la composi- 
tion), llattheson (lit (EArenp/brfe, etc., p. 7C>] 
que cet ouvrage a été tiréàun très-petit nombre 
d'exemplaires ; mais II B*a pu indiquer ni le 
lieu ni la date de l'impression. 

FOERSTEH (jEi?i-CHBKTiE?i), construc- 
teur d'orgues et de carillons, et campani»le 
habile , naquit i Oppeln , petite ville de la 
Silésie, en 1671. Pierre le Grand l'appela .à 
Pétersbourg, en 1710, cl le chargea de la con- 
feclton d'un carillon qui fut placé sur la tour 
•le 9ainl4acqnes. Ce carillon complet a deux 
octaves de pédales. Les fonctions de carillon- 
neur furent confiées à Foerster, qui les con- 
serva jusqu*i sa mort. 

FOERSTER (Jean Jic^ms), Hls dn pré- 
cédent, naquit à Pétersboorg an commence- 
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ment dn dix-balUènw «lècle, et succéda 1 Mn 

père dans les fonctions de carillonnpur. En 
175G, il était allacbé comme violoniste à la 
chapelle et à la musique particulière de Tem- 
perear de Ivnlv. n était renouiflié par aon 
double taienlde davecinUle et de cooelnwleur 

d'orgues. 

VH0BR8TBII (CnimvM^) naKrededn- 
pelle du prince de Schwartxbourg-Rudolstadt, 
naquit à Babra, petite ville de la Thuringe, 
le 30 novembre 1693. Il était fort jeune lors- 
qv*n ceauMnft 1*étade de le moif qne, de plu- 
sieurs instruments et de Torgue, sous la direc- 
tion dePilzler. Il continua plus tard ces mêmes 
études en pluienr» endroits, particulièrement 
A WelneiiMe, oh il prit des lefou régulières 
dtiarmonie et de composition chr/ H'-inichen, 
qui tat depuii tort maître de chapelle à Dresde. 
Ce naître dtant parti poar rilalie, Veenler 
alla I Merseboui^ étudier chez KattfKaann, qui 
acheva de l'instruire dans le contrepoint. En 
1717, If fui attaché au service de ta cour de 
■erMiMWg es qoaltlé de eonpoeileor. Beat 
am après, il fit i Dresde une visite k son ancien 
maître deinichen, et en 1723, il alla è Prague 
pour assister aux fêtes données à Toccasion du 
caoraoBeBMiit de Pempereur. Il y fit la con- 
naissance aes maîtres de chapelle Eux et Cal- 
dara, du célèbre luthiste Cooti, et de plusieurs 
anCret artutet. Aprêt avoir paseé trente ans an 
aervice ou duc de Hersebourg, Focrster entra, 
«n 1748. en qualité de maître de chapelle chez 
le prince de ScbwarLzbourg-Rudolstâdt } mais 
Il m jonit pa» longtenipe dca avantagM de aa 
noiiverle position, car il mourut le 6 décembre 
de la même année. La fécondité de ee musicien 
lu remarquable : Gerber assure qu*il a com- 
posé plMacattab caBtamoreeaax, dont la plu- 
part étaient acs cantates avec orcliesire, et des 
sympbomea. Le plus grand nombre de ces 
■Mireeon est resté en manitierit; parmi cens 
qu'on ronnalt, on remarque : 1* Six sonates, et 
Six cantates pour le clavecin. 2oDoure concerts 
l»our divers instruments. Ces trots œuvres, en 
nannaenc, sont dédiés à la duckesae de lerse- 
hourK. année entière de cantates pour 

relise. Cette collection était en manuscrit 
chez C. P. E. Baeb, 1 Hambaoïy. 4* La psaume 
116* {.Laudate Dommum) è quatre valx, vio- 
lon pr:ncii)al, (feux violons, viole, Ol^e, deux 
trombes et timbales. 5" CanUte anniversaire de 
nnssanec, et deux cantates de noees, I quatre 
voix, avec accomi»agnement d'orchi'^irc 6" Un 
duo et trou cantates italiennes, avec orchestre. 
7« Six ouvertures ï six, sept et huit parties. 
4* Sli syn|ièoolci & quatre parties, premier 



«13 

recueil. 0* Cinq symphonies è sis et dix par- 

lics, deuxième recueil. 10" Six symphonies pour 
deux violons, clavecin et plusieurs instruments 
de ripimo, Nuremberg, chez Hafner, gravé. 
11* Six duos italiens avec deox vtoloM et haase 
nd libitum, ^ravt^s par les soins de Telemanoi 
après la mort de l'auteur. . 

FOERSTER (Bnauvn-AtOTsivs) , pia- 
nistè et maître de chapelle à Vienne, naquit en 
Bohême en 1757, fit ses études à Pra-^iie, et se 
rendit i Vienne en 1779. Il est mort en cette 
ville, le 19 novembre 1899, i l*ige de 79 ans. 
t'tt artiste s'est fait connaître dès 1790 par de 
nombreuses compositions tant pour le clavecin 
que pour d'autres instruments. En voici la 
liste: !• 11 Somatê • csmbolo sofo, op. 1, 
Vienne, 17î>0. 2« Idem, op. 2, i5W.,.1791. 
3* 13 ^euttchêr Liedetf ibid. A" Cantate auf 
êk ifmiUUgungs Feyer /Wmsens. fur Kla- 
vier, ibid., 171)2. 5" 3 Duelti a cembnlo cnn 
flaufo 0 violino, op. n" 1 , 2, 3, ibid. 6" 3 So- 
natatfor the piano- for te with german flûte or 
«lolffv^op. 7, Londres, 17K. 7* IKsiur ^nofiiors 
pour clavecin, violon, a!(n rt bnstf, op. S, 
liv. 1 et 2, OfTcnbach, 1795. 8» Six quatuor$ 
pour deux violons^ atto et baeu, op. 6, ibid. 
9* SeaUur pourjkam, HoIoh, atto, violon- 
celle, flûte et basson, op. 9, ibid., 1790. 
10* Deux quatuors pour ctaveefn, violon, 
alto H berne, op. 10, liv. 1 et 9, 4Md. 1796. 
1 l'Deux idem, op. 11, llv. 1 et 2, ibid., 1796. 
12*» Deux solos, op. 12, Vienne. 13° Qunrtetto 
a eembalo, viol,, alto e bcuso, ibid. 14" Due 
tonato yet il enntefo, op. 15, éUi., 1909. 

X Tan'azioni per il crmbalo, \hid., 1802. 
16" Six quatuors pour violon, op. 16, ibid., 
1 799. 1 7» IVottumo concert. , per 9 viol. ,9alt., 
flauto, okoe, fi^oUOpicomi, violoncello e con- 
tra basso n» 1 , Anjrsbourg, 1799. 18" 1 1 Sonate 
e due thema con dieci variai, per il eembalo, 
Tienne. 19* Jlondoeiwrlof . snlI'diMflo.'Paee, 
caro mio sposo, n" 14, Vienne et Offenbach. 
20» ^ut7 variations sur un thème de jVosart, 
Spire et Ucilbrono, 1 797, 31 "A^ variations en la 
bémd, Hellbronn, 1797,99*2VeékaoiMi(stjNNsr 
le piano seul. op. 17, Spire et Vienne. 23"* Trio 
pour clavecin, violon et basse, op. 18, 1801. 
24" Cavatevi padroni, varié pour le davteinf 
Otfenbach. SRt* Ikux quintuors pour deux 
violons, deux altos et violoncelle, op. lU ol iM), 
non gravés. 20" Trois quatuors pour deux 
«tfoftMM, ottoeC ololoiMiire, op. 91 . 97*7Vo<s to- 
nales pour piano, op. 22, n"l , 2, 3. 'î'^"Grande 
sonate pour piano, a quatre mains, op. 34. 
29« Fantaisie tuivie d'une grande sonate 
put» U fkutù^ op. 15. SO" Sê^ «t^éoiw 
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sur un thème de yfoznri, p<mrl0 pUn», 1103. 
31° Six sonates in s- faciles pour le piano, 
lir. 1 et 2. 32" Quinluor pour deux violons, 
âem éUm et bauê; Vkmnb , I8M. Foenler 
s'est tussî placé parmi les écriTains sur la mu- 
sique par un traité d'harmonie et d'accompa- 
gnement qaUl a publié loua ce litre t Ànleitung 
mm GeMratbtu$t mU llotmb«i$piét«fi 1» 
146 Aummertij Vienne et Leipsick, 1805, iii'B*. 
11 y a de la méthode dans cet ouvrage. 

FOERSTER (ÉoooAfto), eompoaltev «t 
twfcwMif de piano à BerBn« nt k Oaataiek , 
en 1805, est mort à Berlin, le 3 aoAt 18S7, à 
l'Age de cinquant»4eux ans. On conoatt de lui 
OM aymphoole «t quelque» eavertniw pour 
PMvhMtre, des sonates de pirao el ptanjenn 
muvres de musique vocale. 

FOERTSGH (Jsan-Phjuppb), po4te et 
oonpeiileiir dumaUiiiie» iBédeda et eouMiller 
de TéTéque de Lubeck, naquit le U mai 1652, 
k Wertheim , dans le duché de Bade , où son 
père élait bourgmestre. Jean-Philippe Krieger, 
■Mlira do chapelle à Weineaida» loi donaa 
les premières leçons de composition; les cours 
de médecine qu'il suirit à Francforty iéna, Er> 
flnt, Helmstadt et AHdorf, lui foumirail es- 
«rfle le» «eeaaloii» de cooipléler soo iMtroo- 
tion musicale sou'; \:i direction de plusieurs 
maîtres. Ses éludes terminées, il voyage en 
tleSiBde» en Frame, ae rendK k Hamlwnrg , 
ea 1671, et y entra comme t(^r dans la cha- 
pelle du Conseil. Celte (époque dtail celle de la 
■ éation de rO|>éra allemand, el Hambourg 
élan le Ueo ob ee gaw» nonvean éfaR caMvé 
avec succès. Foertsch, séduit par l'intérêt que 
lui offrait la musique dramatique, consentit 
Doa-seulement à prendre un emploi dans la 
liwpe chaalaiile, nula se nll amai k Ptanm 
comme compositeur et comme poète; car en 
peu det^mps il écrivit les livrets et la musique 
dea opéras dont Toid tes titres : Cr^ (1084), 
la Chate impottibtê (1M5), AUxandre à Si- 
don i 1C88\ Eugénie (1688), Xerxès (1689 ) , 
Cean el Abel (1689}, Cimbria (1689), TalaUis 
(1690), Don QuiehoCfe (1690). Dana tona «a 
onvragai, 0 Joua lui-même un rôle. Le «MOèa 
de ses compositions lui procura des proposi- 
tions du duc de Scblesvig, Chrétien-Albert, 
pour qnll aeoeptlt la place do mettre do cha» 
pdle à Gottorrr. et la ville de Lubeck lui (ilTrlt 
le titre de cantor. Il choisit la place de maître 
de chapelle , comme plus honorable el plus lu- 
ciaifo; mia II Mlagwda pas lengtaoapa, car 
n la possédait à peine depuis un an , quand la 
guerre vint désoler le Holstein et le Schlesirig; 
il M Tit obligé de quitter »ob porte aC de ao id- 
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fogjer à Kiel , oè il 10 Bt reeeroir doelaor M 

médecine. H exerça quelque temps cet artk 
Schleswig et à Uusum, fut nuiuiaé, en 1689, 
médoehi do doe de Bade, et passa, en 1694, an 
service de l'évèque d'EuUn , en qualité de con- 
seiller et de médecin ordinaire, et enfin avec 
les mêmes titres à Lubeck, en 1705. 11 vivait 
oneen on I7W. FMrtaèh cal Tnlaomblabla-' 
ment l'exemple unique d'un savant mi^decln 
qui a été ea même temps compositeur distin- 
gué. Il Oftlt auaai un savoir classique dans 
rartdMe louoalqM, car, indépendanmMBt 
de ses œuvres dramatiques, il a laissé en ma- 
nuscrit des pièces de ciaveciod'un bon style; 
el KaUbason, à qui noua dovona daa noseigoe- 
ments contemporains sur cet artiste, noua ap- 
prend (dans son Patriote musical) que Foertscb 

I s'amusait souvent k écrire des canons artifidela 
qo*a envoyott an naatlio d» ehapallo Tlilala,ol 

. dans lesquels on remarquidt UM oonialaaaaeo 
profonde du contrepoint. 

FOERTSCH (WoLFCA^i;) , organiste de 
l^égMM 8oiBt*Lonranl, k Rorombais, né 
commencement du dix-huitième siècle. Il a 
fait imprimer, en 1734, une fugue sur un 
thème allemand, sona le titro de IfiMleaUaeAo 
Xhrehmkuti Nuramberg, in-fol. , et une 
autre fugue aor le canttqoo t Jtm Mt mdm 
Seele, etc. 

F06AÇA (Jean), moine portugais etcom- 
j positeur au monastère d'Oasa, près de Lisbonne^ 
naquitdans cette ville, en 1589. Il apprit la mu- 
sique sous la direction d'un maître nommé Zrofro, 
Il aea tami on imM, et moomt k Lhbonno en • 
1658, dans sa soixante-neuvième année. U a 
laissé, en manuscrit, des messes qui se trouTcnt 
dans la bibliothèque royale à Lisbonne. 

FOGGIA (BcMMà M)* molira dc èhapoUe 
de la caili^drale de Tmln, au commencement 
1 du dix-septième sièdo, a fait imprimer on re- 
I cooil de aa composition aona co fRre { JVeno ê 
motetU a otto voel; Venise, 1620. 

FOGtilA (FR4KÇ0IS), cotiiposifeur de l'école 
romaine, naquit à Rome, 1604. Son pre- 
mlar maltio de moaiqoe flrt Anioino Ciflra : il 
paaso ensuite dans l'école de Bernardin Nanini , 
puis dans celle de Paul Agostini. Plus tard , il 
épousa la fille de ce dernier maître. Ses élude» 
I diant termfnéaa, H Ait appelé, quoique fort 
jeune, comme maître de chapelle au service de 
l'électeur de Cologne, Ferdinand -Maximilien. 
. De Ik', U ae lendit k la cour de Bavière, y d^ 
■enrt pUniani oiném, al n*en aortit que 
pour aller diriger !a musique de l'archiduc Léo- 
1 pold d'Autriche. De retour en Italie, il fut 
I mallio daa catliédniaa de IM «t do Hoalo- 
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flascone, pais il entàRome la chapelle de Sainte- 
Maric-in-Aquiro et celle de Sainle-Maric-in- 
Translevere i après quoi il eolra comme mailrc 
de chifMIe i sâint'Jem de Laina, an mois de 
<l<*ccmbre 1636, et y resta jusqu'à la fin de juil- 
let 1661. 11 paiia alors en la même qualité! 
Saint-Laurent in Damato. Eo 1646, on lui 
avait ofTcft la place de maître de chapelle de 
Sainte-Marle-Majeiirc, mais il hésita longtemps, 
et la place fut donnée à Horace BeoeTOli. Après 
qn^AbbaUnl «e Ait retiré, en offHt de nontean 
lea mimes foncUoDi à Foggia, et il en prit pos- 
session le 15 Juin 1677. Il resta au service de 
cette basilique jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 
8ianvler1688. H M inhumé h 8alnie.?fwi«de. 
Son successeur à Salntc-Marie-Majeure fut son 
fila (Antoine Fof^a), qui cessa de vtTre au 
netodémal 1707.F. Foggia est eomidéréi Jute 
titre comme nn des maîtres les plus bahiictde 
récole romaine appartenant au dix-septième 
siècle. Il fut uo des premiers musiciens qui, 
en Italie, ont traité la fugue dans le stjrle tonal : 
la plupart de ses prdd(^ccsseurs n'avaient écrit 
que des ftagues réelles. Cette difTérencecoTncidc 
arec la transformation de la tonalité, dévelop- 
pée par riatrodoetlon dM aeewds dlMonanls 
naturels dans la miisir[iip, vers le temps dO la 
naissance de Foggia. L'harmonie de ce maître 
est douce, pure et eomecte. On a de lui les pro* 
ductions dont voici les litres : l<>Deux livres de 
motets à deux, trois, quatre et cinq voix, 
Rome, Griguaui, 1040 et 1C45. 2« Z^ue Ubri di 
nuuê e mottUt « 1, S e 4 «oel, lome, Mas- 
cardi, !5r;o. 3" Dur Ubri di letant'e e motelti 
a 3, 5, 4, 5 voci, Rome, Mascardi, 165â. Il y 
a une deuxième édition de ces litanies, Rome, 
1079. 4<* Due Ubri di laltni a 4 voci, Rome, 
De T.az/aris, IGOO. 5" Motetti sarjri a 2, ô, 
5 voci, Rome, Fei, 1661. 6" Due Ubri di mo- 
UUiaBvoeipari, im.TDuiUMdim§iie 
a 4, 5, 8, 0 vnci, Rome, 166». 7* (Ws) Sacrjt 
cantiones 3 vœ. rqual. una eum MoMti$ de 
omiii tempore , Utaniis et Salve Regina de 
B, V, M,f op. S, Kome, fd, IM8. Ctet une 
seconde édition, ft" Due Ubri di snfmt a^voci, 
Rome, Belmonii, 1GG7. 9* Meiee a 2, 3, 4, 5 
voef, Rome, Muiii, 1079.10*Jir«Sfeeo/7(!r/oriï 
a 2, 5, 4, r» t oc/, ouvrage dédié à l'anleur 
même par Jcan-15a|»lisicCuirj|)ri, Rome, 1675. 
11» Offertorii a 4, 5, 0, 8 coci, 1681. Ou 
trouve anmi dos motets do Foggia dans la col- 
Icclion de Spiridionc ; le P. Martini en a insère 
deux dans le deuxième volume de son Et$aisur 
le«ni(r»po^n<(parl. IT, p. 47 et suivantes), et les 
a analysés. Indépendamment des ouvrages qui 
viennent d*étre cités, il est peu d'églises à 
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Rome oh Ton ne eonscrve, dans tes arebiTcs, 

«les compositions manuscrites de Fojjgia, car 
ce maître fut aussi fécond que savant. Lil>eraU, 
dans sa lettre à Oetavo Tersapeggi, s^mprimo 
ainsi (p. 38) sur ce maître : Di Paolo Jgo»m 
tinOf ingegno impareggiabile tra gU altH 
n*i ilato degno teokrn e gemro il Sig. Fran' 
ctteo foggia, aneor «éomte, ieneM ottua- 
genario, etdibuona saluteper grazia spéciale 
di Dio, e per benefixio ptUtUeOf esnndo il 
sostegno e il padre deUa muiiea e âeUa vera 
armonica ecclesiatUCUf corne nelle sfampe 
ha saputo far rerfere, e tendre tanla varielà 
di etile, ed in tutU far eonoecere il grande, 
reradAo, il MoMis, H puUlo, U facile, ed it 
dileltn ole tanto al tapiente , quant o ail' igno- 
rante, etc. Après l'^wque de Foggia, la mu- 
sique d'église dégénéra i Kome, comme dans 
tout le reste de l'Italie; le style concerté de- 
vint à la mode, et l'on n'entendit plus de véri-' 
table miuique religieuse qu'à la chapelle poo' 
Ufleale, d*oh elle disparaît anjonnrhnl. 

FOGLIANI (Louis), né à Modène, à la An 
du quinzième siècle, fit de bonnes études dans 
sa patrie, et se rendit savant dans les langues 
andennea et daulamnaiqno. Onvoltparane 
lettre que lui écrivait Pierre Arétin, en date 
du 30 octobre 1537, qu'il avait conçu le projet 
de traduire lea œanea d*Aristote ; mais 11 mou- 
rut avant d^avoIraAevé ce travail, vers 11S88, 
dans un âge peu avancé. C'est sans doute une 
partie de ce mémo travail qui se trouve dans 
ranclen fonds des nsannscrits de la nUiothè- 
qiic impéri ile de Paris, SOUS ce titre : Ludovi' 
eue loUanue JHutinentit : Floêculi Philoso- 
phi» JrittoteUi et JvenaU. Cod. smc. XVI, 
G757. On a de ce savant ; Muiica theorica, 
ductè simul ac dilucidi pertractata, in qud- 
qtuimpluree de harmonici* intervallit non 
priii$ tentai» conUntnimr $peatlatione$, Yc* 
Dise, 1529, in-fol. Cet ouvrage est divisé en 
trois parties ; dans la première, Taulcur traite 
des proportions musicales; dans la seconde, 
desconsonnaneee; et dans la troisième, de la 
division du monocorde, sujet qiii ne pr*'senle 
que les questions des première et sccoude sec- 
tions, eonsidérées sont d*autres aspecia. les 
l>rineipei développés par Fo^^limi, dans son 
livre, sont conformes h ceux de Plolémée. Jean- 
Baplcite Doni dit que Fojjliani fut le premier 
qui découvrit que le demi-Ion mf-fa n*est pas 

le limma, c'csl-à-dire moins que la moilié du 
ton, comme on le croyait auparavant, mais un 
demi-ton majeur, et il le loue d'avoir dissipé 
les ténèbres de lignonnoe de son temps i crt 
égard comme en ce qui conerme les propor- 
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tiens des tierces majeure cl mineure (1). Boni 
M trompe eo donnaul ces choses comme des 
décoarertes de Fogliani, car, ainsi qu'on vient 
de le dire, cette doctrine n'est que celle du 
Diatonique Synton de Ploléméc; mais il a rai- 
son de dire que ce théoricien est le premier qui 
tnbttiti» cette mtaie dMtriae I eelle de Pjiha- 
gore dans la musique moderne, et c'est de la 
publication de son livre que date le système 
erroné de la nature des intervalles de la gamme 
et des pfoporlloiw de cemc-el, qaelftptapevt dee 
géomètres et pliysicicns s^obstlnent encore à 
maintenir en dépit des nécessités tonales ei har- 
■onlqiietdelaiBiitlqne aetoelle. En faisant des 
énx demi-tons de la gamme desdemi-toitt ou- 
ieurSj bien qu'ils soient évidemment mineurs 
puisqu'ils sont aiiractifs, Fogliani ne put 
éviter rabenrde distlnetloo des tons en ma- 
jeurs et minenn; car il fallait regagner d'an 
côté ce qu'on perdait de l'autre. De là foutes les 
conséquences erronées qui en découleoi et qui 
«ot mis depuleplmde trait tlêdee la théorie nn> 
mériquc de la musique en oppc^ition formelle 
avec la pratique de l'art, et avec le sentiment 
des artlstei. VesUani a laitté en mamncrlt m 
livre IntitoMits/'w^^o d<<fttfrffanff.Tiraboscbi, 
qui le cite, croit qu'il traitait aussi de la musi- 
que, et dit qu'on présenta une requête, en 1538, 
ain d^btenir mi privilège de dix ana p«rar le 
fairr imprimer; mais que des motifs, qu'on ne 
connaît pas, en empêchèrent la publication. 
Louis Fogliani s'est fait connaître aussi comme 
compasllaw par doa dmiils à ploaienre voix 
qui ont été insérés dans le précieux et rarissime 
recueil intitulé Frottoltj publié par Pelrucci 
de Vocsombrone, ft Tenise, et divisé en neuf 
livret quiontparu entre lesannées 1504 et 1508. 
Un exemplaire de cette collection est à la Bi- 
bliothèque royale de Munich. Parmi les mor- 
ceaux de FegliasI qnf e> tronvent, le plot sin - 
pulicr est celui où les quatre voix, cantus, 
altus. ténor et ba$nu, chantent des paroles 
différentes. 

FOGLIAm (lao^v»), organftfe de la 
cathédrale dp Modène, y naquit en 1473, et 
mourut dans la même ville, le 4 avril 1548, à 
Tige de tolxante^lttze ans, ainsi que le dé- 

(0 La<lo«leo FvfilsRi NodciMMM. fa llprinoatro- 
prlre «Im H scal«lMM«MUHM«if>/'aiiMi4«ltriaicni( 

Il limina, o meno delli nell del luooo, eomc comone- 
nenlF si credeva, ma un maggiore <kPini-tuono, e chr 
non rr.i \rro,ctic *i adopratsr in pratica il Dialonirodi- 
tonico, De cbe le notire Icrte contonante fo»«ro il Di- 
toM^ • Irisallmlo Pilaf orico, mi ■! bene gli Intenalli 
dl Mqelqaaru* • MMiaiqaiiiu pr»partton« , • tlnill 
•Itwsm, eb'fgli av* dalittoacbra dcU'IgMrunadl 
qeti umf (Op., 1. 1, p. m). 



montre l'inscription qui fM placie Mir S.' 
tombe dans la cathédrale : 

Memorir Jacobi FoUani 
mtuicorum prjtstanti$$imt 
Qui itmmU prmmrHm fÊhiUê gwv 
FoUibus inflantur ingentemmu 
^num eoneertavit, 
FMt «m. £1XF. Ùb. IF. Id. Jfr, 
MDXLFJII, 

Landllntin parle de cet artiste daaa tackn^ 

nique, sous la date du 14 juin 1547, à l'oocasiOB 
du nouvel orgue de l'église de Saint-Françoit, 
ouvrage de Hattre Jean Cipria, de /Iftiolt^dans 
le duché de Modène, et dit que cet lutroment 
est joué par Jacques Fogliani, orf^aniste excel- 
lcnl(Zosond M.JacomoFojano (sic) organisla 
M Duomo teetltoiiftef bvonlMÀii^.Omlqttea 
chants & quatre voix de cet artiste se trouvent 
dans les livres septième et huitième des Frol- 
toU, imprimées à Tenise, par Petmoci de Fos- 
temibHwe, «n 1807 et 180S. On trawa aiMti 
trois madrigaux à trois voix du même Jac(|ues 
Fogliani, sur les paroles Poich'io vidh Ma 
imma, io pnnâ' arUn, et /o «ormr dw 
d'Àmore, en partition, dans le hnltième vo- 
lume des extraits faits par Burney, pour ton 
Histoire de la musique, lequel est parmi les 
manoieritt da Mntéma britannique, tons la 
n° 1 1 ,588 du supplément. 

FOGLIETTI (l'abbé IcKACE-DosiNiQDt:). 
Il a para sous ce nom une traduction italienne 
de la mélbodede plain-cbant de la Felllée;oe 
livre a pour pour îitrc : // cantore eccUtiaa- 
tico, otsia metodo facile perimparare il Canto 
fermo leeendé ti ngoh firanuH, iraâotfo «'n 
lingua italiana Ml «UfltofO, de., Piaaiohfo 
1785, in-4"(l). 

FOIGI^ËT (CiAiiES-GABBiEL), né àLjon. 
vert 17B0, montra dêt ton enlbnce d^heurenict 
dispositions pour la musique, et y fit de rapld»( 
progrès. En 1779, il se rendit à Paris, où il 
donna des leçons de ce qu'on appelait alors 
ia tmaique vocale , c'est-à-dire , de aoliiige, 
de cl.ivorin et de harpe. En 1782 il publia quel- 
ques {k:IiI$ ouvrages de musique instrumentale, 
entre autrat,nn reeneild^airt d*opératetdV>pé* 
ras comiqnet, arrangés pour piano ou cUvecin, 
avec accompagnement de violon; ce recueil 
avait pour titre : Ut Plaisirs de la societt. 
Plus tard, il a composé la mutique de platieurt 

(I) M.C«*pari, de Bol«gne, m'a •ndiquj an exemplaire 
qu'il postidedc mt rafraïf, ca «n volume in-IS, daté 
de Pinaral*, UM. J'ifMtcsi c'«M ■«edraiitiM Miii'm. 
ou si j'ai M Mail m trrcar par mt$ fmnlars rta- 

«igeHMMS. 
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p-Iif< opéras pour les lhéâtrc« secondaires, et 
|i)ur celui des jeunes élèves de la rue de 
TblMvtOe. Toici l«s tf lrc« d« enn qui tool tes 
plus COQOUS : 1° /.'.Apothicaire , an théâtre 
des Beaujolais, en 1701. 2° Le Mont Mphia, 
1701, au théâtre Montansier. 8* Le Pèlerin, 
opén en 3 actes, 1799. 4* Michel Cervantes. 
K" Les petits Montagnards, 1703. Q'* Les deux 
Charbonniers, 1793. 7" Les Divertissements 
d9 la Décade, au théâtre de la Cité, 1794. 
8° Les Jugements précipités, vaudeTillc. 
9* fînliert le Bossu, opéra, 1795. 10» Les 
Brouilleries, 1795. 11» Les Sabotiers, 1796. 
If» L'JnHpatMt, \7V7. 13- L*haumuê Jbn- 
tontre, 1797. 14» Les Prisonniers françaU 
en Angleterre, 1798. 15» L'Orage, 1798. 
1^ Le Cri de la vengeance j 1799. Foigoeteit 
mort i Paris, en 1893. 

FOIGÎNET (François), fils ainé du précé- 
dent, né à Paris, vers 1783, apprit la mtuique 
fort Jevae, cC débuta, lorsqaMl était eneere 
«nÊtat^tm Thééire des Jeunes Élèves. Il s'y fit 
remar<\uer par son intclligenrc et son aplomb 
dans les morceaux de musique. Plus tard, il 
eatra an ITWdIrvdte /eiMMt^tffNMitydelanie 
de Bondjr, et y Joua arec beaucoup de succès 
dans les opéras, pantomimes et mélodrames, 
où il inlrodoisait des romances et des airs qu*il 
dUBialt avee guùL II éerlrlt alors la mnslqiie 
<lc p!u»ioiirs paotomtmes et rrn'lodrames, qui 
eurent du succès, et deux opéras intitulés : 
les iVdee» de Zwceife, représenté en 1800, et 
/«s 6biMfo/ierf,cnl801.Enl806,un décret im- 
périal ayant réduit le nombre des théâtres de 
Paris, celui des Jeunes Artistes Tut supprimé, 
et Toigaet s*eogagea dans les théâtres des dé> 
linrlcments pour y chanter les rôles de ténors; 
plus tard, sa voix ayant baissé^ il prit l'em- 
ploi de l»aryton, appelé, dans le langage des 
théâtres de France, Martin, Lays et SoUé, du 
nom des acteurs qui ont joué d'origine les rôles 
de cet emploi. En 1825, Foignet chantait à 
Nantes ; en 100, 11 éUit attadié an théâtre de 
Lille; on le retrouve ensuite dans jilusieurs 
villes du midi de la France, particulièrement à 
Angouléme, où 11 était régisseur du théâtre. Il 
mourut de misère à t*h6pital de Strashonrg, 
le 29 juillet 184S. 

FOIGI^ET (Gabkiel), deuxième fils de 
Charle»-€oMaf est né à Paris en 1TB0. Son 
père lui enseigna les premiers principes de la 
musique et de la harpe ; devenu ensuite élève 
dcCousincau et de Nadcrman pour cet instru- 
ment, il s*est fhlt entendre avec saccès dans 
qur-lmies concerts, cl a en de Ij n'pulaiion 
comme proresscur, }»arliculiùrcment depuis 



1812 jiivurcn 182:1. Ainès avoir été attaehé 
coiuuiuliarpiste à plusieurs théâtres, et en der- 
nier lien i I^Opéra-Comlqne, Il a donné sa dé- 
mission de cette place en 1891. Depuis 1898, Il 
ne s'est plus fuit entendre en public. Poignet a 
publié de sa composition une polonaise poor 
harpe et cor, Parte, Lemoloe ainé. 

FOLIOT (Edmï), né à Château -Thierry, Un 
d'abord maître de musique de la cathédrale de 
Troyes, et ensuite de la maison professe des 
Jésuites i Paris. On a de lui des motels en 
manuscrit. Il mourut à Paris, en 1777. 

FOLQUET DE BIAI18E1LLË, trouba- 
dour, qoi véent i la fln du douMme sièeia tt 
au commencement dn treizième. Il ne naqnit 
pas à Romans, dans le Dauphiné, comme il est 
dit dans la Biographie universelle des frères 
Micbaod, mais â Marseille, aInÉi «m riadiqne 
la désij^nation jointe à son nom. Dans sa Jeû- 
neuse il composa des chansons passionnées pour 
la helle Aiellne de Reqnenartine, dont 11 était 
épris, et pour plusieurs autres dames dont il 
eut les faveurs. Plus tard il alla en Italie, vécut 
à la cour de Frédéric II, près du marquis de 
■ssrtsorrat) puis à Savane, dans la maison dn 
seigneur de Carret. Ce fut alors qu'il entra dans 
les ordres, et, devenu prêtre fanatique, il obtint 
Pévéehé ée Tonlonte et prêcha pour la peraée»* 
lion contre les Albigeois (1). IlmomvtielSdé- 
cembrc 12ôl. Une de ses chansons se trouve, 
avec la mélodie notée, dans un manuscrit du 
treiaième siècle, conservé à la bihliothèvie 
ambroisienne de Milan, lequel contient nn 
recueil de chansons de troubadours du mêm*^ 
temps. Son nom est écrit en tète de cette chan- 
son : Folches dé MaraHa. 

FOLZ (Ha5s), barbier et maître chanteur à 
Nuremberg, naquit âWorms, en 1470. Wagen- 
seil le dte ( Fim der Meûunmngeràmut, 
p. 334) comme auteur de mélodies intitulées : 
Der Thnl-ton, die Feil-fTeis , der Baum- 
toH und der FrejfS'ton. Il composait les pa- 
roles et la mnsiqne de ses pièces. Foli fht va 
grand partisan de la réformalion. 

FOI^D (iiAS-Fainçois DE LA), né en 
France, â la fin da dix-septième siècle, se fixa 
â Londres, où il donnait des leçons de langues 
française et latine, ainsi que de musique. Il 
publia an livre dans lequel il proposait une 
nenvelle manière d'écrire la musique et d*4ie- 
compagner la basse continue, sous le titre de 
jVeit» System of Music , bot h theorical and 
praclical , aud yct not mathematical (Nou- 

(I) Millot, lliti.dtt TroHh., I. I, p. SM; et PrtB. 
<-is(]ue Mandet, //ÛMtW dr fo taayM fMMM (k rSBMa 
pm«n(al}, p. US. 
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veau système de musique théorique el pratique 
«t oéfliunoins non mathématique) ; Londres, 
179», linT. HaUlMioD, due eon Pûrfea 
MaÛre de chapelle (p. 58). a rendu compte 
de cet ouTrage , qui e*t maintenant complète- 
ment oublié. Le livre devait être divisé en pla- 
■iMrt votanes,«aroslllè b In âa ^m wÊ m, 
fitiê end ofthe fint volume : mais celui-là seo] 
a paru. Le sjfstème proposé par De la Fond 
consiste à composer l'éclielle musicale de dôme 
Botot MiliaB de hait, «là coMldérar cas noiM 
fffnim représentant , non de$ intonations dé- 
terminées, mais les degrés d'une gamme quel- 
conque migeure ou miueure ; et conséquem- 
menl de mppfiiMr kt cM, deit mM «il 
précisément de déterminer lee iBlMlttions dans 
les octaves diverses. Cette rèferie n'a pas eu 
plus de succès que les teB(ilifii nmltlpliées 
qnNMi e Allas paetérienieiiiMl pour modifier 
on changer eatièfenMrt le netatton de la 
musique. 

FONGHETTI (Pacl). dW mMe Mlle 
de TéniM, Ibt amateur de musique distiogui^ , 
et a publié des Madrlgali a due voci co'l Uvfo 
0$sia ghilarone (sic). Veronat app. franc, 
MU DwM et Sdplonê fêrgnê iâo gmero , 
tiWf tn-é*. On a aussi de cet amatenr : Ma- 
drigali a tre tfocl, cioe canto, alto e temre, 
in Fatella app. Ricdardo ÂmadinOf in-i". 

FONSECA (Lcao-Pneo w), nutlre de 
•chapelle à Vltta Vlctosa en IMO, naquit à 
Campo Mayor en Portugal. On trouve plusieurs 
onvrageà de »a composition, en manuscrit, dans 
la Wbtiotlièque royale de Ltebraoe. 

FONSECA (CaaisTovAR na), jésuite por- 
tugais, né à Evora en 1682 , fui un des meil- 
leurs eompositeurH de musique d'égliàe qu'ait 
praduHe lePMtugil. Il était preCsMear en col- 
lège des Jésuites à Sanlerem, où il mourut, le 
19 mai 1728. Parmi ses compositions, Macliado 
cite ( Bibliot. Lusit,, 1 1, p. f»76) un Te Deum 

FONSECA (Nicolas de), maître de cha- 
pelle et chanoine de l'église cathédrale de Lis- 
bonne, fut élève de Lobu, (ameui compositeur 
liorinfria. Il ftnilen iei». 0« trame dana ta 
Mbliotfaèque royale de Liaboue aoe mené i 
seiie voix de sa composition. 

FONTAINE (Noel), aumônier dee Ouné- 
llleed*ATipoo, léè Gefailloo, vivait fenle 
milieu du dix-huitiènwliède. On a de lui des 
motels à une et deux voix, avec orgue et insiru- 
ncnti. Ces ouvrages sont restés en manuscrit. 

FONTAINE (iuiim}, ttle d'en maitie de 
danse de Cologne, naquit à Munster, le 20 mai 
1770. Dans sa jeunesse . elle apprit à iouer du 



piano et les principes de l'art du client. Aprèe 
avoir chanté avec succèa à Munsler et à la cenr 
de Bem, elle oUlol on emplel cemM eeali- 
tricechezle conle Bcntheim de Steinfort. Elle 
y fit la connalaeaiiee do musicien Henri-Antoine 
Emi, réponse co 1791, et le suivit à Munich 
lenqi^B obtint ne place de violoa dans Por- 
cliestre de l'électeur. Ce fut au théftire de la 
cour de Bavière qu'elle parut pour la première 
foia sur la coène, dans le rôle de la reine de la 
mM, de iB mtê mékmaéê. 8e beeoté, ré- 
légance de sa taille, le volume et l'étendue de 
sa voix, excitèrent le plus vif enthousiasme. 
Charmé des avantages qu'il trouvait dans cette 
JeoM ceatalrice» le oMNie de dmpelle Yfktat 

entreprit de former son talent par des études 
de vocalisation, et la célèbre actrice Fran- 
çoise Amberger perfectioona son jeu ictelque 
per eee leçons. See |wopèe Anent d rapides, 
qne l'étonnemcnt égala Padminlien publique 
quand elle reparut dans les prindpeux rôles 
des opéras allemands. Aussi belle que ransar- 
qneble perses tetaiis^ elle cet beeucoup d'ado* 
rateurs; mais on dît qu'elle fut toujours fidèle 
à ton mari. £Ue le suivit à Hayence, et n'y eut 
pas moins de snoeès qu'à Munich; mds le nert 
imprévue de iODéponx lot renUt insupportable 
le séjour de celte ville , et bientôt elle s'en éloi- 
gna pour paraître sur différents thé&tres ; par- 
tout die fht eccueillie par la fiifeur publique. 
Au milieu de ses succès, elle rencontra M. Fcb- 
faine, officier français, qui lui offrit ses vœux ; 
elle unit son sort au sien, se retira du théâtre, 
et vécut heureuse josqu'e» 1797, où une naort 
prématurée l'enleva à ses amis, à l'âge de vingt- 
sept ans. La musique et l'art dramatique firent 
en elle une perte considérable ; peu de canta- 
trices allenaiides net témA eotnit d*4léBMnli 
de succès. 

FONTAINE (A?rroi.>E-ISicoi.*s-MABiE), vio- 
lonicte, est né à Paris, en 1785. Les premières 
legone de msiqw et de violea lut furant don- 
nées par son pèrç, musicien de l'Opéra; il fut 
ensuite, et successivement, «^lèvc de Lafont , de 
l^reutzar et de Baillot. Entré au Conservatoire de 
Perle en 18«6. Il oUint le ftemler prix de vl». 
Ion au concours de 1809. Vers le même temps , 
il étudia l'harmonie sous la direction de Cdel 
et plus tard chez M. Daus&oignci puis il reçut 
des legons de compoellien de Rekfce. A peine 
les études de cet artiste furentrellcs ter- 
minées, qu'il f'^rtil de Paris pour se faire 
entendre dans les déparlements de la France, 
enIMgIqM, etdeee PAUenegoe du RMn» au 

lieu de s'attacher ik l'orchestre d'un théâtre, 
cowme les autres élèves du Conservatoirei 
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Pendanl pins de dix ans, il no cfssa <k- vojMfrt'p 
pour donner des cooceru, ue Taisant, daos cet 
laterralle, que d« eonrtes apparittoin i Paris, 
pour y publier ses ouvra^^es. Enfin, bUgaéde 
calteeiUtenee agitée, où les succès sont presque 
ImiJoors compensés par des tribulations, il s'est 
Awi dans le lien qui Vi to naître, vers ifSK, et 
depuis lors il s'y est lirri^ s renseignement. Le 
roi Charles X l'avait nommi' f 'iolon solo de sa 
musique particulière } la réfolution de 1830 lui 
a enlevé le tre et le* «nolumenls de celle 
place. M. Fontaine a piihli»* beaucoup de con- 
certée, solos et airs variés pour le violon, qui 
«nt ébttm éa neeès, et que lei vMonistes ont 
ioaveni bit entendre dans le» concerts. La liste 
de ses ouvrages publiés renferme : 1" Premier 
concerto de violon, en ré majeur, avec orchestre, 
Paris, Ledne. 1* Demltae craoerto, en la ma- 
|ear,Pari$, Janet.8*Airsvari<s pour le violon, 
avec orchestre, ou quatuor, on piano, n"' 1 à 15. 
Paris,Janet, Leduc, Erardj Milau, Ricordi,etc. 
4* Trois grands rondos ponr violon et oreheslre, 
Paris, Hanry, Leduc, etc. *î" Cinq fantaisies 
pour violon et quatuor ou piano, ibid. 0 ' Duos 
concertants pour violon, Paris, Leduc, Jauet et 
Golelle. M. Tonlatno a en mannscril : 7* Troi- 
sième concerto, enuf ; quatrième, idem, en ré 
mineur j cinquième, idem, en mi mineur. Ce 
dernier eoncerlo a éttf eiéenté par Panlenr, à 
la séance annuelle de la société des Enfants 
d'Apollon, en 1828. 8° Sérénade pour violon 
principal dialoguée avec l'orchestre (eu ut). 
9* Trio ooneorlant ponr piano, violon et vio- 
loocélle (en nU bémo\); lO» Ouverture pour 
l'orchestre (en mi b^mol); 11° Benedictus 
pour voix de soprano et chœur, avec orchestre. 
Son dernier ouvrage pnblié consisie on trois 
grands duos pour deux violons, op. 39, u** 1, 
9, S. Paris, Lauoer ; Mayence, Schott. 
FONTÀnfE (MoBTiea de). ^ oyes Moktieb 

OE FO.IITAIME. 

FOI^TAI>'A (Vi5CE5io1, rr»mpo<îilrnr vc'ni- 
lien, vécut dans la première moitié du seizième 
siècle. On a imprimé de sa eompoeition : 
Canzone vitlatietche a tn voci alla nnpoU- 
tana. Libro primo. In FtntttOf app, Jat. 
GardanOf 1545, in-4" obi. 

FONTANA (Bimomi), nnsteien ilaUen, 

parait avoir v«^cu en Allemagne vers le milieu 
du dix-septième siècle. Il a fait imprimer à 
fiossiar, en 1088, nn reenril de moMs i deux 
voix, aon» ce litre : jVodMloMoNOt S 
eum. 

FOBiTA?iA (Jeaii-Étie!I!ie), compositeur 
Italien, vient dans la première moitié dn dis- 
septième tièelo. n a frit imprimer des nasses, 
Bioon. miiv. Ms nosioms. t. m. 



(les nioieis, un Miserere et des litanies h huit 
voix, qui iiont indiquées dans le catalogue de 
Pastorf, p, 7. 

FOnTAlf A (Jtâi-BAmtn^, compositeur 
italien qui vivait en 1660, est auteur d'un re- 
cueil Je Sonate a 1, 9, 3, per vioUnOj cor- 
netto, fagotto, v^otoficeffo eâ 4iUri êtrwmnii 
cor» basso continua. Cet ouvrage est Indlipié 
dans le catalogue de Pa<>tor.', p. ôl. 

FOI^TAISA (Fabeice), organiste de Saînt- 
Plerre dn Tatican à leme, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, naquit à Turin, 
en 1650. Il s'est fait connaître par un recueil 
de pièces d'orgue qui a pour titre : Aicercari 
per l'organo, Rome, 1877, In^. 

FOISTAI^A (Micbel-Akce) , compositeur 
au dix-septième siècle, a fait imprimer Motetti 
9 Mtm o 9, 8e 4 voef, con bcuso «onUmio, 
Venise, 1679. 

FOi>iTA!VA (AsToixtl, n.- à CarpI, vers 
1730, fut prêtre et académicien philharmoni- 
que de Bolegne. Il 81 exécuter dans cette ville, 
en 1770, un Domine de sa composition, que le 
docteur Burney entendit et dont il fait l'élQge 
dans la relation de son voyage en Italie. 

FONTANA (DuAino), compositeur drama- 
tique, fut, (lit-on, «'lève du Conservatoire de 
Milan. Le premier ouvrage qui le ût connaître 
était un opéra semi-sérieux, Intitulé /saMIadl 
Larut représenté à Rome, en 18S7. Dans nn 
voyage qu'il fit à Paris, en 1840, il écrivit pour 
le Tbéètrc de la Renaissance le Zingaro , 
opéra en deux aetes. Dans la même année, il 
se rendit en Grèce avec le titre de directeur de 
musique du Théâtre-Italien d'Athènes ; mais il 
ne tarda pasàse dégoûter de cette |>o$ition, car, 
vers la fln de 1841, il éUit de retour en Italie. 
Bans l'aniiéc suivante, il fit représenter à Pa- 
doue son opéra intitulé Gtulio d'£»te. Son 
meilleur ouvrage est incontestablement l'opéra 
sérieux / Betecanti, qu'il a écrit, en 1849, 
I>our le théâtre de la Scala. h .Milan. La musi- 
que de cet opéra a été arrangée pour le piano 
et publiée i Milan, cbexRicordi. 

l'OINTAKA. Trois chanteurs de ce nom se 
sont rendus célèbres. Le premier, Pierre-An- 
toine, né à Bologne, brillait vers 1600 j le se- 
cond, GiaHntOf surnommé Ar/all#no,sopra- 
niste, se fit admirer à Rome vers 1730, dans 
les rôles de femmes ; le troisième, Jtugustin, 
Piémontais, était au service de la cour de Sar- 
da^^ en 1750. nyaonanssi une bonne basse 
chantante, dont les noms étaient IS'icolo Fon- 
tana. Fontana était de Bologne . il chanta avec 
succès dans cette ville, vers 1830; puis il Ait 
engagé àlodène, à litan, à Turin, à Venise, 
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i XoBie, à Trieste. Il mounit à ManUme, vers 

la fin de 18{2. 

FOI^TE (Nicolas), musicico véoitieu, vécut 
dam la première moitié dn dix-eeptième sièete. 
n tût un des premiers eomposiu-urs (]Vp< r.is 
représentés dans sa ville natale. En il a 
donné) au théâtre San-Motè, Sidonio e Do- 
Hébêt drame ea 8 actes. Tonte tA an des 
compétiteurs de Cavalii pour la place d'orga- 
niste du second orgue de Téglise Saint-Marc, 
de Venise. Cavalii obtint la place le S5 Jan- 
vier 1689; mais Tonte ftat considéré, dans ce 
concours, comme un artiste de grand mérite. 

FOilTËGO (SiLTUTBi GAi^ A8SI DEL), 
f oyez GAHASsr. 

FONTEI (Nicolas), né en 1597 à Orci 
Nuovi, ou Orciano, dans les étal* de l'Églisp, 
s'est Tait connaître comme compositeur de 
nmriqve religieuse par les ouvrages Intitulés : 
1» JVelodùe $aerjt, 2, 3, 4 et 5 rocwm et basso 
genertUif Y enhc, 1534. 2° Bizsarrie poetiche 
a 1} Sel8voci; ji6ro 1°, op. 2. Les deuxième 
et troisième livres ont paru en 1886 et 1689, i 
Venise, chez .\lcxandre Vincenti . Z^Compieta a 
einqueeonantifoneed aleunisalmi a ire, con 
dus fitolinij tt du$ CoH/tUbor a tre, op. 5, 
«Wd., 1640. 4» Mista e salmi n 4, 5, 6 f 8 voci 
con violini. op. H, ibid.. 1G47. ïi'* Salmi brevi 
a Otto vocico 't primo coro coneerlatOf op. 7, 
Venise, €ar8aoo, 1647. 

FOnTEJO (Jeaii), compositeur, né en 
Danemark , fut envoyé par Christian IV en 
Italie, iK>ur y perfectionner ses talents, vers 
1868. Il se rendit I Venise et j devint élève de 
Jean Gabrieli, célèbre organiste <1p la répu- 
blique. Après avoir publié quelques ouvrages 
en Italie, il retourna en Danemarit, où il était 
an service de la cour en 1606. On connaît, sous 
le nom lie cet artiste : Il primo libro deMaâri- 
galif Venise, 1599, in-4°. 2° // seconda libro 
tfeJfaHiHjgNif^aBe 6 «oe^, Venise, 1509, in-4''. 

F()i>TE]»IAGGI (AsToisc), maître de cha- 
ptlle dn l'église Sainte-Marie-Majeure , né à 
Koine, a obtenu cette place le 20 août 1795, 
d*àliord comme coadjnteur de LorennnI, puis 
en titre, depuis 1800 jusqu'au 4 mai 1817, 
époque de sa mort. Il a laissé en manuscrit 
plusieurs morceaux de musique d'église de sa 
composition. Dans la collection de l'abbé San- 
lioi, à Rome, on trouve de Fontemaggi une 
messe à trois voix, deux messes k quatre, et une 
messe de Requiem avec deux /MM fnr, et deux 
Hbera. 

Son fils aîné, DoaniQVB Fortevacci, fut 
d'abord organiste de Saint-Jean de Latran, 
|inls fut nommé maître de la chapcllo de Sainte» 



Marie-Majeure; Il a obtenu cette place le 

ir> juin 182."î. Il (Si, depuis 1807, membre de la 
société de Sainte-Cécile, de Rome, et a été 
nommé, en 1889, examinateur des élèves, pour 
l'admission dans cette iMMlé. On connali, sons 
son nom, plusieurs ouvres de mn8l<iue d'^Uso^ 
en manuscrit. 

FOnTEVAQGI (lac«m), second Alt 
d'Antoine, né à Rome, e^l organiste de S.iint- 
Pierre du Vatican. En 1828, il a été nommé 
membre de l'Académie de Sainte -Cécile, et 
depuis 1889 II est on des exunlnatenrs des 
t'irvcs. Cet artiste s'est fait connaître comme 
compositeur dramatique par l'opéra La Testa 
di lironzo, représenté à Rome, en 1888. Dans 
la méUM année, il a fait exécuter à Naplcs Jefte. 
oratorio en trois parties. On connaît aussi de 
lui de la musique d'église, eu manuscrit. 

FOnr^AT (Hvems ra), né à Paris vers 
la fin dn seizième siècle, fut chanoine de Saint- 
Émilien au diocèse de Bordeaux. On a de cet 
auteur divers ouvrages de musique sacrée, dont 
void nndication : 1* JVibaa giMluor voeum 
ad imitationem moduli Jubilate Deo. Paris, 
Pierre Ballard, 1622, in-4». 2" Miua quatuor 
vocum ad imitationem eantilena > Voyez dn 
gay printemps. « Paris, Pierre Ballard, 1699, 
in-4". 5" .Vt'jsa sex vomm ad libitum, ibid., 
1622, in '4°. 4° Prects eccktioêtiMi , liber 
primtu, Paris, ibid.f 1698. 

FO.'^iTENAY (Loiris-AsEt DE B03IFIE- 
FOI^ S, abbé de), est né à Castelnau-de-Brassac, 
en 1757. A l'âge de seize ans, il entra chez les 
lésultes, et pendant qudques annéee II ensei- 
gna les humanités à leur collège de Toiirnon. 
Après la suppression de l'ordre, il se rendit à 
Paris, et Ait employé, en 1776, à la rédaction 
des ^Wftst Jffldtêt, et i celle du Journal 
général de France. Ses opinions prononcées 
contre les principes de la révolution l'obli- 
gèrent i s*expatrler après le* événements du 
10 août; mais après le 18 brumaire an vm, il 
profita de la loi d'amnistie et rentra en France, 
où il reprit ses travaux littéraires. Il mourut à 
Paris, le 98 mars 1808, dans un état voisin de 
la misère. Ce littérateur a publié un Diction- 
naire des artistes (Paris, 1777, 2 vol. in-8»), 
compilation dans laquelle on trouve des rensei- 
gnements sur quelques musiciens français. 

F()IVTE!>EÏ.I,E (M. Gn.i^iGES DE), 
compositeur, né en 1769 à Villeneuve d'Agen, 
reçut les premières lefons de musique d*nn 
maître de cette ville. Venu Jeune i Paris, il 
apprit l'harmonie sous la direciion de Iley, 
chef d'orchestre de rOi>éra, et reçut des con- 
seils de8aecliinl pour la composition. Ses pre- 
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miersonvragctt ftirenl des eanlalM, «Dinautres 

celle de OVr/»', r-ir J.-R Rousseau. En 1790, 
il fit représenter J/écubtf grand opéra en 
3 actes, qui n'eut pa« le succès qn*il mériuit; 
oa 7 remarquait quelques l>caiix airs, des 
r?innirs .'ncr^.'iqucs, et la colère d'Achille, 
récitatif accompagné dont i'elTet était pro- 
digieux. lallieaNiiseiBent, to style géôfial 
' de l'ouvrage rappelait alternatiyement la ma- 
nière de Gluck, de Piccinni et de Saccbini. 
On reprochait aussi à M. de Fontenelle des 
entprirats fkllt i qaelqnes aulNt maîtres, ce 
qui a filit dire que les paroles étaient de Jl/il- 
eent, et la musique de Cent mille. M. de Fon- 
tenelle a écrit un grand opéra sur le sujet de 
Midé9f qui a été reçu, en 1809, à PAcadémie 
rof aie de musique, mais qui n'a point été Joué. 
En 1810, il a Tait exécuter chez Davaux {voyez 
ce nom) des quatuors de rtoleii de sa compo- 
sition, qui ont été applaudis ; on connaît aussi 
àf lui une cantate intitulée : Priam auxpiedt 
d'Achille, paroles de Coupignj. Il est mort k 
Tineneiived*A9en, en 1819, àl^ge de 50 ans. 

FOINTMICHEL (Oippol^te Homork-Jo- 
sira COUllT DE), compositeur- aouteur, est 
né à Grasse (dép. dû Tai) en 1790 le gottt de 
la uuslqne aenuoifesta enlnl,dès son enfance, 
comme une passion instirmonl;ib!c, et lui fit 
négliger toute autre carrière pour l'élude de 
cet aH. n ftit admis eenme éMfe do Conser- 



vatoire, le 8 octobre 1819. Devenu ensuite 
élève de Chelard, il obtint en 1822 le dcu 
xiéme prix au concours de l'Institut. Après 
avoir pnblM qaelqnet renanoes, Il a donné 1 
■arscille, en 1835, un opéra intitulé : Il Gitano, 
et Tannée suivante il a fait représenter à rO|>éra 
comique Lt ehevallir de Canolle, ouvrage en 
trois actes, accueilli avec froideur parle public. 
M. Court de Fontmiche! , qui a de la for- 
tune, a, depuis cet échec, abandonné la car- 
rière de la eemfNMltlon dramatique. 

FONTON (Chaeles), orientaliste français, 
vivait à Constantinopie en 1751, comme l'in- 
dique la date de deux ouvrages manuscrits, 
qni se troaventli la biUiotMqne Impériale, sous 
le n* V, 1793, ù, in-4''. L'un evl une espèce de 
roman com|»osé en persan, et traduit du turc 
en français par Fonton ; l'autre, qui est de sa 
eomposiflon , a poar litre : Eitai sur la mu- 
siquf orientale, comparée A la musique euro- 
péenne. L'auteur parait peu versé dans la 
matière qu^l traite ; son ouvrage est d*alllears 
devenu inutile, depuis la publication du beau 
travail de Villotcau, inséré dans la Description 
de l'Egypte {voyei ViLLoieAU), et de celui de 
Kicsewetier («oyes ce nom). 



FORBES (Jbau), mnsiclen écossais, vécut 

dans la seconde hkhIk'- tlu dix-septième siècle, 
et s'est fait connaître par un ouvrage qui a pour 
titre : Songi mifanetn, to laiMral mitslonl 
parttf «pirA a bH$f AsffMlvefion to Musitk 
(chansons et caprices mis en musique à plu- 
sieurs parties, avec une courte introduction à 
rartde la musique). Aberdeen, 1081, ia4«. 

FORCADEL OPixau), né à Saint-Pons en 
Lan(^edo€, et non à Béziers, comme on le dit 
dans la Biographie univtrsilUf fit dans sa 
Jeunesse on vojage en Ralle, et s<|onma à 
Rome et dans quelques autres villes. Lorsqu'il 
fut de retour en France, Ramus lui fit obtenir 
en 1560, une chaire de mathématiques au Col- 
lège royal de Paris. R eonserva cette place 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1570. Il était peu 
versé dans la littérature classique. Gassendi 
{rtê de Mvfo) prétend mime qn*il n*avalt 
point étudié le latin ; cependant les nombreuses 
traductions qu'il a publiées d'ouvrages qui pa- 
raissaient pour la première fois en français, 
sembleiit prouver le contraire. On a de lui 
Le livre de la musique d'Euclide , Paris, 
1573, in-S". C'est une traduction inexacte de 
fragments peu Ittléressants, relatilli à la mu- 
sique, qu'on.attrlbueattcélttm géomètre greo 
(voyes Ei'<:lidk). M. Louis Lucas [voyez ce nom) 
a reproduit la traduction de Forcadel, dans son 
livre Intitulé : CTnertfoofiiffon ifona fa mutiqui 
(P.Î47.282). 

FOnClIT (F«*>(:ois Mwniri:), [n<>ri-sseup 
de musique à Uresde, né le 2 uclubic 170t^, à 
Brandis, près de Leipeieit, est mort le 14décem- 
bre1813, à Polenz, près decetleTille. Il a publié 
des airs nationaux de la Pologne, des gammes 
majeures et mineures pour le piano, et a ré- 
digé quelques numéros d*on éerit périodique 
sur la musique intitulé ; Erato. 

FOUD (TaouAs), musicien de la suite du 
prince Henry, Bis du roi Jacques I**, est aulanr 
de qucbiues canons et rondes, imprimés dans 
la collecliun d'Hilton, et d*un recueil d'airs de 
dilTérenis caractères, pour quatre voix, luth, 
orpharion ou basse de viole, publié sous ee 
litre : Musil» of sundHe kinds set fnrth in 
two Booki, the first wKereof are aires for 
four voicet to the hit», orpharion, or ftoss- 
vMf wUk a MHalogm /br ftoo voices and tW9 
bass- viols in parts, tunde the lute-way. 
The second arc païens, gagliards, almaiMif 
Mes, giggs, thumpes, andstteh Wt$, for fwo 
bass-vioUtkêHru-wsy $o mode at thegnettmt 
number may serve to play alone, very gatff 
to be performedf Londres, 1607, io-foi. 

FORD (liM)i née en Aogicicrrr, virtuose 

19. 



Digitized by Google 



FORD — 



FORKtL 



sur rharmonica, vers 1700, a publié une mé- 
thode Bur Tari de Jouer de cet ioslrumeiU, 
MW l« titre de ; /fwlmef loi» ^ jrtoyAiflr on 
tk» musical glasses, Londres, 1760, in-8". 

FORD (David-Everabd), professeur de mu- 
sique et organiste à Lymiogton, ville du comté 
de Sontlunpton, a iwbllé, depiilt 1819 jiuqii*eii 
1836, septlirres de chants à deux voix avec 
accompagoemeat d*orgue pour les psaumes et 
bymoet, soo» le titre : Original Ptahn and 
Mym» twM. LondreS| Slmpkin et Marshall, 
petit in-8" obi. Ford est aussi auteur d'un 
traité élémentaire de musique, dont il a été fait 
plmieurt éditions i Londres, wnu le litre de : 
AtditMnts ofMusic, in- 12. 

FORDUN (Jean de), le plus ancien histo- 
rtea écossais qui nous ail transmis une Chro- 
nique générile tnr sa patrie. On eroit qu*ii 
naquit à Fordun, villa^f du comté deHearns, 
et comme il n'a pousM- son histoire que Jus- 
qn*en 1860, on présume qu'il vécut vers le mi- 
lieu du quatorzième siècle. Son livre est Intitulé 
Scoti chronicon, libri P'J usque ad annum 
1360. Le vingt-neuvième chapitre contient des 
renseignements précieux sur Taneienne mu- 
sique des Écossais, des Anglais et des Irlan- 
dais. Hawkins en a donné un extrait, dans le 
quatrième volume de son Histoire de la mu- 
sique, p. 7 et iuir. 

FOI\EI\DIWI (....), musicien it.ilirn, qui 
vivait dans la première moitié du dii-huitième 
siècle, a fait imprimer deux livres de sonates 
pour la flûte, i Paris. 

FOUESTEIIH (MATncni:») ou FOUES- 
TViX(l), compositeur I>elge du quinzième siè- 
cle, dontontrouTedes messes, partieulièrement 
une ivr la mélodie de la chanson de Vhomme 
armé, parmi les volumes manuscrits de la 
chapelle ponliâcale, à Rome. L'incertitude qui 
résulte de l*irrégularité dans la manière 
d*éerire les noms propres jusqu'au commence- 
ment du seizième siècle, me fait croire qu*il y a 
identité entre le mnsicien, dont il s'agit dans 
cet artide, el MatkiÊrim FamUtr, dont on 
trouve une chanson à quatre voix sur les pa- 
roles : La hauU Pakinat/iu. p. 15i du recueil 

fl) M. >l.''p' Ml '^riirc'ol rciinr|uc. àtm$ SM loléns» 
»aol« A'o( ir« iitr m» maKMcr i ( di Im BiHitlhi^ i§ £>i/M, 
^•11, n*f,qatJraB Hotbby, rivain •nghU sur la 
miiqM. qal pmiti«oir vira éaas ItqeinMM tU*le, 
dMgvra ta éa Ftmttht «a fWMfjm m celai de 
Fortu .S'iiiif. l/iiriliog''.;phe des noms eji le tupplitede 
<|ulconqur «'occupe de rccliercbt:^ bisloriLjurt au roojrrn 
Affe.etjuvque dinileMiili'meti^cle.On peuitoir on des 
•MMIilcs les rtSMiqaiUM d'aliéraiions d* c« genre 
ésM le m «le BuUntm (Hatite «> 
IlicllMiiaira. 



intitulé : Canti cento cinqunnta, pultUé par 
Octave Petrucci deFostombrotUf à Venise, en 
ISOS; car ce même recueil renferme des mor> 
ceaux de la plupart des compositeurs du quin- 
zième siècle, particulièrement d'Obrccht, d'Oc- 
keghcm, de BnsnoiS, de Régis, etc. Le seul 
exemplaire connu anjourd'hui de ce précieni 
recueil est comfAet i la bibliothèque impériale 
de Vienne. 

FORESTIER (Josara), né h Montpellier 

(llérault), le 5 mars 1815, a t'ait ses ))remières 
études musicnles dans cette ville. 11 é(.iil déjà 
d'une certaine habileté sur le cor, lorsqu'il sv 
rendit i Parts, en 188S, dans le but de perfee- 
(ionner son talent. Admis au Conservatoire 
le l*' novembre de la même année, il devint 
élèredeDauprat (Voir ce nom). Le second prix 
de cor lui fut décerné en 1888, et 11 obtint le 
premier en 1834. A cette époque, le cornet à 
pistons élait en France dans sa nouveauté et 
avait un succès populaire ; Forestier se mit 
à TétUde de cet initiUMnt et en joua bientôt 
avec un talent très-remarquable. Attaché dèi- 
lors à l'orchestre des concerts de Musard, il 
était applaudi èbaque soir avoe enthousiasme 
parle public nombreux et sans cesse renouvelé 
qui assistait à ces concerts. La réputation que 
se fit cet artiste par son talent lui fit obtenir la 
place de praTessaur de eomet au gymume de 
musique militaire : il conserva cette position 
jusqu'à la suppression de l'école. H. Forestier 
a publié de sa composition ': 1* Grondé mi' 
thode complète de cornet à pistons, suivie dt 
vingt cinq étuiles. Paris, L. Mayaud ctComp. 
2" Beaucoup de fantaisies et thèmes variés 
pouroometà pistons et piano, la plupart surdes 
motifll dNipéras. Paris, L. Mayaud, Brandns. 

FOIIKEL(Jeaii-Nicolas), écrivain célèbre 
sur la musique et compositeur, né le 99 fé- 
vrier 1749 à Heeder, |wèt de Coboui|rt <tait 
fih d'un cordonnier. Son premier maître de 
musique fut le cantor ou magister de son tU* 
lage. Une vieille épinette qu*il trouva dans la 
grenier de la maison de son père, et qu*il 
rajusta lui-même, lui fournit les moyens de 
s'exercer et d'acquérir une certaine habilelc 
dans rexéention de la musique des anciens 
organistes, sans autre guide que son instinct. 
Il apprit aussi la com|M>sition p.ir une lecture 
attentive du Parfait mattre de chapelle, de 
Maltheson. Ses heureuses dispositions le firent 
admettre à l'âge de Ireizr ans dans le chirui di- 
l'église principale de Lunebourg, ou il con- 
I inna ses élndtti nuleBlai. Yers la Un de 1766, 
il obtint la place de cantor à Schwerin, quoi- 
qu'il n'eût pas encore accompli sa dix-seplicme 
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année, et il alla s'éuhlir dau cette rille. Le 
gnod-dne, appffécUCMir Mafré des talenta, 

iui donna des témoignages de son csIlHie, et 
reocoaragea k continuer ses études. 

Partewi à Fige de vingt ans, Forkel, qui , 
■arait déjà conçu le dessein de se livrer î des 
recherches sur l'hisloire de la musique, com- 
prit que, pour y réussir, il avait besoin d*ac- 
qnérir des eooiiaifMMet llUénitee et aeien- 
liflques, que ses travaux de musicien lui avaient 
fait négliger jusqu'alors. Il se rendit à l'uni- 
versité de Gcettingue et y employa dix années 
à rélnde des langnet aneieBiMs, des mathé- 
matiques, de la philosophie et du droit. Toute- 
fois il ne négligea pas la musique dont il donnait 
de» lefatM ponr vivre. In 1778, il obtint le titre 
de directeur de musique de l'université de Gœt- 
tingue, et Tut chargé, en cette qualité, de Torga- 
utsation des concerts publics de la ville. Le zèle 
qtt*U dépiof a dam ces fénclioiu, et le mérite 
de quelques-uns de ses ouvrages, lui firent 
•décerner spontanément le doctorat en philo- 
•opliie et en musique, par runivenité, en 1780. 
L*Uslotre de la ■■•iqae, dont 11 •\)cenpait 
avec ardeur, lui avait fait rassembler une 
bibliothèque nombreuse où il puisait des maté- 
rlain; mais il ne se borna pas à ses propres 
richesses, car il visita les bibliothèques de 
Leipsick, Halle, Dcssau, Berlin, Dresde, Prague, 
et y recueillit une multitude de documents 
intérassanls. 

Après la mort de Charles-Philippe-Emma- 
Duei Bach, Forkel avait sollicité la place de 
directeur de musique à Hambourg j mais il eut 
le ehagrin de ae voir prélfrer Sekwenke (twysf 
ce nom), qui, du reste, Justifia sa nomination 
par sou talent. Depuis ce temps, Forkel.vécut 
{laisiblenent à Gœttingue, et y termina sa ear- 
•rière, le 17 mars 1818. Sa bibliothèque Ait 
vendue à l'encan après sa mort, et le catalogue 
fut imprimé sous ce titre : f eneichniêM der 
vtm dtm ventcftmen JhUvr unâ JVnsCI- 
dirttiw forkel in Guttingen nachgelatsenen 
JfU^tr tMd JUusikalien. Cwllingue, 1819, 
fiettl lB-8* de 900 pages. Forkel était un bon 
organiste dms 1« manière de J. S. Badi, mais 
<"'*>lt'tncnt sous le rapport de l'exécution. 
Comme compositeur, il ne s'est point élevé au- 
«lessns dn médioere. les onvragcs qu'il a pu- 
hUés en ce ^'cnre sont : 1« NouvtUet chansons 
■de Gleim, avec des mi'lodics pour le clavecin , 
4iœltingue, 1773, in-4°. 3" Six sonates pour 
le tlaneekt, Ibld., 1778. S* SUc tonatês, 
deuxième recueil, ibid., 1779. A" Une sonate 
ef un air avec dix-huit variations pour le 
Clavecin, 178). 5» f'ingt-qualre variations 



pour h eiavtein sur l'air anfjlais f God save 
the Ring, GcetUngue, 1703, in-fol. 6» Plalnle 
d'une femme abandonnée auprès du berceau 
de son filSf Mng a favourite Scotch song, 
teMk 90 variât, fitr thêpimno- forte, Londres, 
1708. 7* TnU $onates pour le piano- forte, 
avec accompagnement du violon et violoncelle, 
op. 6, Londres, 1700. Il a laissé en manuscrit ; 
1* BiMtUf oratorio, i* £e powofr âê TAor- 
moni>, cantate avec des chœurs douMes. Z" Les 
bergers à la crieh» de Methléem, cantate. 
4" Plusieurs pièces de musique pour des occa- 
siom partienlMret, des moreeen de chant 
isolés, des chœurs, des sympimnics, de^ sonates 
et des concertos pour claveeltt. Le plupart de 
ces ouvrages existent en manoscrits originan 
dans la bibiioUièqne royale do Berlin. Hais 
c'est surtout comme musicien érudit que Forkel 
s'est fait une réputation solide et justement 
m<rlKe. Tontes les parties de le Uttératnre 
musicile ont été SOnmlses k ses recherches; 
mais c'est prinelpàlement dans l'histoire et la 
bibliographie de Tart qu*il s*est distingué. 
Voici la liste de ses ouvrages : 1* C/sftsr éUi . 
théorie der Musik, insofem sie tiebhabem 
und Âennem derselbtn notkwendig und 
nUttIMs i$t HÊm la théorie de la musique, en* 
tant qu'elle est utile ou nécessaire aux ama- 
leiirs de musique), Gœilingup, 1774, in-4° de 
58 pages, Musikalisch-kritisch Bibliothek 
(Biblloihêqae eritiqoede mnsiqne), Svol. in-4*, 
Gotha, 1778, 1779. Cet ouvrage contient des 
extraits et des analyses critiques de quelques 
livres relatifs à la musique; Forkel aurait pu 
dMlslr les ehjets de ses observations avee pins 
de discernement qu'il ne l'a fait, la plupart 
des ouvrages qu'il analyse dans le sien éuni 
d*ttn Intérêt médieeva. 8" I/sler dU ftsiafe 
Einrichtung affenUMtr ConmrU, Hnê Bên^ 
ladungsschrift (Sur la meilleure organlvalion 
des concerts publics), Gœttingue, 1770, in-é*, 
une flmllle et demie d'impression. Il y a dm 
vues utiles dans ce petit écrit, où Ton reeoanalt 
un musicien instruit. 4' Genauere Bestim' 
mung 9tnigtr musikaliseken Begriffe. Ein» 
MMaimgiidiHfIt (lM8nlti«n do quelques 
irfécs de musique), Gcettingue, 1780, 20 pa;;es 
in-4». Les déAoiiions qu'on trouve dans cet 
opuscule sont celles de la Musique, du Musi- 
cien, de la Direction d'un orchestre, et d'un 
Concert. 5» Musikalischer Jlmanuch fiir 
DeutseUand auf dos Jahr 178:2, Leipsick, 
in-8", 14 feuilles. MuHk. Jlmanatk aufdai 
Jahr 1785, ibid., in-8", 14 feuilles. — Idem, 
auf das Jahr 1784, ibid., 1784, in- 8% 
18 feuilles. — IdeaUf auf das Jahr 1780, ibid.. 
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1789, lD-8% 11 reuilles (Almaaaeb musical 

pour rAlIemagne, années 1782, 1783, 1784 
et 1780). Forkel « fait voir dans ces recueils 
qu'un homme TéritalileiBeiit savant conserve 
sa snpértorité Jusque dans las mtiaêm dioscs. 

Ces almanachs peuvent servir de modèles pour 
tous ceux du même genre qu'on entreprendra 

(Hlftoira giiaérale de la musique), S vol. in-4o. 
Le premier volume de cet ouvrage important a 
été publié en 1788, à Leipsick ; le second n*a 
pam que tretm tas après (en 1801). Les his- 
toires de la musique de Burney et de Hawkins 
avaient été publiées avant que Forkel eût songé 
à lut'llrc ia sienne au jourj il a profité des 
mmbrens matérUvsqn*ellcs renferment, ainsi 
que des travaux de Marpurg et de quelques 
autres j mais on ne peut nier qu'il y ail dans 
son ouvrage m «rdre plut mMliodiqne, un 
•nsenlile plus satislUsaat que dus ceux de 
ses prédécesseurs. On y trouve «ne lecture 
immense, une érudition peu commune, une 
exactitude de fisiu et de datée qui laisse rare- 
ment à désirer; m 'heureusement ces qualités 
ne sont point accompagnées de l'esprit philo- 
sophique, sans lequel il ne peut exister de 
. benne hlstelre des artt. La oualère de foritel 

est lourde, dlf^ise et dépourvue de tout autre 
inléi-ét que celui des faits. Sa marche est 
lente} il s'attache aux méinén» détails, et les 
discute plutôt en philologue qu'en historien. Il 
y a de certaines époques dans Tbistoire de la 
musique qui, par leur importance, doivent fixer 
. ratteutiott de IMiistorien de préfISrenee à d*au- 
ttcsj mais Forkel a tout traité avec un soin éga- 
lement rainutieiix, même lorsque le m.inque 
absolu de documents le laissait livré aux sim- 
ples eonjectutes. Ainsi, il a eoosaeré eeiif 
douze pages ia-i" h la musique des Égyptiens 
et des Hébreux, n'ayant pour guides que quel- 
ques passages obscurs de la Bible, et les rêve- 
ries d*une foule de eemmentateurs. A l^tfpoque 
Uùii écrivait, l'expédition de l'armée frnnçaise 
en.fl8yple n'avait point eu lieu, et n'avait pas 
•neore ltTr<àl*atleatlon de l*Inrope ces trésors 
de monuments, de Iblts et d'observations qui 
ont été consignés dans la Detcripticn de 
l'Égypttf publiée aux frais du gouvernement 
ftvnçaif; les musées égypUeia de Turin et de 
Paris n'existaient pas ; les hjpofîées de Thèbcs, 
qui renferment tant d'éléments d'instruction 
surl'Égypte, n'éuieot pointouverU; IH.Burck- 
bardt, lelauni, Gau, GailUut et Dravetti 
n'avaient point encore arraché à cette terre 
classique les monuments dont ils ont inondé 
l*Ettrope| ni eaiieU lliistoife de leurs «bser- 



vations; TiHotean ii*avait pas publié le résuW 

lat de ses recherches sur la musique de rÉt;j pte, 
travail entrepris sur les lieux; Cbampollion 
jeune n'avait pas encore découvert les éléments 
du srstèBM h^oglf pbique à l*eide duquel on 
est parvenu à fixer quelques points importants 
de la chronologie ^ptienne] enfin le moment 
nVtaltpas veBudeliirel*iiisloli«de1a wudqne 
des Égyptiens, ni conséquemnent celle de» 
Ilébreux, qui leur devaient une partie de ce 
qu'ils savaient de cet art, et les instrumenu 
quMIs possédaient. Le reste du premier volume 
de l'histoire de Forkel (c'est-à-dire SSO pages 
environ) est consacré à la musique des Grecs et 
des Romains. La même érudition, les mêmes 
redierdies, les mêmes déflints s*y retrouvent. 
Le second volume, qui parait avoir coûté beau- 
coup de travail à Forkel, puisqu'il a employé 
ireiae ans 1 en rassembler les matériaux et à 
les coordonner, renlbme la période qui s'étend 
depuis les premiers temps de l'Éi^lise jusque 
vers le milieu du seizième siècle. Cette partie 
de son ouvrage me parait être la plus remar- 
quable, par la sagacité avec laquelle il a dissipé 
l'obscurité qui régnait auparavant dans l'his- 
toire du moyen âge. S'il n'a pas fait tout ce 
qu^ pouvait fUre, e*est que des matériaux 
qu'on a découverts depuis peu lui mnnqu.iient. 
Forkel préparait la suite de son histoire, lors- 
que la mort le surprit. Ce qui lui restait à fhlio 
était considérable, car en suivant lo mène plan 
qu'il avait adopté pour le commencement de 
son ouvrage, il n'aurait pu faire moins de cinq 
ou six ToluBMS. A sa mort, les matériaux qn*il 
avait préparés ont passé dans les mains de 
Schwickert, libraire de Leipsick, éditeur des 
deux premiers volumes. J'ai été consulté sur 
remploi de ces matériaux; des ollires m*ont 
même été faites ain>-i qu'à Choron pour que 
noua entreprissions de terminer l'ouvrage de 
Foritel, en nous servant de ce quMI avait pré- 
paré; mais la difficulté d'écrire convenable- 
ment dans une langue étrangère, jointe à ce 
que j'avais cou(n le plan d'une histoire de la 
musique qui difllre essentiellement de eehii du 
savant Allemand, ne nous a pas permis de nous 
charger de cette tâche. Les autres ouvrages de 
Forkel sont : 7" AUgemein» Litteratur der 
Sfuttk odêr JnMhutg sur ImnlnlM mMSl> 
ealischer Biicher^ etc. (Littérature générale de 
la musique, ou instruction ftour connaître les 
livres de musique qui ont été écrits depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos Jours), Lei|>- 
sick, 1792, gr. in-8»de540 pages. Les ressources 
que lui offrait la belle bibliothë^iue de l'uni- 
versilédeCoitingue, Jointes 1 eellcsdc la nom* 
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brease eoltoetloo de livret qtt*ilaTaitnw«iBbIée 

lui-même, lui fournirent le* moyens de rédiger 
celte bibliographie musicale, livre excellent, qui 
a aerri de base anx Inviu du mAme genre 
qu'oDt publiés LichtenthalelCh.-Ferd. BecLer. 
8" Une traduction allemandt- de rhistoirc 
de rOpéra Italien, d'Arlea^^a, avec des notes, 
Uipsiek, 1789, 1 mi, in^. 0* Uébtr Johann 
Sébastian Baeh'i Leben, KuMt und Kunsi- 
werke (Sur la vie, le talent et les ouvrages de 
Jean-Sébastien Bacb), Leipsick, 1803, 10-4" j 
imede«tUiDe4ditloBd»eBlifre«élé pid»li<e. 
Cette biographie de Bacb, rnticjjrisc à l'occa- 
sion de rédition de ses œuvres de clavecin, 
jNilriiée par Knhnel, à Leipsick, a été traduite 
en anglais ^ous ce titre : Life of John SebeU' 
tian Bach, vcilh a crilical view of his corn- 
po$ilion*f Londres, 1830, ia-è". On trouve 
duM eet oofraf» l^etactltDde oïdinalra de Per- 
kel ; mais, n'ayant pas connu les grandes com- 
positions de Bach pour l'église, il ne l'a consi- 
déré que comme organiste, en sorte qu'il u'a 
donné qv'nne klée incomplète de* talents de ee 
grand homme. Au nombre des travaux les plus 
intéressants cl les plus importants de Forkel 
ligiiTC un gros volome in-folio dont l'existence 
a été ignorée du monde musical Jn«|u*à ce 
jour. Ce volume est la mise en partition des 
messes écrites, au quiniième siècle ou dans les 
premières années da seiiième, par les maîtres 
les plus célèbres, et qui sont contenues dans 
les recueils préci«>ux et rarissimes intitulés : 
\'*Mi$ui tredecjim quatuor vocum a prxêtan- 
iistimU arHfkOmM eompotitm, lforin%bergm, 
arte ffieronymi Graphxi, 15i39, in -4". 
if Liber quindecim Mittarum a prxstan- 
tiuimis muticis compoiitamm , quarum 
ntmina una «um suis autoribui seqwnt 
COmmonstrat, etc. Noribergx , apud Joh. 
Fttnkmf 1538, pelil ^-4" obi. Les messes 
ex traitée de eet recoeils et mises en partition 
par Forkel sont : l" Ave Hegina cœlorum de 
J. Ohrtcht. 2" Petrut Jpost(j!us, du même. 
5" Ci^jusvisloni, d'Ockegbem. A" Salva »tos, 
d*baac 6« FrakUch «waen, da mène. «• O 
Prxclara, du même. 7" Fortuna. de Josquin. 
8" /.''//omme armé, du même. 9^ Pange lin- 
yuUf du même. 10" Da pacem, du même. 
ifSMètmnmfrMÊUUtm,dnméme. l*' Super 
vorfi musicales, du même. 13' la, sof, fa, 
rtf mif du même. 14" De Beata / irgine, du 
mtaw. 15* AfM MarU Stdta, da méaie. 
10° Bon temps, de Brumel. 17° Sine nomin», 
du même. 18» A l'ombre d'un Butjssontt , 
du même. 19* Bominicatâ, de Brcittengasser. 
SO* CumSfÊ«miHat€y da Plana da La Rm. 



31* O (UoHomÊfén ««ne. »J!hS. jéntontOf 

du même. 23" Tous les regrets, du nn'nie. 
34* Hercules dux Ferrarix , de Lupus. 
39" ÂdUu mu tUMurêf de LayoUe. M* JfiWa 
duarumfatiirumf de Pierre Moulu. Ce grand 
travail fut entrepris par Forkel à la dcmando 
de Joseph Sonnleithner, conseiller de régence 
à Tienne (aoyas Sanumna), qoi arait conçu 
le plan d'une histoire monumentale de la mu- 
sique, et qui, possédant une fortune considé- 
rable, avait pris la résolution de faire les frais 
de aetle grande entreprise, dont Paasenlile se 
devait pas former nioiiis de salsanle vulumos 
in-folio. Après que le manuscrit de Forkel fui 
■terminé, an reaveja i Leipsick pour qu'il nt 
gravé. Tontes les planches étaient achevées 
en 180G, et l'on en avait tlrt' les épreuves ijui 
avaient été envoyées à Forkel pour la correc- 
tion, lorsque après la bataille de J4na i*amiée 
franyaise entra à Leipsick. Des soldats, logés 
dans l'imprimerie 011 se trouvaient les planches 
du recueil qu'un allait mellrc sous presse, s'en 
emparèrent et les ftHidiraBt pour en fliire des 
balles. Les épreuves seules qui avaient été 
envoyées à Forkel furent sauvées ; il les réunit 
en un volume, après les aroir aarrigées, et les 
fit relier. Ce volume, acquis après sa mort par 
la bibliothèque royale de Berlin, est aujour- 
d'hui dans ce riche dép^l de reliques musicales. 
Hon aaoellaBt aad, fan H. le profetacnr Dehn, 
me Ta aammuniqué en 1849, et j'ai pu me 
former une opinion de la valeur de ce précieux 
volume i valeur d'autant plus grande, que les 
csemplairea des deai aalleattaos de NarMnbe^ 
sont d'une rareté excessive et rarement com- 
plets. Le ténor manque dans ceux de la biblio- 
thèque impériale devienne. Le premier recueil 
complet s^ travfé, en 1846, ches M. Butsch, 
libraire antiquaire, à Augsbour;;. J'arrivai 
dans cette ville trois jours après qu'il avait été 
vends i m étranger, avee le seaamt reeoeil 
incomplet, pour la somme nlalme de 4S florins 
(98 francs 88 centimes). Un exemplaire complet 
du recueil des quinze messes publiées à Mu- 
reatberg, par Petrelas, ea 1888, est à la Biblio- 
thèque royale de Munich. 

FUR.MELLIS (Guillaume), compositeur 
belge du seizième siècle, fut attaché en qualité 
de tenar à la diapelle da Vmçmm Maxl- 
milien II. Joanclli a inséré quelqiies motels 
de sa composition dans son rAesaurus miaicr 
(Venise, Ant. fiardane, 1508, in-4*). 

FOnMEI>TI (Laurcnt), employé à l'admi» 
nistralion du théâtre de la Scala à Milan, a 
publié un almanach des théâtres italiens, d'an- 
ode an aoaée, depuis 1788 Jiisqo*eB 1800. Cet 
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almanacli, «i"' <'(iiitirnl (1rs no(icrs sur les 
opéras, le« coaipositturs, les chanteurs et les 
musicieiM d*CHvh««lre, a pour litre : Indtc$ 
4e* UairaH spêttaeoH 4i tutio ramm» dOla 
priTTiairm 171^3 a tutlo il carnovale 1784 
(et ainsi des autres années) eon aggiunta deW 
«feneo dû* virtuoti, eantttnUf < bùlkrtnt; «fè* 
eapi délie compagnie eomiekê Haliane, de' 
pittori teatrali, e finalmente ilella nota délie 
Opère série e buffe italiane scritte di nuovo 
in muiiea, det nip^tM moetf rl di cappella, 
ed in quali teulri, Milano, prcsso Blanchi. 

FORN AGCI (D. Guooho), moine célMlia, 

né à Chioti vers 1590, a publié un recueil «le 
motels, sous le titre de Melodix eeeletia$licx, 
Venise, 1699. 

FORI\ARII>'I (ÉTiEitaE), chanteur de la 
chapelle pouliftcalc, a t'crit en 1500 des motets 
à cinq TOix. (A'o]/e2 le catalogue de la coUec- 
UoD de rabbé SanUnl.) 

FORI>'AS (Piilippe), curé de Lacenas, en 
Beaujolais, naquit près de Béziers, en 1627. 
On a de lui : l'Art du plain-ehanl, Lyon, 
1078, ln-4*. QookpM le litre de cet enmg» 
n'indique pas que ce soit une seconde édition, 
il est vraisemblable qu'il en avait été publié 
une autre précédemment, car rauteur dit, 
page 49 : • Je finirais voloatlers Id cet <m- 
« vrape, si je ne me ressoiivennis que la pln- 
« (Mirt de ceux qui ont lu le premier essai que 
« J*en As, il j a déjà quelques années, dési» 
« raient que J*f ajontaïae quelque autre 
« chose. » 

FORniASARI (D. Artoih), né à Reggio, 
en 1W9, montra dès son enfiinee dlieureuses 

disposillons pour la musique, et Tut envoyé fort 
jeune à Parme par le marquis Gaétan Canossa, 
son protecteur, pour étudier le violon sous la 
dIrecUon du chevalier HauHce Allai, virtuose 

renommé de cette »^poqne. En peu de (emps, 
Foroasari acquit beaucoup d'habilctt^ sur cet 
instrument. De retour àReggio, il fut cha rgé pa r 
le même marquis de la direction des concerts 
qui se donnaient dans son palais, et composa 
pour eux des symphonies et des concertos de 
tonic espèce. Plue tard II reçut des leçons de Bar> 
bieritur l'art d'écrire la musique vocale ; ninis 
peu satisrait de la méthode d'enseignement d< 
son professGur,il se livra à Tétude des oeuvres des 
grands maîtres, ainsi que des meillenrs traités 
de contrepoint, cl parvint h une grsude habi- 
leté dans Tart d'écrire les imitalioos, canons 
et fkigMS. Parmi set ouvrages de must<|UL- pra- 
tique, on remarque le Gineeppe Htonotetmto, 



qu'il romi>osa sur le poPme de Mi'laslnse, beau- 
coup d'airs introduits dans divers opéras, et 
une grande quantité de musique d'église. For- 
aasari cultivait aussi les mathématiques et 
possédait l'art d'enseigner avec clarté. Il mou- 
rut i Reggio, le 24 juin 1773, à Tige de 
soisanle-qualone ans. Il a laissé en manuscrit 
un livre intitulé : Elementi di mu$iea neees- 
sarij a napersi per accompagnare la parte 
del basso nel cembalo. Cet ouvrage était en 
1786 entre les mains d*un Prosper Ziiocehl 
de Reggio ; postérieurement il est devenu la 
propriété de M. GaspaH, de Bologne. Enfin, 
Fornasari a pris part à la traduction italienne 
du Grttây$ ùd Partutêman de fus, bile par 

l'abbé Alexandre Matifredi, et publi(<c à C.irpi 
en 1761 j il en a particulièrement corrigé les 
exemples de contrepoint. Un frère de cet ar- 
tiste, Dominique Fornasari, a eudelarépoia« 
tion comme professeur de musique. 

FORNASARI (Loam), chanteur iUlien 
(basse), parut sur la scène vers 1698 pour la 
première fois et se fit entendre d'abord sur 
quelques théâtres de second et de troisième 
ordre. £a 1851, il chanta au théâtre de la 
6eala k Hilan. Doue rannée suivante il était à 
New-York, où il demeura trois ans. En 1835, 
on le retrouve à la Havane, et en 18S6 il chan- 
tait à ■eiieo. De retour en Europe an cm- 
mcneement de 1840, il fut engagé au théâtre 
(le Lisbonne et y resta jusqu'en 1842. Il reparut 
ensuite en Italie et se lit entendre avec succès 
1 Rome, I Hodène, i Païenne, à Turin et à 
Trieste. Engagé pour le théâtre italien de Lon- 
dres en 1845, il y a reparu pendant plusieurs 
années. Fornasari avait une bonne voii de 
basse et duntait avee méthode. 

FORl\ASI>I (....), compositeur napoli- 
tain, vraisemblablement ancien élève du Col- 
lège de musique de Naples, a fUl représenter 
dana eetie ville, en 18S1, un opéra qui avait 
pour litre : ta Fedova sealtra. Huit années 
après, il a donné, an théâtre Nnovo, un autre 
ouvrage intitulé : ffofterfo di* Coitanta. le 
n'ai pas d'autre renseignement sur cet artiste. 

FOUÎM (....), musicien italien, se fixa â 
Paris vers 1740. On a sous son nom un œuvre 
de sonates pour la basse, gravé à Parla, sam 
date. 

FORI>'0 (le baron .\ccpstiji), amateur de 
musique et violoniste, naquit i Palerme dans 
la première naoitiédu dix-septième siècle. Il f 
fit (l(» bonnes éludes et perfectionna ses con- 
naissances en voyageant jiendant plusieurs 
années en lulie. De reieur è Palemie, il ftat 
nonsmé membre de TAcadémle dêl Ami» 
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CtÊêto. Il j WÊumnn dam un ig» avancé, 

le 19 novembre 180!. Se trouvant à Rome en 
1768, il f écrivit un Elogio di Tartini, à Poc- 
tuion d*on Mù$rer$f composé par ce grand 
artiite, A la demande da pape Clément XIV, et 
qui fut exécuté le mprcredi saint de celte même 
année, à la chapelle ponliûcale. f orau fit im- 
frincr cet éloge (onrrage aaiei médioeio) à 
Rome, et le présenta au pape. On a auui de 
cet amateur une dissertation intitulée : Parère 
sopra la musica antica e tnoderna, qui a été 
laprinée, av«e l*ilaga de Tartini et quelques 
autres opuscules du même, h Nnidcs, en 1792, 
lieux volumes in-13. Cetledisaertation contient 
quelque» bonnei elioaei eo a c af aaat les progrès 
de la nuslqna Instrumentale, et des remar- 
quée ffur les productions de Boccherini, de 
Uafdn, de Moiiart, de Wanball, de Pleyel, de 
ViatU et de Janowick. 

FOROm (JACQOn), né dans un bourg des 
fnvironî(leMilan,le 95 juillet 182;>, tU d'alMJrd 
des études de mathématiques pour devenir 
IngiBiettr nlUlalre; naie doiBind par ton goût 
|HHir la musique, il finit par s'adonner exclu- 
sivement à cet art. Il se fit d'abord conuallrc 
l>ar quelques légères prodncUons pour le piano 
et le chant pubUéea à Sllan, cbai Ricordi. En 
1847, il Ht représenter dans cette ville un 
opéra intitulé Marghtrita, Trois ouvertures 
A grand erebealre, de sa composition, la pre- 
mière en ré, la seconde en mi mineur, et la 
dernière en la majeur, ont été publiées à Milan, 
chez le même éditeur. Ëa 1849, Foroui fut 
engagé eomme dlreetenr de ta chapelle royale 
de Suède. Il a occupé cette position pendant 
neuf années, et est mort i Stockholm, le 8 sep- 
tembre 1858. Il a écrit pour le théfttre de ceUe 
ville l'opéra Intitulé : U» doOiaUmm, et celui 
de l'Jvoeat PtOhaUn, qq*U ne put achever 
avant sa mort. 

FOEQUEBAT (Amoin) , célèbre joueur 
dotasse de viole, de la musique de Louis XIV, 
naquit à Pari* en 1071. Son père, qui était 
auvii habile violiste, lui enseigna la musique. 
A l*ige de cinq ans, il avait teit tant de progrès, 
qu'il excita rétonnement de Louis XIV, qui 
rappelait son petit prodige. Ayant obtenu une 
pension , Forqueray se retira à liantes, où il 
nourut, le 28 Juin 1745. 

Ff » UQ L i: Il A Y (J EA!I-B » FTItVfr-AaTOIRB), 

fils du précédent, né k Paris, le S avril 1700, 
Iht le plus habile Joueur de htm da viole de 
son temps, comme Pavait été son pire. Camne 

lui, il joua, à Pâge de cinq ans, devant 
Louis XIV, qu'il étonna |»ar son exécution 
prodigieuse. 11 était musicien ordinaire du 
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roi, et se retira, avec la pension, dans un ftgo 

|>eu avancé. 

F0R^t£a4Y (Jeah-Baptistb), fils de 
Jean-Bapttote-Asioine, né à Paris, vers 17S8, 
joua aus»i de la vide, et fit graver pliuieurs 
livres de pièces pour cet instrument et pour le 
clavecin, dont quelques-unes bout de son père. 

FORST (JiAii-BnwAS»), né en 1660, à 
Mies en Bohème, fut le chanteur le plus habile 
qu'il y eut en Allemagne dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Dans son eo- 
fance, il Ait attaché A la cathédrale de Prague 
et s'y fil admirer pour la beauté de sa voix de 
contralto. Plus tard, il voyagea en Italie, re- 
cberchanl Ions tes grands maîtres pour profiter 
de leurs lofioas. Une snperbe voix de ttaiee» 
contre, un goût pur, une méthode parfaite, 
étaient les qualités qu'il possédait j elles ne tar- 
dèrent pas à tul ralre une réputation hrlllanle. 
Les princes de T Allemagne le recherchaient 
avec empressement. Maximilien - Emmanuel , 
électeur de Bavière, Jean-Georges, électeur de 
Saxe, et renpereur Léopold l" le combUtent 
de faveurs et d'éloges. Lorsque Forst se fit 
entendre à Vienne pour la première fois, l'em- 
l>erenr dit qu'il doutait que rXnrope eût Jamais 
eu un musicien plus bablle, et ponr lui prouver 
sa satisfaction, il lui fit présent d'une chaîne 
d'or, et le nomma musicien de sa chambre. 
Les éloges ei tes preuves réUtes de btenvelt> 
lance dont le monarque le combla par la suile, 
finirent par exciter la jalousie des musiciens 
Italiens de la chapelle impériale ; Forst ayant 
été empoisonné, la vois publique les accusa de 
ce forfait. Les médecins ne négligèrent aucun 
moyen pour le sauver; mais les remèdes qu'ils 
lui administrèrent occasionnèrent une hémor- 
ragie qui raHliihltt au point dj» rebllger à 
renoncer au chant, et à sa place de la chapelle 
impériale. De retour à Prague, il parvint à 
rétablir sa santé, et fat nommé maître de cha- 
pelle de réglise de Tous-les-Saints, ainsi que 
de celle de Saint-Wenceslas, et basse contre de 
la cathédrale. Quoique sa maladie lui eût bit 
perdre ta Ihree étoanants de voix qui te distia- 
guait auparavant, il n'en fut pas moins admiré 
h cause de la beauté de sa méthode. L'em- 
pereur Joseph 1" étant venu à Prague, et 
rayant entendu chanter, assura quni pafrâait 
volontiers cent raille florins, s'il pouvait acheter 
une voix semblable. Il le combla de présents, 
et voulut, avant son départ ponr Tienne, hri 
donner «in lettres de noblesse; mais Forst 
l'ayant remercié, il lui accorda une pension 
annuelle de trois cents florins. Si ce prince 
voulut lui donner réqulraleot de ce que t*ar- 
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liste refusait, il parait qu'il n'rvaluail pas à 
Uès-haut prix ses lettres de noblesse. Fortt 
mourut en 1710, Agé de cloquante tuf. Wmi> 
ccsias Fortt, son fltt oiiique, né à Prague en 
1687, n'arait que vingt-trois ans lorsqu'il ob- 
tint, à la mort de son père, la place de directeur 
de musique, à Téglise de Salnt-Weneeslas. 
Il était en même temps organiste excellent. 
Outre la musique, il avait étudié les langues 
anciennes de la Bohême, et y acquit tant d'ha- 
Ulcté, qnHl Alt noBBé tnductear roj al dw 
manutcffUs gothiques, «UeiBMdt «t UUna. Il 
est mort vers 1769. 

FOR8TE& (Gbobsu), né à Annaberg en 
Saxe, V6t» ISlt, Ait, vers 1556, cantor k Zwie- 
kau, et ensuite, en 1564, h Annaberg. Quatre 
ans après, il fut appelé à la chapelle de Dresde, 
ponr y remplir le« mémet fenelions. A la 
mort de Jean-Baptiste Pinello, il lui succéda 
comme directeur de la chapelle. Il mourut le 
16 octobre 1587, à Tàge d'environ soixaole- 
qninxe ans. Ses producliona sont répandnea 
dans plusieurs recueils d'ouvrages de diffé- 
rents maîtres, qui ont paru dopais 1558 jtu< 
qu'en 1565. Le premier de eei reeneiU a ponr 
Utre • Bieinia gaUica, latina, «( germa^ 
fi('cfl,ef quidam fugar. Tomi duo. Vitebcrg», 
apud Georg. Ebav, 1538, p. in-4° obi. Le pre- 
mier volamo, où se trouvent les morceanx de 
Torster, renferme quatre-vingt seiie dnot, 
par vinfrt -trois antrurs. Dans une collection 
de chauïuus à trois voix, intitulée : Trium 
«oeum eanMoNit cenfwn, ete., Noriinberga», 
apod J. Petreium, 1541, plii>icurs chants de 
Torster sont réunis à ceux des plus grands 
maîtres de ce temps. D'antres chansons ou 
■oleti à 4 el 5 voix dn même musicien sont 
contenues dans les A'etre geistliche Gtsrnge 
CXXIJJ mit 4 und 5 Stimmen (Nouveaux 
citants spirituels à 4 et 5 voix, etc.). Witten- 
hufgf G. Rliau, 1544. Forsivr a été Iui-ni4nie 
éditeur de deux recueils dont le premier a pour 
titre : Autiug gtUer tUter und tteuer leufscAer 
UeâktHf ttmr mAfmi fwndken Jrt, m»f 
allerley Initrumenten,au»erlesen, elc. (Quin- 
tessence des meilleures chansonnettes alle- 
mandes, anciennes et modernes d'un bon style, 
choisies poor l*Mage de to«a« espèce d*instni- 
ments). Deux parties in-4°, Nuremberg', chez 
Pelreius, 1539-1540. Une deuxième édition, 
trée-Mgneiilée, de cette Intéressante eollee- 
tion, a été publiée sous ce titre différent : j^um- 
bund ichiiner deutscher Liedlein zu singen, 
und auf aUerky Jmtrummten su gebrau- 
dhe» coiidcflisA ouscrisam (Flean des pins 
beilef dnasooaeties aUeauadet ponr cbaotcr, 



[ choisies spécialement pour l'usage de toute 
espèce d'inslrumeols). Cinq parties 10-4°, 
Nnremberg, Ulrkb Heuber et Jean de Berg, 
1556-1565. Les cliansons à plusieurs voix de 
Forster, qui se trouvent dans les première , 
deuxième, troisième et cinquième parties, sont 
an nonibre de trente>trols. Toot le reenelf cffre 
beaucoup d'intérêt, parce qu'on y trouve les 
compositions d'un grand nombre de musiciens 
allemands du seizième siècle dont les noms ue 
se voient point alllews : qvéhinet autree sent 
célèbres depuis longtemps. Yolci la liste do 
ces vieux artistes : BiaolcmUller, Gaspard de 
Bohême , G. Botscb, George Brack , Sébastien 
Yon Brand, Arnold de Brack, J. Chilien, Sixte 
Dîelrich, Benoit Ducis, Mathieu Eekel, Henri 
Eslelwein, Jean Froscb {voyez ce nom), Jean 
Tnsèbwlld Wolljg^angGrefînger, Greiter, Léo- 
nard Heindeu^ieimer, Wolfgang Ileinz, Mathieu 
Herrmann, Paul lloflieimer, U. Isaac, Jean- 
Léonard de Langenau, Erasme Lapicida, 
Laurent Leinldn, Madilnger, tllcnne Haïra, 
G. Meiller, G. Olhmayr, Léonard Panning, 
Nicolas Pilu, George Pitschoer, Samsoo , 
J. Scbecbinger, George SchAnlélder, Loais 
Senfl, 9um Stahl, Th. Sloinr, Hans TonglelD, 
Rupert Unterholzcr, G. Vogclhuber, Jean 
Wenck, Mathieu Wolf et Éticnne Zieriein. Un 
exemplaire de ce précieux recueil est è Tuni- 
vcrsité de Jena; un autre, è la bibliothèque 
royale de Munich. L'autre collection piil)li<*e 
par Forster est intitulée : SeUctissimarum 
MouUunm ptuHm fuinque, pariim quatttor 
voeum, tomus primus. D. Georgio Fontero 
selectore. Imprimabat Joh. Pelreius Norim- 
bergœ, anno MDXL, petit in-4o obi. Cette 
oolleetion est divisée en deux lérici : la pre> 
mière contient les motets i cinq Toix; l*aBtrey 
les motets i quatre parties. 

FORSTER on FORTTUS (Nicolac), 
grand contrapnntlste allemand du seizième 
siècle, vécut à la cour de Joachim I", ('lecleMr 
de Brandebourg. Parmi ses compositions, on 
remarque «ne messe ft selie voix : c*est une 
des plus anciennes compositions de ce genre, 
et peut-être même la première qui ait «Hé faite. 

FORSXEll (JCAS), né dans la Tbunngc, 
au commencement dn dlx-baltlène siècle, se 
livra dans sa ji imcssc à l'étude du violon. Eu 
1745, il alla se fixer à Paris, et entra comme 
violoniste i TOpéra-Comique de la foire Saint- 
Laurent. On a de Inl nn livre de sonates pour 
deux violons, gravé ît Paris, sans date. 

FORSTMEYER (A. £.), musicien de la 
cour, è Carlsrobe, a liiit graver i Manheim, 
vers 1780, Si» trioê pour U denetin, op. 1, 
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et vn oavng» IntiMé : OfÊta immatica 

per la voce, avec clavccio et violon, op. 3. 

FOBTIA DE PILES (le comte Atraoni), 
Dé i Marseille le 18 août 1758, ancien on> 
cfer an rCgiaent do Boi, tui gouTerneor de 
celle Tille, avant la révolution. Il étudia la 
caapMitlOD MNM Lîgori, NapoiiUin, élève de 
Buînlti «C ie Um am piMioB i la ciiltiiM de 
la ■Mlque et aux travaux littéraires. IlceB- 
posa la muiiqae de la Fée Urgite, de féntu 
et JdoniSf da Pouvoir de l'amour, de l'Offi- 
tÊtr frmfoU A Vamnée, el Bt te p i di eal ar eea 
œuvre* h Nancy, de Î784 à 1786. On connaît 
aussi de lui neuf œuvres de musique instru- 
entale qui ont été gravés à Paris, et qui se 
■■potaot dtt toaaie» poar le fdaae, tonalci 
Mrle violoncelle, trios pour le violon, qua- 
eft pan deux violons, alto el basse, aio«i 
■e poordaiinelte, bantbels et benon, qnln- 
teltes pour flAte, hautbois, violon, alto et vio- 
loncelle, et une symphonie à grand orchestra. 
Le comte Forlia de Piles, parmi beaucoup 
d^ieriu nr dlven nUctt, a pMH me bradrara 
qui a pour litre : Quelques réflexions d'un 
homme du monde sur les spectacles, la mu- 
sique, le jeu et le duel, Paris, Portbmann, 1813, 
ia^. L*anle«r de eette brochure est aeK i 
SIsicron, le 18 février 1836. 

FORTIS (rabbé JaAa-BarTtsn) naquit à 
Padene, an note d*a«At 1741. Il était entré 
fort Jeune dans Tordre de Saint- Aagastin, mais 
plus tard il obtint la permission d'en sortir. Il 
se mit à voyager et ne retourna en Italie qu'a- 
prte la bataille de Haieage. Ayant ét< noainé 
préfet de la Bibliothèque de Bologne, en 1801, 
il mourut dans cette ville, le 31 octobre 1803. 
Dans son voyage en Dalmatie (Fiaggio in 
MiMulB, Yenlae, 1774, 9 vol. ta-4*) U donne 
des renseigaeuMiilt mr la muHpiedealeria' 
ques. 

F0RTLA6E (Geautt), deetinr en philo- 
sophie et professeur ordinaire à rCnivcrsiit' de 
Jéna, a publié un livre qui a pour litre : Vas 
musikalische System des Griechen in seiner 
UrgêikM (le Sfitène rniuical des Grecs dans 
sa forme primitive) , Leipsick , Breitkopf et 
Haertel, 1847, 1 vol., gr. ia-A' de 140 i»ap;es, 
avec devx ld»leans des modes grecs, d'après 
Alypint, daaa les tieis gaares dlatoalqoe, 
chromatique et enharmonique. Il y a de 
bonnes choses dans cel ouvrage, concernant It- 
système de timallté de la musique grecque ; 
mais elles sont présentées sous une forme si 
prolixe, si remplie de détails fastideux et inu- 
tiles, que le lecteur se sent pris d'un dégoût 
invlDCible. Comme philosophe, ■. Ferllage 



a*est fiiit eennaltre aTantageoscment par les 

écrits dont voici les titres : I (Tt'ti''fische Ge- 
schichte der Philosophie seit Kanl (Uistoin> 
génétifm de la philosophie depnls Kaui), 
Leipsick, Brœkhaus, 1853, 1 vol. gr. in-li*. 
2" System der Psychologie als emptrischer 
ff 'iisenschaft, etc. (Système de psychologie 
eomme seicnee empirique, etc.), ibid^ 1855, 
deux parties, gr. in-8*. Dans ces ouvrages, le 
saT.int professeur combat avec force les doc- 
trines matcruiisles des derniers ap4>lres d'une 

pUleaephie en démenée qui, dans eos derniers 
temps, a compromis la dMHaée de la sdeme 

en Allemagne. 

FORTSCU (JiAH-Paau^). On trouve 
sons ce nom, en mamserit, à la Bibliothèque 

royale de Berlin, trente-deux canons, depuis 
deux voix jusqu'à huit, sur le choral : Ckritt 
dtr du hUt dsr Jkali» Tag, et d*avtres eaaoBi 
ouverts et fermés. 

FOnTlîIL.i (JevjiK musicien qui vécut 
dans la seconde moitié du quiniième siècle, 
n>st eennn que par une chansen française i 
quatre voix sur les paroles Damer (d'aimer) 
ie me veul intremétre, qui se trouve dans le 
recueil excessivement rare, publié par Pe- 
tmed de F osonosbrooe, à Tenise, en tSOS, 
sous le titre : Canti cento eitiquantn ; par 
un Jttptrge» me, également à quatre voix, et 
par oa FUi aquam, insérés dans les Fng- 
menta Mùêunm, mis an Jour par le même, 
sans date. 

FOUTUI^ATI (FaARccsco), compositeur, 
naquit à Parme, le S4 février 1740. Ilétait âgé 
de quatre ans, lorsque son père fut nommé 
gouverneur de la citadelle de Plaisance. .\ 
l'Age de sept ans, il commença l'étude de la 
moslqoe sens la dlrectien d*Omebooi Nicelini, 
père du compositeur dramatique de ce nom. Il 
fit ensuite ses humanités cbei les Jésuites et sa 
pbllesopide cbet les Bénédictins. 8w parents 
le desUnaient à la profession d'aroeat, mais 
ne se sentant point de dispositions pour cet 
état, il se livra entièrement à l'étude de la mu- 
sique, Obtint une pension de la eoiir, et Ail en- 
voyé à Bologne, dans l'école du père Martini, 
où il passa trois ans. Vers le milieu de 1760, il 
se rendit A Panne, lieu de sa naissance el y 
composa, la même année, son premier opéra, 

intitulé : I Cacciatori e ht T'cmliJnlte, qui 
eut du succès. Nommé maître de chapelle de 
la cour, et choisi pour donner dos leçons de 
chant è rarchiduchcsse Amalie, souveraine de 
Parme, il fut aussi chargé de la direction ilc 
rOl>éra. U écrivit pour plusieurs villes d'Italie 
des opéras sérleu et boiihM, passa ensnite 
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en All<>inagne, recommandé par son souverain, 
el séjoarna iroto M% i Dresde, pour y «unpo- 

ser 'iiit'Iques ouvrages. De là il alla à Berlin, 
ou Frcdéric-Guillaume II atiirati les aritsles 
qvi aralent quelque eélébrfté. ForlaDati écrivit 
pour le roi plusieurs morceaux de musique vo- 
cale et inslrumcnlale, et en fut richement ré- 
compensé. De retour à Parme, il reprit son 
cmpitrt, et en remplit les ftonettons Jusqn*i la 
mort de son souverain, Louis-Ferdinand, en 
1809. A la formation de l'Institut des sciences 
et des arts d'Italie, en 1810, il fut nommé l'un 
des Irait nembrea de la seetioii de musique. 
Parmi ses ouvrages qui ont m le plus de suc- 
cès, on cite l'/ncontro inaspettato et la Con- 
te$ia ptr eqntvoeo. 

FOSCIII (Charles), maître de chapelle à 
Santa-Maria in Traste» ère . à Rome, dans la 
seconde moitié du dix-buitièmc siècle, a fait 
imprimer, en 1600, des cantates a ooee sote, 
des ofTtTtoircs et des messes à quatre voix. 

F08S1S (Piktho de CA), le plus ancien 
maître connu de la chapelle de Saint-Marc, de 
Venise, Ait éln le Si aeftl 1401. Il eut pour 
sncccsscur , en ITi?', Adrien Willacrt , de 
Bruges {ooyes ce nom). Jusqu'à ce jour (1860), 
aucune composition de ee mettre n*a Hâ déeou 
verte. J*ignore où le conseiller de Riesewelter 
a trouvé que son nom s'écrivait aussi De la 
Foua. Ce vieux maître est peut-être le même 
qal esinommtf PMro de Mit P*"*' Indiquer 
le lien de sa naissance, dans le septième livre 
des Frottoh, imprimé par Peirucci de Fossom- 
brone, à Venise, en 1507. Si celte conjecture 
était fondée, on aurait de De Cl Fos^a deux 
chanfs à inmiic voix, <^\\v Ici p.iroli's ; Fl Pu- 
tUiscIto ha lochiOf et JJaria volulo alhor che 
44 bmtano. 

FOSSIUS (Amtoise), né au mois do mai 
IfilO, en Danemark, ti;ins un village sur le 
tiord de la mer, dont sou père était pasteur, 
fit ses premières études l*école de ce lieu, et 
alla les continuer à l'université de Copenhapuc. 
De retour dan» la maison paternelle, en 1673, 
11 remplit pendant trois ans les fonctions de 
précepteur. En 1070, il obtint une place de 
cantor dans une commune rurale, dont il fût 
ensuite pasteur pendant vingt ans. Il mourut 
le 90 avril 1096. Fossius a publié une version 
des psaumes en vers danois, sur laquelle il a 
arrangé des mélodies de J. Kricf^er, Ilamracr- 
scbmidt, J. Theil, J. Pc2clius et Roseomullcr. 
Tossitts a laissé en manuscrit un traité /te ^rfa 
mutica (voyw ■ouu,Cfm5r<a lAerara, 1. 1, 
p. 178). 

FO8S0ni (Trouas), carme au couvent de 



navecne, an commencement du dîs-septième 

siècle, fut maître de chapelle à la cathédrale 
de cette ville. Il a fait imprimer : MoUttiaÈ^ 
3, 4 e 5 t>oc<, Venise, 1643. 
FOUCHBTTI, ou plutôt FOtJQUET, 

professeur de mandoline à Paris, a publié, en 
1770, un ouvrage élémentaire pour cet instru- 
ment, sous ce titre : Méthode pour apprendre 

ou à ii9 eonbt. f ooqnet vivait encore en 

1788. 

FOUCHtER (Noël), nniden français, 
vécut dans la première molllé du aeisième 

siècle. Il n'est connu que par deux motets, le 
premier k quatre voix, l'autre k cinq, lesquels 
sont Insérés dans le troisième livre des Mot- 
tettiM fiore, publié à Lyon par Jacques Mo* 
dcrne, en 1559, cl dans le quatrième livre du 
recueil qui a pour titre : Zi6er quartus Mot- 
t9tonm ad ^fupt» êt tes «oees. Ibld. 1B80. 

FOl.GAS (....), né dans le midi de la 
France, vers 1783, entra au Conservatoire de 
musique de Paris, en 1799, et y devint élève 
d*Osf . AdmU à l*or6hestt« de l*Opéra lunea, 
comme second b.i'ison , il a succédé i son 
maître, dans l'emploi de premier, au mémo 
théâtre, d'où il ne s*est retiré qu'après trente 
années de service. On a de cet artiste : Six 
duos pour deux bossotts, Uv. 1 ct 9. Paris, 
Schonenl>ergcr. 

FOUNDT (Cuons-GmuAiniB LA), ^oyss 
Ntos. 

FOUQI É (FainiHic, baron DE LA 
MOTTE-), major del*armée prussienne,poete, 
romancier et mnslden , est né te 19 février 
1777, h Nenbrandcbourg. Neveu <îii ^'énf'ral 
prussien Henri Auguste de la Motte-Fouqué, 
il reçut une brillante édocalfoa, puis il entra 
au service militaire, ct fit, comme lieutenant 
dans U's gardes du roi, les campagnes du Rhin. 
Vers 1800 il se retira ct vécut dans la solitude, 
d*abord leriln, puis ft Nenbansen, près de 
Rothenau, et ensuite à Halle, oii il donna des 
leçons de poésie et de musique. Plus tard U 
vécut à la campagne, et n'en sortit que pour 
reprendre du service, en 1818, lorsque toute 
la Prusse se leva pour secouer le joug de la 
France, affaiblie par les désastres de la cam- 
pagne de Russie. Un corps de volontaires fat 
levé et organisé par lui, puis 11 entra comme 
lieutenant dans le régiment des cuirassiers de 
Brandebourg, y fut promu au grade de capi- 
taine, et contribua è exciter 1*entbeuslatme de 
l'armée prussienne par des chants patriotiques, 
dont il avait fait la poésie et la musique. Ap-ès 
celte campagne, qui se termina en Allemagne 
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par 1rs Imlnillc'; d'.- Lvipsick t { M<' Ifman, il 
demanda elobUal sa r«lraile, avec le grade de 
major et la croix de l*ordTC de St« Jeta. Depuis 
Ion, M. de U Motle-Fouqué s'est de nouveau 
livré 4 la culture de* arts «in'il affrciionnail. 
Ses |iremiers ouvrages uot été publiés sous le 
peeudonyme de Ftttegrinf nais I« seereCde 
ces publications a été bientôt connu. On ne 
cite ici ce littérateur musicien que comme au- 
teur d'une dissertation intitulée : Mélodie et 
BanmmUj qui a été Insérée dans la CœciUa 
(t. VII, p. 223 et suiv.), d'une espèce de conte 
qui a pour titre : le Musicien antimusical 
{Caeiliaft. II, p. 160 et tniv.), et pour les ar- 
ticles 4|n*U a Insérés dans le Lexique universel 
de musique puMi<^ par M. Schilling. M. de la 
Molle-Fouqué est mort à Berlin, le 33 janvier 
1845. 

FOUQUET {...), organiste de l'église Salnt- 
ITonoré à Paris, vers 1750-1775, jouait aussi les 
orgues de Saint-Eustache et de Notre-Dame. 
On a de lui un livre de pièces de davedn gravé 
1 Paris, sans date. 

FOLR (E. Dl ), organiste de Saint-Jean- 
eo-Grève et de Saint-Laurent, à Paris, a publié, 
de sa eonpnsitton, deux livres de petites pièces 

pour le clavecin, sous le titre de D&CMtmmii 
de l'hiver, Paris, sans date. 

FOUBUEAUX (KAFOiion), né k Léard, 
dans le département des Ardennes, !•■ 21 mai 
1808, exerça d'abord la profession d'hoi io^jer. 
Arrivé à Paris co 1830, avec le dessein d'aug- 
menter ses cennaissaneesdans son état, il re- 
nuirqua l'engouement du public pour le petit 
instrument appelé accordéon; qui, alors, était 
une nouveauté pour les Français. Son instinct 
pour la mécanique lui suggéra la pensée de 
perfectionner ce joujou et d'en faire un instru- 
ment régulier. En 1850, il acheta le fonds de 
Cbameroy, facteur d'orgues i cylindres, et 
donna une grande extension i la fabrication 
des instruments h anclus. lilires. dont il amé- 
liora le système par la manière de taire arriver 
le vent sur les anches. Ses ellbrts pour perfec- 
tionner la facture des orgue;» < vi r» <Mves fi- 
rent récompensés à l'exposition <i«' 1 ?i44, par la 
médaille d'argent qui lui fut décernée. Uaus 
Tespace d^viron dix ans, ses affiiires avalent 
pris une grande extension, et déjà il avait 
réalisé de grands bénéfices par ses travaux, 
lorsqu*il mourut à Aubanton, dans le départe- 
ment d« l*Atono, le 19 JuUiet 1S46. On doit A 
Foorncaux la première idée des tables de ré- 
percussion pour augmenter la sonorité de 
rkttrmonium, et pour la modiller. 

FOURNEAUX (NAmioa), flis dn préeé- 



FOURNIER sot 

ri^nt. né à Pari-i, en Î8."î0, r^i f.irtenr d'orpiies 
à ancbes libres. 11 est auteur d'un livre qui a 
pour titre : P^traili de Vorgue expressif, 
contenant VMstoriquê de tel instrument, te 
noms et ladéfinition de toute» ]e% parties dont 
il est composé, la manière de Us démonter, 
remonter H âê Is* r^afurfNir wf-méme, etc.; 
suivi d'une notice explicative sur le nouveau 
système dit à laye mobile, développant les 
avantages que possèdent les orgues exprès- 
«iMS emutruitee d'aprii es ifiMma. Passy* 
lez-Paris, chez l'auteur, ta>19 de M p^gCS, 
avec deux planches. 

FOVRNIER (PiEaax-SiB0!i) , graveur et 
fondeur de caractères, naquit A Paris, le 
15 septembre 1719, et mourut dans la même 
ville, le 8 octobre 1768. Jusqu'à lui, les carac- 
tères dont on s*était servi en Franw pour l*lm- 
pres^ion de la musique, étalent fllts sur le 
modèle des anciens poinçons gravés par 
P. Ilautin, en 1525; les notes étaient dan:» la 
forme de losanges, les defk ne ressemblaient 
point à celles di 11 musique écrite, et l'en- 
semble eu était désagréable i l'œil, et difficile 
à lire. Fournier arrondit ses notes, et donnai 
l*ettsemble de sa musiqna un aspect beanoovp 
pins satisfaisant. Il fit connaître son travail par 
un Mttai d'un nouveau caractère de fonte 
pour Vimprmton d» te mtuique, invûui $t 
exécuté dans toutes les parties typographi- 
ques, Paris, 1750. Sur quelques observations 
qui lui furent faites, Fournier fit des correc- 
tions à son canetire, et en publia le résultat 
dans son Traité historique et critique sur 
l'origine et les progrès des caractères de fonte 
pour l'impression de la miuique , avec des 
épreuvêi de nowetm* eoraetéras de musique, 
présenté aux imprimeurs de France, Paris, 
1705, in-4'>, 50 pages. Dans la même année 
parut A Venise un esMi de earactira assct 
semblable i celui de Fournier, gravé et fondu 
I)ar Giacomo Falconi. Cet essai est intitulé : 
Manifesta d'una nuova impresa di stampare 
ta mmiea 4n earattwi gettatt nél modo 
stesso corne si scrive, in-4'. Ces caractères 
servirent à im[trim' r l'Arte pratica di con- 
trapunto du P. Paolucci, Venise, 1705, 2 vol. 
in-4*. Les caractères de Fournier sont maigres 
et petits; on a fait beaueoup mieux après lui. 
(l'oyez BitEiTKOPv, Gahbo, Goocraoi et Dcver- 
ces). Le Traité historique et critique de Four- 
nier pidaenla qn*ane histoire incomplète de 
l'impression de la musique; mais, au milieu de 
quelques erreurs, on trouve de bons renseigne- 
ments sur Mlle partie de Tart typographique 
en France. 
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FOI I\>IKR (A. -G ), professeur de mu- 1 
sique à Paris, dans la seconde moitié du dix- | 
hnltième «lècle, a écrit ta moiique d*nn opéra i 
comique intitulé : les Deux Aveugles fie Bag- 
dad, repréMOté à la Comédie Italienne ea 
1781. On a do e» néDO arlitlo dii varialioat 
pow luirpe et violon sur Tair : O ma Imdr» 
mutette, Paris, Imbault. 

FOUEI^IEA-GOlUiË (....), professeur 
de moiiqiio k Paris, est avtanr d*ua traité 
élémentaire de musique intitulé : JIToHveUe 
méthode élémenlaire, arec de fiour eattx pro- 
cédés, Paris, 18ââ, in-lâ, avec six planches. 

Un antre nnslden^dn non de FotÊmkr 
(Joseph), a écrit la musique de Francesca di 
Bitnini , représenté à Livournc, en 1833. Le 
même artiste a Técu quelque temps à Milan, et 
y « pniiUédes variaMona pour te piano, sur nn 
thème du /'irafe, Milan, Ricordi. 

FOL&?il£ll DE PE8CAY (FaAHçou), 
anden drimiffien-major des armées, né à Bor- 
deaux le 7 septembre 1771, a été professeur de 
pathologie à l'école secondaire de mt^decine de 
Bruxelles, puis secrétaire du Conseil de santé 
des armées, ensuite direclenr dn Lyeée de 
Haïti, et enfin inspecteur général du service 
de santé de cette république. Fournier est 
mort vers 1803, à Pau (Basses- Pyrénées). Au 
nombre des ouvrages de ce médecin, on re- 
marque un Essai sur la musique contid''rpc 
$ùus le rapport de son influence sur l'homme 
en $anti, ettvr Vhomm§ malade ; cette disser- 
tation aétéluei TAcadémie royale ilrs sciences 
dans If's si^ancc; iIc; f< et 15 mars 1819. lien a 
été publié un extrait dans la Bibliothèque uni- 
«erseds, aoAt 1810, p. 990 et sniv. 

FOUimiYAL (RicHAHD DE), chancelier 
de l'église d'Amiens, était contemporain de 
saint Louis. Il était poste et musicien, et nous 
a laissé vingt «kansons notées de sa compost- 
tion. T.e Ms<t. 7339 de la bildlotMqno Impéfiate 
à Paris en contient cinq. 

FOWKG (Fbahçou), savant anglais, mem- 
bi i de la Société asiatique de Calcutta, a publié 
dans les Mémoires de cette académie (Àtiatic 
Researches, t. 1, p. 395-909) une disserUtion 
sur rinslmment Indien appelé vina, sons ee 
titre : On the vina, the inditin lyre. Cette 
description rsi arcompafçnée d'une planche 
représentaut un musicien qui joue de l'in- 
slmment. La dissertation de Powke a été 
tp.Tiîiii!' r ri frnnrniN dans le premier volume 
des Mémoire» de la Société ttiiatiquif publiés 
par les soins de Langlès. 

FO Y (j àCQuu), Ois d*Dn prefesteur de mn- 
câline de Oorebesler, est né en 180t. Son père 



lui enseigna les principes de son art, le piano et 
la harpe. En 1814, il joua devant la princesse 
Charlotle qn*n étonna par son ciécntion, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de douze ans. Il se rendit 
alors à Londres, où il continua ses éludes sous 
les melllenrs mattrea. f oy a*avatt qm dix-hnlt 
ans lorsqu'il perdit son pire, ee qui INiUlgea de 
retourner à Dorcbester, pour y soutenir par son 
travail rezisteoce de sa mère, de trois frères et 
d'une seenr. Il s*y livra à l'enseignement, eC 
composa beaucoup de musique instrumentale 
et vocale. Ses principaux nuvr.igcs sont : Deux 
Symphonies à gratul orchestre , qui ont été 
exéenléet avee succès an concert de DorslMS- 
ter; Trois Concertos pour la harpe, trois 
ouvertures û grand orchestre, un quatuor 
avec etewr, quatre fantaisies pour la harpe, 
une idem pour lê pAme, dew» An» fonr 
piano et harpe, un quatuor pour hetTf», 
flûte, clarinette et basson, des glM», etc. 

FOTTA (Feahçois), compositeur et violo- 
niste, oé en Bohême an commencement du 
dix-huitième siècle, a passé la plus grande 
partie de sa vie comme cbef d'orchestre de 
théâtre, et cammo premier violon à régliso 
des religieux de la Croix. II est mort à Prague 
en 1776, laissant à sa famille une collection de 
symphonies et de musique d'église de sa com- 
position. 

FIIAI^CIA (GaifioiBE), né à Rome dans la 
seconde moitié du seizième siècle, s'est fait 
coonatire par deux livres de madrigaux i dnq 
voix, dont le premier a été publié à Venise, 
chez Gardane, en lOtS, et le second en 1616, 
cbex le même. 

FHAENZL (loaaa^, né i Manhelm, te 
3 juin 1756, entra comme violoniste à la cha- 
pelle du prince Palatin, le 38 novembre 1750; 
quelques années après, il devint maître de 
concerta, et enfin dlrcelenr do musique de la 
même cour. Fraenzl a fondé en Allemagne une 
école de violon qui brilla par l'élégance et 
le fini, plus que par l'élévation du style et le 
volume du son. Parmi ses élèves, son fils Ver- 
dinand tient une des places les plus distin- 
guées. Gervais, violoniste français, avait aussi 
reçu de ses tepans. Fraenil a voyagé pendant 
plusieurs années en Allemagne, en France et 
en Angleterre ; mais dès 1790, il était de retour 
è Manbeim, et depuis lors 11 n'a plus quitté 
cette ville, oh il vivait encore en 181f . Il a lliit 
graver six concertos de violon à Paris, et te 
scpiiAme (œuvre 9) à Worms. On connaît aussi 
un a'uvre de quatuors et un œuvre de trios de 
n eompoiltloa. 

FBAEIfZL (FiUQum), fils dn précédent, 
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tst né à Schwcilzin^îen , rt^sidcnce d'été de 
l'électeur Palatin, If i i mai 1770. Dès Tige de 
cinq ans, son père lui enseigna la musique et 
le violon. A lept ans, Il exéeata un concerto de 
violon dans un concert de la cour à Manheim, 
d son habileté précoce excita l'étonnement du 
prince et de tout l'audiloirc. En 1782, il fut 
nommé Ttoloolste de la cottr, qnoiqa*ll Mt 

seulement dans sa donzirmr anmV. Trois ans 
après, il entreprît avec son père un premier 
voyage dans l'Allemagne mëridktttle. Après 
avoir Jooé i Hnnich avec succès, Il arriva, en 
1786, à Vienne, où II ne fut pas moins bien 
accoeilli. A Strasboui^, Richter et Plejel lui 
•donnèrent des leçons dîianionio et de contre- 
point} mais bientôt il interrompit set études 
pour se rendre à Paris par la Suisse, donnant 
partent des concerts, et se faisant applaudir. 
A Paris, il At pen de sensation, parce que 
cette ville possédait alors plusieurs violonistes 
distingués, à la téte desquels Viotli s'était 
placé. En 1790, Fraenzl voyagea en Italie, 
a*arréta qnelqne temps à Bohigne pour prendre 
d<'s leçons du P. Mattei, puis visita Rome, Na- 
ples, Païenne et plusieurs aulresgraodes villes 
ob il se Ht entendra. Be retour en Allemagne, 
en 1709, il aceeptn an théâtre national de Mu- 
nich la place avanfafioiise <!<• premier violon 
solo, et l'occupa pendant plusieurs années, di- 
rigeant dans le même tempe la mnslqne de la 
chapelle d'un riche négociant, composée de 
vingt musiciens. On ignore les motifs qui 
lireot ensuite quitter cette position à Fraenzl, 
pour se rendre A Oflënbaeb, ob II resta près 
•l'iinf année. Vers la fin i\c 180?, il retourna 
à Munich, s'y fit entendre k la cour, puis 
voyagea en Pologne, et se Axa pendant trois 
ans en Russie, demenraot alternativement à 
"Saint -P(''(erslionrfr et à Moscou. 

Vers la On de 1806, Fraenzl reçut à l'impro- 
^ste, et sans l*avolr demandée, sa nomination 
de directeur de musique de la cour de Bavière, 
devenue vacante par la mort de Cannabich ; il 
alla immédiatement prendre possession de 
cette place, I laquelle 11 Joignit qnelqne temps 
après celle de directeur de musique de l'Op^-ra 
allemand. Pendant les premières années de 
son séjour i Munich, il donna des concerts à 
Fnndbrt, à OlTenbacb et à Manheim, et tou- 
jours avec le même succès. Vers la fin de 1810, 
il fit un voyage à Amsterdam cl à Paris, et au 
mois d*oetohre 1A14, Il se At entendre à 
Vienne; enfin le 10 février 1816, il donna un 
l)rillant concert à Leipsick-Sept années se pas- 
sèrent ensuite tans qu'il s'tioigoil de Munich; 
mais, en 1888, Il fit on second voyage en Italie. 
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Les habitants de Milan t'écoulèrent avec bien- 
veillance, i]U(iifiur déjà son talent fût dt'ehn. 
Au retour de ce voyage, il passa à Paris, 
essaya de s*7 fUre entendre, malt reconnut 
bientôt qu'il n*j avait en cette ville aucune 
chance de succès pour lui. De retour à Munich, 
il y donna, au mois d'avril 1834, sa démission 
de la place de dlredenr de mnslqne de TOpéra 
allemand, ne conservant que la direction de 
Porchestre de la chapelle royale. Au mois de 
dicembro, le roi 4fo Bavière lui accorda le titre 
et les avantages de maître de sa chapelle. Deux 
ans après, il obtint sa retraite, et quitta Munich 
pour aller s'établir à Genève, dont le climat IvA 
plaisait, n resta dans cette ville Jnsqn*an mois 
d'avril 1831 ; puis un vifdésirde revoir les lieux 
oii s'était passée son enfance le ramena en .Vlle- 
magne. Il se fixa à Manheim ; mais il n*y jouit 
pas longtemps de Pexistenee tranquille qn*il y 
était venu chercher, c.ir il mourut au mois de 
novembre 1853, à l'âge de soixante-quatre ans. 

La réputation de Fraenzl, comme violoniste, 
a été brillante dans son pays, surtout depuis 

1700 jusqu'en 181!): il avait du gortt, rbaninit 
avec grice sur son instrument, et se faisait 
particulièrement remarquer par beaucoup de 
justesse dans les intonations; mais son style 
était petit ; il tirait peu de son, et manquait ab- 
solument de variété, de force et de souplesse 
dans le mécanisme de rarebel. 8a manière 
était une reproduction assez «acte de «elle de 
Jarnowick, mais un peu rajeunie. 

Parmi les compositions de cet artiste, on re- 
marque : 1* Huit concmtos pour le violon, «en- 
vres 2, 5, 5, 6, 7, 8, 19, 14, Offenbach, .\ndré, 
et Bonn, ^imroclc. 3" Une symnbooie concer- 
tante pour deux vidons, op. 4, dil^nbach, 
André. 8* Quatre eoncertinos, œuvres 18, 90, 
21 e» ^5, dont un avec chant, cliœur, harpe et 
orcheiire. 4" Variations brillantes avec or- 
chestre, quintette et quatuor, cmvfes 11, 95 et 
20. îî" Neuf quatuors pour deux violons, alto et 
basse, livres 1, 2 et ô, Offenbach, André. 
60 Trois grands trios pour deux violons et 
basse, op. 17, Bonn, Slmrodt. 7* Trois duos 

rnnrrrtanfs pour deux violons, op. 22, Mayence, 
Schott. 8o Der Luflball (Le ballon aérosU- 
tique), opérette, Strasbourg, 1788. 9* Adolphe 
et Clara, opérette, écrit pour Francfort en 
1800, et fTravé en partition pour le piano, à 
Offenbach, cher André, 10» Carlo- fioras, 
opéra bistoftque, à Munidi, en 1810. L*onver> 
ture de cet puvrage a été gravée pOUr Tor- 
chestre, et r.^duile pour divers Inslnimenls. 
Il" ffariadaruBarberouisef opéra historique, 
è Munich, en 1^15. L*oavcffture da cet ouvrage 
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a M fjravde pour l'orchcslre. 12^ Der Fass- 
binder (le Toaaelier), opéra en uu acte, 18i4, 
pMtr MuDicli. 1t* Plntteon «mrtarct pour 
l'orchestre. 14" Une "îî-nipîionic, idem. 15»Troi$ 
recueils de romaoces françaises cl de cliaiuoDS 
aJlemandes et iUlienoet. 

PHAGHENGO <Puuyn), conpiMttew 
espagnol, vécut en Italie dans la seconde moitié 
du seizième siècle. Il a publié : Madrtgali a 
etïiçiw «oef, Venise, 1584, in-4*. 

FRAGLIER (l'abbé Clacde-Frisçois) , 
né à Paris, le 38 août ICGO, fit ses i-tudes chez 
les Jésuites, et entra dans leur société eu 1083. 
Après Mm norletat, lltatmvoyéiGMniHMiry 
professer les belles-lettres. De retour à Paris, 
Il lui fallut étudier la théologie ; mais le dégoût 
que lui inspira l'aridité de cette science le dé- 
lonnlna A qaitter tas JësoMw, pour te livrer à 
lacultoredes lettres etàl'étudedes philosophes 
de rantiquité. Il remplaça Vaillant i TAca- 
dimie des inscriptions en 1705, et Ait reçu i 
ITAndémie française, troi<> ans après. II mottrot 
d'apoplexie, le 51 mai 1728. L'abbé Fraguier 
aratl cru trouver dans un passage de Platon la 
ptmive que les anciens «Talent Nnarqné le 
tapport barmouieux des sons, et pratiqué la 
musique à plusieurs parties : il écrivit sur cet 
oUiet un mémoire, qui fkit inséré dans la col- 
lecUon de PAcadémie des inseriptious (t. III, 
p. 118, ann. 1723), et qui est intilulé ; Examen 
d'un pas$ag9 Platon sur la musique. 
iwrelte réitata victoriensement cette «^nlon 
daos son Mémoire sur la symphonie des an- 
ciens (Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
tome XV, p. 1 16) ; mais, comme il arrive dans 
ta* discussions de tont genre, Fragnier ne fhit 
pas convaincu. Marpurg a donné une traduction 
allemande de son mémoire, dans le deuxième 
volume de ses Essais {Beytrxg.), p. 45. 

FEAlIERY(Nicaut-inMiir^, néàRoaen, 
le 25 mars 1745, s'est Tait connaître comme 
littérateur et comme musicien, mais ne s'est 
distingué dans aucun genre. Il était fbrt Jeune 
lorsqu'il ftit nommé surintendant de la musique 
du comte d'Artois. Framery fut un de ceux qui 
montrèrent le plus d'babilclé à parodier des 
parotas françaises sur la nratique de quelques 
opéras italiens. Los intces qu'il arrangea sont : 
La Colonie, l'Olympiade, l'Infante dj Za- 
mora et les detue Comtesses. £u 1783, .1 donna 
laSérHinpar hoiordf opéra comique, dont il 
avait fait les paroles et la imisi(me. Un concours 
avait été ouvert |K>ur la compositioc des drames 
lyriques : Framety obtint le prix pour un opéra 
de Jrédft.Get ouvrage Ait couAé à Saccbini; 
mais ce comiNMilcor mourut avant de l*avolr 
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entrepris, cl ce fui Framery lui-même qui en 
écrivit la musique : cet opéra n'a jamais été re- 
présenté. Les travaux de Framery relaCMi à la 
littérature musicale sont : \" Lettre à l'auteur 
du Mercure (dansleMercuredeseptembr«1770, 
p.181) : il y critique la musique de &ntk. S*Xe 
Muêûkn pratique f traduit de IMtalien d*Aso> 
pardi, Parii, 1786,3 vol. in-8». Cet ouvrage «si 
un traité de cootrepoiot fort médiocre ; Framery 
n^ntendall rien à la matière : il ne 'savait 
pas même ce que c'est que le stretto de la 
fugue, dont il est parlé dans l'original; et, ne 
trouvant point ce mot dans les dictionnaires, 
il crut qu*il s*agiss«it de quelque Inutilité. 
Choron a donné, «O 1834, une édition de re 
livre mis dans un meilleur ordre, un vol. io-4°. 
3" Le premier volume du dictionnaire de mu- 
sique dans fMfciofiAlls mAAodIfMe, avec 
Ginguené et l'abbé Feytou; ouvrage terminé 
depuis lors par M. de lIomigQy, Paris, 17U1- 
1811, t vol. in-4*. Ce livre, oli IVm a idunl 
les éléments les plus bétén^ènaa «t les opi- 
nions les plus contradictoires, ne peut être 
d'aucune utilité. 4» Mémoire sur le Conser- 
valatn dèmnsifiw, Paris, im, in«8*. 8*/ls 
l'organisation des spectacles de Paris, Paris, 
1791, in-8«. 6» j4vis aux poëte* lyriques, ou 
De la nécessité du rhythm$ «I de 2a eéiure^ 
dont IssAymitMOK odes dèsMiidsdl8m«i<9tie, 
Paris, 17W, in 8". 7 ' Discours couronné par 
l'Institut sur utte question .* Analyser le* 
rapports qui existent entre ta musique et la 
déclamation^ et déterminer les moyenâd'eq^- 
pliquer la déclamation à la musique, sans 
nuire à la mélodie, Paris, 1803, in-8«. 8° A o- 
fiM $ur Joteph Eaifdn, Parts, 1810, in-8*. 
0" IVotice sur le musicien Della-Maria, mort 
depuis peu, et membre de la Société pliilotech- 
nique, Paris, 1800, in-S". Framery a rédigé 
pendant quelques années le Journal ê$ ««- 
sique qui avait été fondé en 1704 par Ma thon de- 
la-Cuur, continué par lui jusqu'en 1768| puis 
repris par M. de Framleoort et plusieurs fUs 
interrompu. Il paraissait à Paris un cahier de 
ce journal, en plusieurs feuilles in-8». Cette 
publication a ce:»sé en 1778. Framery a aussi 
donné k Ce^nâritr miwleaf nmêvonel, «on' 
tenant l'indieaMon dés cérémonies d'église 
en musique, les découvertes et les anecdote: 
de l'année, la notice des pièces en musique 
rtpt^$mti»$àPari$,yor$aiUe$,Saint'Clo»d, 
sur différents théâtres de l' Europe , etc.. 
Paris, 1788-1789. Il n'a été publié que deux 
années de ce recueil, qui est assez bien fliit, et 
quHm peut considéré comme une continuation 
améliorée de VJlmanach musical publié par 
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■athon-de-la-Cour depuis 1775 jusqu*«n 1778, 
et par Luneau de Boisgermain, depuis 1780Ju«- 
qu'eo 1784. Après que la propriété des auteurs 
«ut M MoomiM par vue M, Framery étaMit 
une agence pour la perception (îc leurs droits 
dans toute la Frauce, et il géra cet établisse- 
ment jusqu'à sa mort, «Tee aoUnt de xile que 
de probité. Il est mort I Paris, le 96 norem- 
brc 1810, et a laissé en manuscrit des notices 
sur quelques masicieus, entre autres sur Ga- 
▼inlèf . n était correipoiidaBt de rinstitut, et, 
en cette qoaltté, il trarailla au Dictionnaire 
des beattx-arti , dont rAcadémie a publié 
récemment des livraisons. 

PRAmCOURT (feimim-Heami< DE), 
ancien conseiller au présidial d'Angers, mort 

Paris, en 1 781 , dans un âge peu avancé, était 
assex boa amateur de musique pour son temps, 
et Jouait Mes du fMoo. BaM aa Jeunesie il 
avait fait un voyapc à Berlin et y avait connu 
Marparg) qui lui avait suggéré l'idée de faire 
paraître en Fraace mi reeuell périodique «ur la 
musique; Hatbon-de-la-Cour en publiait an à 
des (époques fndétermini'ps depuis 1764 (Paris, 
un cahier in-8<> formant cbaque liTraison). Il en 
abandonna la rédactIoB an note d*ae«t I7W, et 
M. de Framicourt fit reparaître ce Journal 
en 1769. Il cessa d'f travailler après le numéro 
d'avril 1771. Framery s'en diargea alors et le 
continua Jusqu'en 1778. 

Fn.4.NCESCHI {Tb*5çois). On a sons ce 
nom un livre intitulé : jépologia délie opère 
drammaltehê M M9ta»tatto , In Lucca , per 
Donenloo larescandoli, in-8« de 300 pagei, 
sans date. Le premier chapitre de cet ouvrage 
a pour titre : De' difetti attribuili aW opéra 
âi muÈka fMemofa da iVetaetoHo; 1*antear 
examine tous les reproches qu'on a faits aux 
vgén» de Métastase , sous le rapport de la 
musique j il y traite : 1 <> De la musique ïmitative 
de l'Opéra ; 9* Bn dielx des enjets des drames 
de Métastase consid^-r^s sous le rapport musi- 
cal j 3" Ou récitatif de Métastase sous le rapport 
de la musique ; 4* De la ooupe des airs de ce 
po«te. 

Fn.\I\'CESCnEVI (Pet«oxio), composi- 
teur dramatique, né à Bologne, vécut dans la 
seconde moitié du dis«septlême sièele. In 1670, 
il écrivit, à Bologne, l'Oronfe di jVem fi, drame 
musical; en 1677, il donna au ilit'iire Forma- 
gliari de la même ville son opéra intitulé 
jinfytoe, qui ftit Joné anssl dans la même 
nnnt'e au (ht'âtre San yingioh , \ Venise. 
En 1679, Francescbini écrivit la musique du 
drame Intitulé : jipvUkt in Teuaglia^ qui fut 
représenté dans la même année sur le thélire 
aiocn. tsiT. DES nosiaiss. t. m. 



de sa ville natale. Deux ans après, il donna i 
Venise /?foni*fo, ovvero, la f 'irtù irionfante 
del viiiOf dont une partie de la musique avait 
été eomposée par lean-Domlnlqne Partenio, 
musicien né dans le Frioul. {l'oyez Pahtenio.) 

FltAJ^CESCHII^I (Jeah), né à Naples, 
fers 1760, a composé six duos de violon qui 
ont été gravés à Amsterdam. leaHWfnls de 
Villarosa dit qu'il est aussi connu par plusieurs 
opéras de sa composition \ mais il n'en indique 
pas les titres. 

FRANCE8C0 GIECO. royes LiDiao 
(Fbarcesco). 

FRAI^CËSCO DA PE8ARO , ainsi 
noBflié à cause dn Hen de sa naissance, Ait nn 
desoi^anistes célèbres du quatorzième siècle. On 
voit par les registres de Saint-Marc, de Venise, 
qu'il succéda à molIreZiieeJhsfto dans la place 
d'o^niste de cette église, et qn*ll en remplit 
les fonctions, depuis le 10 avril 1337 jusqu'en 
1368; mais on ne connaît jusqu'à ce jour au- 
enne de ses compositions, et 1^ ne sait pas 
quel était son nom de Tamille. 

FItANCESCO DA MIL ANO ou FRAI>- 
GESCO MILAPiESE, organiste et luthiste 
célèbre dans la premlire partfe dn seiiièmf 
siècle, était de la famille des Naviiziani dk 
Milan. Indépendamment de son rare talent 
dans la musique, il possédait celui de la poé- 
sie. On trmire des pièces de vers composées par 
lui dans les recueils qui ont pour titres : 1° H 
quarto libro délie Rime di diveni. Bologne, 
1531 , in«8*. f* Tmpio ddta dMna ttgnota 
donna Giovanna d'Jragona fabricato da 
tutti i più gentiii spirtd. In Venezia, 1534; 
réimprimé dans la luéme ville, en 1561 (1). 
Prancesco de nian Itat attadié à ta cathédrale 
de celte ville, en qualil(< crorj,'anis(c, vers l!î30. 
Il est cité par F. Doni, dans sa Prima libreria 
(Part. 6, dsOa jlfiislM «lomp., p. 85) et par 
Piecineitt {dten. dei Uttêr, Milan., p. 197), 
comme auteur de divers recueils de pièces 
d'orgue et de luth, intitulés : 1° Intabolotura 
di organOf lib. 1. 9* IntaMotura éi UtÊto, 
Milano, 1540. Ces recueils sont devenus de la 
plus grande rareté. On trouve aussi des pièces 
de luth de Fraocesco Milanesc dans un recueil 
qui a ponr titre : MeAolatura d» ttuto d$ 
diveni Jutori novamente stampata, et cnn 
diligentia revista, etc. Stampata ne la Ciid 
de Milano per Jo.-Antonio CoiteUono al 
primo dê Mafgto 18W, paitt in-4«, obi. 
Ce recueil, qui pnralt <?Ire une deuxième (édi- 
tion, d'après le liite, contient quarante deux 

(I) Vojrn Diiioiiario di optn m»»mimi tt pitH ionivit 
di Seritteri luf «rai, di G. H. I. i, pb 4SS. 

20 
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pi.v. s t\r- Iii(h, (els que fanlaisips, tofcatcs, sal- 
UreileSj pavanes, etc., composées par des lu- 
thistes d« Man, qvi toot : FiwiHieho (sic) da 
MilanOf M. Alberto da Mtlano, M. Marcho 
da Laquila. M. Jo.-Jacobo Albutio da Mi- 
lanOf M. Pttro-Paolo Borrono da Milano et 
d*«iitm. C^t pmit'étw le néne Ncneil qui a 
été réimprimé sous ce. titre : Jntàbolatura di 
liuto dé diverti ton la Battaglia etaltri cou 
bettissimef di M. Frawitco da Milano. A la 
MeoiMle page on tfonr» cet anlw Wn : /«ta- 
volatura di lauto. TAhro primo , et h la fin 
du recueil on lit : Jn Fintgia ptr Francisco 
MantMfUêi^oHif in ta tmtraâa âi S<tnto 
JpoUohf n» k tnu de Frali di Cro$achieri, 
ne gilanna (gll anni) del signore \ 5Zùdel mese 
di ÎUagio.t,aùnf une partie des pièces contenues 
dans le reeaell deFniieeseodeMilaa aélé rélm- 
piiniLC dans une collection qui a pour titre: 
Bortus Musarum. Jn quo tanquam flotculi, 
quidam $electi$$imarum carminum eoUecti 
iunt ta «pMMi fMuêfue anefarant. £t 
primo ordine continentur atifnmntn, qu.r 
Fantati* dicuntur. Deinde eantica quatuor 
voam. Poittarmina graviora fu» metetta 
appeUantur, wque quatuoTf quinque et sex 
«•oeMn. Demum addita sunt carmina longe 
slayuiKfMt'ma dualmt te$tudinihu» eanenda 
heetemu nunquam imprêtêa. CoUwfors Pe- 
tro Phalesio. Lovanii, aiuid Phalesium, biMIo- 
polam juratum, 1559. Les fantaisies pour le 
luth, au nombre de dix-neoF, sont de A. Rota, 
Franeete» de Milan, Simon SeuUer, Mare de 
î.acfiiil.i, Jo. Jacq. Albulio, et P. -P. Borroni ; 
les pièces {)our deux luths sont au nombre de 
vingt et une (I). 

FBAIfCESCO BfiCU OEGAIfl. ^oy . 
IaHdiiio (Fhakcesco). 

FRAPiCII£(Loois- Joseph), premier violon 
de la Gomédle francalaa, en 1749, a fUt graver 
à Paris on livre de aonalee I Tiokm senl, sans 

date. 

FRA?IGHI (Gio.-Pitrao), né 1 PMoteven 
le milieu du dix-septième siècle, Ait maître des 
concerts du duc Rospif^liosj «le Zafiarolo. Il a 
publié : 1« Sonate a tre, Bologne, 16ë7, op. 1. 
S" DmM ia mmtm, ap. % Bologne, 1689, 
ln-4*. 9*DaettI de VÂmore, co'l bas$o nume- 
rato, op. 3, ihid. 1689. 4» MoUUi a 3 e 3, 
op. 4. Florence, KjUiO.JS/'SalmtpteniàÀvoei. 
Bologne, Sllvani, 1607. 

FRA^THOMME (Auccste), violoncel- 
liste d'un talent fort distingué, est né à Lille 

(!) V*Mt rMVMMde M.DeCMHMaiaktr laUiulë : 

Ciaèraj, it».f «ee-ill» 



(Xord) en 1809. Après avoir appris à jouer du 
violoncelle pendant quatre ans, sous la direc- 
tion d*nn maître asset médiocre, nommé 
M. Mas, il s'est rendu à Paris en 1895, et a été 
admis comme élève du Conservatoire, au moi» 
de mars de la même année, dans ia classe de 
Lerasseur, anqvel sneeéda bientôt après Norw 
blln. Ses disposition<i étaient si remarquables, 
et ses progrès furent si rapides, qu'il obtint le 
premier prix de violoncelle, au concours de la 
même année. Depuis Ion Innehommo s^ 
fait une brillante réputation par les succès 
quUI a obtenus dans tous les concerts où il s'est 
fait entendre, parUen M ère m e n t dans een do 
Consenratoito* Vne qualité de son pleine de 
charme, beaucoup de grâce et d'expression 
dans sa manière de chanter, et une justesse 
rare dans les intonations, sont les qnalllés par 
lesquelles cet artiste se dislingue. Il ajoute à , 
ce mérite celui d'écrire de la musique de fort 
bon goût pour son instrument, et cette musique 
est davenna lo répertoire de la plupart des 
violoncellistoa ft«n(ais. Yoici la li^te de ses 
ouvrages publiés jM^n'à ce jour : ï" Tlième 
varié ponr le vlelonoene arec otcliestre, «Mvr» 
l", Paris, Launer. 2" Variations sur un thème 
(les Deux Nuitu. Paris, Janct. S» Thème ori- 
ginal, op. 3, ibid. 4" Thème original varié avec 
orebeslre,op. 4, ilM, 8*TliAmo «riginai, op. 5, 
Paris, Schlesinger (Brandos). 6" Fantaisie sur 
des thèmes russes et écossais, avec quatuor ou 
orchestre, op. 6, Paris, Bernard Latte. 7* Doute 
caprices, op. 7, Farts, Janet et Gotelle. 8» Trois 
récréations, op. 8, Paris, B. Latte. 9" Chant 
d'adieu, op. 9, ibid. 10» Romance pour vio- 
lonedie, op. 10, Paris, ScUesinger (Brandos). 
ll*Trois nocturnes, tdem, Paris, Latte. 12° Sé- 
r(<nade,op. 12, P.iris, Colellc. lô 'Deux adagios 
IMiur violoncelle, op. 31 cl 39. 14" Thème russe 
varié, avec deni vidons, alto, vloloncolle et 
contrebasse, op. 32. 15» Premier concerto pour 
violoncelle et orchestre, op. 33. M. Franchomme 
a écrit aussi en société aree Cboi^n un duo ponr 
piano et violoncelle, sur des thèmes de Bob»rt Is 
Diable, Paris, Schlesinger (Brandus) ; un autre 
duo avec variations, en collaboration avec 
■. Berttnl, et on troisième avec H. Osbome, 
Paris, B. Latte. Cet artiste a été employé comme 
violoncelliste, en 1825 et 1826, au théâtre de 
l' Ambigu-Comique; en 1837, il est entré à 
i*orliestredeI*Opéra, mais il n*|r«st tttlU qu'un 
an ; ensuite il est passé au théâtre italien, où il 
est resté plusieurs années : enfin, il a fondé, 
avec Allant, des matinées annuelles de qua- 
tuors, qui Obtiennent un grand sucoèS} par b 
perflsction de l*oiécntion« 
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FR ANClSCELLOoD FRAIXCIS 
CUELLO (...), célèbre viotoncelliste, au com- 
mencement da dix-huitième siècle, n*est guère 
«oom BMintMiuit qu ptr le pm qw MW M 
ont appris Quand el Geminiani, qui Paraient 
colendu. On ignore en quel lieu de lllalie il 
M pria Diinaiice ; ti, comme le dit Cerber, il 
•^UlIteliiiiCéDes dans les dernières années 
de M vie, on pourrait croire qu'il était né dans 
cette fille ; mais ce fait parait n'aroir pour * 
beae qii*toBe aaeedole pea tniseiiiMeMe, dont 
il sera parlé tout i Tbeure. Quoi qu'il en soit, 
il parait que ce fut à Rome que la répulalion 
de Fraociscello commença, peu de temps après 
taBort de GerelU. Il flt ponr le fMeaedle ee 
que ce f^rand arlisie avait fait pour le violon, 
et peut-être est-il permis de le considérer 
eeouM cdal qol « le ptas eonliilNié à Mre 
iaintitMr cet Uutrument i la tuisse de viole; 11 
est du moins certain que celle-ci avait presque 
disparu des orchestres d'Italie avant 17S0, 
tandis q«Vm la traovalt presque parloat eo 
Allemagne, en France et en Angleterre. On ne 
peut douter que Franciscello n'ait eu un talent 
très- remarquable. Quantx, qui Tentendit è 
Vaples, en 1715, en a parlé avee advlratlon, 

et Geminiani dit qu'un jour, ayant accom- 
pagné une cantate d'Alexandre Scarlatti avec 
TioloneelleiolHigé, tandis que ce grand naître 
aecompsgnaitandaveebi, celui-ci s'écria quMI 
nV avait qu'un ange, sous la forme humaine, 
qui pût jouer ainsi. Un peu plus tard, c'est-à- 
dire Ten 17S0, F. Benda t*»nlendit i Yienne ; 
11 a aoBvent déclaré depuis lors que le ulent de 
Franciscello sur le violoncelle devint son mo- 
dèle pour le violon. Après cette époque, on n'a 
plu de renselgnenents positib snr cet artiste. 
Gerber dit que T)uport l'entendit à G(?nes : en 
supposant qu'il ait voulu parler de l'alné de<. 
den Mres de ee nom, eelnl-d n^avrait pu 
Ikire le voyage d'iulie avant 1704 ou 1765, 
époque où il n'était âgé que de vingt-deux ou 
Vingt-trois ans, et où son talent commençait 
à se AHmer. Or, l*aneedo(e rapportée par fie- 
miniani, ayant eu lieu à Rome, ne peutserap- 
liorler qu'à l'année 1713, où Scarlatti fit son 
dernier voyage dans cette ville, c'est-à-dire 
Cinquante et an en einqnante-deox ans avant le 
moment où Duporl aurait pu entendre Fran- 
ciscello. il est difllcilc de croire que Francis- 
cello, alors igéde soixante^inlnse ans environ, 
aurait eu un Jeu inimitable, eemmele dUGer- 
her. Les biof^raphcs qui ont copié Cerber, et 
en dernier lieuie Lexique universel de musique 
de ScUUingt ttVmt fUt aneune réflexion snr 
celle siogularilé. 



FRAIVCISCI (Éhasse), littérateur, né 
Lubeck, en 1627, éUit fils de François Fix, 
conseiller intime du duc de Brunsvriclc; mais 
des revers de fortune ne hd perasetlaat pas de 
porter le nom de sa famille avec honneur, il 
pris celui de Franei$cif sous lequel il est connu . 
Il menmt k Nmvmbei^i le IS déeefld»re16M. 
Dans le troisième dlseoarsd*nnonvflge intitulé: 
Wunderreicher Ueberzug unsrer Welt, odtr 
Erdumgebender Lufi-Kreyt , Nuremberg, 
1M0, ln-4», il ftalte iê VMm H â9t port9- 
voix. 

FRAISCISCO (Loms oe S.), moine fran- 
ciscain, Portugais du seizième siècle, fut pro- 
fesseur de droit canon dans son ordre. On a 
de lui un ouvrage Intitulé : Globus canonum 
et ananorum lingujt sanctjt ac divirut 
teripturje, Rome, 1586, in -fol. ; il y (relie de 
la musique des HAtrem, an chapitre nenvièflM 
du dixième livre. 

FIiAI\'GISQU£ (Astoine), ancien Joueur 
de Inth français, qn*ll ne fout pas confondre 
avec Francisque Corbet, lequel vécut plus 
tard et se distingua aussi par son talent sur le 
luth (voyex Coassi). Antoine s'est fait connaître 
par un covrâgede sa composUieii qn*il a pu- 
blié sous ce titre : le Trésor d'Orphée, livre 
de tablature de luth, contenant une Su*anne 
un jour, plusieurs foHtaiMUf firéhdes, jm$' 
iamatêês j ftavanes d'Angleterre , pavanes 
espagnoles, suites de bransles, tant à corde 
avalée (descendue) qu'autres, voltes et cou- 
nmlM. Paris, veuve Robert Ballard, 1000, 
in-fol. On trouve, à la fin de ce recueil, une 
Instruction pour réduire toutes sortes de 
tablatures de luth en musique et réciproque' 
mmtt. Cette Instmctica a été traduite par 
Bcsard, au rommeocement de son Isagogtin 
artem testudinariam (voyss BiSÀao). 

FEANCI8QUE-LA-FORNARA, cas- 
trat, né dans le royaume de Naples, en 1700» 
fut engagé pour la mu5i(|ue du roi de France, 
en 1719, et jouit pendant longtemps de la ré- 
putation dliablle cbantenr. 8a vola était un 
contralto de la plus belle qualité ; sa vocalisa- 
tion était facile; il possédait surtout un trille 
naturel et de poitrine dont les battements 
étalent d'une netteté, d*nne précision admi- 
rable. Il Joignit i ce don de la nature la plus 
belle prononciation et l'expression la plus |iè- 
nélrante. En s*amusant &ê rescrlase, dans une 
salle d*armes, Il reçut un coup de flêonl dans 
la gorge qui altéra la ?)caulé de son organe, et 
l'obligea à cesser de chanter des solos. Il vi- 
vait encore à Paria en 1780, igé de soliaotc- 
qualorMaas. 

30. 
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I'RAATK (GriLiviiF-i, musicien du sei- 
zième siècle, a mis eu musique Cintiuanlt 
psaunui dto Marot, Strasbourg, 1545, ia-8«. 
Ce «mt tel mélodies qol sont restées en usage 
rbez les proleslants de France et de Hollande, 
< t qui ont été mises à quatre parties par Bour< 
i^eois, par Goodlmel et par Glaudin le Jeune. 

FRA!\CK (Jsah), musicien allemand, vi- 
rait à la fin du «eizii^me «iècle. Il a Tait impri- 
mer de sa com|>osition ; Cantiones sacrx Q, 
7 et S vomm, AngslNmrg, IMO, in-4*. Gerber 
Attribue cet ouvrage i un dominicain, contem- 
porain de Luther, qui embrassa le parti de la 
réformation, Tut recteur à Eisfeld, et ensuite 
prédiealeinréTaiigilIqtteà Leiptick. Il ne K*est 
pas souvenu qu^un contemporain de Luther (né 
en 1484 et mort en 1546) oe pouvait composer 
en 1000, et qu'il était peu Traiscnblable qu'un 
pastear de la religion réibnnéa écri?tt des mo- 
tets latins. 

FllAI^iCK (ëlâbetb), compositeur allemand 
•In seizième siècle, est connn par un ouvrage 

intitulé : Newe teutsche und lateiniscke Lie- 
d«r, mit 3 Stimmen (Nouvelles chansons alle- 
mandes et latines à trois voix). FrancTort-sur- 
rOder, 1599, in-8*. 

FUANCK (MEicnion), compositeur remar 
qoable par sa fécondité, naquit vers 1580, en 
Silélie, ou, selon l*Hlsloire des chansons, de 
Wetiel^àZittau. En 1600,il vivait à Nuremberg; 
trois ans après, ildcrint maître de chapellcde la 
cour à Cobourg. Il mourut dans ce poste, le 
l*' Juin 1080. Go musicien a eontribné i la 
création de formes nouvelles au commencement 
du dix -septième siècle. Son harmonie est 
bonne j les voix et les instruments chantent 
d'une manière naturelle; enOn, U ftti un des 
premiers a"* donneront de l'inlt-rôt et du mou- 
vement aux parties instrumentales. Ses com- 
positions, derennes rares, et souvent incom- 
plètes, sont recherchées, parce qu'elles sont 
caractéristiques d'une époque, de l'art dans la 
musique de l'école allemande. Voici la liste de 
SCS ouvrages : 1* MutieaUtdlê JhrçrtyeUf 
Nurcmberp, 1G02. S" Contrapuncti compo- 
sUif ibid., 1002, in-4". 3» Teutsche Psalmen 
vnâ Urthtn Gesjenge (Psaumes et cantiques 
spirituels allemands), ibidem, lOOS, ln«4*. 
40 IVeue Paduaneti, GaUiarden , etc., auff 
alkrley Jnstrumentea su bequemen (Nou- 
velles fMivanes, gaillardcf, etc., dis|K>sées pour 
tous les instruments), illidaB« 1003, in-4°. 
5» Opusculum etlicher nevcer und alter Reu- 
ter Liedlein auff jiUerley Art xu Muticiren 
mit 4 Stimmm ffuttMt (Quelques opuscules 
de nouvelles et d*ancionnct chansons choisies 



à qiiairevoix, etc.), ihid., ICOS, in-4*, Il y a 
une édition du même ouvrage publiée à Franc- 
fort, cbes Stein. 0* ITwei Quodtibet mit 4 
Stiâmen eon^pontrt (Nouveaux quolibets à 
quatre voix), Magdehourp, 1fi04, in-i". Il y a 
aussi des éditions de Nuremberg et de Franc- 
fort. 7*F9rrago, âaniitftrmiÊéhung^ vMs 
toeltUche Lieder, die in allen Stimmtn ein- 
ander re»pondiren , mit 6 Stimtnen (Mé- 
langes de beaucoup de chansons mondaines, 
arrangées \ six vols, etc.) 8* nnfwAe tosll- 
liche Cesmge und Trntze von 4, 5, 0 
und 8 Stimmen (Chants populaires allemands, 
et danses à quatre, cinq, six et huit parties), 
1004. 0* MOoâim taerm, 5, 6, 7, 8 ef 18 «M>e., 
1" partie, 1604, 2* idem, 1606 , 5« idem, 
1607. 10« 7«tt(icA« Guxnge und Tjcntze 
mit 4 Stimmêm (Chants allemands et danses à 
quatre partie^, Gobonrg, 1605, in-4». 10° (bis) 
Melodianim tncrnrum ?), 7, 8,9, 10, 11 et 
12 vocib%u concimndarum. Cobourg, 1607, 
ln-4». 11* GH$tUcke Gumnge und MéMien, 
meistens mis dem Hohenlinde Salomons ge- 
nommen (Chants spirituels et mélodies, etc.), 
1008. 18" Ifeue muiicalisehe Intraâen, auff 
ollkrftand /nstrumenten, tonderlieh auf Fio- 
hn zu gebrauchen. mil 0 Stimmen (Nouvelles 
entrées musicales, pour tous les instruments, 
et particidlèrement pour les violet, I six par- 
lies), Nnrcmbei^, 1608, in-4''. iZ' Flores muii- 
caffs, newe anmuthige musikalischeBlumen, 
mit 4, 5, 6 und 7 Stimmen (Fleurs musicales 
i qvaire, cinq, six et sept voix), Nuremberg, 
1610, in-4». H' Musikalische frœlichkeit , mn 
etlichen netcen lustigen teutschen Gesxngen, 
Txntien, GaUiarden und Coneerten, iampt 
tintm Diélogo mit 4, 5, 8 wtâ 8 Stùnmen 
compotiirt, etc. (Divertissement mtisical, com- 
posé de quelques nouvelles chansons alle- 
mandes, danses, gaillardes et concerts, etc., à 
4, 5, 6 et 8 parUes), Leipsick, 1610, in-4". 
15» TYicinia nova, h'ehiichpr amorostscher 
GetJtnge mit schanen poetischen Texten ge- 
x<srf (ffonvelle musique k tnris voix, composée 
de chansons amoureuses choisies, etc.), Nu- 
remberg, 161 1, in-A". IG» f 'incula IVatatitia 
aus9 Psalmen bestehend, lûl 1 . 17' f^/ Têut- 
$ehê CMWsrfe «on 8 Stimmm (Six eoneerts 
allem.mds à huit |)artics), 1611. 1 8" j'u.tpin'a 
musicOf Oder 13 musicalische GebetUin wber 
die Ptmhn, «on 4Stimmm^ 1818. lO* Optu- 
culum etlichtr gttitikht» Gumtgê «on 4, S, 
6 und 8 Stimmen (Quelques opuscules de can- 
tiques spirituels à quatre, crnq, six et huit 
voix), 1819. 98" Fenuhsm QuodMaieum 
e vttriiê patêtti» ae «erslftuf MkopaUcii 
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eorrtuum, ae A wteibtu eoner'Uim, 1GI3. 
90* (bit) f^irUUtrhm wmêtmm €wMn«M 

nmœnissimns tt fragrantissimos ex snrra 
scriptura decerpto» fiotctUot ad Dei 
tir optimti maxinU kmdtm utknim utvm 
quotidianum, dtpéOmiamqUÊ animcc tn's 
tisitmar melancholiam inlernam 6, 7, 8, 
0, 10 voeibus harmonie tuavistima eom- 
fMMiA, etc. Horibei^, fahnMiin, 161 S, 
in A". 21" Reereationet music». Ltutige 
teutsche GttJtnge mit ichtenen Texten, neben 
êtliehtn GaUiardm, etc., mit A und 5 Stim- 
mm f «M» «ai itMntmmiU mu fêbrauehin 
(Ri*rr<?ations musicales, chansons allemandes 
choisies arec de belles paroles, gaiUardeS| etc., 
i quatre et cinq parties, tant pour tat vaix 
que pour les instruments), Nuremberg, 1614, 
111-4". 22" Zufptip (sic) Grab GttJtnge von 
A Stimmen (Deux cantiques funéraires i quatre 
voix), 1A14. » (Mi) Zwy mmm Hvehtttt- 
Gtsang, su hoehx0ittiehen ihrtn und gefal- 
len, dem Eratmo Bauman. furstl. Sachshof 
organitten su Coborgk (sic), etc. (Deux nou- 
vann chantide Meat I «ta voix, ete.) Gobem^, 

1614. 25* Threnodix Davtdicr. mhr fi slim- 
mig* Buti-Ptalmen (Les psaumes de la péoi- 
teoM 1 iix TOii), Cobourg, 1615, in-4°. â4« Die 
trostreiehen JFortt aut dem 54'* Capital 
Fsnir, v. 7 und 8. mit 15 Stimmen auf 
ô Charen (Les paroles consolantes du LIY' 
chapitre d*InTe, v. 7 et 8, A qniue voix, eu 
trois chœurs), Scbleusinguc , 1615, in-4°. 
95« Dph'li.r AmoriSf musicalisclie Jf'ollust, 
alltrhand amorische Sachen, beydes vom 
Compontttm Mnê TÊXtm in êtdk iegnifflmêf 
mit (S Stimmen (Les délices de Tanintir, vo- 
lupté musicale, etc. , à six voix), Nuremberg, 

1615, io-4". SS* Fascieulus Quodlib€tieu$, 
«on À, 5, e Stimmên (Recueil de qnoHbeis, i 
quatre, cinq et six voix), tftirf., 1615, in-4». Il 
j a des éditions de ce recueil de Cobourg, 

et de léaa, 1flt4. 97» GHitUthtr muH- 
eaUsehe Lust-Grrten, XXXF mit 4, 5, 6 bis 
9 Stimmen getetzte Gesrnge enthaltend. 
1* ThHl (Jardin de fleurs musicales spiri- 
tnelifla, dapnia qmtn jMqa*ft neuf tolx), No- 
rcmbcrg, 1616. 28» Lilia musicalia , schirnc 
nem Liediein mit lustigen Texlen unterlegi, 
MMMll afNdken Pavanen, Gailiarden und 
Ciniraiifen, Murenbeig, 1616^ I9*7M^ 
ifhes musicalisches fnrhUchetConvivium, in 
XII vientimmigetif XF fiànffitimmigen, F 
êeekitUmmIgmWÊêJJtiMiiimmigen Lie- 
Ani(J^euxflBifinBWiMlalleiDand, en douze 
chansons \ quatre parties, quinze à cinq, cinq 
à six, et deux ibuit), Cobourg, 1631. ôO° Oda 



paradisiaca auf D. Joan. Jac. Dratufs 
Hochzeit fur 5 Stimmen^ Col>ourg, Ifttl. 
31" Laudes Dei vespertinx, in etlichen teut- 
schen 6 stimmiyen Magnificat, Cobourg, 1633 
S9« iVeiMT tettddke Magnificat /. If, III. 
Trier Theil mit 4, 5, 6 und 8 Stimmen 
(Magnificat allemands à quatre, cinq, six et 
huit Toix, 1", 2<, 3* et 4< parties), Cobourg, 
16at. n* Gemmulm Svan^Uonm Mv$iem, 

ou soixante buit motets allemands k quatre 
voix, Cobourg, 1633. 34o I\feu3e* Hebliche» 
muticaX. LuMtgjtrtMn, in lacIsAem setem 
luttigê anmuthige Sachtnvon allerley deut- 
sehen amorosixchrn Gesxngen, neben etlichen 
newen Intraden bey ehrlichen Conviviitf 
voce und imtrumnttit su çebrauehm onx«i-> 
treffen, gantt von newen mit 5, 6 und 8 
Stimmen eomponirt (Jardin de nouvelles 
fleurs musicales agréables, etc., à cinq, six et 
hait voix), Coboarg, 1818, ln-4*, et Jéna, 
1624. 3îî" GemmxtlT FvangeU'orum musicx, 
Oder Geittlich musicalisches ff^'ercklein, etc. 
mit 5 Stimmm tomponirt, Jina, 16M. 
86" XX XX Teutsche lus tige musfcoHsehe 
Tsntxe mit 4 Stimmen (40 danses agréa- 
bles à 4 parties). Jebna (sic), 1624. S?" Ne- 
«ait mmitàUtekti Opvaètdumf in mikhm 
etUché nmae htstige Intraden und Jufzttg 
mit 5 Stimmen (Nouveaux opuscules mu- 
sicaux, etc., à cinq parties), Jéna, 1634. 
88* sàeri tonvinii mutiea ioerOf collectkw 
de quatorze cinliques h quatre, cinq et six 
voix, Cobourg, 1 028. 59"/îojf(M/i<mmu5ic«m 
consistant en (rente-deux pièces à quatre, 
cinq «t hait voix, Ali., 1818. 40» Cithara 
ecctesiaftica et sehotastiea, contenant trente- 
trois morceaux à quatre voix, Nuremberg, 
sans date, in-4*. 41* Ptalmoâia sacra, conte- 
nant dei diants chorals en coniropoint simple 
àqtiaire et cinq voix, ibid., 1031. 42" Dulces 
mundani exHii delicix, pour une, deux, 
trots, quatre «i hait ▼<Hi, AM., 1881 . 48* Der 
ein und fm^igste Psalm fUr A Stimmen 
(le 51' psaume i quatre voix), Cobourg, 1634 
44" Paradisus musicus, in LXVI der vor- 
mkmêltnSpriMUnaufauidmEtêiaf fBri, 
3 und 4 Stimmen, 1' und 2'' Theit, 1636. 

FRANCK (MicnEL), compositeur et po«te 
lauréat, naquit i Scbleusingen, le 16 naro 
1688. Aprèt avoir fait ses études à (Sohoarg, il 
apprit la profession de boulanger vers 1625. 
Trois ans après, il Tut admis comme maître 
daas Mtla pranâsslon; nais après dooie ans 
d'exercice, la guerre ayant éclaté, la ville de 
Scbleusingen tui ravagée, et Franck perdit tout 
ce qu'il possédait. Dans celle position, il se 
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rendit k Cobourg, pauvre et chargé d'une nom- 
breuse ftninief n^eyanleo quelque Mtte d*«ntre 

ressource que la charité publique. Enfle, en 
1C44, on le nomma professeur des classes de 
cinquième et de sixième au collège de Cobourg, 
et celte eituaUoii le mit à rabrt du bemin. Dès 
lortil trav.iilln nvcc tant d'ardeur à se distin- 
guer comme pocte et comme compositeur, 
qu'il acquit en peu êê tenps de la répuUUon 
perses Tcmel pur •tamaiqm. Les poètes les 
plus célèbres étaient en correspondance atcc 
lui. Su 1650 1 il reçut la couronne poétique de 
laurier, et le célèbre Jean Mit le décora de 
Tordre du Cygne, sous le nom de AurophUus. 
Il mourut à Cobourg, le 24 septembre 1667. 
Beaucoup de ses poésies sont répandues dans 
les recueils de son temps; comme composi- 
teur, il a publié : Geistliches /fnrfenspiel, 
ans 80 vierttimmigen Arien nebst General- 
bttst (Le jeu de la harpe spirituel, composé de 
trente mélodies à quatre voix, avec basse con- 
tinue), Cobourg, 1657, in-4''. t)n a placé au 
bas de son portrait ces vers singuliers : 

Praceptor, fidieen, picior, caniorque, potia, 
Dogiu, chtljTQ, pane*, caoUea sacta, mai»»; 

DatMi, ]«endU( prwvpies, d««*tM, MeMs 
Ingmt*, dlflUf, mahilim^ «n, iljla; 

Intiillai, puisât, piniii, dee«DUt M oraat. 
En nostri, Mirliael Franeai, amorit onjt. 

Michel FrancR eut deux fils, Pierre et Sébas- 
tien, qui, tous deux tarent attachés i la cha- 
pelle du prince de Saxe Cobourg. On a de 
Pierre Franck le chant funèbre à quatre voix 
Ckristut, ChristtUf Chriituê ist, publié sous 
le litre : ChHstrMuUeher Todeskampf mit 
4 Stimmen, etc. Cobourg, 1657, in ^». — Sébas- 
tien, rainé des fils de Michel, né à Sehleu- 
singen, le 18 jauTler 1686, et mort I Cobourg 
le 13 avril 1668, fut d'abord magister et diacre 
à Schweinfurt. Il est auteur d'un livre de 
chant choral intitulé : Bosarium animM dos 
<if iVenet JDmtdUdtn Jlosni-âvrf M» oinsr 
andi-chtigen Gott-lUib$nim Sê^p de. Go- 
bourg, 1663, io-8o. 

FRANCK (Jeasi), le jeune, bourgmestre à 
finben, naquit dans ce lien le l«Jnin I6t8, 
étudia à Gubcn, Stettin, Thorn et Kœnijr'îhcr'rr, 
le droit et la poésie, et mourut le 18 juin 1677. 
Il passe pour Pantevr do cantiqne allemand 
/mu mHn$Fmmde, etc., et a publié un re- 
oupil de psaumes et de chants spirituels sous 
ce titre : GeitUichu Ziotif dots ùt neue geist- 
ÎMt LUàtr «md Paolmef» mtet beygefugten 
Th»U$ bekannttn, TheiU lieblichen tteuen 
Metodien^ tatnmt FaUrHmÊrt'Marftn , «te. 
Gubeo, 1C48, in- 8*. 



FBANCK (jBAir-WotMAm), médecin, né 
à Hambourg, en 1641, Ait aussi composUonr 

dramatique. Vers 1088, il voyagea, se rendit 
en Espagne, et obtint la faveur du roi ; mais 
cet avaotage lui coAtala vie : il monmt empoi- 
sonné. Il a composé la mtuique des opéras 
suivants, qui ont tous (ié représentés à Ham- 
bourg : 1» Miehél et David, 1679. 3° AndrO' 
mMs sf P9ni9f 1679. 8* La Mindeê Mac 
chabéei, 1679. 4« Don Pedro, 1670. n« J*iiéf, 
1680, dont les airs ont été gravés. 6« Jodeltt, 
1680. 7« SéméU, 1681. 8<> Jnnibalf 1681. 
9* CliaHUM, im. 10* Dioelétien, 1689, 
dont on a imprimé les airs. 1 1° Attila, 1682. 
13" Fapatim, 1683. 13° Cara Mustapha, 
W partie. 14* lêméme, f partie. Gesden 
derniers opéras ont été représentés on 1666) et 
les airs ont été imprimés. On a aussi de CO 
compositeur : Sonate a â violini et batso eoi»* 
ftfnuo, 1, Amsterdam, ftoger. 

FUANCK. (CÉ**R-.\DacsTE) , pianiste et 
compositeur, est né à Liège (Belgique), le lOdé- 
cembre 1833. Ses premières études de musique 
et do piano Airont fUtes an Gonsert ateire do 
cette ville. Lorsqu'il eut atteint sa quinzième 
année, il se rendit à Paris et obtint son admis- 
sion an Conservatoire , le ^ octobre iWf , 
comme éMve de piano, sous la direction de 
Zimmerman; peu de temps après, il devint 
élève de M. Lebome pour le contrepoint. 
Bn 1888, le premier prix de piano lui tat- dé- 
cerné au concours,' et dans la m(^me année, il 
obtint Taccessit de contrepoint. Le deuxième ^ 
prix de composition lui ftit décerné en 1830, e( 
le premier dans l*année suivante. M. Franeit 
s'est fixé à Paris, comme i)roresseur de piano. 
Les principaux ouvrages de cet artiste sont : 
1* Trois trios pour piano, violon et rioloneelle^ 
op. 1,l»aris, chez l'auteur. 2° Quatrième trio 
Idem, op. 2, (bid. 3" Egloguc pour le piano, 
op. 3, ibid. 4° Premier duo pour piano à quatre 
mains, sorte God «ace tkê Kifn§, op. 4 Old. 
5» Sonate pour le piano, ibid. 0" Souvenir 
d'AtT-la-Chapelle, pour le piano, op. 7, ibid. 
£n 1840, M. Francic a fait exécuter à Paris 
Jlufft, oralorio dota composition. 

FRANCK (Joseph), frère du précédent, né 
i Liège, vers 1830, oommensa ses études mu- 
sicales m Cecserraleire do oolto rille, puis les . 
termina tu Conservalolro do MriSy oh il CM- 
quenta les cours de piano, d'orgue et de com- 
|)o$iiioD. Il est aussi violoniste. Après avoir été 
matire de chapelle et oifanlsle de l'église des 
Missions Étrangères, puis de la paroisse Sainl- 
Thomas-d'Aquin, il s'est retiré de ces emplois 
pour se livrer i reoseigoemcat du piano, de 
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rorgne et delaeompiNlttoii. lia pablié: l*Ke* 
oieQ de huit motel* Nligleni, à «ne et plu- 
sieurs TOix et à deux chœurs, arec orgue et 
quatuor, P«rU, l'auteur. 3" Première meSM ao- 
leanelle à qaaife voix, oifM et eontrebaiw, 
ibid. 90 Deuxième messe à trois voix etoiclMt- 
tre, ibid. 4" Recueil de douae motets à plufaim 
voix et orgue, ibid. 5* Plmlenn noteta déta- 
di<e avee oegM) AM. Jrim dm ofiw- 
nistes, six préludes et six fuguee poor Torgue, 
ibid. 7' CaDUte à quatre. penoPiiages avec 
grand ordmlre, I IVieeaaIon dn mariage de la 
|iriurc>sc Charlotte de Belgique avec l'archi- 
duc Maximillien d'Aulrichc, ibid. 8» Ode à 
tainte Cécile, k grand orchestre, ibid. 9« Pre- 
mier eeneert» ponr piano, avec dem violons, 
alto el violoncelle ou grand orchestre, ibid. 
IQo Vingt-cinq études mélodiques faciles et 
progressives pour piano, ibid. 11° Plusieurs 
moNoauE dMadila pour piano, M. 1S« JTo- 
nuaf de la transposition et de î'aceompa gm 

•aient du plain chant, etc., ibid. 

FRANCK ',ÉuouARo), pianlete et eompaai- 
leur, né à Berlin, vert 1818, était à Brcslan 
on 18Ô8, cl était alors âgé d'environ vingt ans. 
r.n lë43, il fit un voyage en Italie et vécut à 
Rome Jwqn*i la In de 1847; pula il reloarna 
Berlin, oll il publia plusieurs œuvres de sa 
i-omposition. Postérieurement il sVst fixé à 
Cologne, comme professeur de piano. On con« 
natt de cet artiale ploaienn twoeito de ckaat* 
«■t de I.ieder avec piano, ipuvres 4 et 8, Berlin, 
GuUcntag ; Sonate pour piano, œuvre G, Berlin, 
8lern ; Caprices et piècei earaeMrlf tique», op. 3 
et S; Scherzo, œuvre 7, etc. 

F UAINCR-DE-FIl AIMiEXUT ( Groa- 
«Es), professeur et docteur en médecine à Wtt- 
teniierg, pnii eoBseiOer de JuUce et pre- 
mier médecin ii Copenhague, naquit le S mai 
1643, à Naumbonrg, en Misnie, et mourut à 
Copenhajiue, le 16 Jnin 1704. On a recueilli 
aprêa ta mort aaa diver* «posealea^ eooe le 
litre de Slofyrar medfV^ i i(/tnfi, quifnis orce- 
dunt di$$etiationts sex, varii simulque ra 
riaHiargumenti, Leipsick, ]7ii, in-8*. On y 
tnmve une thèse qu'il avait soutenue à Heidel- 

'Iwig, en 1G7â, sous le titre de Dissertatio di 
mnelea medico necessarta, p. 4G4-499. 

FRANCQEUA (Paanfois), sarlntendant 
de la musique du roi, né i Paris, le S8 scp- 
^>eTnbre 16"J8, apprit dans sa jeunesse à jouer 

; «lu violon, et entra, en 1710, à Torcheslre de 

/ l*Opéra, oh II M lia avee label d*ane amitié 

/ '|ui ne s'est point démentie pendant le cours 
d'une longue vie. Vers le même temps, il fut 
•ilmiadaaa la mmiqMa de la «faamlit» <to *^** 
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Après vingt aoi de aerviea eomme mofidea 

ordinaire, il acheta une des charges des ttingU' 
quatre violons du roi, et peu de temps après 
(en 1733), il traita aussi de la survivance de 
edie de eompoeltenr de la diambra, dont 11 de- 
vint titulaire en 1733. En 1736, Rebel et Fran- 
cœur, qui ne se séparèrent jamais, ni dans 
leurs entreprises, ni dans leurs travaux, furent 
ooliméi Inspeetenrt de t*Académlo rof aie de 
musique (l'Opéra); la direction do s|»cclaclc 
leur fut confiée en 1751, et.ils ne renoncèrent 
à cette entreprise qu'en 17<Rr. Bn 174t, Fran- 
cœur avaitacheté la survivance de Colin de Bla- 
mont poor la charge de surintendant de la mu- 
sique du roi; il lui succéda en 1760. Le cordon 
de Saint-Wèkel loi fat aeeordé au mois de 
juin 1764. Après sa retraite de l'Opéra, ir ré- 
signa toutes ses places et passa le reste de sa 
vie dans le repos. Il était ^é de quatre-vingts 
ana lo*sqn*U dnt subir le trailement de la 
pierre, opération dangereuse, surtout à cette 
époque, et dont il guérit néanmoins, quoi- 
qnVm «ftt été obligé de la reeemmenoer trois 
fois. Il est mort à Paris, le C août 1787, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Dans sa jeu- 
nesse, f rancœur avait publié deux livres de 
•onalM ponr le violon; 00 lont lee teoles pro- 
ductions dans lesquelles II n'a p.is eu Rrbel 
pour collaborateur. Il a écrit pour l'Ojiéra, 
conjointement avec ce miuicien, les ouvra- 
gée suivants ; 1*^yrama «t ThiMbé, 17S6. 
S» Tarsis et Zélif , 1728. 5« Scanderbeg, 
1735. 4» le Ballet de la paix, 1738. 5« Les 
jiugustaUs , prologue de Âmterif, 1744. 
6» Zélindor, 1744. 7" Ismine, 1747. 8» Les 
Génies tutélaires, 1757. 0» La Princesse de 
I\foisyf 1760. Rien de tout cela ne s'élève au- 
desensdeU mwlqae française de cette époque. 

FRAI^COEUR (LoDis-JosEPH), fils d*un 
violoniste de l'Opéra, et neveu du précédent, 
naquit k Paris, le 8 octobre 1738. Il n'était igé 
que do sept ans lorsqu'il perdit son père: son 
oncle, «|ui n'avait point d'etif^nts, se chargea 
de son éducation, et le traita toujours comme 
un lUs. Il le lit entrer dans les piflss de la mn> 
siqne du roi, en 17411, at Lonk-Jaseph n'en 
sortit, en 1752, que pour entrer comme violon 
à l'orchestre de l'Opéra j il n'était alors igé 
que do qnatone ans. En 1754, Il eut la snrvl- 
vance de la charge de luth de la chambre f 
dont l'organiste iMarchand était alors titulaire; 
mais cette charge fut supprimée avant que 
Francmar roût possédée. Nommé en 1704 se- 
cond maltrede musique à l'orclu-slrc de rO|u'ia, 
il succéda trois ans après à Bcrlon qui en «-tait 
<epremicr,olUcoaaervace titre jusqu'en 1770, 
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oè II ftel cbaogé en ceTuf de éHtetn^enehef 

de l'orehestre. Eo 1776, il avait obtenu le 
ti^^ de maître de musique de la chambre du 
roi i plus tard, il eu fut le surintendant. De- 
mm entrapraMur de l*Opéfa en 17M, en mm 
eiété arec Gellerier, il fit, arec son associé, le 
Mglement pour V Académie royale de mu- 
sigue, qui fui imprimé à Paris, an mois d'avril 
de la mène année (braebnre ln*4^| «t qui a été 
en vigueur juçqu'au nouveau règlement de 
1800. Arrêté dix-bait mois aprte wmmetut- 
pect, par les réfOlatlonBafret, tl ne fortfl de 
prison qu'après le 9 thermidor (août 1794). Peu 
de temps après, on le rappela à la téle de Pad- 
ministration de l'Opéra conjointement avec Dc- 
netle; mate 11 ne garda pat longtemps cette 
position; on lui donna pour successeurs De- 
rismes et Bonnet de Treiches. Ceux-ci ayant 
attaqué Francœur et Denesledans un écrit inti- 
tulé : Considérations sur les motifs qui ont 
servi de base à la réorganisation du théâtre 
de la Républiqtie et des Arts, Paris, sans date 
\I800), in-4*, cet danian répondiianl à ce 
pamphlet par une brochutiinlavilt ponr titre : 
Les citoyens Franeaur et Denesl» 4M ei- 
toyens Devitmes et Bonnet, ou Wfj p mw à 
Véerit InMmU .* ConHUnUoM wt Us mo- 
tifs, etc., Paris, sans date (1800), ln-4». Retiré 
des alTaires et de toute occupation, Francoeur 
patta les dernières années de sa Tie près de son 
flit, géomètre dItUngné qni loi At olitenir une 
pention, comme ancien directeur de TOpéra, 
par le crédit de Jérôme Bonaparte, frère iie 
l^amperevr Napoléon. Il mon rat i Paris, )e 
10 mars 1804. Delaulnaye rapporte sur lui cette 
anecdote, dans la noticequ'il a fournie 5 la fîio- 
graphie universelle des frères Michaud : déji 
atanoé en âge, Praneoear rencontra un Jonr 
une femme peu Jolie, dont la jupe s'accrocha en 
descendant de voiture. Frappé de la beauté de 
ca jambe, il en devint épris, et en moins de 
quinze jonn II ftat ton épeni. G«mmeconpoti« 
leur, Francffur a donnt!-, en 1700, à rOii.'ra 
Jsmène et Lindor, en un acte j en 1770, i! refit 
nne partiede repéra tfjjax, pour une reprise 
deoetourrage. Il a laissé en manuscrit plu- 
sieurs opéras Inédits et de la musique d'église ; 
nne grande partie de ces ouvrages a été ac- 
^ise, vert IttI , parla BibUatbèqm da Conter* 
valoiredeParis. La meilleure production de cet 
artiste est un traité des instruments et de leur 
tuagc, publié tout ce titre : Diapason général 
éêUm itt inurument» à vent, «oae tfet-oft- 

servnlions sur chacun d'eux. Paris, 177Î. 
in-fol. Choron {voyez ce nom) en a donné une 
nonvclle édition dont on a Itadn les planches 



aprèa nn telUe Umgai at qnl n*att pat natao 

rare que la première. An reste, après avoir été 
longtemps utile, ce livre est maintenant insuf- 
fisant, parce que tous les instrnments à vent 
ont niibl beaneonp da modUcatlont, et paroa 
qu'il en a été inventé plnriewt depnit qjUb 
Francœur l'a publié. 

FRAnfXBUR (Lomt-Bmuani), fllt du 
précédent, est né à Paris, le 16 août 1775. 
Élevé au collège d'Harcourt, il y 6t de faibles 
études; mais à peine en fut-il sorti, qu'il sentit 
la néeetsttéde sMnstmIre; Il apprit lelalinetae 
livra avec ardeur i l'étude des mathématiques. 
Employé comme sous-caissier à rOpt-ra, sous 
Tadministration de son père, il lui obligé de 
quitter oetto place par la loi de la réquititlon, 
qui renvoya à l'armée du Nord ; mais il n*y 
resta que quelques mois, et bientôt il revint à 
Paris pour veiller sur son père, dont les Jour» 
éulent manaeét. Vert la An de l*annéa I7M, il 
entra S l'École polytechnique, comme élève, 
et devint un des chefs de brigade des éludes, • 
puis répétiteur de cette école célèbre. Lorsqn*il 
en sortit, il fut successivement, et d'une ma- 
nière passagère, ingénieur-géographe, employé 
au trésor public, officier d'artillerie, eusuite 
instllotenr de Idrôme lonapartOt dopais lors 
roi de Westphalie. Kommé, en 1803, professeur 
de mathématiques à l'École centrale de la rue 
Saint-Antoine, il joignit à ces fonctions, l'an- 
née snlrante, «liât d*eianlnataar det eandi- 
dats h l'École polytechnique, et, en 1805, il 
passa de la chaire des mathématiques élémen- 
taires I Mlle da calcnl dlfllf rentlel et Intégrai. 
Depuis ce temps, les travaux de Francœur 
l'ont placé parmi les géomètres les plus distin- 
gués et les plus savanu de la France. L'amitié 
qnl l*nnlttalt an général Cmol Inl attira qael« 
ques persécutions en 1815 et 1816 ; d'abord on 
lui ôta sa place d'examinateur de l'École poly- 
technique, puis celle de professeur au Lycée 
Charlemagne; pwtArlenrementon Inl a rendu 
justice, et il a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur. Francœur n'est point cité dans 
cette biographie pour ses onvnigat de mathé- 
matiqoes et d'astronomie, mais pour quelques 
opuscules relatifs ;i l.i mnsiqiie, dont voici les 
titres : 1" Rapports faits à la société pour 
riiMfmefloii MamMn, tur VapfUcaUon 
de la mithoàs d'muitglument mutuel à la 
musique, par M. B. TFilhelm, Paris, 1820, 
trois feuilles, in-8*. 2« Rapports faits à la 
nttëU d'me ourttf WMw» pour VinàuHrIt 
nationale f sur divers instruments de mu- \ 
sique, etc., Paris (imprimés en feuilles déta- 
chées et à diverses époques), in-8*. Francœui 
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a aussi donné quelques articles relaUb à la 
■iMiqae dans la iH«itom»ain iê tteknotogiê, 

entre autres, une description tcclinieiuc des 
procédés typographiques d'Oiivier, pour la 
fente de* eanetèn* «t l*inpreasloii do la nu- 
alque. Francœur est mort à Baria, le 15 dé- 
cemhrc 1849. 

FUAJICO-HEPIDÈS (Joseph), violoniste 
et cempoiHenr, naquit le 4 mal 1810, d*nne 
famille distinguée d'Israélites portugais, fixée 
depuis longtemps à Amsterdam. Pendant qu'il 
faisait ses études au Collège, son penchant pour 
la maalqua ae manifeala atee tant d^éneiyie, 
«|u'il obtint de ses parents Tautorisation de se 
livrer exclusUement à Tétnde de cet art. 
-Praeger, proHMsattr allemand de TMon, fut 
chargé de loi donner les premières leçons de 
•-on instrument. Ses progrès furent rapides, 
non-seulement dans le mécanisme du violon, 
nais aussi dam la eonposlUon, dont il avait 
rinstinct et qn*ll dtodia sans maître. En 1831, 
il visita Londres et Paris, pour y faire la con- 
naissance des artistes les plus renommés j puis 
il pareaomtrAIlcflMgne, m AdaaBl parlont daa 
amis, i caue de ion caractère 4cwc et Men- 
teiUant. 

. Bn 18S6, Franco se fixa à Paris, où il reçut 
des conseils de BaiUot qui exercèrent la plus 
heureuse influence stir son talent. C'est à ce 
maître célèbre qu'il fut surtout redevable de 
ac nanlAie renarqnahle d*lnterpréter la nin<- 
Mqve daaalqae, particulièrement les quatuors 
cl quintettes de Mozart et de Beethoven. Les 
Séances de ce genre de musique qu'il donna en 
1841, en aacMIé avec ton IVère, Ixèrent ration» 
lion des artistes les plus distingués. Mais liit n- 
tAl la santé de Franco-Mendès se dérangea j et 
dans Tété de cette même année, il éprouva le 
besoin de reapirer l*air da paya natal. A peine 
arrivé à Amsterdam, il reçut l'invitation de 
se rendre i La Haye pour se faire enten- 
dre i la eenr dn roi des Pays-Bas. Le sucoèa 
fn*il y obtint lui procura immédiatement des 
enp^agements dans plusieurs villes de la Hol- 
lande i malheureusement la maladie de nerfs, 
dent il avait reaienti les preoBlèrea allainies 
plusieurs mois auparavant, prit en quelques 
jours le caractère le plus grave, et il expira le 
14 octobre 1841, à i'ilge de vingt-cinq ans et 
demi. Deux qnatnora de aa cenpoaltlon, pear 
deux violons, alto et basse, ont été couronnés 
en 1835 jiar la Société néerlandaise d'eo- 
eonragement de la nnaiqne. Il a lalaad en ma- 
Duscril une fantaisie pour le violon sur les mo- 
tifs jViirma. et plusieurs autres solo* |Kïur 
le mOuic instrument, aian que des duos |HHir 



violon et violoncelle faits en collaboration avec 
ton Mre, objet de la notice aulvaaie. 

FRAI>(:0-:»IEIM)ÈS (jAC<jrEs), frère du 
précédent et violoncelliste distingué, est né à 
Anuterdam, en 181t. Les premièrea leçons de 
son instrument lui furent données par le vio» 
loncelliste Praeger, et Bertelman lui enseigna 
les éléments de l'harmonie. £n 1829, son père 
renvoya à Tienne, oh 11 devint élève de Merk 
{voyex ce non). Sous la direction de ce maître 
habile , ses progrés furent bientôt remarqua- 
bles. Jusqu'en 1831, tranco-Mendès était resté 
incertain sur l*naage qn*il devait Caire de aon 
talent ; il ne savait résoudre cette question : s'il 
était appelé à cultiver l'art avec succès, ou s'il 
ne devait considérer la antalque que comme le 
caaaplénient de son éducatlonj maia dès ce 
moment, sa vocation flit décidée, et la carrière 
d'artiste fut celle qu'il embrassa. Dans la 
taiHM année, il fit, avec aon frère, un voyage 
à Londres, puis k Paris. Ce fut dans celte der- 
nièrc ville qu'il Jeta les premières bases de sa 
i-éputation, en se faisant applaudir dans un 
concert qne dnnnalt HnoaMl. De retour dana ' 
les Pays-Bas, à la fin de 1851 , Jacques Franco- 
Mendès obtint du roi le litre de violoncelliste de 
la cour. En 1888, les deux frères parcoururent 
rAliemagne et se firent entendre avec succès à 
I.eipsick, Dresde et Francfort. .\ "Weimar, ils 
retrouvèrent Hummel qui, plein de bienveil- 
lance, pour de jeaaea artialea d*nvenir, les ap- 
puya de son pttMOage. .\ son retour à La Uaye, 
en 1834, Jacques reçut du roi Guillaume l" le 
diplôme de premier violoncelle solo de sa mu- 
sique. Ce Alt alofa qn*n cenmienca i a*eccnpcr 
sérieusement de la composition et qu'il écrivit 
ses premiers quatuors pour des instruments à 
cordes, dont un fut couronné par la Société 
néerlandalae d*eneaaraieaient de ta mnsi- 
que. Diverses circonstances firent prendre aux 
deux frères, en 183U, la résolution de se rendre 
i Paris, pour y periieetionner leur talent par la 
fréquentation et les conseils des artistes les 
plus célèbres. Jac(|ues s'y livra à des élude» 
persévérantes qui bientôt le mirent au rang des 
plus haMles vioionceilislas de celte époque. 
Pendant les années 1840etl841, il donna avec 
son frère des matinées de quatuors où il se Ut 
remarquer par son talent pour ce genre de 
nmalque. Ce flat dans cette dernière année qn*il 
eut le malheur de perdre son frère, et ce triste 
événement le Jeta dans un découragement qui 
le fit renoncer * amrUr de la llelUinde pendant 
piiisienra annéaa. Il ae bom à paieenrlr le» 

diverses provinces pour y donner des concerts^ 
, et à se faire entendre dans ceux des société 
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muleales des villet les plus importantM. In 
1845, il assista, à Boon, aux fêtes données à 
PoccasioD de rinaugiiralion de la statue de 
Beetbofeni et eut l'imprudence de s'y faire 
entendr»! la fln du troisièiMfloaearCqiil mit 
été d'une longueur excessive, etdtlM leqad la 
violoncelliste Ganz de Berlin avait déjà Joué 
un solo; il y produisit une impression Irèa- 
défliTOPaUe sur vna aasambléa dont l^Nanthm 
avait été fatiguée jusqu'à l'excès. Il retourna 
de nouveau à Amsterdam. Postérieurement il 
B*est fixé i Paris. Au moment où cette notice 
est écrit» (18M) il 7 est «neoM. On a pu- 
blié de cet artiste plusieurs suites de fantai- 
aias pour le violoncelle , sur des motib d'o- 
péni modaracSy des caprioat pooF la néata 
initnniMBt} des fia ntaislet paur violon et vio- 
loncelle, en collaboration avec son frère ; d'au- 
tres fantaisies pour violonoeUa et piano ; des 
TariatiMU am ewfc aa tr a ; vm éMg^ «vae ae- 
compagnement de piano, oeuvre 40; an grand 
duo pour deux violoncelles, etc. Il a en ma- 
nuscrit plusieurs «{oatuors pour instrnnients i 
«fdaa, et dan ^atolallca peor dan TiakHU, 
alto atdeux violoncelles. 

FRAnçOiS (Ftoaan DKS), maître de 
arasiqna da la aadiédrate da Noy on , vers le mi- 
lieu dndis-aqitfème siècle. On trouve plusieurs 
messes de sa composition dans le recueil pulili(^ 
par Ballard, en 1633, in ful. La première, sous le 
titre de Mttua qualmorvoeumaâ hnitaUontm 
moduli Judica me Deus, est contenue au pre- 
mier volume, n" 93 ; la seconde, à quatre voix, 
ad imifationem moduli Cantemus Domino, 
lUd., n* S4; la troislènaf aussi i quatr» voii, 
tld libitum, ibid., n" 35; la quatrième, à six 
voix, ad imitationem moduli Domina mundi, 
est au qnatrfêma volunia, n* 1 1 . 

FUAI^CON ou FRANKO?f, derivain 
célèbre d'un traité de la musique mesurée 
(ainsi nommée par opiiosition au plain- 
eAuftf) , naquit i Cologne dans le owrième 
si'Vlc. On l'a quelquefois confondu avec Tabbé 
d'AflUigbem du même nom; mais il était eco- 
Idtre de Liège (1), comme le disent Sigebert de 

ri) L(« lii'nMîelIni, loleurt de Vf/iiioirr litiirair* dt 
ta Franc*, disent I c« *ujet.(l. Vlil, p. IS4) : • FMCot, 
m ^utplnticars ■sés t aas — f oad s wt «w rafchSé'AIBi • 

• gkm da mèmê OMi, n m fort diiirsM, «I pir le 

• cinet#rt dt 4ttl, et par l« temps oé il • fleuri. 

■ Fn tlVt^, il tu'n rnrore en vie; en 1066, il était revi^tu 
« (ir tj difiniié de scolastique de lacalbi^ralei Litige > 
Et plus loin : ■ Franron a aassi écrit sur la musique et 

■ le plain-chanu ■ Cl «alla» aprta avoir cité «a aianu- 
scrii de l'abbayu de Lha, ta NutaMtHKU) latlutét Âft 
MagUtri Fr»mr«nh 4t Mutif mtn$*rmMi. lit ajenleat : 

Il ae asnit pas qaM pnlsK j avcir dt d««le que et 



GemblooTt {D$ $a4pt, «adeateaf. e. t<K) et 
Tri thème {De script, aoeltateit. ann. UJL, 

n" 340). A l'égard de sa patrie, les uns l'onl 
fixée à Cologne, d'autres à Liège et même à 
Paris f maie lulHiéaM noua la dit oonnaltau 
dans son CompsndliM» dê dÙMHifu, qui com- 
mence par ces mots : Ego Franco de Colonia. 
J.-B. DoDi (Vitcorso sopra le con$onanx9f 
in Op., 1. 1, p. KT), etiea auteurs étPJN$Mf» 
Uttémire de la France (t. VIlI, p. 124), ne 
s'y sont pas trompés j c'est le P. Martini qui a 
faitdeFrancon un Parisien (5lorfodsltoJlfta., 
1. 1, p. 1W, n. 7), d'après un manuscrit de la 
bibliothèque Ambrosicnne de Milan, intitulé : 
An cantu» mensurabiU* édita a magiêtro 
Framonê Paritttnrtt titre ajouté sans dente 
par quelque copiste ignorant. Ce manuscrit est 
celui dont l'abbé Gerbert s'est servi |)Our l'édi- 
tion du Traité de la musique mesurée qu'il a 
donnée. 

Francon fit ses études dans l'école de l'église 
de Liège, SOUS la direction d'Adelman, savant 
religieux de Tabbaye da Slavriot, et il y ensei- 
gna après lui. U était plilloaapha, aaatMmati' 

cien, astronome et musicien, autant qu'on poti 
vaii l'être au temps ofa il vécut. On ignore eu 
quelle année il est mort. Il écrivait déjl avant 
le mois de février 10S5, car il a dédié un livre 
(le m.ilhém.itiqups h Uériman, archevêque de 
Cologne, qui est mort dans le même mois, et il 
vivait eneore en lOSS. Or, Jean de Hurla nous 
apprend, dans un passage de son Spéculum 
musicr, cité par M. Théodore Nisard (^et'u« de 
musique ancienne et modemef février, 1856, 
p. IM), que Franeon était trèa^vant nathéma- 
ticien (?). 

Les écrits de Francon forment une époque 
importante dans lliisUiin da l*»t. âvant lui, 
ce qu'on connaissait des écrits des suMeaaenra 

immédiats de Gui dont les ouvrages nous res* 
tent, n'indiquait iwint qu'il existât d'autre mu- 
sique d*église que le plaln-ekant, ni qu'on pos- 
sédât an onxième siècle un système de signes 

pour représenter diverses valeurs de temps et 
démesure; enOn ia (iiapAonie, ou harmonie 

« Francon, qaaltflé autlrc, aa Mit la mém» qaa it 
■ Molattif at dt ca ata. • 

il y a aa «a aotoa riaaaaa «lié par ilari wtai. éaas 

sa Bibllotbéqut das éttivalns d<> ri>lognr : il vivait 
en 1190; mais, tulfint Papinion émui- pir ^leinen 

(f)f Originibni Wnlphmlieit.M. i), CPlaulfur ("l \it néè 
Oortmund,rn Wcttphalie. Il est reruin ^a'il fut rrelcar 
du pritaié da Salal-Bcaoli, dmi eeile ville. Au sur- 
plas, on ne connaît aataa tiirt d auvrtgt dt et aïoiat. 
cf l'on peut à peu prit aBra^r qaa tt m'en pat lai 
qui a «tcrit Its uaiISs dt la Masiqat aicsarte tl da 
décliant. 
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barbare composée de suiles de quioles, d'oc- 
tavw «1 de qoartM, {«raltnft élfe Ui itiiledoat 

on fil qvelqueroM usage dans ce temps ; on ne 
troure en rfTctdans ce qui nous reste de Bcr- 
noo, de Guillaume d*Hirsauge, de Tbéoger de 
flelf, d*Arlboii, delen Cettoa et d«liigelbert 
d*Aimon(, que le platn-chant, c'est-à-dire une 
musique non mesurée, et dépouillée d'har- 
monie, tandis que le traité de Francon, Inti- 
IBlé: ^ eonfiM fMNfNfaMMt, et MB Cbm- 
penditim de discantu, nous offrent Tart sons 
UD aspect d'avancement, soit à l'égard des 
▼deon de temps, soit par rapporté llianaonie; 
on, pour parler d'une mtnlêre plu eiacte et 
écarter toute équivoque, ces ouvrages ont pour 
otijet un art dont les auteurs qui viennent 
d*étpe noaméi n*ent pas perM, nuds qui «h- 
tait sans aucun doute de leur temps. Les objets 
dont s'occupent spécialement ces auteurs sont : 
le cbant de l'église, la nature des intervalles, 
ta aolniMfien, ta cemlItoUoa et ta feme det 
toni (In plain-chant, etc. Le défaut de recti- 
tude dans les idées sur ce st^et a fait croire à 
Kteeewetter, à de Wlnlerfleld eC 1 Penoe, que 
Francon, écolâtre de Liège, n*est pas le même 
que l'auteur des traités de musique mesurée et 
d'harmonie régulière qui portent son nom, et 
qee cetai-el a dé vhrre eneere eent trente on 
cent cinquante ans plus tard, c*est-l-dire vers 
la fin du douzième siècle, ou au commencement 
du treizième (on peut consulter à ce sujet une 
dinertolfett de Uetemller dent ta GaxUU 
mmikate de Leiptidtf ann. 1898, p. 795 et 
«nlrtnts, et le livre de de Wintcrfeld sur Jean 
€il»rieli et ton époque). Le moUr sur lequel 
cet 4crifalne fbndent leur opinion, est qn'il 
est imposiMe que dans le peu de temps qui s'est 
écoulé entre l'époque de Gui d'Arezzo et celle 
de Franeen, tont le tjrstine de ta musique me- 
surée ait été inventé, et que les principes de 
rharmonie régulière aient i't<' troiivrs. M. de 
Coussemaker s'est fait l'avocat de celle opinion, 
et par les mêmes meliis, dana ta livre auquel II 
a deoné le titre A" Histoire del'harmanie au 
moyen âge (p. 144 et suivants) ; il disserte sur 
«e sujet, afin de découvrir un Francon de Co- 
logne qui aurait pn écrire à ta fln dn doniMme 
siècle le traité de la musique mesurée et relui 
du déchant. S'emparant de ce que j'ai dit 
<lanf une note de la première édition de cette 
Biographie, concernant un recteur du prieuré 
de Saint -Benoit de Colo;,'nc, qui portail le 
même nom cl vivail en 1 190, celle coïncidence 
beureoae le A«ppe, el il lemlne son plaidoyer 
par ces mois : Nuut n'oserton» affirmer tfue 
c'est là Francon te menturalitte, mai* cela 



m 

parait bien probable (p. 147). Je suis plua 
bardtque 1. de Gomacm^er, ear J'afllrme que 

le recteur du prieuré de Saint-Benoit n'est pas 
l'auteur des ouvrapes dont il s'agit, par la 
raison très-simple qu'il était de Oortmund, en 
Westphalie, et qne Pautenr dn CompenêUtm 
(le disrantn dit en propres termes : .Vof, 
Francon de Cologne, Or, la ville de Dort» 
mund n*est point un faubourg de Cologne, car 
eUe en cet à dlx-aepC llenei. An aurplnt, oa 
peut voir une réflitalion des erreurs de Riese- 
weticr, de M. de Coussemaker et d'autres sur ce 
sujci, dint un écrit de M. Th. Wnid mr 
Francon do Cologne, qui renferme de très- 
bonnes choses, cl dont les premiers chapitres 
ont été publiés dans la Revue de musique an- 
elmne 9t modtrm {voyu parttanUèfement le 
numéro de février 1856). 

Kieseweiter essaie de corroborer ses argu- 
ments par celle considération, que Francon ne 
se donne pas pour Inventeur det ckosesqn*ll 
expose dans ses deu\ ouvrages, ce qui ferait 
remonter plus haut ces inveotiooS} et les ren- 
drait plu InvrataenriMaMet eneere, an oom- 
nwMaBwnt da onzième siècle. Il est vrai que 
Francon dit, dans le prologue de son traité de 
la musique mesurée : iVous nous proposons 
éone de tredteren ahrégé d$ eette même mu- 
sique mesurable, ne nous refusant pas d'in- 
tercaler (dans notre ouvrage) ce que d'autres 
ont dit de bon, ni d'éviter et de corriger 
imn errunra; et a< fHd|Mt etott de MosivMti 

a été êltiomti par nous, nous le soutiendrons 
et le prowserons par de bonnes raisons (1). 
Ces paroles font voir que l'auteur de l'abrégé 
dn traité de musique de Jean de Mûris dté par 
Burney {A gênerai hislonj of Musir. t. II, 
p. 175), d'après un manuscrit du VaUcao 
(n* 1148 du fonds de la reine de Suède), s*est 
trompé lorsqu'il a dit : Post Aune {Gutdonmti^ 
magister Franco qui invenit in cantu men- 
suram figurarum^ etc. L'asserUoo de cet au- 
teur ne serait vraie qne sMI avait dit : fmtenit 
in cantu mensuram quarundam fijurarum. 
Au reste, il n'est pas le seul qui, malgré le 
sens positif des paroles de Francon, lui a altri- 
bnéllnvenlion des flgnree de ta mnslqoe me- 
surée; mais c'est particulièrement dans !e qna- 
tqzième siècle que celle opinion s'c^l ilablie. 
Le premier écrivain qui l'a émise, parait être 
Robert de Handlo, qui a écrit, en iSÈH^ un 

(I) Propoalmut «rge Ipua mmiunLItem rdatrêam 
<ul> ronipriidio dfctarare; brnp Jirta aliorum n»ii rrro- 
<9liiina« inicrponrr*.crroretqu(M|acdMtrucr«ri fugarc: 
cl li qaid novi a Mbfsl**cMei»fiieril,lMatir*.'teniliM 
t«»UMf« el pcwbani. 
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commentaire sur le traité de la musique me- 
«ttpable de ce même Traneon, mnm I« faraie de 

dialogue entre Franrnn et le même Robert de 
Handlo; ouvrage dont une copie se trouve au 
Musée briuonique (a" 4909, 1, in-fol.) tous ce 
titre : ilsyulv cum maximis mogUtri FHm- 
coni$,eumaddiHnnibus aliorum musicorum , 
compilât» à Hoberto de Handlo. Un traité 
de iDDiiqne iatitolé : Quatuor prindptlU» 
lœiut artis musicx , lequel est attribué à 
Thomas de Tewkesbury par Antoine Wood, 
mais qui, suivant Topinioa très-plausible de 
Baraej {Bittmry ofMmIe, t. II, fi. 888), a été 

écrit pcr Simon Tunslcdc, en lôr»!, cet ou- 
vrage, diS'Je, conlieat un chapitre qui a pour 
titra : Xte flgurii inventif à FnamM. Ces- 
anlenn avaient eu sans doute des mniuscriis 
inexacts du traité de la musique mesurable de 
Francon. A t'égard de Marchetto de Padoue, 
de qui notts tvom «n important ouvrage sur la 
musique mesurée, écrit i la fln du treiiièmc 
siècle, et terminé en 1383, il cite Francon en 
plusieurs endroits de son Pomenum muticx 
mgn$mralMf nais il no la présente pas comme 
inventeur des éléments de ce ^i-nre de mu- 
sique. Il y a donc lieu d'être étonné que Bur- 
ney s'appuie de VantOflté de ce même traité de 
■ardiettodé Padoue pour attribuer i Francon 
rinventiOD des quatre espèces de notes simples 
de l'ancienne musique mesurée {ji gênerai 
Hittory of Mutie, t. II, p. 178), et qnUI cite 
i l'appui de son assertion le P. Martini (Storia 
délia musiea. t. I, p. 189), et l'abbé Gerherl 
{De eantu et mutica sac., t. I, p. 124), qui 
n*ett disent pas nn mol (f ). 

Il est inronlestable que IfS onvr,i:.'rs de 

Francon marquent un temps de progrès, mais 
nan do création abWIne. Xn font-il oondnra 
tnatotois, comme Riesewetter, de WintarMd, 
Perne et M. de Coussemaker, que ces ouvrages 
ne sont pas du scolastique de Liège, el qu'ils 
appartiennent i nne époque po>téricnra?Fattt> 
il, enfin, ce qui est plus important, croire que la 
musique mesurée n'a pris naissance qu'au dou- 
zième siècle, conséquence nécessaire de l'opi- 
nion des éradits dont Je vlcna de parler? Hmt, 
canes. La nuislqna sa présenta dani lliiitoire 

(I) Il m*m f— Mtu tlnfiilîtr qm Gcrhcrt ait dit 
(0« CStNlK rC MMim iaerm, l. I, p. 134), qM Mareheilo 
d» Parfont ■ tUi Francon dans i'épilre dMIcatoTrc de 

IM P"m'ri» m wi i iV/r i.if fi t urn ffr, i RoborI , roî d«" Sicilr, 
Mqn'il ait r^pcl^ reltr rrrrur Jani l'av erllisement placl 
M téta d« l'édition qu'il a donn<« de> »a*n|W de M 
néme «crlvala (Sirt^. Htlu, 4» siiumi «m. pMiM., 
1. 111* ^ M), car éiM Mit éfltra» loiérM aténc 
Ncnail (I. IN» p. Itt-Ittj M m» iCMvt pu It M«i ét 
FraaMa* 



des temps anciens el ches tons les penplesdo 

monde avec la mesura et le rhythma. C*est 
mémo par là qu'elle commence d'être, comme 
on en a eu la preuve chez les populations sau- 
vagaS| déconvcrles an dis-bnilième slèdo dana 
POoéania. Il y avait des sif^nes pour la nota- 
tion de la mesura et du rbytbme dans l'Inde 
plus de deux mille ans avant rite ébrélicnne; 
11 7 en ont chai les Grecs, et les panpies du 
Nord en ont eu dès le moyen âge, comme je le 
ferai voir en son lieu. Dans le moyen ige, 
comme partout et dans tons les temps, les mé- 
lodies des peuples furent mesurées et rliyth- 
mées, et quand on voulut les écrire, commeon 
écrivait les chanU de l'église, il fallut des si- 
gnes spéciavs pour rendra sensibles les dnréoa 
proportionnelles des sons. De pareilles consé* 
quences sont aussi certaines que si l'on en poo* 
sédaitlesprauves écrites, parce qu'elles ressort 
tont de la natnra des choses. Si des documenta 
plus anckns que les écrits de Francon n'ont 
poiut été découverts jutqu'i ce jour, cela n'au- 
torise pas à croira qn*U n*en a point eilsté et 
même qu*il n'en existe pas encore ; car bien 
des monuments de la plus haute importance 
pour l'histoire de l'art oui éié trouvés depuis 
nn demMMe par Perne, moi, WÊ, llanjon, 
Morelot et d'autres, et, sans aucun doute, 
on en découvrira encore. Francon, d'ail- 
leurs, ne parle- l-il pas dot auteurs qui Tonl 
précédé dans la doctrine do la musique mesu- 
rée? Cela ne sufltt-i! pas pour démontrer que la 
chose n'était pas nouvelle de son temps? De 
plus, possédât-oa les écrits des prédécossenn de 
Francon, pourrai l-on en conclnraqu*on aurait 
ainsi le commencement de la musique mesurée ? 
^uUemeotj car les choses existent longteaip» 
avant qu'on songe à -en f^ira la théorie et 
le système. La notation en neumes lombards 
devint avec le temps une notation mesurée: 
qui pourrait dira ott il faut remonter pour 
trouver l*origina daa transformations qui s*j 
oi)én^rent sous ce rapport? Un moine de Mont- 
Cassia, qui écrivait au onzième siècle ua traite 
muMtta mUifua at nova f découvert par 
■M. Danjou et Morelot, nous met sur la voie à 
ce sujet. Sou livre méritera d'éti e étudié avec 
soin j mais ue nous flalluas pa;» de l'espoir d'y 
trouver le oommenoemont de la mnuifiÊt me« 
»uree;ce n'est pas de cela qu'il s'agit ni dans 
l'ouvrage de Francon, ni dans ceux de ses prc- 
décosseurs, ni chez ses successeurs ; mais bien 
iTunsjilèiMda rdatlon do figures de durée tle 
notes suivant de certaincsconvenllon^absurdi» 
dont l'usage se perpétua en partie jusqu'au com- 
mencement dndis-scpilùnie siècle. Galla seule 
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•bMmdon gufni pour rjir^" voir ([no fons les 
raisonnements de kicteweiier tomlMinl à faux. 
0 arefaéolognet nulefent! Vous avei le désir 
sîneère de porter la lumière dans l*histoire de 
vaCre art; mais c'est tous qui l'environripz de 
tdnèbres par vos disputes de mots, vos textes 
mal entendnS) toc conjactorcs kasardésa «t vos 

daatCSSUr 1rs choses les plus évidentes ! Dt<ons- 
)e donc avec assurance, Popinioa de Kiese- 
wetter, de Winterfeld, de Pâma at da M. de 
GoDSsamaker, n*a pas de base saOda, al las 
ar^îtimcnts négatifs de ces savants contre 
Tidentilé de Francoo le scoiastique et de Tau- 
tenr da l*^rt acmfiM metuuraMKi tombent 
devant les considérations qnl précèdent, derant 
les rnils que , t'ai anaivs*'? et derant les preuves 
de cet identité fournies par Sigeberl, par Tano- 
nyme defiemblours et par Tritbèna. 

I! y a d'ailleurs , Indt'pi^ndammcnt de la 
question de l'ancienneté de la musique mesu- 
rée, des prenires qne Franeon a écrit bien an- 
térfanreaaanl à la An du dooiièBa allcle ; en 
voici quelques-unes : Walter Odinglon, moine 
d'Evesbam, au comté de Worcester, en Angle- 
terre, antaor d*un grand traité de tentes las 
parties de la musique, composé au commence- 
ment du règne de IFi nri III, c'cst-à-dire vers 
1S17 (1), s'exprime ainsi, au quatrième cha- 
pitre dn alslêne llm de cet oorrage : XMpersar 
$t$nt in mriiUn (Inrtrin.T : dicitur a Francone 
qiiinque nwdot esse, etc. Or, puisqu'il existait 
déjà, dans les premières années du treizième 
alècle, difenca daetrines «nr les OMdes, c'est- 
1-dire $nr les combinaisons des Jem|>s de la 
metnrei U est évident que le système de la mu- 
sique nwniréa était déji ancien, car on ne 
discnte point sur les théo.-ii s des choses nou- 
velles, «nrtout quand elles oITrenl la complica- 
tion qu'on remarque dans le système de la 
notation notre de Franoon, at dans un lenpa 
où les déroiivi'i'tes so propageaient avae beau- 
coup de lenteur. 

■archetto de Padoue dit aussi, dans le qua- 
trième chapitre dn Traité dêl'ûfpiêcaUon du 
temps imparfait, qu'il y avait une grande 
différence, entre les Italiens et les Français, 
dans la manière de proportionner et de dianter 
les notes dans le temps imparfait, les premiers 
voulant (|uc la noie finale fût parfaite, et les 
autres qu'elle fut imparfaite, et Marcbetto juge 
le dilMrend en fliivenr des Français. Le passage 
est assez intéressant pour être rapporté textuel- 
lement; le voici : Sciendum at autem, quod 
inler Ilalkot et GaHieoi eit magna diffenn- 

(t) Je poMéée aas esple de cet wnf/u 
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tia in modo prnpnrti'onnnâf notn^ . sttniiitrr 
in modo cantandi de tempore imperfecto. 
Nom TtaHH ump«r ûttr&mmt perftttiwntm 
aparté principii :unde Ttaïici dicunt, fiiod 
tiofa finis phi$ rnntinet de perffctione , eo 
quod finis. Sed Gallici oppositum dicuntf 
êtilt o t t fHOél hoc ttt usmm i$ fampons jier> 
fecto ; de imperfecto autem ffiruut ipsi, fina- 
li$ semper est imperfectior , eo quod finis. 
Quiergo rationabilius contant f Et respon- 
demtM, quod GcdUd t euju$ ratio est, guis 
sieut in re perfecta ultimum cowplementum 
imper feetio iptius dicitur esse a parte finis 
{ptrfectum anim «al, cnf «luUa deetf non 
solum aparté principii^ sed etiam a partê 
finis): ita in re imperfecto imper fectio et de- 
fectus ipsiuê sumitur a parte finis ; etc. Ces 
dilKreneea dans la nanière dent dons pen- 
ples concevaient les proportions des modes, 
n'ont pu s'établir «{u^après un très-long exer' 
cice de la musique mesurée ; telle était l*lneav- 
titude sur la valeur réelle des natet dans beau- 
coup de cas, à l'égard de cette singulière 
notation, que les discussions n'avaient pas 
easaé b la Un du quintiène siècle, et que les 
ouvrages de Tinctoris en sont remplis. Qu'on 
juge d'après cela de l'ancienneté qu'avait déjà 
vers 1317 le système exposé par F rançon, puis- 
qu'il 7 avait diverses «utra daetrlnea qui ba- 
lançaient la sienne. 

EnAn, une dernière preuve de l'ao'.iquité de 
la notation de cet écrivain se trouve dans deux 
paaaagaa in tnité de la musique pratique 
de Jean de Mûris (opind Gerherto, t. III. 
p. 394, 395) : Jh figura autem primt et 
quarti gradm mMiqui pauea loeutt iunt, 
dit ce savant, $ed de figuris secundi et tertU 
rationabiliter traclaverunt , etc.; et plus 
loin : Bemanet inquirendum de nominibus 
(Igurttnm, qum fiofulv dlotmliir. In pHm» 
gradti sic possumus nominare : triplex longa, 
duplex tongaf simplex longa. In secundo in- 
tequendo nomitia mU^norum, longa j»sr- 
Awlci, longa imptrftetaf brevis, ete. Il est 
évident que l'épithète de anfiçui s'applique à 
Franeon et à ses contemporains, car cet écri- 
vain Mk ma usage babitiiel des naas da {oublies 
parfaites, longues tmparfaUêiH brlvca;or, 
les auteurs qui étaient considrn's comme an- 
ciens en 1335 ne sont certainement pas ceux 
qui auraient vécu à la An do douzième sièele. 

Bollée de Toulmon est allé plus loin que 
ceux qui ont mis en doute l'époque où Franeon 
a pu écrira ses traités de musique mesurée et 
de eootrepolot, et qui l'ont rajeunie d'un 
siècle; ear, prenant pour basa d*uoe opinion 
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nouvelle un passage du 20' chapitre d'un 
traité général de musique, écrit au treizième 
•lède par le domlafcaln JMmn de ■enirfe, 
passage qu'il n'entend pas et qu'il explique 
mal, il établit, dans un Rapport au Comité 
hiêtorique dont il était membre, que l'opinioD 
qui attrilnneee onrrages I réeolÉtn de liége 
est erronée, et qu'Us ont été écrits h l'époque 
même où vivait Jérôme; ce que celui-ci afflr- 
menit, d*aprèt Im tofon orakt d*iw eertaln 
Jean de Boo^ogne, qui Ait son maître {!). 
Pour rendre évident le ridicule de cette thèse, 
il suffirait sans doute de rappeler l'accord de 
tow IM namaerita qat reallnintnl VJnemt' 
tu$ menturabilUei le Compendhm de Di$- 
cantu, sous le nom de Francon; de citer les 
paroles du moine Wallcr Odington, dans un 
Ihrre derit avant oelal de JéHtane de ■oravie; 
celles de Marchcllo de P.idoiie en plusieurs en- 
droits du Pomtrium mutioxtnentmratx:, corn- 
peaé dans le mdine alèele; le Dialogue de 
lobert de Handio, daté de 13S6; le livre de 
Simon Tumtede, terminé en 1551 ; un Trait«* 
BUnoacrit du Muséum britannique intitulé : 
Jhiifta MagUtrt Fn m eo n iêf emm odMWo- 
nibui et optnionibus diversorumf écrit vers 
1470 par Jean Hamboj's, docteur en musique; 
enOn, les autorités de Jean de Mûris, de Gafori, 
dé ■etiejr, de Spataro et vingt antres écrivains 
renommés à juste titre et tous anciens, lesquels 
proclament la gloire de Francon et témoignent 
de rimportanoe de ses écrits. Cependant, il 
OMt ftlre vnir qne le pnsaage al singniièrement 
iBlarprété n'a nullement le sens qu'on lui a 
prêté. £a voici les tenues : « iVanc (positionem 
Jehannls de Gavlandia) itelaranê êubtequitur 
poâitio tertia Jokanni* videlieet d* Burgun- 
dia, ut ex ore ipsius audMmus, vel secttn- 
dum vulgarem opinionem, Franconis de 
Cohnia, qujg toHi ett, etc. * Cette phrase est 
•bscure et, sans aucun doute, mal construite j 
mais de (|uoi s'agit-il? D'une opinion de Jean 
de Bourgogne, que Jérôme de Moravie a en- 
tendue de sa propre bouclie, snr mi point de 
théorie conforme à la doctrine universellement 
attribuée à Francon de Cologne. M Nisard a 
Iris-bien saisi le sens du passage : Quant à 
H. de OousaeDuler, bien q«*ll refelle rinlei^ 
plétation de Bottée deToolDOn. il n'énonce 
paa son opinion d'une manière précise, et il 
fUt snr le passage en question ce singulier 

(0 VoyeilM rëfDt.nioni faite» par U. NÎMrd de Par- 
cunii tiiaiion de BolWe de Toutmon, dans la Htrut Ht 
"•MJijM «iieiraNe «i ■iai/rnM(a*(ltrérrlcr I89é, pigMSJ 
et Si, ainai qae dan» la noimlle S^Im éa te Sft'ciK» « 
te jw««|M 4» iMm^keM^ de D. Juailkact F IK. aU. , 



commentaire : « Ces mots, ut ex ore ipsiu$ 
audivimxu, signiûeui-iis que, sur le dire de 
Jean de Bempgogne, et malgré IVtpInien eon- 
tralre généralement reçue, Jérôme de Moravie 
lui aurait attribué ce traité? Cela nous parait 
difflcile i admettre. Si JérAne avait cru que 
Jean de Benigogno diait l*auianr de ce traité, 
il ne se serait pas eontenif^, pour combattre 
une opinion contraire aussi accréditée, de pro- 
duire d*niie manière timide et vague le simple 
témoignage de Jean de Bourgogne InHiéme. 
En tout cas, l'affirmation de Jérôme ne nous 
paraîtrait pas asseï concluante pour détruire 
le sentiment gdnémIeiMBt adopté (9). • Il m 
s'agit \ï d'afnrmation d'anenne espèce; pas 
même que Jean de Bourgogne {voyez ce nom) 
se serait attribué ce qui appartient à Francon j 
car si Jérôme de Moravie avait voulu donner 
ce sens à ses paroles, il se serait exprimé 
d'autre manière, et è peu près en ces termes : 
trAuiM aiM /eto m is f aeilfeet de Burgundia 
ut «son ipÊhu miiMmuSf quod, seeundum 
vulgarem opinionem, Franconis de Colontn 
doctrinam esse, Enûn, n'oublions pas que 
Jérôme de Boravie lui-même • pris pour 
guide, en matière de musique mesurée, le traité 
de Francon de Cologne, cl qu'il lui a emprunté 
la plus grande partie du SO* chapitre de sa 
eompUalion. Onoment peni«tt imaginer après 
cela qu*il ait voulu élever des doutes snr l*an* 
tbenticité de son œuvre ? 

Ce n*est paa aaseï de mettre au néant une 
bévue telle que edie de Bottée do ToidOMu, il 
faut saisir cette occasion pour signaler le pen- 
chant des arcliéologues de nos jours à exhumer 
des noms obscurs et dea ftlts sans autorité, 
pour les opposer à ce qu'il j a de plus patent 
dans l'histoire, et cela dans le seul but de se 
donner pour les Christophe Colomb d'un nou- 
veau monde musioal. QuMmporte qu*n y ait eu 
quelque part un auteur inconnu d'un livre 
associé i son sort, et dont on découvre par 
hasard une copie unique, puisque, par leur 
obaMrité même, Phomme et le livre n'ont 
exercé aucune influence sur l'art et sur la 
science? Les noms connus de tous et glorifiés 
dana loua les temps ^ les ouvrages dont les 
copies sont multipliées et se sont répandues 
partout, voilà ce qui seul a de la valeur et ttU 
époque dans l'histoire de la musique. 

On a vu précédemment que Francon est au- 
teur de deux traités de musique dont un a pour 
titre : j4ri cantus mensurabilit et l'autrt;, 
Comptndium d» Discantu, tribus capilib^ts. 

(«) OiHttftéttkêmtnifumejffmigtif. 117 et 149. 
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Le premier de ces ouvrages existe en manu- 
scrit dans la bibliothèque Ambrosienoe de Mi- 
lan, côté D. 5. in-rolio ; au Muséum BritaDoiquc, 
où J*«ii al iNOré une assez bonne copie du 
qulmlime siècle, in-4'' sous le n" 8866, inconnue 
à Bvraef } le manuscrit qui a Hé consulté à 
OxR»nl ptr oei UstttricB de la nostque, et dont 
Il a Mt des estratti, contient les deux ou- 
vrages; Vj^r$ eantut metisurabilis est divisé 
en six chapitres dans ce manuscrit. Les auteurs 
de lUialoire IliMnIre de la rraaee mentloii- 
nent aussi un manuscrit in-folio, qui se trou- 
vait à Tabbaf e de Lira, en Normandie, et qui 
avait |iour titre : jin MagiêtH FraneotUs dê 
jVtMiMiMiMiiraMW.GevolaaeetUtevralMiB- 
binbleroent aujourd'hui dans quelque bibliothè- 
que publique de la Scinc-Inférieure on du Cal- 
vados. A la bibliothèque impériale deTaris, il j 
en a deux copies, Tune dans le ftmdi de VoMl^ 
Dieu (E. 30, in-S"), indiquée comme anonyme, 
si chargée d'abréviations et si fautive, qu'elle 
ne serait d^aenne Dtililé, s*il ne sy tronrait 
quelques passages qui ne sont pas dans lea au- 
tres manuscrits; l'autre, bon manuscrit qui 
m'a été utile , et dont il a été fait une copie 
fort exacte par im itère de rieole des Cbar- 
tres, laquelle, je crois, a ^té acquise par 
Bottée de Toulmon. Dans un manuscrit du 
ipiinfidme siècle, existant ilabibllothèqae de 
Ferrare, on trouve le traité de la musique me- 
surée sous le titre : Mag. Franconi$de Modis. 
Enfin, une rédaction assez bonne du texte de 
FrancoB te troaredans le grand treité de ma- 
sique de JérAme de Moravie, dont le manuscrit 
unique est à la bibliothèque imp<^rinl«> de Paris 
(Sapplém. latin, n» 1817, ancien fonds de Sor- 
bomie). nie Ibnne en grande partie le M* dia-> 
pitre de Touvrage : il s'y (roiive d'assez notables 
dilTércnces avec les aiurr^ manuscrits. Perne 
en a fliU nne copie que j'ai; mais elle est si 
ramplie de non-sens, par les difficultés que 
Perne a trouvées dans la lecture du manuscrit, 
ainsi que par son insufflsanie connaissance du 
latin, que cette copie ne peut être d*anenne 
utilité, .\insi Ton y lit nune fton ef pour «ec 
«on, opéra |>our oportet, mMmui quod pour 
Hinori quam, grottior pour cratsior, tient 
f9m $eemimm, aine pour tetUttt, et cent 
antres choses semblables. 

Les manuscrits connus de l'art du chant 
■esnré sont plus ou moins chargés dé fautes 
dans le texte el dam les exemples; ceux-ci, 
dont les portées sont pr<''p.irt'c<i , manquent 
même souvent. Burney déclare que les exem- 
ples du manuscrit d*Oxftmi sont si butift, que 
la ploparlsont IntnieltigiMei, et que heaucon*' L 



d'autres n'ont point ét(^ Ocrits, quoiqiir les li- 
gnes aient été tracées {Hitl. of music , t. 3, 
p. 134). La plus mauvaise copie est évidemment 
celle qui a été fkite pour l*abbé Geibert d*après 
le manuscrit de la bibliothèque .\mbroMcnne. 
Le texte et les exemples y sont également dé- 
figurés. Bottée de Toolmon a fUt connaître 
dans un article de la (niMllilliiis/calis de Paris 
(3' année, 9) quelques-unes des fautes les 
plus grossières du texte donné dans l'édition 
de ce savant {Seript. eeelnlast. de JAtstas 
sac. t. III, p. 1-10), entre autres, dans un pa- 
ragraphe où le mot Lyra, qui ne forme aucun 
sens dans les phrases, est employé sept fois 
peur LMera (p. 19). Bien d'antres flnilee «n> 
core sont répandues dans ce texte; il en est 
même qu*on est étonné de troitver dans un livre 
dontPédltenréoivalt bien en latin ; par exem> 
pie, ee passage (p. 9, col. 1 .) : Prxterta istjtsm 
pausaf sex tractalibui (tractibus) designautur 
iubtilibut, qtue (qui) eftam pausx appellati- 
tur, quorum prima (quoram primus), qum 
perfecta (qui perfectus) dicitur, quatuor tan- 
gens Uneas, tria spatia comprehendit (1), etc. 
Il semble en vérité que Gerbert n*ait rien com- 
pris i ee quil transcrivait. A Pégard des exem- 
pies notés, le mal est beaucoup plus grave, car 
beaucoup d'exemples ne correspondent point 
aux passages du texte o(k on les a placés, les 
notes sont souvent fausses, les clefs sont chan- 
frées en plusieurs endroits, et les parties ont été 
interverties de telle sorte, que la voix supé- 
rieure est devenue rinférienro et réciproque- 
ment ; enfin, plusieurs passages, où il y a en 
originairement des exemples, en sont dépour- 
vus. Cependant le manuscrit de l'Ambrosienuc 
de Milan, d*nprès lequel cette copie a été fiiite, 
est le plus beau, le plus corrrcl et le plus com- 
plet connu jusqu'à ce jour. En 1841, me* trou- 
vant à lUan pour quelques jours, j'ai lu ce 
manuscrit et ai relevé sur un exemplaire de 
l'ouvrage publié par Gerbert toutes 1rs f.iute» 
de son texte ; j'ai pris le calque de tous les 
«temples notés et J^ai marqué la pia^ de cha- 
cun; r^rettant toutefois que le temps dont je 
pouvais disjwser ne me permit pas de prendre 
la copie entière ; mais celle copie a été faite 
avec beaucoup de soin en 1817, parHM. Banjou 

etMorelot {voyez ers noms), et depuis lors^lo 
a été communiquée à M. de Coussemaker. 

Le traité du chant mesuré n'est pas di^rtsé 
de la même manière dans tous les manuscrits; 
dans celui qui a servi pour l'édition donnée 

(<) Le pronom cl le nom de nombre «e rapporlonl aux 
Iraiu d<lt<i {TrattHai êubtiliiui), nui »oul le* »ij;ne> 
•Im passes. 
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par Gerberl, on trouve cette division : 1° La 
préface, qui commence par ces mots : Cum de 
pkMm KMMiMf etc. S* cavvt I. Ih dMtione 
music.r memurabflii , et ejut speciebtu. 
5" CAP. il. Ih d^Mtione di$oantu$ $t dM- 
êkmê. ¥ a», m. JH moét$ tmlUbet «Mtasn- 
fMt, B» câ». IV. De figurii tive iignis eantus 
mÊMurabilit. 6» cap. V. De ordinatione figu- 
rarum ad invicem. 7* cap. VI. De pUds in 
fSgmHitimpIMhm. c*». VII. D$U§MiHi, 
rt earum pnprietatibus. 0° cap. VIII. De 
ptteU in figvrU ligalit. 10" cap. IX. De 
pauiiif et ^mo4o per ip$<u modi ad invi- 
«tmtttHammr, 11*ca».X. QuotfigurMêlmia 
tegabiJej tint. 18» cap. X!. De Discnntu et 
ejut tpeciebut. 15* cap. XII. De copula. 
14* cap. XIII. Ih OthÊta. Itaiu le mantMertt 
du Musée briUnniqae, les chapitres quatrième 
et cinquième D*en forment qu'un ; il en est de 
même du douzième et da treiiième. Le maou- 
•crll do fMHto de Fentacileiii de la MbUodMfne 
impériale, n'a aucune division. Le manuscrit 
d'Oxford (843, f. 49) est divisé en six chapitres 
seulement, ce qui a fait croire à Foriiel et à 
Liektenlbal qii*il eetineomplet ; lie nV»Bt point 
vu que ces six ch.ipilrcs contiennent tout l'ou- 
vrage. lU ont pour titres : 1» Capitulwn pri- 

mifiorum ad istum tractatum pertinentium 
Cap. 2. De figuris vocis timpUcis, sive de 
iiotû non ligalit. Cap. S. De Ugatit, tive de 
fyfurtt eomjMoMt. Cap. 4. S$t dê pamitê «( 
«Ofwii dtitmtlah. Cdf. 5. Ett de diversa- 
rum voeum debtta eoneordantia et Ditcantu. 
Cap. 6. Difflnit copulam et organum, et 
eorwn tpmlu* Le pial«(M «t lee dMnilloae 
dea termes du premier chapitre renferment le 
contenu des trois premiers chapitres du ma- 
noicrit de Milan. Le deuxième chapitre con- 
tient les quatrième, doqalème et diMao do 
même manuscrit; le troisième renferme les 
chapitres septième et huitième; le quatrième 
coffeapond aox neorlèaie et dlsièaw; le cin- 
quième, au onzième, et le sixième aux douxième 
et treizième. Biirncy a donné une bonne des- 
cription du livre de Francon, d'après ce ma- 
nmeilt, dma le deovline voteBM de aon 
Histoire de la musique (p. 170 à 103). 

Bumey est aussi le premier <^crivatn qui a 
fait connaître le |ielit traité du décbani, d'après 
an B8n«icrltd*0sllnrd. Ce traité, oè Troneon 
nom apprend quel était le lieu de sa naiisancc, 
est divisé en trois chapitres. Burnejr en a in- 
diqué la conteon (t. II, p. 153-154). Lo ma- 
nuscrit d*Oxlterd a été longtemps le seul qn*0B 
«onoAt de cet ouvrage ; j*en ai trouvé un autre 



à la bibliothèque impériale de Paris, donné 
comme anonyme eu téte de l*ouvrage, et non 



J'ai fait un long travail sur les ouvrages de 
Francon; j'en ai corrigé le texte d'après une 
eollation dea manuscrits, avec lotion donnée 
par Tabbé Gerbert, dans le troisième volume 
de sa Collection des écrivains ecclésiastiques 
sur ia musique j j'ai restitué avec l>eaucoup de 
aoln et de pdne lea exemples altéréS) omis on 
tronqués dans la plupart des manuscrits; J'ai 
fait une traduction française des deux traités; 
j'y ai Joint des extraits des commentaires de 
Eobert de Handlo , de Sinum Tnnslede et de 
Jean Hamboys, d'un curieux traité de musique 
anonyme du. douzième siècle^ du Pomerium 
mmkm mtnmmtm de Kaidietto de Padow, 
beaucoup de notes, et une dissertation sur le 
système des proportions de la notation noire 
en usage Jusque dans la seconde partie du 
quatontèoM aiide. J*atlendni quel!, de Gooa- 
semaker ait donné l'édition qu'il prépare des 
écrivains du moyen Age sur la musique, afin 
de juger si la publication de mon travail pour- 
rait être encore utile. 

FRA1>R. (f'oi/ezFBASKE.) 
FBAI^KE (F.-C.)i pianiste et virtuose sur 
la contrebaase, vécut dfthofâ k Berlin, puis 
s'établit à Dessau en 1835; en 1841, il éUlt à 
Quedlinbourg. On a de lui des polonaise;, des 
airs variés et des pièces brillantes pour le 
piano, ainsi que des ehanaons allemandes avee 
accompagnement. Toutes ces productions ont 
été gravées i Berlin. On lui doit aussi une mé- 
thode de contreI>asse intitulée jànleilung den 
Comtràbau m $pithm. Gbemaiu, Hwker. 

Ploaienn autres artistes de ce nom se sont 
fait connaître depuis 1830. Léopold FranLe 
est un hautboïste allemand qui a du talent et 
qui a puikiié des oeuvres pour stm Instrument, 
entre autres un Rondo brillant i>oiir hautbois, 
avec quatuor ou piano, op. 11, publié à Leip- 
sick, cfaei Brelikopf et Itericl. 

Sylvain Franke, clarinettiste i Weimar, i 
publié en 1833 des variations et un rondeau snr 
un thème de la AiueUe de Portici, ]>our cia- 
rinelteetor^esire on piano, i Lelpaiek, ehea 
Breitkopfct Hsrtet. 

FRANKEmiERG (Frauçois), chanteur 
qui a eu de la réputation en Allemagne, dans 
la ae^ioode moitié du dlx-boltième siècle, est 
né à flaltighoven (Bavière), en 1759. Ayant 
été envoyé i Vienne pour y faire des études 
dans 1 » sciences, il cultiva aussi la musique. 
L'erap.Teur Joseph II ayant en occasion de 
l'entendre, fut frappé de ia hamld da sa voix 
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de basse, et Tengs^'ca à la développer et à en- 
trer au théâlre. Frankeiihty^' dt'bula en 1779, 
au Ihcàtre de Vienne, dans uu opéra ioti- 
tnlé : Der Jakrmaritt (la Mn). Il j «diUnt 
du succès, c( après plusieurs années de séjour 
à Vienne, il se rendit à Berlin, où il parut pour 
la première fois en 1788, dans I» Docteur et 
VjipotMeain, «péra 4e BUtendorf. La Jn». 
te«se de ses intonations, le beau timbre de sa 
voix et son expression dramatique le firent 
aecaellltr arec des applandistements ; ses qua- 
lilée sociales lui méritèrent resUme de tous 
ceux qui le connurent. Malheiiren*emenl il 
n*eul pas le temps de donner à M)n lalcul le 
déf etoppemoit doDt II était swoepUble : il 
mourut à Tige de trente ans, le 10 septem- 
bre 1789. Gerber dit que cet artiste a écrit 
sa vie, et qu^elle a été publiée sous le titre de 
Leben und Chatvkter Frankenberg't ; je n'ai 
pu découvrir cet écrit, ni oonnaltre la date et 
le lieu de sa publication. 

FRAPliULIN (Bomabih), un des hommes 
les plus Juslemeot célèbres du dix-huitième 
siècle, naquit le G janvier 1706, à Boston, 
dans l'Amérique septentrionale, d'une famille 
d*artisaiu. Trop paam pour lui fUre donner 
une éducation brillante, son |)ère se borna à 
lui faire apprendre à lire, à écrire et à calculer. 
Plus lard, Franklin acquit des connaissances 
éiendnes, mats il ne les dut 4«*è son mnonr 
(Kiiir l'riiidf' et à ses efforts constants. Tour à 
tour ouvrier imprimeur, propriétaire d'impri- 
merie, direetenr des postes de Philadelphie, 
économiste, écrivain, député à l'assemblée gé- 
néralp de la Pensyl>anir, il vil s'étendre sa 
réputation d'homme de génie et de sage, qui 
l*a fiilt ranger parmi cens qui ont rendu les 
plus grands services à rinstruction et à Témau- 
cipaiion de rAnK'ri(|nc. L'hisloirc de ce |)hi- 
lu!>ophc n'appariicut pas à la nature de ce 
llm; e*est ponrquoi 11 n*en est parlé Id que 
pour les expériences d'acoustique qui l'oiil cou 
duit à la construction de Vhartnontea connu 
sons son nom. On peut voir des détails sur ces 
expériences dans Tédltion complète de ses 
o uvres puhlit'e à Londres, en 1806, 3voI.in-8''. 
Les priocii>aies pièces de ce recueil, relatives à 
la musique smat : 1* La deseription de l*har> 
menica, dans une lettre adressée au P. Becca- 
ria de Turin. 2" Des considérations sur rmiliic 
des chants populaires. 5" Des remarques sur 
la dédamallon dans les airs. Ces opuscules ont 
paru pour la première fois «lans un recueil de 
pièces publié i Londres en 1779. in-4-', sous 
ceUlrc: Philosophical, poUtical and mitcel- 
laneoHs pfeeet, mttk ptefei. Vne tradnctkm | 
Bioan. vsiv. pis nnnaus. t. tu. 



allemande de cette collection, par Wenzel, a 
paru à Dresde, en 1780, 3 vol. ia-8". Franklin 
est mort à Philadelphie, le 17 avril 17*JU, à 
l*ife de quatre* Tingtpquatre ans. 

FRAI^TZ (Klaher-Guillauxe) , organislo 
de l'église Saint-Ulrich, à Halle, fut, depuis 
1803, collaborateur à I ccole de l*église catbé. 
drale de eetto rille, puis il «Atint la place d^ 

prédicateur à OhcrbOrneckc, près d'Ej^eln, ea 
Saxe, et eutia il accepta celle d'organiste à 
Uallft. Bien qu*il eût atteint rige de ioiianifr» 
Irctieans, il y cultivait encore l'art areC bea»' 
coup d'activité en 1843. Dn a de ce savant r 
1° ^nteeitung ium nulodiren fur angehende 
Organitttn und DileUatittn der Musik (In- 
struction sur la modulation, i l'usage des or- 
ganistes commençants et des amateurs do mu- 
sique, etc.), Leipsick, Breitkopf et Haertel, 1838, 
ln-4*. 9* 0U«r4n>dèm«ifem jrifwJkencAorirls 
(Sur les anciens choral-, d'église, expliqués par 
des exemples), ^ucdliubourg, chez Basse, 1818, 
in-4* de 77 pages. 9* Ueber Ferbeummg 
der musikalischen Liturgie (Sur les améliora^ 
lions à introduire dans la Liturgie musicale des 
églises évangéliques),llalbersladt,Vogler,1819, 
in-8*. 4* FwmMmffi sur Ftirbmeirimg dtr 
musikaliechet Theils d. KuUus (Propositiooa 
d'amélioration pour la partie musicale du culte), 
(}uedlinbourg, 1817, in-8-> de Si pages. FranU 
a fisit aussi insérer qneSones bons articles dans 
la Gazette musicale de f eipsick, entre autres î 
Ueber GemUthutimmung in musikaUsdutr 
Eimieht (Sur la disposition de rime, sous le 
rapiwrl musical, ann. 1803, n» A\)^ et Die 
Singchœre, eine niitzliche Jnstatt (Les 
chœurs de chants, institution utile, ana. 1803, 
n» 43). Il a Mt aussi imprimer : ChwaXbmhf 
enthaltend die bekanntesten Chorxle des prO' 
testantischen Airche Peutschiaruls, mil rei- 
nen Melodien und reinen ubereUiaufgcscUrie' 
tmaiiiternienlm (Urre dkorat, eentenant les 
chants les plus usités des églises prolestantes 
de l'Allemagne, avec les mélodies pures, etc.), • 
Halberstadt, 1811, Vogler, in-40 obL; 96 aUe 
u nd unbekannte ChanUmetodienf mit Jarner' 
kungen, etc. (Quatre- vingt-seize mélodies cho- 
raies anciennes et inédites, avec des remarques), 
Qnediinbourg, 1831, io-8«, et quelques diaa- 
sons avec accompagnement de piano, i DresdOé 
FUA?iZ (IcciCE), né à Prolrau, le 12 oc- 
tobre 1730, étudia à Glalz et à Breslau, pour 
être prêtre. En 1740, il entra au séminaire 
d'Ulmui2, et deux ans après il y reçut les ordres. 
Nommé chapelain h Glogau en 1742, il resta 
dans cette situation jus4|u'en 1733, oii il fut 
ennfé comme pasleur à Scblawa. Peu de 

31 
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lcnip> aprt's, il fit un voy.i;^c à Romo. De retour 
dans sa patrie, il fut nommé, en 1706, inspec- 
teur des presbytères de Scbwîebnt, Gnhrau et 
Schlawa, puis recteur de PAlininat de Bres- 
lau, et enfin, en 1778, directeur du séminairf 
de celle ville, où il est mort en 1791. On a de 
cet ecdéiiastlqne : 1* StM9$i$ehe$ Getanu- 
bttch sum GélMrmi£k 4er Romisch - Kalho- 
Usclicn. (larin Gesrnrje tiuf aile fiohe und 
vieie aiuiere Festlage und so wte befindlich 
Hnd nébit den dtwu gehœrigm JVUodlm In 
Pfoteti (Livre de chant de la Silésie, etc.), Brcs- 
lau, 17n8. 2" Chnrnibuch oder Meloditn zum 
GeManyOuch (Livre choral, ou mélodies pour le 
llTre de chaal), Breslaa, 1778, ln-4*. 

FRAWZ (CnARtEs), né, en 1738, à Lnngcn- 
bielau, près de Reicbeubacbj entra à Tàge de 
neuf am ehei son onele, qui était iotendant et 
comitta diet le comte Zerotin, à Falkcnberg, 
et y demeura jusqu'à sa dix huilit^mc ann('e. II 
apprit de lui à jouer du cor, et acquit sur cet 
imtnmient uae lialiileté qui passait alors pour 
eilnwnliDaIrc. Après avoir atteint sa ving- 
tième anndc, il entra au service de l'évéque 
d'OlmULz, en qualité de premier cor, et se Tit 
a<i^rer dans sa chapelle , par sa dwllité 1 
parcourir snr son instrument une étendue ex- 
traordinaire. Après la mort de l'évéque , il 
passa ao service du prince laterbazy, à Vienne, 
et y resta quatorze ans, sois la direction de 
Haydn. Le çortt du prince pour le baryton, 
sorte de basse de viole d'amour, et la musique 
que Haydn eorapeealt pour cet Instrument, lui 
suggérèrent le désir de Tétadier ; mais il dut 
se faire lui-même un plan d'études, car il 
u'existail ni maître ni mélbode qu'il pût cou - 
sttlter. le baryton, monté de sept cordes de 
boyau, et de qtiatorze cordes mi'i.illHiucs qui 
|iassentsou8 le manche et à travers le chevalet, 
«st foK AAeite i jouer; mais n produit de 
certains efflsts mélancoliques pleins de charme. 
Franz, devenu le plus habile barytonistc de 
TEurope, ne quitta le service du prince Ester- 
hasy que pour entrer diet leeardinallathiany, 
àPresboorg; il demeura huit ans dans cette 
situation et ne la quitta que lorsque lecardinal 
fut obligé de congédier sa musique, à l'avénc- 
nent de Tempereur Joseph n. Il retourna 
alors h Vienne, et y resta deux ans sans 
emploi. C'est à cette époque, c'e>>t-à-dire en 
1784 et 1785, qu*il publia douze concertos 
pour le barytmi. Depuis 17SII Jnsqtt*en 1788, 
Frao* voya^jea on Allemagne, dans Pintcnlion 
d*y trouver une place convenable; partout il 
se Btapplaudir, mais le baryton nWant iiaaun 
iDsimment do diapelle, il ne put obtenir do 



honnr position. II parait que. drimis ce temps, 
it s'esl rendu en Russie. Ou ne sait rien de ses 
dernières années. 

FRAIVZ (JoACun>Fa<>iâic), fils d*tttt or- 
ganiste, facteur d'orgues, né à Uavelborg, 
vers 1748, fui bon organiste el professeur de 
composition iKatbenau. Il possédait une belle 
>uix de ténor, et chantait bien la musique 
d'église. Il a composé des cantates, parmi les- 
quelles on remar<iue parliculiëremcut die Ta- 
gtiMêitên (les Parties du Joui^. 

FU.V^'Z (JoAcnn-Louis) , frère puîné du 
précédent, né à liavelberg, en 1730, fut cantor 
et oi^aniste i KyriU, dans le Brandebourg. Il 
Bsonfiil dans cotte petilo ville en 1789, avec la 
réputation d'un des organistes les plus distin- 
gués de son temps. Marpurg le cite parlicu- 
llèrement pour son exeellente exécution des 
fugues de Jean-$ébaslii ii Bach. On entend en- 
core, dans les égli>.ei du Brandebourg, de 
bonnes compositions de f ranz, dont il n'a été 
rien pobUé. 

FRAIXZ (Jea!(-Crbétie!i), frère cadet des 
précédents, est né à Havelberg,le lOjuin 17G2, 
Après avoir terminé ses éludes littéraires, il 
flt nn ooufs de théologie Jusqu'à rjigo de dix- 
huit ans; mais la beauté de sa voix de basse le 
détermina à roioneer à celte élude, pour se 
livrer à celle dn chant, sous la direction d'un 
bonnalli«itaHen,noamé Gonciliani. En 178â, 
il entra au service du comte de Schwcrin, 
minisire et grand écuyer, à Potsdam, et fut 
employai dans la musique de la diambre du 
prince héréditaire de Prusse (plus tard Fré- 
déric-Guillaume III). Les voyages qu'il fit 
ensuite avec son maître achevèrent de for- 
mer son goAl, et augmentèrent ses oonnals- 
sances dans l'art du chant, par les occasions 
qu'il eut d'entendre quelques artistes dislin» 
gués. Après avoir été quelque temps sons- 
bibliothécaire de la Blbuôlhèque royale, il eut 
nn engagement comme première basse de 
l'Opéra italien. Avant lui, jamais un chanteur 
allemand n*avait pam sur ce théitro. la 1791, 
il cessa de chanter Topéra bouffe, pour prenore 
les premiers rôles dans l'opéra sérieux; son 
début en ce genre eullieu dans .«^xur^ de Salicri, 
le 19 novembre do cette anaéo. Dès 17WS, il 
s'était fait connaître comme compositeur par 
quelques chansons avec accompagnement de 
piano, qui furent insérées par Bœbeim dans sa 
colleetloa de diants à l*asage des loges ma- 
çonniques. En 1805, il donna à Berlin une 
opérette en un acte, inlilulé : Edelmuth und 
lUbe (Magnanimité et amom), dont il cv^t 
composé la musique et les paroles; cet ouvrage 
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nu joué at ce succès. Fraos est mort en cette 
ville, 1« « Cfrriep 1814. 

Fn.\!^Z(ÉTiEt'«r), né à Virnno, rn 1785, 
n'était igé que de cinq aas lorsque sou père, 
iwn praCBSfeurdo nnsiqqe, loi dmnn les pre- 
mières logou. Il VA OMelgiia d'abord le violon, 
innis ny.int remarqué dans cet enfant une belle 
VOIX de sopraoo, il lui fil apprendre les prio- 
dpes dn chaot, et essaya de le IMre entrer dans 
laèhapelle de la cour; mais n^ayant pu y réus- 
sir, il le fit recevoir comme enfant de chœur 
au couvent des Piaristes de Josepbstadt, à l'âge 
de neuf ans. Cette sitoatlon procnra an Jeune 

Franz rocr.ision (îe faire un cours d'étnrîps 
classiques. Partageant son temps entre les hu- 
manités et le chant, il eentlimatt aostf à jouer 
dn Tioion, et recevait des leçons pour cet in- 
strument du violoniste Dominique Ruprecht. 
Celui-ci, par ses instances auprès d'Albreclits- 
bcrger, obtint dece tavantliemme 4|a*ll donnât 
des leçons d'harmonie et de composition à son 
i'Ièvc, et lui cnseignit aussi à jouer du piano. 
Joseph Uaydn avait connu Franz, le père, à la 
dtapeUe du priaee BflarlMSf ; il penaltè son 
fllt d*aller le voir souvent; dans tous ses visites 
au grand homme, Franz apprenait toujours 
quelque chose d'utile. Déjà il possédait des 
connaisianees aaaei dleadnea en mwlqve, et 11 
avail achevé première ann«5e d'un cours (lf> 
phileaopbie, lorsque son père, qui avait d'au- 
tres enfknts, et qui craignait de ne peovoir 
lui procurer le« moyens d'adiever iet éludes 
sopérienres, le fit entrer dans une maison 
de commerce, pour y apprendre la tenue des 
llrrei et Iet arMtraget dn ^nfe. le Jemie 
anisCe ne se sentait pas de goût pour cette car- 
rière; mais il s'<<tait soumis aux volontés di^ 
son père : une circonstance heureuse viut le 
rendre i rart pevr lequel il senUit qn*il était 
né. Il avait souvent exécuté sa partie de violon 
dans des quatuors chez un gentilhomme riche, 
père de plntleort enflints ; ce seigneur lui pro- 
pesa la place de professeur de musique de ses 
enfants et de premier violon de ses concerts; 
Franz accepta avec Joie cette proposition, et 
prit posseaitea de aao nonval emploi en IMS, 
à l'i^ede dix-huit ans. En 1806, U wrendtà 
Siini-Péiershourg, et y contracta un eogage- 
mcut pour diriger une éducation particulière ; 
mais II le rompit MenlAt, parce qne se* ftwc- 
tions ne lui laissaient pas assex de temps pour 
ses éludes. De retour eu Allemagne, en 1807, 
il accepta une place de directeur de musique 
dici on grand seigneur dont les terres étalent 
situées dans le rornié «le S(uhlweissenbour<;. 
Pendant les sia aooces qu'il passa dans cette 
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situation, il composa beaucoup de musique 
rellgieme et instrumentale. Son engagement 
étant terminé, il retourna dans sa ville natale, 
où l'emploi de premier violon du théâtre a» 
ilsr Wim lui fkit eonflé. L'intendant de It 
musique de la cour, comte de Russtein, et le 
premier maître de chapelle Salicri, l'ayant en- 
tendu en différentes occasions, le recomman- 
dèrent i renperenr, et le lui présentèrent. Ce 
prince, charmé de son talent, lui promit la 
premii^re place vacante dans sa chapelle ; il 
l'obtint, en effet, en 18)0, au muuivnt où l'on 
venait de lui oUHr un engagement avantageux 
pour la Russie. Depuis ce moment jusqu'en 
1830, il se fit entendre souvent dans les con- 
certs, où il eiéentatt toujours des morceaux 
nouveaux composés par lui. In 1819, il avait 
qtiilté le théitrc pour se vouer plus particuliè- 
rement à l'easeignementj vers ce temps, l'in- 
stitut créé pour les pensions des artistes, an- 
quel il avait rendu des services signalés, le 
nomma son secrétaire, et lui confia la direction 
des deux grauds concerts annuels qui étaient 
donnés au bénéflee de la caisse. La maaltee 
dont il s'acquitta des fonctions qu'on lui avait 
confiées lui procura la protection du comte de 
Dietrichstein, qui lui fil obtenir, en 1898, la 
dlreeUea supérieure des théâtres Impériaux. 

Franz a composé : 1° Trois quatuors pour 
ilûic, violon, allô et basse, œuvres 1 (en ul), 
4 (en /Vi), 8 (en re),yienne, Artaria.S*nn8ieurs 
quatuors pour violon, ibid. S* Un septuor 
|>our violon obligé, hautbois, flûte, cor, etc. 
4<* Un quintette pour violon. 5* Un idem poiO* 
iftle. 0" Cinq airs variés pour vieton et qua- 
tuor. Tienne, Artaria et Hasiinger. 7" Une 
f;randc symphonie pour l'orchestre. 8" Deux 
œuvres de duos pour deux flûtes. Vienne, Ar- 
taria. iK Ouelqaes thèmes variés peur piano et 
violon, i6fVf. lO» Duo concertant iwur hautbois 
et flûte, avec orchestre. 11° Un rondo pour 
harpe et orAesire. 11* Quinie ouvertures peur 
des drames. 1S* Quatre-vingt-dix cntr'actes 
pour des drames et comédies. W" Plusieurs 
morceaox pour guitare. 15* Deux recueils d( 
potelés do Théodore lamer, nris en Binslqu0 
pour une voix avec accompagnomovtdopiono^ 
Vienne, Artaria. 16" Une messo solennelle, 
avec graduel et offertoire. 

FRAHZ (Eonni), un da neiOeurs com- 
liositciirs allemands de chansons, est né à 
Halle, le 38 juin 1815. XI avait atteint Tâge de 
quatorxe ans, lorsquni se livra i l'étude de la 
musique. Lorsqu'il eut acquis des connais- 
sances pratiques suffisantes dans cet art, il se 
rendit i Dcs>au et y fit un cours de compusilion 

au 
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MNis la direelioa de Frédéric Schneider. De re- 
tour dans sa ville nalale, il y a obtenu succps- 
sivemenl les places le direcleur d'une Acadé- 
mie de chant, de chef d'orchestre des concerts 
de symphonie, dNiiyniIsle «I de prateseur de 
musique k TUnivcrsité. Les mélodies de sa 
composition ont eu beaucoup de succèSi parti- 
calfèraiiMitdaM la Saxe. 9ei «nvres les plus 
connues en ce genre sont : 1° Douze chanu 
a voix seule avec piano, op. 1, Leipsick, Breit- 
kopff et Uaertel. 3° Six idem, op. S, ibid. 
9*1)0Dfeldlnii en deux suites, op. 4, Leipsielc, 
Kistner. 4" Douze idem en deux suites, op. 5, 
Leipsick, Whlstling. 5» Six idem, op. 0, ibid. 
ù" Six idem, op. 7, ibid. 7" Six idem, op. 8, 
Leipsick, Breltkopff cl Hartel. 8* Six tfdem, 
o{> M. Vienne, HasIInger. 0* Six fdèm^op. Il, 
Berlin, Slero. 

FRAlfS (Jear), docteur en philosophie, 
professeur à rUniversité de Berlin, est auteur 
d'une «lisserlation littéraire et critique sur les 
musiciens grecs dont les écrits sont parvenus 
jnsqn*! nous, et qu'il a publiée sons ce titre : 
De MusicitGrxciscommentalio , Berlin, 1840, 
in-4'' de 23 pages. On y trouve à la fin le texte 
du commentaire du moine Barlaam {voyez ce 
non) sur Irois èhapiirei da troisième livre des 
Harmonique» de PtoUmée, d'après un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque royale de Maples. 

FRANZOni (Axard), né i Hanfone, vers 
1575, fut maître de chapelle de l'église ducale 
de Sainte-Barbe, dans cette ville, et académl- 
cteo olimpieo. Il s'est fait connaître par des 
raeneils de chants 1 trois toIx, intitulés : 1* /I 
on'mo libro delli fioretli musicali a ô voci, 
Vcnezia, Ricc. Amadino, 1602, in-4''. 2» // 
secofuio libro delli (ioretti, etc., ibid.f 1G07, 
iB-4*. S* 7? tsnm Ubro, etc., Ibid., iei7, in-4*. 

FIlASCaiI^I(GAKTAlio), ténor dramatique 
né « Pavie, en 1815, se livra d'abord à l'étude 
de la médecine ; mais doué d'une des voix de 
ténor les pins puissantes qnVm ail entendues 
au théâtre, il prit la résolution de la cultiver et 
prit des lésons d*nn maître nommé Morttti, 
qui lui fit faire de rapides progrès. En 1837, 
Fraschini fit l'essai de son puissant organe 
▼OCal dnn'^ la cntlnSIrale de Pavie; r< tT. ' qu'il 
produisit le Ut engager iromédialcaient i>our 
chanter i Pavie le second ténor dans te BéH^ 
MfifodoDonizeIti, puis, à la foire de Bcrgamc, 
le rôle de Rodrigo dans VOtrJln de Rossini. 
Étonné de trouver un pareil rival, VOtello qui, 
je crois, était Po^, ne dut pas lut dire avec 
trop d'assurance, dans la belle scène du second 
acte, (i ditprezzo (je le méprise). En 1810, 
Fras«bîDi «shanta au théâtre \h la Scalaj de 



Milan, et 7 produisit une prothude Impression. 

De là, il alla à Naplcs et fut attaché iiendanl 
plusieurs années au tbéAtre Saiat-Cturles. Je 
l'y trouvai en 1841 ; il remplissait cette vaste' 
salle de sa voix fonridahto, et attaquait le* 
notes les plus aigués avec une énergie extra- 
ordinaire. Je le retrouvai à Bergame,eo 1850, 
et fha frappé de retronver sa solide voix qui 
n*avalt rien perdu de sa fraîcheur, en dépit de 
la musique exagérée sur laquelle il avait dù 
s'exercer depuis neuf ans ; mais il avait appris 
à mlenx chanter. Les villes oh il s*est fliit en* 
tendre sont Milan, Naples, Bologne, Venise,, 
Turin, Padoue, Vicence, Londres, Bergame, 
Vienne, où il est retourné plusieurs lais, et oh 
il se soutenait dans la Civenr du publie, en 
1852. 

FRASI (Fiux), compositeur, né dans la 
Lombafdie vers 1MV, tat élève du Conserva- 
toire do Milan et y fit toutes ses études musi» 

cales Sorti de celte école, il se fit quelque ré- 
pulaliou comme pianiste et comme organi&te, 
et publia Aei licordi, I Milan, des sonates de 
piano et des pastorales pour Forgne. Al*âge de 
vingt et un ans, il obtint la place de maître >!« 
chapelle de la cathédrale de Verceil, dans le 
Piémont. In 1817, il dmnâ as fhéltre de 
la Scaïa, à Milan, la Selva dl Mvmanstadt, 
opéra »tmi-uriaf auquel les amis de l'auteur 
procurèrent le sneeès d*ttn moment. Le meil- 
leur morceau de cet ouvrage était l'ouverture, 
qui a été publiée chez Ricordi. Après le départ 
de Vaccaj, en 1845, Frasi fut désigné pour 
remplir les fonctions de eenscnr an Conserva* 
toire de Milao ; mais n'ayant ni assez d'ioiiia- 
livc, ni .Tisez d'autorité personnelle, il laissa 
dépérir cet établissement. Il mourut jeune en- 
core en 1849, et eut pour successeur Lauro 
Ro^si dans la direction du Conservatoire. 

FllAU£J>iLOB (Henhi), ou, selon l'ortho- 
graphe du tnanuscrit de Jéna, de celui de 
Wtlnboaff , et de la chronique d*Albert de 
Strasbourg;, f'rotin-rnlnp . mnUre cbnnleur (en 
allemand JUeistersxnger), vécut dans la der- 
nière partie du treizième siècle et au commence» 
ment du qnalMxième. On a supposé que le nom 
sous lequel il est connu n'est pas celui qui Mii 
avait été transmis par ses parents, et qu'il lui 
a été donné i cause de la nature de ses prodno- 
tions, parce que ce nom signiHc en allemand 
louangeur des femmvs. On l'a aussi appelé le 
MaUre de Meissen, à cause du lieu de sa nais* 
Moee. Qnoi qnll en soit, Franenlob occupe une 
place très-élevée parmi les trouvères de l'AMc- 
magne. Meisscn, oiicepoCte musicien reçut son 
éducation, avait une école annexée i la catbé- 
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cirale, où Ir-< jeunes gens |iauvres recevaient 
gratuitement leur instruction; ce Tut là que 
Frauealob fit ses études littéraires et musicales. 
Fbutonn panagat de ict poésies nou appren- 
neot que sa jeunesse sVcoula dans une $itua- 
Uon voisine de la misère. Résolu d'en sortir, il 
M mit à parcourir l'Allemagne, allant de cbà- 
taao «nchileaii, de palais en palais, et, snlrant 
Tusage de ce lempSi y chantant ses cantiques 
religieux et ses chansons amoureuses. Ainsi, 
on le trouve i des époques dhrerses en Dane- 
mark, à la cour d'Eric VIII, dont il éprouve la 
générosilc'; chez le duc Henri deMecklrnl»mirj;; 
chez le margrave de Brandebourg j à Brème, 
près de révétpie Glsdbrecht; chef le dne Henri 
de Irctlau; A la cour de Wcnceslas de Bohême; 
àcellede l'empereur Rodolphe; pui^en Bavière, 
près du duc Otbon et, enfin, chez le duc de 
Carinillie, Heinliard Y. Il snivil Rodolpbe de 
Hapsbourg dans son expédition contre Ottokar 
de Bobéme, et assista à la bataille de Marohfeld, 
où ce prince périt en 1378. On le retrouve à 
loslod^ loffaqiie Waldenar de Brandebourg y 
donna des fêtes magnifiques, en 1311. Dans 
les intervalles de ses longues pérégrinations, 
Franenlob leUmmalt souvent à Hayenoe : II y 
IMSsa ses dernières années, donnant des leçons 
de poésie et de musique à ceux qui aspiraient à 
Ja proression de maître chanteur. Il y mourut 
le 19 novendire 1818. Albert de Strasliourg 
(Script. CerwnuiT hist. iUustr.,i. Il, p. 108) 
dit que les dames portèrent son corps depuis 
sa demeure jusqu'au lieu de la sépulture, plen- 
•rant et poussant des eris de douleur. Frauenlob 
avait joui d'une grande réputation pendant sa 
vie; elle s'accrut encore après sa morU Son 
mérite principal eonsistalt dans la sei^ee de 
la versltteatlon et la variété des rfaytbmes. On 
dit qu'il en avait inventé trentc-einq. La plus 
•célèbre de ses compositions est son cantique ou 
LtM^ en l*bonnear de la Vierge, divisé en 
-trente strophes. Ses œuvres se composent de 
•trois cantiques de ce genre, un grand nombre 
de pièces appeléés Spruchtf en 44â strophes, 
•et trelie LMtr fimnant ensemble 51 eoupleu. 
Di\-5epl manuscrits, parmi lc«i<iii(ls on rc 
marque ceux de la bibliothcquc impériale de 
Paris, de Vienne, de Jéna et de Heidelbcrg, 
fenfement les œuvres de ce maître chanteur. 
Eltmuller en a donné une bonne édition inti- 
tulée : Ifeinrichs von Meissen des Frauen- 
/ofttff LtMif Spruehe, StnttgedMto und 
Liêâêt; QuedlinlMurg, 1843. Frédéric Henri 
de llagen a piihlié trois chanU Je Frauenlob 
avec les mélotlies, d'après le manuKrit de Jéoa, 
dans sa grande colleetioa de» MnMMfW 



(chanteurs d*amonr), tone IV, p. 898-851, 

II" XXVI. 

l''il£Cll (Jeak-Geobses), fils d'un horloger 
et facteur d*orgues, né à Stullgard vers 1786, 
fMquenta le collège de cette ville jusqu'à sa 
treizième année, et apprit avec les éléments 
de la langue latine et des diverses branches de 
connaissanees nécessaires à un Instituteur, 
ceux de la musique, quoiqu'il ne montrât 
d'iiI>ord aucune disposition pour cet art. Plus 
t2nl, le goût lui vint pour le cbant et pour 
l'orgue, et ce goût devint bientôt une passion 
qui lui nt employer une partie des nuits à étu- 
dier les œuvres des bons auteurs de ce temps. 
Bn 1808, il eut une place de sous-flullte dans 
l'école de Degerlocb , village situé près de 
Stullgard, qui lui procura l'occasion d'aug- 
menter ses connaissances en musique en l'cn- 
se^nant tui^aéme. Il prit des lefons d<bai^ 
monic (le lî. Knecht ; Sulor lui enseigna la 
composition j liaux, le violon \ Kruger, la flûte, 
et Sdiener, le violonertte. Un cours d'ensei- 
gnement ayant été ouvert d'après la méthode 
de Peslalozzi, pour les instituteurs des « nvi- 
rons de Stullgard, Frech y fit ses premiers 
essais de eomposltion; on le chargea aussi de 
donner, dans une division de ce cours, des 
leçons de chant, d'après, la méthode tic Nœgeli. 
La commission administrative du séminaire 
des instituteurs évangéliques ayant pu appré- 
cier son savoir, le plaça, en 1811, comme sons- 
maltrc dans une école modèle éri^'ée à Essiin- 
gen pour les instituteurs protestants, m^i.« il 
n*eutsa oominatloa déftnttlve qu*en iélH. Dès 
ce moment, il se mit à étudier avec ardeur les 
ouvrages théoriques de musique, et tout ce qui 
a rapport à la pédagogie. Btt 18S0, on le 
Rumma organiste et directeur de musique de 
l'église principale de Stuttgard. Dans cet em- 
ploi, îl cuti diriger, les dimanches et jours de 
réie, la auslqne eiécutée par les élèves du sé- 
minaire qu'il avait presque tous formés lui- 
même. Le gouvernement le chargea, en 18o3, de 
l'inspection des orgues dans tout l'arrunaisse- 
ment du Nedter, cC,dans Tannée stdvanle, 11 Ait 
appelé à la direction de r(Mal)lisscment d'Ess- 
lingen pour la musique, où il était encore en 
1845. Les productions de cet instituteur labo- 
rieux et xéM se composent d'un livre de cho- 
rals à quatre voit, fait en socirl»' avt c K'Pcher 
et Silcher, une messe allemande |iour quatre 
voix dlMMnmes, le f^ofer «mer (Pater nestei) 
de Xuhlmann, des quatuors pour quatre voix 
d'hommes, des préludes pour l'orfjue, etc. La 
plupart de ses ouvrages ont été publiés à Ess- 
UogiO, chet PauihciaMr* Plusieurs ont d<ià 
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eu irois ou quatre éditi4Mi». Od connatt de lui 
en naniiteiitdM canute* religietues avec or- 
chestre pour toutes les Têtes de l'annt^e , le 
Printemps, cantate avec orchestre, Abraham 
sur la montagne, oratorio, MonÊnwma, 
grand opéra en trois actW| beaucoup de mor- 
ceaux de dilTt-renls genres pour le piano, de 
bonnes pièces d'orgue, ouverture i grand or- 
cbettre poor servir d*iotHNlnetlon ft la Cloebe 
de Schiller, coniposc^e parKomberg, beaucoup 
de chants pour une ou plusieurs voix, avec ou 
sans accompagnement. Plusieurs de ces mélo- 
die* sont devenues populaires dau* le War- 
temberg. 

FEEDDI (AuAOEo), prôlrc et compositeur, 
né dans ritat vénfCieD, vers la Un du setaième 
riède, Ait d*abord maître de chapelle à Tré- 
visf, rt onsuite à l'église cathédrale df Padoue. 
On a imprimé les ouvrages suivauls de sa com- 
potilioa : i* MaàHgaU, l^nfHmkO, Venise, 
1601, in-4*. 2» Madrigali , libro secundo, 
ibid., 1602, in-4». 5» JUissa, Fespro e Com- 
pkte a 5 toct. Venise, Rie. Amadino, 1616. 
4* Sacrm modtUationes (motets) a 9, 8 e 4 
vocibus, Venise, 1017. 5*» Salmi integri a 
A voci, op. 8, Venise, Barlb. Magnl, 1626. 
0* DMnm tauân a 2, 3, 4 ooe. «mis boiao, 
Ub. 4. 7" Hinni coneertali a 3, 8, 4 « 0 «mI 
con due inslrumenti acuti ed uno grave per 
le sinfonie. 8" Jnlifone a 4 voci, 1642, in-4*. 

FRÉDÉRIC n, dit U Grand, roi de 
Prusse, naquit à Berlin le 24 Janvier 1712, et 
mourut à Potsdam, lo 17 aoiU 178G. L'histoire 
de ce prince et de sou règne ue peut trouver 
plaee tel | il n*r peut être emisidéré que coame 
amateur de musique, comme protecteur des 
artistes, et comme ayant cultivé cet art avec 
quelque succès. Il n*étaU âgé que de douze 
ans, lorsque la reine S^Me-Dorathée, sa 
mère, lui donna pour maître de clavecin l'or- 
ganiste de la cathédrale de Berlin j mais les 
diffienllés de cet instrument le rebutèrent. La 
flûte, au contraire, devint pour h- {irincc royal 
l'objet d'un goût |>assionné. En 1728, il prit 
des leçons de QuauLz i>our cet instrument, et 
e*est aux préeeples et b I*exenple de cet ar- 
li>>to (listiituué qu'il Tut redevable d*une bouDe 
embouchure. Ou sait quelle fut ia vMtïié du 
nil rrédérie^niHanne peur son flls, et son 
aversion {tour la musiqne. Ildéfimditanjeane 
prince de continuer à s'en occuper, et menaça 
Je la corde quiconque serait assez hardi pour 
1*aider i lui désnhéir sur ce p<rïnt. Cependant 
Frédéric trouva le moyen d'éluder la défense 
en prenant pour valet de chambre le flûtiste 
Fredersdorr. Sutii de ce serviteur| il allait, 



sons prétexte de la cbasse, diercher les endroits 
les plus écartés dans l'épaisseur des bois pnor 

y jouer des duos de flûte. En 17ô4, lorsqu'il 
reçut en apanage le comté de Kuppin, à l'occa- 
sion de son mariage avee llisabelh^rlstine 
de Brunswick, Us*établitau château deRheins- 
berg, et devenu complètement étran}{er à la 
politique, il s'y livra avec ardeur à la culture 
des lettres et de la musique. Au nombre des 
amis et des i>ersonnes qu'il réunit autour de 
lui, se trouvaient le compositeur Graun, les 
Bcnda, et le célèbre flûtiste Quantz. D'après le» 
conseils de ce dernier, Il forma, en 1789, la 
musique de sa chapelle. Dès ce moment com- 
mencèrent les concerts quotidiens dans lesquels 
le prince exéattatt les concertée et les seleo 
écrits pour lui seul par Qaantz ; et cet usage 
continua pendant la plus grande partie de son 
règne. Appelé au tr6ne en 1740, par la mort 
du rel Frédérie-Gttillaume I*, Il organisa sa 
musique sur des bases plus larges , nomma 
Charles-Philippe-Emmanel Bach premier cla- 
veciniste de sa chambre, ayee la charge d'ac- 
compagner les soloe de fldte du roi, A de eer> 
taines heures déterminées, ce qui n'était pas 
sans difficulté, à cause du défaut de mesure 
dans rexécuUon du monarque, ettonsles teii» 
n y eut eoneert privé avec orchestre dans les 
appartements royaux, lorsqu'il n'y avait pas 
opéra. Quantz écrivit pour ces concerts envi- 
ron froir emfr eoneerfoe de /7df« avee 
chestre, et deux cents soïos avec accompagne^ 
ment de clavecin. Frédéric lui-même composa 
une centaine de morceaux pour son instrument 
fovori. n n*écrivait que la partie prindpale de 
ces solos et chargeait Jean-Frédéric Af:rico!a 
(l'oyei ce nom), d'abord organiste de la cour, 
puis maître de cbapeile, après la moK de 
Graun, de mettre en ordre ses eiqnittet et 
d'en écrire l'instnimentation. On trouve aussi 
de la oompositiondeceprince, i la bibliothèque 
royale de Beriln, un ouvrage en partition qui 
a pour titre : Serenata fatta per l* aivM â» 
la liegina madré a Charlottenbourg, ft^H 
presentata queUa prima voUa il 4 d'agott» 
1747. Trédérie n*est pas le senl auteur de cet 
ouvrage : on y trouve un air composé par 
Quantz pour la cantatrice Àstrua, un autre 
de Nichelmann , et un duo suivi d'un chieur 
par Graun. La mémo btMtotliAqne renferme 
les manuscrits originaux de deux airs compo- 
sés par le roi, pour le célèbre chanteur Por- 
porino, et qui forent intercalés dans to 
Cleofide, opéra de liasse. 

Bien 'fue fort économe, Frédéric faisait des dé- 
lH:Dses considérables iK>ur son tbcàlie d*o|>vra, 
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car 11 T toulait «ntendre les meilleun eliaii- 
tann iUlieos. Le goût de celle musique lui 
avait inspiré parOuanlz, qui .ivait voya^'i- 
CD Italie et y avait eatendu les artintes les plus 
célèbres. Dam «m avartton pour rallemaDd, 
le -roi n'admellail pai qu'on pût chanter dans 
cette langue, et Pilalien lui paraissait spécia- 
temeoldesUné pour la musique. Cependant il 
ii*ainaiC pat le» opéra* de» oompotileDrt Ita- 
licns (li; son tcnops, et tandis qu'il ne voulait 
enteodrc d'autre» cbaoteur» que ceux de 
Vltalte, Hmf la Mttra, dont le lateot iroiira 
grâce derant lui, il Taisait composer ses opéras 
italiens par des Allemands. liasse, Graun et 
Agrieola furent ses compositeurs de prédiiec- 
llea; les ouvrages de GranBi pamenlièrenent, 
eurent toqjours beaiMoopde dkanne pour lui. 
Le plupart des ouvrajîe* de ce mailre furent 
écrits pour la cour de Pruïve. Ou rapporte que 
Vrédérie AI eiécaler poar loi seul, en 1708, le 
Te Deum de Grann dans la chapelle de Char- 
lottcobourg : lor»qu*il en sortit, il était silen- 
cienx; nais ses traits laissaient voir une vive 
émotion. O oooMrva |ttaqn*i la fin de sa vie se» 
préventions contre la musique des composi- 
teur» italien»} car lorsque Keichardt lui fut 
pfd s enté iPMsdan, en 1775, il Ini adreasa la 
parrte ea eas terme» : « D'ob éte»*vou»? — De 
Kœnlfîsbcrp, en Prusse. — Oii avez -vou» ap- 
pris la musique? — A Uvrliu et à Dresde. — 
tles-TOO» aDé en Italie? — Non, Sire, mais... 
— Ce t voirc !>onhcur. Gardez- vous des 
Italiens modernes. > Ces Italiens modernes 
dont parlait le roi étaient Piccinni, Saccbioi, 
et de pins Paisidio et Cimaroaa qni débniaieni 
par des œuvres petill.intes de verve. 

J'emprunte i une suite d'articles publiés par 
idonard féUs, dan» la GtaMt» nmrl wl s é» 
PaHif sur Frédéric II, considéré comme vir- 
tuose, comi>ositeur et aiii.iteur de musique (1), 
les détails suivants qui sont une peinture 
exacte des concerts quotidiens do grand roi : 

• Les concerts de Sans-Souci avaient lleo en 
« l>ctit comité, lu avaient pour audileors le» 
u gentilshommes do sorrke an palais. Toote- 
« Aris, M présentait quelque étranger, 
« amateur de musique, qui eut le désir d'y 

• assister, il obtenait la faveur d'y être admis. 

• Voici l*«tlqaetie suivie en pareil eas. A sis 
■ heures, les penonnes priées étaient intro- 
« duites dans une pièce attenante à la salle de 
« concert, où se tenaient les gentilshommes et 
« les mnslciens, en ttlendaat que le roi doanit 

0) Cm détails srat tir^ ée r<illtlo« cmpléit de 

rn .li rlc II, puMi/r p.ir l'or.lr. rlu cOUVtnWMMIl pniW 
si<«, ftrrliii, IS46 et anncrs tuitaott^. 



« l'ordre de les iotroduire. De cette pièce on 
V entendait habituellement Frédéric exécuter 
» des préludes et des exercices pour se mettre 
en baleine, de même que les lutteurs du 
« cirque easajaient leur force avant d'entrer 
a en lice, de même encore que les chanteurs 
« d'opéra filent des sons dans leur loge , ei 
•> jusque dans les coulisses du tbéltre. ^uaad 
« le roi est satisblt de son embondrarc et de 
X ses doigts, il fait un signe, la porte s'ouvre, 

• et les musiciens gagnent silencieusement 
« leur place, suivis de Fairfltoire, qui se tient 
« respectueusement i distance. Benda prend 
« 1.1 direriion de l'orchestre, 0"*"^ s*" '''""^ 
« à ses côtés ; le concert commence. Frcdcnc 
•> Joue un premier eonoerto, puis un second, 
« puis un troisième. C'est le nombre ordinaire, 
M jamais moins, rarement plus. L'intervalle 
u entre chaque morceau est de courte durée. 

• Il est remptt par quelques réflexions dn'roi 
u sur le goût musical et sur les innovations que 
« repousse S. M. Prussienne, attachée aux 
« ftorme» qn*avalt Tart dan» sa Jeunesse, et 
« confirmée dans cet attachement par l*opi- 
» nion de QuanLz, qui, devenu vieux, ne voyait 
« aucune bonne raison pour qu'on fil autre 

■ ékùÊ» que ce qu'il avait Mt Jadis. Du reste, 
> le» auditeurs peovenl dire sans flatterie, que 
« Frédéric tire un beau son de la flûte à deux 

■ clefs, façonnée des mains de Quanu, avec le 
« mdllenr bois et les pins grands soins ; qu'il 
u dit Vadagio avec sentiment, et qu'il se joue 
« habilement des complications du mécanisme. 

• Placé près de Benda, conuae nons l'avons 
« dit, Quanu Indiquait de la maiii la bobvc- 
u ment de chaque morceau. De temps en temps 
« il criait bravo i>our encourager son royat 
« élève, et applaudissait quand le coneerto 
« était Ani. C'était un privilège que n'avait 
« aucun autre musicien. L'if;norance de cette 
« règle de l'étiquette faillit être funeste à 
« Charles Fasch, daveeiniste accompagnateur 
» etartisled'nn vrai mérite. Le jour de son en- 
u trée en fonctions, Quantz ayant, suivaut son 
u habitude, crié bravo après un passage difll* 
» die, heuremeoianl réussi par le roi, f aseb 
>• crut devoir renchérir, par un ftroi'iMimonet 
•• temeot articulé, sur l'enthousiasme du vieux 
« maUre. Frédéric B*arrita, et Jetant sur l'an- 
u dadenx mnsiden ce regard qui faisait trem- 
« hier le» plus résolus, il lui intima l'ordre .le 
« sortir suMe-champ. On eut toutes les peines 

• du monde à obtenir la grâce dn panvro Fascb, 
« en expliquant que, nouvean vcnn, il ignorait 
u les usages de la Cour. » 

Vers 1775, Frédéric, ayant iierdu plusieurs 
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dénis, co>sa déjouer de la flAleet bientôt après 
se dégoAta de toute espèee de musique. Ainsi 
pattil t'irc justifié le mol qu'avait dit atilrcfois 
un musicien de sa chapelle : Si vous croye: 
que le rot aime la muiique, vaut voue trom- 
pez ; il H aime gve Uifiûte,etf en€ore,n*otmê- 

t-il que la sienne. 

Frédéric le Grand avait composé deux 
marelles militaires, la première, en 1745, pour 
le régiment des dragons du roi , la seconde 
pour le drame de Lessing - Mina de Bern- 
heliH' Ces deux marches, dont les partitions 
apparlienneut au roi de Pnme actuel, oat éli 

ext'ciiti'c!, i la cour do Berlin, le -31 in.il 1810, 
anniversaire séculaire de l'avénemcul de Fré- 
déric au irdne. Le 13 septembre de la même 
«nuée, on oélébra l'anniversaire, également 
séculaire , de la fondation de la loge-mère 
nationaie. Les membres de celte loge , au 
nombre de setie cents, défilèrent aux sons de 
la Marche des dragons du roi, instrumentée 
dans le système de musique miittaire moderne 
par M. Schmidt. 

FBÈDÉIIIC. roy» BvrnuiOT. 

FnKDÉKIC rmjfz KnEtJiÉ. 

FREDEIUCl ou i ni£D£IllCI, ou enfin 
FRIEDRICH (CaafnBa'SaiiEST) , inrenteur 
d*ua Instrument à clavier auquel il avait donné 
le nom <!<• f 'ortbicn. Ct 1 arti>If, élève de Sil- 
Lcriaauu, et Tacleur d'orgues de la cour ducale 
de Golba et d*A1tenbourg, naquit i leroaa, 
en 1713. Il employa une partie de sa vie au 
perfectionnement du clavecin, et inventa divers 
procédés pour les modifications du son. Ou a 
aussi de lui des orgues renommées pour la 
lniTi.clion (lu rni'r3ni>-mc et la bonne harmonie : 
de ce nombre sont les orgues deChcmniU et de 
Eoitf . Frederid est mort en 1779. It travaillait 
habituellement avec son frère. En 1758, ils 
construisirent ensemble l'orpuc de Mt rona, en 
Saxe (leur ville natale), composé de trente jeux, 
deu claviers k la main et uo clavier de pé- 
dales, lit y introduisirent un jeu de leur in- 
vention qu'ils apiiclaitn: \c Bon. Cliréiicti-F.r 
nest Frederid a public, à Toccasioc ù uue 
machina qtt*il avait inventée ponr obtenir une 
douille résonnance harmonique d'une seule 
corde, un fietit écrit qui a pour titre: Keue 
Brfindung einer Ma$€hfyu heym dmiere, 
4aee ee kttnge, tcie ein nwnoehordieehêr 
J>oppelklfing,C.ev:\, 1781, 

FIIEMOLI (Abkokc), compositeur, né i 
Padone, vers la fin du sdiîème siècle, a pulillé 
deux livres de madrigaux à cinr| voix. Venise, 
Chci .Ijcques Vincenli, 1000 et 1014, in-4". 

FREEKË ou FREKE (Jea!i), écrit a loi l 



FaSAKC par Gerber, hit chirurgien i l*bApital 

de Saint- Bartholomé, de Londies.On a de lui : 
Aletter to the Président of the Royal sociely, 
including a Paper of the late Jiev. M. C'reedf 
eoneeminf a nuKhtneto wrUe doeomextem- 
pore Fohnteariet or other pièces of ?fusic; 
dans les Transactions philosophiques de la 
Société royale de Londres, t. XLIV, part. Il, 
pag* 418, ann. 1747. 

FREGE (Loi}is), littérateur prussien, n'est 
connu que par une histoire des chants natio- 
naux composés en diverses cireonttanoes pour 
les rois de Fmsse, à l'imitation du chant an- 
fjlais Cod snve the King. Cf petit ouvrajîe a 
pour litre : Zur Gesehichte des preussischen 
f^oOsHegu, mit Hnm Jnkemge wn lié' 
dern aue mevmttrZe», BerUn, 1850, gr. in-8* 
de 52 pages. 

FREtiUSO (le chevalier AnvonE-Fiu- 
•lao), poète, né à Gènes, ven la ftn dn quin- 
zième siècle, brilla à la cour de Louis Sforce, 
duc de .Milan, jusqu'en 1500, époque où ce duc 
fut envoyé prisonnier en France. Fregoso se 
redra alert dans «ne eampagna nonnée Col- 
terano, pr?"î de l.odi, oi'i il parait avoir passé 
le reste de ses jours. C'est de là qu'il prit le 
nom de Ftteremo^ qui signifie ami delà fv- 
traite. Il vivait encore en 1515, car l'.^rioste, 
qui publia pour la première fois son Orlando 
furioso dans cette même année. Ta mis au 
nombre des amis par qui 11 relotd*étre attendu, 
au retour de son long voyage (stance 10*, 
chant 45'). Parmi ses ouvrages on trouve 
Dialotji di Fortuna e Musicu, Venise, 1591, 
in-8*. Oldoini dt« cet ouvrage àtme ion 
Athenxum Ligusticum, sous le litre latin : 
Dialogi fortunx et musices; cependant il est 
ccruin jnni est écrit en italien, et 11 y a peu 
de vraisemblance qu'il ait été traduit en latin. 
Au sur|tliis, il f,mt se défier d'Oldoini, qui est 
fort inexact. Ces dialogues ont été réimprimés 
dans le volume qui a ponr litre : Opéra nova 
del cavalier Fregoso Jntonio Phileremo : 
Lamenta d'amore mehdicante ; Dialogo di 
JUusica; pergoletta de le laudi d'amore; dis- 
eorei ooMdiani non «uffrarl; de VineMuto 
naturale ; de la probità ; de i tre peregrini. 
Stampato in Finegia per NicoUt Zoppino 
di Jrietiaile diFmwa m Vanno di nostra 
sahttef 15S5, in-4*. Il y en a une antre édition 
Imprimée par le même Nicolas Zoppino, en 
1538. Toutes deux sont assez rares. Le dialogue 
sur la mmlque est un petit i>oeme en quatre 
chants, et en terzn rima. 

Fnr.GlGLIA (Nicolas), vraisemblable- 
ment amateur de musique à Fcrrarc, dans la 
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première iBoilié do dix^huilièiM liAele, est 

auleur d'un l'rrit anonyme liiiHuU . Risposta 
ad un amico topra il qutiilo : Corne si deb- 
bono intendtre mUa ntuiiea la voce ed il 
tono. Fer rare, BernanUno PonatelU, 17SI, 
in-4". (Voyez Dizion. fit opère nnonime e 
pteud. ditcritt. italianij t. II, p. 453.) 

nUEIER (AvantiO* f'oyntFinn. 

FREIG (JsAX-TuMAt) , philosophe, juris 
consulte et littérateur, naquit à Fribourg, en 
Brisgau, en 1543. Il étudia les belles-lettre, 
•ont Glarteû et Ranot, les enseigna ensuite 
à Bile, et succéda enfin à Valentin Erythrsus 
dans la place de recteur du collège d'AUorf, 
en 1575.11 mourut de la peste à Bile, le 10 jan- 
vier Mtt. Ce satrani « ftit imprimer Pmda ■ 
gogtu ottendens quâ ratione prima artium 
initia pmri* quam fadUime tradi postint, 
Bile, 158i, ltt-8*. On ytronveone inttrocUon 
abrégée de musique, en forme de dialogue, 
depuis la pa^o 157 jus.|iiVi 218. On a aussi de 
Ivi i'efr. Hami profestio rtgia, fioc eit sep 
Um arftt Uberahê in foMàt perpétuas re- 
lais-, Bâte, 1570, io-fol. Cet ourrage est une 
sorte de résumé des cours de Ramus (la Ra- 
mée) dans rUoiversilé de Pans. Il est divisé 
en sept parties^ dent nne est iclative à la mu- 
sique. 

FllEIIXOn -POPUXIN BAR - PiEUE) , 
ptdveetdcshanlbolsdela givndeécnrie du roi 
Lonis XIV, a publié une espèee de livre élé- 
mentaire, pour le jeu des in«lrument«à vent; 
ce livre a |iour titre ; la / eritable Manière 
tf'^nmmtfre èjomr du ktustboitf ê» la flûte 
tl tfi* f Utg iolet, avec Us principe» de la mu- 
tique pour la voix et pour hê intlrumênts, 
Paris, 1700, io-4« oblong. 

FREISLICH (■Anjuun-Tainnoai^, maî- 
tre de chapelle ft Daotzick, né i Immellwrn, 
près de Mcinuogen, le 7 février 1675, e^t 
cemplé parmi les hêos com|M>siteurs de son 
temps, parUcnlièrement peur Pégilse. Ses ou- 
vrages sont restés en manuscrit. On lut avait 
aussi confié la place de chef d'orcbeftlre au 
théâtre de Danuiek. Il est mortcn celtes ville, 
le 10 avril 17ÔI. 

FREISLICH (jEAM-PllTHAUn-CHRETlEJl), 

neveu du précédent, né L Immeiboro, vers la 
Un du diX'tepliême siiele, flt dans sa Jeunesse 
des éludes povr l*orgue et la composition, cl 
alla, en 1790, disputer la place de maître de 
chapelle de la cour à Sondersbauscn contre 
Stoeliel, bemmed*an mérite bien sapérieur an 
SÎen, mais sur lequel il IVmportn par l'in- 
flucncc de ses protecteurs. Il ne faut pas croire 
tanlefols que Freislieb Mt sans talent comme 



compositeur j Adlnng, son eontemporaln, dit 

que ses ouvrages se distinguaient par la non« 
veaulé des idées, ce qui est cerlaincment une 
qualité précieuse. Il a beaucoup écrit pour 
régiiae et povr la dnmbre, mais la seule pro- 

(Juction qu'on cite parlictilièrenu nt de hii esl un 
Irio (lour clavecin qui be trouvait eu manuscrit 
chef Breitkopf, i Leipsick, en 1700. Pendant 
qu'il était au service du prince de Sondershau- 
•>eu, il fut envoyé à Dresde chez licbenstreit 
pour y apprendre à jouer du pantalon, instru- 
ment pol]^BOvde Inventé par celni-ci, et dont la 
(liiTicullé était si grande, qu'après avoir passé 
un an chez ce maître, Freislieb n'avait appris 
à jouer qu'un seul morceau lorsqu'il revint 
cher le pflnee; oependant, ce moreean ayant 
sutTl pour faire comprendre quel était l'effet de 
l'instrument, le prince n'eut point de regret à 
la dépense qu'il avait folle pour ee résultat. 

En 17SI, Freislieb fut appelé à Danllick 
ponr siirri'(i)T à sononcle} il mouTut daos cotle 
viUc, vers 17(>8. 

FRBITA6 on FREYTAG (Fainéatc- 
GoTTHiLr), savant bibliographe allemand, na> 
quit, en 1725, à Pforta, dans la haute Saxe. 
Après avoir fait ses éludes sous la direction de 
son père, rectenrdn Gymnase de cette ville, il 
fut envoyé à Leipsick pour y suivre les cours 
de l'Université. £ntralné par son goût pas- 
sionné pour iM livres, Il se livra eidnsivement 
i l'étude de lliistoîre littéraire, qu*il a enri- 
chie d'ouvrages très-eslimés , parmi lesquels 
on remarque surtout ses jinalectea et son ./Ap- 
parat lUténin. Au nombre des livres qn*il a 
publiés, Adiung place une dissertation qui a 
pour titre : Quidsit musice vivere.' Jéna, 1730, 
in-4*. Freitag est mort i Naumbourg, dont il 
était bourgmestre, le 1S lévrier 1776. 

FIIE.MART (Heski), prêtre, chanoine de 
Saint- Aniao, et vicaire de l'église Notre-Dame 
de Paris, vers le nailien dttdix-septlème siècle, 
Alt attaché d*abord à la cathédrale de Rouen, 
en qualité de maître de musique, depuis 1611 
jusqu'en 1625. Il a publié les ouvrages sui- 
vante de sa oompositien : I* Mi$êa quatuor 
i-ocum AD rLAcrrun, dans le recueil de messes 
iHihlié par Ballard, en 1642, in-fol., tome I", 
n<* XX, 2» Missa quatuor vocum ad imitatio- 
nm moduii coaranAanm soriaai , UM. . 
n* 91. S' Missa quinque vocum ad imitaliO' 
nemmodu/i VERSA «ea AtiRisvsrEtcirE ouiihe, 
ibid., t. III, 1643, n» 23. 4" Miua quinqu» 
«octim aà imUatitmÊm moAilf niatM ao- 
twr, ihid., 1043, 1. 111, n»lC. 5» -Vi«a qui$^ 
que vocum ad imilalionem moduli nonim 
aaraoïon, ibl«l., n* 17. 4^ Mis»a stx vœtan 
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ad imUationem mod^Oi amun sh», ibid., 
1645, t. IV, n» 10. 70 JTtbM $t9 vomm g4 
imitationem moduU lAtvmi n mc »Bitt, 
Ibid., n» 9. 

FRÉHAUX (Jeâh), po«te «C masteleo, na- 
quit à Lille, an conmieneenienl du treizième 
siècle. Nous avons de lui troi« chansons nol(''es 
qu'on trouve dans le manuscrit de la Biblto- 
tiièqne impériale, coté Tlfl (ancien ftonda). 

FREIŒUSE. ^eyas Laou m ia Tn- 

TILLE. 

FAENZEL (jEA!i-Ti£oriiLB), professeur 
éB pliikMopliie et avoeal 1 Bndiesin, né i 8^a»> 

nau, dans la Lusace supérieure, le 1!) fé- 
vrier 1725, a publié un livre qui a pour titre : 
Predigt etOtcMimut, oder Jnnatttung, wie 
einePredigt tcohl und gut ztt behaltemn^tt 
einigen Gedanken von dem Schuldir/rr ver- 
haUen in Jnuhung der Kirchenmusikf Wit- 
tenberget Zerbst, 1754, iD«8*. 

FRÈRE (Alexandre), auteur d*un traitt^de 
musique publié en 1706. On voit au litre lio ro 
livre qae Tanteur était cy-deiant de l'Jcade 
mit ngtOe é» mmtftÊê (i*Opéra). Dei mémoires 
manuscrits, composés de pièces authentiques 
sur ce spectacle, et qui ont passé de la biblio- 
thèque dnliiUleiDatteBonlIard dans la mienne, 
font voir que Frère était encore penaimmaire 
de l'Opéra en 1738, pour une somme de deux 
cents livres. Or, s'il était déjà nitiré en 1706 
avee la pension, il avait dA entrer à l*Opéra an 
plus tard en 1690, car on ne pouvait 7 obtenir 
de pension qu'après quinze années de service; 
d*oii l'on peut conclure qu'il avait dû naître 
vers 1M5, en supposant «fuMl eût en?iron vingt- 
cinq ans lorsqu'il entra à l'orchestre de l'Opéra. 
Il était donc Agé d'environ soixante-treize ans, 
en 17S8. Il avait ceiié de vivre en 1753, car 
ton nom na l^inra pas dans ie tableau des pon- 
sions de celte époque, donné, par le nrési- 
dent Durey de Moinville, dans son JJistoire de 
POpira. 

La livre de Frère a pour titra : 2VaNJ|Mw/- 
flons de musique rédtiitfs au naturel par le 
itcours de la modulalion; avec une pratique 
êe$ ÈnmipotMom Irr^nMfwnmf éeriteif 
et la manière d'en surmonter les difficultés, 
Paris, Christophe Ballard, 1706, in-8». Ro|;er, 
d'Amsterdam, en donna une deuxième éditioc 
en 1710, sens le même titre. Idlard a réim» 
primé cet ouvrage avec quelques chant,'empnts, 
en 1715; cette élilion est intitulée : lea Trans- 
poêtHom de mtitIfMS â$ faufet lii m«idèn$f 
pour servir de supplément à lotffis In €nitr«i 
méthodes. Considéré sou» le rapport hi, to- 
rique, cet ouvrage n'est pas sans imiwrtauce, 
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carc*est le premier ob la transposition, daosi* 
STStAmadft la tonalité modame, a été ensei- 
gnée; auparavant, on ne connaissait que la 
transposition suivant le système des bexa- 
cordes, transposition fort simple et qui n^effk« 
point les difficultés de l'autre. T.e livre de 
Frère manque de méthode cl de clarté, mais 
ou y trouve beaucoup d'observations curieuses 
qui prouvant qna rantaor était nn muridea 
expérimenté. 

FRÉROrC (Élib-Catbeiihb), critique du 
dix-huitième siècle, moins connu aujourd'hui 
par son .^midi WÛrain qve par ses querdie» 
avec Voltaire, elles traits lancés contre lui par 
ce célèbre écrivain. Il naquit à Quimper, en 
1719, entra dm les Jésuites dans ta Jeanassef 
et fut dirigé dans ses études par les P. Brmmqr 
et Bougeant. Arrivé à Paris, il professa pen- 
dant quelque temps au Collège de Louis le 
Grand. Il est mort le 10 mars 1770. On a de lui 
une critique de VEssai sur l'Opéra, de Ré- 
mond-de-Saint-Mard, dans le deuxième volume 
de SCS Lettres sur quelques écrits de ce temps 
(Genève, 1749, S vol. in-O*). Hertd a inséré 
une traduction allemande de cette critique dans 
son recueil d'écrits sur la musique {Samml. 
mus. Sehriften, p. 197-986). On a aussi de 
Fréron : JJ^eus lettres sur la musiqu» /hm* 
çaise, en réponse à celte de J.-J. Rousseau, 
Paris, 1755, Id-S". Ces écrits sont fort mé- 
dioeres. 

FRESCIII (JEÀN-DoamiQOE), prêtre, né à 
Vicence, dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle, s'est fait connaître avantageuse* 
ment comme eompositeor de musique d*église 
et de théâtre. Fixé à Venise, il a presque tou- 
jours travaillé pour l'Opéra de cette ville. Plus 
tard, il est retourné à Yicence, en qualité de 
maltrade dupdic do la cattédrala. Ses prind- 
paux oiivr.ifres sont : 1" Miêta a einque voett 
salmi a 3, 4 e 5 voci, eon 1rs sfromênT^, To« 
nise, 1660. 9* JWtsa a 6«oel e saftnl « 9, 6 a 
G voci, ton 4 e 5 stromenti, op. 9, Vcttisa, 
]<\7', 111-4". Parmi ses opéras, on remarque : 
î" Elena rapita da P aride, Venise, 1677. 
4* ^rêemaptOo, ibid., 1678. S* TvOta Su- 
perba, il id., 1678. O" Circe , ibid., 1679. 
7'» Bérénice, ibid., 1680 (1). 8» Olimpia ven- 
dicata, ibid., 1681. 0* Pompeo JHagnOj ibid. 
1081. Cet «urrage a été repris dans la même 

ville en 1fi84 et en 1687. 10» Giulio Cesart 
trionfante, Venise, 1689. Il*" Sitla, ibid., 

(I) Cet opéra nV^i p3< mrniiooné dans la Dr»matmrgim 
fiWIliirci ; niais j'en ai irouté le livret, imprimé i Va- 
nité , f,rti$o NifUmi, tSSS, (R-lt, à te biMieib<^u 
I Sa»-Umrt«. 
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I689| Nprb M 1609. 19* Vlmonmmfam di 
Dmriù, Ibid., 1684. 13» Testa Ira U Hftaii, 
1685. 14" Dario, ibid., 16«5. 

FAESCOUALDI (Jûi6bb), le plus habile, 
le plas Mvant et le plut célèbre wfsuM» de la 
fin du seixième siècle (>( de la première moitié 
du dii-eeptième, est né à ïerrare, comme 
le fut fofr poeillfemeiit IHnecrlirtion snlTante 
qni aeoompagne son portrait gravé : ffierony- 
Prfscobaldus Ferrnriensis. organista 
teeUsiM D. Pétri in f aticano, etc. 11 jr a 
molMde eerlilnde i l'égard de répoqveoù il a 
TU le jour. Le portrait dont il vient d*étre parlé 
est placé en tête des premier et deuxième 
livres des ToccaU, C'amonef etc., decetar- 
tMe, poMMe ea 1687, et 11 estdltdanniiaerip- 
tioii que Frescobaldi était représenté à l'Age de 
trente-six ans. Uawkios avait tiré d« là Tin- 
doctlon quMl eftit dA Battre vert 1661 gê- 
nerai ffistory of the science and praetice of 
Music, t. IV, p. 174), et il avait été copié par 
tierber dans son premier Dictionnaire des 
muMêmê, et par Chefon et Fafsile. Depuis 
lors, Gerbcrayanteu connaissance de l'édition 
publiée à Rome, en 1037, <iii dftixième livre 
des Toceate, etc., à laquelle est ajouté le 
néaie portrait, avee la BaéoM inacriptloa, il en 
aeonclu, dans son nouveau Lexique, que Fres- 
cobaldi était oé eu 1591. Cette date, bien que 
rapprochée de la vérltâMe, a^t eep«adant pat 
aiiez reculée, car les premières prodoeHom de 
ce célèbre organiste, publiées en 1608, annon- 
cent trop de talent et de conoaissance de Tart 
d^éerlre posr être Tonvrage d*mi jeoae bonme 
de dix-sept ans. D'ailleurs, le portrait avec la 
date dont il s'a{;it se trouve placé pour la pre- 
mière rois dans l'ouvrage qui a pour titre : Ca- 
pHoti «efra âtotrH êogtM, et dMt la pre- 
mière édition a été publiée à Rome en 1021, 
La date réelle de la naissance de l'artiste doit 
doM être 1887 eu 1568, en sorte qu'il aurait 
eu environ vingt ou vingt et un ans à Tépoquc 
de la publication de <!on premier ouvrage. D'un 
autre côté, elle ne peut remonter davantage, 
ear on volt par mie broebore écrite de Kome, 
le l"" octobre 1630, par l'abbé Maugars, prieur 
d'Eriiac, et publiée sous le titre de Héponse à 
un curieux sur le sentiment de la musique 
dVlaffe(sai» date ai aoai de llea, la-IS), que 
Frescobaldi était alon> dans toute la puiaaancc 
de son talent, « l «lu'il excitait la plus vive ad- 
miration parmi les Romains. Délia Valle dit 
auMi, daaa le IMMoart a«tr te miMéfiit dk ce 
iMNfW (œuvres de J.-B. Boni, t. H, p. 2îî!>), 
daté du 16 /anvier 1640, que Frescobaldi, qui 
alors vivait, était «fi it*rmri» placé dtoa Salât- 



Pierre, et qu^il ftaippait d*étoDfieBieat een qai 

l'entendaient. Or, il eat vraisemblable que Tar- 
tiste dont le talent avait tant de puissance, 
devait être jeune encore, et ne pouvait avoir 
ploa de etaqnaate-^rola ou dnqnaatewiitatre 

ans. 

Augustin Superbi et Quadrio nous appren- 
nent que FreteolMldl eot ponr naître de nm- 
siqoe Alexandre Millevillc, né comme lai à 
F-"-rare, et qui fut un des artistes les plus dis- 
tingués de son temps, comme organiste et 
coauBo «onpoaitear. Quadrlo ajoute que Free- 
cobaldi possédait une si belle voix dans sa jeu- 
nesse, et chantait avec tant de goût, que les 
amateurs de musique le suivaient de ville en 
ville poor avoir le plalatr do Peateadre. Sa- 
perbi dit (Apparato degli Vomini ilhistri 
délia oittà di Ferrare, p. 13>5) que cet artiste 
possédait déjà dans ta jeunesse une grande 
habileté sur l'orgue, qn'il se readit daaa les 
Pays-Bas, où il séjourna plusieurs années, 
qu'il alla ensuite k liilau, et enAn à Rome. Ces 
faite sont ddaMintrée par aao publication doal 
l'existence a été longtempe ignorée, et qui 
fournit à ce sujet un renseignement inté- 
ressant. Cet ouvrage, dont un exemplaire se 
trouve ft Faria, daaa la MbHodièqBO de ■. Far* 
renc {voyez ce nom), a pour titre : Di Giro- 
lamo Frescobaldi ilprimo libre de' madrigali 
a eHtfue voct, nwHMmetUe eompoiti e dat* 
in luce. In Ânversa appresso Pletro Pbaleeio, 
1G08, in-4" obi. L'épitre dédicatoire de FreseO> 
baldi à Tarcbevéque de Rhodes, Guido Benll* 
vogiio, est datée d*Anven, le 10 Jala 1618. 
On ne peutdoator que ces madrigaux no ae to at 
le premier ouvrage de l'organiste de Ferrare ; 
il devait être âgé d'environ vingt ou vingt et un 
ans i l^époqne de leur pabUcolloa. Boaa la 
mi^me année, il se rendit i Milan et y fit p.i- 
raltre un autre ouvrage qui porte aussi la date 
de 1606, et qui dut être imprimé entra los BOil 
de joitlot et do décembre. 

On ne sait pas s'il demenra longtemps en 
cette ville, car les renseignements nunqnent 
abfOlaBMBt sur lea é r é aoaaa t a do aa vie de- 
puis 1608 jusqu'en 1614, ofc 0* le trouve à 
Rome. Il y a lieu de croire cependant «lu'll y 
revit son maître Milleviile, car on sait que ce 
fut avoe M qa*il ao roadlt à Roiao. Go (MaaMi 
dans cet intervalle qu'il acquit, comme orga- 
niste, la grande réputation qui le fit choisir 
|iour le service de l'orgue de Saint-Fiervo du 
Valteaa. Tdlo était aa vcaonniéo, qa*ua andi- 
loirc de trente mille personnes se réunit dans 
cette é'ilisc la première fois qu'il s'y fit enten* 
dre {f oyez Baini, JVnMrll aler. eriL ittta 
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vita « dUfe opère di G. P. da Paleetrinetf 

t. I. n" 236). Ccl (•v^'iiprnfnl Mut se [i.kîpp nu 
plus tard ea 1614, car l'épttre dédicaioire du 
premier lirre det Tœeat» de Trefcobildl, an 
cardinal duc de Mantoue et de Montferrat, est 
datée du 22 décembre de cette année, et l'on 
voit par le titre de la première édition de rou- 
lage, pnbtié en 1AI5, que d4}i hauteur dialt 
organiste de Saint-Pierre. Il est donc éTident 
que c'est à lorl que Ilawkins {/li$t. of mu$ic, 
t. IV, p. 174) a dit que ce> artiste obtint cette 
place ven Tigede trentê^rois ana, car il devait 
être alors d.ins vingt-cinquième ou dans sa 
vingt-sixième année. Les erreurs contenues 
dans rariiele Frucobaldif du Lexique uoi- 
verscl de nrasiqve pnbtié par H. Sditiling, ne 
«lont pas moins évidentes; il y est dit que l'ar- 
tiste retourna à Rome en 16S7, et qu'il obtint 
la place dH)ifanisle de Saint-Pierre ver» 1630 ; 
or, il n'est point retourné dans cette ville, ear 
il n'y avait jamais été avant de s'y rendre pour 
être organiste ao Vatican ; il y était en 1614, 
et depais len on Vf retrouve tonjeurt, si ce 
n'est peut-être en 1630, qu'il aurait quitté cotte 
ville pour faire un voyage à Florence, où il a 
publid : Jl prime librOf Jrie mweieali. 

On lit aussi, dans le même article, que la 
date de la mort de Frescobaldi est inconnue, 
mais qu'il y a lieu de croire qu'il cessa de vivre 
dans les quarante premières années du dix- 
septième siècle; autre erreur démontriepar c 
que dit Dell.1 Valle, et surtout par le voyap;e di- 
Froberger à Rome pour prendre de ses leçons j 
oe dernier ne revint en Allemagne qu*en 1654, 
après avoir séjourné Irob années près de son 
maître, aux frai s de l'empereur Ferdinand 111. 
Il est donc certain que Frescobaldi n'a pas dû 
cesser de vivre avant «eue époque, ou que la 
date de s.i mort a précédé de peu de temps le 
retour de Froberger dans sa patrie. 

ToiM bien du pédantisme pourdosdalesen ap- 
parence assez indifférentes ;maisl*artiste dont 
il s'agit fut un si grand homme, que j'ai cru 
devoir Taire quelques efforts pour donner i sa 
biographie des bases plus posiUves que celles 
dont on s'est servi Jusqu*à ce Jou]'. 

Les com|H>sitions de Frescobaldi ifue nous 
possédons nous dispensent de recourir aux 
éloges de ses contompoiaini pour nous fSsire 
line juste idée (\c son mérite; elles démontrent 
qu'il Tut un de ces bommes rares dont l'in- 
Huenee sur rart de leur époque est irrésis- 
tible, llawkins a dit (t. IV, p. 174 et 175) 
qu'il fut le premier Italien qui joua des fiipucs 
sur l'orgue; Gcrhcr, Choron et Fayollc, le 
Lcsiquc universel do musique, et d*aulics en> 



core, nVnt pas manqué de copier cette incxac- 

tilude, p.irce que rien n'est plus rare ^^ttBO 
connaissance approfondie de l'histoire de In 
musique. SI ees éerivains avaient examiné les 
pièces d'orgue d'André et de Jean Gabrieli, 
qui ont précédé Frescobaldi , ils y auraient 
trouvé des fugues à trois et quatre parties 
aussi bien que dans celtes de rorganiste de 
Saint-Pierre. La seule différence est que les 
fupues d'.\ndré Gabri' li sont réelles, c'est-à- 
dire sans mutation dans la réponse du sujet, 
parée que la tonalité du plain-chant prévalait 
encore de son temps, tandis que la plupart des 
fugues de Frescobaldi, basées sur la tonalité de 
la note sensible, sont tonales, c'est-i-dire ré- 
gulièrement modulées, et platseat davantage A 
noirf» oreille, accoutumée ce système de to- 
nalité moderne. C'est à cette cause aussi qu'il 
faut aftfibmr rhanawie gracieuse et piquante 
qu'on remarque dans leteansonl, les capricoi 
et les foccales de ce célèbre artiste; et l'on ne 
i>eut mettre en doute que cet avantage, non 
moins que la fISconde imagination empreinte 
dans les développements de ses sujets, n*ait 
contribué à sa célébrité. Samuel Scheidt, son 
contemporain, grand organiste aussi, et génie 
d*invenUon, est 1 pdne connu, si ce n*est de 
quelques érudils, parce que ses pièces, bien 
que remarquables par leur mérite, sont toutes 
écrites dans la tonalité ancienne. Cette tonalité, 
admirable dans la musique religienso et vocale, 
l>,ir <ia noMrs<e rf son calme, est presque un 
contre-sens dans la musique instrumentale, 
dont les allures sont vives, et qui devient mo- 
notone quand on n'y remarque pas de modu- 
lations inattendues. Frescobaldi s'est conformé 
à la tonalité du plain-cbant dans ses Magnifi- 
cat, hymnes et antiennes, dont il a traité les 
sujets d'une manii^ro prnvr et convenable au 
service divin; dans ces pièces, son siyle est 
tout différent de ce qu'il est dans les cansofif 
et dans les toeeatce. 

Tx?s plus grands artistes paient quelquefois 
un tribut au goût de leur temps, ce goût fût-il 
des plus mauvais : Frescoibaldi offire un exem- 
ple de ces sortes d'erreurs dans ses Ricercari 
et c<inzoni franco» $opra diversi oblighi, 
publiés à Komc en iG15. Ces caprices sont des- 
tinés â éfre exécutés sur l*orgue on Joués par 
divers instnimcnts. Ils sont écrits à deux, trois 
et quatre parties. Le plus grand nombre est 
digne de l'auteur, mais on en trouve quelques» 
uns eniadiés dosMies Inuginées par quelqnea 
compositeurs de son temps. Le trentc-qua- 
Irièmc, par exemple, est établi sur l'obligation 
qu'aucune des quatre |iarties ne marche par 
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dflgrét aml«iBtt; te tniite>«e|rtièoie est un 

caprice chromatique avec de? ligatures qui 
doivent toutes se résoudre eu rnoolant, ce qui 
proioU 4« (i»rt minTalMs niewfsloM d*kar- 
IMMiie; dlM It trente-huitième, il faut que 
l'organiste, en oxt'culant les quatre parties 
écrites, trouve à placer une cinquième partie, 
couipMée de hsit neles qai doifent ttnijoan 
être répétées, et cette partie doit être chantée 
par lui. Ces tours de force et ces éalgmee ne 
sont point l'objet réel de Tart. 

Tant les renseigoemenU qal ont été demés 
jusqu'ici sur les a-uvres de Frcscobaldi sont in- 
complets ou inexacts : Voici ceux que j'ai pu 
me procurer. 1* Di Cirolamo Frescobaldi il 
pHmo mro di madrigaU a Hnqve vod , 
nuovamenle composli e dati in luce. In An- 
versa, appresso Piciro Phalesio, 1008, ia-4* 
obi. >• Il primo libro, Fantasiê a due, tre 4 
quattro. Milano, 1008, in-4«. 3" Ricercari et 
canzoni francesi. fatti sopra diverti oblighi 
in partitura. Roma, Micolo Borboni, 1615, 
in^fol. L*aoeien Catalogne de Breltkopf indi- 
quait, sous le nom de Frescobaldi, 39 liicer- 
cari a più sogetti; à la vente faite par la mai- 
son Breitkopf et Userlel, à Leipsiclt, en 1836, 
J*al aoquis cet ouTre, et J*al ^ne ce n^l 
qu'iino nncienne copie manuscrite de roiivrn;.'e 
précédent. 4" Toccate e partiie d'intavolaiura 
di ctmbato di Girolamo F^ceMdi, orga- 
niêta di San-Pieiro in Roma. Roma, Nicole 
Borboni, 1615, in-fol. ; gravé sur des planches 
de cuivre. La partie de la main droite est sur 
une portée de eii lignes, et celle de la nain 
gauche sur une portée de huit lignes; ce mode 
de notation ajoute beaucoup de didlcultés, pour 
la lecture, à celles qui existent dans la musique 
de Frescobaldi. Le mène tyilème de noU- 
tion pour la musique d'oryue et de clavecin a 
subsisté, après Frescobaldi, chez les organistes 
llalient. Je possède plusieurs œuvres de la On 
do dix-septième siècle, en nannserll, qui sont 
notées ainsi. Les principaux ouvrages de Fres- 
O^ldi sont gravés de la même manière ; il est 
r^rettable qnVm n*^n ait pas poblM d*iditlon* 
pins commode, aAo de perpétuer le soMienir 
du talent d'un si grand artiste. J'ai vu une 
deuxième édition de cet ouvrage datée de 
tome, 1017; ou plulM, cette édition n*est pas 
réellOi car Je l'ai comparée à la première, et je 
les ai trouvées semblables dans certains acci- 
dents de la gravure qui démontrent l'idcnlilé : 
le rrontlaplce senl a été changé, lais on irouf e 
dans les cxemplairt i di- 1027 le portrait qui 
n'est pas dans ceux de 1C15. Les planches de 
oetie rrcmière édtiion ont cacore été repro- 



dttitee dans un troisième tirage, malt cette fois 

avt c vDc addition de 95 pages. Cette édition a 
pour litre : Toceott d'intavolaiura di oembalo 
ed organo, partitt di diomi arie, corrttUif 
halletti, eiacone, passacagli. Rome, 1637, 
in-foI., avec le même portrait, l.e P. Martini 
indique une Uernière édition sous la date de 
1087 ; sans donto nne fevie d*lmpressioBs 
1 faut lire 1637. 5o /{ seconda libro di toccatt, 
eansoni, verso d'inu i, magnificat , gagliarde^ 
corrtnti êd aUre pariiia d'intavolatura di 
cemMo «d orfono. Bome, Nleolo Borboai, 
Ifilfi, in -fol. Les planches de cette édition ont 
été reproduites comme deuxième et comme 
troisième éditions, en 16S7 et 1687, avec de 
nouveaux frontispices et lé portrait. Hawkioa 
a donné, dans le quatrième volume de son His- 
toire de la musique (p. 176etsuiv.), un can- 
xone varié tiré de ce livre, et traduit en nota- 
tion moderne; j'ai aussi tiré de cet œuvre, 
pour mon livre intitulé la Science de l'orga- 
niste, un autre canzone varié, ei Vjive maris 
sfelbi, moreeaa d*nne perfbcUon acbevée, où 
le sujet est traité dans une suite de versets, et 
qui est terminé par une belle fùgue. 6" C'a- 
pncci sopra diversi sogetti. Rome, 16St4, in* 
M. C*est avec cet ouvrage que le portrait de 
Frescobaldi a paru pour la première fois; oc 
a vu précédemment que l'artiste avait alors 
trenle-sti ans. la deuxième édition a été pv 
bliée i Venise, en 1636, et la troisième danf 
la m^mc ville, en 1641. 7°// primo libro délie 
canzoni a 1, 3, 5, 4 t>oct', per sonars, o per 
eataare ton e^ni sorle di sfromtmf. Romoy 
1638, in -4", parties séparées. Bartolomeo 
Grassi, élève de Frescobaldi et organiste à 
Sainte-Marie in Aquirio, i Rome, a publié. 



dans la mémo année en cette ville, le i 

vrage en partition, sans paroles; nne autre 
édition de son travail a paru à Venise en 1034, 
10-4". Le Lexique universel de musique de 
Schlllii^ tombe dans une singulière inad- 
vertance, en disant que ce fut à Londres que 
Grassi publia son édition, tierher cite : Jn par- 
titura, il Mteondo Hhro ddt$ eonsonï a ^» 
3 f i l oci. Per sonare con og ni sorte di stro- 
menti. Je n'ai vu nulle part l'indication de ce 
deuxième livre; je doute de sou existence. 
8* /{ prtoio Ubro, JHê w i rifo a i y . Ftrenie, 
1630. C'est cet ouvrage, cité par le P. Martini, 
qui m'a fait dire que peut-être Frescobaldi a 
fait un voyage à Florence vers 1680. 0* Fiart 
muticali di toefoU, MffHt, tOMOid, €«• 
pricci et riecreari in partitura a quattro per 
tonatori,Q[t, lâ. Rome, 16S5. Celte collection 
rte pièces a été réimprimée! Venise, dans la 
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mine «née, chu Alexandre yiiie«itt| in>lU. 

Walther Indique des molets de Frescohaldi 
pour unO) deux, trois et quatre voix ; jo ne les 
oenneli pas. CaÔMntt a publié quelques ftigues 
de FrCMObaMI, dans sa belle collection de 
pièces pour 1c clavecin et roigue, Londres 
(sans date), 4 vol. io-4o obi. 

FHBTEYAL (Bâion DE), oomm sons 
le nom de Fidame de Chartrei, était flls de 
Geoffroy de Fréterai, auquel il succéda dans la 
dignité devidame (tenancier) du pajs Cbar- 
traia. I>ea Prélevai étaleot deJa maieoa de 
VendAme. Mathieu, dont il s*agit, est qualiti^^ 
de FanetUr de France, dans un état d« Ja 
nalMB de Philippe le Bel, de ran 1988 : ii 
vivait encore en 1991. Ses liaisons avec Thi- 
baut, comte de Champagne et roi de Navarre, 
iui donnèrent le goût de la poésie et de la mu- 
fiqno, qui] enlUva «vee aaeei de sneeèt. Il 
nous resle neuf chansons notées de sa compo- 
sition : on en trouve sept dans les manuscrits 
de la Bibliothèque impériale de Paris, cotés Co 
et M (hods de Gai^, et 7999 (ancien fhnde). 

IBEUBEL (J.-L.-P.-L.), violonisic it 
«aapoeiteur, né à Beriin, s'est fixé vers 1803 
à Anslerdan, oh U a dld bit chef d*ordiestre. 
tn 17V7« 11 a poUlé i Beriin un Mréee deux 
Savoyards, varié pour le clavecin, puis des 
variations sur la romance : l'amour est un 
•Hfani framjMur. Il a fUt paralire ft Amclerw 
dan, ea 18M, Symphonie eoneerlemtt pour 
detur. violons principaux, op. 3. 

FRËUDEI^BEIIG (V"* DE), ûlic d'un 
colaoel an aervlee du prinee de Hcaie, est eeo> 

sidt'rf'e, d'npîrs l'autoritr «rAdlunf?, comme 
auteur d'un petit traité anonyme d'harmonie 
•t d^aecompagnement, dont la iiremière édi- 
tioa a dié pabUde aant ea ti(t« : Kurxe Jn- 
filhntng %nm Generalhass, darinnen die Re- 
geln uselche bei ErUrnung des GeneraWasses 
SIS «Itaen imMJ^p, MhvMeJksmtf mit wnig 
TFortm rnfAoifff» sind. Allen jénfxngem 
des Claviers su ntitzlichem Gtbrauch %u- 
eammengeutit f Leipsick, 1798, 6 feuilles 
U detnlène édltloo a did ptfMMe dans 
la ni'mc ville en 1755, Iii4*} la troisième, 
en 1744, in-4<> ; et la qualrièiM, avec un titre 
abrégé, CD 17S9, in^. 

FREUDENBEAG ( CaABUs-CoTnn» ou 
TiÉoratLE), premier organiste de IVglise de 
Sainte-Marie-Madelcine, à Breslau, est né le 
16 janvier 1797 i Sipla, pcttt viÛage de la 
Silésie. Après avoir fait ses études littéraires 
au Gymnase de llirschberg, puis chez le pas- 
teur du Sciiendorf, ii servit, en 1815, comme 
volonlaire dans an corps de chasseurs, itendani 



la gnom ooùteu la France. De relmir dans sa 

patrie, il se livra à Pétudcdela th^oloj;ip ])oui- 
satisfaire au désir de son père} mais son pen- 
chant pour la mnslqne lal fit bienidt abandon- 
ner cette science pour aller chez Torganiste et 
canfor Klein, à Schmicdeberj;, qui lui enseigna 
la théorie de l'art et les princi|ies du jeu de 
l*oigne. Après dans années d*étiides sons la di- 
reeUon de ce maître, il se rendit à Breslau, oh 
il refUt des leçons de Berner et de Joseph Srhna- 
bel; pois, il alla à Berlin et passa une auuée 
dans cette ville pour j compléter son Instmo» 
tion musicale près de Zetter, de Klein, de ^Vil ■ 
helm Bam^ et y étudier la méthode de Logier 
(voyez ce nom). En 1898, Freudenherg s*éta« 
but à Breslau, et f ouvrit un cours d*après le 
système de ce dernier, qui eut nn moment de 
vogue dans rAllemagne du nord. Quelques 
années plus tard, Freudenherg Ht un voyage en 
Italie, et visita Rome et Naples. Lorsqu'il fbt 
de retour h Breslau, il y prit possession, en 
1899, de la place d'organiste qu*il occupe en- 
core au moBMnt eh celte notice est écrite 
(1800). On a publié de la composition de cet ar- 
tiste le psaume 75 pour voix seule, chœur et 
orchestre; des Uader avec accompagnement de 
pian^ une mnslqne fhnèbra pour l'orgue; des 
chœurs à quatre parties pour des voix d'hom- 
mes, et quelques petites pièces pour le piano. 

VREÔBElfFELD (E.-A.), profèssenr de 
piano à Berlin, s'est fait connaître par les ott- 
vrafres dont les titres suivent : 1" Capriccio 
per il piano-forte, Berlin, Ochmigke. 2" Six 
Tarlattons pour le piano sur Tair allemand : 

ffir tcinden dir , iind. 3' Leitfaden sum 
ersten Unterricht im Klavierspielen nebst 
einer MutilMlage mit Srtmtterungen (Guide 
l>our la prMoaière instruction dans l'art de 
Jouer du piant^ cte.), Berlin, Trautwein, sans 
date. 

FBEUDEFITHAL (JoLEs) , flûtiste de la 

chapelle du duc de Brunswick, né vers 1809, â 
fait peu d'études, et doit être considéré comme 
un musicien d'instinct plutôt que comme un 
professenr. On a da lui des dlverllssamcnte 
pour la flite avec accompagnement de piano, 
gravés i Bmnswîck chez Sitecht; trois polo- 
naises pour violon et piano; pot-pourri |>our 
les mêmes Instruments sur des moiifls de la 
Muette de Partit i , Lcipsirk, Brcilkopf et 
llaeriel ; et une sa'^ue pour voix de ténor avec 
accompagnement -te piano. Il aM anienr de 
Liedcr, de ballades, *t d'autres plècesde chant. 

FREUDENTIIALEU (JeavCdiiladme), 
né à Ncckargartascb, près de llcilbronn, en 
17CI, entra dans sa JenncsM comme ouvrier 
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diet Silberroaniif de Strasbourg, et inTallla 
ensuite cliex Érard à Paris. Ayant fait un 
voyage à Londres, ea 1788, il jr étudia les 
r^let de la eonitraetlon dei grand* pianos, 
ittivant les principes du mécanisme anglais, et 
de retour à Paris, il ét^ihlil des ateliers pour la 
fabrication des iu^lrumculs d'après ce système, 
n eut bientôt de la réputation pour la aolidité 
et la puissance de son de ses pianos, dont le 
seul défaut cousistaii dans la lourdeur du mé- 
canisme, défaut qui était aussi celui des pianos 
anglais de celle époque. Les améliorations 
lnlriMluiit"i plus tard <l.ins la eoiislniclion du 
piano à queue, tant sous le rapport de la légè- 
nii du mécanisme que sous eetat de la iiualité 
aoelleose et clianlante du son, ont fait oublier 
les anciens instruments de Fretidentbaler j 
mais cet artiste n'en mérite pas moios d'être 
plaeé an nombre des bons facteurs de son 
temps. Il est mort à Paris, le 35 mars 1834, 
laissant à ses deux fils sa fabrique dans un état 
prospère j mais ceux-ci ont cessé la fabrication 
peu de temps aprèe. 

FI\El^I\D (Philippe), pianiste et compoil- 
teur à Vienne, à la fin du siècle précédent et 
au commencement du dix-neurième, a fait 
graver, depuis 1798 Jusqu'en 1808 : !• f7/ 
Fariazioni ptr H piantyforte, Vienne, 1798. 
S* VIII variations sur Pair allemand : Seit ich 
êo vMê IFttbwuJi, n° 3, op. 4, Vienne, Ar- 
taria, 1799. 3* Grand trio i>our piano, violon 
«t violoncelle, n» 1, op. 16. 4" Trois qua- 
iuors pour deux violons, alto et violoncelle, 
«p. 17. 9» Grand trio pour Tieton, alto et f io^ 
loneellei op. 8, 1803. 0° VII varialioas pour 
le piano, op. 22, Vienne, 1803. On ignore 
l'époque de la mort de cet artiste, qui a disparu 
de l'aethrité de Vui en 1808. 

FIIELNDTIIALER (Cajetaîi), composi- 
teur qui parait avoir vécu i Vienne, et qui est 
connu par les titres de plusieurs ouvrages in- 
dii|ut's au catalogue de Traeg, imprimé en 
171)9 à Vienne. Voici ces titres : 1. Musique 
d'église. 1* Dix messes k quatre voix, dont 
4iuelques-uMa avec deux violons et orgue , et 
d*autres avec deux cors. 9* Salve Reginu, k 
quatre voix, deux violons et orgue. 3" Ave Re- 
giiWf |M>ur ténor seul, deux violons et orgue. 
4FR»gtiia coll, pour voix debasae, deux viu- 
lons, flrtte, (Il ux cors et orgue. îî" l'eni Sanete 
SpirituSf à quatre voix, deux violons, viole, 
4eux fliAtes, deux cors, timbale ei o^e. 
^ r«ifMm êrgo, à qnaiN voix, deux clari- 
ncltes, deux cors et orgue. 7» Litanies à 
quatre voix, deux violons, flûte, deux cors et 
«ipie. 8^ Lilanic» i quatre voli| deux violon » 



et orgue. 9* Jlma ndmi^taHi, pour so- 
prano, deux violons, viole et basse. 10" Motet 
à quatre voix, deux violons et orgue. II. Mo- 
siQTO laerurauTAUi. tl* Onatre symphonies à 
grand orchestre. 13» Nocturne pour plusieurt 
instruments, l?" Quintette pour quatre violes 
et violoncelle. 14" Six suites d'barmonies, dont 
plnsleurs avec des eort de bastelte. 18* Fln> 
sieurs recueils de danses. 

FIŒY (Haxs), beau-père d'Albert Durer, 
naquit à Nuremberg vers 1440, et fut musicien 
Instruit} luthiale babile, mécanicien Ingénlcn 
et fabricant de luths. Baron s'est trompé sur le 
temps où vécut cet artiste, et sur le lieu où il 
habitait, lorsqu'il a dit, dans ses ledierehei sur 
le lutk {Unttnmkung der Laute, p. 93), que 
Frey exerçait la profession de luthier à Bologne 
en 1415. Dans les actes de décès de Saint- 
SébuM, i Muremb e rg, en voH 9» lem FrCTi 
luthiste (eflAanrdui), mourut en 1533. Albert 
Durer avait épousé sa fille, en 1494. Fucsli dit, 
dans le troisième volume du supplément de son 
Dietlonnaire dee peintres et des graveurs 4e 
la Suisse, que Jean Frey, mort h Nuremberg 
en 1533, après une maladie de six ans, con- 
struisait en bois des fontaines portaUvea tm 
ingénieuses : il dit aussi que cet arllsle était 
musicien de profession. 

FIŒY (J.), ancien élève du Conservatoire 
de musique de Paris, pour le violon, et éditeiw 
de musique dans cette ville, depuis 1811, est 
entré à l'orchestre de l'Opéra en 1817, pour y 
jouer de la viole, et a fait partie de cet or- 
diestrelnsquVm I8S7. Il était membre de la 
Société de) concerts du Conservatoire, cl y 
jouait du même instrument. Frey a publié 
une Méthode de tambour de Ixuque, Paris, 
ckesPauicnr. 

F11EV(M.), maître de chapelle de la cour 
de Hanbeim, mort le 10 août 18SS, est auteur 
d'un opéra qui a été représenté sons le titre de 
Jery et Bâtely. L'ouverture de ce petit 0|iéra a 
été gravée pour le piano, à Manhcim, chez 
lleckel. Frey éua violoniste lubile ; il a pu- 
blié quelques compesitieiw pour son Instm- 
ment. 

FnLYLI>GIIAUSEi\ (Théophile-Asa- 
stase), professeur de théologie et directeur de 
la malsen de* orphelins à Halle, né dans 
cette ville le 12 octobre 1718, et mort le 18 fé- 
vrier 1785, a mis i la téte d'un livre de chant 
de la maison des orpiielins de Halle, 1'* |>arUc, 
une pcétece sur le chant et l\mfe de la nm- 
sique dans Téglise. 

FnEYSlMGEll (Siasinsa), né à Weil- 
heim, enlivlêr^ It act Mm m séminairt 
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de Munidi, et j puisa une bonne 'éducation 
musicale ; ensuite il se livra à Tétude du droit. 
Plusieurs de ses compositioos ont été publiées 
à Angiboarg dm Lottor, entre Mires, des 
cantiques pour le service ilivin, et une messe 
allemande à quatre voix. On a aussi de lui un 
oiltortoire, Ew tignum erudSf qui est coosi» 
déré comne un dea bons ourrugea de ce guut. 
Freysinger est mort en 1805. 

FIŒ YSTiEDLËIi ( SuAS^u-Uo^m ) » 
né, le IS tepleflibre 1768, à SalAonry, efc aon 
père était chef da chœur de l*égllse Saint-Sé- 
bastien, entra avant Vàpe de sept ans dans la 
chajtelle du prince comme sopraniste. Plus 
Urd, lorsquMI enl perdu la vols, H reçut des 
leçons d*or)^'ue de Georges Lipp, deuxième orga- 
niste de la cour, et beau-père de Michel Haydn. 
Ses progrès Turent si rapides, qu'à l'âge de 
qutfsvie ana il put remplace» sen naître à 
l'église. OupITH'' temps après, il oblinl l.i pKice 
d'organiste de la cathédrale, dans un concours 
•ft il eut i lutter centre trente-troit concur- 
rents. Après avoir occupé cette position pen- 
dant près de six années, il quitta tout à coup 
Salzbourg, parce que ses parents avaient résolu 
de lui fUre embrasser Télat menaatlque, pour 
lequel il n'avait point de penchant, et il alla 
s'établir à Munich, où il vécut en donnant des 
le{ons. Il resta peu de temps dans cette ville, 
et préféra le aéjour de Tienne, e* H Inrnva 
dans son compatriote Mozart on protecteur zélé. 
Arrivé dans la capitale de l'AnMche, le 13 mai 
f788, il n'a plus quitté cette ville depnif lors; 
il y vivait encore en 18Ô6. Pendant près de 
cinquante ans, il s'y est livré à l'enseignement 
de la musique, et particulièrement du piano. 
Parmi lea composittona de Freyaiadler qui ont 
été publiées, on remarque des pièces caracté- 
ristiques, telles que l» f.e Siège de Belgrade, 
la Matinétf le Midi et le Soir du printemps. 
Vienne, 1791. 9* Sonate penr clavecin et vio> 
Ion, op. 1, Vienne, Artaria. 5* Trois sonates 
pour clavecin et violon, op. 3, ibid., 1791. 
4* Trio pour clavecin, violon et violoncelle, 
ibifl. 5» Six sonatines peur piano, ep. 7, 1798. 
0" Six petites pièces pour le clavecin, op. 8, 
ibid. 7« Sonate ponr piano, op. 9, «'6td., 
1799. 6* Six dnnaons allcinandes avee ac- 
compagnement de clavecin, Ylcnnc. 9* Qua- 
torxe variations pour le clavecin sur l'y/n- 
donfe SI renomme de J/aydn, Vienne, £der. 
19* Doiue variations ponr lecuivceln sur Pair : 
Mamma tnia, non mi gridale, ibid., 1800. 
11° lluit variations pour piano sur une mélodie 
d*Alcina, Leipsick, Ruhnel. 12« Études ou qua- 
nnle variation^ Instructives peur le piano, 



ibid. Freystsdier a laissé en manuscrit pku de 

soixante œuvres de difTércnts ^:enres. 

FliËYTAG ( ). f oyez Uolliobo de 

■annur. 

FREZZA (Gidseppe), surnommé dalle 
Grotte f parce qu'il était né au bourg de Grotte^ 
en Sicile, lit ses études au collège d'Aquapen- 
denle, puis ftat mineur cMiventnel, professeurda 
théologie et de son ordre an couvent de Pa<loue, 
vers la fin du dix-septième siècle. Il a donné 
on tnlté du plaln-chant, sous le titre suivant : 
// Cantore EccleêUutico per istrusione de' re- 
ligioii minori eonventuali, Padoue. 1G98, 
iu-4''. La deuxième édition de ce livre a pour 
titre : il Cisnlors feelittef Mm fwr isffiifllone 
de' religioti minori conventuali e benefizio 
commune di tutti gti eccletiastici, del P. Giu- 
$eppe Frtixa dalle Grotte, aluntw del con- 
venus êt S. JNarla d'JquapmtdmOey maufr» 
in Sacra tcologia. In Padoia, nella ttam- 
peria deW Semiiuxrio. Appresso Giovanni 
Manfré, 1718, gr. in-4*de 146 pages. La troi- 
sième édition a paru dans la même ville, en 
17.13, iii-4 ". Ces deux dernières éditions sont 
dci reproductions exactes de la première. 

FREZZDLmi (Haamm), canutrioe re- 
marqiKililc de l'époque actuelle (1838 4 1858), 
est née à Orvieto, en 1818. Son père, Joseph 
Frez2olini, buffo can/ante, qui chanta sur les 
théltres prindpanx de riialie, depuis 1894 
jusi|u'en 1848, lui donna les premières leçons 
de musique; puis elle apprit les éléments du 
chant clm Huncini, de Florence. Envoyée en- 
suite i Milan, elle y devint élève de Rooconi 
(père), puis de M.iniiel Gntcia ; elle acheva son 
éducation vocale à Florence, sous la direction 
de TMcMnardl. Son début se At sur le théâtre 
de cette ville, en 1838, dans la Béatrice di 
Tenda de Bellini, et dans Marco / isconti lie 
VaccaJ. Dans la même année, elle chanta à 
Sienne et i Ferrare, puis i Fbe, i Reggio, i 
Periii^ia et à Bologne, on 18ô9. Sa répul.ilion 
s'étendit bientôt dan^ toute l'Italie, et les 
théâtres de primo carlello commencèrent à lui 
offrir des engagements. An carnaval de 1840^ 
elle chanta, à /a i'ca/a de Milan, la /ucrexia 
lîorgia de Donixcttl, avec un brillant succès. 
Appelée ensuite à menue, elle y chanta pciH 
dant toute la saison du printemps, puis elle se 
rendit à Turin, où elle épousa le ténor Pof;f;i ; 
mais elle conserva toujours à la scène sou 
non de FnÊM/oUmi, An printemps de 1941 , elle 
se rendit à Londres, ob elle produisit une s'wc 
sensation. De retour en Italie, elle y trouva de 
beaux engagements et se fit applaudir è Tricste, 
àKoaM,AVenlse,àNaplMetd8nsplusienrs an- 
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frf? çri nnclcs \ilks.En 1848,ia FrczzoUni rcrui 
uu cogai^eoieuiiitiur Tétcrsbourgels'y fit admi- 
rer. Elle 7 resU pendaot den au ; mais la H- 
chfusc infliaricc du rude climat <ïf l.i Russie 
Tobligca à retourner en Italie pour y rétablir 
M saoté. Dans les années 1850 ï elle 
dianU alternativement à Londres et à Madrid,* ce 
ne fut que le 30 novembre de celte dernière an- 
n<Hi, qu'on l'entendit i Paris pour la première 
fois, dans / Pwrttttni. Sa beanlé i la seène, la 
noblesse de son maintien et de son geste, eufin 
son style lari;e,dramatiquect original, lui firent 
bientdl de nombreux partisans ; mais déjà la 
flralebcar de sa voii avait di^Htm et la fotigue 
S*y faisait sentir. La pente sur ce di'clin est tou- 
jours rapide ; le mal empira d'année en année, 
et en 1855, la carrière de la eanlatriee était 
Saie jKHir les grands tbéitres de TEarope. Pos- 
lérienrenenl elle s'est rendue en Amérique où 
elle a retrouvé ses anciens succès, et de plus les 
.dénionstraUensd'enthottsiasme excentrique que 
des populations, jeunes encore pour l'art, pro- 
diguent volontiers. Parfois incorrf et et hasaKk'. 
mais plein d'élan et d'entraînement, le chanl 
de cette cantatrice impressioattait vivement 
raudUoir^ lorsque sa voii avait encore tonte sa 
.pureté. 

F AIB£RTil (Charlu) , fils d*un institu- 
teur de Weilersdorr, dans la basse Avtriche, 

naquît le 7 juin 1736. Jeune encore, mais pos- 
sédant des connaissances assez étendues en mu- 
sique, 11 se rendit à Tienne, oli il reçut des 
conseils des compo-sitcurs do ta eour, Bono et 
Gassmann. En 1759, il entra comme ti'nor dans 
la chapelle du prince Esterbazy j à sou retour 
à Tiettne, il lut nommé maître de ebapeile 
l'église des Jésuites et i la chapelle italienne. 
Dans r.Vnnuairc musical de Vienne et de Pra- 
i;uc, pour l'année 17UC, il est donné beaucoup 
d^élcges è ses oom|tositions religieuses. On 
connaît de lui aujourd'hui, rn manuscrit, ncuT 
messes, cinq motets, un Stabat, un iiequùmf 
des graduels et des oITertoires. Le style en est 
agréaMo, lliarmoato douce et pure, quoique 
le caractère ne soit pas celui de la véritable 
musique d^église. On reprochait à Frib<:rtb 
d*user do trop de ménagements avec ses élèves 
dans l'enseignement du chant, et do no pas les 
accoutumer à émettre le son av<'c une puis- 
sance suirusante. La faible consliluùon de sa 
Aile (Antoinette), dont il fit une cantatrice 
agréable, lui avait fait contracter rhahiludc de 
ces ména^'cmcnls. Cet artiste est mort octo- 
génaire, à Vienne, le Caoùt 181G. 

FRIBEIITH (JooifB) était à Tionao, on 
1770, en ijualité de chanteur de la chapelle Im- 

BIO«*. CJIIV. ou ■USICIKM. T. lU. 



périalc. Il ne quitta cette position que pour 
aller à Passaw comme maître de chapelle du 
prince. Il y composa les opéras dont les titres 
suivent : !• Dos Laos der Gcptter (la Destinée 
des dieux). 2<* Die IFirkunij der Natur 0a 
Forée de la nature). S" Adehtan et Roschen. 
4* Dh UeiM JékrtidmHn (la petite Gla- 
neuse). Friberth est mort dans les premières 
années du dix-neuvième siècle. 

FltlCHOT (...), musiden français, fixél 
Londres, vers 1790, esl le premier inventeur du 
cor-basse, instrument auquel on a donné de- 
puis lors le nom û'ophicleide. En 1800, il pu- 
blia, i Londres, une deseription de cet instru- 
ment et une instruction sur la manière d'en 
jouer, dans un ouvrage intitulé : y/ complète 
ScaU and gammut of the btus-horttf a new 
imtrumêHtf invented by M. FHchotf and 
manufnctured by J . Aslor (Échelle corrplt'tc 
et gamme du cor-basse, instrument nouveau 
inventé par H. Friehot, et fabriqué par J. As- 
tor). L'inventeur a changé tout le système de 
la musique d'instruments A vent, en lui donnant 
des basses qui lui manquaient, car le boisson 
était trop fdble pour remplir cet ofllee, et le . 
serpent trop imparrait. Il (■>( cependant néces- 
saire de faire remarquer qu'il y a beaucoup 
d'analogie , pour la qualité des sons , entre 
ropbleléide et le serpent perfectionné auquel 
on a (lonntî le nom de basson russe; or, un 
musicien de rt'-;.;lisc de Saint- Pierre, à LiUe, 
nommé Regibo, avait déjà, en 1780, perfoc* 
tionné le serpent par une nouvelle perce de 
l'instrument, et par l'addition de plusieurs clefs, 
en sorte que ce Regibo peut étru considéré 
comme le premier iaventoar dn liasson russe, 
qui nous est revenu du Nord près de trente ans 
après. Au reste, Vophiclêide^ instrument très- 
imparfait, à cause de ses trous énormes , mal 
boncbés par les clefi, do son défaut de Justesse 
tt de sa sonorité iiK'i.'alc, a été remplacé avec 
avantage par le bast-tuba et par le taxhorn- 
batte, instruments à cylindres. 

FRICK (Christophe) ou FRICCIUS, roa* 
};isler, naquit à Burgdorff, près de Lunebourg, 
en la77. A la mort de son père, qui était pas- 
teur et mrintandant, il «lillnt tes doux places 
que celui-ci avail occupées , et quelque fenq.« • 
après fut nommé pasteur et surintendant de la 
cathédrale de Bardowick, oii il moomt en 1640, 
Igé do soix8nto4rols ans. CO savant a fait im- 
primer : 1' ffnsiro Chriitlann , oder Prcdigt 
uber die Wortc , Psalm 98 , Lobet den Herm 

! mit harfen und Psalmen , iartnnen ton rfem 
Vnprung, Brawh und Erhaltung christ- 

l Ueàer Muittà /OnMfcmttcA gekandelt wira« 

* 22 
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%ur Eintceihung einer neuen Orgel {La mu- 
sique clirtHieniiP, ou sermon sur ces paroles du 
psaume 08^ Loua le Seigneur avec ta harpe 
et tes eantiqueif dant letpMl Porigioe, range 

cirenlrclien de la musique dV'glise sont am- 
plemeot traités, à Porcasion de la dédicace 
d*ua Donrel orgue), LeifMick, 1615, in-4*. Ce 
Mmon tut rélmpruné avec un autre sur le 
même sujet, prononc»; par l'aulenr à B.irdo- 
vrick, en 1650, sous le titre : Musik-Bùchlein, 
0êer nItttUehar Bwttht «m (Tm UfVfnmg^ 
Gthrauch «nd Erhaltung chrittlicher Mu- 
sik herauagegeben (Petit livre de musique, ou 
avis profitable sur Torigine, l'usage et Tentre- 
tlen de ta notlque d*^w), Lnoebonig, I6S1, 
in-8». Une autre éditioa a pom dans le néOM 
lieu, eu 1043, in-8*. 

FÇICK on FRIKE (Puurvs-Joaira)) 
né i Wallanzheim, près de Wurzbourg, le 
517 mai 1740, fut d'abord organiste à la cour du 
margrave de Baden-Bade, puis, ajant acquis 
une rare habileté rar IMunaeoiea, il voyagea 
pour donner des concerta aveo Mt instrument : 
aet premières excursions commonc^rcnt en 
1760. L'harmonica dont il se senail avait été 
eoBstralt par Inl-nénei d*aprês le afalèflie de 
Franklin. II fit ensuite des recherches pour en 
augmenter les ressources par un clavier; mais 
iJ n*a pas publié le résultat de ses travaux pour 
cet etjel. Le pnMèBa qv*ll a^élaU proposé a 
cté résolu plus tard parROlIig {voyez ce nom). 
Pendant plusieurs années, Fricke séjourna Ji 
PMenboorg et 7 enl le titre de naattre de 
piano de la grande-duchesse, sœur de l'em- 
pereur Pierre III. Arriv(5 à Londres vers 1780, 
il y eut de brillants succès comme pianiste et 
oonino virtooee eur rhannoBloa; mais TefTel 
nuisible que produisait cet instrument sur sa 
santé le décida à cesser d'en jouer, en 1786. Le 
reste de sa vie fut employé à donner des leçons 
de piano et d*hannonlea on d^aeoompagm- 
monf. Cet artiste mourut à Londres, le lîî juin 
17U8, à ràge de cinquante-huit ans. On a de 
hil pinstenra onvrefee rètatift à l*haraionie 
pratique : le preoder, qui a paru en allemand, 
est une table de successions d'accords pour la 
modulation ; il a pour litre : Jmvoeihungsta- 
fteJIwi fUr ékmier- und OrgtUfUltrf Tienne, 
1772, sept feuill '> in ^"obl. Le nomde Tauteur 
est écrit Frick au frontispice de cet ouvrage. 
L*arliste traduisit ensuite cetourrageen anglais 
et le pnblia moi ce titre : Tkê art ^mHâieai 
madrtlntinn , rendered ensy and famiUar , 
digesied in luxlve tables, shewing the shortest 
Mttkùi of moèttlating thr»* oK l*c Keff$ Al 
lAri» aihl /biirparf«(rArt de la modulation 
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mtisicile, rt'siim.' en douxe tableaux présentant 
la plus courte méthode pour moduler dan» 
tous les tons, à trois et quatre parties). Lon- 
drei, Napier, 17M, îa-i^ oU. (1). Le nom de 
l'auteur est écrit Frike au fronlispice. Une In- 
duction française du même ouvrage a été pu- 
bliée ; elle est intitoiée : l'Jrt de fflodtilrren 
musique, rédigé en douze tables, montrant la 
manière la phts tourte et la plus aisée de mode- 
ler dans tous les tons, etc., Paris, Imbauli, 
tant date (1790), in-4* obi. Le Dtethnnaire 
d'harmonie cité par Meusel, dans son Lexique 
des artistes, cotnme un ouvragede Frick, n'est 
autre que celui-ci, lequel est en effet une sorte 
de dietionnalredes snceessions dliatmonta mo- 
dulante. Le second ouvrage puhUé tons le nom 
de J^rike est un traité d'accompagnement de la 
basse continue, intitulé : J Treatitg on Tho- 
rough-Bass, eontaininff a ptain and eaty 
Method for the performance btj the hclp of 
tnany examples and several new etsentiat 
Rules, etc. (Traité de la basse continne, conte- 
nant une méthode pour l'exécution, etc.), Lon- 
dres, 1786, fjrand in-4» obi. Une deuxième 
édition a été publiée avec cet autre titre : Trea- 
lise on ThùrmÊ§h-BM»f eontaitUng tkt pun 
Method of Figuring, and a Repertory of 
every Chord in Ha rm ony, Londres (sans date), 
in-4* obi. Enfin, on a de Frike un troisième 
ouvrage concernant l^harmonto, Intitulé : A 
Guide in Ilarmony; containing the varions 
matiners in tchich every Chord in four paris 
001» be prepared, retotved, or othêntise freely 
u$ed (fioide dans l'harmonie, renfermant les 
diverses manières dont chaque accord h quatre 
parties peut être préparé, résolu, ou bien cm- 
plofé librement); Londrot, 17W, 1 vOI. in-4* 
obi. On connaît aussi du même artiste des 
pièces à quatre mains pour le piano, intitulées : 
Duett» for two p»rf&mur$ on a piano- forte, 
withamUonal leys» Londree, Gorri, 1700, 
et trois trios pour piano, vioiim otTUdoncetie^ 
Londres, Preston, 1797. 

FRIDERIGI on FIUEDMCH (Daricl), 
ma{;ister et cantor primaire à Rostock, na- 
([uit à Eislcben, vers la fin du seizième siècle. 
11 est connu comme écrivain sur la musique ci 
conuM eompositenr, parles onvragct suivants: 
1* Matiea fywaUi, oder ntm, UmrUOte, 

(I) Jt mesuit trompé lorsque j*ai dit, dau II pramiiic 
4dîii«n d« nuf &i«grapbie, qac la deetMat édiiiM «le 
«t mmg* de Prikt • pnr llire: A CiiM!i«f JVenMMf. 
Je n^aral* aton ni Tnii ni l'autre lim ; Je lei al ■•(ai<*. 
nant fOQs 1rs jeai. Celai qno Je croyais une «cfon !'■ 
édilioo da prcmifr cil an ourrage eniiérunfrl iIùT. - 
r«ni,ainsiqBe l'indiqa* atM elarl«lc uucrapporKdaiiii 
l^tdclecl-éHsiia. 



Digitized by Google 



r 



FRiDERlCl — FRIDZERI 



rlchlige undverstTnâliche Ifntenceitungder 
Sinrjkunal. mit gewissen lîegeln, klaren und 
verstxHdlichen Exemptlriy nebtn voUkomme- 
ntr ErMimm§ étr oiodoniai nuittconiB, etc. 

(La musique fip^urée, on instruction nouvelle, 
claire et exaclc de Tart duchanl, etc.), Ros- 
lock, 1614. La teeMde édition, publié dans la 
■élM Tille, est de 1618, iD-^;te troisième, 
qui est «le ÎG"8, se troure dans ma l>iMiolhè- 
qucj la quatrième, indiquée par l'orkcl {/iU- 
gem. Utttr. itr MtuOHy €tt de 1649, ia-D»; 
la cinquième, dont il y a un exemplaire à la Bi- 
bliothèque impériale de Paris, est de 1060, in-8»; 
enfin, la sixième porte la date de 1677. Toutes 
ont para à loitoeit. !• Aifwn muileaU pn- 
mum, Oder erstes musikalisehes Krxutzlein, 
dau itt, der ente Theil dreyttimmiger Con- 
certen (Premier bouquet moiieal, coniMiant 
la preaiira partie de concerta à trois voix), 
Grcifswald, in-4", troisième édition. La 

première est probablement de 1614, car l'épllre 
dédicalotre cat daté* dn 1* janvier de cette 
année. S" Andertt Mtuikalischet Krxntz- 
lein. rte, mit 4 Stimmen (Deuxième bouquet 
musical, etc., à quatre Toix), Roslock, 1619; 
demUiM éditloa, 1615. 4* Mnttr Thêa mwer 
lieblicher Concerten mit S Stimmen, Ros- 
tock, 1617, in-4*. 6" Enta mutUtalitches 
StrauêtUin, von aetewn weêârMimden 
BlUnUHnf $o in Ftnus Garltn gnoach- 
sen, etc. (Premier bouquet musical, comi>osé 
de fleurs odoriférantes éclosesdans le Jardin de 
Vénus), première partie, à trois et quatre voix, 
quatrième édition, Rostock, 1639. L'épUre di^- 
dicatoire est datée de 1014, < t si^'néc Dar. 
FaiKonici stdd. 6" Jnderes mus. StrauiM- 
Mnf 9te., mit 4 und 5 SHmmÊn {Deuxième 
boo^Mt musical, etc.). 1624. L'épttrc dddir.i- 
tolre est datée d'Oldenboui^, 1617, et signée 
JkmM Frtedriehf cantor dans cette ville. 
7* jimore» mtttfeabi, luUigt^ weltUehe Lied- 
lein (Canliqiic^ mond^iins cl affréablcs à trois 
et huit voix), Rostock, 1634. 8° Jmores mu- 
aiealUf9F ThHImiMrLMMnnMhJrtier 
FUIanellen mit 4 und 5 Stimmen, Ham- 
bourg, 1618. 9" Kurtztceiliges Quolibet von 
5 Stimmen, nebtt einem mMikaliuhen Dia- 
lofo von 0 SHmmm (OoeUbat pialaaHt A elaq 
vols, aaivl d*un dialogue musical h six voix), 
iMioek, 1693, ln-4o. Biti^iatacra, Ros- 
loek, 1623. 11« H ont muticales, oder nevce 
gants hutigê MkmUtdkln mir 4, 5 und 6 
Stimmen geietxt (Chansons sérieuses et agréa- 
bles, etc.}, Hostock, 1034. 13» .«/«Milsftim mu- 
»ktm tontra mdmtMtam, «le., éUu iitt 
bigt{g§^ f^mUeh, und anmuMgt «MflMeAe 
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Lieder mit 5 Stimmen (Amulette musical 
contre la mélancolie, etc., c'est-à-dire, chan- 
sons mondaines, agréables et joyeuses i cinq 
vota), teelock, 1697, in-4*. 18* JfelieUt Jw»*- 
niles, bestehend aus 4 stimmigen Liederen 
(Les délices de la jeunesse, consistant en dian- 
ions à quatre voix), Rostock, 1054. 

FRIDERICI (Valeiitih), théologien et pbi- 
lolofîuc allemand, fils d'un coutelier de Smal- 
kalde, naquit le 38 avril 1630. Après avoir fait 
ses études i Ldpelcit, Il y tet d*abord asseiienr 
de la faculté de philosophie, bachelier en tliéo- 
logie, et enfln professeur de langue hébraïque. 
A râge de soixante ans, il retourna dans sa ville 
natale et j aoumC le iS avfU 1709. Par son 
testament, il fonda une caisM de secours pour 
les veuves des professeurs de philosophie. Au 
nombre de ses écrits on remarque une disser- 
tation qui a pour litre : Retponsio jindres 
Goldbach defilidvocis, Ltipsick, 1C70, in 4". 
Je n'en parle ici que pour faire remarquer l'er- 
reur de Gwber, qui, dans son nouveau Lexique 
des musiciens, a donné place à un article sur 
Friderici, parce qu'il a cru que son livre était 
un traité de la voix, tandis que c*est une dé- 
fense des preuves de la révélation eonlre les 
attaques d'.André Goldbach. 

FAlDËRiCI (JosBPH), facteur d'orgues à 
niidesheim, a été signalé, en 1844, par le 
CorresfNmdofil d« ffambourgf pour des per» 
fcctionneraents de mécanisme qu'il a introduits 
dans la pédale de l'orgue de i'égiise de la Ma- 
deleine de Hlldeshein, eonstruil par lui. 

FillDZERI (ALEXANDBE-MAmiB- ASTOIKE 

FRIXER, dit), violoniste , compositeur et 
virtuose sur la mandoline, naquit à Vérone, 
le 16 janvier 1741. A peine âgé d*nn an, il 
IHsrdit la vue, qu'il n'a )>oint recouvrée depuis 
lors. Dès ses premières années, il montra du 
goût pour la musique ; à huit ans, il fabriquait 
de peiuia Insirwnenta qui lui servaient A mon- 
trer son aptitude pour la musique. Cinq maî- 
tres dilTérents lui enseignèrent à Jouer du 
violon, mais toutes leurs leçons réunies ne lui 
composèrent pas un ooun d^tudes de pfan d» 
huit ou neuf mois. A onze ans, il se fit sa pre- 
mière mandoline sur laquelle il acquit seul le 
rare talent qnl le distingua pur la suite. Il ap- 
prit seul aussi depuis lors il Joui r <tc la (lAlc, 
de la viole d'amour, de l'orgue, du cor et de 
plusieurs autres instruments. li ne reçut Jamais 
de lofOM d*kannonie ni de contrepoint, et les 
compositions qu'on a de lui ont été écrites d'in- 
stinct. En parlant de lui dans sa vieillesse, il 
disait 4n*i vingt ana il était OMMicien, archi- 
leci* «1 petit, mais qnt aûh gtOt pour la nro- 

2ï. 
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«iquo romi»orla sur crlni dos autrrs nrls. Fm- 
ilant trois ans, il fut organiste de la chapelle 
dite la Madona del Monte Berico, à Viccnce, 
ob n avait été «levé. A vingl-inMtn •0*1 H 
quitta ta maison palcrnelle i>OMr voynL'cr avec 
un de SCS amis, malgré la situation tiéoihle où 
le plaçait sa cécité» Les eonccrtot d« Tartfni, 
et quelques moffeean de Ferrari et de Pugnani 
composaient tout son r(<pcrloire; il y avait 
^oulé quelques morceaux de sa composition. 
Partout il eut des succès, tant sur le violoo que 
sur la mandoline. Arrivé à Paris, il se fit en- 
tendre an concert spirituel et y débuta par un 
concerto de Gaviniès. Après deux années de 
séjour dans cette ville, il parcourut le nord de 
1.1 Franco. la Rrlpiqiir cl l'Allemagne dn Rhin; 
donnant partout des concerts et se faisant ap- 
plaudir. En remontant le Khio, il était arrivé 
k Strasbourg; cette ville lui plut, et 11 7 de- 
meura dix-huit mois. Il ^ composa deux opéras 
en trois actes qui ne Turent point représentés, 
puis il retourna à Paris, et 7 arriva en 1771. 
Ce fnt alors qu'il fit graver ses premières com« 
positions, qui consislaicnten six quatuors pour 
deux violons, alto et basse, et six sonates pour 
la mandoline. L*annle suivante, Il donna A la 
Comédie italienne Jrs Drur .Vilidens, opéra 
comique en un acte, qui commença sa réputa- 
tion de compositeur d'une manière brillante, 
parce qu*on jr trouvait un sentiment juste de la 
«cène, d'* ri'Ir'gance dans la mi'lodie, enfin, iinc 
harmonie naturelle. Après ce succès, il partit 
peur le midi de la France, où tes amateurs des 
villes les plus imi>ortantes lui firent un accueil 
distingni'-. De retour à Paris, il imapina tin 
bureau typographique pour écrire la musique, 
en eonstrulsit lui-même le modèle, et s*en ser- 
\it pour la composition de son opéra intitulé : 
les SouUen mordorés, qui fut représenté en 
1770, et qui a toujonn été considéré en France 
comme lo menieur ouvrage de Tauteur. Au 
moment on il venait d'oMcnir ce notivraii suc- 
cès, le comte de Cblleaugiron proposa à Fri<i- 
seri de raccompagner dans une de ses terres, 
en Bretagne; Tartiste arrrpia et passa douze 
ans dans cette retraite. Cependant il fit quel- 
ques voyages à Paris dans cet intervalle, et 
dans rnn d'eux il donna repéra comique inti- 
tiilé : Lucette, qui ne n'iissil pas, bien que le 
compositeur ait toujours considéré cet ouvrage 
comme supérieur aux SouUen mordorés, et 
aux Deum MtiMeiu, Pour se eanstiler de cet 
échec, il fil graver, avant de retourner en Bre- 
tagne, deux concertos de violon qui avaient été 
CBlendtts avec piairir au concert spiriiuH. La 
révodotloo survint et oldiBoa le eomie de Cbâ- 
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tranpirnn à sortir de Fr.inrr. Privi' loiil à coupy 
par cet événement, de rc>soiirci s sur lesquelles 
il avait cru pouvoir compter jusqu'à la fin de 
ses Jours, FridieH se vit contraint de recom* 
mencer ses voyages. D'almrd il s'arrêta k 
Nantes, et 7 fonda une académie philharmo- 
nique ; mais les terribles drames de la guerre 
de la Vendée obligèrent le malheureux artiste 
à se réfugier à Paris, en 1794. Le Lycée des 
arts, qui venait d'y être établi, le reçut au 
noml»r« de ses memt>res. Il 7 Joua plusieurs 
fois des concertos de violon et des morceaux 
concertants sur la mandoline. Peu de temps 
après, il fonda uiic nouvelle académie philhar- 
monique, réUblit d*abord an Palaia>loral, 
puis la fransporla au magasin de l'Opéra, me 
Saiol-Nicaise. La mauvaise fortune, qui l'avait 
IKiursuivi pendant la plus grande partie de sa 
vie, lui fil encore en cette occasion choisir ce 
local ; car il y ('(ait h peine établi depuis dix- 
huit mois, lorsque l'explosion de la machine 
infémale du 8 nivAse an ix (décembre 1801) 
eut lieu précisément dans la rue Saint-Nicaisc, 
cl anéantit le peu que Fridzeri possédait. Ileii 
reusemcnt cet artiste était doué d'aae de ces 
âmes courageuses que l'adversité ne saurait 
abattre, et qiiniqtic ^'^6 de plus de soixante 
ans, il reprit le cours de ses voyages avec ses 
deux filles qui étaient bonnes musiciennes, 
qui chantaient bien, et dont Talnée était d*nne 
certaine habileté sur le violon. .\im3l)le vieil- 
lard, Fridzeri sut iutéresser en sa faveur les 
habitants de la Belgique au milieu desquels II 
se rendit; <m I*accueillit à Anvers; U s*7 fixa 
comme professeur, et y établit un commerce 
de musique cl d'instruments. Il est mort daus 
cette ville, en 1819. Pendant son dernier sé- 
jour A Paris, Fridzeri avait <'rt ii pour l'Opéra 
un ouvrage intitulé : les Thermopyles ; cet 
opéra fM reçu pour être joué, mais il n'a jamais 
été représenté. L'auteur en a tait graver une 
scène avec accompagnement de piano. Il a 
aussi publié dans le même temps un œuvre de 
duos pour deux violons, une S7mpbonie con- 
certante pour deux violons, alto et orchestre, 
un deuxième livre de six qiMtuors pour deux 
violons, alto et basse, cl un recueil de six ro- 
manees avee accompagnement de |iiano. 

FRIEDKL (ZArnMuf ), facteur d'orgues, 
vivait à Ziltau au commencement du dix-se|>- 
lième siècle. En 1011 , il répara l'orgue de 
VéfjOM Saint-lean ^ cette ville, 7 ajouta de 
nouveaux jeux, fit une nouvelle sonfUerieetun 
sommier pour le |iositif.Bn ICtô, il cnnslniisii 
aussi pour le chœur de tft mime é^lliu un pt - 
sitirde sept Jeni, ft l*nsage des véprei. 
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FRIEDLOITSKT (JMiva)i tIHuom de | 
prtmier ordre sur la clarinette, e«t né au bourg 
de Sainle-Marguerile , près de Prague, le 
1 1 juillet 1777. Il eut pour premier maître de 
chant et de vIotoB Wadizca, Institntear à An- 
rhonitz, rillage à proilnilé de sa demeure. 
Lorsqu'il eut perdu la belle toix de soprano 
qui! trait ncw de la nature, il se livra ii 
réivde d« la clarinette et du eor de baiaette, 
sous la direction de Nejfbso, premier rlnri- 
nelle du théâtre de Prague. Ses progrès furent 
fli rapides, qu*en peu de tempa il ftit en état 
d'occuper la première place daut rtiarmonic 
de la pnrdc de la ville. Sa renommée uc tarda 
point à sY-tcndre; en 180â, il fut apiKclc dans 
la capitale de PAntridie poar 4tre placé comme 
première clarinette dans Torcbestre du théâtre 
sur la Tienne. Le heau son, toujours pur, et 
tour à tour doux ou puissant, qu'il tirait de son 
inatramenl ; aoastrie élégant et plein d'expres- 
sion ; le brillant de son exi'Tiiiinn d.ms les 
traits rapides et diOlciles, sont les qualités qui 
Ink annrèrent Testlme et radmiratlon de tout 
lesartistes. Lorsquele Conservatoire deTtaUM 
fut institué, Friedlow^^l y y fut appelé comme 
professeur; cette école lui doit une multitude 
de bons élève*. Bn 1819, nn décret impérial lui 
assura la survivance de la place de première 
clarinette de la chapelle de la cour; il est de- 
venu titulaire de cette place en 1833. Père de 
qnalreenftnla. Il a en le bonheur de lea voir 
placés p.irml les bons artistes. L'ainé de ses 
fils (François), né à Prague le 37 mars 180â, 
élève do Boebm pour le vielen, et do Hoadielès 
peur le piano, donne de* leçons de cet deui in- 
stmmenls. C.illipraphe distingué, il possède le 
génie des langues à un degré fort rare, car il 
lit, écrit et parie avee flMilIté rallenaand, le 
bohémien, le latin, le français, Pifalien, l'an- 
glais, le grec et le turc. Antoine, second fils de 
Friedlowskf, né i Vienne le 2 aoiU 18U4, 
marche aur les tracée de aon père comme vir- 
tuose sur la clarinette; il est pl.icé comme 
clarinettiste solo k roixhestre de Ilofburg- 
thetfer. Le* deux filles de Joseph, fléuiore et 
Marie, sont d'estimables cantatrices de concert 
et d'église. 

FlUEDniCH DE FRIEOENDERG 
(lenao), né i Prague en 1719, entra fort 
ieune dans l'ordre des Bénédictins , à Sainte- 

Marnncrite. Lié d'amitié avec Slammilz, il prit 
de lui des leçons de violon; mais bîculùt il 
renoofa è cet Instrument pour le violoncelle, 

snr lequel il acquit im talent rem.iniiialtle. Il 
Jouait sur cet instrument les concertos de vio- 
lon les plus difficiles. Frédéric II, rai de 



Prusse, qui Pentendit à Wahlstadt, en Silé 

sic, témoigna de l'admiration pour son habî 
Icté. Ce moine a écrit beaucoup de solos et 
de concertos pour le violoncelle, et l'on con- 
serve à Wahlstadt deux offiertolres qn*il y a 
composés. Il est mort à Prague, le 7 Jan- 
vier 1788. 

FIIIEDHICH (ioscrn), organiste à Brcs- 
lao, est né à Neisse, le 14 octobre 1704. Après 

Y avoir fait ses humanités, il alla achever ses 
études à l'université de Brcsiau, depuis 1781 
jusqu'en 1784. Un penchant décidé ponr la 
musique le porta à abandcmner la carrière des 
lettres, pour s'occuper uniquement de cet art. 
£n 1790, il fui nommé organiste eu second de 
la cathédrale de Breslau, et lorsque en 1819 
l'é^'lise de S,iinti?-Croi\ fut détachée de la ca- 
thédrale pour former une paroisse i part, il en 
fut nommé organiste. Avant l'apparition de 
Berner, Friedrich était considéré comme un 
des meilleurs organistes de Breslau. On remar- 
quait en lui une vivacité extraordinaire dans 
les préludes, et heancoup de goût dans le mé- 
lange des jeux de l'orgue. 

FRIKDTVICH (E.-F.), planiste et profes- 
seur de son instrument à Magdcbourg, a vécu 
quelque temps I Paris, et 7 a reçu des lefons 
de Chopin. Dans les années 1844, 1845etl84C, 
il a fait des voyages à Hambourg, à Berlin et à 
Dresde : il s'y est fait entendre avec succès 
dans les comerta. On a de cet artiste des 
rondos, dcs.éliides, des marches, des rcun.inces 
]>our piano, et beaucoup de bagatelles de diffé- 
rents genres pour le mémo instrument. 

PRIES (Jiaa), en laUn FHtiui, théologien 
et littérateur, naquit en ISOr; à GreilTensée, 
dans le canton de Zurich. Après avoir fait un 
voyage en Italie , il revint à Zurich, et tni 
placé è la téte du collège de cette ville. Il cul- 
tivait la musique et composait pour tes élèves 
des chants i plusieurs parties, sur les plus 
beaux morceaux des potNes grecs et latins. Il 
mourut h Z.iirich en 1505. On trouve an 
nombre de ses ouvrages : Itagogt» mu$icXf 
eut aueunwtt omnfa MonUii wrmimm 
gênera, Bêle, 1BS4, in-4* obi. Il 7 a des exem- 
plaires de cette mî!me édition qui ont un autre 
frontispice, dont le titre ofTtc cette difTércnce : 
BrtnU nmiiem isagogt , aceersemnl ^ori 
editioni omnia Noratii carminum gênera, 
quatuor vocibus. Tif;uri, Trasch, 1554, in-4* 
ol>l. L'édition prétendue de 1555, citée par 
M. Bronet (iVàmiel du îibroirt, t. II, pages 
et 010), est aotsi U même, avec un nou- 
veau frontispice. 

FBICSK (llcsRi), organiste ï Nordhauscn, 
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au rommenccmcnt du dix-huilième siècle, a 
publié un livre choral pour le chant, avec la 
basse chiffrée pour l'accompagnemeol de 
l*ofgM, tons eetitpe : Chonl Gtâong-JhKk a 
canlo et basso zvsammen getragen von, etc. 
Nordhausen, 1713, 10-4° obi. Le frontispice, 
gravé en tailie-douce, repréieole Pauleur an : 
davier de rtofgae. 

FRIE8E (FiuDERic-FnAxçois-TiiioDOHE), 
«ganUle et iostituteur à Uoberan, a publié en 
1MI les eiuwU cbeveli ea mage dans leMeck- 
leaboarg-ScInverin, à quatre parties pour Tor- 
pnieoulc piano, sous ce titre : /ïiVjf 6r««<cli/icA- 
sUn Chorxle der MeeUenburg-Schtcerimchen 
Mênhêt vienHmmtg frewfzr, mU ZwUehm" 
spielen^ f>r«cA«n, etc. Leipsick, F. Wbittling, 
9 vol. in-4°. On connaît aussi de cet artiste la 
Marche de parade de Sektaerin, pour le 
piano, Hambourg, Crans, et quelques antree 
pelilcs romposilions. 

FAIETZ8CU iHATiiEO-FK.). Torkel et 
UdrtaBthal dtent dant Uam BtbUographies 
nttutealet un liTre de cet anlenr, intitnlé : Du- 
kium p/iysirum quand tonum tn campana 
milgà creditum extricatum, Upiim^ 1689, 
tn-d*. Cette dinertalion, relative an ptéingé 
populaire qui Taisait autrcrois sonner les cloches 
pendant les oragea, n*a poiol de rapport avec 
la musique. 

FBIEER on FRICEER (MAac-Jias- 
IiOVis), pasteur dans le "Wurtemberg, vers le 
milieu du dix-huilième siècle, a inventé une 
tMorie de la musique, basée rar des principes 
d'arithmétique différents de ceux de la théorie 
d'Euler, et qu'il o|)posa à celle-ci. Il n'a point 
publié cette théorie, mais il en a été répandu 
de* eoples nuinnscrilee d*ap»èt lesqwAlet Oet- 
tinger a composé sa dissertation sur la philoso- 
phie d'Kuler et de Friker, à réfiard de la 
musique {Die Euleritche und frikeritche 
PhHowpMê uOer ét$ MuHk, Nenwied, 1761 , 
in-S"), Il parait que Friker a pris ensuite sa 
théorie de la musique pour base d'un système 
de métaphysique dottt le Déme Oettlager a 
donné l'analyse dans son livre intitulé : /r- 
dischm und himmUêehtn PMUuofMe, t. II| 
p. 250 et suir. 

FRISCHLIN (Nicoatoa), célèbre |Allo- 
lagne, naqnlt, le SS eeptcmhrc 1547, à B-:- 
llng'-n, dans le duché de Wurtemberg. Ses 
études, qu'il fit dans Tuniversité de Tubingen, 
furent si brmaates, qn*ellet lai aosdtèrent un 
îrrnnri nombre d'ennemis, et sa vie fut aussi 
agitée que son mérite était grand. Ayant déplu 
an due de ^jurtemherg, il fut arrêté et mis 
dans la ferte^Md^Auraclu II chercha à s*éva- 
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der en attachant à sa fenêtre ses draps coupés 
en bandes; ces bandes se rompirent, et il tomba 
sur des rochers, où il fut brisé, dans la nuit du 
39 novembre 1890. Ffonkenan </n INtserf. 

Med.f p. 473) cite de Frisrblin : F.nrnmio 
Mtuicx, oratio; mais sans indiquer le lieu ai 
la date de l'impression. 

FBISGBIIUTH (■anc-BiKani), psendo- 
nymc. l'oyez Fchr»*»!» (Martin-Henri). 

FRISCHMUTU (Uorako-Locis), profes- 
seur de davodn A Amsterdam, vers le millen 
du dix-huitième siècle, a eu de son temps la 
réputation de compositeur habile. 11 a [uiblir, 
en 1758, un livre élémentaire, en liollaudais, 
sons ce titre : Kftrtê m uàtlijke Ondemtj- 
tingt Gtdagten over de Begin$elen en On- 
derwijsingen van 's Cinrerimbel (Instruction 
abrégée et essentielle sur l'élude et renseigne- 
ment «émentalre dn clavecin) ; Amsterdam, 
Olof<en, in-'î". On a aussi de cet artisie : 
1» Deux recueils de petites pièces pour le cla- 
vecin, Amsterdam, jh Sis frfaa panr clavedn, 
fltkte et basse de viole, Md., 178S. S" Trois 
concertos de Tariini, arrangés ponr le cla- 
vecin. 

FRISCHBIUTH (Jnsn-Cralnni), direc> 

teur de musique au théitre national de Berlin, 
naquit à Schwabhausen , dans le duché de 
Gotha, eo 1741. Il fut attaché pendant plu- 
sieurs années i des Ironpes de comédiens am- 
butants, comme musicien et comme acteur, 
demeura ensuite à Golba, et se rendit à Berlin, 
en 1785, pour y être employé comme directeur 
de musique au théâtre de Doebblin. In 1787, 
il entra au théâtre national, pour y remplir les 
mêmes fonctions. Il est mort à Berlin, le 51 juil- 
let 1700. Cet artiste s*est fiait connaître conune 
compositeur par trois opérettes : 1" Daê Mo- 
rffrpic/i (l'Empire de la mode). 2'" Die kranlc 
frau (la Malade). 3" Clarice. Ou a aussi gra\é 
de sa composition A Amsterdam : 1* Trois 
sonates pour le piano. 2" Deux œuvres de duos 
de violon. Peu de temps avant sa mort, il publia 
I Berlin, chef Vnmmel, donm mrs ponr deux 
violons, op. 5. 

FRlSIIiS (Jear). royez Fuies. 

FlUSOIMl (Ud«ert), prêtre de Milan, qui 
vivait RU corameneeraent dn dix-teptiême siècle, 
est auteur d'un traité du plain chant intitulé: 
Trattato del canto fermn,mUn^ 1G28. 

FRITELLI (le P. FAUSTO), mineur 
conventuel et maître do diapelle de la cathé- 
drale de Sienne, vers le milieu du dix-huitic-me 
siècle, ouvrit en cette ville une école publique do 
musique, vers 1740, dans laquelle il substituait 
h l*anckn sjstème de aoimisation iiar les 
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•nnancM, encore w mage «lors dans toute 

rit.ilit-, celui (le la jra rame complèle attribut à 
Anselme de Flandre {voyez ce coin). Suivant 
k$ Notieti ntr fet iettoùin» êt Bologne, par 
Tantuz2i, x. V, p. 344, n» 5, le P. Fritelli pu- 
bli.i, m l/ iô, un écrit pour la défense de la 
réforme qu'il entreprenait, laquelle était atU- 
qaée par les antres prafeeMar* de mnaiqiM de 
Sienne, particiilii" i f-mcnf p.ir Ftanrois Provedi 
{voyti ce nom), qui avait public une brochure 
à ce sqjct. L'ouvrage du P. f rilcDi ait ditanv 
ii rare, que ton titre mène ■*eit pas eanna 
jusqu'à ce jour. Au reste, la réforme entreprise 
par ce maître a fini par triompher des pr^ugés 
dee muiciant ilaltem en fntnt da PaMiaBaa 
solmisation, mala elle n'a été complète que 
dans le commencement du dix-neuvième »ifcle. 

FUlThCIi (Tbosas), fils d'un docteur en 
nèdecina et ao pbf laaaphia da GeerlUa, naqoit 
dan« celle ville, le 25 août 156ô. Apr^^s la mort 
de Jean Hcinsius, il lui succéda comme magis- 
lar, puis il entra dans un coarent de la Bohême 
at y fit ses vœux. Plus tard, il fbt envoyé au 
couvent de Saint-Mathieu à Breslau. Il y est 
mort dans les premières années du dix-sep- 
tième alècla. Draadins, dau aa BtbUMkèque 
■titt$sique, cite un recnell de motali daFriuch, 
sous le tilre de Opui mtm'eiim, von 5, 6, 8, 
9 und mehr Sttmmen auf all« Fesltage zu 
gébrauehm (Olafra mnticalaè doq, sis, bttit, 
•aattf et un plus {,'rand nombre de TOix, pour 
tout las jours de félc), Leip^ick, in-4*. 

FRIT8CH (Baitiasab) , compositeor da 
musique instrumentale, né à Leipsiçlt, vars 
1ÎÎ80, a publié plusieurs recueils de pièces pour 
des violes et basse de viole : l" Neuwe kunst- 
McAa tind huHg» Podmmm «Ad Gogttar' 
den mit 4 Slimmen, Francfort, 1606, lo-4o. 
4e crois que c'est le même ouvrage qui est indi- 
qué dans le second catalogue de Francfort de 
1606, sotts la litre da : PrimMm mmtuakê 
Ptuhinnas et Gaglianlnt quns votant plurss 
egregiat complectentes f Francfort, Steio, 
in-4*. Drandius a cité ea titra d*ana manière 
inexacte dans sa BMMhique élastique. 
2° Nfice tfuliche Cesrnf] , nach Jrt derwel- 
tchen Midrigalim mil 5 Stimmen (Nouveaux 
chanls alIcoMiida, dans la asanlèra des cianaam 
flamandes, à cinq voix), Leipsick, 1608, 10-4". 

FRITSCII (Louis), né à Eisleben, le2HJui|. 
let 180U, n'a point eu d'autre guide que lui- 
mèma pour Tétadedu piano, ala reçu des lefbns 
de Fré'léric Schneider, .'i Dessnu, jwur la com- 
pOfitkOfl. Il est considéré dans sa patrie comme 
m pianisia distingué. itaUl à Hassan comma 
praTesscur da son instraoïaBl, Il a Ibraé da 
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bons élèves. Le duc régnant lui a accordé le 
titre de pianiste de l.i rour. On couuall de lui 
quelques compositions pour le piano, parmi les- 
quelles on remarque dan pièces da salon Inti- 
tulées : Idylles. 

FRITSCilK (Godevroid), facteur d'orpues 
de l'électeur de Saxe, à Dresde, fut, au com- 
■MBcamaat da Ax-aapClèma alèela, mi des ar- 
(isles les plus célèbres en son genre. Au nombre 
de ses ouvrages on remarque l'orgue de 
Scbloss-Kircbe, à Dresde, da frenta-trois jeux, 
celnl da la Trinité à Sondershausen, comiiosé 
du même nombre de jeux (cet orjîueful détruit 
par un incendie, le 5 juin 1621, quatre ans 
après sa eoastmetloo), at ealat de Téglisa 
Sainte-Harie-Madeleine, i Hambourg, aves 
vingt-trois jeux. Prsetorius considérait cet in- 
strument comme un des meilleurs de toute 
PAllamagoa. 

FRITZ (JoACHia-FnÉoiHic), an latin Frit- 
sius, maître de chapelle à GrMs, an Styrie, 
vers ta fln da seMèma siècle, s*est fift con- 
naître eom me compositeur pour l'église par les 
ouvrages dont I< s titres suivent : 1" Psal- 
mus XCiy qyinqMkK xocibus , Gnecii, per 
Georg. Wildmanstadtnm , 15S8, in-4* obi. 
2" ffrevissedadmodtimpia commune fncti ex 
sacris literis collecta, qua cuncd in exlremum 
diem et gloriosissimum Jetu-Christi , etc., 
quinqut voeOm, ibid., 1588, ta4* oU. 

FRITZ (Bartiiold), célèbre facteur d'in- 
jUruments et mécanicien de Brunswick, était 
Us d*un meanlar, et naquit près de cette ville 
en 1607. Destiné à l'état de son père, on ne 
lui fit point faire d'études; mais p.ir In seule 
force de son génie, il parvint à deviner les 
principes da la constmetlon da Porgue, et fit 
seul plusieurs positifs, clavecins et clavicordes. 
Son premier instrument, petit clavicordc do 
quatre octaves, fut construit en 1721 : dans 
la snlla, sas ateliers anrant una si grando 
activité, que près de cinq cents clavecins et 
clavicordes, grands et petits, ont été fournis 
par loi, tant an Allemagne qu'à l'étranger. 
Tons ces instruments sa faisaient ranMrqiar 
parla beauté des sons, particuli^-rement dans 
la basse. Outre son mérite comme facteur d'in> 
stmmenls, Il avait la talent d*lnvenlar des 
machines ingénieuses, telles que des horloges 
à carillons et des oiseaux chanteurs. Il fut 
aussi l'inventeur de métiers à tisser, et d'un 
moulin barlaontal qnVm a ImM après lui. Cet 
arliMf distingué est moil h Brunswick, le 
17 juillet 1760. £n 1750 (non en 1757, comme 
IVtnl dllfiarbar, Chorao al Fayolle, et le Lexi- 
que da Schilling), Il puMIa une méthode pour 
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accontcr let instnnMnls i clavier d*après 

une partition tempérée, par quintes et octaves, 
sans aucune reprise et sans vérification par le!> 
tierces, en coiniiien(tDt par fa de la clef de fa 
i la quatrième ligne, accordant ensuite la 
quinte ut, puis l'octave grave de cette dernière 
note, et continuant de la même manière jus- 
qa*à la dooiiêffle quinte. Cette méthode eut un 
st grand succès, que Brciikopt en publia une 
deuxième édition six mois aprèS| sous ce litre : 
Jmotitung , toi» man CUnitnf (^aoHtns, 
und Orgeln, naeh einer mecham'$chen Jrt. 
in allen iicotf Tanen (jltich rein S(ir>mirri 
kctnnCf dass aut tolchen allen sotcohl Dur 
alê MM w^Vdinfftnd m a|»lsfen sry, Leip 
Siclc, 1757, iu-4 '. I.a préface de la première 
édition est dalt'e du l" octobre 1756; celle de 
la seconde porte la date du 4 avril 1757. Une 
troisième MItlon « été publiée en 1T80, h 
Leip'«ick. chi / Brcitkopf. Lichtentbal est ((wnl» 
dans une erreur singulière, à propos de cette 
troisième édition ; il en a Mt un onrragedifré 
rent des deux premières, et Pa attribué à un 
autre auteur dont il a écrit le nom Fritze 
(%oye2 Bibliog. délia mus., t. IV, p. 51). A la 
An de la deuxième édition, on troore an cata- 
logue de tous les instruments fabriqués par 
Fritz Jusqu'en 1757, et de leurs possesseurs. 
Une traduction hollandaise de Vlnslruclioii 
powr Vaeeord de$ t§utrum»nt$ a été publiée à 

Amsterdam, par Hummcl, smis rc tilrc ; On- 
derwijs om Clavieren en Orgels te stcmmen. 

Quel qu'ait été le socoèfl obtenu par le livre 
de BarthoM Frits, sa métliode est Tleienae et 
absolument in,ipp1ic.ib1e aux instruments à 
clavier, nonobstant l'opinion favorable sur son 
principe que Momigny (voytt ce nom) a expri- 
néedaittta jlni/c vraie théorie de la musique; 
Carnoc succession de douze quintes, parfaite- 
ment Justes, engendre un treizième son, trop 
élevé d*nn peu plus d*nn huitième de ton. 
Cette succession de douze quintes, exprimée 
parla progression triple un, trois, neuf, vingt- 
sept, quatre-vingt-un, etc., est la base d'un 
sjtltaie que l*ahbé Routsler, et longtemps 
après, M. Barbereau {voyez ce nom), ont essayé 
vainement de mettre en vogue. Fritz, et les ac 
cordenrt qni ont fait usag^ de sa méthode, 
n*ont pu parvi'Dit à un bon accord du piano, 
qu'en tempérant à leur insu les «luinles <|u'ils 
croyaient faire justes, ou en altérant les oc- 
taves, ce qni est le système le plus défisctoeux. 
En l'absence de la vérification des tierces, il 
n'y a pas do booaccord |iossibicdcs instruments 
A clavier. 

FRITZ (6At»AB»), né i Genève en 1710, 



fut un violoniste distingué, et rom|>osa pour 
son inslrunn iit et pour le clavecin. Dans sa 
Jeunesse il pnl à Turin des leçons de violon de 
Somis. Bamey le connut en 1770 à («enève, 
d'où il n'était plus sorti depuis trente ans. 
L'bistorien anglais de la musique accorde 
beaucoup d'éloges à l'énergie et à la puissance 
de son Jen. Fritx est mort i Genève en 1782, à 
Vh'Jic de aolsante-six ans. Sennebier (//iJÏoire 
littéraire dé Genève, t. ill, p. 3^3 et kuiv.), 
dit qu'il a publié : 1« Six quatuors pour le vio- 
lon. 3° Six solos pour le même instrument, 
premier livre. 3* Six solos, idem., deuxième 
livre. 4" Six trios, t'dem. 5*> Six duos pour deuv 
violons. 0* Six symphonies (Bnmey perle avan* 
tageusement de cet œuvre). 7" Un grand con- 
certo pour le clavecin. 8° Variations pour le 
clavecin sur le vaudeville de to.ffa(ai7/ed'/L-r]/. 
Chiadni, dans des <riMervations sur l'ancien 
I.i \ii|iie (le Oi rld r. qu'il fit insérer au journal' 
de musique publié par lieori Cliristopbe Kocli 
{JoMmat dél Tbnhmât, p. 191 et sviv.), ear 
tombé dans une singulière inadvertance, en 
attribuant à Gaspard Fritz (p. 194) des Obser- 
vations sur les principes de l'Harmonie, 
publiées en 1768, lesquelles sont Tonvrage dar 
Jean-Adam Serre. Ce pauvre Gerber, sans exa- 
miner le fait, a cru Chiadni sur parole et n'a 
pas manqué d'ajouter cet ouvrage (Nouveau 
Lexique) I la liste qu*i1 avait donnée de ceux 
de Fritz, et l.ichtenlbal a copié aveuglément 
Gerber dans celte erreur, qui a été aussi repro- 
duite dans le Dictionnaire universel de musique 
publié par Schilling.- 

FHIZZI (Br.?(0iT), médecin et ingeuieur à 
Trieste, au commeuccmeol du dix-neuvième 
siècle, est auteur d*nn Essai de biographie sur 
les médccinscties mathématiciens qui ont écrit 
sur les rapports de la médecine et des mathé- 
matiques avec la musique. Son livre a pour 
titre : iHitertasiont âi BUtgrafia muifcah, 
Tricsle. 1805, lOG liages, in-S". 

F l\ t) it i: n G K II ou FROIlBERCEIt 
(Jeah-Jacqoij»), célèbre daveciaistc et orga- 
niste du dix-septième siède, était Als d'un 
canlnr de Halle, en Saxe, et naquit en 1G35. 
Des dispositions peu ordinaires lui Tirent faire 
de rapides progrès. Il n*était âgé que de quinae 
ans, lorsque l'ambassadeur de Suè<le, charmé 
de la beauté de sa voix et de son habileté i)ré- 
cocc sur le clavicorde, l'emmena i Vienne, cl 
le pRssenla comme un prodige ft Temiierenr- 
Fcrdinand III. Ce prince le pril sous sa pro- 
tection, cl l'envoya à Rome iwur y étudicrsous 
la direction de FrescoUildi {voyez ee nom). 
Sous un tel maître, Frobei^cr acfiuit, après 
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Irou années d'éUiHcv, un talent de premier 
ordre. In 1655, Il quitta Tltalie pour retourner 
en Allemngnt, s'arrêta à Paris où il io Ht en- 
tendre arec succès, et appliqua au clarecin 
certains ornements que Gaulbier Tancien avait 
mis okin en vogne sur le lolh. In retoamoot 
i Tienne, il visita Dresde, et exécuta devant 
rélecteur Jean-Georges II six toccateS| huit 
caprices, deux rie»rear{f et des petites pièces 
•ppdéM ttdtUf de ea oompocition, dont II 
offrit onniite le manuscrit à l'électeur qui, 
pour le récompenser, lui fit présent d'une 
chaîne d*or, le traita avec distinction, et loi 
remit à son départ une lettre pour l'empereur. 
Froberper était alors le clavecinjsie le plus 
habile et l'organiste le plus savant que Ton con- 
nét en Inrope; Ferdinand le nomma orga* 
niste de aa cour, et le combla de IhTeurt. 

En 1603, l'artiste, devenu célèbre dans sa 
patrie, eut ie désir d'étendre sa renommée 
dans les pafs étrangers; 11 obtint un congé de 
l'empereur, et redirigea vers l'Angleterre, en 
passant par la France. Haiheureusement il fut 
rencontré par des brigands qui le dépoufllé- 
rcnt ; un méchant habit de matelot dans lequel 
il avait caché quel^iues ducats, ('■(ait tout ce qui 
lui restait; mais ce peu de ressources devait 
encore lui être enlefé, car nn corsaire eaptora 
le bitiment qui le transportait. Poussé par le 
«lésespolr, Froberger se jeta k la mer pour se 
suu!>lrairc à la captivité. Uabilc nageur, il es- 
saya de gagner la cAle, qoi n*étail pas éloignée; 
des pécheurs, l'ayant apertn, le secoururent, 
et lui Tirent enfin aborder cette Angleterre, 
qu'il avait voulu visiter et dont la fne lui 
ooAtaltfl cher. Convert de haillons, il chemina 
▼ers Londres, sans autres moyens d'existence 
que la commisération publique; c'est ainsi 
'qu'il arrhra dans la capitale de l*Anglelerre, 
ne sachant où reposer sa téte. Tout à coup, les 
sons de l'or^^ue se font entendre : l'artiste in- 
fortuné était près de l'abbaye de Westminster; 
la me de cette église majeslneuse émut son 

coeur du besoin de remercier DieU de lui .ivoir 
conservé la vie, après tant de dangers, il entra 
dans le temple, s'agenouilla, et sa prière Tut si 
fcnrento, qn*ll ne s*aperçnt pas qne 1» service 
«livin avait fini, que l'é{;lise était déserte, cl 
que les portes allaient se fermer sur lui. — 
Mon ami, Il est temps de sortir, dit derrière lai 
une TOiX dure et rauque de vieillard; Frober- 
}:cr se leva pourobéir immédiatement à l'ortlrc 
presque menaçant qu'il venait de recevoir. — 
Vous paraissea être malheureux, poursuit son 
compagnon, pendant quMl fermait les portes. 
—Vous irauvcz voir, dit Frohergcr *juc le Iton- 



heur ne m'a pas choisi pour son enseigne; les 
brigands et les corsaires m'ont mis dans Tétat 
où vous me voyez ; réellement, je ne sais com- 
ment apaiser la Taim qui me tourmente, ni 
dans quel endroit reposer ma téte fatiguée. 
Telle est mon histoire. — La eroira qui voudra, 
murmura à voix basse le vieillard. Écoutez, 
cependant, ajoula-t-il en élevant la voix, la 
proposition que je veux vous faire. Vous voyez 
en mol Porganiste de cette église et edul delà 
cour; si vous voulez être mon sotiffleur, il sera 
pourvu à tous vos besoins; vous aurez le loge- 
ment, Il table, et vous serez vêtu convenaible- 
menl. 

Il y a loin de la place d'orp:ani5le de la cour 
de Vienne à celle de souffleur de Wcsluiiuster ; 
Il f a plus Mu eneore du plus grand talent do 
l'époque aux fonctions mécaniques d'une con- 
dition servile; mais le besoin fait taire l'or- 
gueil : Froberger accepta arec joie l'humble 
condition qnl lui était offisrte, espérant sans 
doute quelque circonstance heureuse où il 
pourrait reprendre son rang comme artiste, 
nie ne tarda point k se présenter. Vingt fois 
il lui était venu i la pensée de se révéler 
tout à coup par quelque brusque Improvi- 
sation sur le clavier de l'orgue de Westmin- 
ster; mais la crainte de n'être compris que 
par le maître qu'il servait, et de perdre l'em- 
ploi qui lui donnait du pain, sans rien faire 
pour trouver uuc condition meilleure, l'avait 
toujours détourné de ee prctfet ; nuis les fêles 
qui eurent lieu au maringe de rh.irles II avec 
Catherine de Portugal lui fournirent à l'im- 
proviste les mojens de se faire connaître pour 
ce qu*il était. Il avait accompagné son mattroi 
la cour, où celui-ci devait jouer de ror;,'ue i>en- 
dant le festin royal. Ébloui par les magniti- 
oenees qu'il avait sons les yeux, Froberger 
oublia de baisser les sottlllets, et l'instrument 
cessa tout à coup de se faire entendre sous les 
doigtii de l'organiste. Transporté de fureur, 
oelui-ci s'élanfa vers le sooflleur, raeeahia 

d'injures et le frappa au visage. L'indi^'nalion 
rappela sur-le-cbamp ie grand artiste à lui- 
même, et peut-être aurait«il ehltié ie colérique 
vieillard, si celui-ci ne a*étalt retiré dans une 
chambre voisine avec les autres membres de 
la cbapeiie. L'idée d'une plus noble vengeance 
se présenU ators à resprit de Froberger. 
Après avoir tnié les sonlVels, il se ndt M 
clavier, et commença un thème qu'il accompa- 
gna de dissonances multipliées, faisant succes- 
sivement de eel1es-cl des résolutions heureuses 
et inattendues. Lu] seul était capable de traiter 
on sqjet de cette manière. Tous les yeux 
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s*élaient UMiraét vert Torgue, et IVn w de- 

mandaii <|iifl pouvait élre Partiste qui possé- 
dait uu si beau talent j une dame qui avait 
eoona Froberger 1 Vleone, et qui TiTait tou- 
vent entendu, ne douta pas que ce fût lui ; elle 
le fit appeler, ot le présenta au roi, qui l'ar- 
cueillil avec distinction. Charles II fit apporter 
vn davecin prêt de loi, «t pendant prèi d*nne 
heure, rardstc charma toute la cour. Le roi le 
récompensa sur-lc-champ en lui donnant une 
chaîne d'or que lui-même avait portée. Dès ce 
inoaient, froberger Ait l^boainw à la nede, 
jouit de toutes sortes de faveurs auprès des 
graudS) et fut pendant plusieurs années com- 
blé d'honnenn et de rieben ea. 

Cependant le louvenir de ses engagements à 
la cour de Vlt-nne lui revint à la mémoire avec 
le désir de revoir sa patrie; il espérait y re- 
trouver la protection qne rempereur avait 
antraftria accordée à ses talenU, et y jouir en 
paix des biens qu'il avait amasst^s. Mais ses 
ennemis avaient mis à profit sa longue ab- 
aence, et lea bonnet grâces dn nonarqne 
sVtaicnt refroidies pour lui. L'envie, la cabale 
triomphèrent du talent, et le favori d'aotrefois 
B*osa plus même approcber du trône. Profon- 
dinwnt fancitfi Fmbotgir ihnianda sa retraite, 
faveur qu'on ne refuse guère aux hommes 
tombés dant la disgclce; son coogi lui fut ac- 
cordé en ternes flaCeurf , ei pour la dernière 
fois il sortit des murs de Vienne, se dirigeant 
vers Maycnce où il passa ses dernières années 
dans Taisance, mais ibcsssammenl tourmenté 
par le regret de ne plos jeoirde cet fkvenrt de 
cour qui étaient devenues pour Inl vn besoin 
impérieux. Mécontent des autres et de lui- 
même, il mourut célibataire à Mayence en 
1605, à l*lge de toiiante ans. Dons les der< 
nlères années de sa vie, il parait avoir occupé 
ses loisirs en écrivant plusieurs cahiers de 
notes pour ses mémoires. Cet mannsorlis 
étaient passés en la possessiOD de Mattbeson, 
qui s'en est servi pour \a notice qu'il a con- 
sacrée à cet arLi<ite, dans son livre intitulé : 
^rundlagt êiner Ekrmpftrte. 

Frober^'or n'a rien puMié de ses ouvrages; 
ce n'est qu'après sa mort qu'on a recueilli ce 
qn*oa en a retrouvé dans ses papiers, et qu'on 
les a mis au Jour sont det litres qui fbnt voir 
l'estime (|n'on en faisait , lonplemps même 
après que l'auteur eut cessé de vivre. Le premier 
recueil de set compositions est intHuM : Di- 
«erse curiose e raristime paHiU di tootate, 
neereat0, caprict e fantasir. cic. ; per gli 
amatoH âi eimbali f organi e istruMenti. 
Mogwntùe, 1(M9, in^i. n parait, par le cata- 



logue de Traeg, qu*nne seconde édition du 

même recueil a été publiée à Mayence, en IdîMJ. 
Un deuxième recueil de pièces du même auteur 
a paru dans la même ville, sous ce titre : JH' 
verte ingegniotitsitn», rariuime s non mat 
jiiu liste curiose partite di toccatr, cittznne, 
riurcaU, aUmand», comnti, sarabande e 
gigvê di timMt, organt « iiIntmànU. Mo* 
guntiXjptrIaprimavoUa condiligentissimê 
stttdio ttampate, 1714, in-fol., gravé. Le 
style de cet artiste est sévère; il appartient plus 
an goAt d*bannonle de l*école allenande de 
Kcrl et de quelques aulrfs anciens orj^anislcj 
qu'à celui de son maître Frescobaldi, dont il 
n*a D| réiégance, ni la clarté. 

FIIOEHIJCH (AuAaAa-Enumin), pré- 
dicateur et poète suisse, né à Bruijg, dans l'Ar- 
govie, le 1" février 1790, est lils d'un institu- 
teur de ce lien. En ISSI, 11 a été appelé à 
Aarau, en qualité de prédicateur et de profes- 
seur à l'école de cette ville. On a de lui des 
poèmes épiques, des fables et des élégies dont 
on vante Poriginalité et la fhikhenr. Il n*est 
cité ici que pour UD discours intitulé : Ueber 
dm Kirchengesang der Protestanten (Sur le 
chant d'église des protestants), Zurich, 1846, 
in-8». 

FIVOEHLICH (FBÉDÉnic-TiiLorxjBEV frère 
du précédent, naquit & Brugg, le 25 février 1805. 
ilevé dans la maison paternelle Jnsqu*i TAge 
de dis-sept ans, il y apprit les langues an- 
ciennes, ainsi que les éléments de la ntusique 
et du piano, pour lesquels il éprouvait un |t«n- 
cbant irrésistible. Longtemps avantde se livrer 
à l'étude de l'harmonie cl du contrepoint, il 
composait des danses, des marches et d'autres 
petites pièces pour le piano, oii l'on remarquait 
del*tnstlnct et dn gott. Yen 18SM>, il se rendit 
à Zurich, où il suivit les cours d'histoire, de* 
philologie et de droit j mais ces éludes sérieuses 
ne ledétoumimit pat de Ucultnn dt la mu- 
sique. Il fréquentait nssidAment les concerts, 
particulièrement ceux que donnait encore Xîç- 
gelià celte époque. Après deux ans de séjour à 
Zufkb, il alla IMqnenter les cours de l*Uttlvor> 
silé de Bâle; il y écrivit beaucoup de chansons 
qui eurent du succès; mais liienlôt il compnt 
la nécessité d'étudier l'art d'une manière plus 
sérieuse, et la gnisae ne loi offkvnt pas de res» 
soiirrcs sulllsantcs pour son instruction, il par- 
tit iH)ur Berlin, en 1823. Quelques lettres de 
recommandationqu'il avait apiwriées lui proeu- 
rèrent Tavantag» d*élre admis dans TAcadémle 
de chant, oti il trotiui un en<ei'.'ncraent solide, 
ainsi que dans les meilleurs orchestres de cette 
capitale.Malbenreuscmentunc maladie sérieuso 
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robngea I retonmer près de ta funille dant 
réléde 1834, pour y rélahlirsa !>antt-. Il j resta 
itisqiPaii mois d'avril 18â0. Ayaat obtenu alors 
flu gouvernement de son pays des ressources 
sdfltaantaa pour nfoomar lerlia, H partit 
pourccUe ville, où il retrouva dantZéIterIm 
mêmes dispositions bienveillantes qu*à IVpoqae 
de son premier séjour dans la capitale de la 
ProiM. Lat leçiNis de ee prafcssawr, odlea de 
Bernard Ricin, et sa liaison d'ami(i(' avrr Men- 
dfllsaobn, lui donnèrent une vive émulation^ 
et loi filent faire de rapides progrèe daoa ton 
art. Dans le même temps, il suirit avec assi- 
duité les leçons de Ritter, du savant Bopckh, de 
Scbleiermacber et de Pilloslre de Humboldt, 
apprenant anail lee langues française, ita- 
lienne et anglalte. Son goût le portait vers la 
musique religieuse, ainsi qu'on le voit par 
ses premières compositions , qui consistent 
en motelt , cantates d*dgtite et aeiMt. Le 
157» psaume , qu'il écrivit pour chopur et 
grand orchestre, fut exécuté, à Berlin, sous la 
direction de Klein, et obtint let éloges de ce 
maître et ceax dae arliaiet. Il écciftt aniil i 
Berlin plusieurs sonates pour piano et violon, 
quelques quatuors pour les Instrumenls à 
areliel, devx tympluNilM et mi grand nombre 
de Liedetf qui te diitlngaent par le diarve de 
la mélodie. 

£n 1830, Inrhlich fut appelé à Aarau, en 
qualité de dlredanr de OMuiqne. L*ieelede 
musique de la ville et du canton Tut cnuflée à 
ses soins ; il eut aussi la direction d'une société 
de cbant en cboeiir, ainsi que d*nn petit or- 
ckettre <* — ai ew i . Aeesaeenpollona il ajouta 

un fîrand nombre ilc leçons particulières; 
néanmoins, son activité était telle, que, dans 
l*etpaee de six années, U ittriiit elnqnanie 
cbanu en cb«Mir pour d« voix d'homnwi;dn- 
qujlntc chansons pour les enfants ; vir:f:t mo- 
tels; deux oratorios de Mœletde la Passion; 
an jriterBra à dense toIs récites, le premier 
psaume pour chomr et orcheslr t', terminé par 
une double fugue vocale et instrumentale; plu- 
sieurs symphonies, dont une fut exécutée avec 
sneeès par l*ordiestre de Zniidi; dix-naaTao» 
nn('"i (tf pinno, et un nombre immense de mé 
lodics à voix seule avec piano, dont il a été 
publié dix rceoellt. Tant de travaux neirent 
avant le temps une constitution nerveuse. La 
mélancolie hahituello do Frirhlirh avait son 
principe dans une afTection de poitrine qui 
prit par degrés uncaradère plus alanaaat. An 
mois d'avril 1856, il dirigeait encore une féte 
musicale à Brugg, !>a ville natale, et y faisait 
exécuter ses dernières compositions, et moins 



- FROELICH 341 

dedenx mois après, il était couché dans le dae- 

tière de ce lieu, appelé JlottnflrfirlM». Ilmonmt 
le 10 octobre 183C. 

FROEUGU (Geobses), né à LauniU 
vers 1500, Ait peadaot dix ans employé à la 
chancellerie de Nuremberg, puis à celle d'Augs* 
bourg, et devint échevin (lecptlf d^^rnit-rc ville. 
Il a écrit, pour le recueil de psaumes et de can- 
tiques a quatre et hnit voix, intitulé : StlM» 
Psnimen und geistlicfie Litder mil acht , 
sechij fiinff, und vier Stimmen (Augubourg, 
M. Kreisstetn, 1540) , une préface sous le titre 
de : f om Prei$$, Lob und MhitMktuMt dsr 
lieblichen h'unst Mu$ica (De la valeur, de la 
louange et de Tulilité de l'art aimé de la mu- 
sique). Cette dissertation a été reproduite, en 
17-29, dans la troisième partie du premier vo- 
lume de la collection qui a pour litre : Syllog» 
variorum optuculorum, in-8% p. 509-581. 

FROEUCH (iosxn), écrivain didactique 
sur la musique et compositeur, né à "Wtlrz- 
bourg, le 38 mai 1780, est fils d'un chef du 
ehoenr de l'église principale do eetle ville, qui • 
était aussi rsclenr dn collège Pleichach. Il 
n'avait que quatre ans quari'l il perdit son 
père} dans sa douzième auuce, il fut re{u 
comme élève à Tinstitution pour les étudiants 
pauvres de rbépltai de Wurzbourg. Il regnt 
dans cette maison sa première éducation mu- 
sicale, y acheva ses humanités et y lit uu court i 
de pUlosophie. In 1801, le prince-évéqno de 
Wurzbourg Tadmildans sa chapelle; cette po- 
sition lui fournit l'occasion d'augmenter ses 
connaissancesen musique, tant négliger toulo- 
fUs sas entras études llUéralrss et scioMifl* 

ques, particulièrement celle du droit qui l'oc- 
cupait alors spécialement. Ce fut à cette époque 
quMI At ses premiers essais de compotltion } 
mais les nombreuses occupations de toute sa 
vie ne lui ont permis de cultiver celte branche 
de l'art que d'une manière secondaire. U exis- 
tait alors 1 Wonbourg nae sociéié de nrasique 
parmi les élèves de l'université ; elle fUI trans- 
formée en Académie dans l'année 1804, et 
Fndich en fut nommé directeur; 11 re{nt 
caaram tel nna rétribntion dn gonvemeaMnt. 
Cette institution prit surtout un granit (li'vrlop- 
|>ement en 1811, lorsque le directeur cul ob- 
tenu qu'on y attachât det proTetseurt pour Ions 
les instruments ; c'est à cette occasion que 
Fralicli pulilia mir mrlhoilc comiilèle de mu- 
sique qui renferme non-seulement les principes 

éMflaentalresde cet art, mais auttl des méthodes 

particulières pour tous les instruments. Cet 
ouvrage a obtenu un succès d't-stimc dans 
toute rAllemagnc. En 1890, l'école dirigée par 
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ce savant laborieux devint d'une plus grande 
importance, lorsqu'on 7 eut ajouté Tenseigoe- 
mest pratique du chant, qui y avait manqué 
jusqa*a!ors. En 18! I, j] avait été nommé pro- 
fesseur de la facuilc de philosophie à l'univer- 
sité; ptaf tard, il Joignit 1 toutes tes antres 
fonctions celles de professeur d'cslJiétiquc et 
de pédagogie. Au milieu de toutes 1rs occu- 
pations dont il est surchargé, Froelich a trouvé 
le temps d'écrire de bons articles de critlqne 
dans la Gazette musicale de Lei'pskk et dans 
l'écrit périodique intitulé : CAxilia; eoOn, 
il a pris une part active 1 la rédaction de 
l*Encydopédie de Ersch et de Gruber, à la- 
quelle il a fourni un grand nombre de bons 
articles sur la musique. Les principaux ou- 
vrages de cet artiste littérateur sont : 1* Fott' 
st^ndige theoretisch ■ praktische Musiklehre 
fur ait» bei dem Orehester gebrauehliche 
ImtnmmUf ium Mraueht fUr MuiOdi- 
reeÊonn, Lehrer undlUMM^, im 4 Jbtkêl' 
hingen (Mélhodecomplètedemuaiquc tbroriqtie 
et pratique pour tous les instruments employés 
dans IVircbestre, i Tusage des directeurs de 
musique, professeurs, etc., divisée en quatre 
parties), Bonn et Cologne, chez Simrock (sans 
date), mais publié en 1810 et 1811. La jire- 
nière partie de ee grand ourrage contient Tin- 
troduction ntix principes gonéraiix <lc la mu- 
sique et la méthode de chant ; la seconde 
renllerme des obserratlons générales sur les 
instrumenta i vent en bois, et les méthodes de 
clarinette, de hautbois, de basson cl de flûte; 
la troisième, des observations générales sur les 
instruments de cuivre, et les méthodes de cor, 
de trompette, de trombone et de serpent; la 
quatrième, des observations générales sur les 
instruments à archet, et les méthodes de violon, 
d*altOt ^ Tldoncelle et de eootrebasse. 9* 8é« 
rénade pour flOtP, clarinette, alto et basson ou 
violoncelle, Mayence, Scholt. S" Six duos |>our 
Clarinette et violon, op. 5, Bonn, Simrock. 
4* Concerto pour le piano à quatre mains (en 
r^, Bonn, Simrocl:. 5" Sonate pour piano et 
violon. Vienne, liaslinger. 0° Sonates pour 
plan* i quatre mains, n* 1 (en sol), n* 9 (en 
fa)y œuvre S', Bonn, Simrock. 7 ' Maichc fu- 
nèbre pour lo piano, pour le professour Sic- 
bold, OfTenbach, André. 8° idem, pour le 
prerossenr Thoraann, tfNtf. 9* In manuscrit, 
d's symphonies, des cantates, un opéra, etc. Au 
moment oii cette notice est rcvuo (18C0), 
Frorllch vit encore à Wuribour^^, 
FHOLICH (...), né en Allemagae dans les 
dernières annt'rs 'lu dix-bitiiir'-mc siî-cîo, «'î.iit, 
en 18âôj directeur du chirur de l'O^icra Uc Co- 



penhague, et devint, peu de temps après, dircc» 
lourde eetliéitre. Sa 1880, il a fait représenter 

une opérette intitulée :la Nuit avant la noce, 
et deux ans après, il a donné au coDcei-i des 
amateurs une symphonie de sa com|K>siiion. 
On n*a plus de renaeignemeiita sursa personne 
après celte époque. 

FEOMELT (.\.), pianiste à Berlin, s'est 
fait connaître par quelques compositions lé- 
gères pour son instrument. On 7 remarque : 
1° Sonatine pour le piano h quatre mains, 
Berlin. 3" Trois sonatines faciles pour piano 
senl. Liv. I et II, Berlin, LIschke. S* Plusieurs 
rondos et pots-pourris sur des thèmes de Ros- 
sini et de Spohr. Beaucoup de thèmes variés 
sur des thèmes d'opéras français cl ilaiiens, 
Berlin. 8* Plus de vingt recueils de danses de 
différents caractères, ibid. 0° Plllsi(•tIr^ re- 
cueils de chansons allemandes avec accompa- 
gnement de piano, ibid, 

FnOmi (Aurai), né dans la Marche de 
Brandebourg en 1620, fut d'abord professeur 
à l'école normale de Slettinj et se rendit eu 
1668 i Prague, oh il embrassa le eatbolicisme. 
Quelque temps après, il eut on canonicat à 
Lcitmeritjr, puis fui chanoine régulier à Kam- 
niU, et enfin entra à l'abbaye de Prémontrés 
de Strahow. Par une singuliètv colncidencei 
SCS deux fils cnlrèrenl le même jour que lui 
dans cette abbaye, et sa fille se fil religieuse du 
même ordre i Doxan. Fromm est mort à Stra- 
how; le 16 octobre 1688. Il avait tait imprimer 
à Sicllio, en 1749, une esjiècc d'Oratorio à qua- 
torze voix en deux choeurs, sous le titre de : 
Dt DMt9tt laxaro, puis des dialogues pour 
la Pentecôte, h dix voix. 

FUOWTOI\ J (I.ouis), musicien, né à Cento, 
dans les États Romains, en 1805, aujourd'hui 
maître de chapelle ft Frosinone, est auteur d*uo 
livre qui a pour titre : Le trentatrc gionUlU 
tnusicali, ossia la vera leoria délia musica di' 
vua t'n frentatre /esiom. Bologne, 1831. C'est 
une oeuvredepeu de valeur, que rantenréerivil 

A l'occasion d'une qiie-tlon posée par quelques 
musiciens de Bologne qui lui refusaient le di- 
plôDM de membre de TAcadémlo des philhar- 
moniques, quolqu*il eût déjà composé plusieurs 
ouvrages, entre autres une fugue i cinq voix. 
La publication de ce livre, où M. Frontorj 
traite mdenaent ses adversaires, fht le signai 
d'une guerre de plume dans laquelle les deux 
partis montrèrent une ignorance égale de la 
théorie de l'art sur lc<|ucl ils dissertaient. 
FR08CII <JiaR), en laUn /'raseAAis, au» 

four (l'tm traité ilc musique publiésousce titre: 
iierum musicarum opusculum rarum ac in» 
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l'gne, totius ejus ncgolii rationem mira 
iudustria et brevitate complectetit, jam re- 
ems ptiNkatmm. Aigenloralt, apod Petmai 
Sihœffer et Mathiam Apiarium, anno saliilis 
1535, petit io-fol. On ne sait rien de la vie de 
lenteur <!« m limj on prétane tealcnent 
qu'il était peat-élre It même qa^un Carme de 
Bambcrg, qui fut docteur de tbéolo^'ie h Aiii,"^- 
bourg, et qui mourut en 1533 à Nuremtierg, 
comme pasteur d« Salnt-Sébald. le P. de Yil- 
licrs n*cn parle pas dans sa Bibliotheea ear- 
melitana, et Weilh n'en dit rim dans la 
Bibliotheea Juguttana. Il se pourrait que le 
moioe d«Dl 11 s*aglt nt en ellM ranlear dn 
livre, car TépUre dédicatoirc est datée de 
Strasbourg, 1532, quoique l'ouvrage n'ait paru 
qu'en 1535; les élevés donnés au livre dans 
9nmntaîOpu9emlimrwnmMin»itmêf peu- 
vent faire croire qu'il n'a été publié qu'après 
la mort de Froscb. Quoi qu'il en soit, le Itvrc 
ii*e»t pas sans Intérêt; les treiteou quainvc 
premiers cbupilMS sont à la vérité parement 
spéculatift, comme plu^ieur^ traités de mu- 
sique de ce temps, mais les derniers contien- 
nent de boiinct choMt fdaUfes à la pratique 
de Tait, la loide, on plutM ses ouvriers com- 
pilateurs ont cité avee leur étoorderie ordi- 
naire le livre de Frasch sous le nom de 
/VuscM, et ûot ejeuté : De Bure, dans $a 
PibUoqraphie instructive , dit que c'est un 
livre fort ingénieux. Or, De Bure cite fort 
bien le livre de Frosdi sous le véritable nom 
de l'auteur, dans la partie des Sciences et arts 
de sa Bibliopraphie, et n'y dit pas un mot de la 
sottise que La Borde lui prête. Mai$ le plus 
plaisant de tout cela est que Gcrber, Ghorpn et 
Fayolle, Lichtenthal et d'autres ont fait deux 
aKicIcs de Frosch et do Fretchi, et ont cité 
deux fois le Rtrum mueicarum opueculum 
avee sa date, aans ta seatenir qn*ll s*agissait 

du même livre et du même auteur : tous se 
sont appuyés des autorités de La Borde et de 
Do Bore. 

^ean Frosch s*est fait cM&altro aussi comme 

eomtiositeur, car on trouve une chanson à plu- 
sieurs voix, sous son nom, dans une collection 
poMMo on 1840, par Sigisnond Salblinger, 
sous ce tilre : Seleetissim» née non familia- 
risiimx cantiones ultra eentum (voyez Kries 
êtein)f et une autre dans le rerueil de cbanson- 
nellN allemandes, anelennes et modernes, 
publiée par Gcorf;cs FoT'.fer {voyez ce nom). 

FROSGIIAIJER (Jeah), imprimeur à 
Augsbourg, vers la fin dn quînxièmc siècle et 
an commencement dn soliiêmo, a gravé des 
caractères de plain«chant et de nusiquo en 



bois, qui ont servi pour ^imp^p^<^ion do la 
deuxième édition du livre de Miclici Ileinsbeck, 
on Retnspeelc, on Klenspedt, de Nuremberg, 
intitulé: Lilium musicjc plana-, Auj^sbourg, 
1408. Les caractères de musique de Fro- 
ichaner paraissent être ceux dont Conrad Peu- 
ttnger s*est servi pour sa belle collection de 
motets publiée, en 1520, à Aiigsbourp, sous ce 
tilre : Liber selectarum cantionum quat vulgu 
moletas appellant, tex, quinque et quatuor 
vncutn. Cependant, Antoine Scbmid croit que 
Froschauer imprimait la musique, non avec 
des caractères mobiles, mais avec des plan- 
dies gravées en bois (voyes Oefaclono dd 
Petrucci, p. 158). 

FIIOVO (jEAif-ALVA&às), chapelain et bi- 
bliothécaire du roi Jean IV de Portugal, naquit 
i Lisbonne en IMS, et mourut em 1G71 . Il était 
compositeur et a laissé en manuscrit des 
messes, bymoes, lamentations, psaumes, ré- 
pons, etc. Gomme écrivain snr la musique, U 
est connu par un livre intitulé : JHâeurm 
sobre a perfeçaô de diatestaron. Lisbonne, 
1033, in-4". Frovo a reproduit daus cet ou- 
vrage une partie des arguments d*André de 
Paepen favenr de la quarte, considérée comme 
une consonnance parfaite. Je possède une tra- 
duction latine du livre de Frovo, en manuscrit, 
dMt Tauteur m*ost ineonan. On trouvait an- 
trefois dans la !)ihIiolbèque du roi de Portagal 
d'autres traités de musique de cet écrivain, 
dont voici les titres indiqués par Hadiado 
(Bibliot. Lusit., t. II, p. 88^ : l'^MNiliMS 
universale, in quo expnnuntur omnium ibi 
contentorum auctorum ioci, ubi de quolibet 
mmicu gêner» dlssontnt, «d aguiUy dent 
volumes In-fol., manuscrit de îî^'H l' 
de l'année 1651. 2° JAeortca et praclica de 
musica, fol., Mss. 3* Bref^e espUfoA da flMi- 
«leo, in-A". Mss. 

FIllJII (GoTTi irn'i, orf;anislc de Tri^Hsc de 
Saint-Biaise, à Multiausen, né dans cette ville, 
vers te milieu dn dis^ltuitième siècle, a publié, 
en treis SMiates fticllca |Mnr le clavecin. 
11 a laissé en manuscrit des concertos et des 
sonates pour la barpc, ainsi que des préludes 
pour l*orgue. 

Fl\UH(Aina), de la même fomllle, est né 
à Mulhanscn, en 1H20. Après avoir fait de 
bonnes études au collège de cette ville, cl avoir 
suivi les oonn de ibéologie « runlvenUé de 
Jéna, il se rendit à Berlin, et se livra oxcIiim- 
vemcni k son goût pour la musique. Élève de 
Dehn pour la composition, Il a fût sent sa di- 
rection toutes les étudct du contrepoint et delà 
fugue. Ses premières compositions ont paru en 
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1817; rllps consistent en caliiors df ch.mls à 
voix seule avec accompagoemcnl de piaao, et 
qvelqiMf morceam pour oel instrament. Daos 
l'année siiivnnle, il donna, au théâtre de Kœ- 
Digsladl| i'opéra die Bergknappen (les Cbeva- 
lien de la montagae). Depuis lors, il t*est livré 
à rcoseigaement du cbant et de la masiqoe 
élémentaire. Ses observations sur la difTIcuUé 
qa'éproureat les élèves k fixer dans leur mé- 
aïolre la relatkni des iatooatlons dea aoua re> 
présentées par les signes de la notation, le 
conduisirent à la conception dHin tableau mé- 
canique auquel il a donné le nom de Semeio- 
MHoUmm qui, par le aMfen de cerlaina 
retaorts et de diverses combinaisons de cban- 
gements de clcrs, fait entendre par un timbre 
riotonatioD de chaque note. Au commencement 
de 1886, Annin Frtfh a^ rendu à Paria penr 
y faire connaître son système d'enseignement 
à Taide de celte machine \ mais il n'a pas obtenu 
te sneete qn*ll avait espéré. 

FB.IJHOF (HERBi-F.-fi«IUA«HB), amateur 
de musique et professeur an collège de Crcoz- 
bowg, est né iRudolsUdt, le 15 janvier 1800. 
Bn 1810, il entra an aéminaire de Brealau, y 
resta deux ans, et pcnilant ce temps il rerut 
des lésons de Berner pour le piano et l'orgue. 
Vers la fin de 1818, il entra dans la maison du 
comte de BetehenbaclHKnHclintii, en «inalllé 
de précepteur; il ne quitta celte position que 
pour prendre celle de professeur iCrcUiCbourg. 
On a de cet amateur : 1* Polonaise pour piano, 
Brcslau, chea G.Fœrster. S* Variations anrune 
valse de Vienne, Breslau, GrUson et C«. 

FAUYTIERS (Jah ou Jcah), poète et mu - 
iiden flamand dn'aebième tlêcle, vivait à 
Anvers en 15C5. Il avait embrassé le luthéra- 
nisme, cl il traduisit en canliqucs VEccîésias- 
tique (un des livres de la Bible), avec le cbant, 
ponr l*naage de aaa cerdiî^onnalrea. Cet 
ouvrage fut imprimé sous ce titre : Ecdetiat- 
tfeus oft de toise tproken Jesu des soons 
Sffrach .* na eerstmal deurdeelt ende ghtUelt 
in tMMenê, op tifiMm a» gMmtifm voImi», 
naer wewijten dcr -nuu'fck nolen by fheuO' 
ehCf deur Jan Fruytien (L'Ecclésiastique on 
lea proverbea de Jeraa, flia de Sjrrach, divisé 
pour la première fois en chansons, adaptées à 
des airs convenables et populaires, ainsi qu'on 
le voit dans la musique notée ajoutée par 
Jean Fmytlen). GMrwt Mjintwtrfen,etc. , 
hy IFiUem Silvius, drueker der Con. maj. 
1565, in-8". La mnsifine c^t im))riméc avec 
les beaux caracl{>res de IManlin. Ce livre, fort 
rare, «et vne curlMllé klalorliine, car il eit 
imprimé avec un privil^ accordé le 10 mai 



1n6n, par la gouvernante des Pays-Bas, peu 
de mois avant la publication , par celte même 
prineeaw, dea ordminaneea de Philippe II 
contre les hérétiques, qtii furent le signal du 
soulèvement de ces provinces et de la guem 
du Gueux. Il eat presque inutile de dire que 
l'oeuvre de Fnqrll«rs ftet ralae A l'index à louw. 
La plupart des chants de ce recueil de cantiques 
sont des airs populaires flamands de cette 
époque : le caniique trenle-eittqulème, traduit 
du chapitre vingt-quatrième de TEcclésiastique 
(La Sagesse se louera cllc-m^me, etc.) (1), a 
pour mélodie une danse française du quinzième 
aiêde, appelée Tikomme armé, laquelle eal 
transformée en une chanson flamande dont lea 
premiers mots sont : Tôt tny so unit ue keeren. 
Cette danse n'a pas de rapport avec la célèbre 
•ebanaon de l'Jkomma timé, qui a aen^ de 
î thème a beaucoup de compositeurs des quin- 
zième et seizième siècles, pour des messes 
eniièrm; eélle-ci ait en mesure ternaire, 
tandis que la danae de l'homme armé est à 
deux temps et a le caractère d'une ronde. 

FUCUS (Pieahe), violoniste distingué, né 
en Boliéme, vers le milieu dn dix-lmitième 
siëclc, vivait à Prague en 1768. Plus tard, il 
s'établit en Hongrie, y demeura quelques an- 
nées, et fut appelé à Vienne, en 1794, en qua- 
lité de premier violon de la chapdie de la 
cour. 11 conserva cette pOittlOD jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu en 1804. Il a formé beaucoup de 
bons élèVM, et a publié quelques compositioni 
pour aon Instrument, parmi leaquellca on re- 
marque deux œuvres de sonates, avec accom- 
pagnement de violoncelle. Vienne, 1701 et 
1790; plusieurs thèmes variés, et «n 
concerto (enm< bémol) gravé & Ofl^nbacb, chef 
André. 

FUCUS (GEoacEs-FKÉoKRtc), né àMayeoce, 
le 8 décembre 1759, apprit dèa son enlknoe * 

jouer de la clarinrtte, du cor et du basson. Il 
devint ensuite élève deCannabich i>our la eom> 
position. Apria avoir été simple musicien dana 
quelques régiments allemands, il parvint au 
grade de chef de musique dans celui de Deux- 
Ponts, et se realit à Paris, en 1784. A l'îiioque 
de Torganlf atiou dn Gonaervatoire de musique 
de Paris (1705), il y ftit appelé comme un des 
ilouze professeurs de clarinette qu'on avait 
chargés du soin de former des musicicus iH>ur 
les armées de la République. Comprla dans ia 
réforme de l'an x (1801), il fut en quelque 
sorte à la solde des marchands de musique jus- 
qu'à la fin de sa vie, et arrangea )iourcoxdcs 

C<> Sif jmf »• Wflk'i «m'iMM «MMt 
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pièces de tout genre pour divers iûstramenU, 
ptrUculiîTcment des suites d'harmonie qui 
étalent alors considérées en France comme ce 
qae l*on connalmlt de nelltear «n ce genre. Il 
est mort à Paris, le 9 octobre 1821, à l^fi'^c de 
soixaDte-neuf ans. Cet artiste n'était pas dé- 
pourvu de mérite; son Iiarmonie ne manquait 
ni d'eUM al de porcU : il Ait un des «MB- 
positeurs et arrangeurs de musique instrumen- 
tale les plus féconds de son temps. On a de 
loi : 1* Dit^tepl snilM d*hamionle mfNlaire 
pour dii parties, Paris, Nader m an «t Imbault. 
2» Une très-grande quantité de marches et de 
pas redoublés, Paris, Sieber, Nadermao, lui- 
iMolt, Pleyel, «te. 8* Pivsienn reeneile de fan- 
faits pour deux on quatre trompettes, deux 
cors, trombone et timbales. 4° Des concertos 
pour clarinette, flûte, cor, et des symphonies 
coneertaMee pour !«• mimai iMtrmnenls, Pa- 
ris, Naderman. ?>" Un sextuor pour clarinette, 
cor, basson, riolon, alto et contrebasse, op. 34, 
Paris, Imbault. 6" Des quatuors ponrelariaette 
et dirers autre* Inatnmentt, op. 5, ^ 7, IS, 
19, ibid. 7° Deux œuvres de trios i>our clari- 
nette, cor et basson, et un œuvre de trios pour 
deuc Tlolont et basae, op. 45, iir. I et II, dé- 
dié» à- Haydn, Paris, Sieber. 8* Orne «avresde 
duos pour divers instruments à vent, ibid. 
9° Une multitude de morceaux d*opéras arran- 
gés pour divers loatnimenu. 

FUCUS (C.-Fbboihaiid), ancien élève du 
Conservatoire de Vienne, est mort dans cette 
ville, le 8 janvier 1848, membre de l'or- 
cliestre dn théâtre impérial de rOpéra. Il 
afalt vém pendant quelques années à Prague 
et j mit été atUcbé au Tbéitre - NaUonal 
comme vtoloiilila. Ba 18tt, 11 lit représenter 
à Vienne son opéra intitulé : der Tag der 
f'erlobHntj(]cJo»r des fiançailles), qui futsoivi 
de l'£iudiant de Salamanqm, Son meilleur 
ouvrage eatgw H sw ft sry, opéra romantique, qui 
eut dn raceis et qui Indiquait un talent d'ave- 
nir. Cet ouvrage fut rc(irLScnlé à Vienne en 
184G, et fut également bien accueilli i Grtelz, 
i RamboDig, i Pragno et à Vresde. Une oa- 
verturc de concert, composée par Ftichs, tUt 
aussi exécutée h Prague avec succès en 1841, 
et d'autres ouvrages du même artiste rejurcot 
nn bon aecneil dans les coneertt do Ttome. 
Enfin, on connaît de lui dos m<?!o<lics h voix 
seule avec piano, qui so font remarquer par la 
distinction des idées. 

FUCHS (J.-1«.),proresseurde piano et d'har- 
monie, né en Saxe, vivait à Saint-PélcrshouPp', 
vers 18S6. Il y a publié un livre qui a |H)ur 
Uire : HarmonUÊ9knfUri>amm,mUhamMd 



aile verkenntnisse die «{m ffute JnavisrsfKé- 
lerin od:r Sàngerin, elc , Pétersbourg et 
Leipsick, Leede, in-S". Une traduction fran- 
çaise de cet ouvrage, par M. Ingine Halan, t 
été publiée dans les mêmes villes ; elle est 
intitulée : Traité d'AarmofUÉ mit à la portée 
des dame», 

FUCHS (Aunts), emptoyi an mlnlsièro do 

la guerre de l'empire d'Autriche, naquit, le 
26 juin 1799, à Raase, dans la Silésie aulri- 
ebienne, où son père était maître d*éoole. Dès 
son enfiince, Il apprit les élémentsdo la musique 
et du piano. A l'âge de onze ans, il entra che2 
les Minorités de Troppau et jf reçut des leçons 
dVNgue et de vloloneelle. Il y ftt aussi son 
cours dimmanités. En 1816, il se rendit à 
Vienne pour y étudier la philosophie et la ju- 
risprudence. Il forma dans celte ville des liai- 
sons d*aflBltié avoeles arttstos les plus eéIMires, 
et ce fut alors qu'il commença la belle collec- 
tion d'oeuvres musicales et d'autographes dont 
Fiscboffa publié le catalogue. En 1833, Fochs 
onin dans Tadailidstralion de la gaerro ; nuis 
ses occupations dans les affaires ne le détour- 
nèrent pas de son penchant pour la musique, 
car e*est I cette époque qn*tl se livra à dos 
éludes sérieuses sur i*histoire de l'art. U est 
mort à Vienne au mois de mars 1853. 

FUEHRER (RoBsaT), organiste de la ca- 
thédrale de Pngao ot pffoUBSseur à réeole 
d'orgue de cette ville, est né en Bohême, dans 
les premières années âe ce siècle. Ses pre- 
mières compositions commencèrent à paraître 
vers 1880; quok|B*Mlos soloat d*on gearo sé- 
rieux et en grande partie destinées h l'orgue et 
à l'église, elles se sont succédé avec rapidité. 
Ses principaux ouvrages sont cen-el : 1* Pnà' 
tische Anvoeisung xum regelrechten Erltrnen 
de» Pedalgebrauches au f der Orgel, in Ad Ue- 
bungi-Beispielen bearbeitet (Instruction pra- 
tique pour apprendre d*nno manlèro régallèpo 
l'usage de la pédale de l'orgue, en quarante-six 
exercices), Prague, Berra. Cypre$sen-Laub^ 
six préludes faciles pour l'orgue, etc., <'6id. 
S» Prélade poar les fUcs soleaaéliss, eoaiposé 
pour l'orgue h deux claviers, f7;ùr 4" Douze 
petites fugues dans toutes les formes du contre- 
point libre, ibid. 5« Fugue élégiaque pour l*or- 
gue , éMd. TMs préludes sur' d'anciens 
chants d'église de la Bohême. 7» Trente-deux 
préludes courts pour l'orgue, dans tous les tons 
majeurs et mlaenrs, Md. 8* Sis prélude* 
faciles i>our l'orgue, ibid. 9" Messe (en re) à 
quatre voix, deux violons, alto, flûte, deux 
hautbois, deux bassons, deux cors, deux Irom- 
pollos, ironriMao buse, timtelei, viAioaeclle, 
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contrcha'-*;'* d orfiiic, ibid. 10" Première cl 
deuxième messes (en sol) à quatre voix, or- 
chestre et orgue, ibiâ. Il* firande mtua à 
«fuatn voix, orchestre et orgue, Yienne, Has- 
linpcr. 12" Pclile messe (en ut) pour quatre 
voix, deux violons, basse et orgue, ibid. 
1S* KetM ponr le iovr de Pâques , i quatre 
voix, deux violons, allo, b-isso fl oiiriie, avec 
les ia&trumeots à vent ad libitum, Prague, 
Berrt. 14* Wtut et psaunMS des vêpres |>our le 
Simedi salot,àqiutrevoix,de«STl<»loiis, basse 
et orpjue, avec deux trompettes et timbales ad 
libilum , ibid. 15* Messe couronDée pour 
quatre voix, ondiestre et orgue, t'Mil. 10*Bait 
petites messes des dimaocbes, pour quatre 
voix, deux violons, allo, basse et orgue, avec 
deux hautbois et deux cors ad libitum^ ibid. 
17* Gfadoel et effitHoIre |»astonls i quatre 
voix, deux violons, alto, basse et orgue obligé, 
avec les instruments à veut et timlMlcs ad libi- 
tum, ibid. 18° Hjrronc pastoral ponr la fête de 
l*Épipliattie , à quatre voix , orchestra et 
or;,iie, Prague, Hoffmann. Te Druvi , idem. 
Vienne, Uaslioger. âO« Praktitche AnUitung 
MU Or^ilrtmfMMomH, etc. (lotrodacUon 
pratique à la composition ponr l*etgne)| Vr«gne, 
Berra. 

FUEI^LLAJK A (Xicbel 1)£), musicien es- 
pagmd qui vécut dans la première moitié du 

seizième siècle, était nélNava-el-Carnero, près 
■de Madrid. Il s'est fait connaître parun recueil 
de pièces pour la viole, intitulé : Orfenica 
Lyra : libro dt Mutitu para f^UUÊtia, Séville, 
1554, In-fol. 

FLEnXES (D. Pascal), compositeur de 
musique d'église, naquit an commencement du 
dix-huitième siècle, à Alhaida, bourg d'Es- 
pagne, «lans la province de Ynl-nre, I! lui 
iiommé maître de chapelle de la cathédrale de 
Valence, le 8 Juin 1757, après avoir dirigé 
pendant plusieurs ann(5es la chapelle de Saint- 
André, une des églises principales de cette 
>ville. Fuentes mourut le 90 avril 1768. Il est 
«onsidéré dans sa patrie eoame un digne 
continuateur de Pexcellente école valencicnne 
de musique d'église. Il a composé un grand 
nombre de psananes, messes et motets, depuis 
six Jusqu'à douze voix réelles , et plusieurs 
autres mésses. Te Deum et f'ilhanciCOi (Can- 
tiques de NucI) avec orchestre. 

FUENTES (Pna«çoisnxSAiiin.|CABiBDE), 
moine es|>a;,'nol de l'ordre des Franciscain?; de 
Jérusalem, au monastère de Madrid , vécut 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui un livre qui a pour titre : Diakctot 
muticot f en «fonde as manifutan fat moi 



principales elenienlm de la armonia . dcsde 
las reglas de Canlo llano hasta la compon- 
den (Dialectes musicans, où Ton expoae les 
éléments de l'harmonie, depuis les règles du 
plain chant jusqu'à la compo$IUon)| Madrid^ 
Fernandez, 1778, petit in-4'. 

FUETSCH (JoACHin-JosBra), fialoBCél* 
lista de la clmpelle de Salzbourg, naquit dans 
cette ville, le lâ avril 17C0. Le directeur du 
choeur de la cathédrale, nommé Jacques Fref- 
stœdler, lui enseigna les premiers principes db 
la musique. Admis dans celle église comme 
cufautde chœur en 177o, il y resta huit auuées. 
Vendant ce tempe II reçut des leçons de violon 
de Joseph Uarencder, puis il passa sous la di- 
rection de Léopold Mi>zart pour cet instru- 
ment. £n 1784, il commença l'étude du violon- 
celle sans maître, cl se dirigeant seulement 
par 1.1 coriii.iissance qu'il avait du violon, ce 
qui ne l'cmpécha pas de faire d'assez rapides 
progrès pour dire On état d*afieepter la place 
de violoncelliste de la cour, après la mort 
d'AntoiiH- F'rr.iri. Tleiireiisement, Louis Zar- 
donati, violoncelliste .italien, fut appelé vers 
ce temps de Térone par Tarchevéqua de Sali- 
bourg, et engagé poor un an; Fuetsch proHta 
de cette rirconstancc pour étudier avec soin le 
mécanisme du violoucelle. Vers le môme temps. 
Il prit aussi des leçons de Tabbé Louis Gatti 
pour le contrepoint, et plus lard il acheva le 
cours de ses éludes de composition sous la di- 
rection de Michel Uaydo. Cet artiste a écrit des 
aolea, des concenaa et trais sonates pour son 
initrument. Tous ces ouvrages sont restés eu 
manuscrit. Uaslioger, de Vienne, a publié 
deux recueils da duuilt à trois voix d'hommes, 
et deux recueils i quatre, de la compoelUon de 

Fuetsch. 

FLGER (TuiopBiLE-CaBCTiEii), ÛU d'un 
ecdéslastique protestant de HellbronB, MquiC 
dans cette ville, le 3 juillet 1749. I) .'tudia seul 
la musique, et parvint à une grande habileté 
sur le clavecin par des exerciCM cAMUlanls sur 
les fngnes et autres plècM da Man^Mbattien 
Bach. Après avoir habité Anni plusieurs villes 
de l'Allemagne, notamment à Dresde et à 
Leipsici^, il se flxa Tubtnge vers 178S, et 
publia Tannée suivante, à Zurich, des pièces 
caractéristiques pour le clavecin, sous ce titre : 
Charaeteristich Xkusier-iitUcke. L'auteur s'est 
proposé de peindre dans ces pièces, autant 
<|u'on peut le Taire en Dusiqne, les diverMS 
situations de VSme. 

FUliliMAIM^ (MARTiii-llE»Ri), cantor au 
Gymnase de Frédéric Werdrr. i Berlin, au 
cammcnccment du dix^hultièmc siècle. Pédant 
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rMienle et grossier, Il ftatadnlratcnrraoaliqiie 

des écrit*! de Mattbeson, et prit parti dans les 
discussions où ce critique se trooTail engagé, 
par des brochures furibondes dont les titres 
snUlMiit pour fUf* appréeter la natim da ton 

esprit. Ces l'crils sont illisibles. Ses deux pre- 
miers ouvrages sont deux méthodes de musique 
qui, SOUS des lltm MtatfaS) ne Mmt pas 'dé- 
pourvues (Je tout mérite; alI«a«ODt intitulées : 
Musikalitcher Trichter , dnriurch ein ge- 
êchickter Jnformator seinen Jnformandis 

und Meht einbringen kan, etc. (Entonnoir 
musical, au moyen de quoi un maître habile 
l>eui infiltrer d'une manière rapide et facile le 
MMe art du dniit à ion éMte, «t dans laqoei 
on a redressé les erreurs, cxplirjn*'- le; points 
obscurs, rétabli ce qui manquait, avec une 
préface rar la parfecHon, la puissance, l'utilité 
et la nécessité de la mnsiqne actuelle, par un 
membre de la société de musique et de chant), 
7raoefort-sur-r0derj 1700, in-é», obioog de 
148 pages.* La préCMo est une dea nalllaiires 
choses écrites parPnlirmanu, quoique le strie 
en soit fort mauvais. 2" Musica vœtilit in 
nuce, da$ itt : richtige und valligen Unter- 
imtwtg sur ^Iftt frtwmf (La iiMlqna toeale 

dans une noix, c'est-à-dire, Méthode exacte et 
cemplèlederartdu chant), Berlin, 17i8, in-8». 
Certaf enrit qna eetta idiltoB éatt éira la 
deuiième de l'ouvrage, parea qoa Fuhmann 
dit, dans I.i iiri'farc d'un de srs opuscules, que 
celui-ci a été publié en 1715. Quelques criti- 
ques de cette nétiioda de chaat ayant été Mtet, 
Fubrmann se défendit à sa iii.inicTe, dans un 
icrit dont voici le titre : 3" M. U. F. G. T. C. 
Mutikalitche Striegelf etc. (L'étrille musicale 
de M. H. Fntimanni serrant prenièrenMnt à 
exclure i^'nnminit- asCBCnt de la société de 
chant et de musique les virtuoiet superlatifs 
qnl n*étettdent pas les bornes du domaine mu- 
sical comme artislaa dn ckorar, mais qol, en 
qualité de racleurs, prennent la place d'A|K)l- 
lon et font entendre au peuple une barbarie 
vide da mulque; secondement, les dwilatans 

Wp m f nd ens, qui sr dt^taKe nt iine fimUêti 
fonte, dans l'entonnoir de l'anlcur; servant 
d'avertissement aux régulateurs, d'instruction 
ans apocryphes, et de pnnillon à la JaUm- 
sie; etc.), Athènes sur la PIcisse (sans date), 
50 pages en petits caractères. 4' Cerechtig- 
MlsÀ^ayfcAa/^etc. (BalancedeThcmis,elc.). 
Le reste dn tllvei qui est fort long, est rimé en 
iii.nn.iis allemand; il y est dit que Malthc!Ou 
a vaincu ses adversaires Meyers et Guden, et 
qn*U >s a bit voler en Tair comme des gens de 
noca. VMV. oas nosiaïas. t. ui. 



peu de poids. Allons, 48 pages ln-8*. Fubr- 
mann n'a |ias mis son nom à ce pamphlet. Ce 
fut la première lance qu'il rompit en faveur 
de Mattbeson. 5° Dm in unurn Opern- 
TkMOH» wmd Comaditn'BUknem s<wAends 
Chriifenthum und siegende I/eidenlhutn , e(c. 
(Le christianisme maladif et le paganisme 
Tsinquenr dans nos théâtres d'Opéra et de 
Comédie, etc.), imprimé à Canterbury (Berlin) 
en 1728, 32 papes in-8 '. 0« Die an der Kir- 
chen Gotte* gebauete àatant-CapeUe , etc. 
(La dkaptflle de Satan bâtie prés des égitoes do 
Dieu, etc., représentée par Marc IlilaireFrisdk- 
muth), Cologne sur le Rhin, 90 pages in-8% 
7» Die von dm Pforten der Halk» beslurmls 
ober «om iRmoisf tsaeMrmra AMMfeflicAa 
Kirche, etc. (I,'i'{;lisc évangéliquc alta([ui'e par 
les portes de l'enfer, mais protégée par le ciel. 
Texte pour la OUSique religieuse, à roccssion 
du jubilé évangéliqne célébré en 1730), traif 
feuilles in-S", sans nom de lieu (Berlin). 

FULBEIIT, évéque de Chartres, naquit 
dans la sceaode moitié do disiâme siècle, et 
moamten 1099. Il composa les paroles et le 
chant de plusieurs hymnes autrefois en usage 
dans les églises de France, entre autres celle qui 
conmianca par ces moia : /» Dmm rrtenttm. 

FULLSACK (ZACiiARit), compositeur de 
musique iDStrumeolalc, né en Allemagne dans 
la seconde maillé dn scfariéme siècle, a publié 
une collection do plèees i cinq parties, pour 
divers instruments, sous ce titre : Àusserlesenc 
Paduanen und Galliarden su 5 Stimmen, 
auff' idUrUy Instnmmlm m C^nmehem. 
Hambourg, 1607, in ^". 

FLMAGALM (AuotrHE) , pianiste dis- 
tingué, i-l compositeur pour son instrument, 
né le 19 octobre 1898, à Imago, dans la pro- 
vince de Milan, est décédé à la fleur de l'âge à 
Florence, le 3 mat 1850: il n'était parvenu 
qu'à sa vingt-huitième année. Une maladie 
aigu i*a enlaffé à sa famille, à ses amis et à 
l'art dans l'espace de trois jours. Il avait fait, 
au Conservatoire de Milan, ses études de piano, 
sons la direction d*An8el«ri. Bn 1848, il donna 
SCS premiers concerts dans cette ville et f 
pro<luisit une vive sensation par son talent; 
puis il se rendit à Turin et de là à Pans, où la 
vélocité do son Jen, et particollèrement l'ha- 
bileté de sa main gauche, Axèrent sur lui l'at- 
tention publique. Eu 1854, il fit un voy.i:;e en 
Belgique et fut chaleureusement applaudi à 
Bruxelles, Gand, Liège et Anvers. Denx ans 
.i|irès, il retourna en Italie et donna à Milan, 
Venise, Bologne et Florence des concerts dan» 
Icsqnels il euita rcnlbonsiasiM da ass compa- 

9S 
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triolM. Ce fui au milieu de ses triomphes que 
la mort vint \c <>ciisir. Fiima^alli avait épousé 
Ja lille «le M. BuuulUi, éditeur de musique à 
Paris, •! en mit eu den llto, restés orpbeiins. 
Le premier ourrage de cet artiste est une fan- 
taisie sur / Pun'tani, publiée à Milan, chez 
Ricordi. Le même opéra lui a fourni les thèmes 
dnuM antre grande ISuitaieie de concert , 

eenm 38, ibid. On connslt dn lui d'antres 
nMMwattz du même genre sur la Favoriie, 
de Doniaetti, «ur ZuHe d9 Z am mrmoorf sur 
JVorma, ele.; det — orce ani de aaion; des 
rapriccs , palops fantastiques, tarentelles, 
marches j beaucoup de petits morceaux dans la 
manière des pianiilM de l'époque actuelle, et 
un concerto fantastique avec orchestre, inti- 
tulé : les Clochetlf$,o[t. 91, Milan, Ricordi. 

JFUÎHGK (FaiDéatc), en latin Fohccios, 
«anlor à Téeele de Saint^ean de IniMimirg, 
Técut vers IfifiO. On a de ce musicien nn traité 
élémentaire intitulé : Janua Intino-germa- 
nUa aâ Àtitm mu$ieam, clavibia faciliori- 
bus in u»um$eholM$eHatoHmLynÀttrfe»si. 
Typis Gtorgis JRerentini. Sans nom de lieu 
(Uinebourg) et sans date (entre 1670-et 1680). 

FiniCK (Oatio) onFUNG, né à ftelchen- 
hacli, vera ItW, m plutôt en Bohême, suivant 
ce i]\ie nous apprend Georges Falck, dans 
i'i pitre dédicaloire de son livre intitulé : Jdea 
boni eoHtwtê (1). Il ftat, aelon i*opinieB de 
Maltheson et de Walther, un des musiciens de 
■'Allemagne les plus distingués de son temps. 
Également habile sur le violon, la basse de 
viole, le claTtoorde et la gnitare, «es compmi- 
tions se faisaient remarquer par un excellent 
style, particulièrementdans la musique d'église. 
Se» connaiManece dan» la jurisprudence, les 
Mienceeclla poéele, étaient dtendaes.Halheu- 
n iisrmrnf tous ses talents étaient ternis par 
son penchant à la débauche; loin de s'affaiblir 
dans ta Tteilleese, ce vice ne Bt qne s*accreltre 
et le conduisit à une fin- misérable, après une 
vie pénible et agitée. Funck remplit d'abord les 
fonctions de cantor à l'école de Reicbenbach, 
aiwis qnol n paeaa an aerfice de la princeaae 
souveraine de la Friso orientale, en qualité de 
secrétaire. Il occupait déjà cette place en 1070, 
lorsqu'il publia nn livre de pièces pour quatre 
baaaes de vlala mhm ce titre : iirriBfwrar «lela 
di fjnmbicJt ex sonalis, ariis, etc., quatuor 
violiM da gamba eoneintnditf in-fol. ohl. 
Yen 1681, U rafarlt «i Italie la prineeiaa et y 
émmn aept ans avec elle ; nais après la mort 

ri On v i;t : niitH FHncciut B^Atmiii ^êchntt*! gmr 
«r&M rnnd kmnulkk tdU MHêH-Kmutf m /WaM. tic. 
FakkéttheoMMipmladtPaatli. 



de celle-ci, il revint en .Allemagne, en 1880, i 
l'âge de soixante ans. Il n'eut d'abord d'autres 
ressources que de donner des leçons de clavi« 
corde et de gnitare anx enlknts ^qnelqnas né- 
gociants, mais ensuite il obtint les places d'or- 
ganiste et de précepteur à l'école de jeuno^ 
fliles de Wunsiedel. II y vécut dans la trau- 
quHUlé pendant près d'une année; mais son 
funeste penchant le priva encore de cette res- 
source. 8a conduite scandaleuse envers quel- 
qnes-nncs de ses élèfes Ait déeenrerie, et la 
fuite seule pnt le mettre à l'abri de la ven- 
geance des parents. Après avoir marché pen- 
dant toute la nuit sur la neige, il arriva dénué 
de font et mal rétn près des portes dn château 
de Schleia, dont l'entrée lui fut d'abord refu- 
sée, à cause du m.iuvais état de ses vêtements ; 
mais il lui fut cniin accordé de se faire entendre 
detant le salgnenr dn Uen qnl, dmrmé par son 
habileté, quoiqu'il n'eût pas un seul doigt qui 
ne fût attaqué par la goutte, le fil babiller de 
neuf et le garda près de lut pendant trois mois. 
Cependant les réclamations des âutoritês de 
Wunsiedel et la demande de l'extradition de 
Funck étant parvennes au château, le comte de 
Scblels ae vit obligé de le renvoyer, après 
lui avoir donné de l'argent pour la continua- 
tion de son voyage. Parti secrètement du châ- 
teau, Funck se dirigea vers la principaaté de 
Schwanboug; mais qnelqnes Jonrt après il Ait 
trouvé mort dans un champ près d'Arnstadt. 
La musique d'église de cet artiste a eu de la 
réputation ; elle est restée en manuscrit. Parmi 
«es ouvrages, on remarque «n dtama pour la 
passion, dont la musique et la poésie étaient 
de Funck. On a aussi uniraité élémentaire de 
musique sons son nom, sans date al nom de 
lieu; cet ouvrage a pour titre : domfwndlHm 
Mutices, ia-S". C'est par erreur que Gerbcr a 
dit que ce livre a été imprimé â Leipsick en 
1670. 

FUNK. (GoDEFKoiD-Biion), né è Harten- 

stein, dans le comté de Schœnbourg, le 90 no- 
vembre 17S4, fit ses études à Frciberg et à rUni- 
v«rrilédeLelpaidt.In 1786, lise renditi Copen- 
hague, pour être prérrptnirdesenfants du pré- 
dicateur de la cour. Cramer. Ayant été nommé 
professeur à l'école de la ealbédrale de Magde- 
boni^ en 1769, Il alla prendre possesslan de 
cette place, et, en 1772, il devint reclewr da 
cette même école. L'estime dont II jouissait le 
fit nommer, contre son gré, oaueiller du eon- 
sistoire, en 1785. Il est mort iMagdebour^-, le 
18 juin 1814, à l'âge de quatre-vingts ans. Sa- 
vant théologien, il fulaussi musicien distingué, 
bon planisic et cbanleur agréaMe. Pendant son 
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«lyour i Copenhague, Il véeni dans riotimilé 

de quelques sarants, arlist«'s on pofites, au 
nombre desquels était Klopslock, <|iii Pencou- 
rageail à compoier des caniiques, genre de 
nnifiqae où il montrait du talent. Il a fait in- 
s^'rer dans le Spectateur du Nord, publié par 
€ramer (Copenhague, 1750-1770), trois articles 
«■r la Bnisltua. Le premier a pour titre : Fon 
dtrMiaik, alê Hntm Tkeile einer guter Er- 
ziehung (De la musique comme partie néces- 
saire d'une bonne éducation), ann. 1799, p. 80. 
Le éeviMne est Intitulé t f^on d«r Muitk (De 
la musique en gt'iK'ralV 1700, p. 124 et lîîô. 
Le troisième traite de la musique d'église {Ue- 
ber di9 Musik beym GottudUêmêt» , idem, 
p. 179). Ces articles ont êlé tinds dans les 
œuvres complètes de Funk, p»l)!i^es en deux 
relûmes in-8*. On y trouve aussi sa biogra- 
phie éerlle par M-néme, morcean rempli 

d'inl.'r.M. 

FUINK ( CHHISTOPHllE-BEfOIT) , flt-TL- dU 

précédent, magister et professeur de physique 
i-l*UntTersili de Lelpelck, naqnltiKartanaleia, 

le 3 juillet 1736. Il est mort à Leipsiek, le 
10 avril 1786. On a de cr savant une disserta- 
lion intitulée : De sono et tono (Leipsiek, 1779, 
\% pages ln-4^, «pri a ili Iffodnila en allemand, 
•ioii-; In titre de : F'ersuch uebcr die T.ehr9 
vom Srhnll und Ton f dans le Magasin de 
)>hj'$iquc, de Biiflilmallqwes et d^éBOBomlo de 
Leipsiek, anndaa 17M et 178f . Fvnk a publié 
line suite de son ouvrage intitulée : De sono 
et tono eontinuatiOf Leipsiek, 1783, in-'i" de 
8 pages. 

FlJRClIIIEm (jEAh-GciLLAOaE), compo- 
siteur allemand dan« la seconde moitié du dix- 
septième siècle, fut d'abord organiste de Télec- 
leur de Saie, lea n - C e o rge s II, et ensnile naî- 
tre dechapeiic dr son saccesseur Geor^rs ITT. 
On connaît de lui deux recneils de pièces in- 
atmmentaks qui ont pour Utres : 1* Juuer- 
iBsenes FMHun-BxereUium , aus versehie- 
denen Snnaten, neb$t ihren Jrfen, Baltelten. 
jéUemanden, CouranUn, Sarabanden und 
C4guenf «en 5 PwrHm teefeAeiul (Ixerciees 
choisis pour violon, extraits de difTérentcs 
sonates, suivis d'airs, ballets, alicmandps, rou- 
ranies, sarabandes, gigues, consistant en cinq 
porUea), Dresde, 1687, ln.M. i* jVttsOaJiwAe 
Tafel-Pedienung von 5 Instrumenten, al$ 
2 Fiohnen, 2 Fiolen, 1 Violon, nchst den 
G. ^.(Musique de table \tow cinq instruments, 
«ds qne den violons, deux violes, une basse, 
atee basse continue), Dresde, 1674, in-fol. 

FllilIO (le p. MicnEL-AsGt) , religieux 
«onldier, né » Todi, a écrit nn traité de 



nansique Intitulé : Armontta Coftvrs. Lo 

manuscrit original de ce livre était dans la 
bibliothèque du P. Martini, à Bologne. 

FURLAI^ETTO (BosATatinaE), sur- 
nommé Jfîsff», maître de la chapelle de 
Saint-Marc, à Venise, naquit en cette ville le 
27 mai 1738. On ignore d'où lui venait le 
surnom de Mmln. Les premières leçons de 
musique lui tarent données par son onde 
Nicolas FormentI, vieil écuyer du Doge, qui 
jouait de l'orgue avec quelque iiabileté. Furla- 
netto passa ensnUe sous la direetion de Jao- 
ques Bolla, prêtre de la paroisse de Sainte- 
Marguerite, el apprit de lui les éléments de 
l'harmonie et de l'accompagnement; mais il 
n>ut point d*atttre maître que hil-^méme ponr 
le contrepoint et la fugue. Ce fut surtout par 
des exercices pratiques qu'il devint habile 
dans l'art d'écrire, et qu'il acquit une rare 
eipérienee dans cet art; ses mdlleurea études 
furent celles qu'il fit en écrivant beaucoup de 
messes, de motets et de vêpres pour les di- 
verses églises de Yenlse. Après avoir terminé 
ses études littéraires et scienUflqnes au collège 
des jésuites, il entra dans les ordres; puis il se 
livra exclusivement à la culture de la musique, 
et sa répntatlon l'établit si Uen en peu do 

temps, qu'il fût un des trois compositeurs 
choisis pour écrire toute la musique d'un des 
trois Jours de la solennité du bienheureux Jé- 
rôme ImOianl, ftmdalenr do la eongr^atlon 
Somasque, dans l'église de Sainte-Marie délia 
Soluté. Cette solennité, où toutes les paroisses 
assistèrent, ainsi qno les moines ot les rell» 
gieuses des principaux couvents de Tenise, 
.-«vait attiré dans cette ville une molUtnde 
d'étrangers. Une anecdote rapportée par le 
Megropbe de Furlanetto fUt connaître resUaae 
dont ce musicien Jouissait ; la voici : Ballha> 
zar Galuppi, célèbre maître de son temps, et 
l'un des créateurs du véritable opéra boulTe, 
tt*ayant pas le temps do terminer une messe 
qu'il avait ébauchée et qui lui était demandée, 
ne voulut point confier le soin de l'achever an 
viee-nuttre de chapello de Salnt-Hate, ni aux 
organistes de celte église; mais tt fit venir lo 
jeune Furlanetto, lui remit son manuscrit, et 
lui dit : TeneXf achevé» cela, et souvenez- 
«ouf SI» IraeoAlmf fiie eef fe fliss«e<MI jMrfcr 
non nom. 

Furlanetto avait l peine atteint l'âge viril 
quand il fut nommé maître des jeunes Ailes de 
rbôpllal do te Pisfd, emploi fbrt re ch ord i é , 

et qui procurait beaucoup de considi-ration à 
Fartislc qui en était chargé. Le Jeune maître 
écrivit pour ses élèves une quantité considé- 
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tablé d« messM, d*oratorio«, de canlales et de 

pièces de musique religieuse de tout genre; 
cette musique, exécutée avec beaucoup d'en- 
semble sous sa direclioo, attirait les VéDilieni 
et le* étraogen 1 cet hèi^lal, où toolee ke 
parties vocales et instrumentales, même Ips 
flûtes, hautbois et cors, étaient exécutée» par 
de jeunee fiUei. Encouragé par set succès, Il se 
présenta pour une place d'organiste de Saint» 
Marc, vacante par l'absence de Ferdinand Ber- 
toni \ mais cette place fut donnée iojostement 
) François Bianehi, qui n*avaU pas les oomiii»- 
sances nécessaires pour remplir cet emploi. 
Furlauctto Tut consolé de cet échec, quelque 
temps après, par sa nomioalion de vice-maltre 
de la ehapelle do Saint-Mare, d*abord prorl- 
soircmcnt en 1794, puis dt'finUivrmcnt en 
1797. Il succéda ensuite k Bertooi comme maî- 
tre de cette chapelle. C*est dans eelle demlire 
posltiOQ qu'il a donné les témoignages les plus 
éclatants de son habileté à traiter la musique 
•d'église, dans le style fugué le plus riche de 
détails et d*artillees. Sa manière élégante et 
claire dans la distribution des parties et dans 
l'art de les faire chanter, l'expression quMI 
savait donner aux paroles, et le naturel de ses 
aaélodles, le placent A nn rang distingné parmi 
les bons com|)ositeurs de musique d'église, 
4ans le style concerté. On cite parlicuiière- 
nent eonme des dieii-dVMnrre d*etpresslon 
pathétique ses oratorios la Caduta délie mura 
di GericOj cl la Sposa de' Sacri Canlici. ses 
'deux Aiisertr€f dont l'un fut écrit pour l'hàpi- 
tal de la Ptttàf et rentre pour edol des Mtn- 
MeoiUig enfin, son grand 7'e Deum, composé 
pour la chapelle de Saint-Marc. Furlanetto a 
écrit atusi beaucoup de psaumes où l'on re- 
marque dn génie; ce genre de mmsiqne était 
celui qu'il afTeclionnait. Parmi ses autres com- 
positions, on cite particulièrement sa cantate 
ttéâtrale tSataf««| ses étn oratorios «H Tàbiê 
et il Foto ât /e/to, un LaudaU pueri à trois 
voix, avec une partie de contrebasse obligée, 
<iui a été écrite pour le célèbre Dragonelti, et 
la cantate religlense l< S. Giovanni Nepomu- 
ceno, qui fut chantée par Pacchiarotti. Dans 
(in inventaire de la musique existante autrefois 
dans la chapelle de Saint-Marc, lequel est cité 
1»ar H. CalB («oyts oe nom), on volt aosal, sous 
le nom de Furlanetto t Keuf Lorons pour la 
semaine sainte; Fexilta régis, à quatre voix ; 
yive, tanguit; Messe de Requiem, a capeUa; 
lAhera meDemtmgéei IntMHIsaveeorehostre; 
des Antiennes pour direrses cérémonie<i ; les 
psaumes £xaudiaf, Henedicam, Deus in 
a4J»tortum et JDiuê noaif»* TViiUnm ergo, 



^ FURSTENAU 

Il quatre riAx senles; Pan§t iftif m, pour 1er 

processions ; un Invitatoire poor les vigiles de 
No<!l, et quelques motets. 

£n 1811, Furlanetto fut nommé maître de 
eootrepoint do l*Institttt philharmooiqm é» 
Venise. Il écrivit ?i celte occasion un trait** de 
fugue et de contrepoint dont il a été répandu 
des copies par sas éMvos, mais qnl est resté en- 
manuscrit. Ce savant musicien a cessé de vivre 
le 6 avril 1817, à VA'jo do 79 ans. M. Françoi» 
Caffl {voyez ce nom) a publié une notice sur 
sa vie et ses ouvrages sons ee tHre : DeUa FUa 
et del Comporre di Bonwmtura Furlanetto 
detto Mu%in , feneziano, maettro délia 
cappella ducale di S. Marco, in Fentiia, 
PleotU, laSS, 49 pagM la-«*, avee le portrait 
de Furianatto, gravé parDala, d*après Loren* 
zini. 

FÎjRSTENAU (Gaspard), Sis d*na musi- 
cien de la chapelle de l'évéque de KUister,. 

naquit en cette ville, le 9G février 1773, et fut 
élève de son père pour le hautbois. Devenu or- 
phelin, Il toi conllé ans soins d*Anlolne Rom- 
berg, père des artistes célèbres de ce nom. Ce- 
bon Romberg jouait du basson et afTectionnait 
beaucoup son instrument : il voulut détermi- 
ner son élève à le enltiver de préférenoe an 
hautbois; mais celui-ci, fali^m'^ dVMre obliji»' 
d'apprendre des instruments qu'il n'aimait 
pas, obtint enfin quVNi loi Msslt choisir eelni 
qui Ini plaisait; Il prit la flùta et s'y distingua- 
en peu de temps par son habileté. A V'a'^c de 
quinze ans, il toi admis dans un corps de mu- 
sique militaire, et Tannée snivanle, Il entra 
comme flûtiste dans la chapelle de l'évéque. Il 
prit alors des leçons de composition chez An- 
ton, organiste de la cathédrale, mais sans in- 
terrompre ses études do fléte. En 1798, il fit 
■-on picinicr voyage en Allemagne, et l'année 
suiwinie, il entra comme première flûte dans- 
la chapelle d'Oldenbourg; le duc le choisit 
en mémo temps pour son matin de mnsiqno- 
et pour celui de toute la famille ducale. La 
chapelle de cette petite cour ayant été sup- 
primée on f 81 1 , Fttrstenan fit avoe son fils des 
voyages dans les principales villes de l'Europe 
et recueillit partout des ai>[t!.itidisscments. ("e 
(ligne artiste est mort à Oldenbourg, le 11 ma» 
1819, d*une atteinte d'apoplexie. I«es princi- 
paux ouvrages qu'il a publiés sont : 1* Premier 
concerto pour flûte et orchestre (en ré), Le<p> 
sick, Breitkopf et Hœrtel. â» Deuxième id*wt 
{en sol, op. 1S), letpelck, Petcrs. S* Doux, 
symphonies concertantes pour deux fl!>ie?, ar- 
rangées de Pleycl et Franzl. 4° Environ qui ne 
oeuvres de polonaises, rondo-, rou |>ourris cb 
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nirs variés pour flûte principale et orchestre, 
d" Dix œuvres de duos pour deux flûtes, op. 9, 
5, 6, 11, 90, 91, 96, SO, 30, 40. Lef|wick, 
OOiNilMcb, Hambourg. &> Quelques airs variés, 
pots-pourris et moroeanx 4éUdiés pour flate 
seule. 

FÛBSTnVAlJ (Amnm-lnniAu), flls da 

précédent, est né à Munster, le ?0 orlobre 170?. 
A peine Igé de six ans, il reçut des le^os de 
flûte de son père, et ses progrèa Amot si ra- 
pides, 4«*aprè« «roir atteintn septième année, 
il put se faire entendre dans un concert public. 
La flûte précieuse dont le duc lui 0t ensuite 
prétest ftnna tttnmlant poortenièle, «l son 
lalent précoce s^accrut dans une proi^ression 
qui tenait du prodige. Chaque fois qu'il se fai- 
sait entendre à Oldenbourg et à Brème (où il 
■ftlsatt des excnrsiOBa avœ smi père), il eid- 
tait autant d'étonncmcnt que de plaisir. A 
râge de neuf ans, il commença à étudier les 
■éléments do lliannonie et de la composition; 
OMis It déflmt df néUMde aide précision dans 
la manière d'enseigner de son maître, ami de 
■son père, lui rendirent ces premières éludes 
pénibles et peu profltablet; fon Inalinet «t aa 
propre expérience l'instruisirent mieux pins 
tard, et le mirent en état d'écrire arec une cor- 
rection suffisante ses compositions instrumen- 
-«aka. In 1808, «m père entrafril avae Hd ua 
premier grand voyage qui les conduisit ï Ham- 
bourg et i Copenhague. Deux années après, ils 
firent on second Tojage, traversèrent TAlle- 
•magne, et TMIèrent Satnl-PétenbMig. Ptoa 
•lard, ils ne laissèrent presque jamais écouler 
un an sans faire quelque excursion, et lorsque 
la- cbapelle dn doe d^OMenbourg AU suppri- 
mée, en 1811, le père et la flli| dave&ns taïad- 
parables pour l'effet de leurs concerts, parcou- 
rurent une grande partie de l'Europe, et 
•parloot le Jenna Fnntenan reenelllit des fé> 
noignages d*admiration pour <^on beau talent. 
Paligné da voyages, il accepta, en 1817, une 
place àPoffdiestre de Francfort-sur-le-Mein, 
«t m Maapona dana celte vlUo «v«c Imde 
.«a famille. T.a liaison d'amitié qu'il y forma 
avec Voiweiler exerça une benrfuse influence 
•ar i«t coBiatoMnees dans l*8rt dTéetlre, et 
cette époque de sa vie c'st peut-être Oella ob 
son talent prit le plus de développement, h 
«auae des méditations auxquelles il put se 
livrer. 

Cependant, rétabli d'une longue Indisposi- 
tion, Gaspard Furslcnau ne pouvait se plaire 
dans l'inaction j le désir de recommencer ses 
wofêgt» Inl éUdI rmaa; pour tel eonplaire, 
Antoinc-BemanI conaenlil b le anlvr^ et Im» 



deux se remirent en roule, après que la famille 
eut repris sa résidence à Oldenbourg. Après 
avoir visité, pendant rannéa l818,rAllema9iM 
méridionale et la Hollande, les deux artistes 
arrivèrent à Aix-la-Chapelle pendant que le 
Congrès y était assemblé j le fini remarquable 
de lenr exéeutton pradniait me vive sensation 
dans cette ville. De retour à Oldenbourg au 
commencement de 1810, Antoine -Bernard eut 
la doolevr de perdre son père, qui avait été 
pour lui l'ami le plus tendre età qol il devait 
son talent. Le chagrin qu'il en conçut déve- 
loppa en lui le germe d'une fièvre scarlatine 
maligne qui mit ses lonra «n danger, et dont la 
convalescence fut lente. Rendu enfin à la 
santé, il accepta la place de première flûte à la 
cliapelle royale de Dresde, déterminé particu- 
lièrenwnt en cela par le désir de cannaltre 
Charles-Marie de Weber, alors directf^nr de 
celte chapelle. Il a*éloigna donc d'Oldenbourg 
avec sa mère et ses seenre, et s« rendit b ton 
nouveau poste en 1890. Il y reçut l'accueil Te 
plus flatteur et le plus cordial de la cour, des 
artistes et du public. La situation agréable 
qn*ll avait trouvée à Vreada M permit de a*M- 
cuperde la publication de beaucoup d'ouvrages 
qu'il avait en portefeuille, ou qu'il écrivit alors. 
On croit que Weber ne fut pas étranger à la 
betnra de llntlrwnenlatlon de ses coaeérloa 
et de ses autres grandes compositions pour son 
instrument. Ce fut aussi à cette époque de sa 
carrière qu'il forma plnslenrs élèves qui soqt 
ai|Jourd*bni placés comme des artistes distia- 
fîués dans les villes les plus importantes de 
l'Allemagne. Sa vie était devenue plus séden- 
taire, quoiqu'il n*edt pas absolnnent renoncé 
aux voyages. En 1833, il en fit un en Dane- 
mark ; en 1824, un autre en Bavière ; en 1826, 
il visita Paris et Londres. Ce fiit entre ses 
braa que Cbarles-Harle de Wdier B*élalgnlt 
dans cette dernière ville. En 1828, Furstenau 
donna des concerts à Vienne et à Prague ; dans 
Tannée anivanle, il visita Munster et Olden- 
bourg, vlUei ob a*étalt passée son enfbnce, et 
qui avaient vu ses premiers sncci's. En 1830, il 
parcourut de nouveau le Danemark et la 
Suède; daos les anoéci 1881 et 1839, il visita 
Hambourg, Berlin, «t quelques autres grandes 
villes de l'Allemagne septentrionale. Depuis 
iors, les voyages ont en pour lui un nouvel in- 
térêt par les sneeès de aon fils. 

Furstenau a été considéré à Juste titre en 
Allemagne comme un des premiers, si ce n'est 
le plus habile des flûtistes de l'Europe. Son 
talent était aussi renuuquabla par la pureté, It 
volume et les niuiBcet da foo, la prompUtudu 
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el Kl iirtlolc des coups de lanj-'iip, ipio par IVIé- 
gauce du style, l'expression cl lu caractère 
étevé 4m imisées. La miisiqiie eonpoté par cet 
arthtc rst d'ailleurs estimée comme cp qui a 
été fait de meilleor pour la flûte dans ces der- 
niers temps. Sn 1849, j'ai connu Farstenau 
à Dresdej il était «neore plein 4»féH el d'en- 
thousiasme pour son art. II est mort en cetto 
Tille, le 18 novembre 1853. Au nombre de ses 
OBTrages, on remarque ; 1* Bonae concertos 
pour flùtt- cl orchestre, œuvre 19 (en mi mi- 
neur), 33, 35 (en ut dièse mineur), 40, 41, 52, 
(en la bémol), 58, 03, imprimés à Leipsick et 
Bmnswicir, Tfitn m^, à OfllHibaeb, M (en r^, 
Ilnllc, Helmulh, 87 (deuxième symphonie con- 
certante pour deux flûtes, en mi), ibid. 2" Deux 
polonaises pour flûte et orchestre, œuvres 3, 
HanlMNii^ Bc^BCt «t 81 (en Leipeick, 
Probsl. 8* Quatorze thèmes vari(?s pour flûte 
et orchestre ou quatuor, œuvres 4, 26, 27, 30, 
34, 43, 45, 53, 70, 72, 82, 80, 95. 4» Six noe- 
(urnes pour flûte et piano, «eorres 68, 75, 76, 
78, 79, 81, Vienne, Copenha^jup, Dresde, T.eip- 
sick. 5° Duos pour deux flûtes, œuvres 13, 25, 
3Ï, 86, 57, 66, 59, 61, 75, 85, 85, 89, Leip- 
sick, Copenhague, Londres, Dresde, d' Exer- 
cices et grandes éludes i>our flûte seule, œu- 
vre* 15 et SOj caprices, œuvre 80, Leipsick. 
7* PInslenrt ronioam, pols>ponrrls , etc. 
8* Méthode de flûte, œuvre 42, Leipsick, Brcil- 
kopf et Hsertel ; bon ouvrage devenu classique 
en Allemagne. 9° Quatuor pour quatre flûtes, 
morceau traité avec baauconp iTadressc et 
d'intelligence. 10" Un article inséré dans la 
ringt-septième année de la GauUe musicale 
â» letpiték (p. 709), sont ce titre : Aient «e- 
ber die Flotte und dos Flatengpiel (Idées sur 
la flûte et sur le jeu de cet instrument). 

FÏJRSTE^AU (Maurice), fils d'Antoine- 
Bemard, cet né à Dresde, en 18M. ilète de son 
père pour la flûte, il avait à peine atteint l'Age 
de six ans lorsqu'il commença l'étude de cet 
Instrument, et au mois d'octobre 1832, il put se 
Mre entendre dans un concert public et j ex- 
citer l'étonneraent des habitants de Dresde. 
Dans sa neuvième année, il Joua, au commen- 
cement de 1888, dane nn concert de la cour, 
en présence du roi, qvi, pour Inl témoigner sa 
satisTaction, lui remit une précieuse montre en 
or. Depuis lors, le jeune Ftirslenau a accom- 
pagné ton père dant tea voyages en Allemagne, 
et partout son talent précoce a fait naître K 
plus vif intérêt. Dans les années 1845 et 1846, 
il a Tait de nouveaux voyages comme virtuose 
el a obtenu partout dCtMc^ 

FUS» (Jiaa), né en 1777 à Tdma «n Hon- 



grie, reçut sa première éducalion h Baj.i, où 
il était enfant de chœur, tiès ses premières 
annéct,on reconnut en lui d*licureaaesdiipc«l- 
lions pour la musique. Destiné à l'enseigne- 
ment, il fit de rapides progrès dans cet art et 
dans les sciences. Placé enenile comme précep- 
teur dans une noble famille du comié de Stuhl- 
TVeissenbourpr, il j fil ses premiers essais de 
composition pour l'église, et pour de petita 
thAUfct de scdélé. Plus urd, Il obtint une 
place de maître de musique à Preabourg, et ftl 
représenter au théâtre de cette ville le duo- 
drame intitulé : Pyrame et Thitbé, qui obtint 
beaneonp de succèa. Peu de tempe après, il te 
rendit à Vienne, pour y faire un cours complet 
de contrepoint, sous la direction d'Albrechts- 
berger. Ce fut dans cette ville qu'il écrivit un 
grand nombre de ppcdnetions peur le piano 
qui le firent connaître avantageusement des 
artistes et des amateurs. Les conseils bienveil- 
lanu de Joseph Haydn lui fbrent d*nn grand 
secours pour la clarté du style et la bonne 
(iispciition des idées. Plus avancé en âge, Fuss 
accepta la place de directeur de la musique du 
théitre de Pretboorg, et tes ellbrta ne cenlri- 
huèrent pas peu à Tamélioration de rexécution 
lie la musique dramatique dans cette ville. Le 
théâtre ayant été fermé pendant la saison d'été, 
il reUmma iTIennc, ydonna des leçons et se 
mit à travailler pour la scène. On dit qu'il était 
en même temps chargé de la correspondance 
de la Gazette mutitaf» d» Leipeick, Tant de 
iravamCf peu d*aecord avee ta Crible contliln- 

tion, lui causèrent une irritation nerveu«;e, et 
détruisirent sa santé. On lui conseilla l'usage 
des bains diaudt d*Oll»n, en Hongrie. Ce 
voyage, qui lui offlrait roocaaiun de revoir un 
frère et des amis de sa jeunesse, sembla le ra- 
nimer: on con(ul l'espoir de le rendre à la 
santé; mais bientèt une lièvre maligne et ner^ 
veuse survint et le mit au tombeau après quatre 
jours de maladie, le 9 mars 1819. On connaît 
de cet artiste : 1* Pyrame et Thiebij mélo- 
drame avec des airs et dct ebonrt. S* IfTol- 

wort, iilem. 3" Tsnnr, idem. Â" Judith, idem. 
5° Jacob et Rachelf idem. 6" Der Aœfig 
(La cage), opérolto.,7* La BoÊtê ê$ Pemémt, 
idem. 8* Otac mette talenneile et piutIcnM 
morceaux de musique d'église. 9" Ouverture 
pour la tragédie de Schiller, la fiancée de 
MeiÊÊm. 10* Une pantomime, gravée à Leip- 
tick, cftM Breitkopf et Hsrtel. Il» Un qua- 
tuor pour flûte, œuvre 5, Vienne, Hasiinger. 
12o Des trios pour clarinette, alto el basse. 
Vienne, Artarla. 18» Un quatuor pour le cor 
de bMMile, cp. î, Vienne, flMllnger. 14* Ho 
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sonalei pour piano p? violon, o;). 4, 54, "fi rt 
59, Yieooe, Arlarta et Uaslioger. 15*' Des 
•onatM prar piano ft qoatre naim, omms 7 
et 38, "Viennp, Diabelli et H.islinj,'rr. 16* So- 
nates pour piano seul, op. 1H, Vienne, Diabelli. 
17" Des rondeaux idem, op. 30 et 87, idem. 
18* Dca variattou Idem, op. Il ot 11^ Mm. 
lî)" Cinq recueils de danses, idtm, AM. 
âQo Des recueils de chansons allemandes, avec 
accompagnaBMBt de piano, noms 9, 16, 39, 
35, 99 et SI, Tienne, Leipsick et Bonn. 

FUX (Mathieu), très-bon Tahricant de luths, 
attaché i la cour de Vienne, dans le dix-sep- 
ttino tttcf a. 

FUX (JbAX- Joseph), ou plutôt Tralseoibla- 
blement FUCUS, compositeur et écrirain cli- 
daaique sur la musique, naquit dans la Haute- 
fltjrio on 1689, ot Ait maître do dkapollo de la 
cour de Vienne pendant quarante ans, sous les 
règnes des empereurs Léopold , Joseph I" et 
Charles TI, qui étaient fort instruits dans la 
mmiqno. Dialtaci dit qao ton édneallon mul- 
cale tnt faite en Bohême, et qu'il au^enta >es 
connaissances en Tisitant les meilleures cha- 
pelle* de TAIlenagne, de la Franeo et de 
ritalic. Ces renseignemorit font k peu près 
tout ce qu'on possède sur rc maître. On ignore 
en quelle année il se fixa à Vienne, mais on 
aait qn*en 1096 il était déjà an aenioe de la 

cour imp^rial^". Les trois empereurs dont il 
fut le mai:re de chapelle lui témoignèrent tou- 
jours beaucoup d'estime. Les premiers ourrages 
deFox ftiraitdca eompoaitiona rohgienaea qni 
sont restées en manuscrit, particulièrement 
des messes à trois et à quatre voix, avec 
offgne on otchettro. Son service 1 la ooor Im- 
périale robligeall aussi à écrire des pièces 
de musique instrumentale-, il en publia un 
recueil à Nuremberg, en 1701, sous ce titre : 



titas divttuniy In-fol. Cet ouvrage est dédié à 
rcmpereur Joseph Après cette publication, 
il écrivit te mnsiqno du dnmo te Clmiiiifa di 
Âugutto, en 1703, par ordro de l*irapératriee 
Éléoncrr-Madcleine Thérèse, pour la féie pa- 
tronale de l'empereur Léopold I". Dans la 
mémo annéeil composa par ordrede loseph I'', 
roi des Romaintf l'opéra nmi-ttria intitulé 
Offendere ptramore, ovverola Teletilla, qui 
flit représenté pour fêter le jour de naissance 
dota felno dof lomalnt AméllO'WlIbelmlno. 
Fux écrivit en 1710, par ordre de l'empereur 
Joseph I**, ta Décima fatica di Ereole, ovvero 
te J^n/I(a de Gerione in Spagna, drame 
Mstoricô-pasliffal) qnl flit rapréienté pour ic 
ionr anntvtrtalrc do nalsaaneo do Charles III, 



roi d'Espapne (1); et, rn 1711, il écrivit 
pour l'anniversaire de la uauiiauce de l'ar- 
chidochesse, tante do romporenr Charles TI 
l'opéra intitulé : EU$a. L'empereur fut si 
satisfait de cet ouvrage, que, pour donner à son 
maître de chapelle un témoignage éclatant de 
am osOmo, il fontat aeeompagner tat^néme 
an clavecin pendant la troisième représenta- 
tion. Ce ftat à cette occasion que Fux, placé 
près do l^perenr et Inl tonmant los froilles 
de la partition, s'écria, voyant l'habileté du 
monar(|ue dans l'art d'accompagner : Qwl 
dommage que Fotn M^jetté ne soit pai un 
mattrt û» thapi^i — Il n'y a pat de mal^ 
monaieur le mattre, répondit on riant Char- 
les VI ; Je me trouve bien comme cela. Après 
la représentation, il y eut une loterie de bijoux 
ponr les oxéeatants de l^onvrage; ta valeur dos 
lots était depuis 500 jusqu'à 3,000 florins, et 
tous les numéros étaient gagnants. La parti- 
tion d'Élisa fut gravée à Amsterdam, en 1715, 
diei Le Cène, ot les eiemplalres, tirés à petit 
nombre sur un papier de choix, furent vondus 
30 florins de Hollande. Le même ouvrage fut 
repris en 1719, et en 1719. 

L'année 1733 fut une des plus glorleoses de 
la vie de Fux. A l'occasion du couronnement 
de Charles VI, comme roi de Bohême, qui de- 
vait se taire I Fragno, ta maître do eliapdle 
fut char^;»'' dVcrirc le grand opéra Cottama 
e fortezia. Tous les chanteurs et mnsiciens de 
la chapelle impériale fhrent envoyés dans la 
capitaio de ta Bohême et se Joignirent an 
principaux artistes de celte ville et à beaucoup 
d'autres qu'on avait fait venir d'Italie et d'Al- 
lemagne. Fn était atteint do la goatte; Tem- 
pereur le fit transporter i Prague en litière, 
pour qu'il pât assister à la représentation de 
son ouvrage, et fit placer son fauteuil près du 
sien, le chorar était Itermédo eant ^ntenrs, ei 
deux cents musiciens composaient l'orchestre. 
Le maître italien Caldara dirigeait l'exécution. 
Une multitude d'étrangers et d'ariistes de dis- 
tinction s^étaient rendu i Fragno ponr cette 
occasion solennelle; ils donnèrent des aj>|ilaii- 
dissements k la composition de FoX| et rien ne 
manqua 1 la gloire du vieux matiro. Bnmay, 
qui parait avoir vn ta partition de Cofteiia* • 
Fortezta, dit que les chœurs de cet ouvrage 
sont dans le style français de l'épo^iue on ils 
ont été écvMs. IM airs do hallels de ta pièce 

(I) L'archiduc Charlrs. qur reir.f»«reur Joseph \" fil 
1 1 IHiesIlH par le pape CIrrncni X!, comme roi d'E»- 
pagne» «ses te da Ckurttê ///. MadaBt la (wm d« 
la SMSsssIsa ét Charles il, w qel fat le s— pâilnw éa 
PhHIrpe V, ae régna Jeanls sar rCspafM 
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n'avaient pis composés par Fus. Le livret 
imprimé à Vicone nous informe de celte cir- 
cenaUnce; Il a pour litre xCoMmuat Fwînxa, 
(esta teatrale per mutiea, da rappresentarti 
nel realeeasteUo di Praga, per il felicitsimo 
giorno natalizio délia sua Ces. et Cat. Reale 
MaatàM EtUabaa-ChHUtnaf Imperatrie» 
régnante, per commando délia S. C . et C. 
Reale Maestà di Carlo VI ^ imper, de Romani 
$mpre augustOj l'atmo 1793. La Poeaia e del 
dg. FMro Paceati, poeta di S. M. Céi.f to 
VUUiea è dd sig. Gio. Giosfffn Fut. maestro 
41 «appella diS. M. Ces.; eon U Jri» per i 
MU da iig. Nieoh MoitMj direttwt Mia 
mutiea istrumentak M S. M. Ces. e cat. 
Vicnna d'Austria, apprcuo Gio. Piet. Van 
Gbileo i in-80. 

Un nootean témoignage d*eatlne IM donné 
par renpereur à son maître dr chapelle en 
1715, lonque le monarque voulut faire la dé- 
penie néeaaiaire pour l'impression du grand 
traité de eomposllloii aaqnel Fnz avait eonsa- 
cré plusieurs années, et qu'il publia sous ce 
titre : Gradu* ad PamaMum, tive Jdanu- 
duelto aâ tompotMomm muêkm regula- 
rem, etc. Cet ouvrage, devenu cla<).si(|ue, est 
.injourd'hiii la seule production de Fux géné- 
ralement connue dans le monde musical. Le 
dernier ourrage dn Tiens naître Ait ropéra 
Enea negli Elisi, écrit i Vienne en 1781. Il 
élait alors âgé de soixante-onze ans et accablé 
d'infirmités. Il est mort à Vienne, le 14 fé- 
vrier 1741, i Tige de 81 arn. La découverte 
de cette date certaine est due aux recherches 
du savant et eiact Antoine Scbmid (voyes ce 
nom) : Il la fait oooatftro dant tom livre Inté- 
ressant sur la vie et let ouvrages de Glock 
(p. 23, dans la note). L'absence de renseigne- 
ments plus complets sur la carrière de Fux 
ne doit être atUiboéo 4u*i lui-méuie, cv 
Maliheson insiata denx fois près de lui afla 
d'obtenir les renseignements biographiques 
nécessaires pour l'arlicle qu'il lui destinait 
dam son livre Intitulé : emndlagt eitwr 
Ehrenpforte, Il e-t vrai que le critique de 
Hambourg avait blessé la susceptibilité de Fux 
en attaquant, dans le deuxième volume de son 
Jfottuel ortAaMiv, les principes de Tancienne 
SOlmIsation, qui étaient ceux que Fux ensei- 
gnait encore, suivant la doctrine des (colcs 
d*Italle. Ce qu'il y eut de plus singulier, c'est 
que Mattheson dédia ce volume an maître de 
chajK-Ilc, qui peut-être considéra cette dédi- 
cace comme une insulte. Fux remercia cepen- 
dant HatiliesM, mais on volt percer un certain 
ofjjueil dans sa réponse â la «lemanile que 



celui-ci avait Taite de documents pour sa bio- 
graphie. « Je pourrais sans doute (lui dit-il) 
« écrire des choses «vantagenses i ma per- 
» sonne, et dire comment Je me suis élevé dans 
u mes diverses fonctions, s'il n'était contre la 
» modestie de faire soi-même son propre éloge. 

• Il éoHi me suflire d'avoir été trouvé digne 

• d'être premier maître de diapello de Char^ 
« les VI. » 

' Les prodoctiont do Fux sont de quatre es- 
pèces, savoir : 1* La musique d^égllse. 3* Let 

opéras. 3<* La musi(|ue instrumentale. A" Son 
traité du contrepoint et de la fugue. £n voici la 
liste et ranaiyse rangées dans ce mémo-ordre. 
I. HVSiQVB d'Église. 1° Jflissa, Kyrie cum 
Gloria, Credo, Sanctus et ^gnus, à quatre 
voix et orgue. %* Missa canonica, Kyrie cum 
Gloria, Credo , Jonefut HJgniMf pour quatre 
voix ( t or^ue. S" Missa heatissimx f 'irginis 
immaculalx coneeptioniSy Kyrie cum Gloria, 
Credo, SanUus et Jgnus^ i quatre voix, deux 
violout, ullo, deux hautbois, cor, trois tron- 
bnn< É ot or^rue. 4» Missa pro solemn. fest. 
Kyne cum Gloria^ Crtdo, Sanctus et jignuêf 
pour quatre voix, don violons, deux hautbots, 
alto et orgue. 5° Missa eanoniea, Kyrie ctttn 
Gloria, Credo, Sanctus et jignus. à quatre 
voix, deux violons, alto, deux hautbois et or- 
gue. 0* MUm brmttêf Kyrie ewn Chria^ 
Credo, Sanctus et Jgnus , à quatre voix, 
deux violons, alto, deux hautbois, deux trom- 
pettes, timbales cl orgue. 0" {bis) Missa 
pro dtflmeUif à quatre voix et instruments, 
écrite en 1C97. C" {ter) Requiem à cinq voix et 
instruments, composé pour les obsèques de 
l^mpératrice Léonore, femme de Léopold I". 
La partition de cet ouvrage est k la biblio- 
thèque royale de Berlin. ?• Motet. Jd l", 
Domine f levavi animam meam, à quatre 
voix et wfffM. Ce moreeau se trouve en parti- 
tion dans le ctaaptiro du style à capella du 
Gradus ad Parnassum. 8" Psaume III : Con- 
fitebor tibi, Domine, k quatre voix, deux vio- 
lons, deux hautbois, deux violes, violoncelle et 
orgue. Tous ces ouvrages existaient dans l'an- 
cien assortiment de musique manuscrite de 
Breitkoi^ i Leipsick ; le catalogue do la grande 
vente Mto piiUiquement an mois do Juin t8M 
fait voir qu'il ne restait plus de tout cela qu'une 
messe en sol mineur. 9* Miuain eontrapunto 
ntU* ffrso fono. 10* ZAem mt, DominÊ. 
11* Salve Regina. Ces trois dernières compo- 
sitions sont indiquées dans le cal.ilofîuc du 
marchand de musique Traeg, publié à Vienne 
en 1804. 18* MUta eof Htoh d*Allemaxione, 
a ftwiiro voctfad oryano.Cetlc messe rtt ciléo 
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par Fia «.'.in? son Crnihn ml Purnnxsum. 
13" JUissa De vicissiludiuis quatuor vocuin et 
WffOM. l» KyHeéb celte iimm m Ifoer» en 
partition dans le même ouvrage. 14' Missa In 
fletu solalium quatuor voeum et organo. Le 
Kffrie, à quatre voix, et le Ckritttf i trois, de 
cette metse sont en partttioa dans le Béne 
Htre. 15" Mista Credo in unum Deam, qua- 
fuor vocum et organo. VAmen du Credo de 
celte mette est en pertIlieB deosle atane Hti«. 
15" {bit) Mitta Constantin, à quatre voix, 
deux violons, violes, trois trombones et orgue. 
16" Ave Maria, à quatre voix, sans orgue. Il 
est en perlillon dans le méflie litre. La MUIo- 
thèque royale de Berlin possède, du mt^me 
maître : la messe de Requiem à quatre voix et 
iastniments composée en 1697, en partition; 
nne Bease seienaeile àqnaire vais etordMftre, 
idem; une messe canonique à quatre voix, 
saos orgue, id^m} le Requiem k cinq voix avec 
instmnents (en «f nlneni) composé pour les 
fkinérailles de Timpératrice, idem; un Kyrie 
à cinq voix et orchestre, idem; Diet irx (en 
m< mineur) à huit voix avec quatre violes et 



fOli| a eapella, sans accompagnement, idem ; 
te psaume Laudate pueri, à six voix, a ea- 
pella, sans orgue, iâtms le psaume Lxtatu* 
naUf \ Imit voix avec insinmienu; et enan, 
la partition originale d*une messe pour le ca- 
rême {Mi$$a qmdraguimalis), à quatre voix, 
sans orgue, écrite en 1716. 10" (bit) La Depo- 
nixione délia croce di Getù Critto^ walorio 
écrit en 1728 et exécuti' dans l.i même année, 
pals repris en 1738. Tous ces ouvrages fout 
Toir que fnx possédait les bonnes traditions 
des éeoles italienoes dans Tari dVcrire. Son 
harmonie est pure; sa modulation naturelle, 
«inoiqu'elle ne soit pas dépourvue de cadences 
inatteadoes. Son style ftigné est élégant et vif; 
les voix sont bien plact^es, chantent d'une ma- 
nière facile, et souvent leurs entrées sontd*uo 
effet beorenx et piqnant. Arec tant de mérite 
comme compositeur, Fux ne méritait pas l'ou- 
bli où il est tombé de nos jours, ni la répula- 

, lion de musicien pédant qu'il a eue longtemps. 

' II. oatass. 1* la CbmtnMa di jhtgtulo, 
représenté à Vienne en 170:2, pour la fétc 
liatronalc de l'empereur Léopold I'^ O/fen 
dên per amare owero la TeltstUa, rcpré- 
«enlé à Tienne, dans la même année, pour 

PannIVWtaire du jour de naissance (te la rcinr 
des Romains, Amélie Wilhelmioe. 5" J}tc%ma 
f9l<ea di Ereokf ooaero te Seon/lta di Ge- 
riem in SpagtMf drame historico-pasioral, 
représenté i Vienne, en 1710. 4" £lt*a, offùn. 



pravé en partition sous cf titre : EUsa, ("esta 
teatrale per mutica, rappresenlata nel giar- 
Ino da Impgriak Fawtrita per il fiUM»- 

simo giorno natalizin deïln S. C et catoU'ca 
R. M. di Elitabetta Chrittina Impératrice 
régnante, per comando delta S. Ces. Cat. 
BêoI ataatta di Carlo FI. Poesia de P. Pa- 
rtati, Musica di Gio. Giuseppe Fux; Am- 
sterdam, chez Le Cène, 1715. 5" Jngeliea 
vinetîrkê d^JMna, opéra représenté & 
Vienne, en 171G, pour l'anniversaire du jour 
do naissance de l'archiduc Léopold. ù" Psyché, 
opéra en trois actes, 1719. La partition ma- 
nnscrita de cet onvrage existait chei Traeg, à 
Vienne, en 1804. 7* La Corona d'Arianna, 
opéra représenté à la cour impériale, en 1796. 
8* Costanitt e Fortesia^ féie théâtrale, re- 
présentée à Prague en 1798. 9* Ema Mf II 
f/isi, à Vienne, en 1731. III. acsiQDc isstrc- 
nsHTALt. 1" 6'o»ccntus fnusteo-tnstrumen- 
tam In 7 porlftat divinu, NnmoMiefg, 1701, 
in-fM. 3* Six ouvertures pour deux vidons, 
viole, basse, deux hautbois et on basson. 
Vienne (sans date), in-fol. 3" Trios pour deux 
violons et basse, en mannserit. Hatttes«n fiill 
un pompeux éloge de cet ouvrage dans sa 
Criticft tnusiea (t. I, p. lôl, n" 1), et dit 
méuic que Fux y est incomparable- IV. oi- 
•âcnonx. €radm ad PamoÊnm, Hm ma- 
nufluctio ad compositionem musicT regu- 
larem, methodo novd ae certd, nottdum 
ant9 tam «soeto ordine in Ittcem édita .* eto- 
borata d Joanne Jotepho Fux, etc., Vienna» 
Austriae,Ty|iis Joannis Pétri Van Ghclen, 1725, 
in-fol. Cet ouvrage est divisé eo deux livres. 
Le premier, «ini renferme vingt -trois cha- 
pitres, Vit entièrement relatif aux proportions 
des intervalles des sons, d'après les princi|>cs 
numériques des géomètres. Le deruier chapi- 
tre de CO livre est le senl qui se rapporte à 
l'objet que Fux s'était proposé : il renferme 
des notions sur les intervalles coiuidérés sons 
le rapport mndcaly «tnr lenr 
dans rharmonla. La densliiae livra, 
de dialogues entre un maître et son élève, ren- 
ferme des instructions sur les différents genres 
de contrefMints simples et doubles, sur rimita- 
lion et la fugue à deux, trois et quatre parties, 
et sur l'application de ces choses dans les dif- 
férenls styles de la composition, avec beaucoup 
d'exemples. Le Uviu da fta aêlê I^M de 
hcanconp d'élofres exagérés et de critiques in- 
justes. On ne peut nier que l'ordre établi, dans 
cet ouvrage, (tour la progression des études ne 
soit excellent, rationnel et fendé sur un ir£>s- 
b«n système d^analyse de Van d*«crire. Gel 
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ordre a él^ troavé si bon, que tou» les lr£U';sdc 
conIrepofoC «I de fugue publié* pottériciire- 
menl ODt été calqués sur le même plan, bien 
que les détails aient été perfectionnés. Sans 
doule, lux a trouTé les élémenls de sa classUl- 
catloa daaa l«t a u frage t de 1. Baooneiiii, 
de Cerrelo, de Tevo, de Penna, cl même dans 
les Institutions hannoniques de Zarlino; mais 
la liaison des faits n'aYait pas encore été aussi 
Men «laUieqttt dtM MB Um. Smw m np- 
porl, le Parfait Mattre de chapelle de Malthe- 
SOD, et le Traclat%u muiicus compoiitorio- 
fnutiOÊêdt Spiess, publiés plusieurs aaaées 
après le Gradué ad Pamatsum, sont fort 
inférieurs à ce livre, bien qu'ils renferment 
des choses estimables sur diverses parties du 
moderne, trop négligées par Fn. Le plot 
important et le plus Juste r^iffoehe qu'on peut 
faire h cr maUre, est d'avoir manqué absolu- 
ment de critique cl de raisonnement dans 
l*aiiaiyM d«s rêglea qn*ll a doontet; règles 
puisées dans un très-bon senlimcnl de pra- 
tique, mais dont il n'a presque jamais aperçu 
la véritable orifl^ne. LorsquMl vent résoudre 
des dUBealtés proposées par son éHve, il ne 
trouve que de niaises réponses, où la question 
wt éludée plutôt qu'éciaircie. A Tégard de 
qnéiqnes «lemples de conti«point simple de 
son livre, qui ont été l'objet d'amères critiques, 
il faut remarquer que l'ancienne tonalité, prise 
pour base de son travail, a des résultats qui cbo- 
qnent les habitudes de mlro «rallie, mais qui 
ne parabStient pas aussi étranges à ré[K)que 
oti Fux écriTait, parce qu'on était plus accou- 
tumé i entendre de la muiiqne composée dans 
cette tonalité. Le seul tort qn*on peut repro- 
cher à l'écrivain, sous ce rapport, est d'avoir 
voulu introduire dans cette tonalité certaines 
dreonstanees banwmiquci qui j sont absohi» 
ment étrangères; par exemple la quinte dans 
le retard de la sixte parla septième qui jette 
dans l'harmonie beaucoup de dureté, parce 
qn*elle n*ast pas analogne 1 la mnstilution d« 
l'accortl non retardé. Fux a manqué dO di- 
scernement en plusieurs choses de ce genre, 
n'ayant point fait la distinction de l'harmonie 
qui «pparfleat à la tonalité dn plaln-chant, 
cl de celle q«i est de l*tssancs de It tonalité 
moderne. 

On sVst étonné qve Fniatt éerlt tonllm «n 

latin, ce qui er a rendu l*utage à peu près inu- 
tile aux musiciens, dont l'éducation littéraire 
est en générai négligcc j mais, ué daus laSlyrie, 



il connaissait peu le génie du bon allemand, et 
Ton voit, par les lettres qn*n a écrites i latliie- 
son, que son style en cette langue était fort mau- 
vais. L'ouvrape de Fux a été traduit en allemand 
par Hizler, sous ce titre : Gradus ad Famoê- 
tmm cdtr JnfUkmn§ sur ti$^imimtffm 
musikalisehen Composition, Leipsick, Miller, 
1743, in-4o. Cette traduction, qui a le mérite 
d'être Qdèle, est incommode parce que les 
«lemples ont été séparés dn teite et gravés à 
part. L'exécution typographique de la tradtic- 
tion italienne faite par l'ablié Alexandre Man- 
fredi est préférable, parce qua la iHspodtlon 
originale de l'ouvrage y a été oottsarrée ; elle 
est intitulée : Snlitn ni Parnasso o $ia Guida 
alla regolare composizione délia musica, con 
nvoeo 9 ierto mttodo non par oneAe In or- 
dine si esatto data aUa luce, e composta da 
Cinvnnni Ciunpppe Fux, etc., In Carpi, 1761, 
iu-fol. £n 1775, une fort mauvaise traduction 
française, Cille par un asaltre de musique de la 
maison de Saint-Cyr, nommé Pielro Denis, 
parut sous ce titre : Traité de composition 
muiMU fait par la têHkn Jto. Il semble, 
d'après ce qua dit ee Bénis qne Cafluo, appelé 
par lui Cajfro, avait fait une autre traduction 
italienne du (gradua ad Pamassumf et qu'il 
en avait introduit l*usage dans le Conservatoire 
qu'il dirigeait ; mais ce fait ne s'est pas vérifié 
depuis lors. A l'égard de la traduction fran- 
çaise, on n'y trouve du premier livre que le 
dernier dbapltre; et tonte la fin du deuxième, 
relative aux divers styles, y manque aussi. La 
traduction est en elle-même inexacte et mal 
écrite, et l'exécution typographique en est (4 
mauvaise, qne INwvnfe est A pelno lisiUo. H 
y a aussi une traduction anglaise, ou plutôt un 
réiumé du Gradus sous ce titre : Faux't (et 
non /teiue'a, comme 11 est dit dans le eata- 
lo^ue de Preston, Londres, 17U7) practical 
rules for learning composition, translated 
frotn the latin, Londres, 1791| in-é". La 
Hmna du dialogue a été rompiaeée dans ce vo- 
lume par un exposé succinct des règles : la plu- 
part des exemples ont été conservés. Le P. Pao- 
lucci a inséré un exemple de style fugué extrait 
da l*auvrage de ffux , au oommenctment du 
deuxième volume de son ^^rte pratica dicoit' 
traputito. On trouve deux lettres de Fux i 
Mattbeson sur la solmisation et le nombre des 
modes, dans le deuxième volume de la Crilit» 
musica de ce dernier (p. 185 et t07j* 
FLX. A'oyexFocBS. 
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OAttltAHl (Mazibiuu), moine de Hont- 
cassîn, fut organiste de Péglise paroissiale de 
Gassiuo, bourg du Piémont. On a imprimé 
•ooi ton Mm l^ioofrage qui a pour tftra : fte- 
fH t «er*«<ri per «omodo del coro a 4 voci, 
racfoUatt da Alessandro Vinceati SUapalOfe, 
in Venezia, 1630, in-4«. 

GAMXLOUB ^â»âiB), eoapoaittw m* 
p<rtitain, né Ten 1730, fit ses études dans 
un des conscrratoires de cette ville, et de- 
vint un des meiUeors maîtres de ctiant de 
l*IUNe. Otnti«|MndiiC* loitndt, Il a beavcMip 
l'crit pour l'église, et sa musique élait cstim«*e 
On cite parlicuUèremeDt m grande messe de 
Biq^km eomiM on aiodile «a son genre. La 
Bibliothèque du collège royal de musique de 
S. Pietro in Majella, à Naples, renferme les 
ouvrages suitants de Gabellone : 1* Messe à 
«fiiatre volt «I luItmMBla, BanMril «rigtaML 
3" Pas<iion pour le Vendredi saint, écrite en 
1774. 3° Fugues à deui voix, écrites en 1783. 
40 ChrUtus et Miêtnn quatre toIz. 5" Trois 
Tantmm «rfo. Des airs détadiés et des 
cantates. 

GABLER (Xatius), docteur en théologie 
61 ea philosophie, né i Spaith, en FnuMonie, 
la iS Cfirrier 1736, entra d'abord chez les Jé- 
suites, en 1769, à Ingolstadt, fut ensuite con- 
seiller de Téleeteur de Bavière, et enfin pas- 
IMT à Wanbdiagen, en 17W. On a détail me 
disserta tion intitulée : Dtr Instrumentalton, 
fine phiftikUehe Jbhandlung (Dissertation 
physique sur le ton des instruments), Ingol- 
rtidt, Iii4*. Ca aavanl aamorl à Waiab- 

dingen, \o ÔO mars 1805. 

GABLEU (...), excellent facteur d'orgues, 
vivait vers le milieu du dix-lmlllèaa iiiala i 
Banranrtbourg, en Souabe, et nouot aa cette 
ville, vers 1784. Parmi les bons ouvrages qu'il 
a construitS| on reoMrque Toigaa de Witten- 
berg, ceiol de VMbmf d*OciiaBlnaian, et 
surtout celui de l*abba]re de Weingarten, un 
des plus beaux et des plus grands qu'il j eût en 
Allemagne. Cet instrument était composé de 
fataMBto-aeiaalan «IRmiIIIi, daal phialaait da 
trente-deux pieds ouverts, quatre claviers k la 
main, et un clavier de pédale. Dom Bédos en a 
tfoaaft la description (dans VJrt du facteur 
il*orf «m), arec «ae plMMkt fol rapfftfâaala la 
fafadadecelMgat. 



AAMtBB (CBamam-Avami), prafas* 

senr de piano et compositeur pour cet instru- 
ment A Beval, sur la Baltique, est né à Mtthl- 
traff; daaa la Toigtland, la 15 aiart f 707. fllf 
d'un prédicateur, il éUit destiné à l'état ecclé- 
siastique, et son père lui fit faire, en 1790, un 
cours de théologie à Leipsiclc. Quatre ans après, 
Il aat la plaça da aeerélalM cbai la oaate de 
Kospoth ; mais, ne trouvant pas dans cette po- 
sition les avantages qu'il avait espérés, il la 
quitta bientôt, et retourna à Leipsicii pour y 
«todlar la dtcil. Il a*appllqna aa BBèna temps 
avec assiduité i l'étude de la musique, sous I.1 
direction de A.-S. Moileri qui fut à la fois sou 
profèasear al aoa anl. Ba 1M0, Il aateigaall 
déjà cet art i Rev^ at f donaait des concerts 
où il se faisait remarquer par son habileté sur 
le piano autant que par le twn goût de ses com* 
pwitloaa. Bapato Ion 11 a*a qalllé cette vtUa 
que pour aller passer les trois dernières aa- 
nées près de ses enfants, à Pétersboui^, où il 
est mort, le 15 avril 1839. Parmi les composi- 
lioasdeaetattlilai oa mufqaa: i'IkrPU- 
ger am Jordan (le Pèlerin au Jourdain), ora- 
torio, en partition réduite pour le piano, 
Leipsiclc, 1798, Breitkopf et iMtel. f" Cbaat 
ftaaèbre sar U loaibe d'un ami, i quatre voii, 
av«'C acrompapnement d'orchestre ou de piano, 
ibid. 3" Six sonates pour piano seul. 4" Quinze 
•aaalat pour piano seul ; polonaises, raadaaas, 
marches , variations poar piano i quatre 
mains, t6irf. 5° Chansons allemandes, avec 
accompagaeucal de piano, quatre recueils, 
AM. Chaaia aiaçaaalqaaa, avec aa bynne 
à l'empereur de Russie, h quatre voix avec ac- 
compagaeaienl de piano, ibid. 7' Z>er jib- 
sehiti wm DctrfKktn (l^Adien aa village) , 
po«me, i huit voix avec aceompagaanteat da 
piano, ibid. 7" {bit) Cantate funèbre pour la 
mort de la célèbre cantatrice M"' Mara. 
A* TMoMS variée poar piaaa acal, dis envias, 
Leipsick, Breitkopf et Bftrtel, Peter). 9* So- 
nates et fantaisies pour harpe et violon ou 
flûte, ibid. 10" Airs variés pour violon, avec 
aceooapagaaoMat d*aa aacoad vloita, viole at 
liasse. 11* Variationa poar deai cors et 
piano. 

leaaaatte GaMar, llle de cal artiste, né i 
Reval, s*est fait ealeadra avec aaccèa sar la 
piaao| daaa let ceacerti da celte ville. Ellea 
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publié h Lrip^irk tin rondeau pour le piano, c( 
$ix chansons allemandes. 
OABIIIEU (Aimti) «m GABRIELU, 

musicirn distînsin', nt? à Veni^r [ini nprrs 
1510, dans le quartier appelé Canareggio, 
était isftt d*niM fanille noble de cette ville. 
Après «Mlr fMt de bonnet éfodee musicales 
sons 1.1 (firpction d'Adrien Willacrt, il entra 
en 1536| comme chantre, i la chapelle ducale 
4it ta TlDe natale; puis n IM dMrftf pour sue- 
céder, non A Annibal ou Hannibal de Padoue, 
comme 11 a été dit dam la première édition de 
cette bio<jrra|>hie, mais à Claude Merulo, dans 
la place d*organist« du second orgue d« la ca- 
thédrale de Saint-lHarc, le 50 septembre 15CC. 
Pendant trente ans, il remplit les fonctions do 
cette place; il mourut a la fin de Tannée 1580. 
André Gabriel! est sonvent désigné par ses 
contemporains sons le nom A\4ndré Gabrieli 
de Canareio (1), c'est ainsi qu'il est cité par 
Ganoni, dans le trelilème discours de sa 
FtaMMa univenob; mali eei auteur ne dit pas 
:r qui avait fait ajouter ce nom de C(inarei«, 
}u plutôt Canareggio f k celui de Gabrieli. 
Ouelques écrivalot ont cm qo*André Gabrieli 
Alt la Mrada Jean Gabrieli, célèbre organiste 
et compositeur vénitien (jni ^t'ciit h la fin du 
seizième siècle et au commencement du dix- 
iaptlèiDe(9); mais e*est une erreur : Il était 
l'oncle et il fut Ir maître de celui ci, ainsi que 
aious l'apprend Jean Gabrieli dans l'épitre dé- 
dieatoire de la collection intitulée : Concerli 
di Jnâna a ii Ci: Cahridtf wrgunMi 
deUa ttrenissima Signoria di Fenezia : c^n ■ 
Utunti mu$ica di chiesa, madrigalif etc. 
(Venise, Gardanc, 1587). Il y dit : > Si André 

• GabiMl tt*aTalt été non onde, j'oserais af- 
« fîrmcr que, comme il y a en général peu de 
« peintres et de sculpteurs à la même hauteur, 

• de même II y a peu de musiciens et d'orga- 
« nisles qui Talent égalé. Nais, n'étant guère 
« moins pour lui qu'un fih parles liens du '.ang, 

• Je ne puis dire librement ce que m'inspirc- 

• raient le sentiment et la vérité. Qui pour- 

• rait nier d'ailleurs qu'il a été admirable dans 

• chaque partie de l'harmonie, et en quelque 

• sorte dirin? Je pourrais sans crainte faire 

• réloge de son habileté, de ses rares inren- 

• lions, de ses formes nouvelles et des grâces 
« de son stjrle, elc > I a plupart des contempo- 

tt) M. r:il>bi' Hîini I crîl Affirea li! Canarry^lo {Min^- 
»«'>r frit., I. I, p. 1 1;, n. îâo' ; mai? il n'a pa« su qur et 
■iiiticivn f tt le même qu'André Gabrieli. 

(t) L altiti DsiHÏ a fait eeUc fanie dan% m Ménolrn 
Mr la f h «I in ouvr*|cs ét mcrlalgi âê f sIcMrtM 
II. p. SIS» • SM). 



rains el «b s sucresse\irs d'André Galirioli con- 
lîrmcni les éloges que son neveu accorde à ses 
talents, et Alberiel dit de lui, daas son Cala- 
In;:iie des écrivains illustres de Venise (p. 8) : 
Uomo di gran valor», 9 moUo iUmatoemas- 
titno netia musiea. 

Les eanpatriotea de Gàbriéli lui donnèrent 
un témoignage de leur estime pour son mérite 
lorsqu'ils le chargèrent, en 1574, de composer 
la musique pour les fêtes publiques qui furent 
données à Henri III, pendant le séjour qu*D 
fit à Venise, à son retour de Pologne, pour 
succéder i sou frère Charles IX, comme roi 
de France, Dca nwreeans de tout genre fàrent 
écrits pour eette occasion par le célèbre ar- 
tiste; il en a été inséré deux dans la collection 
publiée par Gardane, en 1587, sous le titre 
de ^Minw nutateati. L*nn est écrit à doue 
voix en detix chœurs, l'autre à huit voix, ('ga- 
iement divisées en deux chœurs. Ces mor- 
ceaux donnent une baute Idée de rhabiteté 
de Gabrieli dans l'art d'écrire. On connaît de 
ce musicien : 1» Sacra- cantionet, vulgo Mo- 
tet ta appelkHUe , quinque x>ocum^ tum viva 
9oei, tum omnti çen»ri$ initrummH» ean- 
tata eommodisstM, liber primut. Venetiis, 
apud Ant. Gardanum, 1565, in-4'' obi. Il y 
en a une deuxième édition datée de Venise, 
1S8I. f" MftuarwH i$x voewm Uk. 1, Tcne- 
liae, 1570. ô" Madrigalia cinque voei, lib. 1, 
ibid. 1573. Cette édition n'est pas la pre- 
mière, car le frontispice de mon exemplaire 
porte : Di Andréa Gabrieli orgeuUMa dcMn 
illust. S. di Fenctin in S. Vnrcn il primo 
libro di Madrigali a cinque vocif nova' 
mmu-eon ogni iiOigmtiaXtk) H^tmpati. 
Il existe une autre édition, imprimée en 1587, 
ch« Angelo Gardano, 10-4" obi. L'ouvrage 
contient vingt-quatre madrigaux et six can- 
zoni. 4* MadHgtM a cinque « $et voet coi» «k 
dialogo ad oMo, Wtro scrondo, iU4., 1579, 
Nuremberg, 1579, in 4". 11 existe une autre 
édition de ce second livre de madrigaux à cinq 
voix, imprimée chei Ange Gardano, en I5M, 
in 4" obi. L'ouvrage renferme vin^t-deux ma- 
drigaux à cinq voix, deux à six, et un dialogue 
à bult. S* FI primo libro de' madrigali a tre 
voci, Venise, 1575, Nuremberg, même année. 
6» Zi'ftfr 1 cantionum ecclesiast. 4 i ocuns 
omnifrtts tanctor. solemnilat. duerv., Ve- 
nise, 1876, in^*. La devilème édition de ce 
livre de motets i quatre voIx a pour litre : 
Ecclesiasticonim catittonum quatuor vocum 
omnibut sanctorum tolemnitatibus detet'^ 
vmtkmUberpHmM, Tenetiis, apod Anga- 
lum Gardanna^ 1589, In^ abl. 7* t'nnil»- 
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num saerarum pan if 6—16 «nw., Tenfac, 

1578, in-4». 8° Madripa!! a 3—0 voci, lili. II, 
Veo.^ 1562. 9« idem, lib. III, Yen., 1583. 
fO* CoNfonlallB flrunme pvr Vorgemo, Te< 
iiezia, 1571. Deuxième édition, Ycaite, 1605. 
I.a (Ipinif^mr partie de ce recueil a paru 
■Uns la même année et dans la même ville. 
n*PaatmlDaotâiei,qu{penMÊiUMt$mm' 
cupantur, tum omuis generis instrumento- 
rum, tum ad vocis modulationum accomo- 
datisexweum. Ibid., 1563, in-4°. 13» Jt 
primo JOro liè' MnàrtgéH m 6 «oel. In 
nctia per Angelo Gardanc, 1S78, in ^". La 
deuxième édition a paru chez le même, en 1586. 
18* 71 iteondo Ubro dê* Madrigali a 6 voci. 
Ibid., 1580, io-4*. La deuxième édlUon a ptra 
chez le même en 1Î586. 14 ' Sonate a cinqw 
per i êtromentit Veneiia, appresso Ang. Car- 
dane, 1586, in-4*. 16* CanH eonmrH dt An- 
ina e di Gio. Gabn'eli, organisa delta 
serenissima Sû/noria di Feneiia : continenti 
musica di chiesa, madrigali ed altri ver 
wtcttêtrommHmmieaUa 6, 7, S, 10 « 16. 
Novamente eon ogni diligenxa dati in luee. 
In Venezia, appres&o Angelo Gardane, 1587. 
Ce recueil, publié par Jean Gabrieli, après la 
mort 4e «on onele, eentioat loixante-Mpt nior^ 
ceaiixdc celui-ci, cl dix deri'diienr. Les pièces 
d'orgue d'André Gabrieli uiit été recueillies 
«troc colles de son net eu, et publléaf dons irais 
recueils in(itu1<5$ ; Intnnazioni d'organo, 
lib. 1, Venise 1593. Ricercari jifr ''nri/ann. 
lib. 3, ibid., 151)5. Rieereari per l'organOf 
Nb. S, ibid. , 1595. Ces irâls colleetlons sont 
ciK'es par le P. Martini dans P/mf/os des au- 
teurs de son histoire de l.i musique (I. t" et 2'). 
Ou trouve un sonnet à ctnt} voix d'André Ga- 
brieli dans nn recnell qui a pour titra : Corona 
éU dodict sonrtti di Cin. lîattitta Zucearini 
aUa gran duchessa di loseana, posta in 
mutfea êa âodiet eeeallentiisimt autori, a 
cinque voei. In Vencsiaf apprasso Angaln 
GariLine, lS8fi. Il y a des madrigaux com- 
posé:! par André Gabrieli dans les recueils qui 
ont iNMr titra : 1* Mwiea dhstna M XIX tm- 
tort itlustri a 4, 5, 0 e 7 voct , nuovamente 
raccolia da Pietro Phalnio. e data in luce ; 
nella quale si contengono i più eccellenti ma- 
irigatt eAa hoggidt ti tantitto. In Anrarsa 
npprrsso Pîctro Phalcsio et Giovanni Bel- 
lero, 1595, in-4» obi. 2" J/armonia céleste, 
didipênieecellentitstmi musici a 4, 5, G, 7, 
9 8 vœt, nuovamente raecolta per jinârea 
Pevcrnage, e data in luce. In Anvcrs.i ap - 
picsso Piclro Pbalcsio et Giovanno R- llcro, 
1508, in-4*oU. 3* Symphmia angt lica. di 



divtni«eeeUent{uimimiaieia 4, 5«f 6«ael, 

nuovamente raecolta per ffuberto TJ'utlrant 
e data in luce. la Anversa, appresso Pietro 
Fhaksio et «or. Bellera, 1504, io-4* obi. 
lai élèves les plus distin^és d'André Gabrieli 
sonl Jean Gabrieli, Léon llassler, qui reçut 
ses conseils pendant une année, et le célèbre 
myausle boUandais Swelliog, qui prit de lai 
des leçons d'orgue, bien qu'il fût élève de 
Zarlino pour les autres parties de son art. 

GAJilUJiXI (JsAii), neveu du précédent, 
né à Yeniie en 1557, snlrant son dpitaphe, 
eut, comme on l'a vu dans l'arlicle précédent, 
André Gabrieli, son ouclc, pour maître de 
cbant, d'orgue et de composition. La vie de oe 
grand artiste est lent entièra dans ses travau, 
dans son influence sur l'art de son temps, et 
dans l'opinion que ses contemporains et ses- 
soeeessenn ont eue de ses talents ; car les cir- 
constances de cette vie sont presque complète- 
ment Ignorées. M. de Wintcrfeld, qui a fait de 
iean Gabrieli le prétexte d'un gros livre, ou 
)*on tranra de furt boonei cheses norées dans 
une multitude de détails étrangers au sujet (1), 
V. de Winlerfeld, dis-je, n'a pas Tourni, eu 
réalité, de renseignements positifs sur cet 
bonme remarquable, et ce qu*il en dit pour- 
rait être renfermé en vingt-cinq ou trente 
lignes, j compris les titres des ouvrages. Tout 
ce qa*on sait à l'égard de sa personne, c^est 
qu*il diaitdéià connu avantageusement comme 
compositeur en 157!î; qu'il succéda à Claude 
Meruio, en 1584 (style vénitien), ou Jan- 
vier 1585, comme organiste du pramier orgue 
de l'église Saint-Jbre, cl qu'il moiirui selon 
toute vraisemblance en 1G12, puisqu'il eut 
pour successeur, le IS août de cette année, 
jean-P«il Savil, dans la place d*organlste du 
premier orgue de S.iint-Marc à Venise; mais 
suivant son épiLiplie, il serait mort seulement 
le 19 aoàt 1613, à l'âge de 56 ans, plein de 
force encore et de génie d'invention. Cette épi- 
taphr, placée sur sa tombe dins l'église des 
frères Au^u:>tios de Saint- Ùieuuc, à Venise, est 
conçue en ces ternies : Hi» iUuiMJohasum 
Gabrieliui , vir ad laudem natus , eiendi 
motos arte clarissimus : cujus pectus inside- 
rant virtus et gratis, quique tuum fuitj heu! 
MeêpomÀMy dmiu. LuçiU organa : ment 
veitra et vita periit mense Jiigusti^ die Xli^ 
annj xiatis sujb LFJ,anno humanx salutît 
MDCXIU. Il ne parait pas s*étre jaraaii 

(I) Joitnnci Gahritli unJ *tin Ztitalttr {itta Gabrirl! 
ei ton ancienne t^poqu'-^ li«rli>-. Srhittingrr, ttUi, 
t |iarlie« ^r. ia-** 4f utic, rt «ne pvrlie Ce SMUiqur 
gravée. 
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41oigai dsTantae. La bicnTeillancc dont Thc- 
nonient le duc de Bavière, All)ert V, cl h- 
princes tt» fiU} ses relations amicales avec la 
célébra fcnille des Fugger, d*Aagsbourg, avec 
rilluslre compositeur Jean-Léon HaMier, fon 
condisciple, avec Gruher et d'autres personnes 
distinguées de l'Allemagne, le firent solliciter 
pliMicm fM« dese rendre en ce payi ; mais les 
ronctions qu'il remplissait à Saint-Marc et ses 
travaux semblent avoir été des obstacles in- 
vincibles à la réalisation de ce vœu. Georges 
fngger, qil était partleullèreneiit lea ami, 
l*avait invité en 1?)07 à ses noces; Gabricii, 
sensible à ce témoignage d'amitié, lui dédia, 
ainsi q«n| a«t Mres, la première partie de ses 
Symphtmiu «oertfet. Le style de Tépltre dédi- 
catoire, assez peu clair en gén<*ra!, nous laisse 
dans Tincertitudc sur le parti qu'il prità l'égard 
dn voyagtt qni hd était proposé : il 7 a pour- 
lant lieu de croire qn*il ne le fltpas. Autnrplus 
Marc Fugger ayant cessé de vivre presque à 
rimproviste, le 13 juin 1597, le mariage de ses 
lils Alt MUrdé d*niie année; ee qni ajonto à la 
vraisemblance qoo Jean tSabrieli n*alta point 
â AiiQsboui^. 

La réputation dontoetartkto Jouissait parmi 
ses contemporains était digne d^vio; mais 
elle n'était pas au-dessus de son m^-rite. Per- 
sonne ne pouvait être meilleor juge de ce mé- 
rita que aoo élèvo Henri ScMits, bmano de 
génie qni a lui-même exercé une poissante 
influence sur la musique de son temps en 411c- 
magne. Voici comment il s'exprime ; « J*allal 

• passer les preiBièreitiiDéead*approBti8sago 

« de mon art chez le grand Gahrieli. 0 dieux 
« immortels! quel homme que Gabrieli! Si 
« fOBliquité, si rictie en expressions, l'avait 

• connu, elle raoralt mis an-desaos dM An- 
u pbions, et si les muses souhaitent le mariage, 
« Melpomàne n'eût point voulu d'autre époux 

• qoo loi, tant II est grand dans l*OH dn 
« chant, » Michel Prtetorius donne aussi beau- 
coup dVIoges à Jean Gabrieli, dans le troisième 
vuiume de son livre intitulé : J]/n/a^ma musi- 
eum. lato U ost Inntilo do roeooitr è l'ioplolon 
des contoBporains do cet artiste, pulsqoo nous 
IHMsédoos ses onvrages. Ils nous instruisent 
mieux sur la nature do son talent qne ne pour- 
raient lo Mfo par tons d E ioan f loa critiques 
li's plusjudicieux.LVxamen de ces productions 
m'a fait reconnaître que le style de Jean Gabriel i 
est osMiitsIlenienl dilTéront de celui des grands 
maliroi de Técole ronaino, parUcnlièroinent 
de J. Pierlnigl de Palcstrina, et (pic ce style 
l»eut être considéré comme un type de cette 
école vénitienne dont MonUTOido ot Jean Cfoco 



oITrent dans leurs ouvrages de belles modlfl- 
cations. L'elTet, abstraction faite de la Torrae et 
de toute convention, est évidemment la loi qui 
a guidé oes hardis Inventeurs. Jean Gabrieli 
est souvent incorrect ; le style fugué no lui est 
pas inconnu; il en fait quelquefois usage avec 
une certaine élégance d'instinctj mais il ne le 
manie pas on naltro, et soui ea rapport U ost 
non-seulement fort inférieur à Palestrlna, qui 
lai'ise loin derrière lui tous ceux qui ont essayé 
de l'imiter, mais même i beaucoup d'autres 
musMon* du soisitaio sièdo. La génie do 
Gabrieli ne le portait point vers ce genre dans 
la musique vocale j ce n'est que dans les pièces 
d'orgue qu'il Ott tifO bon parti, parce que, 
moini giné pour lo nouvomentdans les partict 
instrumentales que dans les vocales, il se sent 
plus libre, plus hardi} il traite ses pièces plutôt 
on rtoreari qtt*en véritables ftignos. Ce qui 
briUo CMentiellement dans les productions de 
cet artiste , c'est la nouveauté des formes , 
l'inusité (pour le temps où il écrivait) ; or, c'est 
cela qui oonsHIno lo génie do tronsition. C*ost 
principalement dans ses Symphonies sacrt'c*;, 
publiées en 1597, qne sa faculté d'invention 
est dans tout son éclat. Ses motets à deux, trois 
otquairo ébaeurs quV>n trouve dana oe recueil ; 
la maalèro admirable dont II tait quelquefois 
intervenir une voix seule dans de longues 
phrases, etsansmcnn aoeonpognenient ; l'eflM 
qu'il saitlifordu dialogue des instruments ot 
(les clineurs, sont des choses qui décèlent une 
puissante imagination. Une idée non moins 
renurquablo ost oello qui! a ossaréo dans un 
morceau des Concerti réunlS i ceux de son 
oncle, dans le recueil publié on 1567, et qu'il 
a reproduite depuis, à trois duMUf, dans set 
Saer» synpboiite; idée qui consiste à éta- 
blir différents cborars qui dialoguent dans des 
systèmes de voix absolument diflTéronts, l'un, 
ceMpo a é do toutes voix graves, lo seecÎMi do 
>oix moyennes, le troisième de voix aiguës. 
L'op|>osition d'effet de ces trois systèmes de 
choeurs a quelque chose de magique. 

Gonnw ovganisto, Jean Gabrieli no mérite 
pas moins d'être compté parmi les plus grands 
artistes. U fut intermédiaire entre Claude 
Merulo et Frescobaldi. S'il a moins de charme 
que eedamiaff dans ses pièces d^eisnO| O t plua 
que son prédécesseur l'art de relever l'intérêt 
do« sujets qu'il choisit par des harmonies 
piquantes, inallondnes, ot qui ont une Ion- 
danoo marquée vers la tonalité moilerne, 
comme les productionsdugénle de Montcverdc, 
son conlemitorain. 
On trouve les prenières inoduetloot do 
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6abrl«ll dans an Neoeil qui « <(é pvliMé i 

Venise, en 1575, chez les héritiers de Jérôme 
Scotto, sont oe titre : Jl seconda Ubro de' 
vtadrigaH a 5 vMt A* fhrUi vtrtuoH dd 
' ureninimo Duca êi Anitm, m» una a 
dieci. Ses autres ouvrages eonnus sont : 
1* Peàlmi pœnitetaiaUê, tex vocibus eonein. 
TraetUt, IMS, In-I*; 9>>MoiHgall ttut^eet 
o ittromtuti, da canton o$ta da suonare, 
Teneria, 1585 ; 3» // primo Ubro di madri- 
gali et ricereari a quattro voci , Veoexia, 
apprêta» A. fiardane, IMT, la-4*; 4* Cantt 
roneertidi Jîufrpa ?> lii (lin. GahrieU, orgn- 
nisti délia urenissima Signoria di Fenexia, 
tontinenti imuiea di ehte$a, madrigaU ed 
olMjMTVMlatfrommMfiuMteif a6, 7, 8, 
10, 12 et 16, etc. In Venetia, appresso Ange'.c 
Gardane, 1587; 5» EccletiasticJt eatUionet 
quatuor f guinquê êt aev «oeAtit, TeattHa 
apvd Ang. Gardane, 1589, in-i'; 6" Intona- 
zioni d'organo, Ub. 1 , Venise, 1593 ; 7» Ricer- 
eari per l'organo, lib. 3, ibid., 1595; è" Ri- 
tntoH jMT VvrfWM, fAro farvo, fbfd.; 
9* Saerm tymphonim Joh. Gahrielis serer,. 
Reip. Fenetiar. organietK in eccletia divi 
Mard: evniê 7, 8, 10, 19, 14, 15 et 10 tam 
vocAm qmam imtrumtntiê. SdUio nova, 
Venetiap, apiid Anf^elum Gardanum, 1597. La 
'iate de la première édiliOD de cet ouvrage ne 
m^l pat eomiM. Aprèt la mort d» fiabrfali, 
une deuxième édition du second livre de cette 
cnllection précieuse a été publiée à Venise, 
en 1615. Georges Grnber, ami de Gabriel!, était 
dipaaltaf ra da qvalqiMt mawa a nx de ce graad 
maître, entre autres d*un madrigal de noces à 
16 voix ; il réunit ces morceaux à des compo- 
sitions de Jean-Léon Hassler, et en donna une 
bonne éditien correele, tons ce titra : Reli- 
qui» iacrorum concentuum Giov. GahrieUe 
et Joh. Leoniê UauUrif utriuêque prMstan- 
tiiiimi mtuM, et éHqttot cMorUm prMoeUen^ 
tium statit nottrx artificum motettjg 6, 7, 8, 
9, 10, lô, 14, 10, 18, 19 toc«m. Tj\m et 
sumplibus Pauli Kaufmanni , Nuremberg, 
MIS. Gttle ealleetlen renferme dli-nenf mor- 
ceaux de Gahricli. On trouve des productions de 
cet aiiiste dans toutes les collections de pièces 
choisies des meilleurs maîtres, publiées i Ve- 
ntatr i Hnramberir, i AngtboarK et à Anfort, 
depuis 1580 jusqu'en 1G90, notamment dans : 
1° Jl Lauro verde^ madrigali a tei vœi di 
dimni méOtntiuiini mugM, aggtuutmi di 
piidoi madrigali a otto voci, l'unn d'^^les 
sandro Striggio, l'altra di Gin. Gabrieli, 
Venexla,Ang.Giirdane, 1590, in-^", cl Anvers, 
Viern Pbaltee et Jean leiler«| 1591 , ln-4* obi. 



Il 7 a ptaslenrs antres Mitions de es recueil 

publiées à Venise cl ."i Anvers. 2" // trinnJH di 
Don descritto da diversi, e potto m musica 
da aUftttantt autorif a $H vod, Venise, Car- 
dane, 1596, In-I*». n y a des exemplalîet de 
ocllc édition qui, par suite d'arraiif^eraents 
entre Téditenr de Venise et Pierre Phalèse, 
portent Itndicatien d*AaTert, même année. 
Pbaldse publia ensuite une autro «édition (en 
1601), dans laquelle il retrancha IV'pitn- di-di- 
catoire de tiardane à Léonard Sanudo; enfin le 
aiéme Phalèse publia encore nne antre édition 

de 1,1 mr^mp rnllt-rlinn en 1614, in-4" obi. Il y 
a cinq morceaux de Gabrieli dans le Triomphe ° 
de Dorl. 8* La collection de Bodenscbatx Inti- 
tulée : FtorHegium portente, etc., Leipsick, 
1006, 1818. M. De Winterfeld a publié plu- 
sieurs fragments de Gabrieli, en partition, dans 
ton Urretor ce grand ardai». ■. Ferd. Becker 
a fait imprimer à Leipsick trois chants à deux 
chœurs du même, et le motet BenedixisH 
Domine j pour deux soprani, deux ténors et 
trois iMtses, a para en partition à Berlin, ehes 
Bote et Bock. 

GABRIELI (DoEKico), compositeur dra- 
matique et virtuose sur le violoncelle, anr- 
nommélTen^MnodWvlOloiMelto^né à Bologne 
vers 1640, fut d*abord attaché à l'égllsp de 
Saint-Pétrone de cette ville, et passa ensuite 
an serrice dn cardinal Panllll, grand prlenr de 
BiOme, comme on te voit par le titre d'un de 
ses ouvrages publié à Bolo^'nc, en 1691. C'est 
par erreur que Gabrieli est désigné comme 
TÉamair, dans la Dramaturgia d*A1iacei, 
«édition de 1755 (p. 402). Les opéras qu'on con- 
naît de lui sont : 1° CUobulo, au théâtre For- 
magliari de Bologne, en 1683, et qui ftat repris 
an tbéitre dtgU Jccademiei unitt, dans la 
même ville, en 1694. 2» Gige in Udîa , à Bo- 
logne, 1683. 3« CUareo in A'egroponte , à 
Teolse, en 1M8. 4* Aèdoaldo iU d'IlaUaf 
1085, k Tonlae. S» Theodora Jugutta, 1685. 
6* Le generote gare t ra Cc^n re r Po w pen , 1 086. 
7" JUaurisio, au théâtre «S', iaivalore, à\ cuise , 
en IWT; I Padooe, en et A Bologne, an 
théâtre Malvezzi, en 1697. 8« Carlo il Grande, 
1088. Gordiano, au théâtre S. Salvatore, 
X Venise, 1688. Ses autres ouvrages connus 
iOBt: 1* CaïUat* a «oct aols, Bdegne, 
in-4". Il parait par l.i dédicace, qui est de Ma- 
rino Silvani, que Gabrieli éuit mort avant la 
date de celte édition, f" FexiUumpade (Col- 
lection de motets) a alto solo con ttrotnenti, 
Bolofîne, 1695. 3» Dalelti, gighe, correnti c 
sar<i6onde a due violini e violonceUo con 
baao MtMnuOf Bologne, 1703, gravé^ op. 1". 
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G^l One réiroprtfS4Ma. Gabrieit fkit noBuné 
membre de rAcadeiiiie des pbilhanwHUiqiiM 
ta 1G7C, et en Tut prince en 108S. 

GABia£LLI (CATBEaiHB), célèbre canu- 
triée, aée à Xome, le If aevenbre 1780, e«l 
pour père un cuisinier du prince Gabrielli. 
Douée par U nature d'une voix admirable, elie 
était arrifée à Tâge de quatorae au mm atirir 
eu d*aatre gnide dans Tart du chant que son 
goût naturel, et la tradition des clianlcurs 
qu'elle entendait quelquefois au théâtre Ar- 
ftnUna. Un Jour qii*ail« diaotalt, ponr aadé» 
latiardeson travail, nnairdinctIadeGaloppi, 
1^ prince Gabrielli, qui se promenait dans ses 
jardins, l'ayant écoutée, demanda comment 
Boe telle virtiMMa se troufail elief loi ; oo lal 
répondît que ce iTriait que la fille de son cui- 
sinier : S'ilenestaiMiffhl-ilf tnoneuitinùr 
«tra bUniât un dn» tf*or. AjaBl fSdt Tenir 
Ctttberine en sa préianoe. Il lui fit chanter 
4|aelques morceaux doDl elle setiraà merveille. 
Zlle était d'ailleurs fort jolie, quoiqu'elle lou- 
chât on peu. Charmé de ce qn*il vttjrait et de ce 
qu'il enlendall, le prince se chargea de Tédu- 
cation de la jeune cantatrice, et la confia aux 
soins de Garcia, dit Lo Spagnoletto. £llc iNUsa 
ensntlaaMsIadirMlloBde Porpora. La prioaa 
d»mifH louvent des concerts cliez lui pour 
faire «ntendre sa protégée, el bientét, il uc fut 
plnt parlé que de la Coehtita diGabrMti (Ij 
patila cnialnière de Gabrielli). Ce dernier nom 
lui est resté. Lors<|u*cnc eut atteint rà|;e de 
dis-eept ans (eu 1747), elle débuta au théitre 
de Lueques comme prima donna, dam la 
Sl^onisba, de Galuppi : l'enthousiasme qu'elle 
fit naître alla jusqu'à la frénésie. Son talent 
était le chant de bravoure ; sa vocalisation était 
Cwlle,atréleodne de sa voix tenait dn prodige. 
Ce genre de mérite a toujours Calt plus d'effet 
sur le public que l'expression et la correction 
du style. De Ik vient que Guadagni, qui possé- 
dait an pins hant degré «a qualités dn ehant, 
cl qui était h Lueques avec la Gat rielli, eut 
beaucoup de peine à soutenir sa réputation 
près d*elle. néanmoins ce célèbre aopranisie, 
an lieu d'en concevoir de la jalousie, donna des 
consçils à sa jeune rivale, el s'altacha à for- 
mer £00 goût. £lle oc fut point ingrate et l'on 
assure qn*elle devint épardumeal amotrense 
«e son nouveau maître. Après avoir paru avec 
i-J succès éi; al sur plusieurs théâtres d'Italie, 
c^.caila à Aaplvs, eu 17o0, cl dcbuia dans la 
AdoiM, de Joroelli. Il 7 a dans cet opéra un 
air (Son regina e sono amante) qui était 
recueil de plusieurs cantatrices : la Gabn>lli 
le chanta atee un talent si rare, que if « >'apo- 



Htains tocent dans Tivresse, et que sa réputa« 
tion fut à jamais établie dés ce moment. Mêla'* 
stase, qui dirigeait alors le tbéilre de Vienne, 
s'empressa de la faire venir en cette ville, où 
dia eut le titre première cantatrice de la 
cour. Cbarmé par le talent de celte femme cx- 
iraordinaire, l'empereur François l'' n'allait 
an théitre que lorsqu'elle éhanlail. Métaslata 
lui donna des leçons, et perfectionna sa déda* 
tu.itiun théâtrale. On dit qu'il ne Tut pasinsen- 
Mble à ses charmes ; mais elle ne réiwndit pas 
è aoB aaaaur. Partagée entre son goût pour les 
comédiens, et le désir d'acquérir des richesses 
qu'elle ne pouvait obtenir que de la prodigalité 
des grands seigneurs, elle trompait les uns et 
les autres. Son Ineonstanoe pensa lui causer à 
Vienne un accident lrè<; richcin. L'ambassa- 
deur de France et celui de Portugal en étaient 
tous deux amoureux, et tous deux se croyaient 
sana rlraux. Cependant la Français, aonpcon- 
nant enfin qu'il était trahi, trouva le moyen de 
se cacher dans la maison de sa maîtresse. Il ne 
larda point 1 voirsortlr un amant de la chambre 
de la Gabrielli. Furieux, il s'élance contre 
elle, et sans doute il l'aurait percée de son épée, 
si le buse de son corset n'eût opposé de la ré- 
sistance; elle ne reçut qu'une bleasure Mgire. 
L'ambassadeur, rentrant en lui-même, se jeta 
à ses genoux pour lui demander son ^.ardon j it 
l'obtint à la condition d'abandonner son épée a 
la canlatriee, qui voulait j Uin grater «es 

mots : Épée de M. qui osa frapper la 

GabrieiU tel jour, etc.; mais Métastase par- 
vint I la fldre renoncer i son projet, et à rendre 
l'épée. Elle quitta Vienne en 1705, comblée de 
richesses, et se rendit eu Sicile, ou elle excita 
le même enthousiasme : elle y donna aussi de« 
prenrca de ses caprices ordinaires. Le vice-roi 
l'avait invitée à dîner avec la plus haute no- 
blesse de Palcrmc ; elle tardait à se rendre au 
palais à l'heure fixée, on envoya chez elle pour 
aavalr la causa de ce retard. Le valet de 
chambre chargé de cette commission trouva la 
Gabrielli lisant dans son lit. Elle le pria de 
l^ire ses excuses, el de dire qu'elle avait oublié 
cal «ngagcsHut. Le vko-roi lui pardonna caUa 

impertinence ; mais le soir, lorsque les conviés 
se rcodireni au théâtre, la Gabrielli joua ef 
chanta son rôlel deml-voix ot avoela damlère 

négligence. Ne voulant |ioint aauflHr ce na«> 

venu caprice, le vice-roi l'envoya en prison, 
reudanl douze jours qu'elle y resta, elle donna 
de somptueux repas, paya las dette» des dét*;- 
nus, et distribua l>caucoup d*argent aux pau- 
vres. Le soir, elle réunissait cbcx clic ks pri- 
$or.Bi<irs, leur ciuntait de U meilleure grâce 
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les airs oii son talent se (ir-ployail avec le plus 
4*avaaUge. Le vice-roi fut enfin contraint de 
<céder «UZT«emltt public ; quand ia canUtriee 
ioHit da priam, «lia éiaU attandna par wm 
foule de paurrcs qui raccompagnèrent cher 
elle eo triomphe. £n 1767| elle se rendit à 
FaroBe, afe rinfant dan Shilippa devint éper- 
dumenl épris de Ml «hamai et de son talent. 
Il lui passait tous ses caprices; mais il la tour- 
mentait par sa jalousie, Jusqu'à renfermer 
qnelqaefMa aWt lui dans voe chambre dant 11 
gardait la clef. II en résultait des scènes vio- 
lentes, dans lesquelles la Gabrielli s'oubliait 
au point d'appeler le prince gobbo maie- 
dêUo (nnndJI boatn). BoBn, elle a*évada se- 
crètement (ic Parme (en 17G8), et alla en 
Kussie, ou Cjilu-riue II l'appelait depuis long- 
temps. Lorsqu'il fut question de réglw ses bo- 
norairee, la aanlalrlea demanda daq mille 
ducais. Cinq mille ducnts ! lui rt'pondit l'im- 
pératrice : j» ne paie sur ce pied-là aucun de 
me» feUt-^imréehttux. — #7)frt Majati n'a 
qu'à faire chanter tes feld-maréchaux (l). 
Catherine II pnva Ie5 einq mille ducats. Après 
un séjour de plusieurs années à Pélersbourg, la 
fiabrIelU ratanma en Italie, ayant amassé le 
oapital d*un revenu de quatre mille écus ro- 
mains (environ vingt-quatre mille francs). Elle 
chanta à Venise (en 1777) avec Pacchiarolti, et 
fw^^elleeâtaiart pria da qnaranle-eapt ans, 
ce f^rand chanteur, malgré son talent admi - 
rable, se crut perda la première fois qu'il se 
tranva an aotoa arec «Ile. Sna déploya ce jour 
là tant da majcns, tant d'habileté dans un air 
de bravoare, que Pacchiarotti s'enfuit derrière 
les coulisses, en s'écriaot : Potero me! povero 
mât fiMtlo I «M fwrftnla (lalhenran qne Je 
sais!eeci est an prodige). Ce ne M pas sans 
pcinequ'on l'engagea à reparaître pourachever 
l'ouvrage. Il chanta avec tant d'expression un 
air ^«11 adressait à la «abrieUl, qn*ella en fot 
émue autant que les spectateurs. A Milan 
(1780), ses succès furent balancés par ceux de 
Marchesi, qui chantait dans la même manière; 
et comma 11 arrtrait «enfant alars, les specta- 
teurs se partagèrent en deux partis qui se bat- 
taient dans la salle da spectacle, et même dans 
les mes et dans las eafés, pour la eansa da 
leurs protégés. Aprèa aatl» saison, la fiabrialli 
se relira à Rome, avec sa soeur Anna, qui 
l'avait suivie partout comme seconda donna : 
alla f fécot da ses épargnes qui, bien que té- 
dttllss à «Bf Iran donaa mille livres da tenta 

(I) On «llribBe one ripoBMi peapris innblablei 
Cslhtelli. 

aiocn. oaiv. Msnmai:». t. m. 



par ses prodigalités, suffirent cependant pour 
assurer son indépendance jusqu'à la fin de sa 
vie. Elle est morte d'un rhume n^ligé, au 
mois d*avril 1796. Ella n*avait Jamais vavln 
contracter d'engagement i>oiir TAnglelerre. 
» Sur le théâtre de Londres (disait-elle), je ne 
u pourrais suivra tontes mes fantaisies; si je 
u me mettais dans la téta de n« paa vonlolr 
« chanter, la populace m'insulterait, et peut- 
« être m'assommerait: j'aime mieux dormir 
« en paix ici, fttt-ce même eu prison. « Quoi- 
que capricieuse et légira, la Gabrielli était 
bonne; elle faisait beaucoup d'aumônes. Sa 
conversation était spirituelle, et souvent il lui 
échappait des ttaits rémois d*origlnaUté. Dans 
les dernières années de sa vie, elle donnait des 
concerts où se rendait la noblesse, qui la trai- 
tait avec distinction j mais elle y chantait ra- 
rement. 

GABRIELLI (Françoise), dite la Ferra- 
rese, ou la Gabrieltina, pour ia distinguer de 
la précédente, naquit à Ferrare en 17S5. Ayant 
remarqué qn*eli« était douée d'une jolie voix 
de soprano aigti, son père la conduisit à Ve- 
nise, où elle entra au Conservatoire de VOspe- 
dakttOt en 1770. Cette école éult alors dirigée 
par Sacchini, qui donna des soins particuliers 
à la Gabriellina. Dans une des fêtes du Conser- 
vatoire, elle fut entendue par le directeur du 
théâtre da Saint-Samnel, qid la fit débuter «n 
1774, comme seconda donna. Le succès ([n'elle 
obtint la ùl bientôt passer aux rôles déprima 
dOMM 6tt^a; et ce Alt «k eatta qualité qu'elle 
parut sur plusieurs théâtres d*Itaiie. En 1778, 
tîlle se trouvait h Florence, et en 1782 h Na- 
ples. Elle fut appelée à Londres en 1780, et y 
chanta avec la célèbre Kara. Après avdr passé 
quelques années dans cette ville, elle retourn.i 
en Italie, et se fit entendre à Turin. Peu de 
temps après, se trouvant assez riche, elle se 
retirai Venise, «fc die est morte en 17V5. 
Cette cantatrice était excellente musicienne; 
son chant était brillant et pur, mais on lui re- 
prodiait de manqtwr d*exprtsstoo. Elle était 
fort Jolie, et, suivant l*naage, aile eut beau- 
coup d'amants et d'aventures galantes. 

GABRIELLI (le comte Nicolas), composi- 
teur amateur, né i Haples, vers 1810, a reçu 
quelques leçons d'harmonie et d'instrumenta- 
tion deDonizelti, avec qui il était lié d'amilit^ 
Précédemment il avait étudié l'art du chant 
avec M. Busti ; mais, à vrai dire, le comte 6a- 
brielli est un do res musiciens de nature qu'on 
rencontre souvent en Italie, et qui devinent 
l*aK avec plus de facilité qu'ils ne l'appren- 
I nant 11 a écrit la musiqna d«|thulenrs t^ras 

U 
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qui ont élé représentés an théAlre Nuovo de 
Htples, et dans lesquels on trouvait des mtMo- 
dlM faciles et un certaia instioct de l'elTel dra- 
waliqne. Cet onmgss ont été nUs en seèoe de- 
pois 1885 Juqn'eo 1847; en Toici la liste : 
!• / Dotti per fanat($mo^ opéra bouffe, en 
septembre 1855. 3° La Lettera perduta, idem, 
1886. 8* £a Pmnta 4t imaMmomtOt «n an 
acte, 1837. 4« L'Jmerieano in Fiera f en 
deux actes, IS^.^'L'Jffamato sensadonarû, 
en un acte, 1889. fîlPadn deUa dOmÊnnil^, 
en deux «M», 1889,Joné avec succès et repris 
dant Vuaé» snWante. 7° La Marchesa e la 
BoaÊHtM,m. printemps de 1840. 8« // Con- 
itofiftofo étSaragoua, opéra lenil-ieria, dans 
l'été de 184S. 9» Jlora, oi>t?ero la Pana délia 
Scozia, en deux actes, écrit pour le tlit'âtrc 
Carolino de Païenne^ et représenté sans succès, 
Ie80nan 1848. 10* il Gemdh, 99ên btmtN 
en deux actes, au théâtre du AlUo, aa.prin- 
temps de 1845. W" Una Passegiata $vt pal- 
cKetto a vapore, au petit théâtre de la Feniee, 
pendant le earoaral de 1846. IS» GiuUa di 
IWosa, opéra semi-sérieux , au théâtre du 
FwndOf en 1847. Le comte Gabrielli a de plus 
éerit la ranfiqna de soixante ballets, pour les 
théâtres San-Cwto et du Fonda. Fixé i Paris 
depuis plusieurs années, il a donné d*abord, 
avec M. Théophile Gautier, Gemma, ballet en 
deux à IHIpén,le 81 nai 1884, pais avee 
M. 1le8aint-Georges, Lt» Elfes, ballet en trois 
actes, joué au mois d'août 1856. Le 17 dé- 
cembre 1859 il a fait jouer au théâtre de 
rOpéta-Gomiqne ; J>on GfÊgvH»^ en trois 
actes, ouvrage très-faible qui n'n pas eu de 
soccès,,et dans Tannée inivaote son opérette 
intitulé' h Petit Courin « été Kprésenié au 
théâtre des Bouffet-Paritien». 

GABRIELSKI (Jeaîi Gdui*c«e) , musi- 
cien de la chambre du roi de Prusse, et pre- 
mière lIMe du tliifttre royal de Berlin, est né 
en cette ville, le V mal 1781. Son père, Polo- 
nais de naissance, était sous-ofTicier d'artil- 
lerie. Jusqu'à sa onzième année, Gabrielski 
IMqnenla rdeole dn riginwnt ob son père ser- 
vait. Celui-ci jouait du violon; il donna des 
leçons de cet instrument à son fils dès l'âge de 
sept ans. Ses progrès Atieat si rapides, qu'après 
«n an d*éUMte il Itel en dtat de Jouer des danses 
dans les guinguettes. Ce travail , devenu bien- 
tôt trop pénible pour ses forces, lui fit prendre 
la nm^qne en arerslon, et, sans dente, il se 
serait livré â une autre profession, si son père 
Iclnici'it permis. K l'âge de ncufans, il aban- 
donna le violon pour la flûte, qu'il apprit aussi 
4*alK»rd sens la direeUon de son fière, et dont 



un meilleur mccaiiisme lui fut ensuite ensei- 
gné par un capitaine d'artillerie nommé Vogel. 
Ce n'est que de ce moment que le jeune Ga- 
brlelskl oeninenta à se. fUre des idées Juste» 
de ta musique comme art : une circonstance 
heureuse vint augmenter ses eonnàissances. 
Schrceck, artiste distingué et première flûte 
de la chapelle dn rei, deoMarait dans le voisi- 
nage de ses parents. Gabrielski allait souvent- 
se placer sous ses fenêtres pour écouter le jeo 
brillant de cet homme de mérite, qui, ayant 
été informé de cette drcoostance, lui permit 
de venir le voir souvent. En 1810, Gabrielski 
commença â se faire entendre dans les con- 
certs; l*annèe snlranie, 11 en donna un i son 
bteélee, dans lequel il exécuta sa première 
composition iiui consistait en un adagio suivi de 
variations avec orchestre. Lorsque la Prusse 
se lera en masse, en 1818, Il vevint entrer dan» 
un corps de cavalerie ; mais, dans une leçon 
de manège, il tomba de cheval et se cassa le 
bras, ce qui i'obliga de renoncer à sonpnyet. 
la 1814, il accepta nn engagemen t eomm» 
flûtiste du théâtre de Sieltin Lr loisir dont il 
jouissait dans cette ville lui permit de se livrer 
à la composition et d*éerire beanconp de nn- • 
siqneponr sea ^troment. En 1816, il quitta 
Stettin, ]>our entrer dans la cbapelle du roi à 
Berlin. L'année suivante, il commença un 
cours régniier dliarmenle fit de composition 
sous la direction du maître de chapelle GOr- 
lich, et plus tard cher Seidel, également maître 
de cbapelle. 11 termina ses éludes chez fiirn- 
badi, direetenr dp nnisiqne à Betlin. Ls» eoo- 
gés trop limités qui lui (^-taient accordés no loi 
permettaient pas d'entreprendre de grand» 
voyages ; il allait mrnMM pins l<dn que Stet- 
tin, Stralsnnd, lostoek, Lobeck, Bambenrg en 
Brème. Cependant, en 1822, il se rendit en 
Pologne, en passant par la Silésie, et donna des 
coneerts à Tarsovle. 

Les compositions de fiabiMdet pour la flûte 
sont en grand nombre; on y remarque . 1" Trois 
concertos pour flûte et orchestre, œuvres 48, 
80 et 75, Leipsick, Breltkopff et -flcrlel. 
3° Cinq concertinos pour le même instrument. 
ô*> Plusieurs adagios et rondeaux ou polonaises. 
4^ Trois grands quatuors pour quatre flûtes, 
«vre 88, Ldpslck, Breitkopir et flartel. 
îî" Quatuor pour flûte, violon, alto et basse, 
œuvre 60, Leipsick, Probst. â*» Trios pour (rois 
flûtes, cmnai 6, 10, 81, 89, 3S, 41, 58, Lcî|>- 
sick, Breilkopiret HsBrtel; Berlin, Sehiesivger. 
1" Trios pour fliUe, violon et basse, œuvre 45. 
8° Environ quinze œuvres de duos pour deux 
flètes, et an très-grand nombre d*airs varias. 
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divwrtitienents, polonaises, rondeau, de. Le 
nombre dei produetloos de cet artiste s'élève à 
plus de cent ringt œarres. En 1847, Gabriclski 
était directeur de musique au théitre de 
GoBilNai U «ail alort Igi de dnqvanto-iiz 
ans. 

GABRIELSKl (Jules), frère du précé- 
dant, et flûtiste comme lui, est né à Berlin, le 
4 dipeabN 1M6. ilèfo do aoa Mro ponrla 
flûte, il étudia aussi le hautbois et entra i Tige 
de quinze ans dans la musiquedu deuxième ré- 
giment de la garde royale. Xn l9Mf il reçut sa 
■omlnillon do nomliiodo la cbapello nftit. 
On a do M VMifWS conpoiilioiii pow la 
flûte. 

GABpSSI (luus-CiMs), en latla Mm- 

Uu$, né i Bologne, dans la première moitié du 
seizième siècle, ftit naître de chapelle de la 
cathédrale de Milan. On connaît de sa compo- 
•Hloa : !• Mcitm{a9(mfmttaHvMijUI(ro 

primo, Venise, Ange Gardane, 1586, in-A". 
2o Magnificat a etnqut et set toci et Mot- 
Utticon Te Deum a otto vod, Miiano, 1587, 
ta-4*. 

GABT^SST (ViMCESio), professeur de chant 
et compositeur, né à Bologne dans les premières 
aanéoi do « «lède, a Mt loa Modet oons la 
direction de plusieurs mallrao dans sa ville na- 
tale, et, en dernier lieu, a reçu des leçons de 
ceotrepoint de Stanislas Mattei. Son premier 
opéia, dont lo litre eat nanltaiiaiit loooaim, 
fut représenté sans succès, à Modène, m 18Î5. 
Dans la même année, il se rendit à Londres, 
où U troura une puissant* protection dans la 



et comme accompagnateur. Il résida dans la 
capitale de l'Angleterre et j amassa des écono- 
mies aaaes eontidéfilles pour pouroir virro I 
Bologne dans une situation alaéo. Bo ittoor en 
Italie, vers 1840, il se rappela au souvenir de 
tes compatriotes par l'opéra intitulé : CU' 
mofun H FdM», qnl Ait reprdaenU an iMfttre 
de la Feniee, k Venise, en 1841, et qui fut 
joué à Milan, quelques mois après. Non piac- 
cke a Ftneiia; ditpiacche a Miiano, dit 
l«gll> dant In jKrwNMi IMfrale Sunpea 

de 1843. La partition réduite porir le piano fut 
publiée par Ricordi dans la même année. La 
conception dramatique d« «et ouvrage n'est pas 
IwlOfniilton j Ironrodai adlodlefl agréâ- 
mes, dea duos et des morceaux d'ensemble 
tktn écrits povr les voix et d'une exécution 
tielio. te a dofiodntal domo arleMei Italiennes 
pour voix da contralto et mezzo-soprano avec 
accompagnement de piano (Milan, Ricordi); 
tix duos idem, ibid., et des duos, trios et qua- 



tuors de chambre publiés en nwreeami déta- 
chés. Ces compositions ont eu du succès dans 
les salons. Ce genre est celui qui eonf«na|t an 
talent du compositeur. 

GAGES ou BRULEZ, lo plus 

fécond et le meilleur chansonnier du treizième 
siècle, vivait en 1935. Dans quelques manus- 
crits, on trouve son nom écrit Gaste-Blé, ce 
qnt a fUt«folffoqn*il dtoitCiiamponoia,HNa 
qu'il y avait de son temps une famille noble do 
ce nom en Champagne. Il nous apprend, dans 
aao do aao cbanions, qu'il a voyagé en Bn- 
tagno, nais qall allait point do «eUe fro- 
Tineo: 

« Im «isillsM BM ptls 
■ AleiSMil 



C*est-ii-dira : « Péê «Mamlii «{i Bretagne In 
oiseaux de mon pays. • Il y a, de ce trouvère, 
soixante-dix-neuf chansons. On en trouve 
oolsante4niis dans lot dl?on nannserila do la 
Bibliothèque impériale do Parla, afoe les airs 
de quelques-uns. 

GADE (TnioDoai), compositeur de mu- 
ahpo do danao, à Borlln, voM ItWi a publié 
un très-grand nombre de recueils dedansos do 
différenu caractères, dont il a puisé las notifii 
particnlièroaeBt.dMM la anMlqno de Spontini, 
{■olqne le caractère des œuvres de ce composi- 
teur soit en général peu favorable au rhylhme 
de la danse. On a aussi de Gadc un ballet qui 
a ponr titro . lit CamfHignards Jaloua, ol 
beaucoup de chansons allemandes, avec accom- 
pagnement de piano. A l'épird de quelques 
pièces pour le piano qu'il a publiées, elles ont 
on peu do sncoès. 

GADE (NiELS-CDittAii«E) , compositeur, 
organiste et directeur de la société des con- 
oerts à Copenhague, est né dans cette ville, le 
Soelobio 1817. Fils d'un fabricant d'instru- 
ments de musique, il montra dès son enfance de 
belles dispositions pour l'art qu'il a cultivé de- 
pals lors av«e sneeès. Dos Ballnt absean Inl 
enseignèrent les éléments du piano, du violon 
et de la guitare ; mais ses heureuses facultés 
suppléèrent à l'insnlAsanoe de son éducation 
moslcalo.BieB Jonno onooro,IIMadmte eonuM 

violonistedans l'orchestre de la chapelle royale. 
Vers le qiéme temps commencèrent ses tra- 
vaux dans la composition : il reçut, dit-on, 
qnolqnes tocana d*hannoidoda Wayse; mais il 
est vraisemblable que ce fut par la lecture des 
partitions qu'il acquit son instruction la plus 
solide. In 1841, Gado prit part 1 nn eoaeonrs 
ouvert dans sa ville natale par une sociéld 
d'amateurs pour la meilleure ouverture i grand 
orchestre. Ossian fut le sujet qu'il choisit pour 

«4. 
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sa comfiosUion romanUque. Spobr et Frédéric 

Sclincidtr avaient Hé choisis pour jupes du 
concours : ils décernèreot le prix à Touvrage 
d* Gade. Celte oofertore a été pablléa aux 
fhils de la société qui avait ouvert le concours, 
et souvent exécutée à Leipsick, à Bresde, à 
Gassel el à Prague, aux applaudissements du 
iraMie. Bneoaragé par ce «necèt, Gade écrivit 
sa première symphonie (en ut mineur) et 
renvoya à Leipsick ; Mendehohn en dirigea 
Texécution dans un concert du Genrandbaus. 
L*lnpreniMi qtf*e11e pr«dol«lt M si ftrorable, 
et les journaux de musique en parlèrent avec 
tant d'éloges, que le roi de Danemark accorda 
un salMide aa jeune artiste pour faire un 
vofaga en Italie. Il y prolongea too »é)oar jus- 
que vers la fin de 1843. De retour à Copen- 
hague au commencement de Tannée suivante, 
Gade n*r resta pas longtemps, car II tut appelé 
à Leipsick peu de mois après pour diriger 
les concerts du Gewandhaas, en remplacement 
de Mendelsobn , à qui le roi de Prusse venait 
d*aetni«r «ne pMitkm hommble à Beriin 
{voyez Me!ideuorii-Baitholdt). Pendant son 
séjour à Leipsick, Gade fit preuve de beaucoup 
d'activité dans la production de ses ouvrages, 
car, daaa 1*etpaee de trait aaaat4|afllqMS mois, 
.'! écrivit el fit ex(?cu(er sa seconde el sa troi- 
sième symphonies, deux ouvertures; une grande 
cantate de féte;un poflmednmatitne Inlilnlé : 
Comàla, pour rate tenles, chœur et «rehestre ; 

une sonate pour piano et violon ; un quintette 
et un ottetto pour des instruments i cordes ; 
dHrertea ptèeet pour le piano, et dee chanu 1 
voix seule avec piano et à plusieurs voix. 

Cependant Mendelsobn n'avait pas tardé A 
éprouver à Berlin detd^oûts qui le décidèrent 
à dernier «a démlMton de eee emplelt : Il rerint 
h Leipsick et y reprit sa position de directeur 
des concerts. Dès ce moment, la situation du 
lenne compositear danoli derint flunse, n'y 
ayant pins de Ametfom détcnnlBéeit qoolqu'on 
Jni eût ofTert une place de profcs';eiir au fon- 
Vrvaloire de cette ville; cee circonstances le 
. Jieldèrent I retonrmr dans la patrie, en 1848. 
Anifé à Copenhague, il y accepta une place 
i'orçaniste de la cour et la direction de l'or- 
chestre de la Société des concerts. Depuis cette 
«poqae, il a éerit deux fjnnpboalei nonvenei; 
une ballade sur des traditions jmpulaires du 
Danemark , |K>ur des voix seules, chœur et 
orchestre; une grande pièce pour quatre voix, 
oreheetre et piano obligé; quelipMe moreeasx 
de piano de diverses Tormes, cl des chants da- 
nois. Dr ses ouvrages, dont le nombre s'élève 
jns(iu*ji ce jour (t 860) à quaranle-cinii emriroii, 



on a publié ceux-ci : 1* Outan, onvertnra 

couronnée, op. 1, à grand orchestre, Leipsick, 
BreitkopfTet Hsrtel. 2» OEuvre deuxième, io- 
OMUine. S* Sang$ af Agnete og ffaornanden, 
po«M dramatique en langue danoise, par An- 
dersen, avec accompagnement de piano, op. 5, 
Copenhague, Lose. 4° Norditks Tonebilleder, 
flintalele poor piano i qnaira mains, op. 4, 
ihid. 5« PremlèM tjrnphonie en ut mineur, 
à grand orchestre, op. 5, Leipsick, Kisiner. 
6* Sonate pour piano cl violon (en /a), 
op. 0, lelpelck Breltkopir et Hmiel. 7* Im 
ffocMande (dans les monlafrncs), ouverture 
«Vossaise à grand orchestre (en re), op. 7, 
Leipsick, Kistner. 8* Quintette pour deux vio- 
lons, deux altos et Tioloncelle, op. 8, I.eip> 
sick, BreitkopfT et Haertel. Q* Neuf Lieder dans 
le style populaire, pour deux soprani avec 
piano, op. 9, Mâ. 141* Deuxième symphonie 
à grand orcheslre (en mt), op. 10, ibid. 
11» Chants pour des voix d'hommes à quatre 
parties, op. 11, ibid. ii" Comala, poème dra- 
matique pour raix eeule, chorar et oreheetre, 
op. 12, ibid. IS» Cinq chants pour soprano, 
contralto, ténor et basse, op. IS, Leipsick, 
Kistner. 14" Ouverture à grand orchestre (en 
m), n* 8, «BBfN 14, Idpalck, Breltkopff et 
Hœrtel. 15» Troisième symphonie à grand or- 
chestre (en la mineur), op. 15, ibid. Sans 
numérof d>Nvrei on inédits ; té* SrBtSnigê 
Tochter (la Fille du roi), tiré d*une ballade po- 
pulaire du Danemark, pour voix solo, chrrur 
et orchestre. 17' DaiUke Sange (chants danois 
en deox ralles), Copenb^^, lÂee et Olien. 
180 frUhUngsblumen , fantaisie pour piano, 
ibid. ÎQo Scandinaviske Folkeaange (chants 
populaires Scandinaves arrangés pour piano), 
#Md. f* Fmvd Mb Grete, romance avee 

acrompafjncmcnl rie piano, t'^t'cf. SI* Quelques 
petites pièces de formes diverses pour piano, 
itM. fl» Ventième acte d*nn ballet IntHnlé : 
Napoli, arrangé pour piano, ihid. Le premier 
acte avait été écrit par Ilellsted, cl le troisième 
par Pauli. 33° Quatrième symphonie à grand 
MCbeetra (en mi bémol). %¥ Cinquième tym- 
phonie i grand orchestre, avec piano obligé. 
25» Grande cantate de féte, exécutée à Leip^^ick 
en 1845. Divers autres ouvrages produits de- 
pnle 1880, et qui me eont Ineomus. 

Les compoiitions de Gade n'indiquent pas en 
lui la faculté de création : la nature de ses 
idée», reBchatoemeot des périodes, le style, 
eaflu, dérifent é? Idemment de la manière do 
Mendelsohn. L'engouement de Leipsick, et en 
général de la Saxe poor les œuvres du jeune 
compoeiieur, a^t MeMdt dittipé, quand la 
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fatigue produite par la monotonie de ce style 
a commencé à se Taire sentir, sans qo*on se 
rendit préciiément compte des causes de celte 

GAEULER (E. F ), directeur de musique 
et professeur de cet art i la Maison des orpbe- 
lint et an Padagoginm de Zflincliatt, «tt né 
dans le cottnnt de 1815. Il reçut sa première 
instniclion musicale de C. Karow, professeur 
supérieur au séminaire de Bunzlau, de qui il 
apprit partiailMrement Im éMnenU du piano 
et de l'orgue. Ensuite il se rendit à Berlin, oii 
il derint élève de W. Bach pour l'orgue et la 
musique d'église. Il y suivit aussi les leçons du 
pMffBMMirBan, iranlvenlté. Lonqualtthler 
{voyez ce nom) mourut i Ztillichau, Gaebler 
fut appelé dans cette ville pour le remplacer 
dans les divers emplois mentionaii d-deiius. 
Il i*est fili eonnMn par én conposlttons de 
musique d'église parmIIesqueMes on remarque : 
1* Le trente-quatrième psaume pour quatre 
voix d*lMiiinei en dMrar, op. 1, Berlin, Gut- 
lentag. 3* Le trente-sixième psaume, idem., 
op. 9, ibid. 3" Douze petites pièces d'orgue, 
Op. 4, ibid. 4" Huit préludes d'orgue pour des 
diorals, op. S, AM. 9* Choral Bueh (llm 
choral pour deux ténors et hasse), op 6. ibifl. 
ù" Hymne de féte pour un chœur d'homme, 
op. 0 , ibid. 7" Introduction et fugue pour 
IVHgne quatre nains, vp. 10, ibid. 8» Deax 
motets allemands pour un clMnir d*boniaics à 
quatre parties, op. 11, ibid. 

GiGHLER (J. de), conieiller de eoofé- 
rence et premier iMurgmestro à Alloua, naquit 
d.ins cette ville en 1748 et y mourut en 1825. 
Élève de Ch. Pb. £mm. Bach, il fut un clave- 
ciniste dtstiDgnd. On a de lui quelques bons 
articles publiés dans les premières années de 
la Gazette générale de musique de Leipsick. 

CCURIGU (WEflCESi4s), musicien de la 
diapelle dn roi de ?rasse, né en lohéme vers 

1798, fut d'ahord attaché ."i rorrhcMrc de 
Leipsick. Artiste organisé de la manière la plus 
heureuse pour la composition, et doué d*Dnc 
imagination originale, nuis dominé par la 
paresse, et donnant peu de soins à se? produc- 
tions, il n'a pas réalisé tout ce qu'on pouvait 
attendre de hil. 8e« p w m i èwa ararres, publiées 
en 1818, et dans les années suivantes, i Leip- 
sick, consistèrent en cinq recueils <le danses de 
différents caractères, pour l'orchestre et pour 
le piano. Une nrallitode d*ldées nenvet se M- 
laieot remarquer dans ces légères compo- 
sitions. Un concertino pour alto et orchestre 
ftal ensuite publié par M. Gshricb,et augmenta 
rcspoir 4|uo ses amis avaient en Inl pour rave* 



nir. Malheureusement ses ouvrage! Se succ('^- 
daient avec beaucoup de lenteur; ce ne fut 
qu'en 1833 qu'il fit paraître à Leipsick, citez 
BreitHopr et Martel, dens «ymptionies i grand 
orchestre (en mi bi'mol et en re), composi- 
tions de haute portée, suivant quelques jour- 
naux, qui réalisent les prévisions de ceux qui 
connaissaient déjà une partie des facnllés de 
l'artiste. Postérieurement il a écrit la musique 
de plusieurs ballets pour le ibédlre royal de 
Berlin, Popéralntilnlé Mê KnoKn (la Créole), 
des ouvertures, un quatuor pour |^no, violon, 
alto et hasse, op. 4, six Liedcr pour des voix 
d'hommes et quelques autres compositions. Ses 
demtera ouvrages ont été publiés en 1850. 

G.'ENSB.iCDER (Jean Baptiste), maltio 
de chapelle de l'église métropolitaine de 
Sainl-Éticnne, i Vienne, est né le 8 mai 1778 
à Steniog, dans le Ttrol(l). Son père. Institu- 
teur et directeur de chœur, l'instruisit dans le 
chant, et lui donna des leçons d'orgue et de 
pludenn autres instruments. Les progrès dn 
jeune Gnnsbacher furent rapides. Il n*avait 
que huit ans lorsqu'il fut employé comme en- 
fant de chœur à Inspruck, puis i Halle, et 
déji 11 lisait avec flieililé tonte eapèce de mu- 
sique. En 1789, il alla à Botien où un reli- 
gieux, nommé le P. Reincr, lui donna des 
le(0DS d'orgue ; Neubauer lui apprit à jouer du 
violon, et lo V. Fende lui enseigna le violon* 

celle. Le collège de cette ville lui offrit en 
même temps l'occasion de faire un cours d'bu< 
manités. A sa sortie du collège, il obtint one 
place de préoeplenrj mais en 1795 II aban- 
donna cette position, pour alUr .^ Inspruck 
faire un cours de philosophie, n'ayant d'autres 
moyens d*existence que de donner quelques 
leçons, et de chanter en qualité de dioriste 
dans les églises; ce fut à cette époque qu'il 
s'essaya dans la composition, en écrivant des 
moreeans de piano, des canons, des sérénades, 
des motets et une messe avoc accompagne- 
ment d'instruments à vent. Les années fran- 
çaises menacèrent l*année suivante rexistence 
de TAutrldie, et Gensbacber quitta ses études 
favorites pour voler à la défense de sa patrie. 
Après avoir servi dans une compagnie de tirai! 
leurs tyroliens, il ftol mit ft la téte d'un eorp. 
de tnris eents hommes de la Landaturm, se dis- 
tinfîua, et fut récompensé par la petite mé- 
daille d'or comme quelques officiers de troupes 

(I) Sai*tiitU Gii«rtMflMnl»tf«««lMiflMétLtipsicll* 
le 7 du mèmt mol* ; mab tadsl* éM»tft éaiw I* ùxifiu 

il*- Schilliog ctpirU.Anl. Srliniidl, Jjnt in ni<>;:rj|iliirs 
de quelque» muaïdcns de Vienne, pirail vire c^acir, at 
•e dtf «ter a invallM sur é« bon MMiiM» 
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régvlièrM. Retiré du service militaire après la 
paix, il se rendit à Vienne, en 1809^ pour y 
étudier l'harmonie tout ta direction de Tabbé 
VogJtT, quirinitia à son système. De bienreil- 
laats amis venaient alors à son secours pour 
raider i dire m« étidet ; pen de tenipe aprèe, 
il fut admis dans la maison du comte Firmian, 
conseiller de l'empire, et dès lors il put se 
livrer entièrement à des études dé musique 
tkéofflqiM «tpntlqoe. Il puM tai êmiéee a«i- 
vantcs tantôt dans le lieu de sa naissance, tan- 
tôt à Waraditt| chez son élève le comte £r- 
dœdy j paie II retourna i Vienne, pour y pren- 
dre des levons de contrepoint d'Albrechts berger. 
Appelé au château de Trummersdorf par le 
comte Firmian, «on protecteur, il interrompit 
de noomn eee étadet dldMliqaot ponr 9*f 
rendre. Après une saison d*été pasféo dans 
cette terre, Gœnsbacher retourna à Inspruck, 
où il fit un séjour de plusieurs années, inter- 
roapa aanlenent par «faelqnea visites à sa 
mère, veuve alors, et qui demeurait toujours à 
Sterling. £n 1810, il visita sou ancien maître 
Vogler i narnntadt, et s'j lia d^mitté aree 
Charles-Marie de Weber, Meyerbeer et Gode- 
froid Weher. Cette amitié ne s'est Jamais dé- 
mentie. Ou sait en quels termes tooclunts 
i*ant«ttr du i^sdUMs t^t oiitrinié snr ces 
liens qui unissaient d'éminents artistes, dans 
ses lettres à Godefroid Weber, publiées dans la 
CxciUOy et traduites dans le sixième volume 
de ta ilMMia mmê itak , fimsbaclMr passa la 

deuxième moitié de l'année 1810 chei: son 
Mécène, en Bohème, et y écrivit un grand 
Jlagilimi (imprimé depuis lors) pour les obsè- 
ques d« la comtesse AUlMBi, qid Vû avait laissé 
un legs considérable par son testament. 

Les événemenu de Tannée 1813 réveillèrent 
tant à coup rardanr beHlqnenso de QmslNi- 
diar} Il rentra au service militaire avec le 
grade de capitaine, se distingua à la tète d'un 
corp» franc organisé à klagenrurt, fit ensuite 
ta campagne do lTaples contre Barat, et reçut, 
an 1817, la grande médaille d'or décernée aux 
oAciersqul avaient fait preuve de mérite. Ren- 
tré danata vie civile, il reprit ses travaux d'art, 
nais il fut tongiempt auora avant d*obteair 
une position convenable pour son talent ; enfin, 
en 1833, la place de maître de chapelle de 
Salnt^fiienna devint vacante par ta moit de 
PreindI, et elle lui ftot dnanéa. Il ^1 atars 
isé de quarante-cinq ans. 

Les compositions de ce maître se divisent en 
trato ctaaaos : 1* La naslqaa d*dgtlso. 8* La 
musique Instrumentale. 3* La musique de 
chant avec ou sans accomiMgneroent. 1. nosi- 



çDE D'icLisK. l» Btquienij i quatre voix, or- 
cheslre et oigne, «mvre 15, Vienne, Hasiln- 

ger. 2* Messe (en si bémol), à quatre voix, 
orchestre et oi^ue, œuvre 32, Vienne, Dia- 
belli. 3° Ite^uiem, à quatre voix, orchestre et 
orgao, op. 88, AAI. 4P ■esse à quatre vois, 
orchestre et orgue, op. 41, Vienne, Ilaslinger. 
5* Treize autres messes solennelles, en manu- 
scrit. 6^ Offertoire (Domin» J Hmi a h ttU num), 
pour voix de baasa, duenr, ordiestrB etofgna, 
ibid. 7" £cce sacerdo$ magnus , hj-mne à 
quatre voix et orchestre, op. 39, Vienne, Dia- 
belli. 8* firadnel (iîramti(la«ero),poar quatre 
voix et orchestre, op. 43, Vienne, BasUa» 
gcr. 9° Offertoire {Inclina, Domine), pour 
quatre voix, orchestre et orgue, op. 43, ibid, 
10* Vingl^ graduels pour dilMrentes voli, 
chœur, orchestre et orgue, en manuscrit, ainsi 
que plusieurs ofTeKoires, motels, motets fu- 
nèbres, hymnes, psaumes^ deux Befuietn; 
diant pour ravontj séqnaneas pour las procès- 
slons; neuf (antum ergo; cinq litanies, dont 
une pour l'office de la vierge Motre-Dame de 
Lorctte, et une antre snr des paroles allo- 
mandes; un Jsptrges; deux Sùhê AfliMy 
trois j^ve Maria; plusieurs vêpres; un Ecce 
tacerdos; quatre psaumes de vêpres j deux 
Hegina tttUt deux 2\t Dtumf etc. II. nvsiqoB 
i?iSTRDaE!iTALE. 1» Sérénade pour guitare, flûte, 
violon et alto, op. 12, Vienne, Haslinger. 
±> Sérénade pour clarinette, alto, violoncelle et 
guitare, op. M, AngAonrg, finaibart. 8* Deux 
sonates pour guitare et violon, op. 10, Lcip- 
sick, BreiUiopfet Uœrtel. 4* Trio (en fa) pour 
piano, violon etvioloncelle, op. IC, Augsbourg, 
Gombart. 5° Sonate (en so/), pour piano, vio- 
lon et violoncelle, Vienne, Haslinger. 0" So- 
nates pour piano et violon (en mi), op. 5, 
Vienne, Haslinger, (en uf), op. 11, Augs- 
lNNiig[, Gombart. 7" Nocturne pour piano et 
violon, Vienne, Mollo. 8° Airs variés, divertis- 
sements, rondeaux et sonates iK>ur piano à 
quatre mains, «snvres 9, 90, i8, S9,S0,8I, 
Vienne, LeipNick et Berlin. 9" Plusieurs air* 
variés pour piano et violon. Vienne, Haslin- 
ger. 10* Airs variés pour piano seul, ibid, 
1 1° Deux marches et deux suites ponr asaslqne 
militaire. 12° Douze marches pour plusieurs 
trompettes. 13* Concertino pour clarineUe et 
orchestre. 14* Trois recueils de danses alla* 
mandes pour l'orchestre. 15« jimiuenunt éet 
tirailleurs tyroliens, thème varié pour orches- 
tre complet. 16** Ouverture et musique pour 
te CroMê do Katnlmo. 17* Symplionie i 
grand orchestre. III. aosiQOi db ciaxt. 
1* TroU tersetti a 9 soprani' c fsisors cou 
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puino forte, op. 1, Berlin, Schicsingcr. 2" Six 
recueils de cbani>oas aUcnuodei poar Toix 
seule arec accompagneSMit 4t pItM, œu- 
vra 4, 9, etc., Leiptick, IMBenbacb, Berlin. 
3° VJttente, de Schiller, pour voix seule avec 
accompagaemeot de piano, Boao , Sîmrock. 
4* Six c1iaiu«M«n«iiiaiidet avec aeoompagne- 
inent de guitare, op. S, Leiptick, Petert. 
5' Trois chaosoDS Italiennes avec guitare, 
op. 17, Augsbourg, Gombart. 6" Trois qua- 
tnonpow qnaln vote; qualom cantM} ils 
cantates de rlrconstance; le Coucou de Gel- 
lert, etc., etc. Gicnsbacber est mort à Vienaei 
le 13 juillet 1844. 

GAETTIER (Amonn^, ftcteur d*orgim 
i Tarhau, en Bolu^me, né vers 1730. a con- 
struit, eu 1705, le grand orgue de l'église mé- 
«npolilaine de Prague, et n'a reçu pour cet 
ourrage qne la ninimc somme de six mille 
florins. L'inslrumenl est com[)Osé d'un prand 
nombre de jeux, de trois claviers à la main et 
4*liB darlarde pédales. fioHaar a Mt aoaii la 
bal orgue du courent de Tepel , considéré 
comme un ouvrage parfait en son genre. 
<f ' oyez l'article sur les orgues d'église de la 
Boh«na,daiia ta SlatùHfm da Alaggar,aep- 
tième CjÂler, p. 106 ; la description de l'orgue 
de Strahow, par J.-L. Oelschhopgeld, et la des- 
cription de la Tilla de Prague, par Sdialler, 
1. 1» p. 185.) 

GiCRTNER (JcAs), première flûte de 
l'ancienne cbapclle de la cour à Fulde, né au 
■ontrSalat'Plene, prto daeaUa villa, on 1740. 
L*évéqiie primat da Fnlda, gitad aod daa aru, 
renvoya i Manheim cher Wendlinp qui, par 
«es soins, en ât un arliale distingué. Gœrtner 
pcrfleetlOMia eimrila son laleol par set vof agas 
«"Il Allemafînc. De retour à Fulde vers 1778, il 
y est mort en 1789. Ce musicien s'est fait con- 
naître par quelques compositions pour la flûte, 
des eantatat otdaa opérettes qnl laat restéee aa 

nannscrit. 

Un autre musicien nommé Gsutim (i>-A.) 
a poMIé des dauaa alitnaAdaa pow ta goHara 

à Posen et à Lelpsick; des airs rarlés pour 
piano, Leipsick; Breitkopr et Hœrlel; et des 
chansons allemandes à voix seule, avec accom- 
pagnement da ptano. Gel artlile a véea en Po- 
logne pendant quelques années. 

GAETAIHO (...), compositeur italien, ré- 
cut en Pologne dans la seconde moitié du dix- 
iMllitaia sMota, al Ail oMlIrada chapelle dn 
roi Stanislas -Auguste Poniatowski. Il écrivit 
«0 opéra polonais intitulé : Zolnierts Ciar- 
ttMiesnik (]t Soldat sorcier). On n'a pas d'au* 
icea miscignanenis sar cet artiste. 



GAFFA1\EL (Jacqces), hébralsanl et 
orientaliste, né, en IGOl, à Maunes, en Pro- 
vence, fut quelque temps bibUoAécatro da cai^ 
dinal de Ricbelieu. Il mourut i 8agaiiea,«& 
1681, à l'âge de quatre-vingt neur ans. FabH- 
ctus die (Bibliotb. grsec. et antiq.) un traité 
intitaM : flMMiea Aftraonim êtupenda, 
par Gaffirel, qui, selon ce bibliographe, serait 
resté en manuscrit. Cependant on roîtdans les 
ObsercaXton. Miieellan. (t. II, p. 131) que 
cal owraga a été Imprimé on 169S. 

G.VFFI (Berrabd), compositeur de l'école 
romaine, vécut dans les premières années du 
dix-huitième siècle. On a publié de sa compo- 
sition ! Cantate de l'Jmon a «oes soin. 
Roma, Mascardi, 1700. On trouve aussi de ce 
maître, dans la bibliothèque du Lycée commu- 
nal de musique, i Bologne : Cttntatê a OOM 
iola eon violiniet due batti, en manuscrit. 

GAFFORIIVI (Élisasetb), célèbre canta- 
trice, brilla sur les théâtres de l'Italie, de 
l*Ispagn« et dn Pottngal, depuis 17W Jns* 
qu'en 1813; elle chanta encore le 15 mai 1815 
au théâtre de la Scala, dans une cantate com- 
posée par Federici pour l'arrirée de l'arcbi- 
dne d*Antrldw dans eatia villa. J*ai diarehé 
en vain des renseignements sur cette virtuose 
du chant dans les biographes, dans les alma- 
nachs de spectacle d'Italie, et néne dans las 
notifias pnUlées par Gervasoni sur les mnsl- 
ciens Italiens du dix-huitième siècle. Tout ee 
qu'on sait d'elle, c'est qu'après avoir débuté 
an tkéétre de Tienne en 1789, elle Aanta avee 
succès â Venise, à Bologne, â Naples, jus- 
qu'en 1795 oij elle fut engagée au théâtre de 
Madrid. Puis elle alla à Lisbonne, où elle chanta 
pendant dens ans avee Creseentinl. Da ratoot 
en Italie vers la fin de l'année 1800, elle chanta 
à Milan au printemps de 1801, puis â Turin, et 
rerinti Milan pour le carême de 1809. En 1805, 
eUa était à Plafenaa, Tannée suivante h Milan, 
où elle retourna encore en 1808, 1810 d 18! I . 
La réputation de cette cantatrice fut brillante. 
An bas de son portrait, gravé I nian, on a 
placé ees deux rers qui font roir qu'elto élai* 
belle et que son chant était admiré : 

Lt o r*di, ^lult 4 il Ino p*riglia t 
Tt fias* il e d lepIsM 11 «IgUeL 

GAFORI ou G.IFORIO (Fmakchiro), en 
latin GAFURIIJS, écrivain didactique sur 
la musique, naquit à Lodi le 14 janvier 1451. 
Son père, simple soldat, s*appelait MttUm 
Gafori, et sa mère, Catherine Fixaraga. 
Destiné à l'état ecclésiastique par ses parents, 
il étudia la théologie, le plain-cbant et la com- 
position da ta musique. Son maître dans cet 
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art fut un moine nommé Godendach , qu'il 
appelle Bonadiet dans »es écrits. Ayant été 
onfanné prêtre, il alla pendaot d«n ans IHan- 
toue près de son père qui était au service de 
Louis de Gonzapuc. Garori y passa doux années 
uoiquemeul livré à Télude de la ibéorie de la 
nniiqne; puis 11 alla à Vérone^ ob il eoBttnua 
pendant deux autres années les mêmes études. 
Il ne quitta Vérone que pour suivre à Gènes 
Vrosper Âdorno, sixième doge de cette famille 
qui, apièi avoir été chassé de Gênes par Fre- 
goso, y rentra en î 477 ; mais, après la rictoire 
qu'il remporta le 7 août 1478 sur les troupes 
de Jean Gatéas, il Itat eUigé de nonvean de 
s'enfuir, et de gagner i la nage un Taisseauqui 
le conduisit à N'aples, n'ayant d'autre compa- 
gnon de sa fuite que Gafori. Celui-ci trouva 
dans eette ville Jean mnelor en Tinetoris, 
Gnillaume Garnier ou Garnerius et Bernard 
Hycart, savants musiciens belges, dont la fré- 
quentation fut utile i Gafori. Le premier avait 
ackeré depuis pen de temps les traités de mu- 
sique que nous avons de lui. Fink dit, dans 
rarlicle du Lexique muiical de Scbilliog, sur 
Gafori, que ce nrasicfen soutint i Naples des 
ditausimu sur la théorie musicale avec ces 
savants ; mais il se trompe ; ce fut avec Philippe 
BonoQio, surnommé Philippe de Courte à 
canse dn lien de sa naissanee, qn*n ent ces dis- 
COSSlens publiques qui étaient dans l'esprit de 
ce temps. Deux ans après son arrivée à Naples, 
il y publia son premier traité de musique qui 
le fil eonnattre avantageusement. Cependant 
sa situation était pr<'caire dans cette ville, car 
son protecteur Adorno, dépouillé lui-même de 
ses biens par les Génois, ne pouvait plus rien 
IMmr sa fortune. Deux fléaux (la peste et la 
guerre), apportés par les Turcs dans le royaume 
de Kaples, obligèrent Gafori à s'en éloigner et 
à ckercher un asile à Lodi, sa ville natale. Il y 
resU peu de temps, parée que le ohaooioe 
Barni lui donna le conseil de se rendre à Mon- 
ticello, dans le Crémonais, où il fut engagé 
oomMo OMltre dn chonir par révéqoe Charles 
Pallavicini. Il y donna pendant (rois ans des 
leçons de musique, et alla ensuite à Bcrgame 
pour y remplir les fonctions de cbaotre et de 
professeur, mais bientôt, i la recommandation 
«le Bat ni, chaiioinedeLodict vicaire de r.irclie- 
vé(]ue de Milan, il fut nommé, en 1484, noupas 
naître de dupellede la cathédrale, comme le 
disent Gerber, Choron et FayoUe, et Fink, mais 
chantre du chœur de cette église, malt/e des 
(nfants, et premier chantre de la chapelle du 
doc L. SIbree. Il remplit avee distinction ces 
fonctions, particnlUIrenient oelks de professeur 
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de musique de Técole fondée pour lui. 11 
mourut à Milan le 94 jum 15SS, à l'Age de 
71 ans, et plein de lèree Inlellactnrtie ; car 

deux ans auparavant il soutenait une vive dis- 
pute avec J. Spalaro, et, dans un écrit qu'il 
publia à cette occasion, lit preuve de beaucoup 
de vivacité d*esprtt. 

Gafori a exercé une puissante inflnrnrp SBT" 
les études musicales de son temps. La plupart 
des écrivains sur la musique, qui lui succé- 
dèrent Immédlatcnent , dtent ses oplirions' 
comme des autorités. Vainqtieur dans Irs dis- 
cussions qu'il eut à soutenir contre ses contem- 
porains, il ent davantage par son éruditioa 
musicale; mais il gâta ses succès par le défaut 
de politesse cl parrorput il qui régnent dans set 
écrits. Considéré dans sa doctrine, il est infé- 
rieur à Tinetoris, son eootemportin, sous le 
rapport de la méthode et des connaissances 
pratiques de l'art; celui-ci a traité de la solmi- 
saiion, de la tonalité, de la notation et de l'art 
d'écrire avee un talent très-rena r q uabl e pour 
le temps où i! a vécu ; il parait avoir attaché 
peu d'importance aux considérations arithmé- 
tiques de la eonstiuiliondes hMervalles; Gafori, 
au contraire, a lUt de cette partie de la science 
l'ohjet de travaux considérables. Sa Musique 
pratique est un ouvrage du plus haut intérêt; 
mais il est évident que Tantenr s*est servi avec 
avantage, pour lesdeuxième et troisième livres, 
des tr.ii(i's de Tinetoris, parliculièreint'iit du 
Traclalus de contrapuncto, qni était terminé 
vingt ans avant que son livre imrdt; mais ses< 
exrmples sont moins birn rrrits Le qii.itriémc 
livre de cet ouvrage est ce qu'on possède de 
plus complet et de meilleur sur les proportiotts 
des valeurs de notes dans la notation dilDcile 
et compliquée des quinzième et seizième siècles. 
Cet ouvrage donne un avantage incontestable 
à Gafhri sur tons les auteurs didactiques de- 
muslqne qui ont écrit vers la On dn quinzième 
siècle et au commencement du seizième. La 
plupart de ces auteurs, préoccupés de la tona- 
lité de la antique grecque, et dn système des 
proportions numériques des intervalles, se sont 
consumés en efforts vains pour ressusciter un 
art qui n'avait plus d'analogie avee les besoins^ 
de leur époque, et pour donner, par le calcnl, 
à l'art pratique, des bases <iue crlni-ci ne pou- 
vait trouver qu'en lui-même. De U vient que 
les traités de musique de ces auteurs ont eu 
peu d'influence sur les développements de cet 
art, et n'ont plus aujourd'hui d'intérêt que par 
quelques faits historiques qui se rattachent à 
réiwqne ob ils ont pem. Galtori a payé le tribut 
à son temits, et s*cst aussi beaucoup occupé ei 
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des modes de la musique grecque, et da calcul 
àea iDlcrvalIcs par les divisions du monocorde. 
Son premier ourrage, qu'il fil paraître à Naples 
tû 1480, et le qvâtrlème, qa*n pnUia à nian 
en 1508, sont remplis de ces cboses; mais le 
nom de l'auteur de ces livres n'aurait pas eu 
tant de célébrité s'il n'eût été attaché qu'à 
ceaz-U : celte célébrité est due princf paiement 
au traité de musique pratique. C'est donc à 
tort que Fink dit, dans l'article Gafor du 
lei^m de SeUlling, que roarrage le plus 
imporluit de cet écrivain est ceini qui a pour 
titre : De harmonia musieorum instrumen- 
torum opu$. Les trois premiers livres de cet 
onmge ne reafemenl que des cenneDlaires 
sur la doctrine des intervalles des modes grecs 
eiposés par Boèce, d'après les anciens théori- 
ciens; les neur premiers chapitres du qua- 
trième Ihrre ont pour oiijet Im propriétés et 
l'usage de ces modes; les chapitres X, XII, 
XIII, XIY et derniers renferment un exposé 
do système de Pythagore sur l*^logle de la 
musique aTcel*iiannonie nnlverselle. Ces der- 
niers chapitres ne sont pas sans Intérêt; mais, 
en somme, l'utilité de l'ouvrage a été irès-infé- 
rieore i celle da traité de la moiiqao pratique, 
et son intérêt bistoriqoe n*est pas comparable 
h celui de l'autre ouvrage. 

Les écrits publiés par Gafori ont eu de nom- 
breuses éditions qui attestent le snoeès qa*ils 
ont obtenu dans la noiivr.Tiit»^ En voici l'indi- 
cation : 1* CAififs^mi et prgttantiuimi mu- 
tM f^nmeMni Gafori £miitn$iÊ Utoo r faM m 
«ipus musiex ditcipUnx. Impressnm Keapali, 
p«r Franciscum di Dino FInrentinum, anno 
Domini MCCCCLXXX, die octavo octobris, 
in-4* de 114 feuillets. M fiaforl a été l«édtto«r 
lie son ouvrage, ce titre annonce peu de 
modestie. Cette édition est la première de ce 
litre ; elle est fort rare. Gerber a fait un 
dooblo ompM on citant deux omrrages de 
Gafori imprimés i Napics en 1480, l'un sous ce 
titre : Dt efftctibus tt commendatione mu- 
Hems raniro, sons èelul-cl t HkêoH ttm cptu 
httrmimkM àtêcipUnx. Le premier n'est qne 
Pinlitulé du premier chapitre du même ou- 
vrage, le second est inexact. Fink n'a rien su 
de tout cela, et a copié Gerber. lumey a très- 
bien remarqué que ce traité de musique, divisé 
en cinq livres, renferme une sorte d'abn-gtî du 
traité de Boèce daus les quatre premiers; le 
dernier est nn exposé do la tonalité de la mas- 
sique gre0|ue, suivi de celui du système de sol 
misation attribué à Gni d'Arezzo. La deuxième 
édition a |>our titre : Theorica muêica Fran- 
cftM Gafuri laudÊnHê. Impressum Medin- 



lani per magistram Pbllippnm Hanlegatium 

dicium Cassanum, opéra et impensa magistri 
Joannis Pclri de Lomacio, anno salulis 
MCCGCLXXIXII, die qnindeeimo deoembris, 
in-4**. Cette édition n'est point identique avec 
la première; de nombreux changements y ont 
été faits par l'auteur, tant dans la forme du 
livre que dans le stylo : Il y a peu de cbapitres 
où quelqu'un de ces chanpcments ne se fasse 
apercevoir. Le catologuedes livres de M. Reina, 
de Milan, dont la Tente a été faite à Parla 
en 1834, Indique (no7l3)une édition de ce Utto 
sous la date de ! : c'est une erreur du 
rédacteur de ce catalogue; c'est 1493 qu'il faut 
tire. Il y a nn exemplaire sur vélin de celle-ci à 
la bibliothèque impériale, à Paris. Au catalogue 
de la bibliothèque de Soubise, on trouve la 
citation d'une édition du même ouvrage, sous 
la date de 1486 ; c*est une ftnto d*impieMlon t 
cette édition n*existe pas. 2» PrmMtm muticx 
(sive musiUÊ octiones in IF /fftrCt). Hedio- 
lani, per Gnil. SIguerra, 1496, in-fol. Les 
nombreux exemples dont cet ouvrage est rem- 
pli sont imprimés par des planches gravées en 
bois. Le premier livre traite des principes et de 
la constitution do tons dn plain-cbant. Il con- 
tient quelques intonations conformes au rit 
ambrosien. Le deuxième livre est relatif i 
toutes les parties de la notation, le troisième 
an contrepoint, cl le dernier aux proportione 
des notes, des temps, des prolalions et des 
modes. Une deuxième édition de ce bon ouvrage 
a été publiée Tannée suivante i Brescia , sou» 
ce titre : Mu$ie6 utriusque canttu praetica 
excellentis Frnnrhini Gafori Laudensis libri 
quatuor modulatisiima. Impressa Brixi», 
Opéra et impensa Angell Brltanniei : ann» 
salutis millesirao quadringentesimo septlmo : 
nono Kalcnd. octohris (1497), in-fol, La troi- 
sième édition, publiée aussi à Brescia, est inti- 
tulée : PratUca mnato «rrAiffife ennftit 
Franchini Gafori. Impressa per Bern.MIsio- 
lani de Papia, 1503, in-fol. La quatrième a 
pour titra : F^imtMHi Gaffori (sic) pvMtita 
musicjg utriuêfue «anfn*, Yenitiis, 151S, 

in-fol. Lfs plus rares de ces l'dltions sont celles 
de Milan, l i'Jû, et Venise, 1512. Il y en avait 
des exemplaires dans la collection de fe» 
M. Reina. Van Pracl cite an exemplaire sur 
M'iin (If ctlli- de MOO. 3' Jngelicumac divi- 
num opui mutiez Franchini Gafurii Luu- 
dtHêit rsf If «iisslel,Mefoftef«s HMMuntn' 
$i$ pfionasri : materna U'ngua scriptum. 
Impressum Mcdiolani per Gotardum de Ponte, 
anno salutis millesimo quiogentesimo octavo, 
die décima seplembris (1808), In-lbl. M. Bm* 
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mt cite une édition de ce livre mus la date de 
àuu Ma JWwmmI Ai Ubrainf Je erali 
que c'est one erreur, car Je n'ai trouvé nulle 
part de tracet de cette édition. Foricel et Lich- 
tentlitl dtoent qoe cet onvrage est en général 
semblable au TheoHeum opu$ musiem âtêei- 
pUnx:Y\nV dit qu'il ressemble beaucoup au 
Traité de mu$i^ pratiguti le fait est qu'il 
ett abcolamenl dilMrent de «es deui ouvrages, 
quant à la forme. C'est un abrégé de musique 
divisé en cinq petits traités, en langue ita- 
lienne. 

Le second el le troblème diapitres dn 

troisième livre du rAeortcum opu$ mutiat 
discipUnx sont traduits dans cet ouvrage, et 
forment les premiers chapitres du premier 
tniltf : C^t p«r oela seoleoient qae ces dem 
livres ont quelque rapport. Le reste du premier 
traité concernant les proportions des inter- 
valles a fbuml par la salle la owtlère du qua- 
trième ouvrage de Gafori, et a reçu dans ce- 
lui-ci de grands développements. Les quatre 
traités suivants sont purement relatib à la 
pratique de XMH. Le dernier est nn abr^ dn 
quatrième livre du Traité de la musique pra- 
tique, mais sans les exemples. Gafori dit, au 
commencement de son ouvrage qu'il l'a écrit 
en laagne rolgalra parce qm la pinptrt des 
musiciens sont illettrés, et ttVnlendent ni ses 
autres livres, ni ceux des bons auteurs la- 
tins (1). n eicase les imperfections de son 
style par le peu d'babitnde qn*il avait d*éerire 
en italien. Il est certain que sa diction est fort 
incorrecte, et que son orthographe est plus 
Tldense qvVlle ne réuit en général de son 
temps; on voit que Phabilnde d*éerire en latin 
le rend inhabile à manier la langue italienne. 
<hi a cependant reproché i sa latinité beau- 
conp d*impeffl!Mtica8 ; Il ne semble qoe e*est i 
tort, et que son style n'est pas inférieur à 
celui des bons écrivains didactiques du quin- 
atême sIMe. On pent même dire qu'il se ser- 
vait de la laogae laUm avec vne certaine élé- 
gance, quand il n'était pas contraint par 
l'aridité du sujet, comme le prouve celle jolie 
épignmme oii II rappelle qne son advenaira 
Spataro (voyez ce ncm) avait fait aalteMs des 
fourreaux d'épées. 

(<; PtrthiwnhiitttatniifûnMfroftitiOHtd* mutiea, 
*t ton ijranHt lii/^cuUade prrvmgono a la «no eognitiom» 
rf« h iiriretpii karmouiri ytr non inttndtn tt tftn mêttrt 
tidt uliri degni miut»ri («lini fiMic j«« nrfpli r— fmt 
tkt omau ttmlfummfehmr» êtiUtj tuntm iiensfAils 
tidvtnin MM ««Immiii»* lermltémUÊr U i MMMiw* 
• le ëmnUênt éi mtU* donnt nlifioit inttntêaéltmémr* 
I» 0trm Dh cou imm /« tmru nltM, eic. 



Qui gltdioi qaonén corte «etlibat cl cntet 
Pellerct ut > ili s(>r<liLlu> oric famem; 

MasieolM «udcl rabido nuac carperc mortu, 
Proh podor ! el nosiro deirahii ingenio. 

Plwbe, éiè UaUiaM ■eriai pttieri» imUsm 7 
Mw wfMiMMl «ciBiab alttr «risf 



ApttUmi idpond : 

Km iapoM ftfti, sad q mIIs Banja vImms, 
PcUe Éagiii flsélos patUos arte Mà. 

4" Franchini Gafurii Laudemie regiimuiM 
publiée perfitentis : Delubrique Medinlanen- 
$ii Phontuci : De harmonica musicorum in- 
êtrmmOtnm opu§. Impressnm Mediolanl 
per Gotardum Pontanura Calcographum die 
XXVII novembris 1518. Auitioris prœfectuns 
anno trigesimo quinte. Leone decimo pontifice 
maximo : ae chrislianissimo Franconim rage 
Francesco duce Mediolani, felici auspicio re- 
gnaniibus, in-fol. A la lin de cet ouvrage se 
trouve one notice socdncte sur la vie de Ga- 
fori par Pantaléon Helegoli, de Lodi. On y voit 
que ce maître avait écrit beaucoup de traités 
de musique pour ses élèves, et qu'il n'en a 
fait imprimer qm ceux qn'il considérait 
comme les plus importants. Mclegoli dit aussi 
que fiafori avait fait traduire i ses dépens, du 
grec en latin, les livres d'Aristide Quiniilien, 
de Manuel Iricnne, de Bifida«i et de Pldé- 
mée; circonstance qui rend assez vraisem- 
blable l'opinion répandue qu'il ne savait pas 
le grec. M. Branet indique «ne dAUcn de ce 
quatrième ouvrage de Gafori qui aurait paru à 
Milan en 1508, et i! en cite un exemplaire qui 
aurait appartenu i itoisi^elou, et qui aurait été 
vendu vingt-bnlt ftaiaes : c*est une erreur; J*ai 
vu l'exemplaire de Boi>^cIou; il étaitde l'édi- 
tion de 1518. Je ne crois pas à l'existence de 
celle de 1506, dont aucun auteur n'a parlé. 
S* jipoiogta FntmanM GafMi «hwrsut 
Joannem Spalarium et complices musicos 
BononietueSf iôâO. J'ai dit, dans la première 
édition de mon livra, que cet opuscule ne porte 
pas de date d'impression : c'était une erreur. 
J'en ai vu un exemplaire à la Bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise, en 1841, et j'y ai trouvé 
A la An : ImprtÊtum TemrMpermoffiÊinm 
jiugtulinum de Fimereato. Jnno Dt mb d 
M. D. XX. die xx aprilis, in -foi. L'ouvrage 
est composé de dix fcuilieu non chilTrés. 
M. Branet, qui die celte piice, ajoute A ta 
description qu'il en donne, cette note : • Spa- 
« Urius ou Spadarius, vulgairement Spataro, 
« et un certain Joannes Vaginarhis avalent 
■ écrit contra Gafari. Leur ctiUque flt naître, 
« outre la ré|K>nse ci -dessus, une autre apolo- 
« gie, imprimée également i Turin en 1531. • 
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Ji. Bninet se trompe à Pégard du certain 
/oanne» f^aginariust qui D'e«t autre que Jean 
Spataro 1 qui Gafori donoa cette épilhèle par 
mépris, parce qn*ll avait été dana sa JeuDMse 

faiseur de fourreaux d'épées. Quant à Tautre 
apologie, on la trouve dans un recueil qui a pour 
liira : tfiMW Al AoeafMti «onfliMfiir. JfopAW 
Fegii ktudetu. Pompeana. Epigrammata in 
ruitieos eonuiunim deorum. Barth. Ponte- 
roii JurùcoMuiii Laudens. Mbula. Barth. 
PMUppifut Gapkwriami nomin»» ammHtê 

in Jo. Faginarium Bononien. Àpologia ad 
Ant. de Fantit theologum Taruitium. Im- 
prcMum Mediolaoi per Joan. de CastUiMio Un- 
veaaia André» Galvl, D. XII, die n ocio- 
bris, in-4*. « La suscription ci dessus, dit 
« M. Bfunet, m trouve à la fia de VAlbuUif 

• de Pwileffoli e*ett-à'dire, an vtrao da trol- 
« «lime fenillet de la signature H. C'est II que 
« flnissaicDt plusieurs eiemplaires de ce re- 
« cueil que nous avons vus, et oii manquait 

• eMaéqiM«Matl*apol«gle de fiapheri. Celte 
« dernière pièce, qui doit dire réunie aux 

• autres, puisque le titre dn recueil l'indique, 
« a été imprimée séparément i Turin, comme 
e OBle faitdaoa la aooseriptiea Anale : roii- 
« rini, per Franc. daSylva, impensis Andréa 
« Calvi, tertio lil. sepienbris, 1631. • 

Hawkins, qui poetédait un eiemplalre de 
TApologie de Gafori, en a donné un extrait 
dans le deuxième volume de son Histoire de 
la muti^ (p. 337-541). Spalaro, professeur 
4e mnOqÊ» el nallre de éhapelle de Salnt- 
Pétrone, i Bologne, ayant cru remarquer quel- 
ques erreurs de calcul, relatives aux propor- 
tions des Intervalles, dans le dernier ouvrage 
de Gaflwi piÉbUé a« noie de wveiiAce 1518, 
adressa au mois de février suivant à Pauteur 
une lettre dans laquelle il relevait ces Cantes. 
Gafori répondit avec amerlniie. Vue ieeonde 
lettre, datie dn noU de mars, fut écrite par 
Spataro, et dans celle-ci Gafori était accusé de 
vanité et d'ignorance. Le vieux maître de Milan, 
pins Irrité encore, ne garda dans aa répeue 
aucun ménagement avec son adversaire. Alors 
Spataro At de celte discussion une aifaire d'é- 
cole, prit le témoignage des principaux musi- 
deoa de Bolegae et ednl d^Aaren («eycs ee 
nom), qui prononcèrent en sa faveur; de nou- 
velles lettres furcnlécriles à Gafori; la dernière 
était datée do 16 octobre 1519. Le maître de 
Milan avait dédaigné de tépeadfe à cas der- 
nières, et son silence avait été pria pavr «w 
délUle, dont l'école de Bologne Uni vanité, 
■aie imAft coup parut rapolegie dléeprécé- 
deflMMnL GalM ne iMiiIra peint dans eaife 



réponse la sagesse qui convenait à son âge (11 
avait alors près de soixante-dix ans); les in- 
jures les plus grossières j sont accumulées. Il 
j appelle son advenalre inttient| ignerant, 
illettré, qui n'a aucune CMinaissance du latin, 
et qui, sans s'être élevé au-dessus des classes 
les plus vulgaires, a cependant rimpndenea 
d'enseigner non-seulement la musique, malt la 
piiilosopbie et les mathématiques. Fous $em- 
bUi (dit-il) vouloir imiter votre maitre liamit 
(ositiietf fiMvoiM) anpdfMlonee «t ei» <n|rra* 
titude, etc.; le reste est dans ce goût. Spataro 
répondit à l'écrit de Gafori par une brochure 
intitulé : Errori di Franehino Gaforio di 
Lodi in fliia êsflmitpm, Belegne, 15>1, ln«4*. 
Dans ce pamphlet, toute l'école de Milan était 
attaquée avec violence j dès lors, Taffaire de- 
vint générale. Les amis et les pri ncipaax élèves 
de GaférI éerivimit, les nns en prose, les 
autres en vers, contre son antagoniste. Parmi 
ces musiciens, on remarque particulièrement 
Banotaoïé FtUppIne, Oenls Bripio, Jacqnai« 
Antoine Ricci, de Milan, Gaudcncc Merula, et 
d'autres savants de Plaisance et de Parme ; en- 
fin Gafori lui-même qui écrivit k ce si^et deux 
lettrée,- et flt l^lgremnae qui a été rappariée 
plus haut. Le nom àf Spataro, qu'on chan- 
geait en celui de HpadariOf devint un siùet de 
plaisaaletlei, et 1N« écrivit: Nvnmtmma' 
jore» tut tpoÊt» ftMcwri aolrèont, cwR «a- 
rjinas tantum consuerent , atque eompone- 
rent. Le nom de Giovanni Faginario en 
resta àSpatan». I« reewildelettseesepnscntes 
satiriques fut publié & Turin, par François de 
Sylva, en 1521, et mit fin à cette querelle, qui 
bâta peut-être la mort de Gafori. Au fond, ce 
eélèlnv théerlden était fandédaM la pInpaHde 
ses assertions, particulièrement lorsqu'il sou- 
tenait que la différence numérique du demi-ton 
mqinw el du demi-ton odnenr est co mm e 
80 : 81* A régard de la division dn ton en neuf 
comma$, qui était rejetée par Gafori et admise 
par son adversaire, il j avait malentendu; car 
le eemau m*tM pas une flraetieii Invariable de 
PlntervaUe, puisqu'il y en a de diiTérentea 
dimensions, comme | J, ^, IH, etc. Au 
surplus, rien de tout cela ne méritait le bruit 
quVm en 81 eters. Dana les Cp$ra varia de 
Maffci Vegius (Milan, 1497, in-fol.), on 
trouve au commencement du volume une lettre 
de Gafbri, intitulée : Franehinus Gafuriu$... 
Jacobo jintiquario... salutem. 

Draudiiis indique dans sa Bibliothèque clas- 
sique (p. :^&41), sous le nom de Gaffurius .* 
Jh musiea praetiea^ f Aaorloa éC Atffmmm* 
tatt, tû-M,, 1518{Wallher, et d*aprèi lut 
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Gerhrr, ont cm qu'il s'ngissalt d'une réimpres- 
sion en un seul volume du Theorieum opus, 
dé la PrewMoa imMlur«C éeVOfiuâêkar' 
monta musicorum inttrumentorum ; mais ils 
se sont trompés ; Draudins o'a fait qu'une dé- 
signation inexacta de «a dataitr Mvraga. 

GAG6I (JiAii)i né i Mmum, vers la fin du 
dix -huitième siècle, eut pour maître de mu- 
sique Lapini, et apprit les mathématiques sous 
le gmcToia Safari. In IMt, 11 Ait nammé 
maître du collège Tolomel, i Sienne, et oi^a- 
niste du consistoire suprême. Gerrasoni cite 
des compositions sacrées de Gaggl, écrites dans 
le ftrie fifêre, et dent 11 Ml l'éloge. 

GAGLIABfO (Mabco di ZA!>OBt DE), 
chanoine delà basilique ambroisienne de Sainl- 
Laurent) à Florence, et protonotaire aposto- 
lique, naqnit dhrne flamille nohic, à Florence, 
ri.ms la seconde moitié du seizième siècle. 
£n 1C03, il devait être déjà âgé d'au moins 
vingt-cinq ans, car wi velt, par une déllbén<- 
llMi do chapitre de Saint-Laurent, qn*il fbt 
.Tppelt' dans celte année h remplir l'emploi de 
niailrc de chapelle de celte même église. Louis 
latf, ^ndne de la iMwNIqye de 8aint-Lan<- 
tcnt, élève de Corteccia {voyez ce nom), et 
matlre de chapelle de la cour des Médicis, diri- 
f;ca les études de Mire de Gagliano, dans 
toutes les parties de la mnaiqne. Celui-ci Jouis- 
sait dans sa patrie d'une c^rande réputation 
d'habileté : ses compositions jr étaient ac- 
enelllles avee beaneoup de ftnreur. Lorenze Pa- 
risi, médecin florentin contem|K>rain de Marco 
de Gagliano et grand amateur de musi«|uc, cite 
de lui, dans un de ses dialogues, deux mélodies 
qui Ibrent célèbres i eetle époque ; la prealire 
eenmençait par ces paroles : Bel pastor del 
tut bel guardo; l'autre, par celles-ci : Ecco 
tViHnga délit telve arnica. Suivant l'opinion 
de Lonia Pieebianti, à qui J'emprunte ces dé- 
tails, dans une lrès-l>onnc notice sur quelques 
anciens musiciens de Florence (1), le meilleur 
ouvrage de Marco de Gagliano est son Ritveit 
de répons pour la Semaine sainte, qui Tut 
imprim<> chez Bartolomeo Mapni, à Venise, 
en 1630. Ccï compositions jouissaient de tant 
d*estlnie à Florence, qu'on les cvéeulail encore 
i la basilique de Saint-Laurent au commence- 
ment du dix-neuvième siècle. Marco de Ga- 
gliano mourut à Florence, le 24 fcvricr 1G42, 
et se» ebaiques furent célébrées le S6 du mène 
ni(ii<, siiivnnl le livre mortii.iiir <!n thnpilrc 
(voir l'ariicle £//rem). Ga;;liano était mcmlirc 
de l'Académie des Etevati de Florence, sens 
le nom de VJgmum», 



La production la plus Importante de ce 
compositeur est l'opéra intitulé : la Dafne, 
qnll écrivit ft la fln de l'année 1007, pour les 
noces du prince, fils aîné du duc de Mantoue, 
avec la fille du duc de Savoie, et qui a été pu- 
blié sous ce tfti« : lei Dafne di Marco da 
Gagliano nOP JwÊKKào, de' GH JRlmtM 
l'Jffannato , rappresentnta in Mantoxta. 
In Firenze appresso Cristororo Marescotti, 
HBCnn, Itt-fbl. Cet ouvrage est de la plus 
grande rareté : on en trouve un exemplaire à la 
Bibliothèque rofalede Berlin. Dans l'avis au lec- 
teur, concernant l'usage qu'il a fait en plusieurs 
- endralla dea emenents dn chant, téli qrn lee 
groupes, trilles et passaj,'C5 rapides de vocali- 
sation, il dit qu'en général il faut s'en abstenir, 
et qu'on doit avoir égard à la place et aux cir- 
eenttaneet oft il convient de les enpiof er. Il 
nous apprend aussi que la cantatrice pour qui 
il a écrit ces passages, particulièrement dans 
vn air sur ces paroles : €!M <l« ioeal d'oMoi» 
vite diseioUo, s'appelait ColAerlM JfOft^» 
nelti, et qu'elle les exécuta avec une remar» 
quabie légèreté. Parmi les morceaux les plus 
beau de l^uvrage de Gagliano, f al élé ftappé 
surtout de la m(*lodie naïve et pleine d'expres- 
sion de l'air dont il vient d'être parlé, et de la 
canionette : Non curi la mta pianta. 

Les antres ouvragée emm» de ce nwiiclett 
sont ceux-ci : 1" Misse a cinque voci, libro I*; 
in Yenezia, app. Ang. Gardano, 1579, in-é*. 
f* Jtesponaer f rfrifa Sttttrtuma tanta a A voet, 
ibid., 1S80, in-A". 3" // prtmo libro de' ma- 
driguU a 5 t oc», il)id , 1002, in-4"olil. Une 
deuxième édition du même livre de madrigaox 
a été publiée cbet le mémo, en tfl06^ ln-4*oM. 
4* H MHondo et il terzo libro de' madrigali a 
5 voci, ibid., 1001, in-4'. Cette date indique 
évidemment qu'il y a eu une édition du pre- 
mier livre antérieure à erile de 1601. Il y •* 
aussi une édition du second et du troisi^-me livre 
publiée en 1606. J'ignore la date du quatrième 
livre. H* Zibro qvinto d^madr^aU a 9vo€i, 
ibid., 1606, in 4<> obi. Wallher cite {Musical. 
Lexicon, p. 270) une édition de ce cinquième 
livre, imprimée, scion lui, chez Ange Gardano, 
en 1658 : un exemplaire de cette édition se 
trouvait chez rhistorien de la musique Bumev 
(n*5569 de son catalogue). Ce sont les héritiers 
de l'imprimeur, et non lui-même, qbi ont pu- 
blié cet ouvrage, car Ange Gardano avait 
cessé de vivre près d'un ilcmi-sièclc avant 1658. 
€}' Itlusiche a una, due e trt voci; in Veociia, 
appresso Ricciarde Amadino, 1615, In-M. 
Ces duos et trios sont «ceonpagnés par la 
basse oontinne. Leur sijrle n'est |ia$, coomic 
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celui de "Vitali (voyez ce nom), dans l.i minière 
développée plus tard par Clari et Sleffani; 
«ar 00 n*j voit presque pas d*lnllallm*fiiguées 
m canoofqttt». La mélodie j t»t en géBinl 
monotone, et l'harmonie manque de pureté. 
7' Libro u$io de' ntadrtgali a 5 voei. In Ve- 
nmi»t app. BarU Hagni, 1617, in-4*. Une die- 
conion furrenoe, à Toocasion de ce livre de 
madrigaux, entre Gagliano et Mulio EfTrem 
(voyex ce nom), fut cause que celui-ci fit réim- 
priner CD pwttllon tom lc« nadfigwix q«l j 
sont contenus, et les acompagna de notes 
sévères dans lesquelles il analysa toutes les 
faales de tonalité, de rhylhme et d'harmonie 
qiiis*ylroinreDU 

GAGLIATNO (jE*n- Bakistb ZAl^OBI 
DE), frère du précédent, né i Florence vers 
15M| IM attacM m aervtoe de la maitoa de 
■édiets et succéda, en 1613, i Alphonse Bene- 
venuti, chapelain de la basili'iue de Saint-Lau- 
rent, dans remploi de maître des clercs de 
cette eell^iiale. II s*est fUt eoimeltre par des 
motets et des madrigaux qui ont été publiés 
sous les litres suivants : Motetli, letanie et 
Salve Regina a 4 voci, Venise, 1603, în-4'>. 
9* MadripM a cfiupie «oef» Tealie, 1606. 
S» MoleUi a 6 e 8 voci, ibid., 1623. 

GAGLIANO (AiBXA5DRe), fondateur de 
récole de lutherie de Naples, et chef de la fa- 
mille dé ce nom, eonnença à travaUkr vers 
1665, et vivait encore en 1725; car an riolon 
de cette date avec son nom a été poMédé par 
non père. Ateundre GtgilaBO a donc dû par- 
venir à un âge très-avancé : sa carrière dans 
la lutherie a été d'environ soixante ans. 

GAGLIAI^O (Nicolas), luthier distingué, 
né à Naplet, vers 1675, a commencé i travail- 
ler vers 1700,elpro«fiii5,iil mcore en 1740. Les 
instruments sortis de ses mains sont en très- 
grand nonhre. Ses violons ont da brillant; 
malt Ils n*ont ni le moelleux de eeox da Slra- 
divari, ni la puissance de ceux de Guarneri. 

GAGLIAnO (JARVita) , frère du précé- 
dent, né à Naples, vers 1680, était aussi lalUer, 
et travailla depuis 1710 environ Jusque vers 
1750. Ses instruments sont moins ré^iandus 
dans le commerce que ceux de Kicolas. La 
«tualilé de son des vidons de «es artistes a 
beaucoup d'analogie. 

GAGLIAIMO (FEaDMARo), AU ainé de 
Nicolas, a commencé à travailler seul vers 
17S6t et 1^ connaît des vidons et tassas 
sortis de ses ateliers ius<|u'en 1781. Ses formes, 
un peu aplaties, sont les mêmes que celles de 
son pèi«. le conndf 4a lui nn très-lion alla 
daté de 1758. 
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GAGLI.AIVO (Joseph), second fils de Ni- 
colas, naquit à Maples en 1736 j il y travaillait 
encore en 17W. On connaît de loi des violons 
estimés. Un de ces instruments, daté de Na- 
ples 1789, était en vente chez MM. Cocks, édi- 
teurs de musique à Londres, en 185âj pour la 
somme de vingt livres sisriing. 

GAGfJARDI CDiomsio - PoLiAHi) , élève 
du Collège royal de musique à Naples, a dé- 
buté comme compositeur au théâtre delFondo 
de cette ville, en 18S9, par an opéra tavflie, 
intitulé : rJntiquario e la Moditta, repré- 
senté le 20 novembre avec un succès d'enthou- 
siasme, et tombé le lendemain. £n 1850, il 
donna i dm CêBteUê (Ici Aiu» Jumelles), qui 
réus>it et fut repris en 1810,18-13 61 1844. 
Dans la mémo année, il avait déjà fait jouer 
au théâtre Nuovo .* In Stnga di Dtmegtnieh 
Oa Sorcière), qui avait été bien accueilli. A» 
mois de mars 1H."2, il donna au même théâtre: 
il Langravio Ui i uringia, qui, suivant Tex- 
presslon itelienne, ft fntewr. Ciosa 4a «en- 
derc (Maison à vendre) fut moins heureuse sur 
la même scène, en 1834. Le compositeur ne 
réussit pas mieux avecPtiict'neZta ctmdannato 
(Pollcbinél condamné), représenté dans Tan- 
née suivante. Peu de temps après avoir donné 
cet ouvrage, Cagliardi mourut i la fleur de 
l'âge, dans sa ville natale. Fris 4e dix ans 
après sa mort, son opéra il Xan^mvA» 4i 7V- 
ringia fut repris au théâtre Muovo^ sons le 
litre : Candida e Luigi. 

OAGIQ (Ancno), compoellenr dramati* 
que, né à Florence, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a fait représenter h Milan, en 
1783, i Pazii gloriotif opéra bouffe. Gerl>er 
cite aussi, coame nn denxIèaBeoovrage,! iVof M 
gloriosi, joué en 1786; mais c'est évidemment 
la même pièce que la première. 

GAIL (jEAN-BArTun), né à Paris, le 4 JaH- 
let 17SS, se Uvradans saiennesac ATéiude de 
la langue grecque, et se fit connaître en I7H4 
et 1786 par des traductions de morceaux de 
Lucien et de lénophon, qui tarent suivies do 
la traduction de Thucydidê (Paris, 179^, dix 
volumes in-S"), de celle des œuvres compK-tes 
de Aénophon (Paris 1795— 1815, dix volumes 
lo-4^, et d*éditlons grecques, latines et n«n- 
ç.iisps de f}ion,dejVoschut,d'j4nacréon, elc. 
.Nommé professcurdelittératurcgrecque an Col- 
légcde France, le Savril 1701, il obtint en 1860 
d*entreri l*Aeadémto4esinseripUonsd bdles- 
leltres de l'Institut, et remplaça ensuite La 
Porte-Du-Theil, comme conservateur des ma- 
nnscrils grecs et latins 4a la BibUothèq*ie lm« 
liériak 4o PaHi. Il est mort en çttta ville, 
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le 5 février 1829. Dans l'cilition d'j4nacréon 
qu'il a publiée en 17&U, ia-4°, il a inséré une 
^itMffoMMi MIT te Minifiw fnt^fÊéf bot* 
ceau faible, tiré en grande partie dn FvffÊg^ 
i'Jnnchartis, de l'abbé Barthélémy. 

GAIL (ML»* Edm-Sovbii GAllRE), née 
à ■•lun, «n 1776, «ft da |mI1I Mobn dm 
femmes qui se sont distinguées dans la mu- 
sique par le talent de la composition. Fillo 
4*Qn ehlrarglen babil» qui avâlt dbteav par 
son mérite le cordon de Siiat-Hlcbel, et qui 
était lié d'amitié arec beaucoup d'artistes et de 
gens de lettres, M"* Garre prit de bonne 
bcnrele gott des arti, «C lit bcvreoMt dlspo> 
sitions pour la nwifM ééveloppèrent dès 
renfance par les encourafitements qu*elle re- 
çut. A dou2e ans, elle possédait déjà un talent 
remarqnable rar le piane, ellediaatall, siiM» 
avec méthode, an moins aTcegoAt, et dès 1700, 
elle faisait insérer dans les Joaraam de chant 
de La Gheraidlère et de BaiUeax dw rowaaees 
etdai aba n ae aa a t toa qnl «aient le prihidedas 
choses gracieuses et élégantes auxquelles elle 
a dû pins tard sa brillante réputation. Lors- 
qil*eile eut attdat ta dta-MUène aiiii<e, sa 
famille loi fit épouser l^helléniste Gail. Cette 
union ne fut point heureuse. Une incompati- 
bilité d'humeur et de goûts amena, au bout de 
qoalqnM anoéet, me aiiiarattoi» deveave né- 
cessaire. Rendue à la liberté, |f">* Gail se livra 
avec ardeor à son penchant pour la musique, 
et fit des étndM de cbant sous la direction de 
Senganl. La rivalvtlonafall miné la fbrtane 
fie son père; elle n'était pas riche, et elle sen- 
tait la nécessité d'utiliser ses talents. Ce fut ce 
qui la diefda i voyager pour donner des con- 
certs. Après avoir visité lai provinces méridio- 
nales de la France, elle parcourut l'Espagne, 
et partout elle recueillit des applaodissements. 
Be fetonc à Vartt, elle 11m i la ooapwilion 
de romances charmantes qui ftirent aceodlUes 
avec transport. Dès 1797, clic avait donné un 
écbantillonde son instinct dramatique en écri- 
vant dans air* pour le draaw de J f a wfml , que 
Duval fit reprrscnler au théâtre de la Cité. 
Ce premier essai fut suivi d'un opéra en un 
acte, composé pour nn théâtre de société, et 
auquel Mébnl donna des éloges. Le besoin 
d'études plus sérieuses qu'elle n'en avait fjit 
jusque-là dans l'art d'écrire, se faisait sentir à 
son esprit : elle résolnt de compléter son in- 
stmclion, se confia ans seins de I*aHlenr de ce 
dictionnaire, cl fit un cours d'harmonie et 
de contrepoint, qu'elle acheva ensuite sous la 
direction de Peme et de Venkoaun, après 
qne son prtniier naître ent qniUé Paris. 



Les succès qu'obtenaient dans le monde ses 
compositions fugitives lui faisaient désirer 
depuis longtemps d*essa]rer ses iwces snr la 

scène; sa première tentative fut heureuse, 
car elle produisit les Demx Jaloux f joli 
opéra comique qui ftat représenté, en 1818, au 
thtttre Fefdeaii. 1^ GtU dlalt atoia dans sa 
trente-huitième année. Le mérite principal 
de cet ouvrage consistait dans le naturel des 
mélodies de quelques airs ; on y tnmvalt 
aossi nn trio en canon d'un effet agréable; en- 
fin le succès fkit complet et d'autant plus re- 
marquable, que c'éuit le premier de ce genre 
qu'une Itanne eAt obtenu. Vans la même an- 
née, M"' Gail donna au même théâtre Jlfode- 
moiselle de Launay à la BattUle, opéra-co- 
mique en un acte qui ne réussit point, quoiqu'il 
y ett de JeUes dièses dans la nnsiqne. In 
1814, deux opéras de M"' Gail furent donn<'< 
au théâtre Feydeau. Le premier, intitulé An- 
gelOf ou VakUtr âê Jean Cousin, avait été 
composé en société avec IcieldieD; quelques 
morceaux de la musique fkirent applaudis , 
mais la pièce fut reçue avec froideur. Le second 
ouvrage avait pour titre te Méprise; Il Ait 
plus malheureux encore qa^Jngêla. 

En 1816, M"' Gail partit pour Londres, oh 
elle se fit enteudru avec succès comme canta- 
trice dans le genre delavonanee.DeNlonr A 
Paris, elle se livra pendant quelque temps â la 
composition de ces pièces légères, et fit paraître 
trou recueils de nocturnes français et italiens, 
ainsi qn*nn grand noasbre de roasaneas^panni 
lesquelles on a remarqué surtout ta Jeune et 
charmante IsabeUe; N'est-ce pas elte; jEfenrs 
du soir; U Somtnir ém AteMr; Fitns 4«m- 
ter f ce doux sermmt,9H la tyrolienne, Celui 
qui tut toucher mon cœtir. Une manière ori- 
ginale distingue ces productions; les formes 
en étalent nouvéHes quand «Usa panmnt; 
dies ont été imitées depuis lors, mais avM 
moins de !>onheur. Après un repos de plusieurs 
années, M"" Gail rentra dans la carrière dra- 
matique par IV»péra de te SMn&dê (en 1818), 
arrangé d'nprès la comédie de Regnard par 
M"" Gay. Le succès de cet ouvrage fut com- 
plet : la musique s'y faisait surtout remarquer 
par nn bon sentiment de respresrion saéalqne. 
Ce fut la dernière production de l'auteur. 

Peu de temps après la première représenta» 
tion de te SMiuiê,Wf^^Éa parfit peur TAI' 
lemagna «IM 1^ Gatalanl; elle y donna 
quelques concerts avec cette cantatrice célèbre 
dans les villes principales, particulièrement à 
Vienne; mais elle ne Urda pdnt i revenir i 
Paris. La composition de plusieurs opéras, 
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qu'elle destinait au thf'âirp Feydeau, l'occu- 
ffaU tout entière, et elle s'y livrait avec ardeur, 
!oftqv*«H» MMOOBb* an altefsles d*mM mala- 
die de poilriM, le M Juillet 1819, à l*âge de 
qaarante-(roi$ ans. Après sa mort, on a publié 
deux recueils de nocluroes et uo cahier de ro- 
aaaces qii*elle afaH lalMét en maoïiscrit. 

La réunion de talents qn*on trouvait en 
M"* Cail la rendait fort rf-marquable. Profon- 
dément mosiciennc, elle accompagnait la par- 
illien «fee apleob et iaieiUgêiiee, ebanlaU 
avec goût et avec beaucoup d'expression, for- 
mail de très-bons élèves, et composait avec 
facilité de jolies choses qui ont obtenu une 
vogue décidée. Denée d'ailleurs de beanerap 
d'esprit et d'un caractère aimable, elle semblait 
n'attacher auc^n prix à ces avantages, etsavait 
•e faire pardomar aa supériorité anr les antres 
rennes par cellea mêmes qu'elle éclipsait. 
Elle avait beaucoup d'amis, et elle ent le ffue 
l>oabeur de les conserver. 

GASL (JaaS'Taâaçois), fila dea précédents, 
né à Paris, le 38 octobre 1705, fit ses études 
au Collège Louis-le-Grand, et en sortit à l'Age 
de dix-huit ans pour entrer à l'École normale. 
In 181S, il IM nemaé preUsaseardliistoIre ft 

l'École militaire île Saint Cyr. En 1820, il 
quitta cette place pour celle de suppléant de 
son père au Goll^ defitMa. On a de «ail 
des mémoires sur dlfféreata aitjels de littéra- 
ture ou d'histoire ancienne, et une édition des 
petits géographes grecs (Paris, 1817 et ann. 
sniT.); maia il n^t eité tel que pour on petit 
écrit intitulé : Réflexions tur le goût musical 
en France, Paris, 1832, in-8". Une analyse de 
cette brochure se trouve dans le douzième vo- 
Inne de la ilmie «nilealr. Ml a éerit dans 
l< ' journaux quelques aKicles concernant la 
musique, qui ne sont pas signés* Il est mort à 
Paris, le 99 avril 1845. 
GAUXiABD (Jnui-Ittinaf). Fbyu 6ât« 

tlAHO). 

GALAVOTTI (Jû6hb), maître de cha- 
pelle de Siiala4aria As nvwfRwra, i lene, 
vivait vers la Aa da dix-septième siècle. On a 
lie lui des messes à quatre, cln^iaixatluiitroix, 
imprimées i Rome on 1600. 

GALEAZZI (Framçois), né I Tarin, en 
1758, se Bxai Ime comme professeur de vlo- 
Ion et comme compositeur de musique instru- 
menlalc. Il fut pendant quinze ans premier 
Tiolendn théMic Tafia. Pins taid, Il a*éiaMlt 
à Ascoli et s'y auria. Il moumti Romeen 1810, 
darvs un voyage qu'il y avait fait, pour surveil- 
ler la gravure des planches de la deuxième édi- 
tion de sca jtUnuntê d» nrailfiM. On a de cet 
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artiste tin irr'i-hnil liire q'ii n'a pas eu le suc- 
cès qu'il méritait ; cet ouvrage a pour titre : 
BhnuiM ttorieo'pratiei df «miilea ce» tm 
êoggtosopruVartedi sxumare il vioUnotmo- 
lizzata, cd a dimostrabili principi ridotta, 
opéra utilissima a chiunque vuol applicare 
eon profitto alla mtmaton e spadnlnuiiCf a' 
priucipianti , diîettanti , e profemoH ât 
vfolino, tom. 1», Roma, 1701, Slamperia Pi- 
luccbi Cracas, in-8<>; tom. 3<>, Roma, 1790, 
nella stanperia dt Hidiele Pnecineni a Ter 
Sanguigna, in-S'.Le premiervolume renferme 
les éléments de la musique et un traité de l'art 
déjouer du violon, avec des tables d'exemples 
impriméea en bean earaetèfea moUlea | le 
deuxième contient une bonne préface en 
XXVI pages, un abrégé bien fait de l'histoire de 
la musique, nn bon traité d%amonlf et de 
eontrepeint, et nn traité de la mélodie terminé 
par des règles pour l'arrangement de la parti- 
tion, et par des instructions sur la nature et 
l*naage dea divers instmmenta. Les tables 
d'exemples de ce volume sontgravées sur bois et 
sur cuivre. Lichtenthal a cru que la date de 
l'impression de ce deuxième volume était celle 
d'une deuxièiae édition : e*eat unn erreur. 
En 1817, le premier volume d'une deuxième 
édition de cet ouvrage parut i Asooiii le reste 
n'a pas été publié. 

QrAIJEl!iO(lrioTA>-BaTnsTA),musiciec ita- 
lien qui vécut dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, nous apprend, dans l'épUre dédi- ^ 
eatoire de imi premier livre de madrigaux i 
sept voix, adressée àTempercur Rodolphe II, 
qu'il était au service de ce prince, et qu'il avait 
été attaché à celui de la maison souveraine 
d*Antricbe dès ka premières annéea de sa Jeu- 
nesse. On a de cet artiste les onvrages dont 
voici les titres : !• Madrigali a einque voci, 
Ubro 1°, Venise, Angelo Gardano, 1587, ln-4". 
Une deuxième éditfon de ce livre a été impri- 
mée à Anvers, rhez Pbalèsc, en 1504, in-4'» 
obi. 9» /{ primo Ubro de' Madrigali a sette 
voei. In Tenetia, app. Amadino, 1598, in-4*. 

GALEOTTI (ÊTiEmx), violoncelliste, né à 
Vellctri dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle, a vécu quelque temps en Hol- 
lande; mata le climat de ce pays arant altéré 
sa santé, n retourna ilans sa patrie, après avoir 
fait un court séjour à Paris. On ifjnore ce qu'il 
est devenu depuis ce temps. On connaît de cet 
artiste : !• Six trios peur deux vielona et vie* 
loncelle, œuvre 2', Amsterdam, 1760. 9» Six 
(rios, idem, op. 3, t'6id. S* Six solos pour vio- 
loncelle, op. 4, Paris, 1785. 

GALET (FttAif^ia). f'oytt Gatccr. 
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G.iLElTI (jE*5-A?(DnÉ}, l>on chanteur 
italien, oé à Corlooe, dans la Toscane, vers 
1710, tel appdé, en 1780, au Mrvke dn dae ét 
Saxe-Gotha. Sa voix était un baryton de la plus 
hellc qualité, et la partie la plus brillante de 
sou talent était Part de déclamer le récitatif 
d*Mne oHinièwdranMllqii*. n poiaddait det coo- 
naissanccs assez étendues dans les langues et 
dans la poésie, avantage qui le mettait au- 
detitu des antm diantenr» d« ion temps. 
C'est lui qui a écrit le libretto de Topéra Ciro 
riconotciuto que Georges Benda mit en musi- 
que. Galetlt est mort à Gotha, le SS octo- 
bre 1784. 

G.iLETTï (ÉLtSABETH), femme du précé- 
dent, eut un talent distingué comme canta- 
trice. Née à Dourlacb vers 1730, elle était furi 
Jeune V»raqa*dle tai engagée an aerfiee do duc 
de Saxé-Gotha. Galetti en devint amoureux et 
répousa en 1754. On dit qu'elle a eu quelque 
part dans les poésies eonnuet ioat le non de 
son mari. 

GALinElIT (PiEHRE -Christophe -CiiA«- 
Lu), compositeur, né à Perpignan (Pyrénées- 
OrteBttles), le 8 août 18M, eonmença dans sa 
Tille natale ses études de musique. In 1845, il 
se rendit à Paris et fut admis comme élève au 
Conservatoire, le 15 mars de la même année. 
M. Sailn et Ilwart lui donnèrent des leçons 
d*barmonie, et M. HakHy fut son ranltre de 
contrepoint. En 1851, il prit part au concours 
de composition de Tlaslttutet obtint le second 
grand prii pour lu canlale intitnlée : bPri- 
$OlUtier. Le premier grand prix lui fut décern»' 
en 1853 jtour la cantate dont le sujet éuit les 
IMitn û'ApptnxtXl. An mois de décembre 
delà néne année, il partit pour l'Italie et 
passa deux anntMts à l'Académie de France à 
Rome. Pendant ce séjour il écrivit quelques 
compositions vocales et Instrumentales. U 
visita ensuite plusieurs autres villes de Tllalie 
et de l'Allemagne. De retour à Paris, en 1897, 
il composa pour le théâtre des Bouffes-Pari- 
iens le petit opéra Intitulé : dpri» i'orafs» 
dont la représentation fut bien accueillie du 
public. Malheureusement ce jeune artiste, qui 
9nnontait du talent, ftitenlevé après une courte 
«aladie, dans les premiers jours du mois 
d*aoùt 1858, à l'âge de trente-deux ans. 

GALILEE ou GALILEI (Viseur), gen- 
tlikomme florentin, né vers 1S85, épousa, 
00 15C3, Julie, fille de Cosmc Vcnturi, d'une 
illustre famille de Pisloic. C'est 5 celte union 
•|iic l'immortel Galileo-Galiici dut le jour. Ce fut 
Yinceni Galilée qui se chargea de réducallon 
de son Ms, et 4|tti loi inspira le goit ika matlié> 



matiqiu"i, ([ii'il cultivait lui-m<^me avec succès : 
il est mort vers la tin du seuième siècle. Vin- 
cent fialiléo était surtout renurquable par ses 
connaissances en musique ; il jouait très-bien du 
luth et de la viole, et a composé des pièces pour 
ces deux instruments. Lié d*amitié avec Jean 
Bardi, de la fSimillo des comtes de Temlo, fui 
tenait à Florence une sorte d'académie de 
beaux-arts, il fit les premiers essais pour la 
création de la musique dramatique. Deol 
(rroftolO ils2/a mu$ica tctnica^ in Op., t. II, 
p. 53) dit que Galilée mit en musique l'éiiiscMle 
du comte Ugolio, pour voix seule, avec accom- 
pagnement de ptasleurs violes, et qn*il le 
chanta avec beaucoup de succès dans la société 
dp Bardi. Cet essai fut suivi des Lamentationt 
de Jeremie, traitées dans la manière drama- 
tique, el qu^l flt entendre dans plusieurs en- 
droits. Les ouvrages de Galilée, relatifs à la 
théorie musicale, sont : Diicono delta musica 
antiea e delta modema, Florence, 1581, in- 
Ibl. Cet ouvrage, comme les Dimoitraziont 
armoniche de Zarlin, est rempli de pédantcs- 
ques et infructueuses discussions sur l'échelle 
et les modes de la musique grecque, le diato» 
nique synton de DIdfme el celui de Ptolémée. 
L'auteur s'y prononce en faveur de la musique 
des anciens contre celle des modernes, et con- 
damne, comme rtdievkê, tes eompositiona sa- 
vantes du seizième siècle. II y a une seconde 
édition de ce dialogue, datée de Florence, 1602, 
in-fol. ; elle a pour titre : Dialogo délia mu- 
«Im onMbo emmisma, di Fincentto OmtiUt, 
in sua difesa contra Joseffo Zarlino, Fio- 
renza, Filippo Giunti, ICOâ, in-fol. CeUe édi- 
tion dlfflro de la première en ce quVm j a 
ajouté son pamphlet contre Zarlino. 9° // fro- 
nimo, (lidlogosopra Tarte del bene intavolarc 
e rettamente suonare la musica, Venise, 158ô, 
ln-fi»l. ; ouvrage Ibrt intéressant pour Phisfoire 
de la musique. Dans son dialogue sur la mu- 
sique ancienne et moderne, Galilée avait atta- 
qué Zarlino sur quelques passages des Ditnos» 
trtuimi ttrwimUeh*. Zarlino répondit par des 
arj^iimcnts solides dans ses Sopplimenti musi- 
cali, imprimés en 1588. Galilée publia contre 
ce nouvel ouvrage d contre la personne de Zar- 
lino ropuscule suivant : Discorso intorno aile 
opère di messe r Giosefjo Zarlino diChioijifia, 
Florence, 1589, in-S*. On n'y trouve que des 
injures et des divagations. Tout l*avanl^e de 
celte discussion resta à Zarlino. 

GALILEO-GALILEI, fils dn précédent, 
illustre philosophe qui peut être considéré 
comme le erèatenr de la phfsfqoo ospérimen- 
laie, naqrit è Pho, to 18 «vitar^$<4. A)>.-èt 
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avoir fait à Florence ses ('Indes litli'r.iires, il 
apprit les maUiémaliques sous la direction de 
son père; mais, c'est surtout à lui-même qu'il 
dot l« r«slM con0alnua«M qnt root «osulle 
conduit à une immortelle célébrité. L.i vie, les 
découvertes et les principaux ouvrages de cet 
lionne reoiartMlile n^appartieanent pas à 
Tobjet de ee dltttoniiaire biographique; il n'y 
est cité que pour ses recherches sur les vibra- 
tions des cordes, la concordance harmonieuse 
des Mnf «C les proportlou de«iDtervdles,eo»- 
signées dans ses Disconi e dimostraiioni 
VMtematiche , dont la première édition fut 
publiée à Florence en 1638. On reconnaît dans 
ces redierelMS les mes élevées de lenr anteer ; 
elles se trouvent dans Tédition complète des 
SNivres de Galilée publiée à Bologne, en 1Q55| 
tome S», pages 74 et suivantes. Galilée est mort 
àArestri, près de Florence, le 8 janvier 1649. 

<iALI> (Pierhk), né à Samatan (Gers), en 
1780, de parents (lauvres, commença ses études 
fortjeane, et s'appliqua parileiillèreiiient au 
mathématiques, où il fit de rapides progrès : 
son éducation fut Icrinine^e au Lycée de sa 
ville natale. Sorti du collège, il se livra àTétude 
dn eo m a a e r ee et M. emptoyé par les banquleis 
qui estimaient son habileté dans le calcul des 
changes étrangers. Ses vues s'étaient tournées 
vers de nouvelles considérations sur le perfec- 
tionnement des relations commerciales; dans 
le dessein d'y donner de la suite, il voulait se 
rendre en Amérique j mais ses protecteurs l'en- 
gagèrent i renoncer i ce projet et i se livrer 
à l'enseignement. Il reprit alors ses premières 
«'•tudes, fut bientôt nommé professeur <lc ma- 
thématiques an Ljcée de Bordeaux, «t plus tard 
remplit les némes ftmctlonsi rfieole des soords 
et muets de cette ville. Outre les mathémati- 
ques pures, il cultivait aussi avec succès les ap- 
plications de cette science à la physique et à 
rastnmomle. La leetnro des o n v rages des |rtas 
célèbres métaphysiciens lui fit considérer 
ridéologie comme la clef des méthodes d'cn- 
s«|gaefiient,ets(ni esprit, oè brillaient le» qua- 
lités d*un pensenr distingué, s'attacha dès lors 
au perfectionnement de la didactique de plu- 
sieurs sciences, particulièrement de la musique. 
Cralio avait vmIb d?tboid4ludlcr cet art comme 
nndélassenicM; auds,aiiiii qu'il arrive à tous 
ceux qui ne l'apprennent point dans l'enfance, 
il y trouva de grandes didicultés, et se per- 
suada qiM celles^i ne prenaient leur origine 
que dans l'imperfection des méthodes ordi- 
naires. Quelques idées, qu'il crut nouvelles, lui 
persuadèrent qu*il était destiné i opérer une 
véflmne radicale dans reoielgncment de 1^ j 
•loca. «»v. »» nstam. t. nu 



il s'y ;iltacha, et le résultat de ses travaux fut 
la méthode du Meloplaste^ dont il essaya 
l'application dans un cours qu'il ouvrit à Bor- 
deaox en 1817. Le succès qn*!! obtint, et snr 
lequel il se fit peut-être illusion, lui fit rédi- 
ger et publier son Exposition d'une nou- 
vel* méthodê- pour Vtnseirjnemmt di te 
musigue, Bordeaux et Paris, Rey et Gravier, 
1818, un vol. in-S". 11 règne dans cet ouvrage 
un esprit philosophique très-remarquable, et 
la nettes des idées, l%»rdre de leur endiatne* 
ment, te style, doivent le faire considérer comme 
une production distinguée, (jiulle que soit 
d'ailleurs l'opinion qu'on ait de l'ulilitc de la 
méthode en elle^ntme. 

Débàrrasser l'enseipriiement de la musique 
de la nécessité de lire des notes diversifiées 
par les signes de leur durée, de discerner les 
diverses acceptions de ces notes en raison des 
clefs j éviter la multiplicité des signes de toulf 
espèce : tel était le but que Galin s'était pro- 
posé, et quMI crut avcir trouvé au moyen d*nne 
portée vide figurée sur un tableau, et d'une ba- 
guette que le professeur promène sur les lignes 
ou dans les intervalles de cette portée, en 
chantant des airs eonnus, dans lesquelles il 
substitue aux paroles le nom des notes, au 
moment où la baguette se place sur la ligne 
ou dans l'espace qui appartient à chacune. La 
portée vide est ee que IHavralenr appelle le 
mélnplaste. A l'égard de la division du temps, 
Galin en donnait la démonstration au moyen 
d*un chronomètre comparatif qu^il appelait 
chronomériste. L'idée de méloplaste, c'est-à- 
dire d'un lieu pour la position indéterminée, 
des notes, était loin d'être nouvelle, car elle 
tt*est qn*uiie variété de la main mmkak at» 
trîbuéc à Gui d'Arezzo. En effet, les cinq doigts 
de la main étant ouverts, reiirésentent les ligues 
et les intervalles sur lesquels l'index de l'autre 
main se promenait pour Indiquer au élèves la 
note qu'ils devaient entonner. Cette méihwle 
de la main a été la seule en usage pour l'ensei- 
gnement de la musiquejusque dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Rameau en a repro- 
duit l'idée en 1760, dans son Code de musi- 
que; Sébald Ucydeo {voytz ce nom) et, près 
de trois siècles plus tard, Jacob {voyez ce nom), 
musicien de l'Opéra, dans sa Melhod» d» mu- 
sique, Imprimée à Paris, en 17G0, ont proposé 
l'usage d'une portée sans clef, qui est le fonde» 
mentdn méloplaste. Le début radical de ceUo 
méthode, comme do toutes celles du même 
genre, est qu'il faut (inir par montrer aux 
élèves de la musique écrite et chargée de tons 
les signes dont l*Ms«fa Mienr est pas haiiiiud, 
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et dont raîpeet compliqué n'a point d« rapport 

avec les idées simples auxquelles ils sont ac- 
coutumés. Alors se n'vèle une vérité incoritcs- 
(ai)lc : c'esl qu'on a appris quelque cbosc qui 
peut servir d*fntredaction 1 rétndedola ma- 
sique, malt qui n*cft pas la nuis^iw dl^ 
même. 

Galin parait avoir prévu les difflcultés qu'on 
pouvait lui opptior A eoi ^fard, car fl dit, en 
parlant de aea succès, d.msrouvrage cité pr<^- 
eédemment (p. 6) : » De jeunes enrants de sept 
B A neuf ans ont pa chanter an bont de huit 

• mois, I livre ouvert, une claase «tendue de 

• morceaux de musique dans tous les tons^ 
m tous les modes, et à toutes les clefs ; un autre 
■ élève de râge de donie ans, dont par oonsé- 

• quent l'intelligeooe est plus affermie, a pu 
« faire les mêmes choses au cinquième mois; 
« et si une pièce de musique renferme de 
« vraies difltenltés, trois on qnMre leelnres 

• consécutives les mettent en état de 1rs vaincre 
« d*eax-mémeSj et de la chanter couramment. 
« 81 Je leur dAhm^ la veille, des parties qui 

• leur soient inconnues d'un morceau d*en- 
« semble, ils peuvent le lendemain exécuter 

• cet ensemble avec pureté et précision, etc. » 
Galin était de bonne toi dans ses assertions, 
car il était bonnéte homme; mais, médiocre 
musicien, il s'abandonnait aux illusions d'ap- 
parents succès d*écoie dont j'ai vu depuis lurs 
beaneenp d*exemples. Ma réalité, depuis près 
de quarante ans, on ne cite pas un milicien 
de quelque valeur qui ait été formé par la mé- 
thode du mélopla^tc, quoique les éeOles où 
l'on enseigne cette méthode se soient multi- 
pliées. La question complexe du chanpcment 
de la notation de la musique et des méthodes 
d^enseignement basées sur la substitution des 
chiffres aux notes, est traitée i fond dans la 
troisième édition de mon livre intitulé : la 
Musique mise à la porté» de tout U monde 
(pages 60 -M). D liMl lire cette partie de Tou* 
vrage, si l'on faut «voir des notions précises de 
CM choses. 

Le fimrable accueil qui fut fait an Jlfe/o» 
pteste, dans sa nouveauté, détennina GaNu A 
se rendre à Paris pour y cnsriyner d'après 
cette mélliode : il f arriva en 181i), et se mit k 
INuuvre.Son éloention fKlIe, la lucidité philo- 
sophique de ses idées, et sa foi dans l'œuvre 
qu'il voulait accomplir, lui procurèrent bien- 
tôt iMsaucoup de vogue. Maibeureusemeot ses 
Ibrces phfsiques ne répoudaieut pas Al*aeU- 
vilé de «on rsprit; ses efforts altérèrent sa 
santé, et une maladie de poitrine l'enleva le 
St aoAt Ittl. 11 avait préparé une édition plus 



développée de sa méthode que la première ex- 
position; eelte édition a été publiée à Vans, m 
1824, soits ce titre : Méthode dti Meloplaste 
pour l'enseignement de la musique, un vol., 
ln-8*. M. Lemoine, élève de Galln, en a fait 
paraître une troisième à Paris, en 1R3I , 
un vol. ia-8* (voyss Gisua, Pjuus (^sme) a 

ClBVÉ). 

GAIX {i.iy fibrieant dinstrumeau A 

Virnne, dan? premières années du dix-neu» 
vième siècle, est auteur d'un guide ou inslroo* 
tion snr la manière d*aecotder, de régler et 
lie réparer les instruments à clavier tels que 
les clavecins et pianos, intitulé : Clatier-Stim- 
buch oder deutliche ^nweitung , me jeder 
MwikfrtMnd «du C7ao<kr, FVifdf imd Forls- 
piano selbst stimmen, repariren, und beat* 
mbglichstguterhattênkiinn$,yitna»,JL,%ajf- 
fer, 1805, in-8». 

GAIXAIVD (Anvoim), professeur d*anbe 
au Colléfîe de France, et membre de l'Académie 
des inscriptions, naquit en Picardie, au village 
de Rollot, en 1646. Après tvoir flrit un voyage 
dans le Levant pour se fortifier dans la con- 
naissance 'les langues orientales, il revint à 
Paris, où il fut admis à l'Académie de» insçrip- 
tions, et, en 1700, il obtint la place de professeur 
au Collège rof al. U est mort à Paris, le 17 fé- 
vrier 1715. Forkel, Gerber, Choron, et tous les 
bibliographes et biographes qui les ont copiés, 
ont dit qu*on trouve au premier volume (p. IO<0 
des Mémoires de l'Académie des inscriptions et 
belles -lettres une Dissertation sur la trom- 
pette eku les Ofieiifu, écrite par Gallaod ; il y 
a dans cette assertion nne erreur singulière. 
Ce qu'on appelle le Mémoire de Galland n'est 
qu'une analyse en cinq pages d'un traité fort 
ample qu'il avait fait sur cette matière, et dont 
il avait fait des lectures à l'Académie en 1706, 
1707 cl 1708. ftnivraiie ('■lait divisé en trois 
parties j dans «a première , l'auteur établissait 
phiiolegiquemMit Torigine de la trompette et 
de ses différentes espèces ; dans la seconde, il 
traitait de l'usage de la trompette droite, 
eaXici-f( des Grecs et tuba des Latins j la troi- 
sième avait pour obiet la trompette courbe, 
lituus et buedna. Il parait que le manuscrit 
de cet intéressant ouvrage s'est perdu j l'ana- 
lyse seule, par le secrétaire perpétuel del*Aca- 
démie, a été publiée ; c*est celte analyse 
les auteurs cités précédemment ont pris 
le travail de Galland. 

GALLAIVD (P.-J.), ButtM de pensionnat 
è Paris, a publié un livre élémentaire intitulé : 
Cours pratique d'éducation ^ Paris, 1817, 
ô vol. iii-lâ, avec 2U planches. On y trouve un 
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^lit traité de nnisiqnr. l^oruxième édition a 
paru sous ce titre : Cours complet d'instruc- 
tion, à l 'usage des jeunes demoiselles, et con- 
««fioMè m» /sNfMff fMU ^ n*oiU poÊ iti à 
portée de suivre îer études de collège, etc., 
Pari<, 1836, 6 vol. 'C-13, avec 33 plaaches. 
Vn abrégé de eet otnrrage ii pvar titre : l"rln- 
Hpei MKÊtntaire$ d» ùetim, d'écritun, d$ 
mutique et de dessin, extraits du Counpn- 
ligiM d'éducation, Paris, 1817, ln-13. 

OALLA8 (AatAvaa)i né'k Antterdam, 
vers 1740, d'une farallle israélitc, étudia la 
médecine à l'Université dTtrrcht, et soutint, 
le 5 avril 1759, pour obtenir le doctorat, une 
thèse qol a éM iMbllée eoaa ce Utte : DUter- 
iatio physico-mediea inauçjumlis de voce, 
loqvela et cantu. Trajeeti ad Rhenum, 1759, 
in-4* deS8 pages, arec une planche de musique. 

OALLAT(Jao««tt-lhuii^Mi), TiftMie rar 
le cor, et proffsscnr de son înslrnmenf .m Con- 
«ervaloirc de Paris, est né à Perpignan (Pyré- 
iiéee-Orleiitalei)j le S déwnbra 17BS. A Pige 
de dix ans, il commença Tétode do solfège sous 
la direction d'un musicien nommé Artus ; deux 
ans après, son père, assez bon amateur cor- 
•iite, tel deaaa les p w Kr et leçon* de oor; 
nais ce fut surtont par ses propres efforts qu'il 
parvint i développer ses heureuses dispositions 
pour eet ioslniment. Une maladie du premier 
«or dn théâtre de Verpignan tal finimlt IVwea- 
sion de se faire entendre en puMic. Dans une 
représentation des Fisitandines , de Devienne, 
il Jmw It aolo qui s*j trouve, et j obtint, à 
Tige de quatorze ans, an snccès qui fit prévoir 
cenx qui lui étaient réservés pour la snite de sa 
carrière. Malheureusement, livré à lui-même, et 
privé de h«nt ■edêlet, H élall dane rincer* 
titude sur la direction qu'il levait donner à tes 
études. Les artistes distingnés qui visitaient 
Perpignan lui conseillaient de se rendre à 
Varia ponr j wivre les coars dn Genflervateire, 
mais rattachement dn père de Gallay pour son 
fils lai faisait écarter toutes les propositions de 
«e genre. In 1818, me seelété mmleile ftat 
organisée à Perpignan, et Gallay en fut nommé 
le directeur. Vers la même é{>oque, Ozi, fils de 
TancicD professeur de basson, s'établit dans 
cette vHto; «PétaH nn imisiclett tnalrall «aame 
pianiste et comme harmoniste; le Jeune Gallay 
suivit ses cours, et six mois après, il exécuta à 
la société de musique un concerto de cor de sa 
eompnsitieii, qnl M applaudi nveo «iHbou- 

siasme. Enfin, an mois de inin 1820,11 lui fut 
^rpis d'aller à Paris. A peine arrivé dans 
celte ville, Il teaOtl ÈUfHÊ da Dauprat 
qni rarcnelllit avec bleaveillance et le recon- 



manda h Ti rne, alors inspecteur du Conserva- 
(nire. Celui-ci fit quelques dîfTîcnlfrs pour l'ad- 
incitre dans une classe d'instrumeut, à cause 
de s«tt Ige; nais enfln, il céda ans instances 
de M. Gallay et le fit pns^er sous la direction 
de Dauprat. Après une année d'études, le pre- 
mier prix lui fttt décerné, et depuis lors ses 
succie IMot placé au tang des Instnimenlistes 
les plus habiles et les plus célèbres. Une belle 
qualité de son, même dans les notes bouchées, 
beaucoup de sAreté dans lUrttaque et da nellelé 
dans l'exécution dt > traits, telletsont les qni- 
lilés par lesquelles M. Gallay se recommande. 
Le seul reproche qui parait pouvoir lui être 
adreni, e*est d*avoir borné l*étendue quMl par» 
court sor le cor, en sorte qu'il semble vouloir, 
comme Frédéric Dnvernoy, se renfermer dans 
les bornes du cor mixte, d'où naît une certaine 
monotonie, que ne peut lUra oublier toute la 
perfection possible dans les détails. En 1825, 
M. Gallay entra à l'orchestre du Théâtre lu- 
lien, après avoir été quelque temps à celui de 
rOdéon ; vers le même temps il fut admis à la 
chapelle du roi. Les événements du mois de 
Juillet 1830 ayant fait supprimer cette cha- 
pelle, M. Gallaf perdit ta plaça comme tous 
les autres artistes; mais, en 1833, il est entré 
dans la musique particulière du roi Louis- 
PhUIppe. Il a succédé à son maître Dauprat, 
canne prallBiienr au Ooaaarvalolre de Paris. 
Parmi les compositions de cet artiste, on re- 
marque : 1" Premier concerto (en /a), œuvre 18, 
Paris at Leipslek. 1* Eondeau pastoral pour 
cor et orchestre, op. 6» Paris, Zeltcr. 8* Plu- 
sieurs fantaisies pour cor et orchestre ou piano. 
4° Plusieurs solos, idem. 6* Trente études 
ponr cor ado, prieéddes d*nii« gamne enhar" 
monique avec des signes indiquant les mouve- 
ments de la main du pavillon, op. 13. 6° Douze 
duos concertants pour deux cors, op. 3, Paris, 
Padai. 7* Bonae naetumaa brillanu et facOea 
pour deux cors, op. 5, ibid. S» Plusieurs 
duos pour cor et piano, ou cor et harpe. 

Tingt-quatre dma ponr don cors, op. 18. 
10* Deuxième concerto pour cor et ordiestray 
op. 38. ll"Trois récréations pour le cor, op. 23. 

GALLEAZZI ou GALEAZZI (A-iioire), 
compeallevr dramatique, naquit I Iresda dam 
les premières années da dix-huitième siècle. 
On cite de lui deux opéras représentés à Venise, 
le premier sous ce titre : Zelmira in Creta, 
17S9 J la seeond, tt IHon/b detïa eoifoiua lu 
StaUrtf 1731. En 1730, Galeazzt a refait ui^ 
parlla de la musique de l'opéra de .Pescet^ 
i Tr$ HfumiHâeUa Patria, et l*ouvrage ainsi 
si-**!!^ IM repréiencd an tbéfltrc Obinl de 

2â. 
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Padoue daas la même année. Il esl vraisem- 
blable que Galleazzi a cessé de vivre peu du 
temps après 1731, car on oe trouve plusd*in- 
dietUon d*oinrnga du m compotitioii après . 
celle année. 

GALLEI^BERG ( Wcrculas - Roaimi , 
comte DE), ban» <l« Thara, Rottek et Gal- 
l«ttfUin, s«^«m4,^tliiced, afojer héréditaire 
de Menkcndorf, etc., esl né à Vienne, le 28 dé- 
cembre 1783. Toutes les sciences et tous les 
arts eotrArent dans le plan da son éducation, 
mais la musique devint bientôt Tolijel particu- 
lier de SCS études. Fort jeune encore, il •'•ci ivK 
des ouvertures, des morceaux de chanl et des 
opérettes; plus lard, il alla an Italie, y Tit la 
connaissanoe de Barbaja, et composa pour cet 
entrepreneur de tht-âtrcs une mullitiuic de 
ballets, dont plusieurii obtinrent du succès. 
Barbaja ayant aeeepté Tentreprise dn théâtre 
italien de Vienne, le comte de Gallenberg fut 
son associé, et écrivit plusieurs nouveaux bal- 
lets. En 1830, il prit seul la direction du 
théitre de la Porle-de-Carlnthle, et y perdit 
des sommes considérables. Le théâtre dut être 
Termé, etle comte se vit obligéjpar le dérange- 
ment de tes alIUret, de i*âolgiier dtf Tienne et 
data réfugier en Italie, où il a vécu depuis ce 
temps. Les principaux ballets composés par lui 
sont : 1" Mfrtd le Grand, en trois actes, 
i" /mimm d*Jre , Idem. 8^ jtntna. 4* /( rt- 
torno d'UHw. Margherite, regina di Ca- 
tana. 6" Le Tombeau d'Jsmaan. Le nombre 
des compositions de ce genre produites par 
M. de Callenharg ait d^anrinm cinquante. Jl- 
fred le Grand a été Joué à POpéra de Paris, 
avec des changements de Gustave Dugazon. On 
a aussi de M. de Gallenberg quelques morceaux 
Va«r la piano, entffo anlfas dea «oreftat eonw* 
téristiques pour le piano i quatre mains, 
œuvre 11, Vienne, Mcchetti; une grande so- 
nate pour pianoseul, œuvre 15, Vienne, Weiglj 
les Iknlalalea, rondeaux, polonaises, cte., oeu- 
■jrcs 4, 5, 14, 54 et 35, Lcipsick et Vienne. Le 
comte de Gaiienbe^ esl mort i &ome, le 
18 mars 1880. 

GALLEHAHO (Uauna) , moine fran- 
ciscain et compositeur de musique d*église, 
naquit i Brescia, vers la fin du seizième siècle. 
Aprèf avoir rempli quelque tanpa lesltonctions 
d^oi^anlste i l*égllse Saint-François de cette 
ville, il obtint la place de maître de chapelle à 
Saint-Antoine de Padoue. Il était membre de 
TAcadémle des OeeuUi, sons la bob de l'/n- 
fiolato. On connaît de ce maître : 1" Il primo 
Ubro délie J*Icsu a 4 c 5 l oci, op. 1«', Venise, 
Alex. Vinccnii, lOiU, 10-4". S« // tecondo 
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/l'ôro. idem, op. 3, t bfi., 1880, is-l*. S* ^lof- 

mi iutieri a 4 voci^ op. 6, Yenise, Bart. Ha- 
gni, 1624, iD-4«. ¥ MiMwnm tt PjtfimonM» 
Svooltes Mer prAmia, op. 14, Tanisa, Alei, • 

Vinccnti, 1628, in-4». 5» JUissa e salmi con- 
certati a 3, 5 e 8 voct, con ripienij ibid., 
1699. 0° JUtita e soimf eomarlaflaoïto «oe<, 
aggiuntovi il terxo eoro ad imtum, op> 18, 
ibid., 1630. Une deuxième édition de cet ou- 
vrage a été publiée i Venise, en 1641. 7° Jl 
primo Ubro de* MoMH a 1, 9, S, 4 e 5tM»e< 
con organOf ibid. 8° Motetti a voce sola con 
orgnno. \h\d. Q' Compiete e Lttanie a OUo 
t oci con istromentij ibid. 

GAIJ«ET (Fbavçois), en latin eaUetiuM{l) , 
né à Hons, en Hainaot, vers le milieu du sei- 
zième slircle, fut musicien attaché au Collégedu 
Saint-Amal, à Uouai. Ou connaît sous sou nom 
un eeuvre do motets qui a pour titre : Satrof 
cantiones qiiinqiie . scx et pbirimum vocumf 
tum intlrumentorum cuivis generi , tum 
vivx voci aptistinu'. Auctore Francisco 
GoXbMo Montemt quonâtm i$u{gni$ eoUegii ■ 
Divi Jmati , apud Duacentes , phonasco-. 
I>uaci| ex officina Johaonis Bogardi, 1S86, 
tn-^. Ce recueil contient vingt motets i cinq 
■voix; sept à six voix ; cl deux à huit voix. On 
a aussi de Gnllct les hymnes du commun (io!> 
saints suivis de faux-bourdons, sous ce titre : 
Hymni oommmm StMiÊvnm , >uxfa imim 
romanum, fiMfifor, fHliigMe at sec ooetim^ 
tam imtrumentorum cuivis generi, quant 
vivx voci aptissimi. Mit acceuere quidam 
moduli, qui vulgo fatetbordonte nuneHpan- 
fur. Auctore, etc., ibid., 150G, in-4' obi. 
M. C.-F. Becker cite aussi de Gailcl un recueil 
de motels à trois et un plus grand nombre de . 
voix {DU fVMMMflé 4M 18^ «md 17' /oArAun* 
derts col. 103), inlitulé ; Cantiones sacrr très » 
et plurium vocum. Duaci, apud Bellerum, 
1600, in-4<>. Cependant le catalogue da Bellire, 
imprimé à Dauali avee les auppiémenls, 1808> 
îfiOS, ne mentionne pns cet ouvrage. Le litre 
esl vraisemblablement rapporté avec inexacti- 
tude par M. Becker } au lieu de trss et plurium 
votum, n frai lira : futn^uo af plur^mum, 
suivant l'indication du catalogue de Bcllère. 
Quant k la date de 1600, s'il n*f a pas d'cr- 

(4) M. i>« rou«>(>maker,d''aprét l«mul«ftt«d«llellcrf, 
écrit G»l*u (.WaiAirn]; il ya crrtardansU rééMtlra 
de cr c3lalogaf, Cir Uj litre» que je rapport •.ont firi- 
sur In ouvrigri miiorf. Qaint à la dair dr VM ilunncc 
ses Jf y<M nicom munti Sm netoru mparU. DrCoussrmakcr, 
«*eM tans dMla ccllt d'wM «dition aotéricurr, m, <t 
qui esl pint «rclSMiUibk, et •*(•( qa'aM OMUfOSllie» 
decliifTi rs. lU mnrquonsque dantlt 
le prénom e»t aussi Fran^oit. 
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TCur, «Ite indique ou nne nouvelle Milion dn 

premier ouvraj^e dont j'ai rapporté le titre 
exact, ou un changement de frontispice. 

GALLI (Vucut), en latin Gallut, reli- 
giensItiuMiMaiB, né en SieOe, «en le nlHeu 
du seizième siècle, fut maître de chapelle de la 
<aUiédraie de Palerme. Du produit de ses com- 
pMltions, il at agrandir le courent de TAn- 
noneiaUon de celle tHIc, et fit graver nr «ne 
entonne ces mots : Musicâ Galli. On connaît 
de ee maître : 1» Jl primo libro di madrigali 
a cAifiM 90tt, Palerme, J.-Fran. Garrava, 
1589, in-4*. S*tejrim«8<( 12 voetf,Rome, 
1596. La première de ces messe* (à Imit voix) 
est à deux chœurs j la deuxième (à douiv voix) 
eil divisée en troie elMnin. 8* Sabmi M Re 
David a Otto voct, libro primo j Palerme, 
J.-B. Maringo, 1607. 

GALLI (FaAHçois SCOTTO), néàCésène, 
dans la seconde nollié da seiatème sièeto, ftat 
moine franciscain et maître de chapelle de la 
cathédrale de Fano, dans les États romains. On 
a imprimé de sa composition : Motetti a otto 
V9tt t dm a fvaffro, lArn primo, Yenise, 
AiOC. Amadino, 1600, in-4». 

GAIXl (Puilippe), célèbre chanteur, est 
né à Rome, en 1785. Son |>ère, chef de la/7o- 
nria pontiBcale, tfVsUàHlin, gardien des or- 
nements sacerdotaux et de la tiare du pape, 
jouissait d'uD revenu assez considérable, et 
destinait le Jenne Gaill à Tétat eeeléstastique. 
Il lui fit donner une éducation soignée ; mais !c 
poi\t du théâtre, qui se manifesta bientôt chez 
son fils, dérangea ses projets, et Tobligea à 
eéder au penchant qui rentrainall vers la car" 
rière dramatique. Dès Vifie de dix ans, Galli 
f'i.iit déjà musicien fort habile, et fnisait ad- 
mirer son double talent de claveciniste et d'ac- 
compagnalenr. Il caltlvaltdans le némo lomps 
ses hcureoses dispositions pour le cbant ; ses 
études dans cette partie de la musique devin- 
rent sérieuses, après que sa voix eut ac'iuis les 
i|ttallléa d*un liean ténor. A dix-lmtlans, il se 
maria. Jasque-1.^, la mn-.iinic n'avait été con- 
sidérée par lui que comme un agréable délas- 
sement; mais sa nouvelle situation lui At seolir 
le iMaeIn d*nn état, et il se décida à débnieron 
public. Il avait vin^t et un ans quand il se fit 
entendre pour la première fois sur un théâtre; 
oe ftal i Bologne, an carnaval do 1804, qu'il 
débuta dans la CaeHa M EnHto tFf da Go- 
nerali. Le succès qu'il y obtint semblait déci- 
der de son avenir et le ranger dans la classe 
•dos nwinenrs ténors do l*Ilalle; mais sli ans 
après, nno aialadio Irèa-grafo cbangea la na - 
lato de MB organe, ol te flt passer 4 Téutda 



— GALLI S88 

basse-taille. Ucraignitd*abonlque eetaceldeni 

ne ParrétAt au milieu de sa carrière; mais Pai> 
siello lui conseilla de cultiver le nouveau ^enre 
de voix qu'il devait à un jeu peu ordinaire de 
la nattti«;ilsniviloaconsoilets*ontraiiTa bien, 

car ri xi-rcico développa en lui un organe doué 
d'une intensité de son peu commune. £n peu 
de temps ildeftoirémnle des basses cbanlantes 
les irtns renonnéos do lllalio. Son début dans 
son nouvel emploi eut lieu dans le carnaval de 
181 au tbéltre S. Mai de Venise; il y 
ebanta le réie de rarnftofo de VInganno fê- 
liée de Rossini. L*aQnée suivante, il se flt ad* 
mirer à Milan dans le Cicisbeo burlato, et 
surtout dans le r^Ie de Sigitlaro de la Pietra 
delparagone, qn*lt créa de la mantèro la pins 
originale. Les rôles de hcy, dans/'/fa/fami in 
^Igieri, et de Turc, dans H Turco in Jtalia 
(1814), mirent le sceau à sa réputation, après 
4tt*il so Ait lut admirer, i Bareelono, dans le 
Sargine dePaer, dans l'Jgruêt du même com- 
positeur, et dans Don Juan. Jusque-là, il ne 
s'était essayé que dans le genre bouffé et dans 
le dnnaa da daal^aracIlM, at U n*a?attpas 
fait voir jusqu'oti poufaient s'élever ses facul- 
tés dans l'expression dramatique : Rossini loi 
fownitroceasioii do montrer son talent en ce 
genre dans te rMo de AmoMlo do fa GoMMa 
lotira, qu*il écrivit pour lui à Milan, en 1817, 
et ce fut encore ce maître qui le fit connaître 
comme acteur tragique dans JTmMiMffo, i Na- 
plet, en 1830. Le 18 septembre de Tannée sui- 
vante, Galli débuta à Paris dans son beau rôle 
de Fernando, et y ût admirer sou exécution 
énergique, partleoliérement an doniièno aeto; 
mais pour la première fois, soit par I*influenct 
du climat, soit que cet artiste se sentit gén< 
sur la petite scène du théâtre Louvois, un pbé* 
aomèno ae lit remarquer dans sa voix ; ce Ait 
l'impossibilité de chanter avec Justesse toute la 
partie de son rôle au premier acte; rien ne 
put empêcher qu'il restât sensiblement au- 
dessous dn ton. Qndquo temps après, Galli 
quitta la France ; mais ce fut pour y revenir au 
mois d'août 1835. Comme acteur, comme chan- 
teur babile, et comme musicien, il se fit admi- 
for dans phntours réios Iragiquos ; cependant 
on eut lieu de s'apercevoir que le temps com- 
mençait déjà à donner de la lourdeur à %» 
vocalisation, et que ceftains traits qn*il eiécn- 
lait antreAiis avec facilité étaient devenus pé- 
nibles pour lui. En 1898, Galli s'éloi;,'na de 
Paris pour »c rendre en Espagne; puis il re- 
tooma en Italie, et cbanto à Rome et à WlaD, 
en 1850. Dans l'année suivante, il se rendit i 
Mexico et y resta, attaché au Théitre-Italien 
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{Mandant les années 1882, 18~>' 1835 et 

1836. De retour eo Europe, il Tut engagé, en 
1830, pour le (béâtre de Barcelone, chanta 
jam luecès à Milan dana l*aanée «ritante, et 
fut cnfln obligé d'accepter une place de chef 
des chœun anz théàtrai da Madrid et de Lis- 
bonne. 

Gain, bomme atmabla, IdlHniit «t poli, 

B*aTait d'autre défaut que celui d'une ioficible 
prodigalité qui le mit toujours à la géne, quoi- 
que, dans sa longue carrière, il ait gagné des 
■omnaa coneidénblaa. Pammà la vlalDeiM^ 

il arriva dans le dénômPDt à Pari';, aux der- 
niers mois de 1843. Pour lui donner du pain, 
kgMfarnement français le fit professeur de 
ehant an GoMatvalDiw. Son rctann la filna 
clair consistait dans le prodail d*nn cnnrrrt 
que donnaient pour loi cbaqna année les chan- 
tenrt dn Tkéito»*Ttalien. Mais la Dévolution 
<ie 1848 loi enleva oetle reiianica. Alatt il 
tomba dans la misère, languit quelqnrs an- 
nées, et mourut à l'âge de soixante et dix ans, 
laSJninISSS. 

GALLIAnD(jEA!i-ERfiEST), nis d'un per- 
ruquier français, naquit à Zell, en 1G87. Il eut 
pour premier raattre de musique Marscbali,puis 
Il éUHUa aons Farinalll| diradaw dss ooMsrts I 
Hanovre, et enfln il reçut des leçons de StefTani, 
qui demeurait alors dans la m^mc ville. Ayant 
été admis dans la musique du pnncc Georges 
Je llanamarfc, H j mta Jn«|V*an nariaga de 
te prince. Il se rendit alors en Angleterre, et 
A la mort de Baptiste Draghi, il obtint la place 
de ■attra de cbapelle de la reine dooatrière 
CadMrloa, veava da rat Gharlas II, à Somtr- 
$et-hou$e. Cette place devint alors une siné- 
il composa ver» le même temps un 
Tk Jktm, m Mttat9 at trais antiennes, qui 
taiantaslontées à Saint-Paul et i la akapalle 
royale, en actions de grâces pour les victoires 
remportées par Jllarlborougb pendant la guerre 
da la sneeessian. 

En 1713, GallM wAi an ninilqne Ca- 
lypso et Télémaque, qui fut rcprés'în'^ h 
Haynurl(et| et quelques années après à Lin- 
«oto'a-lmi-Mtlff. Gel opéra fot snlrl da Pan 
etSifrtmx, de Jupiter et Europe, dn Néero- 
maneien, de //arlequin Faustus, de Pluton 
et l*roterpine, et A"* Apollon et Daphné. Un 
lia sas damiers latamMas «st tottinlé 1%$ 
Bo^eU Chactf or MerUn'i eavê; on y trouve 
un air commençant par ces mois : With early 
hornj qui cul tant de succès, (|ue le public le fit 
ripélar à ptas da esnl teprésantallons. GaHiard 
J anssi publié k diverses époques les ouvrages 
suivants t 1» Aix cantat*$, Trois eautatei. 



3" Stxsohs powrftUu, avec batte contimuê, 
4» Six tolot pour violoncelle ou basscm. 
5» //ymne du nuiltfn, d'Jdam etÈvt, tiré du 
einquiim» Uwê «hi Paraâtt perdu, Londias, 
1738. 6" Enfln une traduction de Touvraga in- 
titulé Opinioni de' cantori antichi e mo- 
denii, de Tosi, sous ce titre : 06seroatt'ons oi» 
fila (Md soMf , or stirtlMfiCs t^tkt mteknt 
and modem lingen, Londres, 1749. Gaillard 
est un des musiciens qui établirent, vers 1710, 
l'Académie de la musique ancienne, où l'on 
nViéentalIqoa les ararras des aoniposICettf» 
des seizième et dix-septième siècles. Cette insti- 
tution cessa d'exister au bout de dix-huit ans ; 
mais, en 1776, on la rétablit sur le plan de Bâtes, 
01 oHo s^ nainlanna dbpals lors. In I74S, 
Gaillard eut un ronrert 5 son br-néficcdans Lin- 
colH't-Jnn-fitld$fàu<iuel on exécuta les deux 
tragédies du dna do BnekiDgbam, intitulées : 
BrulUÊ H/vÊu César, dont il avait fait la mor 
siqae, et une pièce instrumentale singulière, 
de sa composition, pour vingt-quatre basson» 
at fnairo ooniro-baasas. GtfUaid asi mort an 
eouwncement de 1740, laissant quelques ou- 
vrages inédits ou incomplets, tels qu'Orssfesf 
Pilade, ou la force de l'amitié. 

OALUCULUS <Mim DE MUE»), 
moine de l'ordre de Gtteaux, vivait dans le 
quinzième siècle ou au commencement du 
seixième. Il a écrit un traité De vero modo 
paolbiidl, dontio aannseric so Ironvo à OiM 
dans le fonds d*Aslunol. OmUlioparais a cllé 
cet auteur (llb. 1, c. 19). 

GALLICULUS (Jkah), compositeur et 
éCfivalB didaoliqno, né dans la seconda moitié 
du quinzième siècle, vivaità Lcipsick, en 1520, 
ainsi que le prouve i'épttre dédicatoire de son 
Traité de la eonqtotUttm ê» «taM à Georges 
Rhan, datée do cette ville. Il 7 a lien de croire 
(|ue le véritable nom de cet artiste a été lati* 
nisé. On a de ce Gallicnlos un petit onvrago 
dont la première édition paml sons ca tllro : 
/tagoge decompontionecantut^ Lipsi», 1590, 
l>etit in-S", de trois feuilles. Ce litre ne répond 
pas à la nature de l'ouvrage, car celui-ci est 
plolèt nn traité dn contrepoint qn*ttn livre snr 
l'art de composer des mélodies. On 7 pourrait 
désirer plus de méthode d.ins la di^lribution 
des oUicts j mais il ne manque pas de clarté ; 
sa Ctnna abrégée a oantribaéi s^asnecès qnl 
a dû être considérable, si Ton en Jage par le 
nombre des éditions qui en ont été faites. La 
deuxième est Inconnue à tous les bibliogra- 
pliesjeHosotiMnrodans na UbHaUièqnaota 
pour titre : Libellut de compasilinne mntus^ 
Viteberga, apud Georgium Bbau, auno 1538, 
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id-8*, de tnit fenillM (1). La troisième, pu- 
bliée «mu l« nat^mi; lUre, par le même impri- 
iiiPiir, a paru en 1546, inS". La quatrième, 
intitulée : Jsayoge de eomp<uitton« confuj, 
|N»rte ta date dt 1548. la dnqvléiM {Llbét- 
lut, etc.), est de 1551. La sixième ettde 1555. 
On trouve dans ce petit livre des fragments de 
compositions à trois et quatre voix, gravés en 
bols. OaUlnriM Mt coanallM ami por 
difonetoompositioos de mottts eCdepsanmes 
qni ont été insérés dans les recueils dont les 
titres sont : 1* Nwum et insigne op%u mu$i- 
OHMj 9Utf fllAlfW <( fMSfllOr VOOIMIy OCC., 
HorimbcrgS, ap. Ilieron. Graphaeium, 1937, 
in-A'>. 9« PtcUmorum telectorum Tomtu pri- 
, muêaprMitanti$$imi$ Musicis Harm.f fna- 
fMor mt fmhtqm momm, HorlaBboig», apad 
Job. Petreiiim, 1??38, in-4''. 5" Fesperarum 
precum officia, PseUmi feriarum et domini- 
eaUnm dFImra» Mha tmni, I/ymmb «f Jbi- 
poneoriit, etc. , Viteberg». apodfi. Khav» 1540, 
i n - 4" ohl . 4" /fa rmo n i> selectx quatuor voeum 
de Pasiiont Dotnini, ibid., 1538, in-4* obi. 

GAIXOIARD (Juui-Iou) , malbdnuti- 
cien médiocre, né à Paris, en 1685, mournt 
dans la même ville, k- 13 juin 1771, à l'âge 
de quatre-vingt-six ans. Il a publié un petit 
écrit wiot co litre : Im théoHê A» «eue ap- 
plicable à la miuiquCf l'm démontre, 
dans une exacte précition, les rapports de 
tout ki intervalUt dicUoniques et chromati- 
«iMf 4a to gamm , Paria, Mteri, 1754, Ia4*, 
seize pages. Le même ouvrage remanié a 
r«;paru dans la même année sous ce titre, bien 
long pour si peu de chote : Jrithmétiçue des 
iMMlêiMit, 0» Aaol firf « fio«r oitfèl éfMfwt 
aijptoi d!e calcul des intervalles ; le dévelop- 
pamanf de plusieurs systèmes de sont de la 
musique; des expéHeneu pour ûUât à dit- 
cerner quel est le i>éHiÊhk,**nt-^iir94thd 
de la voix ; la description de celui qu'on sup- 
pose l'être tur (wlgiiM inttrumttUtt tes ren- 
«onlrat Mfo oaM dm aieraeelii, ar Uur dispa- 
HU dtmê IMW les modes imaginables} dtt 
soupçons tur h nombre que l'oreille aperçoit 
dant tout ou presque tous les accords de deux 
tons, notemwmii dmt» eawc qutformtntdtt 
inienalles supw0m ou diminués; «na hy- 
pothèse relative aux sons harmoniqtêes^ et les 
moyens de faire rendre par une mitne corde 
tnmipttltmptdtumtoHtdoiuyimtrvaatn» 
soit pas une consonnance. On fftit^outi une 
txplicatioti dit proprUtit tel pim eoimuaf 

t4) U y M a aaMt Ml mwphlit 4 H UMlMbiqae 
wpMab k Pem«ap«ii, «d. i«^|. 
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det hgarilhmtt par mO» ^m'^ ont de metu- 
rer les intervalles. On voit par ce titre que 
Gallimard n'avait pas Tart d'exprimer ses 
idées avec simplicité, quoiqu'il eût mis pour 
épigraphe i sa brodniro : «wn «erftoCa êimpU- 
citât tt ordo; toolefoisy aoo petit ourrage est 
un manuel qui n*est pas san« utilité. 

GALLIMB£RT1 (Fuoisaho), vioîonUte 
«Ustlngoé et eonposlteur, né i Hilaa dans la 
première moitié du dix-buitième siècle, s'est Mt 
connaître par quelques symphonies restées en 
manuscrit. qui ne manquent pas de mérite. On 
en tfomraii deax dans rancieii aaiertliiieiit de 
Breitkopr à Letpsick} la première pour deux 
violons, alto et l>aNe (en to), la seconde (en 
r€) pour deux violons, alto, baise et deux 
eofs* 

GAJLLIWO (Grécoire), maître de ch.i pelle 
de la petite Tille de Gemona, dans le Frioul, 
van la nHlea dndix-aapiidflaeaiiéle,a tait im- 
piiiNr à Teolaa des messes et des psaumes de 
sa composition. 

GALUTZ (Gsoaeas), en laUn GaUitziut, 
naquit, le llflvrior ItBt, à Beiaevits, dans ta 
Hongrie supérieure, At ses études i Biéstao, et 
obtint à Wittenberg le diplôme de magister. 
Il fut d'abord sous -recteur, puis recteur du 
Gymnaee (collège) de Brème, et mourat dana 
cette ville, le 15 avril 1694. CVHait un savait 
musicien dont les composiiious étaieot eati- 
mées.. Elles sont restées en manuscrit. 

OAULO (lloinn««^, «ompasiteor al vio- 
loniste distin^rué, né à Venise, vers 1730, a 
beaucoup écrit pour l'église, et s'est fait con- 
naître par des sonates de violon et des sympbo- 
Blaa qni oM m do SMoèa. Toia aaa ouvrages 
sont restés en manuscrit. On trouvait dans l'an- 
cien assortiment de Breitkopf, à Leipsick, trois 
sjmphonles de sa composition, pour dem vlo> 
Ions , alto et basse {voyes le supplément du 
catalogue thématique de Breilkopr,ann. 1707). 

GALLO (lesACi), musicieo napoltuin, né 
daos ta seeoDde molllé du dis-aaptfêaa riécie, 
ftit élève d'Alexandre Scarlatti; il devint un 
des maîtres du conservatoire de la Pieté de* 
Turthiniy en 1751. Galloa écritde la musique 
povrqvalqoaa eoovM doal n dialt iaatti« do 
cbapelle : lonUa caa wp ailllaiii soat rosHes 
en manuscrit. 

GALLOtô (JEAS LE), abbé, un des fon- 
dalem da lomnud dm SmtanUt naqnlt * 

Paris, le 11 JutafCn. Ses études Turent excel- 
lentes et il acquit de grandes connaissances 
danft les langues groai|ae et hébralqoe. Ce fkit 
Colbert q«i ehaiyos Tabèé Le «allofa de la ré- 
daction dit /ramcf dt9 SnMmtt, aa 1460. 
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Admis en 1G68 à TAcadémie des sciences, il le 
ftac en IIRTS à TAoïdéinte française. A la mort 

de Colbert, il obtint la place de garde de la 
Bibliothèque du roi ; mais, rayant perdue quel- 
ques années après, ponr IVn dédommager, on 
le nomma profe&seurde grec au Collège royal. 
Il mourut à Paris, le 19 avril 1707. On a de 
loi : Extrait d'une lettre de dom Quesnelf 
Pmehant In «ffut» tjtmwétnaim d'un 
écho (Mémoires de TAcadémie dn aeiencei, 
ann. 1C99). 

0 GALLOIS (... LE). On a sous ce nom un 
petit écrit 4|ni t ponr titre ; Zeffre if . le 

GaUoii à mademoiselle Regnault 4$ Sotier 
touchant la musique, Paris, E. Michalest cl 
G. (Juinet, 1C80, in-12. Ce petit ouvrage four- 
nit d*ntiiet remeignementa sur les musletess 
français rt la musi'[iie, sous iet règncf de 
Louis XIII et de Louis XI Y. 

GALLOIS (LE), foyss finnaniat. 

GALLOIS-GOURDIN tnt premier eba- 
polain (maître de rliapelle) du roi de France 
Louis XI, suivant une ordonnance des gens 
de chapelle de ce prince, datée do mois de jan- 
vier lin. Il succéda en cette qualité an eéMbre 
maître Jean Okeghcm, qui, d'après un autre 
compte des officiers de la maison qui ont eu 
de» roftet ef eAcyeroM /biCf d$ drap noir 
pour les (Mfue» du torpë ê» ftu ny 

(Charles Vil), occupait encore ce poste au 
mois de juillet 1461. Enfin, une troisième or- 
donnance, dn mois de septembre 1406, M( 
voir que Galiols-Goardin avait cessé de vivre, 
ou qu'il s'était retiré, car il n'y figure plus, et 
le premier chapelain était alors Jeban Lar- 
dols («oyet ponr ees oomptes le Mu, de la 
Bibl. impi'riale, i PariS| in-M., F. S,SfO dn 
supplément). 

GALLUCCIO (GuABDo), maître de cha- 
pelle 1 Pavie, dans les dernières années dn 
seizième siècl**, a fait imprimer de sa compo- 
sition : Messa, Salmi, Compiete, Lêltmie 
dMfa Jlfodonna, ton aggiunta di Falêi Bw' 
dont, a quattro voci. In Veneria; app. 
Angelo Gardano, 1507, in ^". 

GALLUS (Jacqvu), compositeur de grand 
mérite, né I Knffn dans la Garniole, vers 1890. 
Son nom véritable était Mmnel on Mmhn ou 
Harndl, suivant la prononciation ancienne et 
iwpulaire (mot qui signifie Cog) : d'après l'usage 
de son temps, il l*avaU latinisé. Afirès artir 
été quelque temps maître de cbapelle de Sta- 
nislas Pawlowski,évéqiicd'01m(l(z, il fut appelé 

1 remplir les mêmes Tonç^ious dans la maiscn 
de l*emperenr. Il mourut i Tige de quarante 
Cl nn ans, i Prague, le 4 Juillet 1B0t. Plusieurs 
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poètes, entre antres lean Keroer Pilsenius et 
Jean Kylius Vodnianns , déplorèrent sa mort 

dans des pièces de vers, dont le nombre fut si 
considérable , que Wenceslas IK^rtinsky en a 
formé un recueil conservé oneore mfonrdlml 
dans la bibliothèque dn couvent do Strahow, 
près de Prajîue. Dlaliarz a rapporté dans sa 
statistique de la Bohême dix-huit vers latins à 
la lonange de CMlus, composés par le fils de eet 
artiste (Martin Gallus), et Gerber nous fait con- 
naître un même nombrede vers allemands qui 
se trouvent au bas du portrait du compositeur, 
gravé sur bois en 1818, avee eelle inscription : 
Image du très-célèbre musicien Jacques Gal- 
lus, autrement appelé Nandl. Un autre por- 
trait, également gravé sur bois, en 1590, porte 
œtte Inscription latine : /oeohuMiMttQAum 
dtctus, Camiohu, mtaU$ nm IL. Anno 
JI.D.XC. 

L*empereur avait acoofdé tu privilège de 
dix ans à Gallus, pour la pnbUealion de ses 

ouvrages ; il les a fait paraître sous ces titres : 
1* Miss» selec tiares quidam, pro eecleiia 
DH MO» Ïii«(t7e«, qu inque, sex sf oefo «oeum. 
Pragnt, 1580, in-4«. Un exemplaire de cet 
ouvrage rarissime, divisé en quatre livres, est 
à la Bibliothèque royale de Berlin 3 malbeureu- 
sèment 11 y manque la partie d*iilf e. La Biblio- 
ttèqoo Impériale de Vienne en possède un 
exemplaire complet. S» Musicum oput quin- 
que, sex et oeto vocum, première partie, 
Prague, 1886; deuxième et troisième parties, 
ibid., 1587; quatrième partie, ibid., 1S90. Il 
a été donné de nouvelles éditions de cet ouvrage 
à Francfort et à Nuremberg, 1588 à 1591. Le 
dernier motet de la dernière partie est è vingt- 
quatrc voix divisées en quatre chœurs de six 
parties chacun. 5" Moralia quinque, sex et 
oeto voeibus concinnata, atque tam seriis 
quam futivit cantibus voluptati humante 
accommodata, Norimhert;»», InSG, in-i". Ce 
recueil contient quarante-sept morceaux do 
diflifrails genres. t*éditioii de 159C, publiée 
dans la même ville et eltéo par Gorber, me 
parait douteuse. 4" Ifarmonix varix quatuor 
voeumf Prague, 1501. 5'> Lib. III Harmonia- 
nrasuiomllum 4 «oeum; ibid., 1501, in«4*. 
A" Saam tant io nés de prreifmtê fMU ptr 
totumannum 4, 5, 0, 8 etplur. voe., Nurem- 
berg, 1597, in-é*. 7» MotettM qwe prx$tant 
omises, Francfort, 1610. Trenta-trals moreeanx 
choisis dans les œuvres de Gallus ont été re- 
cueillis par BodenschatZjdanssa grande collec- 
tion de motets intitulée: /7or^/«jriuinpor/ense 
(no|f«s BooERScnan). On a publié un motet de 
ce musicien {B«ê qvomod» marttur ^«sf ut) 
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dans le volame de la douzième année de la 

Ciazetle mtMtcoJiBde Lcip^K k . 

G.tHiis partage avec Lton H>i<islpr p( A<i.ini 
GumpeUhaimer la gloire d'avoir représeutc 
digncmenl i*école de compotition de 1* Alle- 
magne pendant la dernière partie du seizième 
siècle. Ainsi que le dernier de ces auteurs, il a 
souvent hasardé de nouvelles harmonies d'un 
bon effet, qui prépanlent l*aH à la transfor- 
mation de la tonalité; mais sa manière d'écrire 
était moins élégante que celle d'Adam Gum- 
pclihaimer. Il faisait un usage Tréquent dt 
cbangemenls de ton» qnl n*étalcnt pa» loiUonrs 
doux à l'oreille ; il ne pouvait guère en être 
autrement, car l'élément harmonique de la 
transition naturelle n*eiiftait pat encore. L'au- 
lenr de Tartide Colim» du Leitqiie vniveriel 
de musique publié par ScbillinR assure que les 
œorres de cet artiste peuvent être comparées 
«Tee «rantage anx productions des nefllenrs 
mallros italiens de son temps, et même avec \es 
oiivrnKPs de Palc-slrina. Il s'agit ici de choses 
si diirérentes, et dans les conceptions géné- 
lalce, et dans les détails, qn*ll B*f a réellement 
pas de comparalsoB possible; en ce qui con- 
cerne Palcstrina, on ne peut voir qu'une chose 
dans rassertion de l'écrivain, à savoir une 
ignorance complète d« In Talenr des composi- 
tions de l'illustre maUre de l'école romaine. Il 
faut avoir vu beaucoup de ces compositions, et 
les avoir étudiées longtemps pour comprendre 
nmmense supériorité do leur aitonr sur 6al- 
lus dans l'art d'écrirOj malgré lo mérite incon 
testahie de celui-ci. 

G.iLI^LS (Jea:i). ^oyea ]lAOABiTSCB(Jean). 

GALTUS (Gnan), faeleor d*ofgaes i 
Amsterdam, vécut vers le milieil du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui l'orgue de Monoîken- 
dam, qni a deux darlers à la main et un clavier 
de pédales; Il a été construit en 1640.1n 1G50, 
il a commencé l'orfinc de l'église neuve d'Am- 
sterdam; mais, la mort l'ayant empêché de ter- 
iQiner son travail, ce Ait un autre ffieleor, 
nommé Hagelbeer, qui mit la dernière main à 
cet instrument, et qui l'.ich- va en 1G51. 

GALUPPI (BALTiiAiîAn) , dit Buramllo , 
parce qu*!! était né, lo 18 octobre 1700, dans 
rile de Burano, à huit lieues de Venise, fut l'un 
des compositeurs les plus originaux de ' i t.ilie, 
dans le genre comique. Les premiers p'-'rîcipes 
de la musi(|ue lui tarent enseignés par un père, 
barbier de profession, lc(|uel jouait du violon 
ilans les enlr'.icles au ihi'^jirc de Comédie, 
A peine àgû de seize ans, Galuppi se rendit à 
Venise et f vécut avec le salaire qu'il reeevait 
comme oiganisie do plusiMinégUtea Sitiui|ttc 



fort ignorant des principes de l*art. Il osa met- 
tre en musique un opéra bouffie qui avait pour 
liire : la Fciie fieW incostanzn, ossia CU 
jémici rivalif qui fut outrageusement sifllé. 
Désespéré do eette mésareotnre, Galuppi était 
presque résolu d'abandonner la musique et 
d'embrasser la profession de son père, lorsqu'il 
eut le bonheur d'inspirer de l'intérêt à l'illustra 
Harcello (voyes ce nom), qui, ayant reconnu 
les heureuses dispositions du jeune Balthasar, 
le fit entrer dans l'école de Lotti , où il st 
livra à l'élude du contrepoint avec ardeur 
pendant trois années. LotU eut blenlOt dis- 
tingué Galuppi entre ses autres élèves, et lui 
fémoicrna une affection qui excita la Jalousie 
de PoUarolo, élève alors de la même école. 
En wtiei uHf dit-il un Jour en désignant le 
Buranello, qui sera bon pour faire la barbe. 
— Oui, répondit Galuppi, j$ la ferai à moi 
et à vous. Lorsqu'il se crut assez habile 
pour aborder la seèno, Il eut oneoro retours ft 
la bonté de Marcello, qui écrivit pour lui le 
livret de la Dorindap dont il composa la mu- 
sique . cet ouvrage fût représenté au tbéitro 
de Sant* Agnelo, pendant la foire de PAscen- 
sion, en 1729, et fut hicn accueilli du public. 
Dans cet ouvrage, comme dans ses autres opé- 
ras, Galuppi ne brille point par la Ibroe de 
l'harmonie; mais une gaieté soutenue, uno» 
verve inépuisable, et les formes prarleuses de 
son chant lui ont acquis une célébrité qui a ré- 
sisté longtemps anx caprices de la mode. Ses 
opéras, il est vrai, oui disparu de la scène, et 
la révolution opérée dans les formes drama''- 
ques les en a vraisemblablement éloignés pour 
Jamais; mais les compositeurs j trouveront 
toujours un modèle des qualités les plus cssen- 
tiellesdu genre comique. Galuppi se livra aussi à 
rétudedu clavecin, et devint un des arlMesta 
plus habiles sur cet Instrument. Depuis i799, 
les succès de ce compositeur sur tous les théâtres 
d'Italie furent presque sans interruption jus- 
ifii'l sa mort. Devenu maître de chapelle de 
Saint-Marc, le 0 avril 1703, organiste de plu- 
Meurs églises, et maître du Conservatoire ilegli 
JncurabiUf il occupa ces places jusqu'à l'âge 
de soixante-trois ans,o6 il Ait appelé en Russie 
par l'impératrice Catherine II. Outre un trai- 
tement de quatre mille roubles, on lui assurait 
un logement, et une voilure de la conr était 
mise à sa disposition. L*M«haslfa q«*a r 
trouva pour exécuter ses opéras était détestable, 
et n'avait pas même l'idée des nuances du piano 
et do /brie; par ses soins, il parvint à le rendre 
plus tuppoftaMc. Le premier opéra que Galuppi 
, donna à Pélersbovrg Ait DUonê oMantfo- 
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Mtaf Pinpératrice en fut sf satitfkite qn*tfll« 

envoya à Galiii>i>i, le Icndcvain de la prfmi^rc 
représentation, une tabatière d'or enrichie de 
diaiMDls, a?ee iiiin« ducats, que la reine dê 
Carthage lui avait, disait-elle. Uguétpar son 
testament. Galuppi revint à Venise en 1768, 
et y reprit ses travaux et ses emplois. Il con-^ 
tinu d*ierlre ponr le théâtre JiHqtt*en 1777, et 
pour réglise jusqu'à sa mort, arrivée au mois 
de janvier 1785. Burncy le vil à Venise en 1770, 
entouré d'une famille nombreusci et comblé 
d^lMMUiean et de bieot. n araU cosierfé tonte 
la Tivadté, tout le feu, tovte la gaieté de sa 
jeunesse, et ces qualités se manirestèrcnt jus- 
que dans ses derniers ouvrages. Voici la liste 
de fei epdm : 17V, ^1 JmM rioàUt kt 
Fed» néU' ineottan»a! 1730, Dorinda; 1730, 
Odio placato ; 1733, Jrgenide; 1755, l'Am 
biiione depressa; 1736, ElisanginadiTiro; 
la mnfa dpt^s TamMtBrfUdat 1787, 
Jhilda; 1740, Gustavo J, re di Stcezia; 
Jronte, re de' Sciti; 1741, Bérénice; 1744, 
Madame Ciana; l'Jmbizione deltua; laLi- 
Urià noeioai 1745, Forse d'amort} 1746, 
Scipione neUe Spagne ; 1747, Jrminio ; 1749, 
Artadia in Brento; 1750, il Page deUa Cu- 
eagna ; JrtifanfanOy née MatHs JMmena, 
prineipeesa deW isole Fortunate; il Mondo 
délia Itina; 1751, la Mascherata; 1752, Er- 
melinda; il Mondo alla roveecia,- il Conte 
Caramda; U FMuim HUtcUt CotemM 
de' Cuori} 1753, i Bagni d'Abono; 1754, il 
Fihsofo di campagna ; Antigona ; il Povero 
tuperbo; 1755, Alessandro neW Jndie^ la 
DtanoleiêatffW, JfossetftfPafMf?^ JfMw; 
1757, Sesostri; la Partenza ed il n'torno de' 
Marinari; 1760, Adriano in Siria; 1761, 
VJmanU di tutte, Arta$$ru; i Tre am^Mi 
HiMUi IfÊnmtraf 17a, Antigmw; 
Marchese vittano; J'iriate; l'i omo femina; 
1763, il Puntiglio amorosoi il He alla cac- 
csa; 1764, Ct^jo Mario; te Jhmia di go- 
wmo; 17M. Kn 1783, Galuppi composa la 
musii|ue (le la cantate i cinq voix : H Bitorno 
di Tobia, qui fut chantée au Conservatoire 
iegli inmram, à reecaiion de l*anlMt Al 
paiM; Pic YI i Venise. !•> nniiqne d*éi^de 
Galuppi est restée en manuscrit comme ses 
opéras : il est faible d'invention et de facture 
dans tetie ptitle de let ouvrages. On treuve, i 
la BibUotÛ^ Inpériale, à Paris, un Salve 
flegina de sa com|K)silion. M. l'abbé Sanlini, 
lie Eomc, |)os!>è<le trois messes i quatre voixj le 
ptaunie In ftDomtoe à eiaq voli; FMHiut 
pawekeUi à quatre voix, et des motels S (|iiatro 
vois, decei aulMir. Parmi les oratorios de Ga- 



luppi, on distiflgoe paHieidièrenieDi to Arr- 

nace di fiabiJonin, Dehbora fTOfeteiM, et 
Moytes de Sinat revenus. 

GAMA (HM.). Deux Mm de ee non. 
facteurs de pianos à Mantes, ont Imaginé et 
exécuté, en 1827, après beaucoup d'essais, 
un instrument à clavier et à archet, auquel 
ils ont donné le nom de PiKfro-eH]»ftORe. Cet 
instrmnent, du même genre que le Polypkc- 
tron que M. Dictz fils fit entendre dans le 
même temps, et que plusieurs autres inslru- 
nmitt i «rebet et A clavier, « élé entendu à 
Nantes et i Paris. Comme t«m ces instru- ' 
mcnt<;, il avait de beaux sons graves, mais le 
baut avait plus d'analogie avec la vielle 
qu*avee le violon. hePleetro-wphon» est main- 
tenant oublié. 

GAMBAï>E (Ejjjiaîioel), professeurdc mu- 
sique i Milan, ^aû au commencement du dix- 
nenvttne aiêele, a Ûié sur lui ratteniion 
publique par un nouveau système de notation 
musicale combiné d'uoe manière ingénieuse, 
et dont il publia Texposé iona ce titre : te IK- 
formammUaU, riguardantewi rnsovo afo- 
bilimerUn âi segni e di regole per apprendere 
la musicay Milano, coi tipi di Paulo Andréa 
Molina, 1840, trante-buit pages gr. in-8" , avee 
dix-huit pages de musique. La base du système 
consiste à représenter chacun des sons de 
l'échelle chromatique par un signe spécial, et 
eonséqnemncBt i lupprinar lea dlteet,bénMia 
et bécarres, au moyen d*nMI portée de sis li- 
fines divisée en denx groupes de trois li}jnps, 
que Sépare uu intervalle plus grand eulre ia 
tfoltiènie et la quatritaie lignea. Cbofue dagré . 
et chaque espace de hi portée représentent deux 
sons; le premier, nommé vulgairement wUu- 
relj est exprimé par une note blanche, et le 
•on iupérieur on «itfae, i»ar une note noire aar 
la même position. De plus, l'espace double de 
la troisième ligne à la quatrième Cournil deux 
iHMitions, à lavoir, une an-daanu de la trot» 
siènie11giM,M une aanleasousde la quatrième, 
d'où il résulte que quatre des douze sons chro- 
matiques de l'octave sont renfermés dans ce 
•enl eaptee. Var oalà mène que plusicun sons 
oeenpent la même position dans la portée, les 
clefs de la notation ordinaire perdent leur si- 
gnification et sont supprimées. Les douze sons 
ebromatiqnes d*une octave trouvent leur place 
sur trois lignes et dans les espaces, et la portée 
de six lignes représentedeux octaves complètes. 
Il suffit à M. Gambale de distinguer la, .mires 
octave» par les chifflrce 1, 1, S, 4, etc. Maîa 

les noirs blanches el noiie> nynni pour olijct 
d'ctrc ks si]jincs des intonations, il faut, de 
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lonto Béoessité, qn« H. GanlMto lm«glBe tm 

Bjrslèœe nouveau de signes de durée : ce qu'il 
fait, CD effet, tant pour les sons que pour les 
«Uence»; et par eela même que le cooteou des 
%MÊ9ê é» U mmm m*Ht plut npréMaCépar 
1m formes des notes, l'usage des hnrrea de 
■MMire disparaît également. Tel est, en abrégé, 
le fTttènt da M. Ganbale. Il a fait disparaître 
les dièses, bémols, bécarres, '1h dafli, atiiil 
que l'expression de deux sons pnr un mémt- 
nom de notes j il a supprimé un grand nombre 
da llgMt tMMnlalki pour les san laraigus 
pa pour lat MM graves, et enfin, il a réduit de 
beaucoup l'espace de la notation, et quant à la 
nouveauté de ses signes, il peut dire aux mosi- 
deM qtf IM tB|mniv«Bt i eme d» leur étnn- 
geté : ^|)]»rm«4M par l'mage, comme votu 
avez appris ceux de votre notation. Mais, 
comme tous les critiques de la notation en usage 
•I iBfmlMit 40 ayatèiMt DOMMos, il n*a pM 
compris que ce qu'il considère comme les dé- 
fauts de la notation vulgaire constitue précisé- 
ment son avantage immense, lequel consiste à 
patodre an jmn toa graapas iaaplM eooipli- 
qués de sonx et de durées au premier aspect, 
sans qu'il soit nécessaire de faire aucune opé> 
ration mentale, ni de pwtar rattentian sur les 
détails inséparables des systèmes qui antpaor 
objet la simpliflcation. C'est précisément parce 
qu'elle est composée d'un grand nombre de 
«ignés, ayant faut wm daattaaiian «pédale qui 
ne se confond point avec d'autres, que cette 
notation est celle qui atteint mieux le but. 
Toute entreprise qai aora pour olitiet de lui en 
MbaIMnar na antn MniMUenrt Mkveliiaase. 
■. fiaalMla a aa la pra«fe de cette vérité par 
M prapra axpérience. En 1840, il ouvrit une 
éairte paw la propagation de son système, 
qa*U rédaWlan taUaau paMlés laM mUIm : 
la Prima parte délia Hiforma musicale eon- 
ternente la fonica t grafiea espressione dei 
êwtnif dellê hro dietanMe a deUe Ion durcde, 
upùtlmim9ttpntptm,WiÈÊm^ MM, ia-IM. 
de douze plandies.Deplus, il traduisit dans son 
système de notation et pour l'usage de ses élèves 
tas einqnanie leçons prograidméala Méthade 
d*Adaiii pavr le piaaa, daa «ntmi da Corii- 

cclli, ïîiinten, Ralkbrenner, Thallierg, Wil- 
roers, Lisit, Cbopto, le Gradu» ad Pamauum 
de CleflMBti, le facaeil de pmUmÊMli an basses 
chiffrées de Fenaroli, et des naNMQX de 
ch.inl. Tout cela fut publié, et l>caueoup d'ar- 
gent fut dépensé} mais le résulut fut celui de 
iMlaa les antrspriMS désespérées qui ont en 
pmr «Ijet de changer la seule langue qui soit 
«érilableaMsl universelle ia*cslMire, bcaa- 



ennp dVflbrts en pure perte, l^istonee d*Dn 

homme intelligent perdue dans des illusions 
irréalisables, et de grandes dispenses infrec- 
tueuses. H. F. -A. Haeser a fait une traduction 
allemaiide da l*éerit de M. Gambale sur la ré^ 
forme musicale, sous ce titre : Die musika- 
lische Ht'form. Ein neuen System von Zei- 
chen und Regeln, die Musik su erlertien, 
Leipslelt, Biailkapr et telel, fMi, iii-8>. 
M. Gambale a traduit mon Grand Traité 
d'harmonie en italien, sou ce titre : Jroflolo 
complète cMte fsorfo a Mfa proHn êM'Jt' 
monia di F.-J. FéHi,0lB. Prima froAialBfia 
daW originale franeest, Milano, presso 
F.Lucca, un volume gr. in-4*'. Une autre tra- 
dnotlon italiemie, par I. Hameata, a paru à 
Milan, chez Ricordi. 

GAJIBAUA (Charles- Autoirb), chevalier 
de Tordre de la Couronne de fer, est né à Venise, 
en 1774, de parents BeMes, elalMtsesétndes 
au Collège des nobles, à Parme, où il passa 
huit années. Le goût de la musique s'est mani- 
festé en lui dès son enfance; il s'est Uvré de 
banna bann à l^Mada da viaten sanla direc- 
tion dcMelegari, du violoncelle, sons Ghiretti, 
musicien de la chambre du dae de Parme, et 
du contrepoint, sans la nallM 4a iftapelle 
1. Calla. Apiês sa aarUe da collège, H s'est 
rendu è Brescia,oii il a achevé ses études musi- 
cales sous la direction de Gannetti, maître de 
chapelle de la aMfeétoala. On eeoaalt 4e ta 
composition : 1* Onaire symphonies i gran4 
orchestre. 3*> Une concertante pour plusieurs 
instrumenta. 3" Un quintetto pour harpe, vio- 
lon, mandoline, viale et vialaMSlIa. ¥ Deas 
œuvres de trios pour deux violons et basse. 
5" Deux œuvres de quatuors. 6' Plusieurs mor- 
ceaux de musique vocale. Aucun de ces ou- 
Tvagsa B^ élé gravé. fia^bara est anieui 
d'un petit po«mc à la louange de Haydn, qui a 
pour titre : Haydn eoritnato in Elioonej 
Brescia, per Nicole Bertooi, 1819, in-8*. 

OAÛARO (Jaas-Bmisn), virtaoM Mr 
la cI:it intMte, né à Gènes, en 17S5, se fixa h 
Paris, en 1814, après avoir été chef de musique 
d^in régioMditlIdlaBanaervlMéafranae. Il 
y éUblit on aooflMCM 4a bdsIvm, partleoliè- 
rement i>oar les instruments h vent et les corps 
de musique miliuire. En 1816, il entra comme 
première elarinétie i l'oreheslre da Tbéftiro- 
I tal ien ,dont madame Galalaitf fanait deprendrc 
la direction. Un beau son, une manière noble 
et expressive de clianter sur son instrument, 
étalent les «ulHés dIsliMiifss 4a saa taleaU 
Ce fbt lui qui exerça une lafaenee irès-sala- 
taire sur le Jeu 4e lerr («ayn ce nam), deveaa 
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secooile clarineK*» près de lui dans le mi^me 
«rchcslic. En 1835, Gambaro resscnlil les pre- 
mières atteintes d'une maladie de poitrine; il 
aounit, J«aiiê eneoM, dans ViU de 1818. On 
a de lui : Trois q«aluors concertants ponr 
flûte, clarinette, cor et basson, op. 4. Paris, 
chef l*aa(eur et Leipsick, Breitkopf et Hcrlel} 
premier el demiAne coneerlM pour ta dari- 
nctte, ibid. ; Trois duos pour deux clarinettes, 
op.Sj Trois, idem., op6] Douze caprices pour 
la dariDette, œavre 18; plosienrt fantaisies 
pour darinette et orchestre ou quatuor; plu- 
sieurs recueils pour harmonie militaire} ex- 
traits des opéras italiens. 

GAMBEMNI Oiicm-AiifiE) , né & Cagli, 
Técut vers le milieu du dix-septième siècle, et 
fut maître de chapelle de l'éplise Saint- Venance 
à Fabriaoo. On conualt de lui un œuvre de 
molela qui a été Imprimé i Venise, en 1888. 

GAMBmi (C. A.), pianiste et compositeur, 
né à Gi^ne'!, vers 1818, a commencé à se faire 
connaître par des productions pour son instru- 
ment, vers 1 888. B'abord imitatenrdeTbalberg 
et de Dœhler, comme la plupart des pianistes 
de la même époque, il a comme eux substitué 
les arpèges aux gammes dans les traits brillants 
el a ^erdié des eSMs dans la pnlasanee de la 
sonorité. Plus tard, il est quelquefois rentré 
dans des voies plus classiques, notamment 
dans ses dooM éludes, «mm 88, et surtout 
dans son premier trio (en mi) pour piano, Tio- 
Ion et violoncelle concertants, op. 54. Plus tard 
encore, ayant pris, dans sa ville natale une 
position qui le l^it en quelque sorte le ebefde 
la musique dans cette partie de riialie , il a 
ilonni' i»lns de portée à sa pensée, t-f a écrit 
divcist!» caillâtes, drames mêlés d'orchestre et 
de cliant; et, enfln, a abordé la scène en 185S, 
par l'opéra sérieux Eufemio di Messina, 
représenté avec succès sur le théAtre Carcano, 
a Milan. On connaît aussi de lui un Colombo, 
dont il a été exécuté des fragments i Géoes, 
en 1840. 

GAMBLE (Jea!«), violoniste et compositeur 
anglais, eut |K>ur maître Ambroise Beyland, 
bon artiste de son tempe. Gamble ftat d*abord 
attaché à l'orchestre d'un tbé.Mrc particulier, 
puis il entra au service du roi d'Angleterre 
Cbaries II, comme mnsiden de la ebambre. 
Il a composé les airs de ballets et les divertis- 
semenl<i de plusieurs pièces de théâtre, et l'on 
a de lui des airs avec accompagnement de 
tbéorbe et de basse do vide. Il en a paru deux 
recueils sous le titre de y/yres and dialoyiies 
to be sttng to the theorbo lute or bass viol. 
Londoti, iInmphry-Mosley, 1657, petit in-fol. 
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L'autre recueil a pour (itfr , y/yrvj nnrf dfn- 
logues for onCf tw> and ihree voyces, to 6a 
sung eitker I» tkê theorio-hU» or 6assH>tfof. 
The second Book. Londoo, Haihanld Ikin, 
IGSO, petit in-fol. On trouve en tétc du premier 
recueil le portraitde Gamble, gravépar J . Cross. 

GAimiERSFELDEIi (Jeaii), mdsicieo 
du seizième siècle, l*nn des fUMders compo- 
siteurs de chants simples pour tous les psaumes, 
lesquels ont été publiés en un recueil intitulé : 
Ganté Ptatter in €e$ang$wysi. Hnrem- 
berg, 154S, in -8». (Voyex lYeues Bepertorium 
von settenen Biichcrn , Naremberg| 1796, 
deuxième partie, p. 10.) 

GAIIASSI (Snvtsni), surnommé DEL 
FO?(TEGO à cause du lieu de sa naissance, 
bourg de l'État vénitien , a été attaché comme 
instrumentiste à la musique de la Seigneurie 
de Tenise, dans la première mdité du sdsième 
siècle. On a de cet artiste deux ouvrages aussi 
intéressants par leur objet que par leur exces- 
sive rareté ; le premier a pour litre : La /on- 
teganif 1» qtiato intt§na di tuonan U ((auto 
COH tvtto Varie apport una ad e$ia iitria 
{indusfria) mastime il diminuire, il qwtle 
tara utile ad ogni inttrumento di fiato e 
eftoreic ef aiieJlora oehiH êIkUa di emCe. 

Composta per Syli-estro di Canassi del Fon- 
tego sonator délia //i"* S* di f ■. A la fin du 
volume on lit : Jmprtstum FtMtiit per Sgl' 
vestro di Gmuuâi dsl Fontego, aoMOfor dMa 
Jllna Signoria di Fenttia hautor pprio {pro- 
prio). MDXXXV, ia-4» obi. de 10Ô feuillets 
non cblffHs. Les feuillee ont des signatoree. 
Le firontispioe est frtri at représente des per- 
sonnages chantants accompagnés par trois 
flûtes. L'instrument dont il s'agit ici est la 
fldle i bec et i sept trous : elle se divisait en 
quatre espèces, c'est-à-dire, le soprano, le 
conir.ilto, le ténor et la basse. Les pactes G à 15 
représentent les flûtes avec les trous ouverts 
on bonehés pour former loutee les notes. Ce 
livre est le plus ancien où l'on trouve des règles 
pour employer divers ornements de la mélodie, 
dont on a fait ensuite usage non-seulement 
dans la musique Instrumentale, mais aussi 
dans l'an du chant. Le second ouvraçie de 
Ganassi est un traité de l'art de jouci- de la 
viole, intitulé : Rigola Rubertinay ngola «Aa 
inêegna a aonar dê viola d'orefto rosfofa, de 
.^ih-eitro Ganassi del Fontego. Frontispice 
gravé qui représente un concert. L*ouvrage est 
divisé en deux jiartles. la première est com- 
posée de 50 pages petit ln-4<> obi. Les feuillets 
son! chilTrés au recto. A la fin .le la dernière 
page on lit : /n f cncîin mi istanlia dt l'autore 
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ff.D.XLII. la deuxième partie a pour litre : 

J.ettione seconda pur delta pratticadi tonatt 
il violotu d'arco da tasli, composta per Sil- 
vestro Ganassi del Fontego desideroso nella 
ptetura, ta qtÊoh trotta «Ml' •gMo 4Ma 
corda falsa, giosta et média, et il ponere U 
tcuU con ogni raxon e pratticOf et ancora lo 
aourâten êiUo «Mmw cm» la dOigentia con- 
wnimfe A» âiverm auutitn, et mooinodt 
aucora prr queUl che sonano la viola senza 
lasti. Con una nuovu tabolatura di toufo, etc. 
Celte partie eontieot 94 feuilleU doubles non 
cbllIMt. Ala fiodademierrenilleton lit : Stam- 
pato per Vautore propria tiel M D XXXXIII. 
Le P. Martial a dooné d'une manière incorrecte 
le litre de ce dernier ouvrage, et il a été copié 
par les biographes et bibliographes. Draudtus 
semble indiquer, dans sa Bibliothèque classir|uc 
(p. iOSO), qu'il a été fait une traduction latine 
de ce livre soos le titre : /ttiHAufto ad têstUn- 
dinem ef cAe/yn ; mais cette traduction n'existe 
pas. Ce lirre, dont la rareté est excessive, est 
intitulé : liegola Ritbertinaf parce qu'il a été 
publié s«ui Ici antpieeade Boberl Slrani, d« 
riUnstre famille florentine de ce nom. On TOit, 
dans la première partie, que la viole (à cases 
sur la touche) se divisait en trois espèces priu- 
cipales qui éUlcnt la sopruno, le téoor ot la 
hassf (n. GanasM cite (S™' partie, chap. XVI) 
Julien Tiburtino et Louis LasagoiDOj de Flo- 
rence, comme les plus habiles Joueurs de viole 
de son temps. 

GA>CALDI (CiivwLr.s), .ivoc.il à Bologne, 
né dans cette ville, en 1788, est auteur de 
l*écrit inUtnlé : Elogio a Felke Radicati, 
moêMtro di muHta, Bologne, Nobiii, 1899, 
In 4'. 

GAI^Dmi(le chevalier AirrotRE), maUrc 
de chapelle du due de Modènei oé i Bologne, 
vers 1780, est élève du P. Hattd poor la com- 
position. Il a écrit, pour le théâtre roy-^l do Tu- 
rin, l'opéra de Ruggtro, et, pour celui deMo- 
dène, Brmbda et Jnt4g<mo. On connaît aufsi 
plusieurs cantates de sa composition. En 1897, 
il a r.iit jouer avec succès .Znira, au théâtre 
ducal de Modène. Cet ouvrage a été repris en 
1830. Du» rànnée suivante, il a fiill|o«ier, eu 
-même Ihéftlre, Itabella de Lara. En 1834, il 
y a donné Maria di Brnbante, et enfin, après 
un silence gardé pendant huit annëeii, il a iait 
représenter, au même théâtre, JdtMdê di 

(I) V«jct|>orec f «Jet, mon livre iniituU •.A»toimiStr9- 
diHWÏ, ImUdur tMên, etmnm mm U m»m é» Slrtén*' 
rimêt frMii é» ratAtrcto Umii%m^ «t cnlifwe *w 
rerifMM M U» trmiujarwmtitmi dm t M r w tW A «leiM. 
Paris» Velllannc) ItM, pp. IMI* 



Borgogno, en 1849. Çandini avait atteint 

alors l'âgr ()'■ soixante-deux ans j ce fut son 
dernier ouvrage dramatique. Quelques mor- 
ceaux de ses opéras ont été publiés séparément 
i Milan, ehes Bleontt. Cet artiste a été fonda- 
teur de l'Institut philhirmoniquc de Modène. 

GAi^DJLM (Saltatob), ecclésiastique dont 
la vie est ignorée, flortssait vers le milieu du 
dix-septième slède. On a imprimé de sa com- 
|)Osition un ouvrage qui a f)oiir titre : Messa 
e salmi deila B. V. a qualtro e ciiK^ue voci 
eonduovMtniadlMtumf Venise, Fran^. Ma- 
gni, 1658, \n-4\ 

tlAMDU (N ■colas), fondeur en caractères, 
ué à Genève au commencement du dix-huitième 
siècle, alla d*tbord I Berne, et se rendit ensuite 
à Paris, oà il établit une fonderie <|ui eut une 
sorte de célébrité. Il s'était attaché particuliè - 
rement à perfectionner les caractères propre* 
à imprimer la musique. Ce typographe est mon 
à Paris vers 1707. Son fils, Pierre-François, oé 
à Genève, en 1733, mort à Pans en 1800, (-1:^1 
devenu son associé. Tous deux out publié plu- 
sieurs essais de eartcttres, et desdiaervations 
qui ne manquent pas d*intérét sur divers eh* 
Jets de leur art, parmi lesquels on remarque : 
1*> Observations sur le traité historique et cri- 
t^ftu d» M. Fvwnkr lêjeum, sur Vorighu 

et les progrès des caractères de fonte pour 
l'impression de la musique, Paris, 1766, 
in-4* de 97 pages. On trouve dans cet écrit sit 
mt ne iwi d*aiMieBne mnaiqnc^ provenant du 
fonds de Ballard, et un motet imprimé selon le 
procédé de Gaodo, aveé une presse dont il se 
dit l*inventenr, ek les notes et lei lignes sim- 
primaient ii pari. (Foyez le Journal dm 
Savants, octobre, 1700.) 2' Psaume CL, petit 
motet par M. l'abbé i^oussier, imprimé avec les 
caractères de Oendo père et flis, Paris, 1766, 
in 40, de 8 pages. Fournier répliqua aux atta- 
ques de Gando, et sa réponse (rt^imprimée dans 
son Manuel typographique, pag. â80 — 306) 
contient une «eeusution de plagiat contre les 
Gendo, et critique vivement leurs caractères. 
Ceux-ci sont d'un aspect plus agréable que les 
siens j toutefois les uns et les autres étaient fort 
InMrienrs i «m que BreitkepT avait fUt con- 
naître précédemment, et tous ont été effacés 
depuis par ceux de MM. Olivier et Godcfroi, cl 
surtout par ceux de M. £. Duvei:ger. 

OAiniASSI (le P. Jaovui^, né à Tréviie, 
dans les premières années du dix-septième 
siècle, y fut moine franciscain, et maître de 
ch.i pelle à relise Silnie-Varie. On connaît 
sous son nom un œuvre qui ■ pour titre : A^es- 
jMrHiMi P$alm9dia toliut ofuti êolmnit. 




Digitized by Goo5e 



898 



GAiNKASSl — GANZ 



Item cantica duo B. Jif. V. quatuor voeHui, 
Venise, Alex. Vinccnli, 1637, in-4". 
OAI^âBA.Cli£A (Jbam). Ffyyez Gchs- 

GAI\SPECKH (GvitL&mn), fils de Gas- 
pard-Joseph, musicieu de Télecteur de Ba- 
Tière, naquit i Manicbj en 1601. Son père lui 
eoMigu la wmûqa» «C pendant ce tempe il ftt 
à MttBidi ses éludes litt<?raircs et philosophi- 
ques. Qnand elles furent achevées, il entra 
chez les Prémonirét de AanshoTen et j prit 
l*lMbUde dMMliM rdgolfer. On ignore Tépo- 
fliif de sa mort. Ganspeclch a publié à Miinicb, 
en 1734 : Octiduum «ocrum, contenant buit 
«eues brèves à foaln foli, deos fMm ml 
Ubttwn et wgnt, op. 1. Le bom d*AHCtai a 
po-îsiMf* en mannacrit on autre œuvre de ce 
musicien, oonleaant donie offertoires pour le 
o ouwwm ém ninli ot dM tempe, i «inatre voix, 
am a e eempagBw Tlotont obUiis 
et orgue. 

GANSWIND (...), TirtnoM! «nr U Tiote 
d^moor, cet né en loMme, ven ?775. Il fi- 
nit :i Prague, en 1807, comme officier de la 
maison du comte de Buquoi, et se faisait alors 
entendre areo un brillant succès dans les con^ 
wrtf . Ploaienn cenoertot, dee eonatai, trios ot 
4bos ont ^té écrits par lui pour son instm- 
ment. Il a formé de bons élèves, parmi les- 
quels on remarque HM. Powliezcic, secrétaire 
dn priaoo do fnffstonbeigy Bboiis; aoorélaite 
de r.irchcv^que Przichowskf, et surlMrtVran» 
(Ois Richter, le plus habile de tous. 

GAI^TEZ (AbhisaL), prieur de la Made- 
Mno» m Fiovonco, dnnolna ssmi-pfébendé, 
maître des enfants de chonir et de la musique 
à réglise de Saint-Etienne d'Auxerre, naquit à 
Marseille an eommencement du dis-septième 
sièelo. Il avait été d*abovd matlta do mnsiqno 
des cath«'drales d'AIx, d'Arles et d'Avignon, 
puis il avait rempli les mêmes fonctions à Pa- 
ris, dans les églises Saint-Paul et des lono- 
«ent8.Ce musicien a IMt Imprimer l'Entretien 
des musiciens , Auxerrc, 1645, petit ln-12 
de deux cent quatre-vingt-quiBxe pages. Cet 
ouvrage est composé de dnqnanto-nenf let- 
tres sur des ol^els relatif i la musique 
d'église en France. Oc v (P- 278) que 
l'auteur avait fait imprimer précédemment un 
rooMll d'airif dédié au maréebal de Scbom- 
iMlgi nne messe à plusieurs voix, intitulée : 
Lmtamini, dédiée à Pabbé de Roches, et une 
antre dédiée à M"* de Saint-Géran. VEntre- 
Umên mmikkmê Ikarnlt des ronsdgnoments 
plein-! (l'intérêt sur l'ôlat de la m it|ue en 
France, cl sur quelques musiciens qui vivaient 



sous le règne de Louis XIII ot au tomps de la 
minorité de Louis XIV. Castil-Blare en a pa- 
blié uo curieux fragment dans son JJisUtir$ 
âê1aeKapélkâ»muttqméi$roUêÊFrmue, 
On trouve dans le Mercure dn mois de dé« 
cembre 1738 (p. 2548) une lettre très détaillée 
de l'abbé Lebeuf sur Gantez, et sur son livre. 

GANTZLAUD (Canima), était étadiaot 
en droit à l'Université de Jéna lorsqu'il publia 
la thèse intitulée : Ditsertatio inauguralie 
juridica.de Bueeinatoribuê eortmçue jure, 
Jéna, 1711, ln-4*do einqnanto-donx pages, avec 
un poPmc de deux pages sur la trompette. Cette 
UisserUtion est alrtibuée à Wiidvogel (Chré- 
tien), dans la ptomlèro ééDtloB dO «ette Bio^ 
froiÎMa imIotntBi des muséoCma; mais oo 
savant a seulement présidé conuae rntffffaoar 
à la discosiion de la thèse. 

GAIVZ. Trois frères do oonomso sont fttit 
connaître comme musiciens distingaés on Al- 
lemagne. L'alné, Adolphe Gàhx, est né à 
Mayence, le 14 octobre 1796. Il resut de son 
père, bon nmicien de cette ville, les pronièros 
instructions de musique et de violon ; pliu tard, 
il apprit A jouer de plusieurs autres instru- 
ments. Sébastien Holbuscb lui fil faire ensuite 
nn cours d^étndos d*barmoolo. Bn 1819, il ob- 
tint la place de directeur de musique de la 
ville de Mayence. Il l'occupa pendant quatre 
ansj puis, eu 1825, le grand-duc de Uesse- 
Darmsladt (Louis II) loi acootda le titre et la 
position de maître de chapelle de la cour, sans 
qu'il quittât néanmoins Mayence. Dans cette 
situation, Ganx a écrit un mélodrame avec 
dianr; pinslews ouvertures et marches pow 
des drames et tragédies; des Liedtr et def 
chants pour des chœurs d'bommes. 

GATf Z (lAtaici), premier violooedliste do 
la mnsiqno dn nd de Pmase, à Berlin, est né A 
Mayence, en 1804. Les premières leçons de 
musique lui furent données par son i>ère, qui 
jonait Mon dn violoncelle. A Pige deonseans, 
le jeune Gans lUsait d^i admirer son liabileté 
sur cet instrument. Il acheva ses études musi- 
cales sous la direction de Sliastny, l>oa maître 
do FMnaAirt-inr4o>lfeln, puis II entra commo 
premier violoncelle au ThéAtre-Nalional do 
Mayence, où son frère ainé, .\dolphcGanz, était 
chef d'orchestre. En 1826, Maurice a été apiK-lé 
2 Berlin, ponr remplir dans la cbapeHe royale 
la place de premier violoncelle, précédemment 
occupée parles célèbres artistes Du|)or( eiRom- 
berg. En 1833, il a fait un voyage à Paris cl .i 
Londres, ponr 7 dommr des ooncorla, et, ca 

1837, il est retourné dans celle dernière Ville, 
Où il s'est fait entendre dans un des concerts 
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de la SeeMM philharmonique. Il éUlt am fêtas 

de Bonn, dans le mois d'août 1845, pour l'inatt- 
guration de U statue de Beelboven, el il »*j fit 
entendre dant m ooneart. Les quaHtée qni dls- 
liognant la talent da Qani wnt un ton plein 
de rondeur el de moplU-iiT, et une exécution 
brillante dans les traits. On a publié de cet 
artitta das anncartee at daa variationt ponrvto- 
loneella; dat duos pour violon et violoneelle et 
pour piano et violoncelle, etc., à Berlin et à 
Mayeoce. Ses principaux ouvrages sont : 
Pramiar eooeertoponr violonaella at orchestre, 
op. 9, Berlin, Schlesinger ; deuxième ooneerto 
idem, op. 21, Mayoncc, Schott; premier con- 
certiiio pour violoncelle et orchestre, op. 12, 
Leiptfek, Haflnaiitir; deuxième iéêm, op. 19, 
ibid.; trio pour violon, alto et violoncelle, 
op. 8, Mayence, Schott; trois /)/«(fer pour voix 
seule, avec accompagnement de violoncelle 
obligé al piano, AM. 

G.il^Z (T.fopotr), frère des précédents, 
directeur des concerts et violon solo du roi de 
Pmsia, ast ni I Hayenee, en 1806. Encore en- 
(lant, Il aatra cemma TMtonisia an th«àtra de 
Mayenee, reçut des leçons d'un I)on élève de 
9pohr, et •*exarça arec son frère à des elTets 
d*ettcenbla pour la violon et la vIoToneelle, à 
rimitation des frères Bobrer. En 1826, ils suc- 
cédèrent à ces deux artistes dans la musique du 
roi, à Berlin. Léopold a publié, avec son frère, 
dat dnaa brillaaia poor violon al vUrtonealla, 
Mayence, Schott. C*est dans ces duos que les 
frères Ganz ont «5té souvent applaudi*!, à cause 
du brillant cl du Uni de leur exécution. Léo- 
pold Sans a voyagé an Hollanda, an IMS, at a 
joué avec de brillants succès à La Haye, à Rot- 
terdam et à Amsterdam. En 183.1, il a visité 
TAnt^leierre avec son frère Maurice. 

GARAT (Pmwi-JiM), né i Ustarits, pa- 
lile vitio d'i département des Basses-Pyrénées, 
le 25 avril 1704, fût le chanteur le plus éton- 
nant qn*ail ea la Tranea. Flli d*ttn avocat dis- 
tingué, il n'était pas destiné i la profaielon 
4rarliste;mais,guidé par un instinct irrésistible, 
il fut musicien presque en naissant. Sa mère, 
qui possédait ma bélla voix, at qui chantait 
fort bien dans Pancien style, Ini donna les 
prcmii^rcs leçons. Il apprit ensuite les prin- 
cipes de la vocalisation d*un maître italien 
nommé Lanharli, qui hahitalt A Bayonne. 
Mais ce fut après que la famille de Garât se fut 
établie à Bordeaux qu'il eut occasion de dévc- 
lopiKir le talent extraordinaire dont la nature 
Pavait dooé. Vrançols teck, eompoaitanr ax- 
ccilcnt at diracieur de Torcbcstrc du grand 
théâtre, ayant «ntco<la le jcnnc Garât, recon- 



nut biantéttontca qn*on pouvait attendre d*nna 

or^'.inisation tflle qtip la sienne; il se plut à 
cultiver de si heureuses disiiosilionSj et s'atta- 
cha surtout à parfNtkmnar le goôt al la tenti* 
ment du beau qui étalent naturels i son élève. 
C'est i ce maître babile que Garât reconnais- 
sait devoir ce qu'il savait en musique, et la di* 
leatloo dounée l son talent. 

Garât trouvait dans la volonté de SOn père 
de grands obstacles h satisfaire son penchant 
pour la musique. Destiné à la profession d'avo- 
cat, 11 était oUlgé da suivra das cours pour s*f 
préparer, et ne pouvait se livrer à son goût fa- 
vori qu'en cachette, et au moyen des petites 
ruses de sa mère. Lorsqu'il eut atteint sa sei- 
ilèflMaMiée, an renvoya 1 Paris pour y frira 
son droit ; mais on pense bien que dés qu'il se 
vit libre, oe ne fut pas & étudier le Di^jeste et 
tes eonuantatOBn quni employa son temps. 
BienlAtlIé «vw les principaux artislas at ansa- 
leurs, notamment avec le fameux chevalier de 
Saint-Goorges, il n'eut plus d'autre ocoipation 
que celle dMIndler Part pour lequel il était al 
heureusement organisé. CettO époque était la 
plus favorable au développement de ses facul- 
tés extraordinaires. La querelle des Gluckistes 
et des PicelnBloles avait fkltdela ■nslquel^ttb' 
Jet à la mode. Sous quelque bannière qu*Ui MC 
engagé, on n'en parlait qu'avec un enthou- 
siasme qui se trouvait d'accord avec l'ardente 
loMglnatlon du Jeune Sarat. 

L'arrivée de MM"'* Todi et Mara h Paris, 
leur rivalité, et l'éclat de leur talent dans des 
genres dilTérents, occupèrent le public comme 
Pavaient IMt pvéeédeaaent Gluck et PleciDui, 
et firent une profonde impression sur Garât. 
Pour la première fois il eut l'idée d'un chant 
pur, élégant et correct, d^anc vocalisation par- 
f!ilta,et d*tt»e e^reialott atturelle sans exagé- 
ration et sans cria. C'cal da ce noBsol ^ 
date son talent. 

Cependant MCutfa du dfult élaH aMument 
négligée par le Jaune musicien. Son père, 
homme sévère et peu sensible à la muslqtiei 
s'aperçut enfin que sa volonté était méconnue t 
de vih reprochea IWant ndresséi par lui t son 
fils, et bientAt celui-ci cessa de recevoir la pen> 
sion qui l'avait alimenté Jusqu'alors. Garât 
était habitué A la liberté et A l'aisance de la 
société choisie quMI flréquaatall; la privation 
de moyens de fournir A aes dépenses lui itit 
donc très-pénible. Mais la fortune veillait sur 
lui, el bientôt sa nomination à la place de se- 

Icrétatre particulier du comte d*AHot« le mit 
dans une situation plus brillante qn' - l'ira- 
vant. Ce n'est |ia« tout. Le princci ebaraé des 
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talents de son spcn'f.iirr, en pa^.i à la reine, 
qui voulut Tentendre et qui en fut si satisfaite, 
qtt*e1le radnlt i l*lionn«ar de faire de la »«<- 
sique avec elle. On eonçelt TefTet de pareilles 
séductions sur l'esprit d'un jeune homme ar- 
dent : dans son ivresse, il osa écrire à son père 
qu'il défait voirqeiVn faok n ttàn une exla- 
tence bonorable par la coltare de» arts aussi 
bien que par la jurisprudence. Il n'en reçut 
que celte réponse : Je n'ignorais pas qtie, 
dans Jloifie iégéniréê, i$Ê bàkiâins tt âu 
histrions ont été les favoris des empereurs. 
La faveur dont il jouissait à la cour avait 
donné à Garât la prétention de trancher du 
grandMigiMiir, et le Jetaient dam de* dépenses 
considérables. De 1787 à 17W, la reine fit 
payer deux fois ses dettes. 

Toute relation avait ceiaé entre Garât et son 
père, lonqve le comte d*Artoli fit va vofage 
à Bordeaux : son secrétaire l'accompapn i. Ar- 
rivé dans cette ville, il employa le crédit des 
amis de aa fiiinille poar y rentrer en grlce; 
iMis ce f^t inutilement : on ne voulut point le 
recevoir. Beck, son ancien maître, n'était point 
alors dans une situation fortunée. Quelques 
peraonnee eoncurent le desiein de dminer un 
concerté son bénéfice où Gnr.it devait chanlei- ; 
mais on n'esjiérait pas obtenir le conienlcnicnt 
de son père : on se trompait. Le talent de mon 
fU, dlt-fl, hsi a coûté un «oMIiMNMfK Aoim- 
réUe et l'amiiié de son pire : qu'il lui serve 
du moins à faire une bonne action. Malgré 
son averiloo pour tout ce qui pouvait lui rap- 
|ieler la cause de ses cbagriBS, Il se laissa con> 

duire à ce concert ; Garât s'y snr-passa, et finit 
par attendrir celui qui n'avait pas voulu lui 
IMidonner jii$(|ti 'alors. Le pire embrassa son 
fils et ne se sépara «le lui que rilconcilié. 

De retour h P.iiis, Garai ne larda pointé y 
trouver un nouvel aliment à son désir de per- 
fectionner son goAt. Les fimien boallbus, con- 
nus sous le nom de Trm^ dâ Monsieur, y 
débutèrent en 1789. Dans cette troupe, la plus 
parfaite, qui ail jamais été rassemblée peut- 
dtre, Mllaient Handini, Viganoni, MH*»Mo- 
richelli et Banli, chanteurs admirables d'une 
école dont les traditions sont iierdncs. Garai 
était mieux qu'un autre en étal de juger du 
nirilcdeces virtuoses; aussi avalent-ils fait 
une si forte impression sur lui, que, ilans l'>s 
derniers lenijis de sa vie même, il n'en parlait 
qu'avec admiration. 11 savait encore non-seu- 
lement tes morceaux qn*lls chanlalent, mais 
les iiifloxions ei les fiorilurcsde chaque plirase ; 
car sa mémoire, |iour ce qui est rclalifàla 
musique, icuaiuiu prodige. C'est cette mémoire 



qui l'a toujours si bien servi, 'pi'indépcndam- 
mentde son génie inépuisable pour les embel* 
tisscmenis du chant, il s'emparait iTinstant 
et pour toujours de tout ce qui était bon. 

Jusqu'à la révolution, Garai n'avait usé de 
son talent qu'en amateur; après qu'elle eut 
renversé Tédlttco de sa fbrtnae, Il dut songar è 
en tirer parti pour assurer son existence. Ce- 
pendant les circonstances n'étaient point favo- 
rables à la culture des arts dans les années 
tTOS et 1 794, époque du régime afflrenx oonnu 
sous le nom de règne de hstemuT. Le célèbre 
violoniste Rode conçut le projet de passer en 
Angleterre, et détermina Garât à l'accompa- 
gner. Us s^barqnèrent en effst, mais des 
vents contraires jetèrent vers 1rs cfties d'.\llc- 
magne.le bilimenl qui les portail, et ils furent 
contraints de se rendre à Hambourg. 

Cette ville riche et commerçante avait re- 
cueilli beaucoup d'émigrés français. Les plai- 
sirs de toute espèce s'y trouvaient réunis. Un 
bon spectade etd*excdlenfs concerts y offraient 
des ressources aux amateurs de musique. Les 
deux virtuoses y oblinrenldes succès d'enthou- 
siasme j néanmoins la crainte qu'un séjour trop 
prolongé en pays étranger ne les fit considérer 
comme émi^'rés les ramena en France, avai4 
la fin de 1704. l>'année suivante, les fameux 
coocerls de f cydeau commencèrent : Garai se 
lit entendre publiquement ft Paris pour la pre- 
mière fois. Il n'est pas possible de donner une 
idée de l'impression qu'il y produisit ! D'autant 
plus étonnant qu'il chantait avec une égale su- 
périorité les bdlea scènes des opéras de Gluck, 
les airs sérieux italiens, les airs boufTes de la 
même école, et jusqu'à la romance^ il recueillit 
des applaudissements unanimes, et Axa pour 
toujours sa réputation. Le nom de Garât rap- 
pela dès lors l*idée de la perfection dans le 
chant. 

Vers le même temps, le Conservatoire do 

musique fut institué, et Garât, qui j tût appelé 
comme professeur de chant, commença i for- 
mer une série d'élèves qui, depuis lors, a fourni 
tant d*artisles distingués aux divers théâtres d« 
la France, et même i ceux des pays étrangers. 
Doué d'une chaleur entraînante, cl de la fa- 
culté si rare de communiquer aux autres ses 
propres sensations, il a su mieux qu*nn autre 
exciter l'émulation des élèves, faire naître en 
eux le sentiment du beau, el leur inspirer la 
confiance du talent. Ces qualités sont plus rares 
que la connaissance la plus parbiio du méca> 

nismc du chant : c'est souswrapport que nous 
ne craignons pas d'affirmer qu'aucun pro- 
fesseur ne les a iiossédécs comme Carat. 
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M"" Barbier Walbonne, M"' Chevalier (plutold 
M""" Branchu), Roland, Nourrit, Dcspératnons, 
Poncbard, Levasseur, M"^ Daret, Boulanger, 
ligant et une Irale dUtntret, oot été femét 
par les lOilU, et lui ont dû la plus grande 
partie de leurs succès. Un professeur comme 
Garât est une espèce de miracle, un effort de 
la natore; aniel B*ert>fl point renpbwé : il ne 
le sera pcut-<!trc jamais. II est difficile de pré- 
voir les résultats qu^il aurait obtenus, si la 
partie tecbniqoe de *oo art eût été dès Tenfance 
la base de ion édneation focale; mlhcnreuse- 
ment son savoir n'égalait pas son instinct. Sa 
dernière élève fut M"* Ducbamp, qui avait un 
talent plein d*éléTation, malt dont la voit subit 
«le bonne beure une allénition grave qui borna 
sa carrière d'artiste. Carat en devint l'p-Tdti- 
ment amoureux à Tâge de près de cinquante- 
cinq ans, et réponse. 

Les concerts de la rue de Cléry, qui succé- 
dèrent à ceux du théAtrc Fcydcau, en 1800, 
furent les derniers où Garât se fit entendre eu 
puMIe. Les dignités auxquelles son onde, le 
rooite Carat, fut élevé SMW le consulat et sous 
l'i'mpire, Pobligèrent à une espèce de retraite, 
dont il fut, dit-on, indemnisé par une pension. 
Quelques salobs privilégiés devinrent doue le 
théâtre rétréci <tc ses succès. Son auditoire, 
réduit à quelques artistes et i des amateurs 
distingués, était peu nombreux ; mais les ap- 
plan d isse— ents, donnés ft propos et avec con- 
viction, sont plH« flatteurs que ceux qu'on 
amche au caprice de la multitude ignorante. 

Jusqu'à ràge de près de cinquante ans, Garât 
exdia l^étonaenent et radmiralion; les ar* 
listes étrangers les plus céU'hres avouaient i\\u- 
la réunion de tant de qualités supérieures était 
ce qu*ils avalent entendu de pins prodigieux. 
Telle était l'opinion de Marchesl et de CreS' 
centini; Piccinni et Sacchini la parta;;eaient. 
Réunissant tous les registres de voix dans sa 
v(rix singulière ; ayant une ^le flexibilité 
dans tonicson étendue ; doué d*une inépuisable 
fécondité jwur les fioritures qu'il faisait tou- 
jours de bon goût et appropriées au caractère 
du awrceau; ayant la plus belle prononciation 
qu'on ait Jamais eue; enfin possédant une 
verve et une sensibilité extraordinaires, il ma- 
■' niait tous les styles avec une égale peifeciiou. 
Nul n*a possédé la tradition de Gludc aussi bien 
que lut; nul n'a été plus entraînant dans le 
pathétique, plus élégant dans le demi-carac- 
lèrc, plus comique dans le IwnlTc. Qui ne l'a 
lias entendu dans son brillant, ne se doute pas 
de 1.1 perfection qu'on peut mettre, même dans 
le chant d'une romance. 11 en avait comiHWédc 
•loca. va^ Bisnosicn». t.jii* 
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charmantes qui ont eu beaucoup de vogue : 
telles sont celles de /Jclhaire. Je t'aime Innt, 
le Ménestrel, etc. Ou a dit souvent qu'il n'était 
pas musicien : Il est vrai quMl ne lisait pas 
avec facilité à première vue. Il avait besoin de 
déchiffrer seul et lentement à son piano, ou 
d'entendre une fois le morceau dont il voulait 
prNidreune idée; mais telle était sa belUté, 
qu'il en saisissait à l'instant le caractère et les 
proportions, et qu'il le chantait avec un fini 
qu'on aurait cru ne pouvoir être le résultat que 
do longnes études. D*alllenrs, les qualités prin- 
cipales du musicien, la justesse d'oreille et le 
sentiment de la mesure, étaient chez lui dans 
une perfection qui tenait du prodige. Quel 
domma§9f disait un jour Legros, qw Garât 
chante Mans musique! — Sans musique! 
s'écria Saocbini j Garât ett la muêique même. 

Dans les dernières années de sa vie, il per- 
dit la voix : cette perte l'aflfiigea sensiblement. 
Il ne pouvait s'accoutumer à l'idée de décroître. 
Le souvenir de sa renommée, loin de charmer 
sa vieillesse, était nn tourment pour lui, pticu 
qtt*ll était encore avide de succès qn^l m pou- 
vait plus obtenir. 11 cherchait à se faire lilii- 
ston, et chantait encore ; mais il n'était plus 
que rombre de lni<-méme. L*aspect d*ttD beau 
talent dans la décrépitude n'inspirnit plus que 
de la pitié à ses amis. Il s'en aperçut enfin; \t 
conviction que tout était fini pour lui altéra sa 
sanlé el flnit par lui donner la mort, le 

l""m3rs \ à VS^c de cinquante -neuf ans. 

Ainsi finit un des chanteurs les mieux orga- 
nisés qu'il y ait eu, et le plus étonnant peut« 
être; car une éducation r>rte, comme celle 
qu'on recev.iit autrefois d.mslcs écoles d'Italie, 
n'avait point dirigé ses premiers pas; il ne dut 
ce qu'il fut qn*) son génie, à ses propres obser- 
vations, et à la sensibilité musicale la plus ex- 
quise. Par une slnpnlarité inexplicable, Ga- 
rât, bien que convaincu de l'éminence de son 
talent, ne parut pas comprendre que ce talent 
suffisait ponr iiiffur Inl r^loBtion pnbHqoe. 
Il voulut occuper de sa personne, non-seule- 
ment le monde des salons, mais le peuple, par 
deseieentrlcltés de vêtements, d*allures et de 
langage qui approchaient souvent du ridicule. 
Faire de l'elTot, être l'homme à la mode, était 
sa préoccupation de tous les instants. 11 était 
beureux si, dans les promenades publiques, Il 
entendait dire de toutes part : ï'oilà Garât. 
Passer inaperçu dans la rue était i>our lui un 
chagrin véritable. Lorstiue la génération qu*ii 
avait cbarmée eut dbpam, Il eut soitvent ce 
désap|>oinlomcnt ;mais, ne pouvant s'y accou- 
tumer, il essaya de ramener sur lui i'attcniioa 
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des pawanU «» m DODtrant dans la me avec 

dei boUcs rouges. Exaspéré par l'indifTéreoce 
arec laquelle on le vofait dans cet accoutre- 
méat : Les mitérabks J s'écria-t-ii; autrefois 
ibmVntfwtail mMJiuqit'a» bott dé Jton- 

logm ! 

(iARAT (Josepr-Dojii5iq0e-Fabry), frère 
consauguiu du prcccdeut, naquit à Bordeaux, 
en 1774. La Mture loi avait donaé um voiida 
ténor Tort belle; malheureusement, il ne son- 
gea point à la cultirerdansPâ^c où la souplesse 
de l^organe pouvait fiiciliter ses ctudes, et sur- 
taal n aigilgca im édoealioii nuieala qti, 
depuis lors, est toujours restée incomplète. Ce 
ne nit qu'à Tige de vingt-cinq ans qu'il put se 
livrer au travail nr l*aK du chant, apris avoir 
saM qnélqw tenpa le parti de« afnwa. He r«> 
tour dans sa ville natale, il reriit Mes leçons de 
Mengout et de Ferrari. Séparé de ces deux 
artistes habfles, n vint ft Paris, et prit pour 
maître Gérard ; mais ce ftat surtout aux con- 
seils de son frère qu'il fut redevable des progrès 
qu'il fit dans le chant français, pour lequel il 
avait des dispositions particalières. PMsMant, 
comme la plupart des chanteurs méridionaux, 
l'avanla^'e d'une prononciation nette et bien 
articulée, c'était surtout par l'expression des 
paroles qnni brillait^ et ce tat ce «pri le déter^ 
raina i cultiver particulièrement le genre de la 
romance, auquel il a dû sa réputation. Il en 
composait par iostioct de fort Jolies qui ont eu 
beaneoup de sneeta} on pentciter entre antres: 
i? Printemps et l'amour; Fli^ca ou le Russe; 
l'Etoile du soir; Fais vous revoir; la f 'alse; 
la Mort d*ErbiU; to Guerrier écossais^ etc. 
Fabrr Carte oeenpait, vera 1806, nn emploi de 
finance dans les départements de la D<-I;4iqiic ; 
lorsque ce pays cessa de faire partie de la 
Franee, H ae vil privé de n place. Forei de 
cherdier dea ressources dans son talent, il 
donna des leçons de chant, et vojagea pour 
donner des concerts. Plus tard, il entra au 
ministère des Unaneei, oonne tona-^af de 

burenu. 

(iARAUDÉ (Alexis DE), professeur au 
Conservatoire de musique de Paris, est né k 
Nancy, le f I mars 1719. Son père, oonaeitler 
au parlement de celle ville, lui At donner une 
Mucation brillante, dans laquelle la musique 
n*entra que comme un délassement à des études 
aérionset ; plni tard, lorsque la réveinlion eut 
renversé la fértnne de sa famille, cet art devint 
sa ressource, et II on flt une élude plus suivie. 
Arrivé à Paris, il y prit des leçons de Cambini 
pour l^bannonie et la coaa|Maiiloo; iiaebiues 
annécf «près, il Ht nn nouveau eonrs de cea 
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sciences sens la direction de Reldia. Creacentl&l 

et Garât lui donnèrent des conseils pour Part 
du chant, et lui-même transmit ensuite leurs 
principes à ses élèves. £n 1808, il fut admis 
parmi leaflbanlenrsde la dmpdle Impériale. Il 
conserva cette position dans la chapelle du roi, 
i la restauration. La révolution de juillet 1830 
l'a privé de cette place, ^ommé professeur de 
cbant au ConaervaUrtre en 1816, n en rem- 
plit les fonctions jusqu'en 1641. Cet artiste 
s'est particulièrement occupé de la didactique 
de plusieurs parties de l'enseignement de la 
mnalqne, notamoMntdn aoMige, du chaut etdo 
rbarmonic. Il a publié sur ces objets des ou 
vrages estimés qui ont obtenu les honneurs de 
plusieurs éditions. Parmi les élèves qu'il a 
foffméa, OD teoiafipM Qotilde Oelombellê, qui, 
sous le nom de Coreldi, s'est fait entendre 
avec succès sur les grands théâtres de Naples 
et de Milan. Les principaux ouvrages de Ga- 
raudé sont : !• Méthode de olUmf, œuvre S5^ 
Paris, 1809. Cette m^'lhodc a été entièrement 
refondue et considérablement augmentée dans 
la Méthode eomptUe de ekamif ceuvre M, du 
même auteur. Solfège ou méthode dê mu- 
sique, op. 27. 3* Soixante solfège* progree- 
sifs, ou nouveau cours de lecture muafeote, 
op. 41. n 7 a une troMème éditiMi dea sol- 
fèges de Garaudé, divisée en deux parties : 
i" Fingt-quatre vocalises^ ou études caracté- 
ristiques de l'art du chant, composées pour 
les examens et les ooneoura du Gonaemloiro, 
op. 42. 5" La Lyre enchantée, opéra non 
représenté , réduit \Hnir le piano. G" Metee 
solennelle à trois voix^ op. 43. 7" Méthode 
«MqrtJfo A jiétmo. 8* Sept «BQVffM de aoaaies 
et de variations pour le piano. 0*Trois quintetti 
pour deux violons, alto et deux violoncelles. 
10* IttlteeuTreado dnoa, aira variés, etc., pour 
le violon. 11* Treiae œuvres de quatuors, trios, 
duos, solos, etc., pour la flûte. 12" Trois œuvres, 
idem, pour clarinette. 13» Deux œuvres pour 
le vldoneelle. 14* Trois oeuvres pour fa barpe. 
15" Environ deux cents morceaux de chant ita- 
lien et Trançai?, tels que airs, duos, cantates, 
nocturnes, romances, etc. 16" L'Harmonie 
renim faeUe, ou théorie pratique do esfia 
science, Paris, 1835, gr. ln-4". Tous ces ou- 
vrafjes ont été publiés à Paris. D.ios sa vieil- 
lesse, Garaudé lit un voyage en Espagne dont 
il a rendu compte dans un livre intUnlé : VMe- 
pagne en 1851, ou impressions de voyage 
d'un touriste dane les diverse» province» de 
ce royaume; Paris, 185S,1 vol. ln-6".6aranilé 
est mort i Paris, le SS mars 1889. 
GARAUDÉ ( Auxif-ALainT-Gawai^K ) , 
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nifl Mlwvl du précédent et de Clotitde GOIoin- 

heile, dite Coreldi, caDlatrice, est né à Choisy- 
le-Roi (Seine), le 27 octobre 1821. Entré au 
Conservatoire de Paris dans sa haitiimeanDée, 
le i» tTril im, il 7 at teolet te* étude* me i- 
cales, qui ne furent terminées qu'en 1843. 
Tous les prix de solfège, d'orgue et de com- 
position lui furent successivement décernés, 
tlêfe d*Ha1év7 pour le eratfepoiat, il prit part 
au concours de Tlnstitut de Franccj en 1841, 
et obtint le second grand prix. Doué d'une 
organisation d'élite et bon musicien, Garaodé 
peesédait an des fine Itetnz talents qn*on ait 
connus pour raccompagnement. Il fut pendant 
plusieurs anni^es accompagnateur au IhéAtie 
de l'Opéra-Comique. On lui doit les rédactions 
de plûienn grandes partitions de Heferlteer, 
d*Baléiry et d'autres compositeurs. Il a publié 
aussi quelques légères productions pour le 
piano. Une mort prématurée l'a enlevé à l'art 
et à ses anris, le • anût lêS4, à Vêgt de trente- 

troi"; nns 

Gj^UCIA (FaAri^ois), compositeur por- 
tugais, né dans la seconde moitié éa. seiaiime 
sMclei| est connu oomne auteur d*nn recueil de 
messes intitulé : Misaas de varias tonos, Lis- 
bonne, Pierre Craesbeck, 1609, in-fol. 

GARCIA (D. Paan^is-XaTm), prêtre et 
compositeur espagnol, naquit en 1781 à Nalda, 
évéché de Calahorra , dans la province de 
LogroDo. Après avoir re(u sa première éduca- 
tion musleale en Espagne, il alla passer qnel> 
ques années en Italie où il acheva ses études 
sous la direction de plusieurs bons maîtres. Il 
s'y fit connaître avantageusement comme com- 
posilenr et f ftil désigné sons la dénomination 
de lo SpagnoJetlo , qu'il conserva après son 
retour dans sa patrie. En 1756, il obtint la place 
de maître de chapelle de la Seu de Saragossc, 
et entreprit la réforme de la musiqae d'église, 
de laquelle il bannissait le style fti^'ut'-, s'alta- 
diant surtout à l'expression des paroles. Ses 
compositions, très-redierehées dans toute I*l8> 
pagBOfSont nombreuses : il les écrivait presque 
loqjours à huit voix rf^'ollcs en deux chœurs. On 
j remarque des messes, des motets pour toutes 
les fêtes de Tannée , et partlcnlièremenl ses 
Répons de NoCl et de M fVte des Rois, ainsi 
qu*un Dixit Dominus, ouvrapes d'une beauté 
achevée. Garcia était aussi recommandable par 
sa bonté qve par son talent. Il monrat en pnn 
diguant ses soins aux pestiférés de Saragosse, 
le 9C février 1809, i l*4ge de solxanle-dix- 
hult ans. 

GAEGIAr<HAmra&>>n-FoMU-Yicim), 
•omposllcar et célèbre cbanlcw draaaliqne, 
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naquit i Séville, le 99 janvier 1775. Admis 
comme enfant de chœur de la cathédrale, i 

rijîc (te six ans, il y fit ses prcmi«^res iHudes 
musicales, et y eut pour maîtres don Antonio 
Ripa et Juan Ahnarèba. Il tL*f «fait point alora 
lie théâtre i SéviUe, et la mnsfqne d*4^iae était 
la seule qu'on y entendait. Ce genre fut aussi 
celui vers lequel les idées du jeune Garcia se 
dirigèrent d*abord. A l*ige de dix-sept ans, 
il était déjà connu aTantageusement comme 
chanteur, compositeur et chef d'orchestre. Sa 
réputation s'étendit bientôt, et le directeur du 
théitro de Cadix Pattlra près de loi , et le Ht 
débuter dans une Tonaditta où Garcia fit entrer 
plusieurs morceaux de sa composition. Sa voix 
avait du timbre, de l'agilité et de l'étendue, 
nais il avait, disait-il lui-même plus tard, tant 
de gaucherie sur la scène, qu'il aurait été 
Impossible aux plus clairvoyants de découvrir 
en loi le genbe du talent dramatique qui, de- 
puis lors, a bit sa réputation. De Cadix 11 se 
rendit à Madrid où il débuta comme chanteur 
dans un oratorio. Il y fut applaudi, et le succès 
<!«! plusieurs tonadittai quMl y composa ne lui 
fut pas moins favorable. Dans une excursion 
qu'il fit à Malaga, il écrivit son premier opéra 
intitulé el Prt$o; le sujet de cet ouvrage était 
imité de l*Opéra comique français, b Pritm' 
nier ou la Ressemblance. Garcia était encore 
en cette ville, lorsque la fièvre jaune s'y déclara 
et y fit d'affreux ravages j échappé à ce danger, 
il retourna A Sadrid, ob II mit à la mode les 
petits opéras comiques en un ou deux actes, 
semblables à ceux qu'on jouait alors en France, 
et dont les livrets étaient presque tous traduits 
do rtraufais. Parmi ces ouvrages, on remarque 
el Poeta calcuUtta, monodrame en un acte, 
écrit en 1805, et qui fut entendu à Parfs quatre 
ans plus tard. C'est dans cet ouvrage que Ait 
intercalé le ftmenx chant devenu depuis lors 
populaire dans toute l'Espagne : }'o rhe son 
contrabandista. La propriété de cette origi- 
nalo méloMe a été contestée i Garcia, mais A 
tort, car il en est iMtancnt l'auteur. Les 
opéras de Garcia furent représentés sur la plu- 
part des théilres de rEs|>agne , et y obtinrent 
dn succès; mais déjà ce pays éuit trop petit 
pour son andrition d'artiste ; le besoin de se 
produire an grand jour du monde musical 
l'aiguillonnait : il se décida i se rendre i 
Paris, et quoiqu'il n*edt Jamais dianté en 
italien, quoiqu'il n'cAt même jamais fait de 
véritable étude du chant, il osa débuter à 
rOpéra-Bouffe , le 11 février 1808, dans la 
GrMda de Pair, cl fli pardonner sa témérité 
par ses snecèa. Son Ame ardente lui Ibumissall 

96. 
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In moyen!) de triompber de toutes les difR- 
ciiKi's. Il n'y avait i>a«i un mois qu'il était au 
Tbéâtre>ItalieD,eldéjà il était devenu le chef de 
la' traape duntante, conpocée d*artistes dis» 
tin^'ués qui possédaient un (airnt pur, maii on 
peu froiri ; Garcia les «'•chauîTait de sa verve 
iodomplabie. Garât, boa juge des qualités et 
des défiinfa des chanteora, disait alors de lui : 
J'aime ta fureur andalouse de cet homme; 
elle anime tout. Ce fut alors que je connus 
Garcia, et que nous nous liâmes d'amitié par 
Tanalefie de nos goAU es nrastqae. LeIS mars 

1800, il chanta, dans une repr^'sentation à son 
Wn^'fice, son mnnodrame el Poeta calculista. 
L'enthousiasme du public pour cette musique 
esiMgiMle, la première ^mVmi e*t entendue à 
Paris, se maniTesta en faisant r(<p«^ter quatre 
morceaux par le chanteur; Garcia fut oblig*- 
d*lnterrompreles représentations de ronvragc, 
parce 4|ne ces témoignages répétés de Testime 
publiqnr lui ransaient beaucoup de fatigue. 

Au commencement de 1811, il partit pour 
ritalie : i Tnrln, à Naples, à Rome, Il Ait 
aceuellli comme un artiste distingué. Hurat le 
nomma, en 1815, premier ténor de sa musique 
particulière et de sa chapelle. Cette épo<iue de 
la vie de Garela tut celle oh 11 acquit «ne con- 
naissance théorique de l'art du chant. \ Naples, 
il s'était lié d'amitié avec Anzani, un des meil- 
leurs ténors de l'ancienne école italienne j les 
coDseitsde cet artiste Ivi dérollèrent les secrets 
de cet art, el devinrent la ])ase de la méthode 
que Garcia employa ensuite avec ses élèves. 
En 1813, il fit jouer au ThéAtre-Salnt-Charles, 
à Naples, son opéra il Califo di Bagdad^ qui 
fut vivement applaudi. En 181ÎÎ, Rossini écrivit 
jiour lui dans la même ville un des rôles de 
VEliMb^taf Tannée suivante, il lui eonfla I 
Rome le rôle d*Almaviva dans le Barbier de 
Séville. T)c retour à Paris vers fa fin de l'année 
181G, il y débuta, le 17 octobre, comme pre- 
mier ténor du Théfttre-Ilalien, placé alors sous 
la direction de madame Catidani. Les amateurs 
hnliiUK s do ce théâtre remarquèrent les pro- 
grès que l'artiste avait faits en Italie, et le rôle 
.le Paatino dans II Jforrfmonle tegrfto Ait 
pour lui un véritable triomphe; ses succès se 
consolidèrent dans la Gritelda,Cosi fan lutte, 
l'Jtaliana in Algeri, il Califo di Bagdad 
el fe Ifosu di Figaro, lienttt cependant, 
d' Lonté des tracasseries que lui faisait subir 
l'administration du théâtre, et de la position 
subalterne oii les prétentions de la directrice 
foulaient le placer, il rompit son ongaganeni, 
et partit pour l'Anslelcrro, vers la fin de 1817. 
l)jns le cours de cette année, il avait écrit pour 



l'Opéra-Comique h Prince d'occasion, en 
ô actes, qui fut représenté au mois de mars : 
cet ouvrage eut peu de succès. A Londres, il 
chanta atec madame Feder U Burhier d* 
Séville et une multitude d'antres ouvrages 
anciens et modernes. De retour à Pari.s au mois 
de novembre 1819, il y fit sa rentrée au théâtre 
par II J^arMsr dk SMllf quVm j entendait 
pour la première fois, et qui fit enfin connaître 
Rossini aux Français. Depuis ce moment jus- 
qu'en 1834, Garcia ne quitta plus le Tbcitre- 
Itallen de cette ville; on peut considérer cette 
époque comme la plus brillante de sa carrif rc, 
soit comme chanteur, soit comme compositeur. 
OlellOj Don Juan et le Barbier lui fournirent 
les morensde mettre en évidence la flexibilité 
de son talent, et les ressources de son jeu éner- 
gique. Il avait écrit pour l'Opéra le Grand 
Lama et VOrigim dn Crdm, mais ces ou- 
vrages ne ftarent pas représentés. La Mari du 
Tasse et Ftoreslan , autres opéras en trois 
actes, eurent un sort plus heureux, et forent 
Joués en 18S1 et ISS9. Garcia donna aussi, au 
Théitre-Ilalicn, il Fazxoletto, en un acte, el, 
an Gymnase dramatique, la Meunière. CVst 
aussi à cette époque de sa vie que Garcia com- 
mença à fonder une école de ebant qui, par ses 
résultats, l'a classé parmi les professeurs les 
plus distingués de cet art difilîcile. 

Au printemps de 1824, il retourna à Londres 
cmnmepremier ténor du théllredu loi. Malgré 
les travaux dont il était accablé pour !e service 
de la scène, il y reprit ses cours de chant, et 
telle tat la vogue dont il jouit, qu'il eut quel- 
quefois quatre-vingts élèves à ses leçons. 
L'éducation vocale de sa fille, l'illustre Marie 
Malibran de Bériol, fut aussi terminée alors, 
et ce ftit i Londres qu*dle parut au théâtre 
pour la première fois (en 1825), dans le rôle 
de Rosine du Jinrbier. Déjà Garcia avait formé 
le projet de se charger de l'entreprise du théâ- 
tre de Kew-Turk ; il le réalisa dans cette même 
année, et s'embarqua à LiverjJool. La troupe 
<|u'il conduisit d.ins rAint''ri<|ue septentrionale 
se composait de lui même, de Crivelli fils, 
ténor, de son flls Manuel et d*Angrisani, bouIRes 
chantants, de Rosich, hu(fo cnricato , de 
madame Barbier), de madame Garcia et de sa 
fille. Un tel ensemble de talents était une chose 
inconnue cbei les Américains; reutbousiasoM 
des babilanis de Heur-York n*eut point de 
i>ornes. Garcia livra tour i tour i leur admi- 
ration Otello, Romeo, il Tureo in ItaUa, 
Don JwM, Tanendif la CenerentotOf enfin 
l'Amante axluto ei la Figlia delV aria, ou- 
vrages écrits par lui-raémC| jtour sa fille et 
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pour Angrisanî. Les succès de soo entreprise 
étaient tels, que jamais il n'eût songé à Talun- 
' donner, «I ta rlgvmir du dlnat n*eùl porté 
•ttointe à Porgane des chanteurs. Garcia sVloi- 
gna en 18â7 de New-Tork pour se rendre à 
Htiico, dont le ciel est plus favorable à la 
MSté dot artMci. Les premiert opéras qu'il 
Y fit Jouer étaient en italien; mais les Mexi- 
cainS| qui goûtaient fort la musique, n'enten- 
daient ries aux paroles. Il Mlvt les traduire, 
et ce fut encore Garcia qal fit cet immensv (ra 
vail. Après dix-huit mois de séjour dans la 
capitale du Mexique, il sentit le tiesoin du 
repos «t fonlat revenir en Bnmpe ; il rassembla 
ce qu*il avait de plus précieux, et se mit en 
rente pour la Vcra-Crux, où il devait s'embar- 
qnerjmais maigre la protection de son escorte, 
son eenvol Ait arrêté et pillé par des brigands 
masqués qui lui enlevèrent tout ce qu'il possé- 
«lait, entre autres choses de prix, une cassette 
qai contenait mille onces d'or. L'énergie de 
Garda ne Tabandonna pas dans ee désastre; 
il revint à Paris, et y ouvrit des coiirr; de chant 
qui furent fréquentés par beaucoup de jeunos 
•rtistes et d'amateurs distingués. Il reparut 
aossi an TWfltre'ItaUen dans Don /wm et 
dans le Barbier; mais l'âge, les fatigues et ses 
malheurs avaient altéré sa voixj il comprit 
qn*il n*élait plus lui-même, et se retira pour 
tmifonrs. Eatièrement livré aux soins de l'édu- 
cation vocale de ses élèves vt h ses travaux 
comme comiiositeur, il passa doucement ses 
dernières années. Il est mort, A Paris, le 
S Juin 18n, dans sa cinquante- huitième 
année. 

Comme chanteur et comme acteur, Garcia 
avait une verve Irrésistible; sons oe rapport, 

il n'a jamais été égalé. Il avait en général un 
très-bon sentiment de musique, même dans les 
choses gracieuses; mais quelquefois il portait 
IHisage des fioritures Jusqn*à 1*eicès. Son ima* 
gination lui fotirnissaii des formes nouvelles 
pour Ces fioritures, ce qui donnait i son diant 
quelque àmt d'original et d^innsité. 

Comme compositeur, il mérite moins d'élo- 
ges. Sa facilité h écrire était grande, mais il en 
abusait et ne choisissait pas assex ses idées. 
Il a eu rarement des snecès décidés pour ses 
ouvrages, mais il se consolait facilement de 
leurs échecs, parce qu'ils lui avaient coûté peu 
de peine à écrire. An milieu des agitations de 
sa vie dramatique et aventureuse, on est étonné 
qu*il ait trouvé le temps d'écrire rénorme 
quantité d'opéras qu'on connaît sous son nom. 
Il en a laissé un grand nombre inédits et dont 
les titres ne sont même pas Ions connus. On 



peut diviser ses ouvrages en trois rln^scs : 
1. OrÉBAS UPAC^OLs. !<' £1 Preto, en un acte, 
i Halaga. 9* Jf/Posodero, en un ade, à Madrid. 

El Preso par nmor, monodrame en un acte» 
A* Quien porfia mucho alcanza, opéra en un 
acte. 5* £1 Relax de Modéra. 6« £1 Criado 
IbHfiéi, en un ade. 7* El CmMvtrio apa- 
rertte, en deux actes. 8* Los Ri'pins (hl innfs- 
tro jidan, en un acte. 9" £1 Habiador. 
10* FloHnda, monodrame. 11* El Posta cal- 
culiUa, 1805, en un acte. Tous ces ouvrages 
Turent représentés à Madrid. 12* /ibufar, en 
trois actes, en 1838, à Mexico. IS"* SemiramiSj 
en trois actes, en f 898, à Xesico. 14" ÂtmMf 
opéra en deux actes. 15° El Jitano por amm', 
en deux actes. 10" Los JUaridot soUeros, en 
deux actes, à Mexico. 17» Xaira, en deux 
actes, i Meiico. II. Orinas nAunn. 18* // 
Califo di Bagdad, & Naples, en 1812. 19" La 
Selva nera, ballet en trois actes, à Milan. 
30« // Eazzoletto, en un acte, 1823, à Paris. 
91* Mtuxle t prudmso, ft Londres, en 1895, 
un acte. 22" L'Jmante astuto, « n un acte, 
1827, à New York. 23«> La figlia deW Jria, 
eo un ade, 1837, à ]ïew-Tork. 94* Il lupo 
d'0$tmd»f en deux actes. 35° / BandM, en 
deux nef ("S. 20» La Buona famtglia, en un 
acte, paroles et musique de Garcia. 37" Don 
(fkUeMtêf en deux ades. 98* la Gtwentù 
d'Enrieo Ff en deux actes. 20" Le tre Snliane, 
en deux actes. ôO" Un Ora di matrimnnio, 
paroles italiennes et espagnoles, joué à Mexico. 
81* Zmtn 9 Jsmr, en deux actes. 89* Cinq 
petits opéras de $alon avec •ccompagnoment 
de piano, intitulés : L'Isola dtsnbilata , li 
CinesifUn avertimenti ai Gelosi, t tre Gobbif 
il finto S&rdo» III. Orlnas inaa^is. 88* Is 
Prince d'occashHf en trots actes, à POpéra- 
Comique, 1817. S4» Le Grand Lama, en trois 
actes, paroles de M. de Jouy, non représenté. 
85* L*ihi§im éu Gréeu^ en un acte, non 
représenté. 36» La Mort du Tasse, en trois 
actes, joué à l'Opéra en 1831. 37» florestaH, 
en trois actes, I l*Opéra, en 1899. 88* JdpAo- 
ftù&s, en trois actes, paroles de M. de lonf, 
non représenté. 39" La Meunière, en un acte, 
au Gymnase dramatique, 1823. 40» Le» Deux 
0Oiilrafff,endem actes, G mars1894, à l'Opéra- 
Comique. 

Les prinri[)aiix éW'vrs rliantenrs formés par 
Garcia sont : madame Malibran de Bériot, >a 
fille ; mesdames Mmbault, Ruiz-Aarda, lérlo- 
Lalande, Favelli, comtesse Merlin, MX. Adolphe 
.\ourrit, Géraldy, et son fils Haoucl Garcia, 
lion prulcsseur. 

GARCIA (Marvel), fils du prêcêdeni, né 
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A Madrid, Je 17 mars 1S05, fit ses premières 
Hnàe$ matlMlM mu difltf renia maltiw peu 

connus, pendant le séjonr de son père à Naplc:;, 
depuis 1811 jusqu'au commencement de 181 G, 
puis à Paris, où il fut de retour avec sa ramille 
i la fin de cette dernfèra année. Parrennftrige 
d'environ quinze ans, il rr^tii do l'auteur de 
celte nnlice quelques leçonsd'barmonie. Dans le 
même temps, Garcia fltausti commeDcerl'élude 
dn diaot à ion ftit ; mais rédaeaUon focale de 

•eiBl«Cl était encore peu avanctV^ quand, à la 
fin de 183S, tonte la Tamille Garcia fut enga- 
gée pour Topéra italieo que le directeur de 
théâtre, iV^dCyélabliitalttlon àH««^Tork.Le 
Jenne Garcia devait y chanter les secondes 
basses. Après le retour de sa sœur, M">* Mali» 
bran, à Paris, Il partit de Hew-Torfc afce Mm 
fèn, M mère, et sa jeune sœur Pndine, pour 
rAmériqna du Sud et fut quelque temps alta- 
dié an théâtre de Mexico. De retour i Paris, 
•tt 1899, Hanoel Garda, dent la fofat M ton- 
Jonri nauTatie, abandonna la scène et se borna 
à seconder son père pour renseignement du 
chant, dans le cours que celui-ci avait ouvert à 
Paris, et dans lequel d*escellenta élèret, an 
nombre desquels est Géraldy, furent formés. 
Il acquit dans Cfiti; pratique de renseigne- 
ment, sous l'impulsioD de son père, beaucoup 
dVipérienee. Plna tard, il ae livra à de aé- 
rieuses études sur la conformation de Torganc 
vocal, sur les limites de ses registres, et sur 
son mécanisme dans le chant. Xn 1840, il 
préeenla à TAcadémie des sciences de rinsti- 
tut de France un Mémoire sur Ja voix hu- 
maine sur lequel Mageodie, Savart et Du- 
iNdirt tiont nn rapport qui ftit In i la séance 
dnii avril 1841. Manuel Garcia avait établi 
dans ce mémoire : 1"0ue la voix de fausset 
ne commence pas nécessairement là où finit 
la voix de poHrine, et que 1o ebantear peut 
deaeendreen sons de fausset plusieurs notes au- 
dessous de celle où s'arrête la voix de poitrine. 
i>ès 1837, le docteur Rush avait signalé ce fait 
dana aa J>JUIoiopAlf de fis tMtte AwnalNe (1), 
«t les bons maîtres de chant accoutument leurs 
élèves à l'exercice qui consiste à donner alter- 
nativement en voix de poitrine et en fausset 
eerlalnee notes plus graves que la Hait» aignl 

de la voix de poitrine : Mcngozzi .t pl.icr des 
exenices de ce genre dans la Méthode de 
tkant du Conurvatoin de Pari$, publiée 
on 181» 9* Qno la voix de poitrine ol la 
voixdetéteondefkosaetaontprodaitetdMonne 

(I) Tkt PhiloiOj K.i ,>f tkêkuum witStSM. PlMIa- 

dtlpliie, ISVT, f. 1M.9». 

(t) P.saeiu. 



par une modification pariiculière et imjior. 
tante de ro^no vocal; ce qui depuis long> 
temps est hors de doute pour les physiologistes 
et pour les bons maîtres de chant ; mais Ici une 
observation très-juste appartient à Garcia, i 
savoir qno répoisenent do Talr contenu dans 
la poitrine est plus rapide dans la production 
d'une note en voix de fausset que celle de la 
même note en voix de poitrine. L'expérience 
démonti* on ollM qno 0*11 fantdo vingt-qnatr» 
à vingt-six vibrations du pendule d'un m<'ln>- 
nome, à un degré déterminé de mouvemeni, 
pour épuiser l*air dans iVmtssioo d^ne note 
en voix de poitrine, le même épuisement aUcc 
rnlrp seize et dix-huit vilirntinnfi du m(*mç mou- 
vement, dans la production de la même note en 
voix do téte. S* Qae la voix est mioeptible de 
produire les mémos soos en deux timbres dlf- 
r<*ronts, dont l'un s'appelle timbre clair (ou 
voix blanché), et l'autre, timbre sombre (ou 
«oteiomMé). 4* Que dans la production dia- 
tonique des sons du grave à l'aigu, le larynx 
s'<*lève progressivement, rt qiir le voile du pa- 
lais est alors constamment abaissé, taudis que 
dans ta mémo production ascendante, le larj nx 
reste constamment fixé dans sa position la plus 
basse, et le voile du palais est relevé. Quelques 
mois avant que le Mémoire de M. Manuel Gar- 
cia oit été pvésonté I r Académie des adoncos, 
une observation semblable avait été soumise k la 
même société savante par MM. Diday et Petre- 
quin, dans un Mémoire qui avait pour otget 
l*élndo physiologiqno de la voix lombréo. 

On'il existe chez quelques chanteurs un re- 
gistre inférieur aux notes les plus graves qui 
peuvent être donnéea on voix depottrinepar les 
basMi-teilles. Ce registre, apL>elé Contrebasse 
par M. Garcia, et qu'on appelait autrefois 
Basse-contre en France, s'entend dans tout 
son dévetoppement chet quelques chantres do 
la chapelle impériale de Russie. Ce registre est 
produit vraisemblablement par la mc^me mo<li- 
licalion de l'organe vocal signalée par Ferrein 
(voyes co nom), laquelle engendre les sons 
qu'on inmarqne cbea quelques enfants de 
chflpur qui chantent en grosse voiXf suivant 
l'expression populaire. M. Garcia a reçu les 
lélidtatioat de l*Acadtele des sciences sur la 
valeur de ses observations. 

Ayant été nommé professeur de chant au 
Conservatoire de Paris, M. Garcia publia |>our 
ses élèves, ol surtent pour lot proTcsievrs, nn 
l^raM complet de l'art du r fiant, en deus 
parties, Paris, 1847, 1 vol. gr. io-4o j Iwn ou- 
vrage, soit au point de vue de la théorie, soit A 
celui de la pratique, et dans kqnel on rennr> 
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qua une multitude d'observations aussi neuves 
^oe jattes. Il en a été fait ane densité édi- 
IkMi aiec quelques cbangemente dans la pre- 
mière partie, en 1847. M. C. Wirth eo a (ait 
une traduction allemande qui a été publiée 
avec le texte ori}<inal à Mayence chez Scbolt. 
Suif aon enseignement • Parie, H. Garda a 
formé de bons clèves parmi lesquels on remar- 
que sa femme (M'"« Eugénie Garcia), Jenny 
lind, devenue si célèbre, Henriette Nissen (pliu 
lard Saloman), etc. Ver» 1890, il a doniid 
sa démission de professeur au Conservatoire et 
s'est fixé à Londres, où il coiilinue de se iivrcr 
avec succès à renseignement du chant. 

GARCIA (H*Mlratni), fcnme da préeé- 
dentet son élève pour le chant, née à Paris, 
ver» 1818, brilla pendant plusieurs années sur 
iMlhéâlrea principaux de ritalie. En 18S6, 
«ll« diaola A IHas et à Novart, pals A Ttesne ; 
dans Tannée suivaota, A Turin et à Rome ; à 
Parme, Florence, Bergame et Padoae,en 1838 ; 
de nonreau à Rome, en 1899; A l*Opéra-Co- 
mfqne de Paris, en 1840 et 1841 ; A Londres, 
«n 1843 et 1843; et enfin, h Milan, en 1846. 
Retirée du tbéitre et séparée de son mari, elle 
«Vst filée A Paris et s*f lirre A l*easelgmmeat 
du chant. 

G.inCîNS (LiCnE?«T), littérateur, naquit 
à Neucbâtel, vers 1734, et mourut à Paris, en 
17W. Après avoir pablM ^pHHipies pièces de 
r^ésic, il fit paraître nn llmqni a poortHre : 
Traité du mélodrame, ou rtflexiont iurla 
mu$iq\ie dramatique, Paris, de rimprimerie 
doTallat-Laeliapefle, 197i,lB-8*.CaCeiivra8e, 
oij l'auteur n*a pas mis son nom, nerépond pas 
à son litre, en ce qu'il n'est point conçu d'.iprt-« 
un plan didactique des divers genres d'opéras ; 
naîi H s*f trouve do bonnes olMervatlons, el 
6areinss*y est montré supérieur à tous les lit- 
térateurs français de son temps qui ont écrit 
sur la musique. 

OABDAIIE (Anvoum), en Italien <7ar^ 
dano, musicien français, naquit au commen- 
cement du selslème siècle ou dans les dernières 
années du qulnilèaae. Du Tovdier, qui le cite 
dans sa BnHolhique ftanfatit, ne dit point 
en quelle province il vit le jour. Ontre la pro- 
fession de musicien, il exerçait celle d'impri- 
meur; il •«établit A Venise en cette qualité, 
maison ignore en quelle année. Ce fut certai- 
nement au plus lard en 15"7, car il réimprima 
en celle ville le septième livre des mulets i»our 
PAvent, Voél, etc., publié précédemment par 
Pierre Atteignant A Paris (15SS, in-é») sous ce 
titre : jVusiea!e> motettoi quattior, quinqueet 
sex vocwm modutoi Dominiei advmtus, nati' 
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vitalifQue ejn^ ar sanrtorum ro t'-nipnre cc- 
eurrentium habtt. Les compositeurs dont on 
trouve des motets dans ee reeueil étaient la 
plupart Français, ce sont : Claudin (Claude de 
Serraisy) , L'Héritier , Mouton, Rimst'r . Le- 
brun, etc. Gardane n'était pas sculvuieut im- 
primeur de musique ; on sait que ses presses 
servaient aussi pour les sciences et la litté- 
rature, car il publia les Pittole de Aicolu 
Franco fAMtc celle date : f^enetiiSf apud An- 
fON^um Gatâmêf 1888, in^. Bu 1888, il 
fit paraître vingt-cinq chansons françaises A 
quatre voix, choisies dans les recueils publiés 
précédemment par Pierre Âttaignant à Paris j 
on 7 trouve des moreeam do Clément lanne- 
qiiin, Certon, Hesdin, Le Heurteur, Passereau, 
et d'autres, la plupart Français. Dans un re- 
cueil de moteU intitulé : MoUUi del Frutto, 
que fiovdane pnMIa on 1680, on trouve quel- 
ques morceaux de sa composition. On a aussi 
de lui un recueil de chansons françaises à deux 
voix avec quelques antres de différents auteurs. 
C«t ouvrage a pour titre : Cantont fnm em a 
due voei da Antonio Gardane, insieme al- 
cuntf d'dHert (sic) autori, Venise, Antoine Gar- 
dane, 1564, in-^ <M. Bu Terdler dit qu*ll a 
Ml aussi Imprimer plusieurs chansons fran- 
çaises à quatre parties dans divers recueils. 
Chaque année, Gardane publiait de nouveaux 
rse n dls de messes, de motets, de chansons on 
de madrigaux ; en 1561, il fit paraître : Primo 
seconda et lerzo Hbro de' capricci di Jachetto 
Berchem. £n 1571, il eut pour successeurs ses 
Oii Ange et Aleiaadre. 

0.\llD.'iI<IE(AmBel Amamai), flis du 
précédent, lui succédèrent en 1571, et impri- 
mèrent en société jusqu'en 1575. Il parait 
qu*A1euadro se sépara ahm de ion firère, et 
qu'il imprima de la musique pour son compte 
particulier. On le trouve encore à Venise en 
1880, mais plus tard U transporta ses presses A 
Rome, car on a de la amiique imprimée Cbei 
lui, el datée «h ci-ifç ville, 1584. Les presses 
d'Ange Gardane eurent une prodigieuse acti- 
vité Jusque vers 1810. Il paralc certain qn*il 
cessa de vivre vers celte époque, et que les œu- 
vres de musique imprimées postérieurement et 
qui portent son som ont été publiées par ses 
béritiers {voyez ^xcm). On en trouve encore 
A la date de 1G50. 

GARDE (N. ]>E LA). f^o|fcs Lanaana 
(»»). 

OABDBTOH (Cfian), amateur do musi- 
que, est né A Marseille en 1786. Après avoir 
fait SCS études, il s'est rendu, vers la fin de 1814, 
A Paris, où il s'est occuiié de compilations cl 
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de traductions titiéraires el musicales. Le pre- 
mier ouvrage qu*il fit paraUre est un alauttach 
Intitulé : AnnaleM de la musique, ou o/mo- 
nach musical pour l'an 1819, Paris, 1819, 
UQ Tol. petit ia-13. Le volume Je la deuxième 
•anée • pour titra : jitmalu âê la musique, 
PM atmanach muHeai dê Paris, des départe- 
t7tentt et >}e l'étrnnrjer, pour l'an 1820. iuivi 
d'une esquisse de l'état actuel de la musique f 
ét fiotfoM «ttf la mufflgiM if aur iit ar- 
tistes, etc., etc., Paris, 1830, un vol. 
Gardeton a publié, sous le voile de l'anonyme : 
Bibliographie musicale de la France et de 
Vétrwngvr, on têpurtotn général tyttéma- 
tique de tous les traités et cntvre* de musique 
vocale^ instrumentale, imprimés ou gravés 
en Europe jusqu'à ce Jour, etc., Paris, Nio- 
gnC, ISSt, nn vol. In-S* do aix cont bull 
pages : titre mensonger d'une détestable rap- 
aodie dénuée d'ordre, de plan, et qui fourmille 
d*emar* et de bémoi. Vanlear est mort à 
SaiAt-Germaln, prêt doParlt| tu ISSI. 

GARDI (Fram^ois), compositeur drama- 
tique italien, né vers le milieu du dix-huitième 
aiède, est ooonu par les opéraa suivants : 
1* L'Ineaniaiimo sema magia, 17M. t* £a 
ffuta per amore, 1785. 3° La Donna ve la 
Ja, 1785. 4» La Bella LaureUa, 1786. 
S* Emea nét laxio, à Modène, 179S. 0" Un 
Sucondta porta, 1787. 7» // Convito di pie 
tra, ossia il D. Giovanni, à Venise, 1787. 
8* L'Jmericana, 1788. 9» La Fata capri- 
tùua, 1789, à Tenite. 10* TeodoUnéks, 1700, 
Idem, il' la Bottega di Caffc. 1790. 12' // 
Nuovo convitato di Pietra, 1791, à Bologne. 
Son oratorio jébrakomi saerificium a eu une 
belle répolalioii en Italie dam les dernières 
innées dn dtx-buiUème siède : Il pesse pour 
iOtt pitu bel ouvrage. 
. GARDIi^ER (Wiluam), littérateur an- 
gUb, est né è Leloester, le 15 mars 1770. Il 
apprit la musique dans son enfance, joua du 
violon, et com|)osa des chansons anglaises et 
des duos de chant qui furent publiés chez 
Longnaan et Iroderip, avee les Initiales W. G. 
Leiri sler. Il est auleurd*un livre assez curieux 
qui a i>our titre : Musie of Nature, or an 
Jtt9mpt to preoff tkat what i» pouionatê 
and pleasing in thgJrtof singin0,SpttMng 
and Performing on musical itistruments , is 
derived from the tounds of the animated 
fForld (la Musique de la nature, ou essai len- 
dant i prouver que ce qu'il y a de passiouné 
et d'agréable dans l'art do chant, de la parole 
cl de l'exécution sur les instruments de nin<it- 
qne, est dérivé des sons de la aalnra animée). 



Londres, 1890, ia-i'. Cette Ibise a été repuiie 
Jusqu'il un certain point et développée par 
M. Kastner («0|pas ee nom) dant ton livre intt- 

tuk' : la Harpe d'FoIe et la musique cosmique. 
On a aussi deGardiner un livre intitulé : Music 
and Friends ; or pleoêont fceolléeflom of a 
Dilettante (%usique et amis, ou réminiseeaces 
a;.;rt^ables d'un amateur). Londres, Longman, 
Orme, etc., 1838, S vol. ia-8*. Il y donne dc^ 
nnse^emenls sur sa vie et snr quelques 
musiciens anglais avee lesquels il • en des 
relations. 

GARGAI^'O (TutopHiLE) , né à Galièse, 
dans la seeende moitié dn selalènie siècle, fut 
n^ré^é au Collège des Chapelains chantres de 
la chapelle pontificale, en 1601. Ce musicien a 
composé deux versets du Miserere, l'un à 
quatre voix, l*uitra i dnq, qui ne manquent 
pas de mt^rite, et qui ont été exécutés à la cha- 
pelle sixtine postérieurement à celui de Pales- 
trioa. Il était contraltiste de cette chapelle. 
A sa mort, qui arrtva en 1648, U fit par son 
testament une fondation pour quatre jeunt'> 
gens de Gallèse qui devaient étudier la musique 

GARGAPCO (JosEra), né à Naples, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, fui élève de 
Fenaroli au Conservatoire de Loreto. Il ensei- 
gna ensuite dans la même école. Ses meilleurs 
ouvrages sont éttiU pour l'église. On cite de 
lui plusieurs messes, des Dixiï et des motets è 
grand orchestre. Gargaoo est mort à l'âge de 
einqvanle-trols ans. 

GARKE (Hiaai), musicien à Halberstadt, 
dans les premières années du dix-neuvième 
siècle, est auteur d'un petit ouvrage publié 
sens le velle de Tanonyme, avee ee titra : 
Musikalischer CàlêOhitmue nebst einem 
Anhange fur Uêiner Singinstitute einge- 
rkhttte (Catéchisme musical suivi d*utt sup- 
plément disposé peur les petits institnis de 
chant). Halberstadt, 1830, in-8«. Cette édition 
est la deuxième j j'ignore la date de la pre- 
mière. 

GARLAUDE (iBAW DE), écrivain sur la 

musique, supposé être le même ecchSinstique 
que Garland, Gerland et enfin Jarland, cha- 
noine régulier et scolastique de S.-Paul de 
Besançon, qui vécut dans la (iremièrc moitié 
du douzième siècle. Le P. Pez (1) a essayé de 
prouver que celui-ci était originaire de la 
Lorraine. Cependant Gerland se dit lnl>méme 
Bos.in^-unais , dans 1c prologue, publié par 
D. Marlenne^, de son livre inUtulé : Candela 

(*) r*fteOTM«iuctf.iiMÛ*.,t.ll.lKfMrf./M9.tp.lS. 
(t) Tk t m mss ciuvrf., 1. 1. p. 37t. 
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•oon^wllca, et !• non fiiHl n dopnc'ett eetal 

de Jarlaod {JarUmâtU Chryiopolitanui, 
S. Pauli icholarum Prjpeeptor et Canoni- 
cus). Chrysopolisesl le nom lalia de Besançon. 
Suivant 1« P. Pei «C les antenn de VEiiMn 
littéraire de la France (1), Gerland étant Tenu 
à Besançon, y Tut pourvu d'an canonical et de 
remploi de scolastique dans l'église collégiale 
de S.*Pwl. Ce ftot, dltent-llt, peu de temps 
avant Pan 117t, «l^poque d'une révolution ar- 
rivée dans le chapitre de cette église, dont une 
partie embrassa la vie régulière sous la con- 
duite d*nn prieur, et Tantre pendvéra dans aon 
ancien ('fat. Gerland se rangea du côté des pre- 
miers et fonda à Lanthenans, village près de 
lauM-Ict-Daines, une abbaye de ebaneinee 
ifgnliert, ofe INm eraitqv*!! mourut. Le dernier 
renseignement qu'on possède sur la vie de ce 
scolastique est qu'il vivait encore en 1148; 
ear «n auteur contemporain parle d*ttn voyage 
qu'il lit alors sur le Rhin , en compagnie 
d'Adalbéron, archevêque de Trêves (2). Après 
cette époque, l'histoire se tait sur lui. On ne 
parlera point ici de ses traités de tliéelegie, de 
dialectique et de chronologie ecclésiastique, 
qui n'appartiennent pas à l'oNjet de ce diction- 
naire : c'est comme auteur d'un livre sur le 
plain-diant et sur la musique mesurée que 
Jean de Garlande y est mentionné. Mais 
d'abord une question se présente, à savoir, s'il 
y a identité entre ce Jean de Garlande et 
Gerland eu Jarland? Rien n*en étaUit la 
preuve. Tout ce qu'on sait d'une manière posi- 
tive, c'est que Gerland était savant dans le 
trMtm et dans Itquadriviumf qui, au moyen 
Age, renltonaient toute la sdenee de ce qnV»n 

appelait alors les sept arts libéraux, nii nnml)rr 
desquels était la musique. Ce fait K'suUc d'une 
lettre que lui écrivait Hugues Metel, son ami et 
compatriote, pour le déCeumer d'une Mrésie 
à laquelle il se laissait eotratner, et qui lui «■'•t 
adre.«sée en ces mots : Gerlando tcientia 
THvii QuadrivHque onerato «t konorato 
Hugo MeteHua, etc. Mais de ce que Gerland 
était savant dans la n)usi<|ne ne découle pas la 
démonstration qu'il est le même personnage 
que Jean de fiarlande, auteur d*nn traité de 
cet art. Aucun des OOlHemporaîns ni des his- 
toriens ecclésiastiques ne rap|»ellc Johannes 
de Garlandia. L'écrivain le plus ancien chez 
qui Ton trouve ce dernier nom, eC qui fliit con- 
naître rouvnge de Jean de Gartande, est le 

(«) TMi.Xfl,p.«1i. 

(t) Gfi. A rehi*f. Tmif. fl|NMf D. JRsrf. Âw^ftbê. 
fUftt.. I. IV, p. «te. 
(S) if 4fMirt dit rhmmênù «• Mefoi igêt f. Htm 



dominicain Jérôme de Moravie, auteur d*nno 

compilation de divers traités de musique, qui 
•écrivait en 1200, c'est-à-dire cont douze ans 
après le dernier renseigueujcul iiistorique 
qn*on possède sur Gertand. Or, JérAme ne dit 
pas un mot d*où l'on puisse conclure que les 
deux noms désignent la même personne. 

Quoi qu'il en soit, Jeau de Garlande, dont il 
s*agit ici, est incontestablement Tauleur du 
traité de musique rapporté en tout ou en partie 
par Jérôme de Moravie dans sa compilation. 
Ce traité a été longtemps inconnu. M. £. De 
Coussemaker dit (8) que JérAme de Moravie Ta 
inséré dans son ouvrage : c'est parier, ce me 
semble,d'uuc manière tropabsoloe; car Jérôme 
de Moravie (voyez ce nom) était compilateur et 
non eopisle. Il a dA retrancher du traité de 
Jean de Garlande, et quelqueTois y ajouter. 
Lui-même, d'ailleurs, nous en avertit, car li 
blâme parfris son auteur, par exemple, dans le 
vingt-sixième chapitre (4), où, parlant du 
hoquetf il appelle défectueuse la position de 
l'exemple donné par Jean de Garlande. Immé- 
diatement après, il nous lnA»rme qu'A ce que 
Jean a dit concernant la musique plaine, il a 
ajouté ce qui r^arde la longueur et la brièveté 
du son, ce quij dit-il, est appelé mode du son 
parmi nom (B). Au surplus , un manuscrit de 
l'ouvraj^c de Garlande existe h la BiMiotlit-'iiie 
(lu Vatican, sans nom d'auteur; MM. Uanjuu 
cl Siépben Moreiot (voyss ces noms) en ont 
Ciit une copie pendant lenr sétiour à Rome, 
en 1847 ; ils l'ont comninuiqué à M. De Cousse- 
maker, qui j a trouvé grand nombre de va- 
riantes. Une découverte récente fournira enfln 
le moyen de publier l'ouvrage de Jean de 
Garlande dans son intégrité. Elle est due i 
M. Groijjean, organiste intelligent de la cathé- 
drale de Saint-Dié (Vosges), qui a trouvé dont 
la Bibliothèque publique de celte ville un ma- 
nuscrit du quinzième siècle, lequel renferme 
le Zuctdarium in arte muticx de Marcheiio 
de Padoue, VJn ttuUuê menêmrékOi», de 
Francon, tous deux complets, cinq autres 
(>ctit$ traités ou extraits de divers ouvrages, et 
enfin, au n ' 0, fntroduetio musicx plans et 
itiam muticM mensuratM eeeundum magit^ 
trum Johannem âê Galandia (sic) musicx 
sapientisiimum. Ce traité, le plus considé- 
rable du recueil, a 59 feuilieU. L*4criture dit 
manuscrit est bonne, mais chaigio é'Abfé» 
^ialion^. La collclion de ce manuscrit pré- 
cieux avec la copie de MM. Danjou et Moreiot 

(t) P. «SI in MMicrllée la BiUiMbIqM iapMale 
deParis. 

. tlkEo<.lM.,Mat. 
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«I le inanu»crit de Jérôme de HimTia produira 
sans nul doute un bon texte. 

L'abbé Gcrbert a publié daas sa coilectioo 
dee écri vain»,«eelétias(iqiie« sur la nwiqae (1), 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, des fragments de Gerland sur 
les mesures des Jeux de flûte de l'orgue, sur les 
dodiM, et Mir flertalm reaèdaa profroe à amé* 
liorer la sonorité rie la voix. 

GAIl]>î£lUO(GciiXA0aE),ou plutôtGAU- 
NIER , eo latio Gameriut ou Gttameriutf 
fluuidan qui a eu de la eélébriW dm la «e- 
condc moitié du quinzième siècle. Il est vrai- 
semblable qu'il était né eo Belgique, et que son 
non était fiarnier on Gvaniier, car, dan» a» 
nuDUserit du commencement du seixième siècle, 
qui contient des chansons françaises et fla- 
mandes à trois cl à quatre (tarties, lequel a 
appartana A ràbbé de Tarun, et qui est dêv«M 
la pn^riélé da lord Spencer, on en Iront e une 
qui commence par ces mots Comolés moi, et 
qui porte «a téle : Guilh. Guamier JSelg. On 
trenv» amil on motet de Gnamier dans le re- 
cueil publié par Attaignant, à Paris, en 1539, 
et une chanson française à quatre roix, dans le 
XI' livre publié par le même éditeurj en 1542. 
l>uolqnMlenaoit,GonierioooGomierftit vn 
célèbre professeur de musique, qui d*abord 
ouvrit des cours à Milan, et qui fut euuite 
appelé i Napks ponr enseigner dans l*£cole de 
nmiqne ftadéa parlovoi Ferdinand de Sidlo. 
II rivait dans cette ville en 1480, ainsi que le 
prouve un passage de la vie de Gafori par Pan- 
taléen HelegoU. 

GABlUEft (loMii), mmlcltn Aroacais, 
aocompafrnateur de la musique de Stani-^lns, 
roi de Pologne, vivait à Paris dans la première 
■oitlé dn dlx<^nltlènie eiècle, et monnit i 
laaqroB ITW. Il sVst fait connaître par nn 
ouvrage qui a pour titre : Méthode pour l'ac- 
eompagnement du clavecin^ et bonne pour 
kê ptnotuuê qui pinmnt dê te harpe, ParU, 
1766, in-4°. Cette méthode est éUMIe iar les 
principes de la basse fondamentale. 

GAimiEIl (Ad.ieh), né à Lyon, vers 
1740, apprit fart Jeone le violon, et aeqnit «ne 
certaine habileté sur cet instrument. En 1770, 
il fit graver dans sa ville natale six solos pour 
le violon, op. 1. Cinq ans après, il se rendit à 
Farte, catN I ropdra an 1777, et oMurut an 
mois de novembre 1787. 

GAnniER (François-Joseph), connu sous 
le nom de Gamierl'atné, naquit, en 1750, an 
village de Lanrit,danf le département de Tan- 

(I) T. li,p.«17,t7S. 



Cluse (3). Neveu d'un baMon de l'Opéra, il s« 
rendit à Paris, près de ce parent qui le confia 
au vieux hautboïste Sallentin. £n 1778, il entra 
à Pordieitre de l*Opéra, en qualité de second 
hautbois; mais bientôt il eut surpassé son 
mattr« en habileté. Admis d.-^ns la musique du 
roi, en 1784, deux ans plus tard il devint pre- 
mier hantboto derAeadémierofaledemnitque; 
Plusieiirs rois Garnier s'était fait entendre avec 
succès au Concert spirituel, et sa réputation 
comme banlbotote était brillante, quand la 
révolution «nrfrtnt «I lai flt perdre une partie 
des avanta^'es dont il jouissait à la cour et dant 
le monde. Il chercha alors à entrer dans l'ad- 
minlftration de la guerre, et tal nommé com- 
missaire ordonnateur. A Francfort, oh 11 se 
trouvait avec le général Morean, il fit admirer 
son talent dans un concert que Kreutxer y 
donna. Attadié ensuite k Tarmée de Chaai- 
pionnet en Italie, il visita Rome et Naples. 
Rentré en France, après avoir acquis assez de 
bien pour vivre dans l'indépendance, et retiré 
de tous ses emplois, Gamfer voulut réaliser le 
projet qu'il avait fornif' depuis longtemps de 
finir ses jours dans le lieu qui l'avait vu naître, 
et dont il avait conservé un souvenir plein de 
charme : il se mit dmio en rente ponr le midi 
de la France. .\rrivé à Lauris, il y retrouva des 
parents et des amis d'enfance qui lui firent 
féte ; mais après les premiers moments d*effit- 
sion, après avoir parcouru les bords de la lta<- 
rance, qui n'eurent plus pour lui les séductions 
de la jeunesse , il s'aperçut que le bonheur 
champêtre qu'il y était allé diereher n^étail 
plus à son usage. L'art lui manquait : fldrt 4 
entendre de la musique étaient devenus i/u 
besoin impérieux qu'il ne pouvaitsatisfalre.En 
vain ehetêhail-tl snr son hautbois des disirar 
tions à son ennui ; il n*y avait point à Laurla 
d'oreilles ni de cœurs qui s'émussent à ses ac- 
cents. Quelques jeunes paysans, à la vérité, 
avalent consenti à devenir ses élèves, et par 
ses soins faisaient des progrès dans leurs 
études; plus tard même, il parvint à former un 
corps de musique d'harmonie par les mêmes 
ressouieM; mate aoooutumél la perfection deo 
artistes célèbres avec lesquels il avait vécu, il 
faisait incessamment des comparaisons qui le 
jetaient dans le découragement. L'ennui, celle 
cruelle maladie de l*ème, devint plus fort que 
Ses résolutions, et le dessécha par degrés. Il 
mourut ignoré dans sa retraite vers 1835, à 

\t) J'ai dit, dan$ h premirre Villon d* Mlle Bio- 
graphie, qae Garaier éuit aé i Paris : c'cUit «m 
«mur paiiio dfeaa m» aeilM q«« Rvqedbrt alweil 
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Tige d'eDviroa soixaote-six ans (1). On cod- 
natt d« loi : 1* Preator, deuxième et troisièaie 

coocertos pour hautbois, Paris, chez l*mlMV. 
2" Première et deuxième symphonie concer- 
tante pour deux hautbois, Paris, Erard. 3» Sym- 
pkonle eoncerUinle poor flùle, hanlbois et bas- 
son, op. 4, Paris, Naderman. 5" Six duos pour 
hautbois et violon, op. 7, ibid. 6" Méthode 
pour le haulboùf contenant les principes né- 
^maim pour Mm Jomr 4$ Ml itutru- 

mentf etc., Paris, Pieyel. 

GAI\!<iIEU (Joseph), frère du précédent, 
connu sous le oom de Garnier jeune, joua du 
Inutbirfs comme Palné, et entra à l'ordMttre 
de rOpëra comme second, en 1789; mais Pin- 
strumcnt quMI cultiva de préférence fut la flûte, 
et ce fut celui qu'il Joua ensuite dans le même 
«Kbeilre. Il ae retln en 1814, avee la pentUm, 
après vingt cinq ans de service. Cet arti'.tc a 
publié ■ !<* Premier concerto pour la Oûte, 
Paris, Naderman. 9* Trios poar IIAte, cor et 
baaion ou violoncelle, Paris, Jaaet. 5« Quatre 
livres de six duo» chaque, pour deux flûtes, 
Paris, Naderman et Scblesinger. 4" Éludes 
pour la flûte, Paris, Janet.S* iVtfrftoéb de fliite, 
Paris, Janct. 

GAUTl^iER (Joskph), facteur d'orfïues 'et 
de pianos de la cour impériale d'Autriche, né 
en Bohême, s*eat Usé i Prague. Il est antenr 
d'un pptil ouvrage intitulé : Kurze Belehrung 
iiber die innere Einrichtung der Orjre/«, etc. 
(Instruction abrégée sur la disposition inté- 
rieiiM<le l^oigiM, ate.), Prague, 188S, ln-8* de 
Vin et 34 pages, avec cinq planches liihopra- 
phiées.Cctopusculea été publié aux frais de la 
Société des amis de Ja mnsiqne d'église en Bo- 
hême, poar rasage des Jeunes ofganf lias, al 
lK)ur leur apprendre à tenir en bon état l'in- 
strument qui leur est confié. Une deuxième 
^ition a para I Prague, ches Hotaunn, en 
1841, in 8". 

GARL'LLI (BcRNARDiiio), musicien Italien, 
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On cannait tous son nom un fccmll de motets 
intitulé : Modulationum qufnqmvocum liber 
primut, Venetiis, a|Nul Hieranjmnm Scolnm, 
1563, in-40 obi. 

GABZONI (Taonat), auteur Italien du 
aaiiiime siècle, naquit iBagnacavallo,danila 
Romaine, au mois de mars 1540. Après avoir 
fait ses éludes à Ferrare et à Sienne, il alla en 
1B66 prendre li lUfanna llubit da dnnaine 
vémIicrdeLatran. Il monratdant la patrie, 

(1) Vo;«t l'écrit d» M. J. F. Pwi* iaillalé : Du 
CsMt«838,i«>»% 



le 8 juin 1580. On a de lui plusieurs ouvrages 
bizarres, parmi lesquels se trouve celui qui est 
intitulé : Piaua univertale di tutte le prih 
fessioni del mondo, Venise, 1585, in-4". l\\ 
en a des éditions de 1589 et de 1651. Cet ouvrage 
est difisé en cent cin<|aante-clnq diseonrs, sur 
toutes tes professions des hommes : le second 
et le quarante-deuxième traitent de .Vf/wV», 
cost cantori, come suonatori^ ed in parlico- 
lan d»* Pijferi. On connaît nne traduction 
française de cet ouvrage, une autre latine par 
Mich.-Gasp. Landorp, et une allemande, sou» 
le titre de Schauplatz von allerky Kùnttenf 
IflMi 1646^ 1889, at Francfort 1719. 

GÂSGHITI (Madame la comtesse Faxnt 
GASCHiN-DE-RosBaiEao), fille du comte Jean 
Suminskf , et femme du comte polonais Amand 
de Gaadiln, est née i Thorn, le 9 man 1816. 
Dès ses premières années, elle fit remarquer 
son heureuse organisation pour la musique, et 
son talent sur le piano se développa rapide- 
ment, tes vlrlnotea Usât, Thalherg et Hensdt 
devinrent ";rs modèles, et avant l'âpe de vinpt 
ans, son habileté égalait cello des artistes les 
plus ranammés. Ses aompositlons ont de Tana- 
logte avec le style de Chopin. Parmi ses pro- 
ductions, qui sont au nombre d'environ vingt 
œuvres, on remarque : 1° Rêverie, romance 
sans parolea pour le piano, op. 8. Berlin, 
ladM et Bock. ^ Mazourka, pour le piano, 
OHivre 10, ibid. 5" Charme bri$é : {Qu'est-ce 
que l'itlutionf C'est U bonheur; qu'est-ce 
que I» koàhnwf Um IHucfen), poema banno- 
ni(|ue pour le piano, op. 0, ibid. 

GA8COGI>iE (Mathieo), GASCOINGiXË 
ou GASCOII^E, musicien français, vivait 
au commeneeiMnt du soltièma siècle. Il Ait 
vraisemblablement attaché à la chapelle de 
quelque prince, mais non i celle du roi de 
France, car Je n'ai point trouvé son nom dans 
les ordonnaaaaa ni dans les comptes de cette 
chapelle. Dans le recueil inlilulè : JJber unde- 
cimus XXFI musicales habet modulas, qua- 
tuor §t quinquevodtuê éditas, ParrM$H$iH 
vico Citharto prope sauclorum Cosmi et 
Damiani temphnn in a\libu$ Pétri Attai- 
gnant music* calcagraphi, in-4", gothique, 
on traava dnq nwteU de Gascogna à quatra 
partial. Qnciqoes morceaux du même conirc- 
pointlste sont aussi dans le Coticentus harmo- 
nieui octo, sex, quinque et quatuor vœurn, 
omidum fmumH$êim4, wutpUm «lias He 
editi, de Saiblinger (Augsbourg, Phil. Uhiard, 
1545). Deux motets de Gascogne sont aussi 
dans le Liber secundus : quatuor et viginH 
«mCdoI» fualuor «aenrn marcfos kabet, 
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j)ubli^ par Pierre AUaipnant, 153 Î ; tin Magni- 
ficat du même est dans le sixième livre du 
mime éditeur qui a pour titre : XIU Quin- 
fw vUimonm fonomm JVagnifleat conti- 
nent. Parhisiis, etc. Mense sepletnb. 1534; 
et eofio, deux psaumes à quatre voix du même 
$ont dam le Denirf ème livre du même éditeur, 
intUnlé : J[FJir DavHieos (sic) musicale» 
psttlmoi habet. 1534. Vai>h^ Baini imliqiie 
des messes sur des chaosoiis françaises, écrites 
par Gascogne, lesquelles se tnwfent dans les 
archives de la chapelle pontificale, à lone. 
Sous le nom de Cascong, il y a aussi des messes 
manuscrites à quatre voix (cod. 7) dans la Bi- 
MtotNque de Munich. SnAn, un recudl ma- 
nuscrit (le messes du seizième siècle qui existe 
à la Bibliolhè(iu(" piililique de Cambrai, sous le 
n" 3, contient trois messes de Gascongue à 
quatre vois; la première est Inlitalée : Ponr- 
flIOi non : rllr est la quatrième du recueil; la 
seconde a pour titre : Suteuzin; c'est la sep- 
tième du volume} la troisième, intitulée : Fot 
qnt in turribuêf «st la treliième d« volome. 

GASPAR ou GASPARD, savant musi- 
cîen belge, dont le nom de Tamille était \kn 
WiKMBKE, naquit i Audenaerde, en Flandre, 
vers 1440, OU un pen amparavant. Il Ait élève 
d'Ockeghcm, comme le prouvent ces vers de la 
déploratiou de Guillaume Crespcl, sur la mort 
de ce maître : 

Agrieoln, Verbonnet, Prioris, 

Josquin Des Prêt, Gtafanl, Uremit CtupérBk 

Ne ],3rlet pluf de joyfui disait ne rit, 

>l.iM rorujinvci tiii .» rteorjerii 

l'our lamv'nter noitrc maistrc fl l>on [irrc 

Od voit daas un r^istre de comptes de la 
ville d*Aiideiiaerde, que le 14 novembre 1490, 
Goipar Fan WmM$, malUn iê cAonf ém 

duc de Mihu. revint dans la ville natale, 
et que le magistrat lui présenta quatre lots de 
ttn, La patrie de ce miurfeimi distingué était 
iaconnoe, ainsi qne aoo b«b de Cunille, et la 
|)Osilion qu'il avait occupée était Ignorée, avant 
que M. Vaoderstraet, auteur de plusieurs opus- 
cules relatifii i lliistoire de la musique, eiU fait 
la découverte d< ce document dans les archives 
de la ville d'Audcnncrde, où il est né (voyez 
VAffDxasTAAET}. Il a eu l'oldigeance de me le 
oeannniqner immédiatement. 81 mnu cher- 
chons quel fut le duc de Milan qui eut Gaspard 
Van Weerheke à son service, nous trouverons 
que ce dut être Jeaa-Galéas-Marîe Sforce, qui 
soceéda à son père, en 1470, et mourat empoi- 
sonné par son oncle Ludovic Sforce, en 1494, 
au cbileau de Pavie, où il était relenii pri- 
sonnier. L*usuiyaicur Ludovic, qui avait gou 
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verné jusqu'alors au nom de son neveu, avait 
éloigné, dans les dernières années, les anciens 
•ervilmirt de la maison ducale et les avait 
remplaeés par ses créatvves. Geftat alors, sans 

doutp, (jiie Gaspar dut s'éloigner de Milan et 
retourner dans sa patrie. Il eut pour successeur 
Gafori (voyez ce nom), déjà premier chantre 
de la cathédrale de Milan depuis 1484, et qui, 
ayant suivi la forlunc du dtic Ludovic dans it's 
mauvais jours, dut jouir de sa faveur après que 
ce prince Ait rentré à Milan par trahison, et se 
fut emparé du pouvoir. Les manuscrits de la 
chapelle pontificale, notamment le volume cuté 
14, renferment des messes qui portent le nom 
de Gmapar, Sons le litre do lfAMer(sic) 
par, le célèbre imprimeur OttavianoPetrocci a 
publié, en 1500, à Venise, un recueil de cinq 
messes de cet artiste, à quatre voix, lesquelles 
ont pour titres : jivt rtgina cmhrum ; O F*' 
nus bauth {licautr); E trop penser; Octavi 
tant; Se mieulx ne vient, petit in-4'* obi. Les 
Fragmenta missarum, publiés par le même 
Imprimevr, dans la même année, renferment 
aussi un Salve Sancta parens et deux Credo 
à quatre voix de Gaspar, dont ie premier est tirv 
de sa messe IntUnléo : Cardinakf et dans le 
recueil intitulé : .Vissamm Mvtrsorum auc- 
torum liber primus, i m (trimé par le même, à 
Venise, en 1 508, on trouve la messe f «u lu pas 
(Xevedx-tn pas?) do mémo nahro. Bons le 
quatrième livre de motels publiés parle même 
imprimeur, en 1")0)), il y a du même artiste trois 
motets à quatre voix. Les Moletti AAAJJ/, 
Venise, Petroed, 1509, petit in-4«, en con- 
tiennent neuf â quatre voix, par Ga.spar, et l'on 
en trouve un à cin<| voix sur les paroles Dulcis 
arnica Dei digna, dans les Moletti a cinque 
Hbro prima f Yenise, Petmcel, 1B05, in*4* obi. 
Enfin, le Liber secindut Lamentationum , 
Venise, Petrucci, 1500, contient quatre lamen» 
talions à quatre voix de ce compositeur. 

GASPAA (Micau). On attribue à un mé- 
decin de ce nom un opuscule sur l'usage de la 
musique dans la médecine, dont la première 
édition a paru ft Utrecbt, et dont la deuxième 
a été publiée sous ce titre : if$ arto medtndi 
apiid priscos musices ope algue carminum. 
Epistola ad Jntonium lielhan M, D. CoU, 
M$â. Lond. Soe. et (kn$. Editio altéra et 
aoctior, Londres, 1783, in-8«. On a rendu 
compte de cet écrit dans la Crilical Reviewdc 
l'année 1783, t. 55, p. 340, et dans le Journal 
encyclopédique dn mois de mai 1784, p. 171. 

GASPARD DE SALO, ainsi nomm^ 
l»arce qu'il élail né dans la pdile ville de Salo, 
sur le lac de Garde, en Luuibai die, fut un des 
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meillMirs Inibktt italiens du teisième siècle. 

Il vécut et travailla à Brescia, depuis 1565 en- 
viron jusque vers 1615, c'esl-à-dire, pendant 
près 4e einqoante ans; car on ttwn des ta> 
slruments sortis de ses maini, à ces époques 
•Moifînécs. Gaspard était renommé parliculiè- 
meot pour ses rides, basses et contrebasses de 
viole. Le célèbre contrebastista Dn^netU 
{voyez ce nom) a possédé un instrument de ce 
itiibier qui était admirable sous les rapports 
de la distinction du son et de l'égalité. C'était 
tto ancien vMim», on contrebasse de viole, 
qu'il avait fait monter en contrebasse moderne. 
Par son testament, Dragonetli a laissé cet in- 
strument à la ville de Venise, sa patrie. On 
connaît peu de violonf de Gaspard de Salo; 
cependant il s'en est trouvé un très-bon, por- 
tant la date de 1576, dans une collection d'in- 
struments précieux qui fut vendue à Milan, 
en 1M7. le baron de Baige en possédait nn 
dont Rodolphe KrcuLzer parlait souvent avec 
admiration. Je connais aussi entre les mains 
de M. T. Forster, amateur anglais, nn violon 
qui porte intérieurement l*tnscriptioD Gmparo 
di Saïo in Breicia, 1615. Sa qualité de son 
est claire, mais courte. C'est un produit dégé- 
néré de la Tieineiae de PanleOT. Le pomn des 
Tlotons de cet artiste est jAn» allongé, et les 
voAiPs sont plus élevées qno dam ka instru- 
ments de Crémone. 

GASPARD (...), clarinettiste allemand, 
attaché à la mnsiqoe du prince de Conti, à 
Paris, a fait ffraver en cette ville el a publié 
en 1775 six quatuors pour clarinette, violon, 
viole on violoncelle et basson. 

GASPAHI (Gactako), né i Bologne, le 
14 mars 1807, n'apprit la musique dans sa 
jeunesse que pour en faire un délassement 
pendanl ses étndes de eolMge : cependant il 
montrait hraticotip de poùt pour cet art, parti- 
culièrement pour le chant. A peine Igé de 
douze ans, il jouait passablement du piano. 
En inO, U enli* m Lycée communal de mn« 
siqiic, sous la discipline de Bcncdctto Donclli, 
qui, plus tard, lui enseigna aussi l'accompagnc- 
ment de la bom ohlffMe et le contrepoint. 
Ayant terminé tes études de langue latine, il 
•nivit un cours de philosophie; mais alors il 
teconnut l'impossibilité de faire concurrem- 
ment avec succès des élndet sérieuses de genres 
Irès-difTérents. D*après les conseils de son 
maître, ïïonclll, il prit la résolution de se li- 
vrer exclusivement à la culture de la musique. 
En 1894, il obtint au Lycée le second prix de 
piano, et le premier lui fut décerné en 1835. 
ilans Tannée suivante, M. Caspari commcnja 
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rétude du contrepoint, sous la dlreeUen de ce 

même Donclli, à qui celte partie de l'enseigne- 
ment avait été confiée ^ovlsoirement, après 
la mort de Stanislas Mattd, arrivée le 19 mat 
1895. Blea que le maître Mt atseï mal babile 

contrepointiste, l'élèvr fit nt'anmoins assez de 
progrès pour que le second prix lui fût dé- 
cerné : il oMint la premier en 1897. Appelé 
peu de temps aprls à Cento, en qualité de 
maître de chapelle de la ville et de la colK'j'iale, 
il accepta cette position, le 31 mars 18^28. Xe 
moil suivant, il obtint le diplôme de maître ho- 
noraire de l'Académie pbilbarmonique de Bo» 
lofjne. M. Gaspari demeura à Cento jusqu'en 
1830, autant estimé qu'aimé des habitants de 
cette petite ville. Vers la Un de cette année, il 
passa à Imola comme maître de chapelle de la 
cathédrale ; mais il n'y resta (pie quelques 
mois, parce que son ancien maître, Dooelli, 
ayant été nommé maître de S.'Petroniù, h 
Bologne, et professeur titulaire de contrepoint 
au Lycée communal de musique, désira l'avoir 
près de lui pour l'aider el le remplacer lorsque 
la santé de ce maître, déJA fart mauvaise, rem- 
pécherait de remplir ses fonctions. Touché de 
tanld'affecUoo, et désireux de se retrouver au 
milieu de «a famille, H. Gaspari renonça 1 aa 
place de mahre de dupelle et retourna i Bo- 
logne au commencemrni de 18"0. La mort de 
Donelii, qui suivit de près son retour dans sa 
ville natale, ftt évanouir toutes lOiespéraneei : 
il dut accepter l*enploi de maître des cbesurt 
au théâtre, et se soumettre à un concours, 
pour obtenir sa nomination de professeur de 
solfège au Lycée, le 19 août 1840, ani minime* 
appointements de dix écus romains (cinquante* 
quatre francs) par mois ! Cette époque de la vie 
'de l'estimable artiste ne fut point heureuse : de 
1849 A 1848, il eut à supporter des tracasseries 
qui troublèrent sa tranquilité, particulièrt-- 
ment de la part des membres de l'Académie 
des philharmoniques j ce qui, pour le rédacteur 
de celte uollee, B*a rlea d*élODiiant; car il a 
connu la plupart de ces académiciens en 1811, 
el il a pu observer leur Jalousie^ leur caractère 
ravleni à régard des bommes d*nn mérite 
réel, leur morgue, leur pédantisme, et, an ré- 
sumé, leur mf'fliocrité, pour ne rien dire de 
pire. Toutefois, l'espèce de persécution qu'eut 
à subir H. Gaspari pendant une cerUine pé- 
riode eut des résultats avantageux pour lui et 
pour l'art, car il se renferma en lui-même, 
chercha des consolations dans l'étude, recueil- 
lit des livres didactiques qn*il lut avec fhiil, 
prenant sa part de ce <|u*il y trouvait de bon, 
s*cn Ibrmant une instruction solide, et donnant 
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une preurt <vfdeafe de Min nérite dam un 

JtfifMrere à cimi voix qu*il publia à Milnn, nu 
■otod'avril 1846, et qui réduisit ses ennemis 
M tlICDce. Depuis celte époque jusqu'en 1857, 
Pattention de M. Gasparl se learoa tout •«Uère 
vers la littérature de la musique et vers son 
histoire : il se forma une liil)liothèqi:e spéciale 
de cette littérature, qui est aujourd'hui une des 
ptia rlAet par la émâx al la taraié des «m- 
Trages, et rassembla d'iminenses malérianx 
ponr la compilation d'une bibliographie de l'an- 
daiUM anul^ llaliaoïia; travail dont on a 
d<|* pB apprécier la gitnde vitawparles ex- 
cellents articles qn*il a fait insérer dans la fia- 
sêtU musicale dt Milan, en 1854 et 1855 
(aanéat XII •! Xni). La plaee d« mahre de 
chapelle de S,-P»tronio ayant été mise au 
concours, M. Gaspari l'obtint le 29 mai 1857; 
alors se réveillèrent les haines et les ardentes 
poWntqnea aMonpIea depuis orne ani; nali 
la presse en flt justice. L*éminent professeur 
s'est depuis lors livré à la composition ifrs ou- 
vrages destinés au service de la chapelle qu'il 
dirlgOi ainsi qa*feint soins réclanéi par la Bi- 
Ulotlièque du Lycée musical, dont la ooosert a- 
tion lui a été confiée depuis le 90 décembre 1856. 
La catalogue illustré de cette célèbre Biblio- 
thèqu, qni flit ftinnée antrelMs par le P. Mar- 
tlai,a été entrepris par M. Gaspari, et l'on ne 
peut douter qu'il n'accomplisse cette ticbe de 
naalèft â nlrMir les applaudissements des 
benoMS lifrés à l^étnde sMense de l*liistoire 
de l'art. Son exactitude scnipuleuse, sa <li \ié- 
rilé à saisir le côté intéressant des ouvrages, et 
•es eonoaissanees positifes dans rhlstolre de la 
littérature musicale, ne laissent point de dente 
sur le mérite de cp travail, dont la piihliralion 
est ardemment désirée. Si M. Gaspari n'a pas 
cultivé le genre de la nnslipie dramatique, ce 
n'est pas par répugnance, mais par défaut 
d'opportunité. La musique rclij,Mc«se est la 
seule dont il s'est occupé : on n'a publié qu'un 
petit nombre de easonTraiies en ce genre. Son 
Sl^le est noble, sévère, mais n'a pas de séche- 
resse scolastique; lorsqu'il y traite le style 
d'imitation et de fugue, c'est avec liberté et 
d*nne manière natnrene; les parties sont Men 
placées, et l'instrumentation, dégagée de com- 
plications qui se perdent sous les voûtes d'une 
église, est dans les conditions nécessaires pour 
produire dt l*«flM. 

Parmi les morceaux remplis d'intérêt que 
H. Gaspari a fait insérer dans la Gazette tnu- 
ttoah de MUttHf on remarque celui qui a iKHir 
litre : ta Muaka In Megna, dool 0 a éld Ml 
«Il tiré & part, MUan, TUù di Oio, tUvndi, 



I gr. in<8* de trente-den pages. Ce Agne ar- 
tiste, modcslp autant que savant, est académi- 
cien philharmonique de Bologne, correspon- 
dant de l'Académie impérialedes beaux-arts de 

I l*InstH«t de fnaee, et «isocié cwrespoodant 

' de l'Académie Nfile des bean-arts de VIo- 

. renée. 

I GASPABini (Fuuasco), ni à lacques, 
' vers 1M6, se rendit à Kome peur 7 aebéver ses 

éludes de musique, et y eut pour maîtres Con-Ili 
et le célèbre organiste Bernard Pasquini. Il fut 
académicien philbamMrf^ietm^tre de mu- 
sique au Conservatoire de la Pielà i Venise. 
En 1755, le chapitre de Saint-Jean de Lafran, 
à Rome, le nomma maître de chapelle de celle 
église ; le mauvais état de sa santé l*empéébant 
d'en remplir les fonctions, on nomma Jéréme 
Chili vicc-mallre de chapelle, pour le rempla- 
cer; mais Gasparini étant mort au mois d'avril 
1787, Chili lui sueeéda, eomme maître de dia- 
pelle en titre. On considère encore Gasparini 
en Italie comme un des plus habiles composi- 
teurs de son temps, soit pour Téglisc, soit poui 
le tbéitre. Il a été le matife du eélèbre oampo> 
sitenr B. Marcello. 

Les principaux opéras de Gasparini sont : 
1° T^riOf à Rome, 1709. S« Amor délia pa- 
Ma, 17€8. 9* /«wncf «faôOiMdaleaso, ibid. 
A" Il Miglior d'ogni amorc , ibid. îî " Il Prin- 

I ci'pe ira i vcusali, ibid. 0° Fede tradita ven- 
dicatOf 1704. 7*Za JTofcAera tevata al viiio, 
ibid. 8* Jmieto, 1705. 9» jintioeo, ibid. 

j 10» Fredegonda, ibid. 11" Il Pn'ncipato eus- 
toditodaUa frode, 1706. 13» Statira, 1707. 
IS'/oitoft, ri data China, Ibid. f4« Amor 
generoio, ibid. 15» Anfitrione. ibid. fC» F/a- 
vio .'fuicio OU'brin , 1708. 17" L^-flcide 0 
viotema d'amore, 1709. 18» Engelbertaf 

I ibld.lO*£aJ»Whci>essa/'edefe,ibid.90"j!MW- 
tri rè d'Egitto, 1710. 21» Tamertono, ibid. 
22'' Coslantino, poésie d'Apostolo Zeno, rc- 

j présenté au théâtre S.-Cassiano, à Venise, 

I 1711. S8* Merope, ibid. t4» la Paxtia amo- 
ro5«, ibid. 95» Le second acte d'EracUo de 
Bernardoni, 1712. 20» Mose liberato ilal Nilo, 
oratorio, ibid. 97» La FerHd neW inganno, 
iTU.» Be^foMtttê, 1710.»* La mémo pièce, 
autre musique, 1795. 50° Equivoci d'amore e 
d'inn ocen : a ; i bid . 3 1 » Fede in dmento, 17S0. 
32» La Ninfa ApoUo, ibid. 

Outre ces anvragat dramatiques, et une 
grande quantité de musique d'église, on con- 
naît aussi de Gasparini - 1» Douze cantate da 
caméra a voce $ola, Lucques, IG97. c'est la 
deusiêuM édUkwi la première avait naru à 
lame, en fOIMi. S* 7V«<t«a«tfafia «oprano. 
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Mu, chei Bref tlcopf. 3* Trois eemtaU a «on 
so/O; Mss. 4° PoUutwrih ê Faifoinmo, iA' 

Urmexzo, 1709. 

L'ouvrage par lequel Gasparini est aigour- 
dlnit le pUu comm «et «a iMilé d*aeeeiii- 
pagnement intitulé : VArmonico prattico al 
cembalo, ovvero regole, osservasioni ed av«r- 
timentiper ben stumare il basso e aecompa- 
fnmnsopra il 9mMb»f i f t Mtta td organOj 
Venise, 1083, in-4'>. Il y en a aussi des édi- 
tions de 1708, 1715, 1745, 1754 el 17C4. La 
septième a para k Tente, tn 1809, iii-4*. L'an- 
leor n*a ea poor bol, eomiM 1» Ulie dn livre 
l'indique, que de former des accompagnateurs : 
il a développé dans un petit nombre de pages 
la tradition des éeote d*I1alie mr cette ma- 
tière, et, sous ce rapport, son oarrage a élc< 
longtemps le meilleur de son espèce; il jouit 
même encore de beaucoup de considération 
parmi lee Ilalima, quoique oolii do Tonaroll 
soit préférable Mos te nppocla do IVwdro et 
de la clarté. 

GASPARINI (HiCHU-Aasa), conlralUsle 
ollilkre, ver» It Aa dn dix-t^tttno ilide, et 
«ompoeitenr de mérite, naquit à LuequeS; et 
parait avoir été de la même famille que le pré- 
cédent. Il fut élève de Lotti, et fonda k Venise 
nne école de diaat où booaconp do Aaaieon 
distingués, entre autres la célèbre Faustinc 
Bordoni, se sont formés. Gasparini a faitrepré- 
aeoter sur le tbéltre de Venise plusieurs opé- 
rât; cin qn*oa consatt a^ionld1lBi aont : il 
principe Selvaggio (1695); il Rodomonte 
(irU) i Jnace ; lamano (1719)} ilPiu fe- 
M tra gli amiei (1791). Gasparini est mort i 
Teoise, vers 1739. 

GASPARIIM (QuiRiso), mallre de cha- 
pelle dn roi de Sardaigne, à Turin, obtint cette 
place on 1749, et I*ccenpait encore on 1770. Il 
AltanMlnn violoncelliste distingué. Gasparini 
a beaucoup écrit pour ré};Use. On connaltde lui 
en manuscrit un Stabat Mater a due eoprani, 
COU vMM «t toMO, Tarin, 1788, in-4*. Le 
catalogue de Tra c^, de Vienne, indique de sa 
composition : 1" Motetto de morte, 'i " Jdora- 
mus te. 5" Chritte redemptor. A" Tantum 
trg»,' On a gravé à Lmdret six Irloo pour dcax 
vialoBs cl TioteMcllo, MWi le non de Goi- 
parinl. 

GASSE (Fbsdiiahb), né i Naples, au mois 
de mort 17W, alla avec ta finalllo a*é<abllr en 

France, dans sa Jeunesse, et entra comme élève 
au Conservatoire de musique, au mois de 
floréal de Tan vi. Après avoir étudié le violon 
■ont la direction de Eod^iphc Krcniacr, et 
rkammnie dans ricole de Caid, il obtint le 



premier pris an concoar» de 1801. Haut la 

même année, il entra dans la classe de compo- 
sition de Gossec, obtint le second prix au con- 
cours de 1804, et rinstilut lui décerna le pre- 
mier grand prix en 1805, avec le titre de pen- 
sionnairc du gouvernement à Rome. Arrivé 
dans celle ville, il continua ses études de 
musique classique, et envoya 4 la classe des 
beanx-arts de l*Inatltut de Trance pinsienrs 
morceaux de musique d*^lise, fruits do les 
travaux. Mébul fit en 1808 un rapport favo- 
rableanruamilnimàdeuxciMmrietiur un 
Ckriatê Mum, ea fkigue à aix vois aans 
accompagnement, que Gavse avait fait par- 
venir à rinstitut. Au mois de janvier 1819, il 
fit repréamtar à Hapta un opéra boalBi en 
deux acte Intitulé : la ftnta Zingara. De 
retour en France dans le cours de la raéme 
année, il rentra comme violoniste à Torchestre 
de rOpéra, où 0 était afaat ton départ 
pour l'Italie. II s'est retiré avec la pension 
en 1835. Gasse s'est fait connaître en France 
comme compositeur, par plusieurs opéras dont 
vcki te titrée : 1* Ze Foyagt iimgiUlù, 

en un acte, i TOpéra -Comique , en 1819. 
9* L'Idiote, en trois actes, au même théâtre, 
en 1890. 3° Une A uit de Gtutave IP'ata, en 
deux acte, an intae théâtre, en 1895. Il a 
aussi publié : 1* Trois duos pour deux violons, 
op. 1, Paris, S. Gaveaux. 9° Duos faciles pour 
deux violons, livres deuxième et troisième. 
Paria, Wrtf, 8* Tnrte grands duos concertante, 
idem, livre quatrième, ibid. A" Trois duos 
faciles et progressifs, idem, livre cinquième, 
Paris, Troupenas.5'Trois sonates faciles pour 
violon et bas8e,iWd. 

GASSENDI (PiEBBE GASSEIND, plus 
connu soua le nom de), professeur royal de 
mathénaUqnaa et de philosophie à Paris, 
naquit au vUlage de Cbantersier, près de Digne 
en Provence, le 99 janvier 1592, et mourut à 
Paris, le 14 octobre 1055. On a de lui un traité 
sur la mnalqne intitulé : Mûmiêiietio ad IJte- 
riam w u itei , Paris, 1654. Cet ouvrage, 
divi^é en quatre chapitres, a été réimprimé 
dans les éditions complètes de ses œuvres pu- 
Uiéct à Ljon, en 1858, 8vol. in-M., et A Fla> 
rcnce, en 1798. On le trouve dans le cinquième 
volume de chacune de ces collections. C'est un 
opuscule de peu de valeur, cl peu digne d*un 
phlteophe si dtstingné. 

GA88MAI>i:M (FLonuM-LéopotD), maître 
de la cba|i€lle impériale, naquit le 4 mai 1799, 
à Brux, en Bohème. Ses parents l'envoyèrent 
Jeune au séminaire de KoînnMlao, pour y faire 
•as éludée et apiirendre la musique. Ses disim* 
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fitioiM heureuses pour cet arl le Tirent remar- 
qiipr par 'Woberzil , dirccleur du chœur de 
l'église de Brtlx, et ce maître se chargea du 
w^B d« lal easeigner tout c« qtt*il mail lui- 
même. A Vige de douze ans, Gassmann jouait 
de plusieurs instruments, particulièrement de 
la harpe, et chantait avec une voix agréable. 
Cependant Mm pèra n* le detUnalt point i être 
musicien de proft^ssion, et voulait lui faire 
apprendre les éléments du commerce ; de son 
cAté, fiaatmano éprouvait un invincible dégoût 
pour rétat qn^n venlalt lot donner, et Toolaf t 
être artiste. Les discussions du père et du fils 
i ce si^et se terminèrent par ia faite de celui- 
ci ; il s*âoigna dm lien do «a naliianoo avec vn 
seul florin dans sa poche, et sa harpe sur le 
dos. Garlsbad fut la première ville vers laquelle 
il se dirigea } une nombreuse noblesse y était 
rassemUée en ce monont; qninae Jours anfli- 
rent «a petit virtuose poor »*j faire remar- 
quer par son jeu et par «on chant, et pour y 
gagner une &omme d'environ 1,000 écus. Tant 
de richesses lui parurent InépulsaUM; Il se 
mit à vivre splendidement, et voulut visiter 
ritalic, dont il avait entendu parler comme de 
ia patrie de la musique ; mais bientôt Targent 
qu^ll avait gagné si Aicilement se trouva dis- 
sipé, et lorsqu'il arriva à Venise, il s'apergut 
«|U*il ne lui restait plus rien, et qu'il se trouvait 
loin de sa patrie, dans un pays qui ne lui 
oA-alt aucune ressource, et dont il ignorait 
la langue. Cette situation pénible lui arracha 
des larmes. Un prêtre vint à passer et s'informa 
des causes de sa tristesse ; heureusement Gass- 
mann savait un peu de latin qui lui servit i 
expliquer tant Mon que mal le sujet de si s 
pleurs ; heureusement aussi ie prêtre qui l'in- 
terrogeait était par sa charité digne de son 
mlnlstèro. Il emmena le jeune homme à sa 
demeure, le traita comme un fils, et lui donua 
lies maîtres qui Tinstruisirent et développèrenl 
ses heureuses fiMUllés. Onoique le Jeune Gass- 
mann fit de rapides progrès dans les sciences 
» l dans la littérature, la musique était l'objet 
de ses plus constantes éludes; cette vocation 
prononcée détermina le protecteur de l*arliste 
i l'envoyer à Bologne, pour étudier sous l.i 
direction du savant P. Martini. Deux années 
passées dans celte école le mirent en cial 
INiccuper à Venise une place d'Organiste dans 
un couvent do religieuses. Son talent produisit 
une vive sensation dans le monastère, et l'une 
des nonnes en parla avec admiration au comte 
Léonard Venerl. Amateur de musique pas- 
sionné, le comte désira connaître le jeune 
ariisic, Cl riuiérei ijuc celui-ci lui inspira le 



détermina à le retirer chez Ini. Ce généiouz 
seigneur mit à la disposition de Gassmann une 
partie de son palais, ses domestiques, sa table 
avec l^nlorlsatlon d*invilw ehaipieiottr dix à 
douze personnes, enfln sa bourse sans restric- 
tion. Gassmann ne se laissa point éblouir par 
les avantages de cette existence opulente j son 
art enlisait à ses besoins; Il eontimia de vivre 
avec simplicité, et l'estime de son Héoèno pour 
lui s'en augmenta. Ce temps fut celui oii Gass- 
mann commenta à se faire connaître comme 
coHVodteur dramatique; pluslenfs élises lui 
demandèrent anssi des Bcsscs ot dos motots de 
sa composition. 

In 176^ Gassmann IM appdé à Vienne par 
IVmpereur François I«; ses eomposltioiis y 
eurent tant de succès, que la direction du 
théâtre fit avec lui un traité qui l'obligeait à 
fournir un certain nombre d*topéras, moyen- 
nant une pension annuelle de 400 ducats. 
Joseph II, qui aimait la musique de Gassmann, 
récompensa son mérite en le nommant compo- 
siteur do la cour, et, en 1771, 11 lui donna le 
titre de maître de chapelle, après la mort de 
Reuter, avec des appointements qui furent 
portés progressivement jusqu'à 800 ducats. 
Jouissant d*une brillante réputation, et comblé 
des faveurs de la fortune, Gassmann, parvenu 
à l'âge de quarante ans, désirait se marier, et 
recherchait la main de la fille du baron de 
Dansm, dont la mère était une comtesse 

d'Erlacb. J)c urnnds revers avaient accabH 
cette noble famille pendant la guerre de sept 
.ans, et telle avait été sa décadence, que le 
baron avait été oUIgé de se livrer au commerce 
pour faire vivre sa femme et ses enfants. L'em- 
pereur n'aimait pas que les personnes atta- 
chées ft sa maison se mariatient ; mais une cir- 
constance indifférente on apparence aplanit 
les difTlcultés que Gassmann redoutait. Un jour 
il parut à la cour, sortant de chez sa maîtresse, 
et n*ayant pas remarqué quelques llls de soie 
qui s'étaient attachés à ses habits ; on lui fit des 
plaisanteries à ce sujet; l'empereur les entendit 
et lui demanda en riant quand il complaît se 
marier. — Je n'attends, répondit le maître de 
chapelle, que Tautorisation de Votre Majesté. 
— Kh bien donc, je la donne! dit Joseph II. 
Les noces se firent quelques jours après 
(en 17<M). Cette union fut pour Gassmann la 

source d'un bonheur doux Ct tranquille; m.iis 
il en jouit peu de temps, car un accident 
funeste détruisit sa santé, et le conduisit au 
lombean, avant qu'il edt atteint rige de qua- 

ranie-cinq ans. Vn tendre souvenir de recon- 
naissance rattachait à ritalic qui avait tlé: 
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pour sa jeunesse hospilallère et bienveillante. | 
Rarement il laissait passer plus d'une année 
MDi f remanier pa«r titller ms «mie, paHIcn- 
lièrrmrnt le comte Veneri. Dnns un de ses 
voyages, il eut le malheur de tomber en sau- 
tant de voiture; ses habits s*accrochèrent, et il 
Alt traîné à one caHabMditiaiiM; deux eôlea 
furent fracturées, et rattOOttC fut comprimr 
sur le cœur. Quelque tenpK après on t'aperçut 
que des polypes •*étaienC fumés à ce viscère ; 
le mal fit des progrès rapides, al la mort l^n- 
IcTa à l'art, à sa famille et à ses amis, le 9? jan- 
vier 1774, k l'âge de quaranle-cioq ans moins 
qndqvet SMrts. 8a demièiiia fille ne vit le Jour 
que trois mois après sa mort. LMmpéralrice 
Marie-Thérèse offrit d'être marraine de cet 
eofiint, et fit à la mère une pension iwur ses 
Allée. Outre e es foneUons de maître de ebapelte 
de Pempcrcor, Gassmann avait aussi celles d*- 
bibliolbécairc de la BiMiotlit'iitic impériale de 
musique, la plus considérable qui existât alors 
en Enrepe : Il en rédigea le catalogiie. 

En 1773, Gassmann avait filHidé une caisse 
pour les veuves des musiciens indipents. Le 
fonds devait s'accroître chaque année par de 
grands eoneertt, <|al prodalsatent quelquefois 
des rccptlrs <!(; 10,000 francs. Cette institution 
subsiste encore. Le meilleur élève de cet artiste 
distingué a été Salieri. Les principales corapo- 
alllotts de Gassmann pour l*égllse sont : 1* Pto- 
slcurs messes avec chœur et orchestre, entre 
autres un Dies irx retouché plusieurs fois, 
t* Plttslears psaumes, hymnes et oflMoIres. 
8* BehêUa UÎenifa, oratorio qui a obtenu un 
brillant succès, et qui se fait remarquer par un 
rare mérite de facture. Parmi ses opéras, les 
plus eonnns sont : 1* Jireni|»s. S* lutphUg. 
S» Catone in Uiim. i" avecden musi- 
q'ifs différentes. Tons ces ouvrages et plu- 
sieurs balleU furent écriu en Italie avant que 
fte wBunn oAt été appelé à Tienne. V^L'ÙUm' 
jrfMbyàYienne, 17G4. 0» JlMondo nella luna, 
à Venise, 1705. 7" // Trionfo d'nmore , à 
Venise, 1767. 8° L'I/ectUatore. Cet ouvrage a 
été écrit de» Ms, la première à '^enne, la 
seconde à Venise. 9* Il Ftlosofo (nnamorato, 
1768. 10» Un Pa:zo ne fà cento, k Venise, 
1760. 11« / Fiaggiatori ridicoH, à Vienne, 
17W. 19* L'Jmor arHftano. Cet opén a 
été écrit deux fois; la dernière h Milan, en 
1770. 13* Jl ftlosofo innamorato, avec une 
nouvelle musique, Vienne, 1771. 14» la Pe$- 
tatrim, 1B* / JMmU, 177t. W £• Cum 

di rnmpngua. 17° Àmore e f'enere. Il y a 
deux opéras allemands du même comi>o$iteur 
Intitulés : 18* /Ms Jm»g$ Crgfin (la Jeune 
Mon« iniT. nu nsiat». t. ui. 



Comtesse). 19» Die f.iebr unter dru Ifnnd- 
tcerksleuten (l'Amour parmi les ouvriers). 
La musique instrumentale de Gaismannqol 

Cil connue se compose dr : \o Quinze Sym» 
phonies pour l'orchestre, dont une partie se 
trouvait dans Pancien assortiment de Breit* 
kopf, en manuscrit. S* Six quatuors pour vlo> 
Ion, flrtte, alto et basse, Pari-; . Six quintettes 
pour deux violons, deux violes et basse, ibid. 
4' Six quatuors pour deux violons, alto et vio- 
loncelle concertants, Amsterdam. 5* Six que* 
tuors pour deux violons, alto et basse, chacun 
avec deux fugues, Vienne, 1805 (œuvre post- 
hume). 

GASSIMER (FehdihaitdoSihoii), directeur 
de mnsiqm- de la cour du prand-diic de Bade, 
à Carlsruhe, et littérateur-musicien, naquit Â 
Tienne, le 6 Janvier 1798. Ses heureuses dis- 
I>osilions pour la musique se firent apercevoir 
dès son enfance. Témoin des leçons do violon 
qu'où donnait à sou frère aîné, il retenait dans 
sa mémoire et chantait tontes les pièces qu*il 
lui entendait jouer; puis, lorsque la Icfon était 
finie, il prenait l'instrument et parvenait h 
exécuter tout ce qu'il avait entendu. Son père 
ayant été appelé à Carlsruhe, coanue peintre 
du théâtre, le jeune Gassner fut conduit en 
cette ville et* suivit les cours du collège, pour 
se préparer aux études universitaires j mais 
son penchant iNwr la enitnre de la musique 
prenant chaquo jour plus de force, il finit par 
se livrer exclusivement à cet art. Ayant été ad> 
mis parmi les membres de la chapelle du 
prinee,ll donna le premier indice de son talent 
par la composition d'un petit opéra Intitulé : 
le Naufrage. Après avoir jeté les yeux sur la 
partition de cet essai, las artistes célèbres 
Danzi et?«iea prirent la résolution d'aider le 
Jeune auteur par leurs conseils. En 1810, le 
nouveau Théâtre -Kational de Mayence ayant 
été ouvert, ChMsner y obtint une place de vio- 
lon dans l'orchestre, quoiqu'il ne fût âgé que 
de dix-huit ans. Il y fut remarqué par Gott* 
fried Weber, qui avait alors l'intendance de ce 
théâtre, et qui fit de Gamner son élève pour 
la composition. La place de directeur de mu. 
sique de l'Université de Giessen étant devenue 
vacante, Gassner l'obtint, à la recommandation 
de Weber. Cette situation lui fisnmit l^écea- 
slon d'achever ses études en pbiiosnphio, et au 
mois d'octobre 1810, U obtint le diplôme de 
docteur en cette Iheolté. lepi comme prolln- 
senr agr^ de celte Académie, Il fit pendant 
six années des cours de philosophie, sans ces- 
ser de donner ses leçons de musique et de chant. 
Ctot k cette même éiioque qu*il commenta la 
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pttblicalioo d*un caloadrier donl chaque Jour 
répMditt au nom «Tan mmielen phn ou moins 
CODOn, avec des canons au commencement de 
chaque mois, des notices et des anecdotes. Ce 
calendrier, intitulé : Mmikalitchtr Uaus- 
/V«Hn4 (l*Ami musical de la maison), parut, 
sans nom d'auleiir, depuis 1839 jusqu*en 1835, 
chez Schott, à Maj'cncp, en un cahier in-4« 
d'environ quaraule pages. En 1826, Gassner 
K tourna à Carismba «t entra dant la mailqoe 
dugraad-duc de Bade comme violôniste. Trois 
ans après, on lui conRa l'enseignement des cho- 
ristes du théâtre de la cour, et la place de direc- 
teur de muslqoe lui Ait dounée en 1880. Ce ftat 
vers cotte é|»ofjiie qu'il s'occupa nvpc activité 
de la didactique de la musique et de la liilô- 
rature de cet art.Sott premier ouvrage est iuii- 
tulé : ParflNirieiMifiilM, etn leitfaden %um 
Selbttunfprn'cht fiir tingphcnde Tnnsfizer, 
odersolche,VDelcheArrangirtn,PartiturUaen 
femen, oâér Heh tu DiHgmttn von Orthts- 
tern oder MiHtarmusiketi hîJden iDOtlen, etc., 
Carlsruhe, Chr.-Th. Groos, 1 838, deux volumes 
iu-8*. Cet ouvrage a été traduilen français sous 
ee titre : TitUi 4» te porMMim, ou gnide 
ttnantf $an$ mattre, à l'instruction des 
/eimei compositeurs, etc. Traduit de l'alle- 
nand par Frédéric Hofer; Paris, Riebault, 
1881, dent TOtnmee gr. tn-8*, dont un de 
plandies de musique. Bien que ce manuel 
ne soit pas dc^pourru démérite, il est aujour- 
d'hui incomplet, à cause des transformations 
fve certaines flimilltfsd*lnstnimenleontMbles. 
En 1841, Gassner commença la publication 
d*nn écrit périodique pour les sociétés musi - 
cales de rAllemagne et les amateurs, qui parut 
sous ce HtK : ZtiUehfift fUr HMfftdÛnufs 
Musfk Fercîncund DUettantrn , et fut publié 
i Carlsruhe, chez Huiler, en format in-S". 
Celle rermi'fiteoDtiiniCe jusqu'à iallnd«1945. 
Ce littérateur-musicien ajouta aoui, en 1843, 

une suite an volume de supplf'ment du Lexi- 
que univerul de musique, publié par le doc- 
teur Gustave Schilling, spécialement pour la 
partie biographique. Ce travail est derenn la 
!>ase d'un dictionnaire portatif de musique que 
Gassaer publia ensuite en lui donnant aussi le 
titre de : IMtwfM^^wAofi ^ nmJhmsr 
(Stuttgart, Franz Knhier, 1840, 1 vol. pr. i» 8> 
do 918 pa^^es. les dictionnaires de Walilier, 
de Gcrber cl de Schilling ont fourni la matière 
de ce volume. Ces sorictf dNmvrages, trop 
abrégés et faits trep à la hâte pour avoir une 
valeur réelle comme œuvres <lc littérature 
musicale, ne sont bons (|ue pour les amateurs 
qui cherdeat des renseignements en qoeii|aef 



mots sur les objets de leur curiosité. Gassner 
est mort à fterisruhe, le SS lUrrier 1 85 1 , à l'dge 
de cinquante>trois ans. Il était membre de la 
Société de Ste-Cécile de Rome et de plusieurs 
associations musicales de rAllemagne. 11 a 
écrit quelques petite opéras, dont les partitions 
sont restées en manuscrit, et a publié quelques 
morceaux pour le chant avec piano. En 184rt, 
il a douné aussi une suite de son Traité de la 
partition, aon le titre : IHHgtmi «nd JK> 
pienist, filr angehende Muuhlïrifientcn , 
Musiker und Musikfreunde (Manuel du direc- 
teur d'orchestre, du musicien, etc., à l'usage 
des èhelk d*oreliestre commenfanis, des eiéea- 
lant^ cl des amatourt de muslquc); Carlsmlie, 
Groos, in-8**. 

GASSOT, de Soissons, fut ménestrel de la 
chambre dn roi de Vranoe Cliarles T, anlvaaC 
une ordonnance concernant la maison de ce 
prince, en date du mois de mai 13&4 (Mss. de 
la blM. Impériale, à Paris, F. 540 dn snp- 
plém.).Ca musicien Jouait dn eomet, et recevait 
quatre sous par jour. 

GASTJmiEL (Uoa-GosTâVB-CTrBi»), vio- 
loniste et compositanr, est né i Tillm-lee- 
Pots, près d*Amtonne (Côte-d*Or), le 18 aoât 
182-3, suivant les rej^istres du Conservatoire de 
Paris, ou le 15 du même mois, d'après la notice 
de >. Poisot, dans sa brochure Intitulée : Is* 
Musiciens bourguignons. Il apprit d*abord 
à jouer de la flùle ; mais après que ses parents 
se furent établis à Lyon, il abandonna cet 
Instrument pour le violott et pour le piaiis, 

qui lui furent ensei^^nés par Mercier et par 
Senart. Admis au Conservatoire de Paris, le 
33 décembre 1840, 11 j continua ses études de 
violon pendant trois ans, et soitit un cours 
d'harmonie. Devenu élève d'IIalévy, en 1845, 
il Qt, sous sa direction, des éludes de contre- 
point. Bn 1846, il prit pari au «oneom de 
rinstltut de France, et le premier grand prix 
■ de composition lui fut dt^cerné pour la cantate 
dont le sujet était Félasques. Devenu, à ce 
titre, pensionnaire du gowernenant, H se 
rendit en Italie. Pendant son séJOBr iKomO) 
il fit ex<<cnler, en 1848, une messe ft quatre 
voix, chœur et orchestre, à l'église Salnl-Lonis- 
des-Fran(als. k Naples, il écrivit nn opéra 
itallsB} aials les troubles politiques de cette 
époque en empêchèrent la représentation, lie 
retour i Paris, i la An de 1849, il comiiosa 
deu« onvorinros i grand ordmetro <int firent 
exécutées aux séances publiques de TAcadémle 
des beaux-arts de l'Institut, aux mois d'octo- 
bre de la même année et de 1850. Un opéra 
1 comhiueenun acte, composé par>.€astlnel, ci 
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4|iit «Tait pour titre : te Miroir, fut représenté 
à Pari<i, K' 19 janvier 1853, mais ne réussit 
pa». Le jeuoe artiste Tut plus heureux dans un 
comart de rAmoeUtion det musiciens, oft il 
fit entendre le motet ji\>9 Regina calorum, 
dont le caractère et la facture obtinrent les 
éloges des connaisseurs. Ses quatuors pour 
det instnnaente i cordée, qni rat été exécutés 
au mois de mai 1854, par MM. Alard, Blauc, 
Casimir, Ney et Franchome, dans leurs séances 
annuelles, ont été écoutés avec plaisir. En 1^53 
et 1854, M. Gasllnd a t»ït cbanter douze 
moleta aux saluts de la Vierge et du Saint- 
Sacrement, dans lYnIise de Saint-Yincent-de- 
Paule. Le 13 mai 1800, il a fait représenter, 
au théâtre des Bouflise-Parieient, Tttui 9t Si- 
rénice^ opérette bouffe en un acte, dont la 
musique, bien faite, était un peu trop sérieuse 
pour le sujet de la pièce et pour le public vul- 
gaire qui Mquenle ce Ikéitre. Jkm snilee de 
morceaux pour piano, violon et violoncelle, 
de sa composition, ont été publiées à Paris, 
chez Ricbault, sous le titre de : Souvenirs 
d'ItvHêf Jlome et Jfiqriet. ITautne ouvrages 
ont paru chez le même éditeur, à savoir : 
1« Air Tarié pour violon avec piaoO) op. 1. 
S* Première symplionie concertante prar deux 
vldras, av«e orebestre, op. 3. 8« Fantaisie 
|NHir violon avec piano, op. 4. Le mémcar- 
ttelo a en portefeuille l*oratorio intitulé . U 

GASTOLDI (Iiai-Iacqoii), bon compo- 
siteur et po^'te, naquit à Carav.iggio vers le 
milieu du seizième siècle. Après avoir été 
pendant quelquee annéei maître de èhapelle 
tIerégUie ducale dcSanta Barbara, à Mantoue, 
il passa en la même qualité à Milan, vers 
i*année lâUâ. Ces renseignements sont les 
seuls qu^ possède sur oe maître, dont le 
mérite est fort distingué. Gastoldi a fait preuve 
de fécondité par le nombre de ses ouvrages, 
et d'esprit dans la manière dont il a traité les 
sujets de plusienrs compositions. On cranalt 
de lui : 1" Cnnzoni a citiquc voci, lih. 1, 
Venise, 1581. 3° Canzomtte a quattro, ibid., 
1581. 3" Cansonette a quattro, lib. S, Man- 
lone, 1881, in-4«. 4" n Primo Ubro di madri- 
gali a set voci, Venise, 1584. 5» Il Terzo 
Ubro di canzonetU a guattro voeig Mantoue, 
1588. •» il Prtm Hèn 4s' muirtgaM a 
olfifHe 9oet, Venise, 1888, in-4*. 7* Psalmi 
ad vesperas qiuxtuor vocibus, cum rantico 
£. M. V. Venise, &icc. Amadino, 1588, io-4». 
8* /I AmnmI» fibro dé' mioÂTi^ a 8 «ocf , 
Teniso, 1889. 9* Completorium ad tnum 
Aornsm. «edlt. pvrfwt,, ibid., 1589, in-4*. 



10* Sùlmi per fwfto I' onno a fucUf n» voci, 

Venise, 1500. Il y a de cet oPtivrc une deuxième 
édition, dont j'ignore la date. 11° BalltUi a 
oAifue eof» i vtrti per cantare, sonare e bal- 
lare, eon unamateherata di eaedatori a séi 
vnci , ed un concerto di pastori ad otto, 
Venise, 1501, in-4''. La deuxième édition a été 
publiée dans la même Tllle, en 1805} la troi- 
sième, à Anvers, par Pierre Pbalèse, on 1506; 
la quatrième, par le même imprimeur, en 1605 ; 
la cinquième, à Venise, en 1G07. Enfin, il y en 
a eu une dernière édllloa pabUée 8 Anrers, 
en 1637; celle-ci se Inmrait dans la MUIot 
ihèquede Burney (voyez son catalogue n'SST). 
Ce recueil renferme des morceaux traités d'une 
manière fsrt orlglnalo. 19* Cantmutie a tn 
con un balletto net fine, Venise, 1899, petit 
in-4''. Il y a une deuxième édition de ce recueil 
publiée à Anvers, en 1606, in ^". 13° BaOttH 
tUrtâa «antare, âwmmr» c hallan, Yenlse, 
1595, Anvers, 1G06, în-4'' ohlong. 14» Can- 
zone«ea 3, lib. 2, Milano, 1590. 15" Cnnzo- 
nette a 5, lib. 3, Milan, 1595, Venise, 1597. 
16* Catuonêtt» a m, Ub. 4, nian, 1896, 
Venise, 1597. 17» ConeitU muaicali a otto 
voci commodi per eoneorîan eon ogni sorte 
di wtrommU. Ces concerts sont à buit voix 
divisées en deux cbaors, Milan, 1898, Anvers, 
Pierre Phalèse, 1610, in 4» ohl. 18» .VeJie 
a 5, 6 et 8 voci, Venise, 1600. lO" Integra 
soUmnttatwn vnpwHmm ptàlmedia cum 
carUico B. Firginis quinque voc., Venlso, 
1600. 20» Tricinia, etc., Nuremberg, Valcs. 
Uaussmann, 1600, in-4o. Il parait que cette 
ceileelion nVst qu'une tradnetioa alicmando 
d*nD choix Camonette a tre citées précé- 
demment. 21" MadHgaïi a cinque et sei vnci, 
lib. S, Milan, 1509. 22° Tutti le Salmi che 
ntOê «oinmiré dsTI' shnio si enisfono al 
f'espro a 4 t'ocf, Venise, Amadino, 1601, 
in -4°. 23" Fespert. omn. solemnit. Psalmo 
dia ^inque voeibus, lib. 9, ibid., 1609. 
94*^ariMM o IM, «0» tolaootefnra tfsl llnio, 

Venise, 1604. Je crois que cet ouvrage n'est 
qu'une tablature de luth du n* 13. 25° Messe 
a otto vœif Venise, 1697. 26° Madrigaii a 5, 
6, 8 ef 9 voei, Venise, 1609. 97* SùlmiiHti$H 
che nelle solennilà deW atino si cnnfano at 
Fespro a $ei voci, ibid., 1607, in-4°. 28° Miê' 
iamm 4 vœum ffèer prAmw, ibid., 1611, 
Gastoldi fut un des compositeurs tlistii);;aés 
qui, suivant le P, Martini {Saggio fondam. 
prat. di conirapp,, t. II, p. 74) se sont réunis 
poor témoigner leur cstimo onTcrs Palostriaa, 
en lui dédiant un recueil de puumes è cinq 
Toix, en 1599. Martini ao dit pas oi> été 

27. 
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publié ce recueil. On trouve des madrigaux de 
6a«toldi dans le reeaail publié Anvers, par 

André Pcvcrnage. chez Flerre Phalène, en 
1593, sous le titre de -. Harmonie céleste di 
diveni eccellentitsimi musieif etc., dans la 
JMofiiVi olympiea, etc., donnée par Pierre 
PbUlips, compositeur anglais, i Anvers, cbex 
Phalèsc, en 1394, dans Jl Trionfo di Don'. 
Venise, 1j9G, Anvers, etc., dans les Madriyali 
u oifo iN»e< ât diotnt tecêUenti e famo$i aw- 
tort, con alcuni dialoghi et echOf per caiilare 
e sonare a due chori, publié â Anvers, par 
Pierre Pbalàse, en 1596, in-4'' obloog, et dans 
d*antres reeneila. 

GASTRITZ (Mathias), organiste à Am- 
berg (Bavière), vécut dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il a fait imprimer de sa com- 
position les ouTrages dont TOld les titres : 
1» IVovm Harmonica cantiones et pir i(n 
etiam iuavet et jucundXf quinque vocibus 
eonetnnatMf 9t nune prtmum in iMMm tUtje; 
Nuiimbergœ in ofUcina Ulrici Ncoberi, 1B69, 
in-4' oi»l. 2* Carmina latina qunluor i o- 
cum , ibid., 1569, ia-4o obi. 3« Teutsçhe und 
tatHn Lieier mit 4 Stinumit (chants aile* 
roands et latins à quatre Toix), ibid., 1500, 
in- 8' obi. 4» Kune und sondcrliche neue 
Ssmbolum etUcher Fursten und //erm, ne- 
amlsm flMibr «eJU^Mii IImUM» mUfUnf 
und vier Stimmen, auf aile Instnimenten 
zu gebrauehen ; Nuremberg, Dictrich Gcr- 
lâche, 1571, in-4» obi. 

GATATES (Gmuaoat-PiuaB-Anoim), 

nt? ;i Paris, le ?0 décrmbre 1774, était fils 
naturel du prince de Conti et de la marquise 
de Silly. Destiné dès son enraoce à Tétat ecclé- 
siastique (parée que son frère, marquis de 
Montréal et enfant naturel comme lui, était 
destiné à recueillir U fortune de la marquise), 
oo lui fit emBDMBoer les Mndes nécessaires, et 
on le mit au séminaire, soai le mm de l'oîfte 
fénicourt. Dominé par un penchant Irrésis- 
tible pour la musique, il y avait introduit eu 
secret une guitare sur laquelle il étudiait , 
à Taide d'une méthode , les positions et les 
accords. Le pianUtimo qu'il employait dans 
SCS exercices n'empêcha pas que la guitare oe 
fttt déeonmte et qu*on ne la lui enlevât. Déses- 
péré de ce contretemps, il résolut de s'affran- 
chir de toute géne, et s'enTuit du séminaire, 
en 1784. Dès lors, sa mère ne voulut plus 
s*accuper de lui. les troubles de la révolution 
survinrent, le prince et la marquise sortirent 
de France, et leur fils, âgé seulement de seize 
ans, se trouva livré i ses propres ressources. 
Une blessure grave au genou le retenait an lit : 



il en profita pour continuer ses éludes de gui- 
tare. Ce Alt alors qu*U quitta le nom de Fini' 
court poivoelMida<»al«||it,daaslebalde fiUre 

oublier son origine aux hommes qui se par- 
tageaient le pouvoir révolutloBsaire. Le hasard 
le mit précisément dans le mémo temps sons la 

protection d'un conventionnel dont le nom rem-- 
plissait la France d'épouvautc : cet homme était 
Marat. il se trouva que Gatayeshabitaiila même 
maison que lui et sur le mémo palier. Il cbaa- 
lalt souvent des romances charmantes de sa 
romposition et s'accompagnait de la guitare. 
Cette musique toucha le monstre : un malia 
il entra cbex le voisin qui lui ebarmalt rorellle, 
l'olili-m (h- continuer cl après ra\oir écouté 
pendant une demi heure, il sortit en l'invilanl 
à venir quelquefois causer avec lui. Ce fut p«u 
de mois après que Harat Ait fkappé mortelle- 

ment dans son bain pnr Chnrlotlc Cord.iy. 
Attiré par le bruit et les cris, Gaïaycs courut 
à l'appartement de son voisin , naguère si 
redoutable : il vit cette belle Allé, au regard 
noble et pudique, calme au milieu du peuple 
en fureur qui se précipilaitsur elle, et résignée 
ansortqmrattendait. 

Le nom de Gatafes commençait à être connu 
par ses romances, qui eurent un succès de 
vogue, et dont une, Mon délire^ fut chantée 
par toute la Franee. En 1790, il avait fait 
paraître sa méthode de guitare , écrite à l'âge 
de dix-sept ans, et qui fut longtemps la seule 
en usage en France. £n 1793, Gatayes prit 
qmdques leçons de harpe, et deux ans après il 
publia une méthode pour cet instrument. II a 
beaucoup écrit pour la guitare et pour la iurpc* 
Ses principaux ouvrages sont ; 1* Trios pour 
guitare, flûte et violon, œuvres 55, 56, 57, 69, 
77,84 cl 85; Paris, Janet, Frère, Langlois. 
3» Duos pour deux guitares ou pour guitare et 
piano, œuvres 14, 25, 37, 31, 53, 44, 47, 49, 
57, 58 et59; Paris, Meissonnier, Aiiignier, etc. 
3" Duos pour guitare et violon, on guitare et 
tlûlc, auvrcs 35, 39, 41, 43, 43, 48, 49, G5, 
68, 76, etc. ; Paris, Janel, Helssonnier, Sieber. 
4» Préludes, divertissements, etc., pour guitare 
seule. 6° Méthode de guitare; Paris, Frère, 
Janel. ù'AfouvelU méthode de guitare} Paris, 
Ledne. Une traduction allemande do oelle-cl 
a été publiée à OfTenbach, chez André. T'iiM^fa 
méthode de guitare; Paris, Janet. 8<* Duo pour 
harpe et cor, op. 33} Paris, J. Meissonnier. 
0* Duo pour barpo et guitare, op. 95, ibid. 
lO" Sonates pour harpe, œuvres II, 13 ; Paris, 
Leduc, Jaoet. il" Méthodê de harpe ; Paris, 
Janet. 

GATAYES (losaru-Lioa), fils du précé* 
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flent, harpiste «lisiintru*'. composllfiir pour son 
instrament et critique spirituel, e»t oé à Paris, 
k 35 iécembre 1805. Il reçut de «m pèr« sa 
prcnlèra éducation nmsieala «t se livra fort 
jeune à IVtiidf de !a harpe, sous la direction 
de Cousioeau. Élève du collège Louis-le-Grand, 
tl en suivait les eoun oomme eiteroe el avait 
ehei son père un répétiteur, aGu de continuer 
ses études de musique dans les intervalles des 
classes. Uo vieux musicien allemand, nommé 
fltampa, lui donna quelques leçons d*liannonie ; 
mais ce ftet snrlont par la lecture de divers 
traitiH de composition et par l'analyse des 
partitions de bons maîtres que M. Gatajres 
appHt rart d*tfcrire soi idées mnsleales. La 
nature Pavait organisé pour la musique, et ses 
débuts furent ceux d*un artiste d'avenir; l'un 
des premiers parmi les harpistes, il avait com- 
pris loi avantages de la barpo i dooMo mon- 
Vement d'Êrard , m avait Tait une étude 
sérieuse, et avait acquis sur cet instrument 
un degré d'habileté fort remarquable; la 
moslqao qv*il avait oon ipo ié a pour son usage 
personnel esl m 'me restée inédite, à cause des 
grandes difficultés de combinaisons lurmo- 
niques qtt*il j avait mises, et qui auraient été 
inabordables pour les amateurs. Mdhonreu- 
seroent ses goûts étaient divers; sa passion 
pour réquttation, ses relations avec quelques 
'honunes d*esprit un peu trop enelins à eequ*en 
dépit du dictionnaire de l'Académie française 
on appelle la flânerie; enfin, la maladie du 
journalisme, qui absorbe sans profil tant d'in- 
telligenees de notre temps; tout eela réuni Ht 
que, par degrés, l'artiste sentit son ardeur 
s'attiédir, et que le cri(i(|uc finit par prendre 
sa place. Une intime amitié l'unit au littérateur 
Alphonse |Larr : eeUe liaison no Ait pas une 
des moindres causes dn chanfeOMUt qui s'opéra 
dans la carrière de Léon Galayes. Dans sa 
Jeunesse II a poMié beaucoup do petites choses 
pour la harpe, parmi lesquelles Je trouve des 
Etudes récréatives doigtées, (pm rc\07\ Paris, 
Richault; au nombre de ses ouvrages plus 
Sérieux se trouvent plusieurs fitnlaisies pour 
harpe seule, el quelques duos pour harpe et 
piano faits en collaboration avec le pianiste 
Schuncke, entre autres de grandes variations 
en duo sur la marche de JVoiiM (do Hossini) ; 
enfln des jtffwbt tamUMêUquti pour la 
liarpe. 

M. Galay es a fait, comme critique musicien, 
un fenilleloo bebdomadalro aux Journaux h 

€orsaire, le Journal de ParU, la Chronique 
de France et la Gasette d« Paris (depuis 
la création de ce dernier journal). Depuis 



longtemps il est im des collai orateurs du }Ié- 
nestrel. Son expérience de réquitaiion et sa 
connaissance du cheval lui ont fait confier, 
dans le Siècle , toutes les questions hippiques; 
e( ]c Jnurnal des Haras Ta rompté pendant 
plusieurs années au nombre de ses rédacteurs. 

GATATES (FÉLIX), deuxième ftls de Gnil- 
laumo-Plorro-Anlolne, est né à Paris, eo 1 MO. 
Dès ses premières années, Il apprit la musique 
en se jouant, et plus tard il devint pianiste 
remarquable sans avoir en de maître. Frappé 
de sa belle organisation, pour l'avoir entendu 
par hasard, Liszt lui donna quelques leçons, qui 
suffirent à la transformation de son talent. 
Mais la eomposHIon seule semblait le préoecu* 
per : élève de H. Henri Cohen (ooyni ee nom) 
])0ur l'harmonie, il porta dans cette science 
plus d'attention qu'il n'en avait mis dans les 
antres études. In 18S7, il pareourut le midi do 
la France et produisit une vive impression dans 
ses concerts. Il improvisait avec une rare faci- 
cilité et trouvait des traits inattendus où l'on 
apecoevait le cachet du finie. Un earactèro 
bizarre, un esprit sans suite et sans rè(,'lc f.';Uè- 
renl tout cela en dépit des dons que la nature 
lui avait prodigués, Tartisle n*aecomplit pas 
sa destinée. Des symphonies et des ouvertures, 
qu'il avait fait entendre dans les concerts po- 
pulaires de cette époque, avaient donné à quel- 
ques connaisseurs ropinion la plusHtvorablodo 
son avenir. On lui confia la composition de la 
musique d'un ballet destiné à mettre en relief 
le talent de M"' Dumilitre, danseuse alors 
Itort afanéo du publie (I8IS9. Un soir, après un 
spectacle court, Torchestre do l'Opéra essaya 
quelques morceaux de cet ouvrage et les ap- 
plaudit cbaleureuscmenl. Le chorégraphe Ma- 
ailler, autour du plan du ballet, le pressa 

d' ti !i< ser sa partition ; Gatayes promit de s'en 
occuper sans relâche, el... le lendemain il par- 
(il i)onr l'Irlande ! A Londres, où ils*élalt fidt 
entendre avec sueoès, il prit la résolution de 
donner un concert qui fut annoncé au public 
|ur d'énormes alllcbes. Le jour venu, les ar- 
tistes, les amateurs so rendent à la salle do 
concert, mais Gatayea a^lt embarqué pour 
l'Amérique deux jours auparavant. C'est ain<i 
<|iie, constamment errant, il parcourt depuis 
vingt ans l*Europe, PAmérlque et l*Austrolie, 
laissant échapper çictià de belles inspiraiiont, 
et n'en recueillant le fruit ni pour sa renommée 
ni pour sa fortune. Dans ces derniers icmps, la 
diflleullé do disposer d*un grand orchestre pour 
faire exécuter ses ouvrages, a tourné ses vues 
vers la musique militaire, i>our laquelle il in- 
sirumcntc à merveille. Ce ne sont iNHttt des 
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marrhrs ni des pis r('i!oiil)li'>; qu'il compose, 
mais des .symphonies qui souvent oat un sujet 
pittoresque, par exemple ; bt JfoÙfUMHMU»; 
Jkau ta FaXU»; Martk» MnlSfiÊÊt Chaug 
($cètie, etc., etc. Ln plupart de ces compositions 
ont Tait sensation dans quelques villes de TAIIe- 
magne rhénane, dent phuievra autant de 
France, et, dans la saison de 1860, 1 Brighton. 

<; A.TI1V (Acccste), littérateur-musicien, 
né à Liège, le 14 mai 1800, fut d'abord attaché 
à nue librairie i Hambourg, sans ImitelWt né- 
gliger la musique, qu'il avait apprise dans son 
enfance. Plus fard, il a eu pour maître de com- 
poniiiua Frédéric Schneider, de Uessau, et a 
fSlit lena aa direelion un eonra complet, depais 
1838 jusqu*& la fin de 1830. De retour à Ham- 
bourg,', il a rédigé une gazette musicale qui 
avait pour Litre : AI utikalische ConvertcUions- 
tttaMf MmO^ireundê tmd Ewutitm çêwMt 
(Feuille de ConTenation musicale, etc.), gr. 
in-8o (Hambourg, Scbnberth et jNiemeyer). 
Précédemment Galhy avait donné dans les 
jonmanx littéraires et dans les gazettes musi- 
cales de l'Allemagne l»eaucoup d'.iriiclf>s rela- 
tifs à la musique, et dans l'Europe litterairCf 
Journal pubUé i Paris, en t885, un grand ar- 
ticle intitulé : Dt la muiiftM en Allemagne. 
En 1841 , Gathy est venu se fixer à Paris, et s'y 
est livré à l'enseignement, sans cesser ses tra- 
vaux de Uttérature musieale. Malheureusement^ 
cet homme excellent, modèle d'une âme pure 
et bienveillante, avait une santé déplorable, 
résultat de sa conformation contrefaite. Far la 
variété de ses connaissances et la pureté de son 
goO dans l'art, il aurait pu produire des ou- 
vrages de haute valeur ; mais son état habituel 
de soulTrance le mettait souvent dans rimj>os- 
sibilité de se livrer au travail. Il est aulaw d*Bn 
dictionnaire abrégé de musique et de biogra- 
phie musicale, dont la premièmc édition a paru 
sous ce titre : MuêikaXitckn Convêrteaions- 
JUxOton, Eneytàt^^ti êtr §t$amwtm Mu- 
Stt - IFittentchaft fUr KiinsUer , Kuntt- 
fitttnde und Gebildete, unter MHvrirkung 
«on Onlepp, J. Sehmittf iVeifer, ZéUmTf 
nUgiri von A. Gathy, Iclpslck, Hambourg 
et luehoe, Scbnberth et Wicmcycr, 1835, gr. 
in-8o. La deuxième édition a été publiée à Ham- 
bourg, en un volume gr. in-8*. Ilans ses 
dernières annéâ, Galhy en préparait une troi- 
siA.ne, pour laquelle il avait fait de patientes 
recherches et avait entrepris un voyage en 
Allemaguc, dans lequel l*éncrgie de sa vo- 
lonté avait soutenu une lutte constante contre 
la d.'lMiii.< de ics forces. Il est mort Paris, 
le i$ avril 1858. au moment ou il menait en 



1 ordre les noies qu'il avait recueillies. Il était 
membre de la Société musicale de Presbourg , 
et de la Société hollandaise de Rotterdam, pour 
rencouragemenl de la musique. Commo conH 
pnsiteur, Gathy a publié Paris Irs Polonais , 
chant patriotique. Il avait eu manuscrit des 
romances firançaises et allemandes, ainsi que 
des compositions de différents genres. 

GATTA (Mahco deila), prêtre napolitain 
et semainier de la cathédrale de Naples, dan* 
la seconde moitié du dIx-lMiltiiaBe sièele, est 
auteur d'un traité de plain-cbant intitulé.: 
Brève raggvMgHo délie principali regole det 
conta fermo gregoriano, parte prima divita 
M«ioo»4ll0bfMcoi»if«veap|WNtf<escMMiif» 
frattn, dal sacerdote D. Marto délia GoUUf 
Eddomadario del duomo di Nnpoli, ptr itao 
e Mtudio de' convitlori del teminario diO' 
euanù, etc., Kaplea, 1791, In4*. La seconde 
partie de cet ouvr.i^e rst intitulée : Etempii e 
cautilene di canto fermo gregoriano , con 
appendice di Messe ed o^ciatura de' morte, 
porte seconia. Optra nmom, ele«, Maplas, 
1794, in-4". 

GATT£Y (FaAR^ou), directeur de TAd- 
mlnistratlon des -poids cl mesum, né à Dijon, 
en 1753, fut mathématicien distingué. Il est 
mort h Paris, le 7 dt-ccmbre 1819. Aussi exercé 
dans les arts que dans les sciences, il s'était 
parUctflIteunent occupé de musique et de 
peinture dus sa jeunesse. Il a publié beaucoup 
d'ouvrages sur les applications des mathéma- 
tiques aux mesures agraires et de capacité, 
ainsi que sur certains instruments de calcul. Il 
n'est cité ici que pour avoir fait insérer dans le 
Journal de Paris, de 1783, n» 22, une lettre 
sur une machine propre i écrire les improvisa- 
tltas d*un fompeeiteur exéeutées sur un ta' 
sirument à clavier. / oyc: h ce sujet les arti^ 
des Encramclle, Fiiecke (Jean) et Uh6bb. 

GATTI (SiHO!i), musicien, oé à Venise, 
vers le milieu du selilème siècle, fat dlreetenr 

de la musiquede l'archiduc fîharlos d' Aulriche, 
puis attaché à la chapelle de l'électeur de Ba- 
vière Alhoft V. la 11^, il a publié à Venise, 
chef Ange Gaitlaiie, un recueil de messes à 
cinif et à six voix, sous ce titre : Simonis Gatti 
mtetM treif quinqtte et tex vocibus dcean- 
tond», Hh. 1, in-4« obi. Il a écrit la musique 
de plusieurs drames sacrés ou mystères |>oor le 
duc de Bavière; ce prince lui fit présent de 
vingt florins d'or après l'avoir entendu chan- 
ter dans un de ces ouvrages. 

GATT! (TnioBALOE), né i Ftorence, vers 
1650, fui com|>osilciir dramatique et se dislin* 
gua i>ar son talent sur la basse de viole. Qacl- 
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qam oavertiiNt des prcmlen opéra» d« Lvlli 

étant par?enues en Italie, Gatti Tut, dit-on, 
Trappé de leur m«5ritc et voulut conualtrelcar 
auteur. Il se rendit à Paris et courut immédia- 
tenant Au «m coopalriol», i vii n «Dt te 
sujet de son voyage . Flatté de ce témoignage 
d*MUiiie, oà se cachait peat-élre un intérêt 
patiomirt, lUlll éuam à ThéobéM» une place 
daDS rordieslM 4e rOpéra ; celui-ci la garda 
près de cinquante ans. Il mourut à Paris, 
en 1 727, el fut i nliumé à l'église Saint-Eustache, 
taparalaM. Dans set eoaposUioiu, fiatti imita 
le style de Lulli. Le S8 nan 1091, il donna i 
l'Opéra Coronis, pastorale en trois actes avec 
un prologue, et le 10 septembre 1701, il fit 
représenter Sylla, tragédie lyriqno en cinq 
actes, oii il fit quelques cbangeBCnU dans la 
même anné«*, et qui fut reprise en 1720 et 
en 1732. Cet artiste a aussi publié à Pans, chez 
Ballard, dense airtitallena, dont deux à dent 
voix, 160fi, in -4". 

GATTI (Loi us), né à Mantouc, vers 1750, 
fut reçu dans les ordres et prit le titre d'abbé, 
ee qni nel*epipéclui pat deae llner I tongoAt 
la composition des opéras. En 1781, il 
I, k Plaisance, l'Olimpiadt, son premier 
Ottvnge. Deux ans plus tard, 11 écrivit pour le 
théâtre de Lnequee te NitMi, opéra sérieux en 
trois actes, et il fit représenter en 1787, à la 
foire de Mantoue, sou opéra de Demofoonie, 
qni Ait toirf, en 1788, de /a Mort d'JM, 
oratorio. Appelé A SaUbourg, en 1790, il y 
remplaça Ferez, en qualité de maître de cha- 
l>elle. Il a écrit dans cette ville beaucoup de mu- 
sique d'église qui eti restée en nannterit. 

Un compositeur du nom de Gatti, né à Na- 
ples. et vraisemblablement élève du ColKge rie 
mu&ique de cette ville, a fait représenter à Mes- 
tlne (Sicile), en 1841, «n opéra InUlnlé : Er- 
b»rto diFalteUina. 

GATTOIHI (L'ablié Joles-Ccsar), chanoine 
<li la cathédrale de Como, dans la seconde moi- 
tié du dlx-teilième tièele, a ftlllntérer dant 
h < Oputcoti scelli di Milano {{. VIII, 1783, 
p. 398)'une lettre de onze pages sur une sorte 
de harpe éolienoe gigantesifuc qu'il avail ima- 
ginée j cette lettre a pnur titra : Letttra «I 
Ch. Sig. Di Pietro Moscati sopra una nuova 
Wtaniera di i90pr4n i piu piwli cambia- 
mmUt «fff' afmos/braeei» tm' apparato infi- 
Mifameiite piu sensible degli altri fino ad ora 
eonosciut'. L'ahl>é Gattoni avait alt irlu- <|nlnze 
cordes métalliques el de l>oyau au haut d'une 
tonr élevée de clnqaanio-denx brattet, et dit- 
tante de cent cinquante pat de sa maison, pla- 
cée en Cacede ladite tour, et i laquelle il fixa 



let antret exirémitét dei cordes, letquellet ISor* 

mairiil une cspf cc de harpe en plan incliné, 
appelée par l'abbé Gattoni Harmonica métro- 
rologica. L'opération réussit bien d'abord, et 
donna des rétOlbift d'une hamoote agréabte ; 
mais bientôt l'accord fut rompu par les in- 
fluences atmosphériques, et l'auteur de cette 
invention Imagina alors d*ea faire un insiru- 
mentd*olMervatlonsniéléorologiqnet, annofen 
des variétés d'intonation des cordet résultant 
des divers états de Tatmosphèra. 

GATSMAIinf (Woircam), tulhlile qui 
vécut i Francfort-sur-Ie-Hein, an commence* 
ment du dix-septième siècle, s'est fait connaître 
par un ouvrage qui a pour titre : Phaalasia- 
mm f#M eonClommi ll&er jN^wt, f ranefort, 
1610, in-4«. 

GAlînERT (De!»is), maître de chant à 
Paris, au commeuceuicut du dix-neuvième 
tiède, a été proftatievr de tollége an Gonterva- 

toire de cette ville dans l'orifnne, puis réformé 
en 1803. On connaît de lui un recueil de six 
romances avec accompagnement de piano , 
Paris, 1809 ; et un entra qui a pour titra : CVis* 
quième églogue de Firgile, et quatre romances 
avec accompagnement de ptano, Paris, 1808. 
Dans la même année, il a Mi Intérar as Jfer^ 
cure de France (p. HO) un article Intitulé : 
Quelques idées sur un recueil de musique. Il 
y critique avec raison le Dictionnaire lyrique 
deDttlireniL 

GAUGQUIEIl (Au>D nt::>()VER, dit 
DI ), en latin Nucrus, né à Lille (Flandre), 
dans la première moitié du seizième siècle, fut 
d*abort diantra de la diapelle de IVnperenr 
Ferdinand I", puis de Maximllien II, snivani 
nn état de la musique de ces princes que j'ai 
consulté à la Bibliothèque impériale de Vienne ; 
ensuite, il Ait maltra de ^pelto de l*areliidue 
Matthias, alors vice-roi de Hongrie, i Prêt- 
bourg, et plus tard roi de Hongrie, de Bo- 
héme, el enfin empereur. Du Gaucquier était 
un musicien de grand mérllo : J*in al actub la 
preuve par une messe {sine nomine) à huit 
voix, que je possède en partition. On a de lui 
un ouvrage qui a pour titra : Quatuor MiêMêf, 
fuAifiM, «19 ec octo voeumt oMCfora jilardo 
IVuceo vulgd Du Gaucquier, fnsutano, Sere- 
niss. PHncipis Matthix Ausiriif elc., mu- 
sicomm prafecto , jam primum in lueem 
ediim, Antverpto, ex offlcina Cbrislophori 
Plantini, lyiwgrapbi regii, 1581, in-fol. max. 
de quatre-vingt-quinze renillels. Le volume 
commence par un motet ; /» q jj w rj f an e ofmr 
benedictx;U première messe (^«rror cunefa 
(etMl)est 4 cinq voixj la deuxième («tneno- 
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minê)y et la troisième {Seati oimiM), lODt à 
six voix, et la dernière (sine nomfiie) est à huit 
voix. Toutes les parties sont imprimées en re- 
gard. 

GAUDENGEi snmommé h pMIofopAe, 

écrivain grec sur la musique, dont il nous reste 
un petit ouvrage intitulé : Introduction har- 
monique ("Apjiovixjj clvorftd'fii). On ignore 
quelle fut sa patrie, et l*on manqoe de rensei- 
gnements sur l' s riiTotisiances de sa vie. Fa- 
briciilS (Hibl. tjrxc, t. II, p. ?64) présume 
qo*il vécut avant Ptolémée. Sa doctrine est 
basée sar celle d*Arisloiène. Oni trouve dans 
pres'iiie toutes les grandes bibliothèi|ues de 
rEnropcdes manuscrits du traité de Gaudence. 
Il a t-ié traduit trois fois du grec en latin. Le 
premier tradaeteur ftat on nommé Hotianus, 
scolastique qui vivait nu cinquième sirVIc de 
rère cbrétienne, qui a aussi traduit les tiomé- 
lies de saint Jean Chrfsoslome, etqui ftal Tami 
de Cassiodore, par qui il est dté avec éloge 
{Divin. lect.. c.8). Celte traduction p.irait «"(rc 
perdue. La seconde, qui se trouvait manu- 
acrite dans la biUiotbèqnedo F. Martini, a été 
Mie par Herman Crasserius, écrivain du sei- 
zième siècle; et la troisième, par Marc Mtiho- 
raius, a été publiée avec le texte grec et des 
notes, dans ses Jniiqtue musfeafonefom FJI, 
Amsterdam, Elzevier, 1659, in-4''. M. le doc- 
teur Tranz, professeur de philosophie h n ni- 
versité de Berlin, a signalé une lacune de texte 
de Gaudeneei dans Téditlon de Heibomint, 
qu'il a restitutée d*aprèt m^mannseril du Va- 
tican (1). 

GAIJDIO (Ahtoinb DEL) , compositeur 
romain, dans la seconde aaolUé dn dis-wpcième 

siècle, est connu par deux opri M';. Le premier 
{Jlmerice in Cipro), a été représenté en 1675 ; 
le second {Uli$$e in Feacia), en 1681. 

GAUDIO DEL MEL. Foyu «ooDint. 

GAULTIEU (Pieube), musicien, né à la 
GioUt, en 1664, obtint de Lulli la permission 
d*élaMi» m Opéra dans les fillea dn Marseille 
et do Montpellier, moyennant une somme qo*il 
paya i ce compositeur. Il fit l'ouverture de son 
théâtre de Marseille le 38 janvier 168â, et y fit 
rqirésenter no opéra Inlltnié : le TWompike dt 
ia PatXf dont il avait composé la musi<|ne. 
Brossard assure qu'il y avait do fort belles 
choses dans cet ouvrage, et que Gaultier éiaii 
on irès-babllo musicien. Après la mort de 
Lulli, il obtint d'étendre son arrondissement 
ihéiiral Josqu^i Toulouse, et il s'embarqua à 

(1) Cf. li» JVN«irï« gnttu «•«uniMM, icrifuii 
Jmuum Fnmsimi (Uerlim IMO, tm^)t f. 9. 
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Cette, en f 607, pour se rendre avoe ta froope 

dans le Languedoc ; mais une tempête engloutit 
son vaisseau, et il périt avec toute sa suite. La 
Borde dit, dans son Etsai iur la mu*i<pie 
(t. m, p. 49^, que ce ftat en retournant du 
port de Celle à Marseille que Gaultier fut vie- 
time de cette tempête, mais il se trompe ; Titon 
du Tillet était mieux instruit de celte circon- 
stance. Lo mémo La Borde a aussi eommis une 
erreur dans l'orthographe du nom de ce musi- 
cien, qu'il écrit Gautier. Les auteurs du Dic- 
tionnaire historique des musiciens (Paris, 
18104 1811) ont aussi défiguré son nom en 
l'tVrivantClllifAier, Les marnes auteurs se sont 
trompés en quelques circonstances de sa vie : 
ils disent que sa troupe d'Opéra desservait alter- 
nativement les théâtres de Lyon, de Marseille et 

de Montpellier; mais jainais Gnultier n*eul 
l'entreprise du spectacle de la première do ces 
villes. Ils disent enfin que le bmtt acouru que 
Jean-Jacques Rousseau avait trouvé la musique 
du Devin de village dans les papiers de €0 
Gaultier, et qu'il l'avait arrangée sur ses pa* 
rôles : c^BSt une erreur mtnIflBSte; on ne pour- 
rait attribuer la musique K-gère du Devin de 
village à un musicien qui a écrit dans le style 
et à l'imitation de Lulli. Ils ont confondu 
Gaultier avec Denis Gautier, dll b Finm 
{voyez ce nom), qui était de Lyon, et dont la 
musique plus légère se prétait davantage è cette 
historiette. Les mêmes auteurs ajoutent que 
raneedoto n*a pas ffhll fortune; mais Ils oitenc 
Rey et Devisme, qui attribuaient la musique 
du Devin du village i un musicien de Lyon 
nommé Garnier f qu*iU confondent encore 
avec <?raNer («oyet ee nom). Le Gallois, dans 
sa f.rtlre à mademniselle Regnault de Solitr 
touchant la musique (Paris, 1680), cile (p. 7f) 
Gaultier comme un des meilleurs dtToeinisles 
do aon lonpa, dans U nanUro do OianAon- 
nîère8,et dit qu'il s'était lié d'une étroite ami- 
tié afec Uardelle, le plus habile élève de cet 
artiste renommé; Il dû aussi que colul-cl lui 
avait laissé par testament toutes ses pièces do 
clavecin ; enfin, on voit par la lettre mt'!mc de 
Le Gallois que Gaultier avait succédé à Uar- 
delle dans la ehai^ do claveciniste do ia 
chambre «lu roi. 

GAl'LTIKR (I.'al.bé Aiovisirs-ÉnocARD- 
Casille), né en Italie, de parents français, 
vers 1789, vint en France fint Jeune, y fit une 
partie de ses ('tudcs, retourna ensuite en Italie, 
cl reçut les ordres h Rome. Fn 1780, il alla se 
lixcr à Paris cl s'y occupa sans relâche de ses 
hiées sur ramélioration do Téducation de la 
Jeunesse par de nouvelles méthodes. Il pnlilia 
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dès lors une série d*uuvrages sur ca $nj«lqiii 

ont obtenu !e plus brill.mt siiccès, et dont il a 
été fait de oombreases éditions. La révolution 
IVtUigea de lertir de Fnmce : {l se relira 
d*abord en Helleiide, imie à Londres, ob 11 con- 
tinua srs travaux. De retour enfin <Ians sa pi- 
trie primitive en 1801, il y ouvrit de nouveaux 
court, et forme des proitoMeare pour renseigne- 
ment de ses méthodes. Cet homme vertueux et 
utile osi mort à Paris, le 10 septoml>re 1HI8 
Au nombre de ses ouvrages, il en est un cjui a 
été inconnu k tes Mograpliet, et qoe M. Qné- 
nrdn*a point cité dan-- v.i France littéraire ; 
il a imiir titre : Eléments de musique propres 
û faciliter aux enfants la connaissance des 
notUf éf muwru êt de» fene, am mùffm d$ 

ta méthode des jeux instructifs, PTri»;, 17Sn, 
chez l'auteur. Lichtentbal, dans sa Bibliogra- 
phie de la musiquCf conrood Tauleur de ce 
livre avec TahM Gauthier on Gautier (Joieph), 
rlianoinc régulier de la congrégation de Notre- 
Sauvcur, mort à Nancy, vers 1776, et lui attri- 
bue nn ouvrage de ce dernier, inUtuM : Oteer^ 
'(liions sur la lettre de M, Kntsseau de 
Genève à M. Grimm, 1753 (sans nom de lieu), 
10-13. Gerber, et d'après lui Licbtenthal, ont cru 
i|n*ll «*agistait d^tne réfutation de la lettre de 
J.-J. Rousseau sur la musique française, tandis 
qu'il n'est question dans cette brochure que du 
discours de l'écrivain célèbre sur les lettres ejt 
lee telenew, eonronné par TAcadémiedelHion. 

G.VUTUEROT (Nicolas), né à Is-sur Tille 
(Côlo-d'Or), en 1753, mort 5 Paris, le USi novem- 
bre 1803, est auteur d'ua mémoire intitulé : 
Sur te 7%ioHÊ de$ totu, Paris, 1800, ln-8*. 

GAUTnEY (F.nnuK-MiniE), inspecteur 
ffénéral des \wals et chaussées, membre de 
TAcadémie des sciences de Dijon, né à Chiion- 
•ur-Saéne, le Sdéeenbre 1783, mort le 14 jnil< 
let 1800, a publié iiliisleiirs ouvrages sur des 
^ujets de mécanique et de mathématiques ap- 
pliquées, an nombre deiqnel» on remarque : 
£xpéH9ttee* mr la propagation des sons et 
de la voix dans ^s tuyauT prolongée éune 
yrande distance, Paris, 1783, in-8°. 

GAUTHIER DE SOIGNIES, tronvère 
«lu treizième siècle, était ainsi appelé parce 
qu*il était né dans la iwtite ville de Soignies, 
eu Ilainaut. Il vivait en 1250. Les manuscrits 
de la Bibliolhé<|ue Impériale à Parle contien- 
nent sept chansons notées de sa composition. 

GAUTIIIIÙR (Pirnni;), directeur du théâtre 
«te Rouen, dans les premières années du dix- 
huillème elècle, esi auteur de plotieurt livrée 
*i\-/irs à chanter i\<a\ ont été pnliliés chci les 
ltaii.ird, cl qu*oo a rausscfflcni altrihuét à Dc- 
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nit Gantier le luthiste. Gauthier était né a 

Rouen et moiintl d'apoplexio d iiis ( i iic ville, 
vers 1711. Dom Cal&aux a confondu ce musi- 
cien avee Gantier (J.-A.), auteur de quelques 
ouvrages pour la fldte {Catalogue éUe muei" 
riens, etc., ;\ la suite de rHistOire manoscrite 
de la musique, p. 1 149). 

GAUTHIER (L. E.), professeur de littéra- 
ture à Gaen, cstaïUenr d'un éloge d'Alexandre 
riioron, ouvrage couronn>' p.ir l'Académie de 
cette ville, et qui a été publié à Paris, en 1843, 
ln-8*de 118 pages. 

GAUTHIER (C), avocat i Paris, mort en 
1837, a publié en collaboration avec M. Vul- 
pian, autre avocat de la Cour royale de Paris, 
un livre Intitulé ; Code dee théâtree^ ou ma- 
nuel à l'usage des directeurs, entrepreneurs 
et actionnaires de spectacles, des auteurs et 
artietee dramatiques^ etc. Paris, Warée aîné, 
1839, 1 vol. in-18. 

GAI:TII1EI\ (GABniEt), professeur à l'In- 
stilutioa impériale des jeunes aveugles de 
Paris, et aveugle lui-même, est né, en IMG, 
d'une famille de cultivateurs, dans la partie 
montaf(iiuuse du département de Saône-et- 
Loire. La petite vérole le priva de la vue à l'ige 
de onze mois. Huit ans après sa naissance, 11 
perdit son père. Béji d'heureuses dispositions 
pour la musique se faisaient remarquer en lui : 
son oncle, curé d'une commune de ce pays, 
résoiot de les mettre à proBt pour assurer son 
existence. Au mois d'avril 1818, il le fit entrer 
à riiistitiition des jeunes aveugles, où il reçut 
son éducation littéraire et musicale. L'élude à 
laquelle II se livra de préférence fut eelle do 
l'harmonie et de la composition. Il se faisait 
lire les meilleurs ouvrages sur ces parties de 
l'art, et les méditait avec soin. Devenu harmo- 
niste haMIe, Il ftat ebaigé d*enselgner, en 18i7, 
à ses camarades la science dont il avait acquIs 
la connaissance. Après avoir foimé beaneonp 
d*élives pour Toupie et la composition, U sorill 
de rinstitotion, en 1840. Quelques , anuies 
.iprès, il fut nommé or^'aniste de la paroisse 
de St-£tienue-du-Mont, à Paris. Cet artiste a 
publié les ouvrages sitfvants : 1* Mpertotro 
des maîtres de chapelle, ou recueil complet de 
mutique , Paris, Pr-rissc frèn-s, l.Hi:?-1845, 
3 vol. in-4». Cette collection, qui devait former 
enriron 19 volumes, n*a pas été continué. 
2» Considérations sur la question de la ré- 
forme du pUtin chant, et sur l'emploi -fe la 
musique ordinaire dans les églises, Sami* 
Bénis, Imprimerie de Prévôt, 1848, in-8* de 
32 paues. 3" f.e Mécanisme de la composition 
instrumentalef ou explication analytique de 
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toutes ie$ productions de musique instru- 
mentale , Paris, imprimerie de YinchoDi 1M5, 
ja-12 de 340 pages. 

GAUTIER (Dmt), tlrarde HcM, «élèbv* 
joueur de lutb. Vers la fîn de sa vie, on ne 
rappelait que Gautier h Fieux ou VJncien, 
pour le distinguer d'un aatre Gautier, aussi 
jentar de dont il «an pavM dans raitfela 
suivant. Gautier le TIeux éizM né \ Lyon 
vers 1620. Ses talents l'appelèrent i Paris, où 
il Hit auaché i la eonr. In 1M4, il pnMia en 
cette villa nn ouvrage pour son instrument, 
soti'; 1p lilpe de : ÏAvre de tablature dv pièces 
de luth sur différents modes. Il vivait encore 
dani la mémo viltei en 1678, ainsi qu'on- le 
voitdans un articleÂlJrercurej^alafir de cette 
année (mois de mars, p. 169). Les auteurs du 
JHetionnairt historique des musiciens (Pa- 
ria, 1810-1811) disent qvMl a anati publié vn 
ouvrage sous ce (itre : l'Homicide, le Canon 
et le Tombeau de l'Enclos. I! y a dans ce pas- 
sage autant d'erreurs que de mots. Les pièces 
dent il est M qnastioB aool dat Boreeanx peur 
le Ittth qui font partie du renn'il pour cet instru- 
ment dté précédemment, et n'en forment point 
le titre. La troisième pièce n'appartient point 
à ee reeuei], maie à un anlre^i parait avoir 
ét^ publié longtemps après; son titre véritable 
est : U TtmbeaudemademoistMe de Lenelos. 
Il*aillen*, lont se rfmitt peur démontrer que 
le vlen OanUer n*a pu itre l'auteur de ce mor- 
ceau, car étant né en 1620, il n'est guère vrai- 
semblable qu'il ait pu exprimer le regret «jue 
Inl aurait Inspiré la perte de ITinon de Lenelos, 
puisque cette femme c*:'lèbre ne mourut que 
le 17 octobre 1706 : or, Gautier aurait été alors 
igé de quatre-vingt-six ans. Hais il est une 
preuve eertaine q^e Gantier ne virait plus 
dors, car Le Gallois, dans sa Zaffre à nusde- 
moiselle Hegnault de Solier touchant la mu- 
iiquCf dit expressément (p. 62) : « On a vu pour 
« le luth les dem Ciantler, Hemoa, Blane- 
« rocbcr, Du But le père, Porion ; et on y 
« voit maintenant M. Du But le fils, X. Mouton, 
• M. de Solera, M. Galot, etc. • Ceci fut écrit 
en 1888 et dénontre qu*ft cette époque Gautier 
ne viv.iit plus , ou du moins qu'il n'écrivait 
plus |»our son instrument. 11 a éù donc cesser 
de vivre entre 1878 et 1888. 

GAUTIER (EnaiuoH»), auraoumé h 
Jeune, parccqu'il se fil connnlit r plus lard que 
le précédent, était aussi un luthiste fort liabile. 
Il naquit nii enrireos de TleuM, dans le 
llauphiné, vers 1885(1). H. de Beisgétoo, dam 

(I) Vfjrti la Caflogut du D*Hfhim»i» Higntê Ht < 



son catalogue mnmivrril des auteurs dont le» 
rruvrex se trouvent à la Bibliothèque impériale 
de Paris, prétend qu'il était né à Paris ; Titoa 
duTillet assure que les deux Gantier étaient de 
Lyon. On voit par l'Etat de la France de. 1671 
que celui-ci était luthiste de la chambre du roi 
dêi 1880. D'après le passage de Le Gallois qui 
a été citf dana l<arUele piéeédent, Geulier le 
Jeune av.iit cessé de vivre en 1680 : il est donc 
aussi vraisemblable qu'il ne fut pas l'auteur de 
la pièce de luth connue aeus le titre de : Tom- 
èsaM dê mademoiselle de Lenelos, et qu*il f 
eut un troisième luthiste du nom de Gautier 
qui vécut plus tard, et qui exprima, comme le 
dit La Borde, les regrets que la mort de cette 
flile célèbre avait causés i son auteur. Il y a 
deux livres de pièces de luth en tablature, de 
Gautier le Jeune, gravés à Paris, sans date. 

GAUTIBR (l.-A.), professeur de flAte qui 
a eu quelques succès à Paris vers 1754, vivait 
encore en 1791. On a de lui un livre de duos 
pour la llûle et un œuvre de trios pour le même 
instrument, gravée i Paris, sans data. 

GAUTIER (jEAN-FiiAiiçon-EDcÊHe), vio- 
loniste et compositeur, est né à Vaugirard, 
près de Paris, le 27 février 1822. Admis comme 
élève au Conservatoire, le 18 décembre 1881, 

il y reçut de-; lernns d'Hahcneck pour le violon, 
et d'Ualévy pour la composition. Le premier 
prix de violon lid tnt décerné au concours 
en 1 838. Il obtint le secead grand prix de eem- 
position au concours de l'Institut, en 1842. 
On a de M, Gantier quelques ouvrages pour 
le violon, publiées à Paris. Il a donné i Ter> 
sailles, en 1845, l'opéra comique intitulé : 
/'Anneau de Marie; en 1848, à Paris, les 
Barricades, en collaboration avec M. Pilati, 
et, en 1881, JTiffdèel I» Bemdit, en un acte, 
au Théâtre Lyrique; #lore et Zéphire, opéra 
comique, en un acte, au même théâtre, en 1852; 
Choisy le Roi, idem, au même ihéiire, l8o2 ; 
ta MmHa§ê tmtrmfgmtif jeli ouvrage, en un 
aclp, nu th<^âtre de l'Opéra-Comique, en 1857j 
le Docteur Mirobolan^ en un acte, à rOp< f a- 
Cumique, le 22 août 1860. En 1848, on a exé- 
cuté, aux cottcerfa du Conservatoire de musi- 
que, un Jve Maria de M. Gautier, morceau 
distingué de musique d'église : il était alors 
aecond cbef d'orchestre du Tbéâtre>Nationai, 
devenu plus tard le Théètre-L]rrique. 

GAL'ZARGUES (Cii*RLn«;^ nl.hé, T\ft h 
Tarascoo, en Provence, se livra fort jeune 4 
réfnde de lu nuslque, et après avoir été en- 
tai de dMnr dans sa ville MUIe, fttt aout- 

mhno'irt, pir H. ColoMib ét BMfiiHf Cf«a«kle» ISIS, 
premicrt parliCi f. St. 
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chantre à Nlmcs cl à MonlpeUicr. Il se rendit 
à Paris, co 1756, dans rinlcnlion d'y aug- 
menter set eimnals««nees par les ooueik de 
Rameau, qui raccneillit et lui fit faire quc!- 
qiie« études d^barmoale. L'aonée soïTantc, 
l*abbé Gatuargues fit entendre, à VerMilles, 
«inelqMt ontots da la eospocltlon ; Ils ftarent 
' goûtés particulièrement par le Dauphin, qui 
le recommanda i Tévéque de Rennec, directeur 
de la cbapeUe da Nii Celte hante prateetlon 
Inl valnl sa nanfanltoa da natlie de la cha- 
pelle royale, et il entra en exercice de celte 
place au mois d'avril 1758. Pendant les dix- 
tanlt années 4n*tl roecupa, il écrivit «Wiron 
quarante motets avec orchestre. Retird«nl775, 
il vf*ciit ensuite à Saint-Germain cher un grand 
seigneur, ami et prolecteur des arts. Arrêté 
pendant lea troublai révrintloniiairea, Il Ait 
sauvé, comme beancoup d'autres, par la réac* 
lion du 9 thermidor. Il est mort à Paris, en 
1700. Partisan exclusif de la théorie de Ra- 
maan torla bateafandanMaala, rakMGamai^ 
goes en a exposé ks principes dans un livre 
intitulé : Traité de l'harmonie à la portée de 
tout le monde, Paris, Deaenne, 1798, in-8*. 

GATAVDAff (Jias-laviian-Samm), 
acteur de l'Opéra-Comiquc, est né If août 
1773, à Salon, en Provence. Fils d'un maître 
de musique de cette province, il passa ses pi <> 
mièrei années à Nîmes, où son père était atta- 
ché à une maison religieuse. Dès Tâge de cinq 
ans, il avait commencé Pétnde des principes 
da la nwlqM j saa aœnra, |4ni âgées que lui, 
samblalent annoncer du talent; elles ftarent 
appelées à Paris pour débuter à l'Opéra, et 
Gavaudan les suivit dans cette ville avec toute 
•a flinilla. A sapt ana, Il perdit bob père, se 
trouva sans ressources, et n'eut d'autre moyen 
d*eiistence que de s'engager comme mousse 
dans la marine royale. Il servit en cette qua- 
Hlé aar raaeadra dn eanto da Sraaia, at na fo* 
vint i Paris qn*après la paix, en 1783. Il y re- 
prit ses études musicales, et après avoir achevé 
son éducation, fut admis dans les bnraande 
rOpéra. Oepandant ea n^ételt pat an slapla 
emploi de commis que la nature le destinait ; il 
le sentit, et dans le dessein de céder i son goût 
pour le théàtre,il se conBa au lointdaPersuis, 
qui lui donna des leçons de chant. In 1791, il 
débuta an théâtre Montansier : le succès qu'il 
7 obtint nit tel, qu'il n'y joua que deux fois, et 
qn*ll ftat lanldlMaMMBt engagé poor le Ihélire 
de Monsieur, oft ia Jooalt aMemativement 
Topt'ra italien par une troupe excellente diri- 
gée par Viotti, et l'opéra comique français, 
dans laquai Hattla brillait an pvemière ligne. 



Gavaudan y jeta les premiers fondements de sa 
réputation dans les rôles de Félix de l'Amour 
/niai, at da Belfbrt daaa Iw FMtanMfUi. An 
milieu de ses succès, la loi de recrutement du 
33 août 1793 vint le frapper; mais il ne resta 
pas longtemps i l'armée ; les amis qu'il avait 
dans la Oaaité da aaint pvblio la flrant mettre 
en réquisition comme artiste, et il ne tarda 
point à reparaître à Paris. En 1794, il quitta 
le théâtre Feydeau pour entrer â l'Opéra-Co- 
mique de la Salle Farart. D*alMNrdf 11 n'y fut que 
le double de Michu et d'Elleviou, mais, en 1797, 
Il sortit de cet emploi secondaire par la ma- 
nière dont Jona la râte da?adilla dans FaiMa 
de Lion. La gaieté qii*ll mit dans ce rôle fit 
croire que la nature ne l'avait destiné qu'à 
jouer des caricatures; mais il ne tarda point à 
se foire «ne brlltante répotelion dans un em- 
ploi trèa-différent : celui des premiers ténors 
du p;enre dramatique. Les opéras dans lesquels 
il û( remarquer ce Uleiit sont ceux de ifon- 
fono et SUphamU, dHoétmH, BmhwAtf X^^ 
raime et Zulnar, et îe Délire. Assez médiocre 
chanteur, il y remplaçait par des cris les sons 
qui manquaient à sa voix; mais il possédait 
nna qualité qai a tonjoora en beaneonpdepnla- 

sanre sur des speclaleurs français, une chaleur 
entraînante, quoiqu'elle sortit des bornes pres- 
crites par le goût, et que souvent son débit 
manquât de JoHaaie. En 1801, lors de la pfn^ 
nion des deux troupes des théâtres Favart et 
Feydeau, Gavaudan fût eompris au nombre des 
soelélairea, et 11 conserva cette pealtioo Jus- 
qu'en 1816, où des difficultés qu'on lui fit SUT 
ses opinions politiques l'obligèrent à deman- 
der sa retraite. Il se rendit alors à Bruxelles, 
et y fut, pendant qudqm tempe, directeor du 
Théâtre -Royal. Pins tard, il voyagea en 
France et donna des représentations dans les 
villes principales. Rappelé à l'Opéra Comique, 
en ItM, par te dlreataur de ee théâtre, il y re- 
parut daiia les rôles qui avaient fait .aitrefois 
sa gloire ; mais il n'était plus que l'ombre de 
lui-même. Sa voix usée, chevrotante, prétait 
une sorte do iMiento à ronpM daai laqnel II 
se faisait entendre; néanmoins, Péducation 
musicale des habitués du théâtre Feydaan était 
alors si peu avancée, et leur confiance dans let 
aMieBaMreaommées était laite, qtt*iis appteu- 
dircnl avec chnlenr les restes d'un talent qui ne 
méritait plus que de la )>itié. L'engouement ne 
terda peint ft se dissiper, et Gavaudan, oon- 
vainen enfin qu'il était au bout de sa carrière 
dramatique, s'est retiré définitivement au com- 
mencement de l'année 1838. 11 est mortâ Par 
ris, le 10 mal 1840. 
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GAVAL'DAIf. Ucux sœurs de l'acteur 
dont il est parlé «Uns rartid* précédent ont 
été adnni<('s commf rnntalrîces de rOpt'r.i. 
L*ainée débuta, le 31 août 1787^ par le rôle de 
l'jéurore dans Céphale et Procn't ; eUe èuit 
Jolie, mis optait A peu pria son senl mérlle : 
jamail elle ne put s'élever au-dessus des rôles 
de coryphée. Elle épousa Laioez, acteur de 
l'Opéra, el se relira presque aussitôt après son 
aurlage.Slle est morte àParis, le 15 juin 1810. 
La plus jeune, qui était connue des habitués de 
rOpéra sons le nom de Spintite, à cause de la 
réputation d'habileté qu'elle «rait acquise 
dans le rôle de Spinette, de Tarare, était 
d'abord entrée dans les chœurs de l'Opéra, à 
l'époque même où »a sœur débuta, et y était 
restée Jusqu'en 1788, sans être remarquée , 
lorsqu'elle sortit tout à coup de l'obscurité par 
le rôle de Julie, dans les Prétendus, où elle fit 
admirer la fraicbeur de sa voix el la finesse de 
son Jeu. Au eommeneeraenl de la rérolution, 
elle quitta Paris pour se rendre en Allemagne. 
Elle est morte à Hambourg, en 1805. Une troi- 
sième sœur des demoiselles Gavaudan, nommée 
imilie, fut diorisle «u tbéAtre Fcfdeau, pois 
débuta sans, être remarquée, dans quelques 
rdles de peu d'importance, et finit par devenir 
la femme de Gavcaux. Elle vivait encore à Pa- 
ris en 1836. 

GAVAI DAlV. Deux actrices do ce nom, 
nièces des précédenu, ont joué pendant quel* 
quesanaéet an théâtre Feydean. Koaette, rai- 
née, débuta, en 1706, avec quelque aueeès, 
dans les seconds rôles de femmes qu'on appe- 
lait alors du nom ridicule de Corutt, tandis 
que sa sœur, Agiaé, chantait dass les ehenirt. 
En 1800, celle-ci fut aussi chargée de quelques 
rôles de peu d'importance; toutes deux furent 
«omprises dans la réforme, après la réunion des 
deoi Ihéilres d*Opéra-Goiiilque. loaette 6a« 
vaudan a épousé Frédéric Kreubé, ancien chef 
d'orchestre du théâtre Feydeau et compositeur 
dramatique. 

6ATA1)DAlf(Auarain»Mn-HAaii-AeAtn 

DUC.VMEL (1)), femme i\c l'ancien acteur 
de l*Opéra-G>mique, est née à Paris, le 15 sep- 
tembre 1781. Une voix agréable, de la facilité 
et un Jeu spirituel lui procurèrent des succès 
brillaaia à rOpéra^Gomiquedu théitreFavart, 

(0 J'«î donn#, djrn la prrmiére ^«iïlion de la liinijra- 
phimnivtrtttit litt muiifiV>u,le nom de famille Maigroi 
à madame Gavauci.in, d'aprcs le rcgUire des réceptions 
«t'acienri du Thèiirc-ltalien (Arekivti d* l'Ofin- 
Comif «M) ; M. Ed. De lliiine, qui a fait rarliele mu» 
moi cMta aalrke, dans la BiÊgn^U gininU de 
un. DMol, d*apr«s des éiaoaiMS liMlU, dit qu'elle se 
nOMnatl Dmnmtt, 



oiiclle débuta, en 1798, dans l'emploi qu'o5 
appelait alors tt$ Jtunei JHtgtaon, Elle y fft 
d'abord peu de sensatioOi parce que les occa- 
sions lui manquaient pour le développenaent 
de ses Cscultés. A cette époque, le public atta- 
chait pins d*hnportaiice au Jeu des acteurs qu'à 
leur chant; M"" Gavaudan s'occupa donc plus 
du soin de devenir actrice remarquable que 
canlatilee habile. Carltne HireloB, admIraUe 
prr la naïveté de son Jeu, et ]I<m Saint- Anbla, 
qui réunissait l'esprit à la simplicité, devinrent 
ses modèles. Sans les égaler, elle sut s'appro- 
prier quelques-unes de leurs qualités, et à force 
de travail et de persévérance, elle se plaça au 
ranp; des meilleurs acteurs de l'Opéra-Comique 
de ce temps. Après avoir joué avec succès pendant 
vingt-cinq ans aux théâtres Favart et Fefdean, 
dans une multitude d'opéras de tout genre, et 
notamment dans le Diable d quatre^ Fran- 
çoise de foiXy Jean de Paris , te Petit Cha- 
peron rouge, etc., elle s'est retirée de la scène, 
le 10 décembre 183'2, avec la pension de so- 
ciétaire de l'Opéra Comique. M°>*6avattdan est 
morte à Passy, le 34 juin 1830. 

GAVEAUX (PmaB), acteur de l'Opéra- 
Comique et compositeur dr.imatique, naquit à 
Bésieri (Hérault), au mois d'août 1761 , et non 
en 1784, comme il est dit dans le Diction- 
naire det mmMuu de Choron et de Faiolle. 
\ l'àfîo de sept ans, il entra comme enfant de 
chœur à la cathédrale de sa ville natale. Sa voix 
était Jolie; cet avantage lui fli confier pendant 
près de dix ans l'exécution des solos dans tous 
les motels. Destiné à l'état ecclésiastique, il 
apprit le latin et lit sa philosophie. Parvenu à 
l'âge de dik-iept ans, il désirait aller 1 Naples 
pour y acquérir des connaissances plus éten- 
dues dans la musique; mais l'évéquede Béziers 
le retint par la promesse d'un bénéfice. La mort 
de ce prélat dérangea les preiele de Gamux, 
et lui fit accepter une place de premier ténor 
à la collégiale de Saint-Séverin de Bordeaux. 
Arrivé dans cette ville, il se mit sous la direc> 
tion de Fnmçeii Bock pour apprendre la cona- 
posltion. Combès, organiste de la cathédrale 
d'- Béziers, lui avait autrefois donné quelques 
leçons de cet art} malt Caveaux n'était igé que 
de douze ans lorsqu'il perdit ce maître, et 
depuis lors il avait été abandonné à lui-même. 
Il fit exécuter à Bordeaux quelques motets qu'il 
avait composés sons les yen de Beck, et le 
succès qu'ils obtinrent décida de sa vocation 
pour la musique. Tout à coup il quitta le fielit 
collet, et s'engagea comme ténor au tbéitre de 
Bordeam. Il f débuta avec succès, puis se 
rendit, en 1788, à ■oatpallier, od il ne Ail i>as 
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moins heureux. Après avoir voyagé dans le 
midi de la France, il fut appelé à Pjii>, 
en 1789, pour chanter le premier ténor au 
Théâtre de lonsieor, qui était alors aox Tui- 
leries. Oa^m teniw après, la troupe de ce 
théâtre alla jouer avec les boufTons italiens à 
la foire Saint-Germain; pendant ce temps on 
eonstrulsiH la salle Pefdean, qui ouvrit le 6 Jan- 
vier 1791, et dans laquelle les deux troupes 
d^Opéra italien et français furent réunies. 
Depuis lors, Gaveaux n'a plus Joué et chanit- 
que dans cette ulle. A la réunion des deux 
troupes d*Opéra-Comique des théâtres Favarl 
et Feydeau, en 1801, Gaveaux de>int sociélaire 
de cette nouvelle compagnie, mais il n'y occupa 
pins qnHmo position tnfSSrieun i ortie qu'il 
avait eue Jusqu'alors, comme chanteur et 
comme compositeur, car le genre de musique 
qui avait été en vogue depuis dix ans subit 
alors do notihko modiflcations, et le ehant de 
Gaveaux n'avait pas le charme de celui d'EIlr- 
viou et de Martin. Une atteinte d'aliénation 
mentale Tobligea à quitter la scène, en 1813. 
Kondn à la raison «près un tralleflient do quel- 
ques mois, il parut p^ixén pendant plusieurs 
années; mais une nouvelle atteinte survint 
on 1819, et cet artiste, retiré dans une maison 
de santé prts doParls, aonmtloSMvrior t8S5, 
dans un état de démence complêto. 

Pendant sa carrière dramatique, Gaveaux 
écrivit pour lo Thélire Feydeau beaucoup 
d*opéras où Ton remarque une oertalne facilité 
de style et un bon sentiment de la scène, mais 
qui laissent désirer plus d'originalité dans les 
idéoa. iM lisio de toa opérât ronbnno les 
ouvrages dont les titres suivent : !• It Paria, 
OH la Chaumière indienne, en deux actes, au 
Théâtre Feydeau, 1793. 3° Le* Deux Suisses, 

théâtro; le titre do cet 



on un acte, an 

ouvrafjc fut changé après les événements du 
10 août en celui de : l'amour filial, ou la 
/omte dê tels. S* Le» Deux Ermites, en un 
nelo, 17W. 4» La FtmOk 4ndigiÊUt, on un 
acte, 1793. 5" f.n Partie carrée, en un nrte, 
1793. fio Sophronime, en deux actes, 17U4. 

£ê PiUtMoM, on nn acte, 1798. 8* lise 
tt Colin, en don actes, 1795. 0° Le Diable 
couleur de rose, ou le bonhomme Misère, au 
TbédiireHootansier,en 1804. 10^ Le Rivtil du 
peuple, hjnino chanté à l'Opéra, après le r^ne 
de la terreur, 1705.1 1* Tottl par hasard, en un 
acte, au Théâtre Feydeau, 179C. 12» Celiane, 
en un acte, 1790. iô' Delmon et àadine, en 
don aciM, 1796. 14* la GoÊOomimiê, on un 
a«to,179fi. 15"Ze7'rairen«/,€nun acte, 1797. 
\9^Sofkw et JUonearêf ou l'JtUrigue porlu- 



I gaftB, en deux acles, 1797. 17* Zéonofv, ou 

r.ïmour conjugal, en trois acles, 1798. Cet 
ouvrage, le meilleur que Gaveaux a écrit, a 
fourni le sujet du célèbre opéra de Beethoven 
connu sous le nom do FiitUo. 18* Zet Nomê 
supposés, en un acte. 1798. 19* Les Deux 
Jockeys, en un acte, 1790. 30° Ouiinska, en 
trois acles, 1800. Sl*Z«£ocofa^rv^en un acte, 
au Théâtre Favart, 1800 . 22' le Trompeur 
trompé, en un acte, au Théâtre Feydeau, 1800. 
23° Jvis aux femmes, en un acte, 1804. 24° Le 
Bouffe tt h taiOewr, en un acte, au Théâtre 
Montansier, 1804. 23° Trop tôt, en un acte, 
au même théâtre, 1804. Sfi" Le Mariage inat- 
tendu, en un acte, au même théâtre, 1804. 
37* Un Quart d*k9un de sUsiw», en un aele, 
au Théâtre Feydeau, 1804 . 28" L'Jmour à 
Cythère, ballet en deux actes, à l'Opéra, 1805. 
29*' Monsieur Deschalumeaux^ en trois actes, 
au Théitro Feydoan, 1808. 80* £• DiaUt on 
vacance, suite ihi Diable couleur de rose, en 
en un. acte, au Théâtre Montansier, 1805. 
81* L'ÉehêU» dê soie, en nn acte, an Théâtre 
Feydeaa, 1808. 81* La Rose blanche et la Roê» 
rouge, en trois acles, 1809. ZZ" L'Eu faut pro- 
digue, en trois actes, 1811. 34° Une I\tuH au 
bois, ou h Mutt di HnonêUme», en un aete, 
1818. C'est le dernier ouvrage de Gaveaux, cl 
le seul qu'il a écrit après sa première atteinte 
d'aliénation mentale. 35* Pygmalion, scène 
lyrique do Jean>Jaeqnei Konssoan, Inédite. 
Gaveaux a publié un recueil de Ganzoneltes 
italiennes dédiées à Garât, Paris, 1800, et un 
recueil de romances françaises. 

Gomme ehantenr, Gavoanx s'ést distingué 
dans les premiers temps de sa carrière drama- 
tique par une voix agréable, légère et facile, 
par la chaleur et l'expression dramatique. 
Exedlottt muslelen, il guidait les autres i 



dans les morcejiix «l'ensemlile, et communi- 
quait beaucoup de verve â l'exécution. Dans 
les dix dendêrâ annéct ^ sa vto théâtrale, sa 
voix avait perdu son tiitfbiu, était dovenno 
sourde et na^^ale, ce <|ui fut cause qu'on ne lut 
conOa plus que des réles de peu d'importance. 
Ceux qui le Aront connaître avantageusement, 
à ré|K>que de ses débuts, furent Floresky,dans 
Lodoïska de Cherubini, Roméo de Sleibelt, 
Belfort, dans les FUitandines. £o 1804, 
Gaveam fht noouaé Manieur do la ohapollo 
de l'emparevr Napoléon. 

GAVEAUX (Sisos), frère ainé du précè- 
dent, né à Béliers en 1759, fut attaché au 
Théâtre fofdoau oooma râpdtifonr aC ioafllenr 
(le musique. En 1793, Il établit à Paris une 
maison de commerce de nosiquc en sociétiS 
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•Tcc soa frère. Il ctt mtmir éPm» Mithod» 4$ 
fiageolet. 

(;\V1I>II^S (PiERnE), violoniste célèbre, 
naquit â Boi-deaux (1), le 1 1 mai 17â8, suivant 
l*S»$Qt êur Ut mmiquê de ht Borde, ou, selon 
une notice de M'"* de Salm, le 26 mal 1716. La 
dernière date est plus vraiseml)lablc, car il au- 
rait eu treize ans au lieu de onie lorstju'il fil 
«dnlrer m» talent à Pari*. On Ignore 1o nom 
du maître qui dirigea ses éludes ; il y a lieu de 
croire qu'il ne dut qu'à lui-même, et aux occa- 
sions qu'il eut d'entendre quelques bons violo- 
nlales Itallent, la rare haMIeté qnl k dtatiaisva, 
et qui fil de lui le chef de l'école française du 
violon. En 1741, il parut au concert spirituel 
et 7 excita le plus vif étonpement par les qua- 
lités ptéoMei d*aa latent «ini alla loqfoara 
grandissafat. Lorsqne Chivfni<<s etit .itteint la 
force de l*âge, les ca raetèr et de ce talent con- 
aiatèrenron'vn niig<anlamod*archet qui lui per- 
mettak de se Joner des plu grandes difllealtés, 
en une justesse parfaite, en nn style imposant, 
«nfln en une expression pleine de charme et de 
sensibilité, partlentlèrement dans l*adagfo. Ce 
sont ces grandes et rares qualités qui frappèrent 
Violli lorsqu'il cul entendu Gavinit'-s, et qui le 
lui firent appeler le Tartini français. Le lalcni 
de cet artlsla so fli parUetfHètanmit appréeior i 
sa juste valanr dans diverses occasions où il se fit 
■entendre au concert spirituel, après des violo- 
nistes d'un mérite incontestable. C'est ainsi 
f PM la palan im Ait domiée après dit luttas 
avec Pngnani, Domlniqna f amri atlaan 9la< 
milz. 

La jeunesse deGaviniés fut orageuse. Sa pas- 
sion ponr les flsniMt m eommisutt pas do 

fkcln, et la licence des mœurs de son temps ne 
secondait que trop son penchant. Une intrigue 
d'amour afee une dame de la cour TobUgea de 
s*éloignar fartlvanaat da Paria, pour se sons- 
traire à la vengeance d'un époux outragé ; mais 
il fut arrêté à quatre lieues de Paris, et les en- 
nnis ^na prison M donnant, pendant noo 
année, le temps de réfléchir snr les ineoniré- 
nients d'une vie apit^e. Il parait que ce temps 
ne fut point en efTet pt-niu pour lui, et que sa 

(1) J'ai quelque* doutrs tur le lieu de naissance de 
^CtSMtaU Indiqné par La Borde et par madame de Sala. 
Il y malt à Pitrla, ta lllt, et dans Im muin •alvanM, 
«n mallf* lethtbr mm« emOmUt^ qui dcsMenii mt 
Saïnt-Tboma» du Louvre Je connnii an violon de ce 
luibier, qui porte li date de i75<. O Ga\inics netcrait- 
il pas U p4rc du violoniste? DeBcerail-il i Bordeaux 
mm d« se figer i Paris 7 Ct qel tctlaie, c'est qv« 
Gavleto n'était éf« qe« de inlie «m ioftqa'il se Si 
tMeniIra pour la première foii au concert spiriluel, el 
qell «SI peu «laiKnibUble qu'il toit venu seul Paris, 
iceiSge. 



GAVINIÉS 

raison sMtaK nArie lorsqnMl sortit de sa re> 
traite forcée. Dans Tâge mAr, il eut tontes les 

qualités de l'homme estimable, et de svs pre- 
miers écarts il ne lui resta que celle reclilude 
de jugement, catto eonntfssanoe des bommes et 
des choses, enfin, cette exquise politesse qui 
s'acquièrent par la fréquentation du f^rand 
monde. Ce fut dans sa prison qu'il composa la 
romance pourriolon qui a en longtemps de ta 
célébrité, sous le nom do JtomaiiM de Gmi' 
niés. Lorsqu'il jouait cemorceati, sur lequel il 
improvisait des variations, il metlail tant d'ex- 
pression dans son Jan, qnil faisait verser des 
larmes à son auditoire. A soixante-treize ans, 
il l'exécuta dans un concert, et causa la plus 
vive émotion à ceux qui l'entendirent. Rentré 
dans le nonde, Gaviniés ne s*oeenpa plus qao 
do son art. Il forma, conjointement avec Goi» 
sec, l'entreprise du Concert spirituel, cl jamais 
cet établissement ne fut aussi bien administré 
qno por «es deni attlsiM. 

Comme professeur, Gnvinlés ne se dislingna 
pas moins que comme virtuose. Il a formé 
beaucoup d'élèves qui possédèrent un très-bon 
mécanisme da vioMm, oi A qni il ne manqua, 
pour <?tre de grands artistes, que de joindre le 
génie au savoir. On cite, parmi ceux qui se sont 
fait partienlièrenaBt remarquer, Capron, Le- 
mierre, Paisible, Le Duc aîné, l'abbé Robinot, 
Guénin, Imbaull et Baudron. En 1794, il fui 
nommé professeur au Conservatoire, qui venait 
d*étre établi par nn déeret de la Oonvwtlon { 
mais il n'entra en fonctions qu'en 1790. Son 
meilleur élève dans cette école fut Verdlgulés, 
qui se fit enieodreavec succès dans les concerts 
dn Conserfaloire, ot qni ftat «n des premiers 
violons de l'Opt'ra. Gavioit's mourut le 9 sep- 
tembre 1800, considéré comme le chef el le 
fondateur de l'école française du Vl(rion. Le 
Gonsenraloiro da mnsiqno do Paris assista on 
corp*; h SOS obsNpics, et Gossrc prononf.i sur sa 
tombe son oraison funèbre. M""^ Constance 
Pipelet, qtti devint princosao do Salm, a pro- 
noncé Péiage da Ciafiaiéo en 1801, an Lycée 
des arts; cet éloge, où l'on trouve des anec- 
dotes intéressantes sur la vie de l'artiste, a été 
publié i Paria l*aiknée solvanto sons ce titre : 
Éloge hiUor^m â» Pierre Gaviniés (in-S»). 
Fayolle {voyez ce num) a publié aussi : Notices 
sur Corelli , Tartini j Gavinié* et Fioitif 
Paris, 1810, in-8*. t» Mertwnêê Pnmtéa 
mois do mai 1753 contient (p. 181) un éloge 
pompent deOavinit^s, (|ni venaildosoDiireen* 
tendre au concert spirituel. 

Cet artista avaltdascoanalssaivres assct élcn* 
ducs 00 liltérainro. 11 avait été lié d*amitié 
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avec J.-J. Rousseau. Ce sont vraisetnMahlc- 
mcnt SCS rapports avec ce grand écrivaia qui 
loi oot fut «Urilmer par t*«bbé RooMler (rai- 
vant le témoif;nagc de De PAulnaye) la r<^d<ic- 
tioo de récrit polémique intitulé : Errata de 
fEuai tur la tmuique ancienne et moderne 
(d« La Borde), par M'^**\ Paris» 1781, in-8", 
et réimprimé plusieurs fois dans les dernières 
éditions des œuvres du philosophe de Genève. 

de Sain a aaatf adopté Popinion qmr fiavi- 
niés est le véritable auteur d« cette brocbare. 
On sait que La Borde a attaqué sans ménage- 
ment raoteur du Dictionnaire de musique ri 
de la Lettre iurUt musique française en plu- 
sieurs endroits de son livre : V Errata a pour 
objet de venger la mémoire lU- rillusirc t'cri- 
vaio. L'auteur de cette brochure remplit sa 
mission avee nne logique serrée, -et démontre 
avec succès Tignorance ou la mauvaise foi du 
• li'lracteur^^ais il garde peu de mt'n.i^'cmcnts 
dans sou stylo. Or, il ne parait pas vraisem- 
Uabla qoo Garlnift ait éerit ame dnralé'MiiIra 
La Borde, qui lui avait consacré an artida Mon* 
veillant dans le troisième volume de son livre. 
Quoiqu'il en soit,La Borde se répandit en invec- 
tires contre son eritiqoe, dans le supplément de 
son Essai, et l.i dîme anonyme, ou Gaviniés, 
termina la discussion par un petit écrit inti- 
tnlé : MwiÊmUrmotf Paris, 1781, in-8*. 

Gavlntés esC connu comme compositeur par 
un opéra comique en trois actes qui a •Mé repré- 
senté atec »uccès en 1760, à la Comédie-Ila- 
Henne, sons le titre ; U Prétendu. Il a puUié 
pour le violon : 1" Premier concerto (en fa), 
Paris, Sieber. 2" Deuxième iihm (en fa), ibid, 
3» Troisième idem (en ré), ibid. À" Quatrième 
Idsm (en mi), iMâ. B* Cinquième idem (en la), 
ibid. 0* Sixième idem (sa rr), M. 7* Sii so- 
nates pour violon solo, avec accompagnement 
de basse, ceuvre 1, Paris, Sieber. 8" Six so- 
nates, lism, oravie ^ tM. 9* £«« Finçt- 
QUatre Matinées, étud»rs |>our le violon, dans 
tous les tons, Paris, Imbault (Janct), 1704: 
«wmgt esceilent rempli de grandes difficultés 
PMpret à dooner m brillant méeaoisnM de 
IMnstrument. Gaviniés les Jouait .nvec une rare 
babileté. 10' Trois sonates pour violon seul, 
dont une eu fa mineur, intitulée : fs Tomibeau 
de GeKotmi4$, Parla, Nademan, 1801 (imirre 
posthume). 

GA\^X£R (...), organiste à Londres, a 
publié pour son instrument : I* HarmunUt 
sacra, a collection of Peabn-Tunei, with 

interludes, and tcilh a thoroutjh-bass, for- 
ming a most eomplfle work ofeacred Music, 
Lonilrct, Clcnwntl. !• Dr tfatt*» divine 



Vusic. ihid. 3" f.fxxniix fnr the harpsirhord , 
ibid. 4" Single voluntaries for the organ, 
ibid. B* 94 /«ilsrl«dét Of sAorf «ofutitar^es 
for the organ, Ibid. 

GAWTIIORI^ (NaTBasieO. Sous ce nom 
d'un musicien anglais, sur lequel je n'ai pas de 
renseignements, on a nne collection très-rare 

de psaumes à quatre parties ((tii n pnur titre : 
Harmonia ptrfecta : a compleat collection of 
PeeUm-Tunes in four parts, fUted to ail Ihe 
varitm$ meanute smno in «sa, de., Londres, 
1730, in-8". 

GAY ( Marie -PaAH^oisE-Soraie), née à 
Paris, le 1« Juillet 1778, <UH fltle d*un agent 
de change, nooné Nicbauit de Lavalette, qui 
lui fit donner nne brillante éducation. Elle 
cultiva particulièrement la musique dans sa 
jeunesse; Stelbeit ftet son naltro do piano, et 
Candeille lui donna des levons de composition. 
Mariée à l'âge de dix-sept ans à M. Liottier, 
agent de change comme son père, elle parut 
dans le monde, i IMpoque du directoire, comme 
une des plus hclles rcmnics (!<■ Paris, et iif' se 
ru pas moins remarquer par ses talents et par 
son esprit que par sa I>eaulé. Son union ne fUt 
point henreuse ; un divorce la rompit. Devenao 
libre, madame Sophie de Lavalette épousa, en 
179i), M. Gajr, qui, sous le consulat, obtint la 
place do reeefenr général du département dn 
la Ro«r. Dès lors, madame 6ay fin son s<|our 
à Aix-la-Chapelle. Sa maison devint le rendea- 
vous de toutes les personnes de distinction qui 
visitaient cette ville et 8pa. la destllntloa do 
son mari la ramena i Paris vers 1810, et depuia 
lors elle n'a plus quitté cette ville, si ce n'est 
pour faire un voyage en Suisse et en Italie avec 
sa 811e (m a ds mrt sello MpMne Iray, qui ftit en- 
suite madame de Girardin). Madame G^a*Csl 
fait un nom dans la littérature par des romans 
où l'on trouve de l'intérêt, et un stjlc élégant 
et facile. Bile a aussi donné quelques comé- 
dies; mais moins heureuse au thé.ltic 'ine chez 
son libraire, elle n'a pu y Taire vivre 3ucui:e de 
ses productions, à l'exception de la Sérénade, 
arrangée on opéra combine d*après Regnard 
(musique de ma<iamc Gail), et du Maitre de 
chapelle, arrangé d'après 1* Chanoine de 
Milan, comédie de Dnval, et qui s*est soutenu 
par la avaiqM de Pncr et le ckant do Vartln. 
Comm»' musicienne, madame Gay aurait pu 
acquérir de la renommée, si le monde et la lil< 
térature ne l*eusicnl distraite de la culture do 
cet art. Il existe à la BlbUothèqM du Conser- 
vatoire de Paris une cantate avec orchestre de 
sa com|K)sition, qui indique du talent; clic a 
pulilié plusieurs romances afcc accumiia^oc' 
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ment de piano, entre autres Hfaris, qui ont 
«btena dii'raccè*. Daos m Jenoene, «lie a été 
comptée an nombre des pianistes (iisiingiu's : 
Steibelt avait tté son maître de piano. Madame 
Q»f Mt morte à Paris, le 5 mars 1859. 

GATE (Jiar), né dans un vUlage près de 
Toulouse, vers 1640, était doué d'une belle voix 
de ténor éleTé, qu'on désignait autrefois en 
franoe «ma le nom do hmOê-^oiUn. Après 
avoir été enfant de cb«ur k Toulouae, il fat 
employé à la cathédrale de Bézicrs. Sa voix 
ayant acquis tout sou développemeot, Gaye se 
rendit 1 Parie. Sur la recommandation de 
LuUi, il tut admis comme U'iuu- de la chambre 
et de la chapelle du roi, en 1006. Lorsque Liilli 
eut obtenu le priTiiégc de l'Opéra, il engagea 
Gaye eomne premier ténor de ion lliéitre, et 
lui flt chanter les premiers réles, avant que 
Sumcni eût débuté. Gaye chanta pour la pre- 
mière fois, eo 1673, dans Cadmus. Après la 
mort de Lnlli, Il te retira do tbéâtre, et ne 
chanta plus qu'A l<i mur. II obtint ensuite la 
charge de valet de chambre de la Dauphine, et 
mourut en 1701. On rapporte sur ce chanteur 
ranecdoCo suivante, llans nno partie de dé- 
liaiH-he, il s'était servi de paroles offensantes 
sur rarcbevéque de Reims, grand maître de la 
diape'teda Mi.Kaventtà lui, et redoaunt les 
suites de son imj^vdenoe, tt alla sa Jeter an 
pieds de Louis XIV, lui avoua sa faute, et le 
pria de la lui pardonner. Quelques Jours après, 
il ehantalt è la chapelle, et Tarehevéque, in- 
stmlt des propos du chanteur, dit assez haut 
pour être entendu : • C'est dommage, le pauvre 
Gaye perd sa voix ! — Vous vous trompez, dit 
le ni, il chante bien, mais il parle mal. « 

Gaye a eu un fils (Jacques) qui entra comme 
ténor h la chapelle du roi, en 1692, cl qui fut 
valet de chambre de la duchesse de Bourgogne. 

GATER <JiAii-Ja«ini-amnMa), makre de 
concerts du Landgrave de Hesse-Homhourg, 
lié i Engelhaus, en Bohème, le 17 avril 1748, 
fut un violoniste habile et un compositeur 
agtéaMa. Ses premières études embrassèrent 
nos-senlament la musique vocale, mais le cla- 
vecin, la violon, la trompette et le cor. Plus 
lard il ilmlia de préférence le violon et l'bar- 
monle. Après avoir été pendant deux ans orga- 
niste dan» une ville qu'on ne désigne pas, il se 
rendit i Prague pour y perfectionner son talent 
sur le violon, sous la dirsatlm de Plchl, et pour 
prendre des leçons de eompositlondMt Laos. 
Il fit ensuite en Allemagne un grand voyage 
d'artiste, dans letjuel il obtint des succès, 
lacanversalion Inslraettva d'Badatla Tarrèta 
plasleurs mois 4 Harmsiadt; de lA 11 se ren« 



dit à Hambourg en 1774, et depuis loi .<i il n'a 
pins quitté cette ville. Il y est mort, en 1811, A 
râfic (le soixanlc-trois an^. 11 y a des compo- 
sitions de Gayer pour tous les instruments. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque un ora- 
torio de la Passion Inlltnlé : VJitgt, Vhonm» 
et l'ennemi^ plusieurs messes et motets i 
r|uatre voix et orchestre, quarante concertos 
pour la violon, trente grandes symphonies» 
quinae concertos pour le cor, trait concertos 
I>our le basson, six symphonies concertantes 
pour deux clarinettes, un concerto |>our le 
liantbois, un concerto pour la flûte, quatre 
sonates pour le piano, et une multitode dt 
petits morceaux pour divers in^lrtinienls. 
Toute celte musique est restie eu manuscrit. 

GAZZAHIGA (Joscpb) , maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Crème, est né à 
Vérone, au mois d'octobre 1743. A peine avait- 
il commencé ses humanités, que son père lui 
flt pMudre l*habil eeeléslastlqua; eependanc 
se sentant peu de goût pour cet état, il cultivait 
en secret la musique, et négligeait les études 
qu'on voulait lui imposer. A l'ige de dix-sept 
ans, il perdit son père; alors il se rendit à 
Venise avec dos lettres de rccommamlalinn 
pour Porpora. Ce compositeur habile venait 
de recevoir sa nomination de maître au Con« 
servatolre de Saut* Onofrio, è Naples. Il 
emmena avec lui le jeune Gazzaniga, en qui il 
avait reconnu d'heureuses dispositions, et le 
fit admettre gratuitement pour sept années 
dans la méflM éoirta. Après avoir adievé son 
engagement, Gazzaniga passa en 1767 sous la 
direction de Piccinni, et employa trois ans à 
terminer ses étndm auprès de ce grand maître. 
Vers 1770, il se rendit à Venise, se lia d*amitié 
avec Saccbini, et reçut de lui des conseils qui 
complétèrent son éducation musicale . Saccbini, 
qui prenait A loi le pl» vif Intérêt, lui pro- 
cura roccasV)n d*écrire son premier opéra i 
Vienne, sous le litre de : // Finto Cieco. De 
retour en Italie, il composa pour divers ihéi- 

ires : 1* £a Zoeoiubi, 1771.1*11 CSsIeHidrAMV 

1771. S» L'Iso!a d'Mcina, 1772. 4" Ezio, 
1773. S" La Tromba di Merlino, 1772. 6" la 
Donna toldato, 1774. 7<* // Ciarlaia$to in 
fiera, 1774. 8* Marino Carbones, 177&. 
0- La Fedeltà d'amort alla prova, 1770 
lO» Armida, 1777. En 1779, Gazzaniga fut 
demandé A Kaples oli il paita trois «nnéas, 
occupé A écrire pour les dlIVérenis théilros dto 
cette ville. De là il alla i Palcrme et y com- 
posa : 1 1» /( Ritomo d'UiiêM, 1781. i^Pene- 
loppe, 1781, et une messe solennelle pour la 
fête de Sainte-Cécile. De^reloor sur le conti- 
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nent, il écrivit : 15' Le yendemie, à Venise, 
en 178S. 14* Lo ertduta TnftêOt, ft Naples, 
1783. 15» Il Seraglio d'Osmanno, à Flo- 
rence, 1785. joii»' d.ins la même année k Milan. 
16'CirM; à Venise, 1786. 17* Le Donne fana- 
tMu, dans la mtaw filte, 17M. 18* Z« Borna 
ineognitOf 1787. 19" La Cameriere di spirito, 
k YeoUe, 1787. ^0" La Didone, dau la même 
ville, 1787. 31« La Conttêwii nwna hma, 
h Dresde, en 1778. Sl*£a Donna «apriceloia, 
1780. 23» // Convitato di Pietra, h Bergamc, 
1783, joué l'année suivante à Milan. H^'l'Jta- 
Uema in Londra, k Plaisance, «n 1789. 
95* L'Imprésario tn angu$t(e, à Ferrare, 
1789. Sô" la MngUc capricciota , 1789. 
i7« Jdomeneo, k Padoue, 1790. 28» La Dis- 
faUo i$' MMf à Tnrln, 1791. Gauaniga 
^(ait occupé à écrire cet ouvrage, quand on lui 
offrit la placé de maître tic chapelle à la cathé- 
drale de Cremaj il l'accepta, et depuis lors il 
<ariflt pas prar le Ibéâtre. On ne cite plus de 
iniy dapnit eeltc époque, que Don Giovanni 
Tenario, joué i Lucques, en 1792, et // 
Marito migliort, k Milan, en 1801. On con- 
naît aossi qodqnea cantates dt fiusaa^, un 
St^bai mater, et un Te Deum à quatre voix et 
ordiMlre. En 1813, Gaxzaniga vivait encore à 
tSNMa ; 11 était alors igé de toluntaetdix ans. 
11 éteit mort avant 1819, aaia J*ignoi« la date 
précise de son décès. 

GEBAUËli (Micau-JosEPi) , fila aioé 
d*nn nmdelctt de régiment, naquit & La fèn 
(Aisne), en 1763. Il n'était Igé qne de quatorze 
ana lorsqu'il perdit son père, et dès lors il de- 
vint le cber de sa famille et le guide de ses 
frèrei, Ca Ait à cet âge qaMl «nt nae plaça de 
h.iiitlioT$te dans la musique de la gaida suisse 
du roi. A vingt ans, il fut placé comme alto 
dans la chapelle de Versailles. Il jouait aussi 
Manda vlaloii qna de plosianfft instnacntei 
vent, et Ton croit qu'il serait devenu un violo- 
nisle de premier ordre, s'il n'eut perdu par ac- 
cident une phalange du petit doigt de la main 
Sandw. Vsnr Jcncr dn havtboU, il ajusta i son 
doigt une phalange mécaninup. En 1791, il en- 
tra dans le corps de musique de la garde natio- 
nale de Paru, qui devint cnsnite la acyan dn 
Gonsarfaittoa. Appelé dansceiteéeak, an 1704, 
comme pMfassaar, Il J resta sept ans, et n'eu 
sortit qn^ 1809, lorsque le nombre des ar- 
tistes qnl enseignaient dans cet éUblitsenient 
fut réduit de plat de moitié. C'est alors qu'il 
devint chef de musique <!e la garde des Con- 
suls, puis de la garde lroi>értalc, et cette époque 
-est celle ail il 4crivit une immense iiaanliié de 
aardws cida pas ladnnblés qui furent coasi* 
aiocR. PRIT, nis aosiasM. t. ia> 



dcr<^$ comme ce qu'on possédait de meilleur eu « 
France pour la mnslqne mllittire. Obligé par 
sa place à suivre l'armée dans les campagnes 
de 1805, 1800, 1809 et 1812, il eut occasion 
d'étudier en Allemagne l'état perfectionné de 
quelques Instrumente à trent, et le systèuM de 
musique militaire qui y était alors en usa^j 
cette étude ne fut perdue ni pour lui, ni pour la 
musique de la garde, car il fit i celle-ci plu- 
sieurs améliorations Importanlas. Cet artiste 
rpcomrmndiMc succomba aux fatigues de la ■ 
retraite de Moscou, dans le mois de décembre 
1 819. n éteit banibdsto de la chapelle de rem- 
perenr Napoléon. On a publié beaucoup dVm- 
vrages de sa composition, parmi lesquels on 
remarque : 1* Six duo* pour violon et alto, 
eeuvn 1, Paris, 8ieber. 9* 81x idem, op. .1, 
Paris, Janel. 3° Six duos pour deux violons, 
op. 10, Mayence, Scbott. 4" Trois m, op. 38, 
Paris, Jouve. 5» Six idem, œuvre posthume, 
Paris, 8ehonenbefger. 9* Den qualncvs pour 
flûte, clarinette, cor et basson , œuvre |>oslhume, 
s'6til. 7" Duos pour deux flûtes, œuvres 9, 1 1 
et posthume, Paris, Sieber et Sdiooenberger. 
8« Duos pour flfite et violon, op. 19, 19, Paris, 
Sieber. 9* Duos pour flûte et basson, œuvre 17, 
ibid. 10* Dnos pour flûte et oor, liv. I*' et 11, 
Paris, Jouve. H* 9naa povr dau daiiaettes, 
op. 19, 18 et 97, Paris, Slabar, 9èhoncn- 
berger. IS* Duos poor clarinette et basson, 
op. 99, Paris, Schooenberger. IS» Douze 
marches pour le piano, Tienne, Welgl. 14*Pins 
de deux cents marches OU pas redoublés poor 
musique militaire et norceanx d'opéras arran- 
gés en harmonie, répandus dans les journaux 
d*hannonl« pnMMs par La Dne et par fiavaanx, 
on Inédits. 15" Une mnltilnde de poU pourris, 
airs v.iriés, et morceaux dH^éraSi arran^ 
pour divers inslrumeois. 

GBBAUBII ( PuMçoa-Bani), frère dn 
précédent , prolesaeur de basson ao Consen'a- 
toire de Paris, est né à Veruilles (Seioe-et- 
Oise ) , en 1773. Après avoir ttàt ses étodes mu- 
sicales sous la diredlon dé son frère, U reçiit 
des leçons de Devienne poor le basson. A l'Agn 
deupiinse ans, il. enira comme bassoniste dans 
la pida soissa, à ymMtt, pnb 11 anlvlt aeD 
frère atné dans la musique da la gwda natio- 
nale d<» Paris. Admis comme profes«>iir de 
basson au Conservatoire de cette ville, à i'âjfe 
d».-vinfl4rols ans, 9 Meoapris dans la ré- 
forme de !80î, parce qu'il éUil plus jeniic que 
Ozy et Deicambre ; mais à la reliaite de ce der- 
nier, en 18)5, Gebaner hii • meetfdé. An noif 
de janvier 1801. il éUit mM I faidieitre de 
l'Opéra; il a*ast retiré aa «w nw MW t de 
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1830, tprè« Tingt-cioq ans de terviee. Gcbaaer 

a rt'- .TtKsi attaché h la chapelle <!e l'enifUTcnr 
Napotéooy et a conservé. son emploi après la 
Kstauration iatqv*à la «ippresslon dittniliTa 
de cette chapelle, par suite de la réTOlation de 
juillet 1830. Il était chevalier de la U"^\on 
d'bonnear depuis 1814. Cet artiste s*est Tait 
reaarquer par la beauté da son qnMl ttraUdo 
blIflOD, par son habileté à corriger le défaut 
de Justesse de cet instrument, et par la netteté 
de soD exéenlioQ dans les traiu les plus diffl- 
cNee ; malbeareweiBent, H n*a fiu Joint Si eea 
qualités celles d*un style élégant : le sien était 
vulgaire, et sa manière de chanter é{a\t dé- 
pourvue d'expression. Comme compositeur, il 
a nenlré nolnt de génie que de féeondiié : 
SCS oiivmjj:cs sont en grand nombre. On y 
compte : l°IIuit symphonies concertantes pour 
HAte, clarinette, cor et basson, Paris, Hentz> 
Jouve, SIeber.S» Six oums de quintettes pour 
dirers in-itramenls à vent, ibid. RoTreizc con- 
certos pour le basson avec orchestre, ibid. 
4* Ttente^lx mardiet BlHtnirwot noitoniz 
de différents genres pour harmonie, Parie, 
Siebcr, Le Duc, Gaveaox , etc. 5* Quatuors 
pour divers instruments, notamment pour flûte, 
darlnello, cor et banon, op. 90, SKT, 41, 
lettre A et lettre F, Paris, Plej cl, Sieber, Hentz, 
Lemoine. 6» Trios pour divers instruments à 
vent, œuvres 99, S9, S9, 49, 46, et leUre D, 
KM. 7* TIngMx œuvres de dnw pour flûtes, 
dorinetlosi bassons, etc., renfemant cent 
dix-huit duos, ibid. 8» Plus de quarante œu- 
vres de sonates, solos, exercices, études, etc., 
pour dlvert lutnmonta i vent, partleulière- 
ment pour basson, fbfd. 9° Une multitude d*airs 
variés, pots-pourris, Tantaisies, etc., pour 
flAte, baason, ibid. lO* Deux ouvertures pour 
IVwchestre. 11* Mithod» pomr la 5aatoi». Il 
est mort à Paris, au mois de juillet 184!S. Sa 
flllo^ Herminie, était cantatrice j après avoir 
briflé longtemiis dans les oonoerts, i Paris, 
elle s*est rendue en Italie, et a dhanlé sur les 
IhéSlres de Bcr;^ame, de Florence, de LIvonrne, 
de Parme, de Reggio et de Turin, depuis 18ô2 
JnsqnVn 1840. Depuis cette demlire année, 
on n*a plus de rcn$ei}<;nemcnts sur elle. 

GEBAL'ER (ÉTiEssE-FnASÇois), frère des 
précédents, né à Versailles (Seine-et-Oise), en 
1777, a eu pour maître de musique son fMre 
«Iné (Michel- Joseph), et a reçu ensuite des 
leçons de lingot pour la flûte. Entré à l'or- 
chestre de rOpéra-Comique, en 1801, comme 
deuxième flAte, il a pris la place de' première 
en 1813, et s'est retiré h la On de 1822, dans 
un état de santé déplorable, qui V» conduit au 



tombeau peu de mois après. Cet artiste a publié 

lu-aiiroup de compositions, parmi lesquelles on 
remarque ; 1" Dix>neaf œuvres de duos pour 
deux flAtes, Paris, Le Due, Crave«nx, Eraid, 
Henlz, Petit, Schonenberger. 9« Plusieurs oeu- 
vres de duos pour deux violons, ibid. 3" So- 
nates pour flûte avec accompagnement de 
basse, eeovfes 8, 14, Paris, Srard, Frère. 
4* Plus de cent solos détachés pour flAte seule, ' 
airs variés, etc., Paris, Petit, Schonenber» ' 
ger, etc. 5° Gamme pour la flûte suivie de dix- i 
huit airs, Paris, Irard. 6* Alff variés pour 
clarinette, Paris, Petit, Troupenas. 

GEBAL'KR ( Piehbe -Pacl ) , quatrième 
frère de la même famille, est né à Versailles, 
on 1775. il ont moins do réputation que ses 
frères, parce quMl mourut jeune, mais il ne 
manquait pas de talent, et lorsqu'il exécutait 
avec onx dm quatuors ou des symphonies ooo- 
certaalM pour flAm, hautbois, oor oC basson, il 
se faisait remarquer par la précision de son 
exécution. Il futquelque tempsemployé comme 
weond eor an théitro du Tmidevillt. On ooo- 
natt do Inl vingt duos ponp dons eors, Paris^ 
Sieber. 

GEBAUE& (Feas^ou-Xavike), né en 
1784 à Bèkefsdorf, dansloeomtédoGlats, est 

fils d'un instituteur, qui se chargea lui-même 
du soin de son éducation. Ayant été nommé 
organiste à Frankenstein, il occupa celte place 
pendant deui on Irais ans, pois il so rendit à 
Vienne, en 1810, et y eut tant de succès par 
son exécution sur le pAysAarmon^ca , qu'il 
prit la résolution de se fixer dans cette ville et 
do rononeer à sa plaoo d*o^nlsto. n Jouait 

bien du piano et du violoncelle, et donnn di^ 
leçons de ces instruments. Vers la fin de la 
même année, il fut nommé diroetaor du dMeur 
de régUso des Angusiini, et y opéra des amé- 
liorations considérables dans l'etécutlon de la i 
musique. Su 1819, il organisa des concerts spi- | 
rituels qui sont enooie aq|onrd*hui florissants. ' 
Au retour d*nn voyage qu'il fit, en 1822, dans ' 
la Suisse, sa santé s'altéra, elle 15 décembr<> ' 
de la même année, il cessa de vivre, ngetUé de 
tontes les personnes qui Pavaiont conn. On a 
de cet artiste un Tantum Sfyo^ dm Aonirs, et 
des chansons allemandes ivee necompi^e- 
ment de piano. 

GBBAUER (Avoosn), littérateur sHp- 
mand, vivait è Leipsick, «n 1830. II a publié 
un f^r.ind nombre d'ouvrages sur divers sujet», 
parmi lesquels on remar(|ue ; Martin 
LMhtr unà êti» ZeUgtMttm ofs XAvte»* 
£lMbr, iHehter; nebtt Luther 's Geda^^-n 
Uhtrdi» MmUt undeinigeupoetischen iitu- 
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quien (I.e 'locleur Martin LiMhpf et srs rnn- 
temporains, comme compositeur de cantiques 
et po«tc ; sQlfi dei idées de LnUwr m U Ba- 
sique et lie quelques rragmcntt pOétk|liei),Iidp- 
«iclc, 1818, 1 vol. in-8". 

GEB£L (Geouges), né à Brcslao, en 1Ô85, 
était flls d*uo tailienr, qui voalail M Mre «■• 
brasser son état; mais entraîné par un godt 
passionné pour la musique, il jeta l'aiguille à 
l'igc de dix-liuit ans, et alla chez Winfcler, or- 
ganiste de la cathédrale de Breslan, pour en 
recevoir des leçons. Krausc, surresseur de 
Winider, perrectionna ensuite son talent par 
ses conseils. £n 1700, il tul appelé i Irieg pour 
j remplir les fenctions dVirganisIe, et vert le 
mime temps il •se lia d'amitié avec Stœlxel, 
maître de cliapelle de Gotha, qui lui prêta des 
livtes dans ksqnde il étndla le eonlrepolnt et 
la composition. So 171S, il obtint la place d'or- 
ganiste de l'église Saint-Christophe, à Breslau ; 
il en remplit les fondions Jusqu'à sa mort. 
Dana lea dernières tmiécs de sa vie, il con- 
stralsit nn claTieorde dont le clavier était difisé 
par quarts de ton, et un grand clavecin avec an 
clavier de ^lédalea. Ce musicien a laissé en ma- 
nncrtt : 1* Différentes plèees penr le eiavl- 
eorde. S* Quelques canons, dont un à trente 
voix. 5» Un psaume pour deux chœurs. 4" Une 
messe pour deux rhœurs avec accompagne- 
ment d*lnstrmnents.Tens eee moreoMn ftupent 
écrits à Bricg depuis 1709 jusqu'en 171S. Les 
autres compositions de Gebel sont datées de 
Breslau. 8* Qnarante-holt chorals pour l'orgue 
enbeMêlét d*«lrs «oiimh. 6^ Qvarante-hnlt 

pièces de concert, dont quelques-unes avec 
des instruments à vent. 7<* Soiiaote cantates 
sptritodies a?ee des soles, des duos et des trios. 
8* Vingt-quatre psaumes accompagnés d'in- 
struments. 9" Un oratorio pour la Passion, en 
sept parties, avec accompagnement d'instru- 
Mots. 10* Tlngt-quatre grands concertos 
peur davecin. Il» Vingt-quatre préludes pour 
l'orgue, à deux claviers et pédales. 12* Vin^t- 
qualre chorals variés pour l'orgue avec pé- 
dale. €ebel Benmt à Bresla«, en 1748. 

GEDEL (GcoBCEs), fils «loi du précédent, 
naquit i Breslau, le 15 octobre 1700. Sa faible 
constitution laissait peu d'espoir qu'il pût 
vivre, et ses premières nnniee se passèrent 
dans un état de souR^aoce qui u't^pronvait de 
soulagement que lorsqu'il promenait ses petites 
mains sur le clavier d'un clavecin. Ses disposl- 
tlont ponr la mwiqM se manifiBstaieBt avee 
tant de force, que son père commença à lui 
enseigner les principes de cet art à l'Âge de 
trois ans. Les prières du jeune Gebel tarent 



rapides; à six ans, il commenr.i h raiic < n- 
teodre sur le clavecin dans des concerts par- 
ticuliers. Un an après, il apprit k jouer dn 
violon et commença l'étude de l^hamonlo} 
enfin, à V'd'^e de huit ans, il put accompagner 
des chorals et faire des préludes sur l'orgne* 
Le bmll des prodiges de cet enfant se répandit 
bientôt an delwrs, et le petit Gebel Ail de- 
mandé dans plusienr^i cours. Dans sa onzième 
année, il se fil entendre à OEls, et j excita une 
admiration générale par son talent. Depuis ce 
temps, son père le chargea presque toujours 
de remplir ses fonctions d'organiste : il s'ac- 
quitta fort bien de celle ticbe. Déjà il était re- 
nommé pour son tàlent de mnslelen avant 
qu'on eût songé aux autres parties de son é<lu- 
calion; le père du jeune artiste comprit enfin 
la nécessité de lui donner quelque instruction 
littéraire, et renvoya an Gymnase de Ireslan. 
Pendant ce temps, il apprit aussi les pviadpes 
de U composition. Son habileté précoce lui 
avait IMt des amis parmi quelques artistes dis- 
tingués, tels qiMKrattse, organiste de la cathé- 
drale, Hofmann, second orjjaniste de l'église 
Sainte-Elisabeth, et le célèbre luthiste Kropf- 
gans ; leurs eonseils achevèrent de développer 
son talent. A l'Age de vingt ans, il fut nommé 
deuxième organiste de l'église Sainte-Marie - 
Madeleine. Quelque temps après, le duc d'OEls 
lui dama le titre- de son maître de cbapdle, 
mais Gebel n^accepta sa nomination qu'à la 
condition qu'il garderait sa place d'orgaiyste 
à Breslau, et qu'il ne dirigerait la musique i 
OUs qn*anx IWes solenndles : ees propositions 
furent accept(<cs. 

En 1730, Gebel fut appelé i Varsovie, pour 
entrer dans la chapélle dn comte de Bnilil ; Il 
se rendit dans cette vtlle, puis ii suivit la oonr 
à Dresde. Il y trouva une demoiselle qui por- 
tait son nom, et qui était distinguée comme 
peintre de portraits; Gebd devint répont de 
cette Jeune personne, et se prit de passion 
pour la pelotore ob 11 se distingua bientôt 
comme dans la musique. Ce fut aussi vers le 
méaae temps qai*il apprit à Jever dnpanfoldis, 
sous la direction de son inventeur le vieux De- 
benstreit; malgré les difDculK^s excessives de 
cet instrument, il fut, après une année d'étude, 
en étet d*7 jMor des aonatei, des ftignes, et 
d'autres pièces d'harmonie. Il y avait douze 
ans qu'il était au service du comte de Bruhl, 
lorsque le prlnee de Sdraraitfmtfg-Budol- 
stadt Inl offrit te direction de ses eonceru : il 
l'accepta et prit imfhédi.Krmmt possession de 
sa nouvelle place. Le maître de chapelle du 
prince éteit viens } Gebel dut remplit ses bne* 

98. 
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lioiK rt «l.iiH IV<;p.irr il»^ six ans, il écrivit 
lieux muées compiùles de musique d'église 
|iour touict IM IéCm et pour les dimanehes, 
(ilusieurs opéras, parmi lesquels on remarque: 
Œilipe, 1751 ; Médée, 1752; Tarquin le Su- 
perbe, 1752j Sophonisbe, l'SS; Marc-Jn- 
toitUf 17S8; pins de cent sjmplioDics ; des 
ronrrrlos pour le piano et d'autres inslru- 
nicnts, etc. A Dresde, il avait écrit un petit 
opéra, inlitulé: Serpillo et JUelisse; un ora- 
torio pour le carême; un psavme rempli de 
fu^'ues ;difr«5ren(s morceaux d'i^plise ; des sym- 
phoDiesj des concertos pour le clavecin et 
pour le pantalon. Tant de travaux bits en peu 
d*années altérèrent sa lantë; Il fût atteint 
d'hypocondrie, et le mal fît de si rapides pro- 
grès, que rien ne put le sauver, et qu'il mou- 
rut le 24 septembre 1758. 

Les dernières productions de cet artiste se 
ressentent delà précipitation qn'il a mise ^ li s 
écrire, et de la prérérence qu'il accordait à la 
peinture, vers la An de sa vie. Tel était son 
goût pour cet art, que sa maison était remplie 
de tableaux peints par lui ; ouvrages médiocres 
qui n'ont rien l'ail pour sa gloire, et qui l'ont 
empécM de réaliser dans ta musique les espé- 
rances que sa jeunesse avait données. 

GEBEL (\.-FaArfçois), compositeur alle- 
mand, a vécu longtemps à Vienne, et s'est ùxé 
à lloaeon , en 1884. Il y arait organisé des 
séances musicales, dans lesquelles il f.iisnit 
entendre des quatuors, quintettes cl sextuors 
pour les instruments à cordes, de sa compo- 
sition. Il a publié beaucdtap d*onvrages parmi 
lesquels on remarque : 1" Une ouverture pour 
l'orchestre (en r« mineur), Vienne, lia&linger. 
S* Deux suites d*taarmonie i six parties, op. 1 1 , 
iWd, 8* Un quatuor pour deux violons, alto et 
basse (en r-'l. T.eipsick, Peîers. 1" Unit varia- 
tions pour la llùtc sur un air allemand, op. 14j 
Tienne, HasUnger. 8* Des i^èeea pour la gui- 
tare. 6^ Grande sonate pour piano et violon- 
celle (en mi), Vienne, .\rl.iria. 7" Des varia- 
lions pour le piano, Leipsick , Hufmeisler. 
8* Des cantates pour piano seul, Tienne, 
Artarla et Haslinger. 9" Des Tantaisies pour 
cet instrument. 10" Des préludes jwur l'orgue, 
op. 15, Leipsick, Hofmeister. 1 1« Des chansons 
allemandes, Bretlatt, Fmrster. 

GEDIIARD (CiiAiiLES-MAnTi?(-Fnv>rnis) , 
docteur et professeur ordinaire de théologie à 
rUniversité d*£rfart, pasteur à Saint-André, 
assesseur du minlslère évangélique et membre 
de l'Acadr-mie des sciences utiles de Mayence, 
mort le IC décembre 1813, a lu le 4 août 1796, 
dans une assemblée do cetta Académie, un 
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mémoire Sur les bornes de la muxfqur d 
l'égard de la toute-puissatw qu'on lui aitri~ 
hm $«rU edNff humaim. L*cb|et de Tautenr ^ 
était de démontrer que cette puissance est 
limitée, et qu'elle varie en raison de l'organi- 
sation des individus ; discussion oiseuse d'un 
liiit qui a tonte l*évidenee d*nn lien commun. 
1,'auteur n'a point pulilié son travail. Il y a 
une bonne préface de vingt pages écrite par 
Gebbard en téte dn lirre de chant simple 
(Cftora^esang) Udssé inacbet é par le eanlor 
Weimar, et publié, en 1803, avec des basses, 
par l'organiste Kittel. Dans cette préface, 
Gebhard tnlle de Torigine des llms da dmnt ; 
il r donne une MograiriUe abrogée deWdmar, 
et quelques notices littéraires SUT les compo- 
siteurs de mélodies cboralci. 

GEBHARD (JsM-Goninio i o) , d i recteur de 
musique au séminaire de Barby, petite fille de 
la Saxe, de 1784 à 1790. Il a publié de sa com» 
position : 1' Sonate pour clavecin, Leipsicit, 
1784. 9* Keeneil de petites pièces fiicltes pour 
le clavecin et pour l*orgue, première partie, 
Barliy, 178G, 18 pages in-4'i deuxième partie, 
ibid., 1788, 16 pages in-4«. 

OEBHARD (■aanv^AinoiRi), sé en 
Bavière, en 1770, fut d'abord moine bénédictin 
à l'abbaye de Benedictbeuern, puis, à l'époque 
de la suppression de cet ordre, il fut uommé 
curé de la parabie de Steindorf, près d*Augs- 
bourg, où il viv.iit ntrorc en 1831. .\près cette 
époque, on ne trouve plus aucun renseigoe- 
ment sur sa personne. Gebbard est auteur d'un 
livre qui a pour titre : Barwunie. Erklsmmg 
dieser idée in drei Buchem und Jtucendung 
derselben auf den Mtnsehen in allen Be- 
xiehungen (Harmonie. Ixpllcatlon de celte 
idée en trois livres, et son application dans 
toutes les institutions humaine'*), Munich, Fal- 
ter, 1817, in-4''. Le premier livre de eetou- 
Trage traite de liiarmottle dans la musique; 
le second, de l'harmonie dans le temps et dans 
l'histoire du temps ; le troisième, de l'harmonie 
dans la philosophie. L'auteur de cet ouvrage, 
dont la conception est trèM»rlginale, nous 
apprend dans sa préCice que, dès 1700, son 
attention s'était Axée sur ces deux questions, 
qu'il s'était posées : 1° Pourquoi les anciens 
phihtÊopkes nmffeaient'Ut la mtislfuf au 
r}r,wbre des sciences? 2» Et pourquoi les 
modernes l'en excluent-ils ? Ses méditations 
sur ce sujet ne le conduisirent à aucun prit»» 
eipe déterminé pendant plusieurs nnnées; 
mais après la suppression de son coiivenl, 
en 1803, il eut plus de loisir pour s'en occuper. 
Malbeureusemcni, il n'avait plus à sa dispo- 
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silion la riche bibliothèque «le monastère : 
il fut donc réduit à chercher eu lui-même les 
baiM pranièrw i» son tystAne. Ce qvUI fou- 
lait, c'était de faire de l'harmonie musicale 
UD des objets essentiels de la philosophie ainsi 
que des mathématiques. Bien qu'il n'eût pas lu 
le TroM êu harmmUn du MOfHl«,dele|rter, 

il voulait surtout rntlacher la musique à l'as- 
tronomie. De ses réflexions sur ce sujet sortit 
«sln te principe que le fondement de l'art et 
éà la Mienee ii*ett antre chue 4|m le moave- 
-meot dans le temps. En conséqnencc, de cette 
idée, il imagina une science première de la 
anuiiiae à lai|iiene il donaa le nma de cArono- 
mHHef et il publia un premier essai de cette 
science sons 1p titre de : Fersuch zu Begriin- 
dung einer IFisHntchaft , Chronomttrie 
^MMNttK (laail pour la créatkm d*une «denee 
appelée Chrmomitrk). Nuremberg, Stein, 
1808, in-S", avec une planche. Il fut rendu 
compte de cet écrit dans la Gazette littéraire 
u niv tn eU ê d» Balle (avril, 1810, n* 188) ; mais 
le critique, se bornant à l'analjte de quelques 
paragraphes, ne se hasarda pas à porter un 
Jugement sur la valeur de la science nouvelle 
à laquelle GeMuid vovialt donner Pexlitence. 
Celui-ci comprit qu'il devait donner plus de 
développement à son système, et se remit i 
INBUfTe pour mettre au jour l'ouvrage cité 
préeédenunoit. En Toiclle rénuné en qndqnes 
mots . 

le temps appelé intensif ou proportionnel 
par QeUÎud, ett l*oliJel de la ehrononélrie. 
Considéré à ce point de vue, le temps n*est 

autre chose que la durée : sa notion se com- 
bine avec celle du mouoemetU ou de la viteue. 
La vlleeee n'et t qn*ane dédnetton proportion- 
nelle du temps : de la vitesse dans la durée 
déterminée s'engendre toute Ij musique, toute 
l'harmonie; car le son grave ou aigu est le 
produit propoHionnel de la vtlMie dani le 
temps ; d'où il suit que les accords sont des 
proportions. Or, la vitesse dans le temps est 
aussi le principe de la durée, de sa mesure et 
du rhyduBe ; dM 11 mit que le lenpe propor- 
tionnel est 1.1 loi suprême t\r l.i musique. Il 
peut donc, dit Gcbhard, y avoir une cbrono- 
nttrie comme il y a une géométrie pour 
l'étendne, qid eal proporllonnalle à l*^rd de 
retpaœ, comm*^ ]<■ t^mps proportionnel par 
rapport au temps absolu. Mais cette science est 
plus générale que la géométrie, car elle com- 
l>rend la partie théorique et dtaonatiaiive, 
qui s'appclera chrvnomathesie, et la science 
de ses rapports avec l'inlclligence, le senti- 
ment, Tart «l la beau, à laiinella on donnera 



le nom de Chronosophie. Jusque- là tout r<,t 
bien; mais lorsque GebharU arrive à l'applt- 
cation de ees donnéei générales pour la for* 
matioo de la science de l'art proprement dit, 
de l'art pratique, qui seul a une existence sen- 
sible, il s'égare. Son Globe musictil, avec son 
équatenr, son méridien, ses lignes édiptiqnes 
et ses p6Ics ; ses rapport^ de In tonalité aVUC la 
mesure de la circonrérence du cercle, du carré, 
du cdne, de l'ellipse M de la pyramide; mille 
autres aptatçn de mémo genre, ne aimt que des 
jeux d'une imagination hardie entraînée jus- 
qu'à l'absurde par l'abus du système. On y re- 
connaît, sans MCmi doute, un ptnsenr d*nn 
ordre peu commun, et Touvrage oflVe l'intérêt 
de toute conception vraiment originale; mais 
on regrette que de pareils efforts de l'esprit 
n*abottti«sent qu*an néant. 

GEBUAIID (Ffi.-.\LBr.RT] ; une e«iquisse 
biographique sur le cclîbre iiianistc Fit KI , 
signée de ce nom, a paru dans l'écrit pcrio- 
diqne Intitidé: WitntrMtsehHft fUrKumt, 
Literatur, Theater und Mode (Journal de 
Vienne pour l'art, la littérature, le théâtre et 
la mode), ann. 1837, pages 305—308, 313—210 
et 881— SU. 

GEBHARDI (Loïtis-Ebsest), orfjanivtc do 
l'église évaogélique d'Erfurt et directeur de 
musique dans cette ville, où il est né vers 
la fln du dis-bnilième sièele, est considéré 
comme un musicien instruit. Il a piiMié de sa 
composition : 1» 30 Orgelvorspiele fUr jin- 
fjtnger nebiteintgen Fughetten (Trente pré- 
Indes d*orgue pour les commençants, suivis de 
quelques petites fugues), op. 5, Leipsick, Uof- 
meister. 3" 34 OrgeMUdte, als Fortittzung 
der (hrgehonpiele ( Vingt -quatre pièces 
d'orgue, comme suite des préludes, etc.), 
op. 0, ibid. Z' Otiinze pièces d'ori,Mie, op. 8f 
ibid. A" Evaugel. C'horalbuch, nebil IiUona^ 
tUmmMnâBÊtpomtontnf Vûtêruiutrunà 
Einsetzungi-Ff'orten, auf znd versehiedene 
Mélodie^ Epittel und EvatvjeUum (Livre cho- 
ral évangélique, suivi d'inloualiuus, de réfions, 
du Paffernoîtsry ete.y, op. 0, IrflurI et Leip- 
sick, 1825, in-4''. S' Quarante-six chants à 
deux, trois et quatre voix, à l'usage des gym- 
nases, écoles, etc., première partie, Erfurt, 
1898, innl*. CliM|aaiMe<dettx chants, etc., 
deuxième partie, ibid. Une deuxième édition 
de ce recueil a été publiée à Leipsick, cbex 
Martiooeh, en 1890. 7* «SsnersIftasf-wAiiis, 
ader vollttMndigê Unterricht in der ffar- 
monie im Tonsetslehre (Kcole de la basse 
continue, ou inslruclion complète ^lour l'har- 
monie et la science musicale), iwonier volume, 
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Erfiirt Pl Lpipsirk, 1828, in-4"j deuxième vo- 
lume, ibid., 1831, in-4°.Uoe deuxième édition 
a été publiée i LelptMci en ISSft, dm» vAInnes 
Ilh4*. Je crois qnp ce n'est que la ppcmièrc re- 
produite avec UD nouveau rrootispice. Les 
compalriole* de M. Gebhardi loi reprochent le 
ilyle ineorrcet de cet ôuf nge, et considèrent 
ce d(5raut comm« la c^use du peu de sticcèî qu'il 
a eu. 8*> Coun pratique du jeu d' orgue , ou 
exerefees graduét ooee tu tiutnuHoM né- 
eet$aire», op. 19 (en allemand et en français), 
Erfurt et Leipsick, Hartknocli, I8S{7, iu-foi. 
obI.de XII et 87 pages. 

GEBHilkRT (Anoin), organlstede régitse 
dn consItMre et profiMMur au Collège de Dil- 
lingcn, an moment où cette notice est écrite 
(1860), a publié un choix d'articles des jour- 
naux aneminds de mntlqiie, aveo des notes, 
sous le litre de Itepertorinm der mutikaUtchen 
Journaîistik. Dillinaen , 1850-1851, in-8°. 
Cette publication n'a pas eu de succès et a été 
abandoBBie : qnatrellf raisons tenleneottlisr- 
mant trois cent vingt pages, ont paru. Ouel- 
qucs bons articles de Gcbhart, sur l'histoire de 
la musique en Bavière, s'y trottvent dans les 
tn^lème et quatrième livraisons. 

GEIITR^E (Ffn'if.ois), directeur du chrrur 
de l'ancien couvent de Saint-Malbias, à Bres- 
lau, naquit en 17S9. VoffiiBann, h qui nom 
devons quelques renseignements sur les com- 
positions de ce moine, n'a pu ri<>n drcouvrir 
concernant les événemenu de sa vie, pour son 
Dieftonnain d» mutMtm tfe te SOéitê. li 
nons apprend qn*!! existe encore en manuscrit 
baaneoap de compositions de Gehirne pour 
Pégllse, et qu'elles donnent une idée avanta- 
geuse de son mérite. Son nallredecomposillon 
avait été J.-G. nofTmnnn. organiste à Breslau. 
Le 1 3 mars 1 81 1 , Gehirne fut trouvé mort dans 
sa chambre. 

GEHOT (IXAx), violonisto et eompoeHeur, 
né en Belgique vers 1756, vivait à Londres en 
1784, et a voyagé en France et en Allemagne 
depuU 1780. Il a publié i Paris et i Berlin : 
1* Six quatuors pour deux violons, alto et 
baise, 0|>. 1. 2» Six trios pour deux violons et 
fiahincelie, op. 9. 5* Six tfios |K>ur violon, 
aifo cl basse, op. 8. 4* Six dnos poar viirton et 
«Dioneeile, np. 4. En 1784, il nt p.irattre à 
Londres un traité des él<<mcnts de l.t miisi(|uc, 
sous ce titre : J (réalise on the theory and 
fraef«Qi 9t togHher wtth aeo/es of 

«Wiy mutCeal iiutruments, etc., in-S". Cet 
ouvrasse Tnl suivi d'une méthode de violon inti- 
tulée : yirt of bowing the vto/in, Londres, 
BollTsi ^-4*. En 17S0, Cahot a publié nn traité 
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général des instruments; cet ouvrage a pour 
titre : The complète imtructor for every in' 
etrummt. 

'GEIIRA (Jri5-TTE?(Ri), niiklcn de la 
chambre du comte de Reuss et oi^anisle de 
réglise métropolitaine de Géra, naquit à Lan- 
gemrdse, près d*Ilmeaa«, vers 1715, et man- 
riit !e ?0 septembre 1785. Cet artiste jouit de 
la réputation d'un des organistes les plus ha- 
biles de son tempe. Set oonpoeltions, quioon» 
sistent en cantates Mligleasef, saut rasléai an 
manuscrit. 

GEHiLA. (JBAR-Tasoraïut), fils du précé- 
dent, eut un talent remarquable sur le piano et 

la harpe. Il naquit à Géra, vers 1745, et reçut 
sa première éducation musicale de son père. 
En 1770, il fut un voyage en Allemagne et en 
France. Il arriva è Lyon, en 177>, y établit 
un commaiee de musique, et employa tout le 
temps que sesaflhires lui laissaient à composer 
et à donner des leçons. Il mourut en 1778, 
laissant on manuscrit quriquee compocitions 
pour le piano et la harpe, et plusieurs concertos 
pour la flûte. Il ne parait pas qu'il aitité rien 
publié de ses ouvrages. 

GEUROG (JxAH-Miatn), corniste dbtln» 
gué, naquit à Durrfeld, dansl'évéché deWurz- 
bourg, le 14 août 1755. En 1763, il fut envoyé 
par son père au couvent d*lhracb pour s'y pré- 
parer à rétat ecclésiastique; mais il préférait 
le chant et le violon à l'étude des langues an- 
ciennes; celles-ci furent négligées. Plus tard, 
lorsque étndla à Wttrxbourg, il y connut 
Pabbé Wogier, qui lui enseigna la théorie de 
la musique, et qui dééida sa vocation |>our cet 
art. De retour chez son père, qui était inspec- 
teur des cbaseee, et qui commençait à rieilllr, 
Gebring prit la résolution de l'aider dans ses 
fonctions, et de devenir comme lui un habile 
chasseur. Il cmt que pour atteindre ce but, il 
était néoeesaire qn*n sAt Jouer dn cor; ses pro- 
grès furent si rapides, que deux ans lui siifH- 
rent pour exécuter sur la trompe de chasse 
tout ce que les artistes les plus habiles iiou- 
vaient ïklro sur le cor d*harmonie. Après la 
mort de son pt'-re, il entra comme chasseur au 
service du baron de Bcnder, qui lui iit donner 
quelques leçons par Hummel, artlstedisUngoé 
de rorcbeetre'de Dresde. Pendant la gucffo 
l>our la succession de la Bavière, le barca 
de Bender se rendit à Vienne, et y emmena 
Gchriog. Le talent de celul<ci y produisit sne 
vive sonsatiOB^ Après lui avoir entendu Jouer 
plusieurs concertos h première vue, l'archi- 
duc iHaximilicn le prit sous sa protection, le 
lit admettre dans les concoru de la cour, al 
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lui fil donner I.i place de premier cor 5 l'or- 
clieslrc du Théâtre -Italien , Vers 1781, il 
«ntra dans la chapelle du priQce de Grascbal- 
k««rftMb. Bn 17SB, il «MM an ooiig« et it 
un Toyage en A!l( magne et en Suisse, en 
société avec Tyrey. Partout il eut des suecèf . 
Le célèbre corniste Lebrun n*en parlait qu'afec 
admlpaOoOfCtdlttUqonavtitaiiladdttMwliv 
monter et descendre trois fois de suite, sans re- 
prendre baleine, une gamme de étax oetavn 
et demlei dant on numTeineiit- eieMdT«ment 
rapidect am vm précMM ptrAiils. De fetiur 
à Vienne, cet arlisfe joignit i sa place de pre- 
mier cor celle de ténor de la chapelle du prince 
«rajMkmrflseli, à eiaw d» w Mit voix, 
fiehrlug est mort à Tienne , dans les pre- 
mières années du dit-neuyième siècle. On 
ne connaît aucun morceau de sa composi- 
tion. 

GEHREVG (Lova), D< i lodolstadt, ver* 

17G3, était fils de Jean-Guillaume, maître de cha- 
pelle, et non du corniste Jean-Micbel Gehrlng, 
cMBine tl est dit dant l« Iwl^ géniràl d» 
la musique, publié par Schtllino^ (1). Élevé 
sous les yeux de son père, artiste de mérite, 
Gehring devint un des premiers flûtistes de son 
lenpe, en AllciMgiw. Bn 1fM>, U m tendit i 
Vienne et se fit entendre devant l'empereur 
Joseph II qui, charmé de son jea, Tadmit 
dtni ta chapelle eonna fldiiate totoh Plas 
lard, il ne Int aeeofda pat teolement on oongé 
ponr voyager en Allemagne, en France et en 
Italie, mais il lui fit une pension sur sa cas- 
sette, ponr tidir«nlr-an finit dn voyage, 
lortqob Gdiring mourut vert 1810, il était 
encore porté sur Tétat des pensions. Cet ar- 
tiste n'a publié aucune composition. 

Un W$ de LoifitCehring, noonii CnUbrame- 
Henri, était, en attadii i la chapelle 

royale, h La Haye, comme trompettiste. 

GEIB (Geokges), professeur de piano et 
dlumnoBle i MeiMTork, ett nddanteelte vWe, 
en 1780. Il s'est fait connaître par un ouvrage 
intitulé : Patent analytical and gmmmati- 
eal System of teaching the science of ths 
«mm|m«Mm» of JKMe A» aJI lit ftrandlat, 
and thepractire of the piano- forte (Système 
analytique et grammatical (breveté d'inven- 
tion) pour renseignement dt la composition de 
la nntiqne dant kratat tet bfanohet, et delà 

(I) Il nlaiset mricax i» voir ^'opré* avoir Cii h 
dite de la naîasaitM de fin prtUnda ItMél I7SS, 
l'aMter dt «et artidt teaat nalu* le Ma ta I7a«, c'ast- 
à-dlrs scf« ans «ptis. Cnt a«ia isllt n<glifciK« a( et 
r>4>a de criii<|ar qac BMt lUls besMCMp de ffatMib Ua- 

j:raplii<|ara. 
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pratique du piano), Xew-Tork, 1818, 1 vol. 
gr. in-i" (le soixante pages de texte, avee 
quatre tableaux et dix-huit pages d'exemples de 
mnilqne; Le tyttême d^hannonle exposé daai 
cet ouvrage n'a rien que de vulgaire; mais la 
méthode du mécanisme du piano est originale, 
par la représentation de l'articulation, au 
nutfen de fteterl* qoi egnnnt let doigta, la 
main et le poignet. 

GEIBEL (FaioiBic), né à Wetzlar, le 
8 mai« 1808, est compté parmi le* meilleurs 
fteieendVfgnet modemet de PAUenugne. Il 
avait établi ses ateliers à Dessau. L'orgue de 
l'église principale de cette ville est un de ses 
ouvrages les {dot renarqnablet. Cet arllalteti 
mort avant d*avoir accompli sa trenie-hvitliine 
année, à Dessau, le 5 décembre 1840. 

G£IB£L (£aam) ; on a sous ce nom un 
peut éerit InUlnM : Juf FéUm MmââMkn- 
Bartholdy's Tod (Sur la mort de Mendeltolin 
Barthoidy), Hamboug, PertiMa^Better, 1848, 
gr. in-8". 

GEDBK (Hama), né à teiptldc, le B4 avril 

1614, mort à Frciherg, le 13déoeiibN 1680, 
fut prédicateur de la cour et conseiller d'église 
i Dresde. Le 17 novembre 1679, il prononça 
retaltOB Ainabre dn eélèim maître de ^pelle 
Henri Schtltx. Cet éloge renferme des rensei- 
gnement* intéressants sur la vie de ce graml 
artiate. Il a été inaéré dant le recueil posthume 
det t trm e m de rantenr Intltnld : MNêcéOtm- 
predigter, LcipsIcV, 1687, ln-4'' (p. 137). 
j GEIGL& (Josxfb), pianiste et compositeur 
i Tienne, né dant la baise Antricbe, vers 1809, 
sVst ftiit connaître par det competiliont pour 
son instrument, pour l'église et pour le théâtre. 
Ses œuvres pour le piano sont de peu d'impor* 
tance; ellet contittent en marches (op. 8) , ca- 
prices (op. 5) , divertitsements (op. 0) , ron- 
deaux (op. 10), etc., publiés à Vienne, chez 
Diabelli et Haslioger. Parmi ses œuvres plus 
térientet, en rtmaiqae le graduel O ikm, 
ergo, à quatre voix et orgue, op. C, Vienne, 
Diabelli, et la messe solennelle à quatre voix et 
orchestre, op. 7, gravée en partition chez le 
même éditear. M. CMger a fait anttl rattal de 
son talent au théâtre par un op<^ra tragique en 
quatre actes, intitulé JFlasta, qui fut repré- 
senté i Tienne, au mois de décembre 1840. Cet 
enmge ne ténmlt pa* et Ait Jagé avec beau- 
coup desévérii(<i parla critlqnedetjearaauxde 
musique de l'Allemagne. 

GEIQER (Cemravc^, 811e du précédent, 
née à Tienne, en 1836, est une de ces mer- 
veilles de précocité si abondantes dans ce siècle, 
et qui aboutissent rarement i des résultats so* 
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iides dans ao âge plus avancé. A six an», 
]!>■• Metr étonnait déjà par son habil«té tar 
1« piano; à neuf ans, elle avait dix œuvres de 
sa composition publiées à Vienne, chez Di,i- 
belli. On y trouvait de petites pièces pour ie 
ploiiO) été LMtr à vois araie «fee aceompa- 
{{ommlt de tti inttnuMnt; im Jvê Maria 
IHJar soprano, chœur et orgue; un petit duo 
pour ténor et basse, etc. Âu moment où cette 
notieoostéerlle, V**€«ig»rett Igée da vingt- 
dma ans ; elle ne parait pas avoir réalisé oe 
que faisait espérer son enrance. 

G£IJ£Il (£aiK-GDSTAVE), célèbre tilsto- 
rien «t poMe svédeit, naqvll à KansteCtor, dana 
le Wermeland, le 18 janvier 1785. Dan« sa 
Jeunesse, il montra peu de froiU pour les éludes 
«érieuaes et s'attacha à la cuiiure des arts, par* 
licnUèrement de iamaaiqne, dana laquelle U 
acquit beaucoup d'hsbilcté; mais plus tard, 
son esprit se tourna vers les études liistori- 
ques, et, doué des plus rares racnltés, il y fit de 
npMoi piogrèa. Seo ptoCradea ndierèbea et 
ses découvertes dans 1rs sourcrs Scandinaves 
de rhiatoire de sa patrie fixèrent bientôt sur 
M Inattention de riarope aeptentrionale, et 
lui procurèrent les positions les plus hono- 
rables. Nommé professeurd'histoirc à l'Univer- 
sité d*Upsal, en 1817, il exerça par ses leçons 
une grande Inflaence a vr la Jennesae avédolae 
qn*ll a, en quelque sorte, r «^générée. Il oon- 
aerva cette place jusqu'en IS^fi, où le mauvais 
état de sa santé Tobligea de donner sa démis- 
sion. Plnaienn fois réélo reetenr de l*Univer- 
allé d*Vpaa], il avait été membre des Diètes de 
1898 et de 1840 ; enfin, la dignité d'évéque lui 
avait été offerte par plusieurs diocèses, et il 
avait déâisié cet lionnenr pour ae livrer on 
liberté à ses travaux. I) est mort à Upsal,le 
25 avril 1847. Ce n*est ni comme historien, ni 
oonme poète, que Geijer est mentionné ici, 
naia oonuDeantear de mélodies d\ni godt trèa- 

original qui ont parti à divi"rsps époques en 
Teuilles détachées, et pour le recueil qu'il a pu- 
blié A Upsal, en 1894, avec Lindblad, sou un 
titre suédois qui signifie : Musique pour U 
ckant et pour le piano- forte , 'm-i° oM. 
Geijer a rendu aussi uo service signalé à l'his- 
toire de la mnsiqio on recueillant, dans les 
sources les plus pures, les andena ehants po- 

I>ttlaircç de la Suède, qu'il a publiés en colla- 
boration avec Ai/élius (voye» ce nom) , sous 
le titre : Jbsnifta /bltoÀor^aiantap<^iilaires 
suédois), Sloekholm, 1814 -1816, trois volumes 
in-8o, dont il a paru une deuxième édition en 
1840. Geijer a donné |i.irticulièrcmcnl des 
soins i tonte la partie musicale de ce recueil. 



GElfiiLER (Jxau-Gottlob) , membre des 
sociétés d*bistoire naturelle de Halle et de Jéoa, 
vivait à ZitUn vers 1795. Il y est aort le- 
13 février 1827. Au nombre des écrits qu'il a 
publiés, on en trouve un qui a pour Utre : 
Bmeknihmg imd emhiektt dtr iwuasim. 
und voniigl. Instrumente und Kunttwertt 
fiir Liebhaber und Kunstler (Description et 
histoire des instruments et ouvrages d'art les 
plua nonvean et lea ploa Inporlants, pour les 
amateurs et les artistes), doute parties gr. 10-8", 
en quatre volumes, avec cinquante-quatre plan- 
ches, ZitUu, 1799—1800. Dans ie quatrième 
volume, 00 trouve (p. 161) qnrtqnealdées con* 
cernant la construction des piano'^ à archet 
{Bogen-Klavier). Une deuxième édition de cet 
ouvrage a été publiée en 1811. 

GEIS8IAR (Cnaïus), cantor et dlNClenr 
de musique à Zschopau, en Saxe, dans VErz'^e- 
hirge, est né à Mulda, près de Frauenstein, 
le S8 avril 1809. Dès Tige de vingt ans, il' 
obtint lea places d'organiste et do troislènw 
professeur au collège de Zschopau; puis il y 
Tut second collègue, et enfin il -prit, en 1833,. 
possession des places do cantor et de directeur 
de musique dans la mémo vlUo. Il a publié 
des pièces d'orgue où l'on remarque du mérite. 
Ses principaux ouvrages en ce genre sont : 
1* Vingt préludes pour des diorals dans des 
mouvements lents, i l'usage des organistes 
commençants, Leipsick, Hofmcisicr. 2" Vingt- 
quatre préludes à trois et à quatre parties, à 
rnsage des organisles commentants, deuxième 
suite, op. 4, ibid. 3o Trois fantaisies avec ftigues 
à l'usage de l'offlce divin, Leipsick, Breitkopf et. 
Hartel. Le nombre des productions de cet 
artiste a*élève a«ionrd*linl à près de cent. On y 
remarque beaucoup de recueils de chants à voix 
seule ou à plusieurs voixj uo livre choral i 
quatre parties coolenant oant quatre-vingts 
mélodies pour un dicmr d^hommes (Meissen, 
Guedsche), neuf mélodies pour le Fater untery 
{Pater noster), à quatre voix avec accompa* 
gnemcnC d'orgue, plusieurs recueils de pvé- 
ludes et de ftagues pour cet instrument, des pots- 
pourris pour le piano sur des airs nationaus. 
du Tyrol et de la Bohême, et des recueils do 
danses pour cet Instrument. Ses oeuvres pour 
l'orgue s'élèvent au nombre de trente recueils 
|)ubli(^s .\ Leipsick, chez Brcilliopf cl Hartel,. 
ilormeisier, Kistner et Klemm. 

Un autre musicien du nom de fieissicr 
(Henri), fixé d'abord à Hanovre, a publié dan> 
celte viiic des sonates , des variations pour le 
piano, et quatre recueils de chants pour quatre 
voix d'hommes. Plus tard, M. Geissier, qui- 
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avait Tait de bonnes éludes nsiTmilaires, a été 
nommé recteur du Gymnase (collège), h Eilen- 
bourg, dans la provioce de Brandebourg, où il 
a Mt «fiérâler, «n le pMnmt 100* à ém 
cbffors, de sa comI)o•^ilion. 

Un autre pianiste, nommé aufsi Henri Geiss- 
ler, donnait des concerts à Vienne, en 1840. 
Initalew de Ltost) cet «rtitle JooaU «et pro- 
pres compositions intitulées : Ifexamtron . 
Stances humoristiquei, Mélodies hongroises, 
poè'me« imprwiséSf etc. Parturiunt montes ! 
•Mcriait le critique qui rendait conpte de ces 
noiiv'MUtés. Depuis dix-huit ans, on n'a plus 
entendu parler de Tartiste dont il s*agit. 

Un campoallMir, dn nooide Gcitiler (Joseph), 
a dit exécuter A KneaigibefSi «b tM», une 
messe solennelle avec orchestre et an chanl 
pour un cbceur d'iiommes, dont la Goutte 
générahdê wm^miê Leipstck a tait IMIoge 
(ann. S9I, p. 7VS). 

Je ne trouve pas d'autres renseignements 
sur ces artistes, qui ne sont pas même men- 
tiennét dans les dcmian Leilquas biograplii • 
quflf de l'Allemagoa. 

Enfin, il est encore un musicien du nom de 
Getssier (Cttarles-Frédéric-Auguste), né près 
de Zittau, en 'lM4, et qui, après la nert de 
IVagner, lui a succédé, en 1832, comme orga- 
niste de réglise de l'Université, à Leipsick. Il 
7 fonda la société de chant appelée : Pauliner- 
f^ênên, pour 4*oiécnllon do la nnsique 
d'église classique, Ct quelques années aprè'., 
il fut nommé directeur de la Société de chant 
Orpheus, composée de viogtHinatre membres 
des deux sens. Gomao organiste et comme 
chef d'orchestre, cet artiste Jouit de beaucoup 
de considération k Leipsiclc. 

OCLBKE (FERinirAn<-AaotffBf ), né en 
Danemark, vers 1890, si Je sais bien Informé, 
a fait ses études à l'Université de Leipsick, 
puis a vécu quelque temps à Hambourg. En 
IMt, 11 publia un recneH de douie Zlsdsr pour 
voix seule, avec accompa-jnemcnt de piano, 
op. 1, chez Breitkopf et Martel. Assez incor- 
rectement écrit, cet ouvrage est néanmoins 
digne d*attentlon par IVwIgInalllé des idées. 
Aucune autre production musicale n*a paru, 
du moins à ma connaissance, sous le même 
nom : |teut-étre H. Gelbke les a-l-il publiées 
, en naneaarfc. Hais il est un ouvrage d^m 
irnrc très-différent par Io(|ucl cet auteur s'est 
signalé; c'est une satire qui a pour titre : Octa- 
vianuM MagnuM, ein satyrisches Gedicht in 
4 Guëngtm (Octivlai le Grand, poesM satl- 
riqiic en quatre chants); Hambourg', Hoffmann 
ct Campe, 1844, în-S". Je ne connais cet ou- 



vrage que par son titre : suivant les rensei* 
^nemenls qui me sont parvenus, ce popme 
aurait pour objet la musique et serait dirigé 
eontre ■endelsohn, dont raatenr aurait eu 4 
se plaindre, cl qui serait désigné sous le non 
d*Oetavianus Magnu». On ajoute que, par 
l*tnflnence de Gade (voyti ce nom), Touvrage 
a 4lé supprind par Gdbke, et les exemplaltes 
retirés. 

GELEITSMÀNIV (Artoihe), luthiste cl 
poète, était, en 1740, attaché à la musique par* 
ticttlière de Tévéqae de WurAoufg. On a de « 
composition trois suilee de piteee pour le lath, 
en manuscrit. 

GÉIJFnBK(IiBaAn^A]iiotm)« surnommé 
Cervelit , virtuose sur le Tlolon, naquit le 
8 août 1709 à Horzcuiowecs, en Bohême, et 
entra à l'abbajre de Prémonlrés de Seelau, le 
1 " novembte 17M. Après qn'il eut été erdonad 
prêtre, il fut envoyé à Vienne pour f étudier le 
droit. De retour dans son cloître, il y fut nommé 
professeur d'histoire générale, de droit canon, 
et directeur de musique de l^ise. LH»rgne el 
le violon étaient les instruments qu'il aimaitj 
il en avait fait une étude approfondie, et son 
habileté le plaça, au bout de quelques années^ 
au rang dee aMlIlenrs arllsles de la Bohême. 
Les succès qu'il obtenait lui inspiraient de« 
puis longtemps le désir de voyager à l'étran- 
ger; les obstacles qu'il rencontra pour U réa- 
lisation de ce pralet le déterminèresit A partir 
secrètement de son couvent. Il se dirigea vers 
la France, en 1760, arriva à Paris, et se fît 
entendre en présence du roi qui, en témoignage 
de sa satMietion, lui Bt reaMitro une tabatière 
d'or enrichie de brillants. De là, il se rendit à 
Naples, où il demeura plusieurs années. Ce tni 
en Italie qn'il prit le nom de C<rv«fr',aftn de 
cacher sa retraite A ses supérieurs. De retour 
en Bohême, il passa plusieurs années dans son 
couvent ; mais le désir d'entendre souvent de 
la musique lui flt soHleUer la permission de 
passer quelque temps i Prague; Il l'obtint de 
son abbé, et se rendit chez ic grand prieur de 
l'ordre de Malte. La liberté dont il y Jouissait 
lui aurait vraisemblablement Mt oublier de 
retourner dans le cloître, si son abbé ne l'y 
eût rappelé. Il n'était d^jà plus jeune; cepen- 
dant son goût passionné pour la musique lui 
rendait si pénible la gine de la vie moutttlque, 
qu'il prit la résolution de s'y soustraire encore 
une fois. Il partit en secret, et entrc|irit un 
second voyage en Italie. Le maître de chapelle 
Ficbl l*f rencontra, et ce hit lui qui annonça 
aux chanoines réguliers de Scelau la mort de 
leur frère. Il l'avait trouvé sans mouvemcul 
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sur $on lit, ]e violnn et l^archet à la main, le 
5 décembre 177U. PiusieuncoocerUM et loaates 
de GAindk ont été gmét «n AIlciMgae. 11 1 
Uissé en manuscrit dM pUot» dVMrgm «t éK la 
musiqne d'église. 

GÉLIIHËK (L'abbé Joseph), né eo 1757, à 
Mer, en Behénw, it tes étndea chei lea Jé- 
suites, au Mont-Sacr<5, et les achera à l'Univer- 
sité de Prague. La musique avait occupé sa 
première enfance; Segert, organiste d'un rare 
mérite («oyee ce nom), loi donne ptaetoid de* 
leçons d'orgue et de composition. En 1783, 
Gélinek entra au Séminaire de Prague pour j 
suivre un cours de théologie; il tat ordonné 
prêtre en 17M. A eette épe^m, Moeart se ren- 
dit à Prague pour y écrire son opéra de Don 
Juanj il y entendit Gélinek improviser sur un 
Ihénn don oomposiUoa, et dèc ioi« Il prit de 
l*eaUnie pour son talent. Sur la recommanda- 
tion de ce grand homme, le comte Philippe 
Kinsky de Wohjoiea prit Gélinek pour chape- 
lain el mtf Ifo de ^ano de u maiaon, et pen de 
ien|if après il le conduisit à Vienne. Gélinek 
resta pendant deux ans dans la maison de ce 
feigoeur, puis il entra dana la famille du 
prinee JowphKlnikf ,en foalllé de préeeptenr, 
et Y demeura treize années. Pendant ce temps, 
l'arnitié qui l'unissait à Mozart devint chaque 
jour plus intime ; il écrivit sous sa direction 
daa varfattant mr dm fhime» de IMIinstrecom- 
positeur, et publia à Vienne ces premiers essais. 
Cependant il comprenait que son éducation 
musicale avait besoin d*élre complétée par des 
étude* pittfl forteo) M eonvîeUon à cet éganlle 
conduisit chez Albrechtsberyer, pour y prendre 
des levons de contrepoint. Sa réputation comme 
pianiste et eooimê compoeitenr do cbetes Ié> 
gères s'augmenta «haqne jour, et bientét sa 
musique obtint une vo^nic extraordinaire. Celte 
vogue a duré environ douze ou quinze ans, 
terme eonsidéraUf paor dos pnidnclions do ee 
genre. L'i^poque la plus brillante de Ut car- 
rière de Gélinek Ait de 1800 à 1810. 

La Ustc des compositions de cet artiste cil 
coflsidérahlo; on y remarque ; 1* Des triospevr 
piano, violon et ftotoncclle, oeuvres 10 et 91, 
Vienne, Artarla, Cappi. 3° Des sonates pour 
jtiano, violon et violoncelle, ou pour piano et 
Violon, mnvraa 11, 18 et SB, Tienne, Offltn- 
bach et Paris. 3» Quelques rptivrcs de sonates 
pour piano seul, Vienne, Offeabach, Jkrlio, 
■ayonce cl Hambourg. 4* Beaucoup de fantal- 
•ies, oapricesv foadaani, pola-ponrris, la plu- 
part sur des thèmes connus. On a attribué à 
Qélinek beaucoup de choses de ce genre dont il 
B*est point ranienr. Las marchaodsde musique 



de Paris avaient à leur solde des ouvriers mu- 
siciens qui fabriquaient pour eux de la mu^tique 
de 4Sélinek, la senio fuo te monde fHvole vou- 
lAt alors jouer sur le piano. 5" Environ cent 
vin},'t cinq thèmes variés pour piano seul, pu- 
bliés dans les principales villes de l'Europe, et 
dont ton* le» uMrduuads de musique ont donné 
des éditions. André, d'Offenbach, a fait paraître 
un catalogue thématique de ces morceaux jus- 
qu'au numéro cent. Une certaine manière clé- 
ganlo et tMllo distingue ces petites eomposi- 
lions de Gélinek; c'est à cette qualité qu'il a 
dù ses éclatants succès. Cet artiste est mort à 
Tienne, le 13 avril 1895, k l'âge de soixante- 
huit ans. 

GKLI^iEK (Guillauie) , né à Paris, en 
1767, re(ut son éducation musicale dans 
l'église Sainl-Bustaclie, ofc U était enfant do 
chœur. Élève de Cousincau, père, pour la 
harpe, il donna des leçons de cet instrument, 
et entra à l'orchestre de l'Opéra, comme contre- 
basse, en 1795. Il y resU jusqn*à la an de 
1839, en sorte que son service dans cet or- 
chestre dura quarante ans. Admis à la chapelle 
de l'empereur Napoléon, il a été conservé dans 
Torganlsatlon de œllo dn roi on 1S14, et y est 
resté jusqu'à la dissolution de celte chapelle en 
1830. En 1708, il a publié un recueil de valses, 
anglaises, allemandes, etc., pour ia hitpc, et 
depnislors il « lut paraître qoelfaes romances 
avec accompagnement de cet instrument. Ver» 
1810, il a construit une harpe portative avec 
un nouveau mécanisme pour les demi- tons; 
cet instrument n*a pas en do snccis. In 
Gélinek a publié un ouvrage qui a {vour titre : 
£m$reiee d$ modulation sur une progression 
atemiasUêy etc. Cet easicice ait |iiéoédéd*ttne 
iostmcUon sur roagado nonvoant rigncs in- 

ventés par l'auteur pour indiquer d'une ma- 
nière précise l'emploi des pédales de la harpe, 
sans avoir égard àraspect do la amslque otdes 
signes d'intonation qui y apparaissent. Il a 
été rendu compte de cette invention dans h: 
cinquième voliune de la Revui musicale 
(p. 1S7 et suiv.). On a aussi dn mémo artiste 
deux notes, l'une sur la contrebasse, l'autre 
sur l'archet de cet instrument, dans la itsvuc 
muiscois (L V, p. 169 cl suiv.). 

GELZMAIV (Wouoaao), oiganlsto et com- 
positeur i Francfort, au commencement du 
dix-septième siècle, est auteur d'un recueil de 
pièces instrumentales intitulé : PKarUasix, 
siee CiMflMist «m» «419 «Mtfoa mwrata, 
Francfort, 1613. 

GI:MAL-ëL-DYIV, écrivain arabe sur la 
musique, est auteur d*un traité de cet art, 
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d*aprte le sycième des Penant, dont Téchclle 
des sons est divis<5c par qunrt» de ton. Un ma- 
Quscril de cet ouvrage fui rapporté de TÉgyple 
far Vlllotean {voyex oe ooa) : le célèbre «rien- 
taliste Sylrcstrc de Sacy le traduisit à sa de- 
mande, et corrigea dans la traduction les né- 
gligences, coDtretcox et traos|K>sitioos dn 
c^iate arabe. On Igneee ee qnetoat détenus 
roavrage original et la IradMlion de de 
Sacr, après la mort de Villotcau. 

GEMIAl^rlI^i (Faax^ois), violoniste, oom- 
poeitevr et éerivalD didaclkiae qui a Joui d*aDe 
grande célébriu- m Angleterre, est né à Luc- 
(|ue$,vers 1G80. Ses premières études musicales 
furent dirigées par A. Scarlatti. Il devint en- 
toite élève de Carlo-Ambraaie Lmaatl, anr- 
nommé i! Cnhho, h,i!»ile violoniste, et enfin 
passa dans l'écoie de Corelli. En 1714, il alla 
en Angleterre, ta brillante exécntkm lut 
procura MenîAt de la répatatlon. Deux ans 
apr^s son arrivée 5 Londres, il publia douze 
sonates poor violon et basse ou clavecin, quMI 
4édia an baron de Klehnanaegge, cbambenan 
dnrol Georges I*: cet ouvrage eut un brillant 
<uccè5. Le baron, qui était le principal proit-c 
leur de Geminiani, en parla au roi, et obtint 
la penalsslon de fliire eK4enter<en sa présence, 
par GemIttlanI, qaelqnes-nnes de ses produc- 
tions : ce rtrt Handcl qui tint le clavecin, cl Ge 
miniani Joua de manière à justirier la protec- 
tion de ses anls. 

MalhcurcDsrment, il était enthousiaste de In 
peinture au point de se jeter dans de grands 
embarras pour satisfaire ses fantaisies en ce 
genre, et se proenrer des lablean de |irf «. Ses 
imprudence* allèrent si loin, qti'i^llf? fînirmt 
par compromettre la sâreté de sa personne, et 
quMl fut obligé de se mettre sous la protection 
d*une loi qnl aasnrall la Uberté des gens atta- 
«•hés à la haute noblesse angLiise. Le comii» 
^l'Estex le plaça sur la liste de ses domes- 
«Iqnet. 

La place de maître de musique et de com- 
positeur des Ét^tî d'Irlande étant devenue va- 
cante eu 1727, le comte d'Esscx la demandai 
EobertWalpole ponrficmlnlani; mahcelni-ci 
la rsAisa, disant qu'un catholique ne pouvait 
Texcrcer : la place fiit donnée à Mathieu Du- 
bourg, qui avait été élève de celui à qui on la 
refusait 

Ce|)rndant les ouvrages que Geminiani pu- 
bliait chaque anm'e .mgmentaient sa réputa- 
tion. Outre ses œuvres de eoncerli, il avait ar- 
rangé en eoneerlos les soles de CorsIII et s^i 
sonaics du même auteur; mais I.i publication 
de ces divers ouvrages avait peu amélioré sa 



situation. Le manuscritde son deuxième œuvre 
■lyanl été surpris par Waish, celui-ci donna à 
l'auteur l'alternative d'en surveiller l'impres- 
sion, os de le f olr paraîtra rempli de flintea. 
Geminiani, indigné de cette proposition auda- 
rieiisc, lui intenta un procès : Walsh fut obligé 
(le donner une indemnité, et l'ouvrage parut 
sous la sarveOlance de l*antettr. Onire ses eom- 
l>ositions instrumentales, Geminiani avait fait 
paraître quelques ouvrages didactiques, tels que 
sotuirt de Jouer du violon (Tbe artof playiog 
tbe violln), et son Gmtâ» Aarmoné^ {Mém 

armnnirn o Pizinnarin armonico). Celui^ 
trouva de nombreux détracteurs à l'époque de 
sa publication. Dans un voyage que fit l'auteur 
à Paris, U se lia aree te P. Caslel, qui flt Im- 
primer dans le Journal des Savante une ana- 
lyse apologétique du Guide harmonique. De 
retour en Angleterre, Geminiani la traduisit 
en anglais et la pubia peur tapeser sllenee aux 
critiques. Après quelques autres voyages et un 
séjour à Paris, pendant lequel il donna des édi- 
tions améliorées de pinsienis de sois ouvrages, 
Geminiani retourna en AagteCerre, eu 1755, 
y fit paraître de nouveaux ouvrages, et publia 
une sorte de journal de musique, sous le litre de 
f Ae J^armonlDal JftMioiiy <Iélanges lianno- 
niques) ; mais le peu de succès obtenu par cette 
publication le fit renoncer à l'entreprise après 
deux numéros. En 1761, Geminiani alla en Ir- 
lande, o6 Dubonrg, q«l éteit alora ekefde fof^ 
chc^trc du roi, l'accueillit avec la reconnais- 
sance qu'il devait à son ancien maître. Celui-ci 
avait employé plusieurs années i rassembler et 
à mettra en ordra lea nMtértanx d*ttn Ihwo con- 
sidérable sur la musique; mais bientôt après 
son arrivée à Dublin, une femme qui était i 
son aervice, et qui, sans doute, y était entflo 
dans le dessein de le voler, Inl déroba son ma- 
nuscrit, qu'on n'a pu retrouver depuis lors. 
Celte perte bt une impression profonde sur 
resprit de Geminiani, et aran^ prabaUenent 
la fin de sa vie. Il mourut i Dublin, le 17 sep- 
tembre 1763, à rège de qnalre-vii^-traU 
ans. 

Comme exécutent, Geminiani parait avoir 
eu un tolMt de premier ordre, car on ne voit 
pas que son mérite ait jamais été contesté. 
L'opinion n'e<it pas aussi unanime jt l'égard de 
ses composlllons. les uns, tels que Avison, Isa 
citent comme des modèles d'une cxccllcnle 
musique instrumentale; d'autres, comme le 
docteur Burney, disent, au contraire, que sa 
musique, bonaequant i l*bannonte, est étteC' 
tueuse d;»n? le rhythme et dans la mélodie. 
Uuoi qu'il en soil, on voit qu'il «'était proposé 
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de t*éearler dn ttf le de Corelli ; malt si les 

formes de compositions sont plus mo- 
dernes, plus jeuoes que celles de ce grand 
■allrei H •^m ftat quVn 7 troore anUnt de 
verre, d'invention, et que le stjrle en «rtl aoMl 
pur. Comme écrivain didactique, Gcminiani 
mérite des éloges pour son yirl de jouer du 
vMem, qni Mt un boa Um éltfiniilalM| mâiê 
le reste de ses ouvrages, et surtout son Guide 
harmonique, sont au-dessous de la critique. 
Ce dernier ne contient qu'une colleeUon de 
riaOliitioiM lianiioaiqmt, écrilee d*iui style 
Incorrect . 

Voici la liste de ouvrages pratiques et théo- 
riques de cet «ntettr : 1* IS ifolM fàr a viofin 
(Douxe soles pOhir violon), op. I, Londres, 171G. 
2* 6 Concertos in 7 parts, op. 2, Londres, 
1752, et Paris, 1755, en partition. 5» 6 Con- 
eertot in 7 parts, op. S, Londres, deuvième 
4dili0O| Paris, 17S5, en partition. 4" Douxe 
COios pour violon, op. 4, Londres, 1759. 5» Six 
aotoi pour violoncelle, op. 5. Ils sont extraits 
des fOlM de vleleii. 6* Six eoiicertM,'UMidret, 
1741. 7" 6 Concertos in 8 parts, op. 7. 
H" Douze sonates pour violon, op. 11, Londres, 
175b. Douze trios, en deux recueils. 10* Six 
trioi tirée de Vmnt 1. 11* Lmam fwth» 
harpsichord (Leçons de clavecin), Londres ; 
Burnej- assure qu'elles sont ineK-cutables. 
12" Tk» Barmankal MitcMany^ containing 
aMMlry nukMaHoni on a Bau, etUeulated 
for the improvement of students in mu- 
tkf etc. (Mélanges harmoniques, etc.), deux 
avitet, Londres, 17S5. Oa 7 tronve une pièce 
intitulée : la Forêt enehanléê. 15° Rules for 
playing in taste (Règles pour exécuter avec 
goût) et Treatise on good taste (Traité sur le 
goût), Londres, 1790 et 1747. B.«L. Gerber 
{NtimkM.l4X. der Tonk., (. p. 285) dit 
que ces deux ouvrages ont été traduits en fran- 
çais ; Je crois que c'est une erreur. 14" The 
jÊH on playing îht «Mfn, tnMmtnêng ail f Ae 
rules necessary to attain perfection on that 
instrument, etc. (L'art de jouer du violon, 
contenant toutes les règles nécessaires pour 
arriver i la perfeetioii anr eet inatnuaeiit), 
Londres, 174o t.i deuxième édition a pour 
titre : The entire neto and compleat Tutor for 
the violin, containing, etc., Londres, Pres- 
loii(iaiis date), iii->4*. lÂ traduction française 
a paru peu de temps après; une seconde édition 
de cette traduction a été publiée depuis lors 
par Sieber flis, à Paris. Il y a aussi une tra- 
iiuction allemande, datée de Vienne, 1785. 
15° Guida armonica , o Dizionario armo- 
nicOf being a sure guide to harmony and 



I modulation (Guide Iiarmonique, etc.), Lon- 
dres, 1742. On trouve une analyse de cet ou- 
vrage dans le second volume des notices 
(JVadkrteMan) de Hiller, p. 89. Une traduction 
française a paru en 1756, et une hollandaise, 
sous le litre de Dictionarium harmonicum of 
zekere fFegmjier tôt de ware JUoduiatie^ a 
été pnblMe dans la mémo année, n y a une 

suite de cet ouvrage intitulée : Supplément 
to the Guida armonica, with examples 
shmeing it *t use in composition, Londres, 
lolinseii (sans data), ln-4*, avee dix pages de 
musique. 16* The jirt of accompnnimei%t, 
containing a uew and icell-digested Methoà 
fo Isam to perform Thorough Boa on thê 
MarpêMiard, Organ, etc. (L'ait de TaoeoB- 
pagnement, etc.), Londres, Preston, vers 1755. 

GEMMI?iGE]\ (EiuuiAao-FBÉDiRic, ba- 
ron de), conseiller privé dn duc de Vartem> 
berg, président de la tégcnee de Stultgard cC 
du tribunal de la banque, naquit à Heilhronn, 
le 5 novembne 1726. Après avoir terminé 
d'une nuinière brillanie ses éludes i Tttbinge 
et i l'Université de Gceltingue, il lit quelques 
voyages pour compléter son instruction dans 
les sciences et dans les arts. La musique avait 
parUenUèremeat oeonpé sa Jenneise \ il la cul- 
tiva toujours comme un délassement .\ ses 
trav.iux, et fut un des amateurs les plus dis- 
tingués de l'Allemagne. U n*était Agé que de 
Tingt-deux ans, lorsqu'il Ait nommé, en 1748, 
conseiller du gouvernement à Stultgard; dans 
la suite, d'autres dignités et d'autres honneur» 
M fisrnt aeeordés. Il moamt i Stuttgard, le 
19 Janvier 1701. On trouve des détails étendus 
sur sa vie dans le Nécrologt de Sc!iliclilej.'roll, 
ann. 1791, t. II, avec des additions dans le 
deuxième volume de 1799. Le baron de Gcm- 
mingen possédait un talent remarquable sur le 
piano ; il a beaucoup écrit pour cet instrument, 
mais la plupart de ses ouvrages sont restés en 
manuscrit; on n'en a publié que trois sonates 
à quatre mains, op. 1, OfTenbach, 1786. 

GE:\.VST (FnASçois-ÉoooARi)) , chanteur 
et acteur au théâtre du grand-duc de Saxc- 
Weimar, est né à Weimar, en 1789. il a reçu, 
dit-on, des leçons de chant des meilleurs maî- 
tres de rAlIcmagnc. Sa voix était un baryton 
d'un timbre agréable ; mais elle avait peu de 
puissance. Le rôle de dominan est celui qui 
lui a fait le plus d'honneur; il l'a Joué partout 
avec le plus heureux succès, et c'est principa- 
lement i ce réie qu'il a dû la Civeur dont il a 
Joui à Hambourg, àLelpslck, 4 Berlin, et dans 
quelques autres villes où il a donné des repré- 
I scnialions. .\ Berlin, ou le proférait à Blum, 
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quoiqu'il lui Tût réellcmenl inférieur comme 
chanteur. En 1890, il fat eogagé au tbéilre de 
Wclnur, «t n f dumia Jmf n'en 1844. Alors il 
prit sa retraite, avec une pension qui lui fut 
accordée par le grand-duc. Genast s'est fait 
connaître arantageaMBaiit conme composi- 
teur de chansons à trois vitfxd'IieiniBet, dont 
il a été publié un recueil à Leipsick, chez Pe- 
ters, et à foit seule, avec accompagnement de 
piano. On connatt de Ini dôme «euvret de ce 
genre. Une de sea meOlenres compositions est 
la musique d'un poème de Saphir, intitulf'- : 
J>e» Hautes Utztt Stunde (la Dernière Heure 
k la maison), avee aeoompagnement d*or- 
chesire ou de piano. Il a ion?ent chanti c^ 
morceau dans ses voyafifcs, et toujours aveo 
succès. En 1833, Genast a fait représenter au 
tbéilre de Weimar nn opéra Inlitnlé : Per 
f 'errrthtr 4» dm Jlptn (le Traître dans les 
Alpes). 

G£I\DIlAT(TioHAs),n4attMans,en 1543, 
Ait maître de nrasiqae des enfints de dHnr de 

r^'glise Saint- Julien, de cette ville. Du Verdler 
dit, dans sa Bibliothèque franfatêe, quUI vi- 
fail en 15S4, et qu'il avait écrit quatre livres 
de chansons à quatre, cinq, sii, sept etbuit 
parliez, lesquelles n'étaient point imprimées. 
On ignore si elles l'ont été depuis le temps où 
rivait cet écrivain. 

GENDRE (JsAN LE), né à Paris, au com- 
mencement du seizième siècle, Ttit chantre de 
la chapelle des rois de France François I" et 
Henri II. Il a pnUlé : BHefuê introiuelion 
mlamutique, tantauplain chantque choses 
faictet {\), Parin, Pierre Attaingnant, 1545, 
in-8*>. Du Verdier a confondu ce Le Gendre 
avee Jean Le Gendre d*Orléan« , mathéma- 
ticien, qui a publié une Histoire du tempêf 
imprimée i Paris, en 1550. On trouve deux 
chansons françaises de Le Gendre dans le 
XFI* JIsciMll confenafif XXIX chantons 
nouvelles à quatre partin, Parti, Attain- 
gnant, 1545, in-4*' obi. 

GEPfÉE (JiAH-Fnieiaic), acteur dans les 
lAles de basse, est né i Keniigsberir, en 1705. 
Après avoir 616 attaché itcndant plii<iieurs an- 
nées au théâtre de Kacnigstadl à Berlin, il a 
été engagé ]>our l'opéra allemand de Paris, en 
1829. Meilleur acteur que chanteur, le r6leoii 
il eut le succès le plus décidé dans cette ville. 

(I) Ckut /aAt(i«s facu) tlf itiSsit MUsfeis It «obIk- 
yotel ctril, pour Icdlslîngaerda eenir«polnl tmprovUé 

Sar Itpbin-chinl, qur l.irs:iirnt les i-luiurrs ilu rlicrur, 
«ll|a'M flétignail p.ir le* nomi dt contrapHnelum ou ilt 
riNMM tmr I* litr*. Lm eiprrsiioni m fmcm ei chotr /oiu , 
•n Hngt dep«is It Ifciaicnt siècle. «M été alnailMMo 
su romoMamnral dit «lit>ffpli^n«. 



fnt celui du geôlier i\ans Fiddio. Posli'ricurc- 
ment, Gênée a reparu au théâtre de Berlin, 
puis à Dresde. Xn 1841, Il »*m chargé de la 
direction du théltrede Kttnigibeiy; H la con- 
servait encore en 1845. 

GËi^ËRALI (Piebbe), compositeur, n'est 
pas né à lome, comme le croient les Kaliens • 
eux-mêmes, mais i Masserano, près de Ver- 
ccil, dans le Piémont, le 4 octobre 1783. Le 
nom véritable de son père était Mercandetti 
(ooyei finnaoBi, DtOa LHtmOura rerwflMe). 
Des affaires de commerce qui n*avaient pas 
réussi obligèrent cet homme à se retirer à 
Rome, avec son fils qui n'était âgé que de deux 
ans,etàcbangerfonnom en celui de (Tmeroif. 
Jean Massi, ancien élève de Durante et bon 
musicien, fut Pinstituleur du fils pour la mu- 
sique et la composition. Les premiers ouvrages 
du Jeune artiste eonsiitèrent en messes, 
psaumes et autres morceaux pour l'^i^llse ; • 
mais bientôt il seutit se développer en lui le 
goût de la musique dramatique, et sun premier 
opéra (gtt jimanti ridicoli) fut représenté i 
Rome, en 1800, lorsqu'il n'était âgé que de 
dix-sept ans. Après qu'il eût donné cet ou- 
vrage, il pareonrat une partie de t*Ilalle méri- 
dionale, et ne retourna h Home, en 1801, que 
pour ("crire la cantate Roma liberata ; l'opéra 
boulTe^ il Duca Noltolone,el la farce, la fil- 
lana al efmeiHo. Doué des qualités du talent, 
Generali faisait voir, dès ces premiers essais, 
qu'il était appelé à prendre un rang distingué 
dans son art j mais entraîné dans une vie désor- 
donnée par dea pasalons Ibngneoses, il s*aban« 
donna dans sa jeunesse à des excès condamna- 
bles, et finit par altérer ses (acuités artistiques. 
Plus urd, lorsqu'il eut mia un terme à tea 
désordres, il ne retrouva plus pour ses travans 
les dons heureux dont la nature paraissait 
l'avoir doté i l'aurore de sa carrière. En 1803, 
il se rendit i lologne et j écrivit une bree 
intitulée : le Gelosie di Giorgio, puis il donna 
à Venise îfi Pnmfla nubile, jolie production 
d'un style léger et de bon goût; cet ouvrage 
fut suivi dans la même rille de la CabnSaia, 
En 1805, il y fit représenter aussi ^Visanlro- 
pia e pentimento, et gli F.(feni délia somi- 
gliansa. Appelé à Milan dans la même année, 
il 7 écrivit aon Don ChUetUto, oh se trouvent 
tIfs morceaux IjoufTc» pleins do verve et de 
mélodies agréables. De retour i Venise, il y fit 
représenter on opéra tomt-seria, intitulé: 
OrgogUo od Umitkaioao; eet ouvrage ne 
réussit pas. En 1807, General! s» r- nilii à Va- 
ples, ety écrivit, (wurle théltre Saint Charles, 
f'/de/o einesef qui ftii accueilli avec rroitlcur; 
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et dans la même ann<«e, il alla à Florence pour 
y faire reprétenier lo Spoto in Bersaglio. En 
il doaiM, I Tenite, If £mgrim§ cTtoiui 
Ftdova, et il Rilratto del Duca, puis, à 
TicDoe, lo Sposo in contranto. L'année sui- 
Tanle il retourna à Venise pour 7 écrire la 
MogU0 ài tn maHH, |mU il alla à Rane 
•t y composa l'opf'r.i hotifTe : Jmore vince lo 
Mdegno, qui a été joué plus tard à Milan, sous 
le titre : Jmor prodotto daW odio. 

De tonUs les villes d*Ila1le, Vanka élall 
celle qui accueillait les productions de Gone- 
rali avec une faveur constante. Il 7 fut rap- 
paM an 1810, et y donoa, dans la néna année, 
ta eantate Ero « Ltandro, et les deux farces en 
un acte l'Adelina et la Ceechina. L'JdeUun 
a joui longtemps de la faveur publique et a été 
joué sur tans les tbéitres de l'Italie. En 181 1 , il 
écrivit au printemps, pour le théâtre da la 
Scala , l'opéra bouffe Chi non ristca non 
rosicOf puis il alla à Rome et y fit représenter 
Ut Ftàona êMrante, qui Ail snMa dans la 
m^me année, à Tanlie, de la Sciocca per gli 
altri e l'astuta per se. En 1812, l'auteur de 
tant d'ouvrages, écrits la plupart avec trop de 
précipiUtlaa, alla 1 Naplas p6w aampasar 
Gauioed Ojtono, qui ne réussit point; puis il 
alla à Milan, où il fut plus heureux dans la 
Fedova stravagante , qui fut suivi , i Bo- 
lagna, da V(Mo aJka êt wâ». Appelé da non- 
veau h Venise, en 1813, Genrrali y écrivit une 
farce intitulée : Jtabella , puis il alla à Naples 
at y At représenter Eginardo a XUbetta. Son 
«pért ^moiv «Inat la Bdtgno tôt ansaita re- 
touché et fut joué avec quelques morceaux nou- 
veaux i Milan. Generali passa toute l'année 
1814 à Turin et y écrivit Bajaxttto, la Con- 
testa a eaOs aftaso et H Servopaànm», Xn 
Î8l5, il donna, à Milan, V Impostore ossia il 
MarcotondOf et dans la même année jl écrivit, 
h Venise, i BaeeanaUH ffanta, son neillenr 
ouvrage, et celui qui a obtenu le succès le plus 
général. L*année suivante, il alla h Trieste et 
y composa une cantate intitulée : la I/enefi- 
esfUMi^ puis la ^sfrol», opéra sériens. Il paï^ 
tit ensuite pour Bologne, et y donna il Trionfo 
d^Aktsandro. Au printemps de 1817, il écri- 
vit dans la même ville Elato; puis, au carême 
d« In même année, tl donna ft Milan Rodrigo 
di Falenza. Dans les derniers jour? de cr ttc 
année, 1817, Gcncrall fut appelé à Barcelone 
pour y prendre la direction de la musique du 
Ihéâtra. Il y damenra Irala ans at y St rapré- 
senter les opéras de sa composition qui avaient 
eu du kuccès en Italie. C'est de cette époque 
que date la réléraM qUc Generali Ht dans son 



existence d'artiste, et qu'il prit des habilndea 
plus sérieuses. 
Da retour on lUIIa, vars la An de I8f I, Il 

écrivit pour divers théâtres: il Gahba monda, 
Elena od Alfredo, Adelaid» di Borgogna, 
Chiara di Rotembergj et la Testa miravi^ 
i^àM, ouvrages «erita dans una manlèra ma* 
difif^e qui se rapprochait du style de Rossini^ 
mais qui n'excitèrent qu'un médiocre intérêt, 
parce que le public n'accordait alors d'atten- 
tion qn*anx pradodians dn nalira da Pasaro. 
Les dégoAts que causèrent à Generali l'indiffé- 
rence du public et le mauvais succès de quel- 
qnes-nns da sas damlats o n v ra gaa Inl Arant 
saisir avee empressaniant nna «easiaa flnfo- 
rable de cesser d'écrire pour I.t srAne; la 
place de maître de chapelle de la cathédrale de 
Norare était vacante : elle loi Ait off»rla, al il 
l'accepta. Pendant quelques années, il ne pa» 
rut plus occupé que de la composition de mor- 
ceaux de musique d'église; cependant il rentra 
dans la carrière du thélUra an 1817, parl\)ra* 
torio riramatique il Foto di Jefte^ qn*il At 
exécuter nu iht'âtre de la Pergola, i Florence, 
le 11 mars. L'ouvrage n'eut point de succès le 
premier Jour; mais tl Art mianx goAlé dans la 
suite. En 1839, Generali donna à Trieste un 
opéra bouffe intitulé : il Divorzio persiano, o 
il grand Bassaro di Battora ; mais l'exécu* 
tlon Alt si défeetnansa, que Tanvrage n*ent pas 
de succès. L'ancien théâtre de sa gloire, Ve- 
nise, fut témoin de sa dernière infortune dra- 
matiquci car Francetca da Rimini, écrite par 
Ini panr^onVartnredn tbiltra de la Fenico, 
fut mal accueillie le SG décembre 1829, et les 
spectateurs s'écrièrent plusieurs fois pendant 
la oenrs de la représentation, pour Indlqmr les 
réminiscences qu'ils remarquaient dans l'ou- 
vrage : Semiramide! Mosi! Cet échec fut le 
dernier que Generali éprouva au Ibéitre. De- 
puis lors, il n*écrivit plus, et il moamt à No- 
vare, le 5 novembre 1833, à l'âge de quarante» 
neuf ans. Cet artiste a inventé plusieurs formes 
d'harmonie et de modulation dans ses premiers 
opéras ; lossini s*est appraprié ics choses par 
l'adroit usage qu'il en a su faire. Parmi set 
meilleurs ouvrages on cite : l'Adelina. i Bae- 
canali di Roma et la Moglie di ire mariti. 
H. PicaaII (Gansianllo) a puUié a^iia sa mari : 
Elogio del maestro di CapptOa Pittn Gon»- 
rali, Novare, 1855, in-S". 

GEi>jET (EuASAk ou Eluas), musicien 
français, Ait surnommé Carponitm on U Car- 

pentrasso, parce qu'il n.Kjuit dans la ville de 
Carpentras (Vaucluse), dans la seconde moitié 
du quiniiéme siècle. Ainsi que la plupart des 
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conpositeurs de musique d*église qui étaient 
citantres d* cbaiMlle, Genêt était prêtre. Il 
entra comme tel, et comme malcicn fort in- 
struit, dans la chapelle du pape, sous le ponti- 
ficat de Léon X, ea qualité de chapelain- 
ehantfe. 11 éerivll tfort pour le eerelee de 
cette chapelle des Magnificat qui sont en 
manuscrit dans les archires de la chapelle, 
sous le numéro 76, et Uê LamerUationt de 
J irém i ê poar la aeaaiM tain le. Ce denier 
ourragc parut si beau il Léon X, qu'il prit 
Fauteur sous sa protection, et qu'il le fit 
évéque mpartilm», le l** Dorembre 1518. Il 
était défi ptamler ckap^a-diantre apaelo- 

Uque depuis 1515, et il fut ensuite raaitre de 
la chapelle. Qaelque temps après, le pape en- 
foya ^tanet en mheira à A?ignon, pour régler 
des alMm qol coneanaieit le eaint-siége. 
Après la mort de ce pape et celle d'Adrien VT, 
Genêt reUmma à Romei sona le pontiflcat 
de CMaml VU. 8ee andeiit collègues de la 
■ éhapelle crurent devoir lui faire honneur, en 
exécutant, le jeudi et le vendredi iaint, ses La- 
mentationt de Jérémi»; m^ia Genêt, frappé 
de «iMIquea Iraperflwtieat^ cet «vrrage, qu*ii 
n*av8it point entendu depuis longtemps, et 
peut-être aussi dos altérations qui s'y étaient 
introduites dans l'exécution, le corrigea, y lit 
dea changeneati et dee additlona, paie la fit 
copier avec Inxc sur vélin et arec des minia- 
tures ; il y mit cette inscription en lettres d'or ; 
.^d «aiic«i«<muin maximum^ Pmtificum 
CT iBiiii Ha i a a pltfw iMa i ja rtarflCw ie f liiemftM^ 
vulgo nuncupatt CarptMTÊê tt^f^ ponti- 
fie* oUm magistri : 

EPiGaASHA. 

Qm faenBi ollm é*timi pergrau L««iils 

LaiDtn(a atquc luii auribu* aima parens, 
CorropU bac «ester tii agnosctbai alumaut 

Carpenins, qui opcrit muiitoi aalhor erat. 
QMdtm iUa sais «m t«leai caolibw idm 

■Mlllati, Mito sel niffm Mh. 
ÂM Mcllora ■aum dederit «obltora vereiar 

Jvdieiam rtoni pngina pontifirii, 
Qaalecamque t*ni<'n donum, pitrr aime, itrrn» 

Frontf capr, el famuli mfmor uique lui (1). 

Ces vers prouvent que non-seulement Gcnet 
crut devoir faire des améliorations à ton ou- 

(i) ■ Bm pirt, voir* tfléve Carpcfitrat, ^n! <ia!i cem- 
■ posileor de muitqur, rrronnaisMil i p«inr Ui Lamtn- 

• /ad'oni qui fun-iu ; id i'» i^rr.-iblc« aux urrillcs de l.cun X 

• tl aui (iennet ; e'eti pourquoi il a» let rend pat comme 

• «Ile* éteieni, mais il les donne beaucoup meilieurts. 
. • Qeaal ft smlr s'il lté • aaiéliorée*, il en'nt !• ju|«- 

« ■»td*Ha imiit ^tlte. Quoi qu'il en «oit, accepte 

« tf prnJint !<■ don 3«rr nn front sfrein. et aoufSent-loî, 
« l»«n péie, d« Wa i<r«iicnr. • (Tra^MtéM di M. Ltm- , 
nw.) 



vrage, mais qu'il le reconnaissait à peine, 
eaoM dee altératlona fillee par lee copistes 
et les chantres. Le manuscrit dédié par le 
musicien- évéque à Ciénu^nt VII, se trouve 
dan5 les archives de la chapelle pontificale, 
sous le numéro 115. VA dit, dans la pre- 
mière édition de cette Biographie , que les 
chapelains chantres de la chapelle pontificale 
conservèrent l'usage de chanter la Lamenta- 
Uom deritas par Genêt longtemps après que 
des compositions d'un meilleur gmlt curent 
paru, et que, nonobstant l'opinion- avantageuse 
que tous les musiciens de Rome avaient du 
féttia da Palastrinaf il lUInt nn ordre aiprls 
du pape Sixte-Quint pour faire substituer, en 
1587, les admirables Zamcnfaf Monade l'illustre 
compositeur an lourd contrepoint de Genêt, 
dans la chapelle pontificale. Ce met da lourd 
contrepoint a choqué M. Laurens, secrétaire 
de la Faculté de Montpellier, archéologue et 
amateur distingaé da mnsiqaa et des arts en 
général, qui a relevé cette expression, croyant 
qu'elle n'est que la traduction de l'opinion de 
Baioi (3). M. l.aurena, d'aillenra fort bienveil- 
lant panr mal, croH qna Je n^knrais pas émis 
un pareil jugement si j'avais connu les Za- 
meniations du maître de Carpeotras, et pour 
m'éclairer à cet égard, il a publié, à la suite de 
sa nalka, la pramMra lamÊmUMên an par- 
tition pour quatre voix graves sur le plain- 
chant. Je Ten remercie ; mais je lui fais observer 
que l'il avait voulu démontrer la justesse de 
m«n apprMatlan, U a*anralt pn nrien ftfva. 

O'i'cst-cc, en cfTrf, que ce morceau? Le plain* 
chant du sixième ton accompagné d'une har- 
monie écrite avec pureté, mais sans Aéganoe, 
sans ra^rebe, sauf quelques rares imitations 
à l'unisson et à l'octave, et empreintes de mo- 
notonie, à cause de ces voix pareilles et graves. 
Nou'senlement, il n'y a anoum aaaaparaisan à 
faire entre cet ouvrage et Tceavre admirable 
de Palestrina, mais Genêt est évidemment très- 
inférieur, dans sa manière d'écruxi à Jo»<iuin 
Bas Prés, son prédéaesacnr. • 

Genêt dut éire envoyé à Avignon avant la 
fin de 1521, car le pape Léon X mourut le 
l<r décembre de celle année, et ne dut revenir 
à loma qn*an VSÊêf an ptaa tard, puisque 
Clément VII ne fut couronné que le 35 no- 
vembre 1523. On voit, par i'épltre dédicatoire 
d'un livre de meases dont il sera parlé tout i 
l*baara, laqnsUa ast adiasaia au même Cté- 
maat YII, qna Ganct ne rasu pas toaglamps A 

(1} Ikwm 4* U «Ktif w* rtllf itutf, de U . Da »Jm, 1. III 
P.4S-M. 
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Rome, à l'époque de ce voyage, car il y parle 
d^int grande maladie de la téle qui loi nir- 
vint à AvIgaoD en 1537, et qui ne loi lalaait 
|K>int de repos, lui causant de grandes dou- 
leurs, et lui faisant l'effet de vents contraires 
«inl se seraient henitéadamaoneervean. Il avait 
«Il rceonra A la médecine; mais, pnursnn 
lienr, aucun médecin n'avait pu découvrir la 
cause de son mal, ni conséquemment 7 porter 
reaMe. Dana les Inlervalles où ses sonllk>aiiees 
liaient moins .ii},MiPs, il cherchait dans la mu- 
sique des coosolaltons pour son àme aiirisiée ; 
c*est aliMi q«*i] t deril quatre folumes pour le 
-serftatt de Pd^ie. Il s'est décidé i les faire im- 
primer avec de grandes dépense*.. îl a soin ilf 
rappeler à Clément les bienfaits qu'il a reçus 
de LéOD X, afin que le nevveau pape soit pas 
moins généreux. Celte dédicace est datded'Avi- 
gnon, aux ides de mai 1539 (1). 

Les quatre volumes dont parle Genêt dans 
«on éplire dédieateire sont : 1* Vn livre de 
messes. 9* Un livre de Lamentatiom de Jé- 
rémie. 3» Un livre d*hymnes. 4» Un livre de 
Magnificat. Ils ont tous été imprimés à Avi- 
gnon par Jean do Ghannay, avec des carac- 
tères de musique de formes nouvelles, gravés 
«t fondus par Étienne Briard, de Bar-le-Duc. 
la rareiide cesvoinnes est si grande, qa'au- 
cnn bibliographe n*en avait en connaissancei 
et qu'aucun catalogue n'en avait indiqué l'exis- 
tence, avant que M. Antoine Schmid, conserva- 
teur de la musique i la BiMiothèqu.: mii ériale 
de Vienne, en eût donné la description (2), 
d'après l'exemplaire, unique jusqu'à ce jour, 
qui se trouve dans ce riche dépôt d'œuvres mu- 
sicales. 

Le livre de messes a pour titre : Xfter pri- 
miM missarum Carpentra» , en lettres on- 
ciales. Au-dessous se trouvent les litres de 
-tontes les messes, an nombre de dnq. Ces 
litres sont : l^^e tnieulx ne vient, i'^itombre 
d'ung buistonet. 3» Le Cueur fut mien. 
4' Fors seulement. 5o Encore iray ieiouer. 
A la An dn vdame on lit : Impnmm Âm- 
ninni industria et impensis prjefati Beue. 
i)o. EUiary Geneti alias Carpenlras, Sacre 
Ctff site S. D. V. Pape Magistri, et Ve. Ma. 
Stepkmii ReUoni Ficentini ordimU pnHear 
Innim per Magislrum Johannnn de Chan- 
nag. Anno Domini millesimo quingente- 
Mimù tr1g9$tmo uvmtd9,dê$X9^iMmt$nuiij , 
ln-il»l. maz. gothique. Sans la même année 

(I) L« msatUMlMbécsiredlt la BiMisiMqM impé- 
riale de VirniKf Anioinc Schmîd, nt a public \t iriic 
daet r^crii p«riedi<|uc Iniiiul« Ovitie, t. tt, p. c«-;o. 

(S) OMilta, u is, p en-',tvi ivï^s. 



1532, parurent les Lamentations de Jerémie, 
dn même artiste, sons ce titre : lÀbvr Xnmen* 
(alionitm ITieremie prophète Carpentras per 
eumdem nuper auctarum : et accuratius reco- 
gnitarum, que eum jam pridem venissent 
As ««Mw «MiltonMi;ef tansm pan fonan 
esset impressa titra authorts xoltmtQtim* 
manvque uUima nondum addita .-idMUtrtit: 
quo It ad vngvem eastigatis et élis$tdati$ 
omnet ft w me it n fur. A la Un du volume, on 
lit • rmprrssum Avenioni industria et im- 
pensis prxfati Uene. JDo. Elxiarii Geneti 
oflof Carpentroê saen eopelis S. D. U. Pape 
Màgfytri, perMagistrum Johannem de Chem- 
nay. Anno Domini millesimo quingente- 
simo trigesimo secundo f die JLIUJ mensis 
Juguêtif in-Col. m. 

Le livre des hymnes, qui forme le troisième 
volume, a |M)ur titre : Zi6er Ifymnorum usus 
Ho. Eccie (romanes ecclesiae) authore Carp4- 
Iras. Il est dddM an cardinal Hippolrte de Hé- 
dicis. Le volume est composé de cent vingt 
feuillets chiffrés. Les caractères de musique et 
dn teite sont semblables à ceux des autres vo- 
Inmei, mais on nY volt ni nom d'Imprimeur 
ni date, et Tépltre dédicaloirc, en tête de la- 
quelle on lit ; Jmpliss. patri. et dho iHu$~ 
tHu, B. Jfipp. tard, de Medieis £lMiaritu 
genitus Carpen. S. P. D., n^est également 
pas datée. Il est hors de doute cependant que 
ce livre d'hymnes n'a pas été imprimé avant 

1533, puisque c*est dans cette année qu*Hip- 
polyte de Médicis fbt élevé au cardinalat, et 
qu'il a dû paraître au plus tard en 1534, puis- 
que le cardinal mourut au mois de février 1535. ■ 
Ce volume contient les bjnmes des fttes prin- 
cipales de Tannée, au nombre do qnafante- 
deux, toutes à quatre parties. 

Le quatrième volume est intitulé : Liber 
toMMMttgnifkatf omnMfenoriMN. aMhw$ 

Carpentras , in-fol. max.de cent vingt-quatre 
feuillets chiffrés, sans nom de lieu, d'impri- 
meur et sans date, mais imprimé avec les 
mémos caractères que les volumes précédents. 
On n'y trouve ni dédicace, ni préface : peut- 
être doit-on en conclure que Genct avait cessé 
de vivre au moment de la publication. Bien que 
le titre du volume ne mentionne que les Jtfo- 
gnificat des huit fons, on y trouve les antiennes 
de la Vierge : Aima redemptori» mater, Ave 
Regitut tmhruMt Sùhê Bigttta et Begina 
eotU Uetore, k quatre voiK| ainsi que quelques 
motels, dont un {Dignare me laudare tt) 
quatre voix, de Claudin (Claude de Scrmisy). 
Deux Magnificaty du premier ton et do hui- 
tième, extraits d* ce livre, ont été publiés dao> 
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le reeaeil de ceux de Morale», ioIttuM : Jfa- 

yiti/knt omnilonum cum ^iMifMor vodbus. 
Chrisliiphori Moralis Hispani aliorumque 
txtellentium virorum in ampliisima hac 
fbrma ehairae^nqM pvnftmo pro âiviiU 
cuUus décore atque commodo. Summa nuper 
ililiffeutia impressum in lucem prodil, Ve- 
netiis, apud AiitOQium Gardanum | 1563, 
ia-1U. nag. 

Les cinq messes du premier volume de la 
rarissime collection d*Avlgaoa sont en parti- 
tion manoMriledaos la Bibliothèque impériale 
de yieDiM,atiid que ranllenne de Taveot <va- 
brieî yfngehis locutut est, à quatre voix, tiré 
du volume des Magnificat. Deux leçons des 
Lamenttttion$ é$ JMmU {Tnetpit lomuma^ 
tio /tnmÙÊ FrophetMf et /oth. Manu» m«- 
lierum) ont été reproduites d.ins le recueil 
inlitulé : LamêntMiones Jeremix prophète 
ç varHi avetinlbui ttmposHXf Latette, a|iud 
Adr. Le Roy et Robari. Ballard, 1557, in-fol. 
M. J.-IJ. Laurent {voy^z co nom) a publié la 
première en partition (à quatre voix) dans la 
Iknm ê» la nmipu réUgiaiue de M. Bat^fou 
(t. III, p. es -72). Dans le premier livre des 
MotetU dtUa Corona, imprim<'' par Octave 
Petrucci, k F ossombrone, eu 1514, on trouve 
la notât BoniUUem fMUtitmmtênotm, à 
«laatravoix, composé par Gmet. Le traliUaia 
livre de la même collection, imprimé eo 1519, 
contient an Cantate Domino CatUicumf elle 
qualrlAna (1519), nn Miterm mêt, ikuêf dm 
même auteur. Les deux psaumes Legem pont 
mihi et Bonitatem fecisti cum lervo tuo, 
OBt été réimprimés dans la recmll iAtUnlé : 
PMifiiionimaeleel. n prMtantinimii musi- 
eis in harmonias A, 5 «t plur. vocum redac- 
torum Tomu* JI, Morimbergae, apud Juh.* Pc- 
trejum, 1539, in-4*. InBii, on trouve quatre 
motets du Carpcnlras dans les Motttli a duc 
voci de diverti autori lib. I, publié» À Venise, 
par Aot. Gardanc, 1543, in-4». 

GENGfinilACH (Nicolas), cantor IZcliz 
au aommencement du dis - septième siècle, 
. né 5 Coldiiz, en Saxe, est cité par Waltber 
comoïc auteur d'uu traité de musique intitulé : 

itfwfca noua, imM Sint^amA, aawoM imcA 

der alten Solmitation, als auch mwen Sobi- 
sa:ion und Bebitation (Hu-.ique nouvelle, ou 
Bouvcl »ri du cbant, lanl d'après ranciciuie 
Mlmisalioo, qua par le* neuvolka BoblMtiun 
et liéhisalion), Loijisick, Elic Rc!<tTeli1 et Jean 
Giuise, JGiG, ia-b". L'ancienne soloiisalion 
est celle de la méthode des muances, et les 
Aouvclles SnlUsnHon et BitUMion tout les 
méthodes four solBer par sept noms de noies, 
«oes. vaiv. »bs ««sioKas. t. m. 



OÉNIN (F.), nuérateur et amateur <fo mu • 

sique, né à Paris, en 1803, fil ses études dans 
les collèges de celte ville et suivit les cours de 
l'École uormale j puis il fut nommé professeur 
de littérature ftnnçalse i la faculté des lettres 
de Strasbourg. Lorsque M. Cousin fut apprlù 
3U ministère de rinstrurlinn i>nbli(]i!e (1843), 
Géuiu y obtint la place de clief de division j 
mais il donoa sa démissioa après la dwle du 
cabinet dont ses amis Taisaient partie. Il avait 
été pendant plusieurs années Pan des rédac- 
teurs du National. On a de ce littérateur plu- 
sieurs ouvrages estimés dontla notleese trouve 
dans la Liltérature française cotititnporaine 
de M. Bourquelot (t. IV, p. 5(^57). Il a rédigé 
le fenilletoft musical dans la Hevue indépen- 
dant*, et a composé une musique nouvelle pour 
Tancien opéra-comique de Sédalnc, On ne 
t'avise jamais de tout, qui fut représenté au 
théèlre de TOpéra-Comique, le SB avril 1845. 
M. Géoin est mort, à Parts, le 19 mai 1W6, à 
râgc de cinquante-trois ans, 

G£I^I8CU i A (J.)) pianiste, violoncelliste 
eteompositeur russe, jutf vers 1810, est direc- 
teur d'une société de chant i Moscou. Il occu- 
pait déjà cette position en 1837. Parmi ses 
compositions, on remarque ; 1" Grande sonate 
pour piano et vioUmeelle, op. 8, Leipslcfc, 
Kistner. 3» Grande sonate pour piano et vio- 
loncelle ou violon, op. 7, ibid. S-* Trois noc- 
turnes pour violoncelle avec violon, op. 10, 
éMd. 4" firande soMie pour piano et vMloo- 
celle, o\). 9, ibid. 5° Grande sonate (en ul) 
pour piano seul, op. 12, Ilambourg, Schuberth. 
6* Sonate (en re) pour lùano et violoncelle, 
op. 18^ Leipsidc, Hofmeister. 7* ranlaisie 
pour pi.ino seul, op. 14. ibid. Le style de ce 
compositeur s'est formé sous l'intlueocc de la 
musique de Beethoven. 

Gi:[\LIS($T£PHA!iie-FiucniDi:CI\EST 
DË SAl.>T-AlJRi:V, comtesse DL), femme 
célèbre dans Tbistoire d« la littérature fran- 
çaise, naquit le 85 Janvier 1748, prèsd*Autttn, 
onBotti^goe.Lorsqu'elle parut dans le monde, 
elle |H>rtait le nom de mademoiselle de Saint- 
Aubin, qui était celui d'un fief de »oa père. Ce 
Alt moins aux avantages d*nne noblesse de 
troisième ordre, dont elle était vainc, qu'jux 
talents et aux qualités de Tesprit qui la dislin 
puaient, que mademoiselle Ducrest dut ses 
succès.Elle était fort insiruiledans la musique, 
et jouait liicn clc la harpe. Sa famille ayant Cif: 
ruinée par des malbcurit, elle était venue à 
Pans avec sa mère et j vivait dans une situa- 
tion médiocre, Isrsqu^olle ^^ousa, à rèife de 
dis-huit ans, le marquh do SîUery, comte do 
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€anlif. Devmae nièce de mtdaoM de ><m- 

ictMii, maltresse du duc d*OrléaiM, elle dni à 
(•(•(le alliance l'avantage d'être nommée dame 
«rbonoeur de la duchesse de Chartres, et d'être 
«bwgée de Pédacatton de tee enflinlfl, mna- 
bre desqoeh étaient Louis-Philippe, qui devint 
roi des Français, et madame Adélaïde. Madame 
deGentis écrivit pour l'instruction de ses élèves 
MB néâtn d'UMCttUm, JdUe cT Tkiodon, 
les Feillées du chdtmu, et les Jnnalet delà 
vertu. Ces ouvrages commencèrent d'une ma- 
nière hrillanie sa réputation Utlértlre, aug- 
mentée ewolte pgr une moltittide presque 
fabnlciise d'autres livres de toute espèce. II 
n'est pas dans la nature de ce dictionnaire bio- 
graphique d'eDlrerdana m euineD da niifle 
de madme de Genlia conme éeriraln ; Je n*wi 
parlf que comme autour de quelques romances 
dont elle avait fait les paroles et la musique, 
et eorloiit d*nii» MMûde de harpe, dont la 
première édition parut en 1803. Les principes 
fondamentaux de cette méthode avaient été 
posés précédemment dans le roman moral 
iotitnlé : JdêlB et TMoim. Us craebtaleiit 
particulièrement dans Penpiol du petit doigt 
pour les traits de toute espèce, ce qui était 
contraire à la méthode de tous les profefMurs 
de barpe de ranelenne éotde. La MOODde édi- 
tion de la Méthode de madame de Genlis a été 
publiée sous ce titre : Nouvelle Méthode pour 
apprendre à jouer de la harpe en moiM de 
tix moi$ dê leçons, et contenant un ensti- 
gnement et des déiaUs cnticn mpnt nouveaux 
sur in aofia harmoniques et sur plusieurs 
mitret^flÊti tf^obinant neufs que peut pro- 
dwlneetinetrmmeni, Paris, madaina Duban, 
180?>, in roi. de 71 paires. Les sept premiers 
chapitres de cet ouvrage renferment des re- 
cherdMS IMétôaaatcs anr la harpe, sur son 
origiDe et lea progrès, et des remarques rem- 
plies de justesse sur le goût, l'expression, le 
choix d'un instrument, la manière de le 
nenter, enOn, sar las diverses écoles des pro- 
«"esteurs de harpe, le reste contient des eser- 
Oiees. L'ouvrapfc se fait remarquer d*ail]eiirs 
parnn mérite de style fort rare. 

Après les érénemanlf de la rlrolntlon, 
■adame de Genlis sortit de France et se rendit 
en Angleterre, puis en Allemagne. Sous le con- 
sulat, son nom fut rayé de la liste des émigrés, 
et die revint ft Paris, amenant avee elle nn 
Jcirae or]>helin (M. Casimir Bœckcr) qu'elle 
avait adopté à Berlin, qui devint son élève, et 
qnl 8*e«t fait un nom comme virtuose sur la 
barpe. Sadane de Clenlls est morte & Paris, 
lendéeembielfise. 



-GEOBG 

GENOTE8 {Thoias), compositeur espa- 
gnol, né dans les prcraièrcs années du dix-neu« 
vième siècle, a donné au Théltrc-Italien de 
Madrid, en 1831, l'opéra sérieux intitulé : 
la Beeaktmua « In ltos« rosso. In 1864, Il se 
rendit en Italie et résida d'abord à Bologne, 
puis à Rome, cl enfin S Naples, où je l'ai canna 
en 1841. Il a écrit, dans la première de ces 
villes, IVipért de deml-caractire JMem, qnl 
fut représenté en 18?5. Dans Tannée suivante, 
il fit représenter à Rome la BattagUa âi 
Lepante, et à Venise, en 1838, Bianca dt 
Mnonle. En 1840, il eomposa à Kaples' 
Tgima rJ'Jsti, qui fut représenté au Théâtre 
du Fonde. £n 1845, il a écrit à Milan luisa 
délia FalHtrtf qui n*a obtenu qu*nn médiocre 
sneete. X. Genoves a publié à Milan, cbes 
Ricordi, un recueil de huit romances et quatre 
duos, iutituié : JA Sert d'autunno al Monte 
Fineto. Les mereeanx déiaebés O'IffMa 
d'Jtti ont été publiés chez le même éditeur. 

GF.IXST (ArcrsTE DF\ pianiste et compo- 
siteur, né à Bruxelles, le 24 juin 1801, fut élève 
de CazoC (voyet ce nom) pour le plane. Il a pu- 
blié beaucoup de fantaisies et d'airs variés pour 
piano seul, ou avec accompagnement de violon 
ou de flûte. Environ quarante morceaux de cet 
artiste ont-para i Bmélles, «n ■ollande et en 
Allemagne. Les plus connus sont des variations 
sur un air hongrois, une fantaisie sur la tyro- 
lienne de la fiancée f des variations sur la bal- 
lade de te Ihame Mmeke, nue Antalsla sur ta 

tyrolienne de Guithiume TW, et des TariallOU 
sur la ronde du Solitaire. 

GEINTILI (GeoBCEs), compositeur et pre- 
mier violoo de ta eimpelle ducale de Venise, 
naqnil (hir; celte ville vers 1668. On a imprimé 
les ouvrages suivants de sa composition : 
1* Sonate a (rs, du» vteiM e vMonBéOo eol 
basse per l'organOy op. 1 , Venise, 1701 , in-4». 
2° 12 Sonate a violino solo e continua, op. 3. 
3* Sonate en trio, opéra 4. 4« Concerli a As 
5 etrementi, op. 5, Venise, 17M. 

GENTILLI (SEBAFI50), ténor distingué, 
naquit dans une des Iles des lagunes de Venise, 
en 178C. Il commença ses études musicales 
dans cette ville et les acheva i Milan. Sa bril- 
lante carrière commença vers 1807. Il se fit 
entendre sur les principaux théâtres du l'Italie, 
particulièrement à Milan, Turin, Ferrai e, 
Rohm et Haples. Il se retira de ta scène, en 
1828 et mourut à Milan, au mois de mai 1835. 

GEORG (J.-G.), violoniste et directeur de 
musique au ibéAtre de Nuremberg, vers 1835, 
cstnéen Autrktae. lia pvbUét 1*0eavariatloas 
pour le violon sur dos thèmes nriginani, tv«e 
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deux irloloDS, aUo et basse, op. 1 et 5, Hanovre, 
BaeboMOD, el Viemi«,.ArUria. 9* Un pot- 
pourri pour la clariDelle sur des thèmes du 
Frfischiitz, de Weber, Hanovre, Bachmann. 

Superbi ab initio, air d'é^jUse, pour soprano 
«m ordMtlre, lIlenDe, Artaria. 4* Chants 
pour quatre voix d'homms, op. 4 et 7, 'VienDc, 
Artaria. 5" Trois canzouettcs italiennes pour 
voix seule avec accompagoemeDt o« piano, 
Yloine, Artaria. M. Geoig a en mannserit vm 
messe à quatre voix et orchestre. Cet OttVtafe a 
été exécuté à Nuremberg, en 183G. 

GKOIIGË (Sbbastich} , pianiste distingué, 
né à MafWMadant la aceonde ■01114 dndli- 

huitième siècle, parait avoir v<Vn d'abord i 
<àolba, puis s'est établi à Moscou où il est mort. 
On a de «etarliitt % 1* 81s sonates fMks pour 
le piano, op. 1. Gotba, Gersteioberg, 1796. 
3« Six autres sonates, op. 2, ibid. S* Six suites 
d'airs russes variés pour le piano, ibid. 

GEOEGB (J.-P.), fils du prieédeni, pro- 
fesseur de pi«O0 i Moscou, né vraiseroblablc- 
tnent à Gotha, a publié en cette ville : 1» Deux 
sonates pour ie piano, op. 1, Gotba, Gersten- 
berg, 1797, et Oflénbacli, André. 9* Six sonates 
iwar piano et violoc op. 3, ihid. En 1831, U 
a par» à Lcîpsick chez Breitkopf et Haprlel : 
Etude pour te piano-forte en vingt-quatre 
fampla tf'wH itgkviUi pn§rt$êiv9f com- 
posée par cet artiste. On connaît aussi <ti- lui 
des variations pour son instrument sur des 
thèmes connus. 

GEORGES ▼ (fnfoiuc- AuunBE- 
<!iuatES-ER>r.<;T-ArccsTE), roi de Hanovre, m' 
à Londres, le 37 mai 1819, a succédé à son 
père, le 18 mars 1851. Amateur de musique, 
dès SOS pfenièros annéea , co prince a coltivé 
l'arl avec succès et a publié . k Hanovre, cher 
Bacbmann et cbez Nagel, plusieurs recueils de 
Xlsder avec accompagnement de piano, dont 
pinsiears se font remarquer par la disitiwtion 
de la mélodie. L'un de ces chants, voix seule 
arec piano et violoncelle , intitulée : JUein 
MfTM (Mm eeem), a on beancoap de vogve. 
Le roi Georges V est aussi auteur de plusieurs 
compositions Itères pour le piano, pariiculiè- 
rement d'une grande valse à quatre mains 
dont 11 a été eut dons ddiUoos, ainsi qno d*nn 
écrit qui a pour titre : IdtmntBetraehtungen 
uber die Èigenichaften der Mu$ik (Idées à 
méditer sur les caractères de la musique), 
■anovro, Holwlng, in-8*. 

GEORGES (Le cbevaliof do 8AIHT-). 
f^eyez Saint-Geobges. 

GEIIARD (Uc»i-PHiurn4, né i Liège, 
«n 1768, a ftll A l'égliM calMdrolc de colle 



ville ses premières éludes de musique comme 
eofknt de dMenr. Envoyé plus tard à Rome, an 
Collège liégeois, il y séjourna cinq ans, el reçut 
pendant ce temps des leçons de Grégoire Bal- 
Ubene, savant musicien de l'école romaine 
(ooyss ce nom). Arrivé i Paris, vers 1788, 
Gérard y enseigna le chant d'après les prin- 
cipes des anciennes écoles d'Italie, et s'y fit 
une réputation bonorable comme profeueur 
do cet art. A répoqm delà formation dn oen- 
"icrvaloirc de musique, il y fut appelé, et pen- 
dant plus de trente ans il y enseigna. Quelques 
romances ou autres petits morceaux de cbant 
avoo aceompagnemont do ptam Ikrent long- 
temps les seules productions connues de cet 
artiste, quoiqu'il eût composé des cantates et 
des scènes avec orcbestre : tout cela était resté 
en manuscrit. Ce n'est que dans M TieiUosao 
que G'^rard s'est fait connaître comme un mu- 
sicien instruit et penseurj par trois ouvrages 
dont lo premier est nno Mitkoi» â» «lUmf, 
divisée en deux parHÊ», Paris, in-fol., sans 
date. Le deuxième a pour titre : Considéra- 
tionê sur la musique en général, et parlieit- 
UinmÊnt tur «ouf a fut a rappÔH 4 te 
«oeoieyOMedes ob$ervationssur les différent 
genres de musique, et sur ta possibilité d'une 
prosodie partielle dans la langue française, 
enf remIMss «f «M^olet 4ê fnelfiMO rifitxiont 
ou observations morales, Paris, Kleffer el 
Desoer, 1810, in -8° de 135 pages. Nonobstant 
les éloges pompeux qui ont été récemment 
donnés à cet opnsenio dans un article dn 
lexique univerxf! de musique publié en \\]r- 
magne, par Schilling, je dois dire que les 
' premiers cbapitres no renUmnont gtÀtt qoo 
des idées communes ou soper6clellos, et do 
peu d'utilité pour l'art. Mais de bonnes obser- 
vations sur le chant, et des aperçut , qui ne 
manquent pas de Justesse, sur la poseiUUlé 
d*un mètre symétrique et régulier dans la 
poésie lyrique française (mètre que l'auteur 
désigne improprement par le nom de prosodié 
portMl»), reoomMandeiit eo petit ouvrage i 
raltention des moslcloag et des poètes drama- 
tiques. Les réflexions morales répandues dans 
le livre, particulièrement dans les derniers 
chapitres, iodiqueraloni que raotenr Au m 
honnête bomme, si la vie honorable et pure 
de Gérard n'en avait donné la preuve. Le 
troisième ouvrage de ce professeur a |>our 
titre : TraM méthoMqm «'JUmnonés oè Pit^ 
struetion est simplifiée et mise à la portée 
des commençantSy Paris, Launer, 1833, in-fol. 
Ce livre, qui est un retour i la théorie de 
lamoan pour la générailM dct accordi par 

M. 
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•npposiiion ou snporposHion dMAtemltes, d*« 
point en de laccès, et ne tiouvait en STOir i 
P.'pnqiio actuelle, oii la théorie Hp Pharmonlc 
est établie sur des bases plus ratiouneiles; tou- 
tefois, on 7 remarque dans la nairière d'écrire 
de Gérard une connaissance pratique fort 
estimable de Part. J'ai donn<^ une analyse 
vleodue de l'ouvrage dans le quatorzième vo- 
lume de la Jlmw muiieak. On a «uMi de 
Gérard une tagvn bnilatfTe inUlnMe : iaa Mw- 
lins de Fervaquet ; ce moreeau est en quelque 
' sorte le complément de la brochure qu'il a pu- 
bliée Mw» le titre de : XeMfie âmiiptêoe à 
M. h comte Adolphe de CtuUne, renfermant 
une description parlieltê des jardins et de la 
situation du chdteau dê Fervaquee, etc., 
Paria, Kleffisr, 1891, in-8* de W HS^* Cérard 
est mort à Versailles, en 1M8, à Tige de 
quatre-vingt-cinq ans. 

GEHARDII^I(AacBAH6E), en latin Gerar- 
étnhu^ moine aerrlte, né à Sienne ren le 
milieu du seizième siècle, vécut à Milan, dans 
le couvent de son ordre. Il a publié de sa com- 
position : MotetU a otto voeif Milan , 1687, 
in>4*. Il 7 a dii*fept moteta à Irait vois dana 
ce recueil. 

GERAUDUS a 8AUCE. Foun Bos- 
a*au (Gérard). 

GERBER (CHRÊTiEn), pasteur et magister 
à Lockwitz, près de Dresde, né à Gœrnitz, le 
97 mars 1600, mourut le 34 mars 1731. Il est 
autenr d*an livre, plualeun fois réimprimé, 
qui a pour titre : Unbekannte SUnden der 
Jf'eH, nach Gottes hetligen Tfort, xtnd An- 
leitung vomehmer Lehrerunsrer Airche, der 
êiekem m Mmi BeSvùvntk vor à^stn 
gestellt (Péchés inconnus dn monde anivant la 
parole sacrée de Dieu, etc.), Dresde, 170S, trois 
volnmei ln-8*. Dans le chapitre quatre-vingt- 
«nlème de la première partie, Il trait» de Faims 

de 1.1 mtisiijue dans 1rs églises^ et dans le cha- 
pitre quarantième de la troisième partie (im- 
primée à Franelbri, en 170<Q, 11 examine 
eomment les chansons se eorrompent. Le sa- 
vant Motz d'Augsboiirg, canton et directeur de 
mu!>iquc à l'école de Tilse, réfuta les opinions 
de Gerber dans im écrit de demc cent soixante» 
quatre pases in-S», intitulé : Dievertheidigtc 
Kirehen -Musik, oder klar und deutlicher Bc- 
%oeis f welcher Gestalten J/r. M. Christian 
Gèrter, Poslor in Zodkmlte tey Dmden , 
uxlcheter Unbekannte SUnden der Weli, etc. 
(Apologie de la musique dont on se sert d.ins les 
églises, ou réfutation du quatre-vingt-unième 
Chapitre dn livre qne H. Cbréllen Gerber, mi* 
nislre i Lockwiti, anprès de DresdCi a publié 
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soui «e titre : PérAtfs ^fleoi»nw<liimofHfe, dans 
lequel en traitant de la musiiiue des églises, il 
prétend qu'il la faut alwlir, etc.), 1705, (san* 
nom de lieu), in-S». Gerber fit une réponse à 
la savante crltlqne de ■dis, et ta publia sous 
ce titre : Sen/MtrMten an Tit. Herm Geot" 
giumMotKen,elc.y Arnstadt, 1704, trente-deux 
pages in-S". Quelques années après, Mot2 fit 
paraître une réplique intitulée; jthffennthigte 
Fortsetsung der vertheidigten Kirchen-Mu- 
tikf etc. (Suite nécessaire de l'Apologie de la 
musique d*égUse, etc.), 1708, (sans nom de 
lieu), in^ de deux cent bult pages. Gcriier no 
se tint point encore pour battu, et pûtalla une 
nouvelle réponse, dont le titre, non moins bi- 
zarre que les précédents, était : Unbekannte 
WohMuUen GoHu (BlenMia méconnus de 
Dieu), Dresde, 1711, in-S». Aucune utilité ne 
peut être tirée de ces pédaniesqucs écrits iH>ur 
les pr(^[rès de la musique d'église. 

GERBEK <Iimi-lfi«oua), oigantste de 
la cour du prince de Schwarzbourg, à Sonders- 
hausen, naquit à Wenigen-Ehric, le G sep> 
tembre 1709. Fils d'un laboureur, il ne ftil pas 
déstlné i la pioCsssion de son père. Jeune en- 
core, on l'envoya au collège de Mtilhauer pour 
y faire ses études j n'y trouvant pas de res- 
sources ponr son inatraction musicale, Il de- 
manda et eibtlnt la permission de se rendre i 
Sondersbausen, en 1721, puis il alla à Leip- 
sick et y fut admis à rUaiversitéen 1734. l<à, 
il eut le bonbenr de connaître J.-S. Bach, qui 
le prit en afTecUon et lui donna des leçons sur 
la manière d'exécuter son recueil de |)réli)d<:s 
et de fugues connu sous le nom de Clavecin 
Hen temqtiré. En 1797, Gerber retourna cbe« 
son père, et Tannée suivante il fut nommé or- 
ganiste de la petite ville de Ueringen, qui bien- 
tôt après devint la proie des flammes. Demeuré 
sans emploi par suite de cet événement, tl dut 
vivre trés-rofiré, potréchapper aux recruteur! 
qui le cherchaient, à cause de sa taille gi- 
gantesque. Suivant les usages de ce temps, si 
l'on s*était emparé de sa personne, Il inniU 
été engagé par violence dans un régiment, et 
aurait été soldat toute sa vie. La crainte qu'il . 
épronvait i ce sujet était cause qu*il ne fil 
<iu*en tremblant un seul voyage à LcipsicL 
|iour y revoir son maître. En 1731, le prince 
de Schwarzbourg le nomma organiste de sa 
cour; il remplit les fonctions de cette place 
pendant quarante-quatre ans, et la céda k son 
fils en 1773. Le C août de la même année, il 
mourut d'une attaque d'apui'lcxie. Cet artiste 
eut la répalation d*nn organiste habile. Il a 
laissé en manuscrit : 1* Six concertos pour 
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clavecin seul, datés de Sondershausen, 1723. 
S«Coocerlof pour deux clavecins, ibid., 1735. 
S* Sii coneerUw ponr davedD, Lal|Mick, 17M. 
4" Exercitium trihartnonicum ^ ou six trios 
pour Torgue à deux claviers et pédale, lie> 
riogen, 1799. 8* Sli ttoofei mc trios pair te 
clavecin, ibid., 1739. 7* Six suites ponrclave^ 
jOIo, Sondersfaausen, 17.'53. 8" Six trios concer- 
taots pour Torgue à deux claviers et pédale, 
ibid.f 17S4. 9* Six concertos peur 1« clavecin, 
ibid., 1735. 10« Six sonates pour ror(;ue à 
deux cKnirrs el pédalo, ibid., ITôfi. Il" SiX 
Murky (airs de danse) pour le clavecin, ibid., 
1789. 49* Six meoiicU de concerls ponrle da* 
vecin, ibid., 17S8. IS" Six inventions pour 
l'orgue à deux claviers et pédale, ibid., 1737. 
14" Six inventions pour le clavecin, t6id., 1738. 
1S« Six coneertM pour oi^ne complet (grand 
jeu), ibid., 1739. 16* livre choral complet 
a\ec basse chiffrée, ibid., 1739. 17» Cent dix 
chorals variés pour Torgue, comme préludes, 
4M., depuis 1789 Jusqu'en 1748. 18* Trots 
concertos d'orgue (pour le grand jeu), ibid., 
1750. 19" Prélude et fugue d'orgue pour plein 
jeujtbiJ., 1 751. 99* Trois préludescottceriants 
d*orguepour les claviers à la main, ibid., 17?f9. 
21» Deux préludes et fugues en ut majeur et 
ut mineur, ibid., 1751. Outre son talent 
comme organiste et comme composileor, Cer* 
bcr possédait aussi celui de construire des in- 
struments. Il avait fait un clavecin dont le 
cKivier faisait frapper des Irin^^les de bois 
sonore, et Torgne lui doit plusieurs améliora^ 
lions. Le maître de chapelle Scheibc lui fournit 
l'occasion de faire une machine qui faisait 
mouvoir les soufflets de l'orgue : cette inven- 
tion n*étalt pas nottfdte, et elle a él< rajennia 
depuis lors. 

<;E1VItEn (Ea:<csT-Locis), fils du précé- 
dent, iiatiuit à Sondershausen, leâ9 «eptembre 
1746. OiMkl<|ne son père flkt un musicien dis- 
tingué r|<>> afTectionnait son art, Gerlier ne fut 
pas originairement destiné à la même profes- 
sion. On anrtit vonlu lui dire embrasser l*tot 
ecclésiastique ; mais il montrait peu de goût 
pour la théologie, et son père se décida à lui 
faire étudier la jurisprudence. Toutefois, il 
continua de SVwcnpa avec soin de In musique, 
et il profita de son s4Jour à Leipsiclc, ai llavalt 
'■•le envoyé à l'Universilé, en 17C5, pour auçî- 
lacoler ses connaissances dans la théorie et 
dans la pratique de Varl. Il aralt appris A 
jouer de l'orgue et du violoncelle; ce dernier 
instrument lui fut utile à Lcipsick, car il fut 
employé comme violoncelliste dans l'orchestre 
lie cette ville, soit au tMAtra, soit dans les 



concerts. Son goût se perfectionna par les oc- 
' casions qu'il eut d'entendre des artistes distin- 
gués, aolamment madamoiseMe SdimehUng, 
depuis lors madame Mara. Koch, excellent chef 
d'orchestre, dirigeait alors celui de Lcipsick. 
La connaissance que Gerterfll daffiUer lui fut 
aussi fort oUle. Après trais années d*étndes 
<hi droit, il put soutenir ses examens, et il i c 
lui restait plus qu'à aller apprendre la pratique 
de la jurispradence chef un avocat, pour étra 
en étatd'cnircr au barreau j mais cette Jarls» 
prudence, si difTérenlc du droit, cl qui sou- 
vent étouffe celui-ci, lui inspira tant de dé- 
goût, quMI prit brusquement la résirtntton de 
retourner cbex lui, et de se vouer exclusive- 
ment à la culture de la musique. Bientôt ii 
fut employé pour donner des leçons aux fils 
du prince de Scbwanibon^, et oe début Ten» 
cour3;,'pa. Malheureusement, il y avait peu de 
ressources dans l'éducation musicale des habi- 
tants de Soodersbausen. Ses essais de com- 
position élatent accueillis avec froideur, et 
rarement il pouvait les faire exécuter conve- 
nablement j le défaut d'encouragement dans 
les travaux de no genra te décida à se nnfbr- 
mer dans des nashercbes historiques sor Part 
qu'il cultivait, et, dès lors, il forma le projet 
de son Dietionnain du mtuiciens. Ses res- 
sources ponr rexéeutioa d*un tel dessein étalent 
bornées; car il ne possédait qu'un petit nombre 
de volumes relatifs à la théorie et à l'histoire 
de la musique, et les bibliothèques qu'un trou- 
vait dans la ville de Sondefsbausen étaient 
dépourvues d'ouvrages de ce genre. Sa nomi- 
nation d'organiste, comme successeur de son 
père, en 1775, en lui donnant une position 
tranqnilto et aMUféo, lui fournit les mofons 
d'augmenter sa coHecOon de livres et de mu- 
sique. 

Dans le plan primitif de fierber, il n*était 
questtonque de faire des additions à la partie 

biographique du Lexique de Wallher; mais les 
notices qui lui furent fournies par Uiller, par 
Forkel et par Ebeling, lui permirent d*é(endre 
son travail. Toutefois, il ne songeait point 1 
faire un livre qui dût être imprimé, et ses re- 
cherches n'avaient guère d'autre but que d'oc- 
cuper ses loisirs.' Dans Tespace d*envlroD 
quinze ans, il avait fait plusieurs copies de ses 
cahiers, les corrigeant à mesure que des faits 
nouveaux se révélaient à lui. Sa dernière copie 
ayant été cnvofée A Hlller, celui-ci la ûi voir 
h son ami Breltkopf; et tous deux, a|>i(^s un 
mtir examen du manuscrit, jugèrent qu'il 
|K>urrait devenir un livre utile après avoir subi 
des corrections. Ils ongagèrant donc Gerber à 
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Mfofr aoB'oumfe «t i le perfee<ioDn«r povr 

le fairi- I iiiiuirncf, lui donnant <l'tilli;tirs le 
conseil de supprimer tout ce que le livre de 
Wallber cootenait d'iootile. Ce fol ua» éBMê 
«altelMux avto poor le paom Gerber, qui 
n'ayant que des connaissances insafflsantes en 
théorie et en histoire de U musique, et ne i>os- 
cédant aueua eiprit de critique, retrmcba de 
bonnes cboset qui ftontleBt ScrH de compen- 
«n!ion à ses nombreuses erreurs. Quoi qu'il 
en soit, ce digne homme, recommaodable 
p«r m bonne |M et M modestie, te remit 
avec ardeur au travail, et le mena à M An. 
Breitkopric lui avait rendu pliH facile en lui 
fournissant un assex grand nombre de traités 
demMlqne et d^andemiet eempMitlonf , tenle 
indemnité qu*il pouvait lui olTrir i>our prix de 
son oi.»rage. C'est cette même collection de 
livres et de musique qui est devenue la base de 
la nombreuse biblietbèfm que Gerber com- 
pléta plus tard. Le résultat de ses travaux fut 
le livre qui parut sous ce titre : ffistoritch- 
Biographitehei Lexikon der TonkUtutler, 
«•Mm JfMMMm von dtm Ittm und 
fFtrken muêOMIlcher Schripsteller beriihm- 
ftr Compondttn, Sxnger, Mmter auf Jn- 
ttrurMHtMf JHl^antmf Orgel-mt In- 
ttrummÊBH'Màehêr (Lesiqae liitleriqtte et 
blographiqne des musiciens, contenant des 
détails sur la vie et les ouvrages d*aulenrs 
d*éeritt snr la mniiqne, decompositenn eélè- 
bfee, de chanteurs, d'instrumentistes, d'ama- 
teurs et de facteurs d'orgnes et d'instruments), 
Leipstck, Breilkopf, 1700-1703, deux vo- 
lâmes in-8*. 

Des erreurs de noms et de dates en nombre 
immense, des omissions plus considérables 
encore, des bévues de tout genre, des noms 
d*oavrages oa de lieux |iris peur des noms 
dlhommcs, fies articles doubles pour mt^mes 
irtistes, toutes les fautes enfin qui peuvent dé- 
parer un livre biographique, sont accumulées 
dans eelni^i : tooleMs, telle est l*Btiltttf des 
onvrn;,'f"5 de ce genre, que celui de Gerber ob- 
tint du succès en Allemagne, soit que la plu- 
part de ceux qui en Bieot nuge n*isii i s em peint 
amex de connaissances pour en apercevoir 
toutes les Imperrcctions, soit (|uc le besoin 
qu'on avait d*un tel livre ait fait excuser ses 
4MmIs. Il fant avouer que si «n travail tel que 
eeittid*undlctimnaire historique est toujours 
intrrat e( diflitile, il devait l'être bien plus 
IKinr un homme placé dans une petite ville où 
l^n ne trouvait aoennee r esse n res s littéraires 
onscienli Rques, loin des grandes biUiolhèques, 
«t séparai des arUsiea ou des savants qni aa- 



raleat po l*atder de leurs censeils, renouveler 

«PS idt^es, et lui fournir des faits ou des aper- 
çus. Les fautes de Gerber sont donc excusables 
i certains égards, et le courage qu il eot de 
travailler pendant plus de vingt ans à perfee- 
tionner son ouvrage, doit être proposé pour 
modèle. 

Dans le temps même ob psréistaft la 

deuxième partie du Lexique de Gerber, For^ 
kcl publiait sa Littérature générale de la mu- 
siquef ouvrage dans lequel brillaient toutes les 
qualités qne Gerber avait laissé désirer dans le 
sien. L*apparition de ce livre fût une leçon 
pour l'auteur du Diclionnairt historique des 
muiicient : il en comprit la portée, et se re- 
mit an travail avec Pinlention de ne rien nei- 
ger pour rendre son ouvrage aussi bon qa*il 
pouvait. Le livre de Forkcl fut en quelque 
sorte refondu dans le sien ; les histoires de la 
musique de Bomef ,dn P. Harllnlet de Forkel 
lui fournirent une immense quantité de maté» 
riaux ; les omissions volontaires qu'il avait 
faites du Lexique de Walther furent réparées; 
eafltt, la grande quantité de livres de tout 
penrc, relatifs h la musique, qu'il acquit dans 
l'espace de quinze ans, lut fournit les moyens 
de donner des notices plus oxades des dMMes 
dont il ii*avait traité préeédemmoat qne sur la 
foi d'autrui. Il était impossible qu'il n'acquit 
pas avec ces ressources, et dauf un si long tra- 
vail, les eonnalssanees qui lui «vaieiit manqué 
lorsqu'il avait exécnlé son pramfor Lexique. 
Enfin, il parvint au terme de ses recherches, 
cl son ouvrage fût achevé. Mais alors se pré- 
sentèrent des diJncDltés qtt*ii n*avait point 
prévues. L'Allemagne du nord gémissait sous 
la domination de la France ; le goût des 
sciences, des aru et de la littérature était 
afIWbli; te eommeree, et surUmt eelnl de la 
librairie, languissait; Gerber fut longtemps 
avant de trouver un éditeur qui voulût se char- 
iicr de l'impression de son énorme manuscrit. 
Enfin, un de ses amis décida Ktthnd, de Leip- 
sick, à se charger de l'cntrcprisp, et le premier 
\otume de l'ouvrage parut en 1810, sous ce 
titre : Ntue$ EiitorMk - Siographisehea 
Lexikon der Tonkiinttkr, wlekes Nach' 
rirhtpn von dem Leben und der fFerkett 
musikaliscfierSchriftitelkr, berUhtitttn Corn- 
ponisten, etc. (Nonvetu Lexique hlsloriqne et 
biographique des mnsiciens, contenant des dé* 
lails sur la vie et les ouvrages d'ijcrivains sur la 
musique, de compositeurs célèbres, etc.), Leip- 
sick, Kubnel, premier volume gr. in-8", 1810 ; 
deuxième volume, 1812; troisième volume, 
1813} quatrième volume, 1814. Ce nouveau 
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Jifllonaatre blitoriqac nVst pas, comme on 
pourrait le croiM, me aoDTelle édllfani du 

premier, mais une snfle qui ne di'ipcnsc pas 
d'avoir l'autre, ou plutôt qui rend celai>ci né- 
eeMtlre, car U y renvoie loarent. Sane doute, 
beaucoup d'articles de I*aiieleo £§aique tout 
rof,ii(s on entier dans le nouTeau; mais lops- 
(|ue d'autres ariiclcs du premier ont paru suf- 
llMnls à Gerber, Il a*a point parlé, dan» ion 
aeeond ««Trage, de» attMca on des écrivains 
que ers articles concernent. Sonvent aussi il 
t'est borné à ajouter des renseignements nou- 
veaux k eenxqn*il aTaitdonnéapréeédefluaent, 
et •*eitcontentédereDTOjeràl*aneleaZ«ar<i2iii 
pour cctix-ci. 

Le nouveau dictionnaire de Gerber est iu- 
«ontestablement lupérleur à l*anelen, sons le 
rapport de rcxactitudc, quoiquM! s'y trouve 
encore bien des fautes qui doivent être moins 
attribuées au défaut d'attention qu'à celui d'in- 
(ellIgoDee. Il n*j ISrat point eberelier d*asprtt 
«le critique : la nature n'avait point doué 
Gerber des qualités de cet esprit. Sa vue était 
courte, et ne saisitsait que le matériel des 
dioaea. lili al iVm ao pevt Umer, dans le 
nouveau dictionnaire historique, la finesse d'-s 
aperçut, ni la sagacité d'un savoir profond, on 
j reconnaît du molnt le traTall d'un homme de 
potlenee et de conscience. Tel qu'il est, cet 
ouvrage a été utile dcpui<i vinL:t-cinq ans ; il le 
sera même encore en Allemagne, car les ou- 
vrages da aaéme genre ^*on a paMIét depoft 
lors en ce pays, ces ouvrages devenus néces- 
saires, h cause du i^rand nombre d'artistes de 
tout genre et d'écrivains qui se sont produits 
dans le premier qnartde ee siècle, ces ouvrages, 
dis-Jc, sont restés au-dessous de celui de Gerber. 
On doit aussi tenir compte à l'auteur modeste 
et respectable de ce livre de la difficulté de 
filtre an pareil eavrage dans Vlsolenient où 
il se trouvait. I! avnit, i la vérité, rassemblé 
beaucoup de livres spécialement relatifs à son 
travail; dans deux voyages qu'il avait faits à 
lerlin, et qnl ftirent les grande évdnenenla de 
sa vie, il avait acquis beaucoup de notes et 
même de manuscrits deNarpurg,qui lui furent 
Billes; mais il y a loin de tout cela aux res- 
sources d'une grande ville, et I l*aellvlté latel- 
lectiiplle (jui s'y développe inressammCTit. Un 
des plus grands avantages de ia longue et 
laborieuse existeacé de fierber est d'avoir pu 
lier des relations avec une multitude d'artistes 
allemands pendant près d'un demi-sitcle, et 
d'avoir obtenu d'eux des notices sur leur vie 
et sur kars travaax. La parlie de son Uvre ^1 
ces artistes est évldeament la meil- 



lenre, et c'est là que tous les écrivains de l'épo- 
que aetaelle sont oUlgés de puiser pour la 
plus grande partie des artistes de l'Allemagne 
qui ont vécu depuis le milieu du dix-buitième 
siècle Jusqu'i la dlxlètte année du dix-nea- 
vième. Rochlita a porté OU ingénient bien- 
veillant mais assez Juste sur les diverses caté- 
gories d'articles du Lexique de Gerber, dans 
ses Mélanges pour les anis de la musique 
{Ftir Freunde der Tonkuntt, t. II, p. 56 et 
suiv.); il dit : « Les observations générales 
qu'on peut faire sur cet ouvrage sont qu'en ce 
qui coneeme la partie Mstoriqne, les arlMes 
sur les Allemands senties meilleurs. Ceux qui 
ont pour objet les Italiens, les Anf^lais et les 
Néerlandais (ces derniers ont eu anciennement 
beaneonp dlnportanee) ne leur sont pas beau* 
coup inférieurs. Quant à ceux des autres na- 
tions, particulièrement des Français, ils sont 
les plus incomplets et les plus défectueux, et 
les anciens sont Cilbles on abeelnnent man- 
quas. Tout cela s'explique : il (Gerber) consi- 
dérait la musique des anciens comme d'une 
trop faible iniluenw aar notre musique, pour 
qu'on s*en eceopit aérteasemcnt. Pour l'Alle- 
magne, les renseignements lui vinrent en foule; 
pour les Anglais, les Italiens et les Néerlan- 
dais, il eut de bons livres qui l*aidèrent; mais, 
chez les Français , il n'existait pas d'écrits 
semblables , et les articles contradictoires des 
journaux devaient plutôt l'embarrasser que 
l*inslmire. Pour les antres natlona, lea res- 
sources étaient à peu près nulles. A l'égard de 
ses jugements, on ne peut méconnaître qu'il 
connaisïail bien son époque, et suffisamment 
les deux slèclca précédenla. Cette époqae va 
proprement Jusqu'au temps où les excellentes 
compositions de Joseph Haydn se réitaudirent 
partout : d'après sa manière de sentir, ce grand 
bomnw Ait le dernier de ses béros. Ce qui vint 
jiliis tud ne lui resta pas étranger; il l'étudiait 
mtme, mais rarement il put entendre l'eié* 
culion de la musique nouvelle, et eonaéqnesi- 
ment 11 manqua des Impressions qui détar- 
rainent le jugement. Son jioût le porta d'autant 
moins vers ces cboses, que la fantaisie des nou- 
veaux artkrtaa dtrint plus audacieuse, etc. • 
Somme plaai, sincère M confiant, Gerber 
Jouissait de l'estime de tous ceux dont il était 
connu. Ami de l'ordre, il avait réglé sa vie, ses 
passions et ses travaux de telle sotte, fae tant 
se faisait cbez lui aux mêmes heures et delà 
même manière chaque Jour. Exact aux devoirs 
de ses emplois, 11 n'eut que de très-rares occa- 
•iotts d*M rompre la moMlealo. Il B*admetialt 
1 pmlaTérltddeoctaziomtdépbilMoptaieiqaa 
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lK% p«ssioa« sotit Im instraments du tionhear 
des homnes, et se refusait surtout ft rtttertion 

«le Krause, que l'existence ofi ers passions 
n'entreraient pour rien serait beaucoup plus 
pénible qnt celle qui est tn»ublée par leur 
désordre. « Qu'on me laisse la santé arec me» 
livres, ma rooslque et mes ioslruinents (écri- 
vaii-il en vl j'ai la conviction que je 

passerai tons les Instants dont Je pourrai dis- 
poser dans une situation sinon joycuso , au 
moins tranquille et $ati$rai(e; ce qui, ce me 
semblOi n*esl pas une vie pénible. » Une inquié- 
Iode raglla paartani longtemps à l*égard d« la 
cnlleetion de livres, de musique, et de portraits 
de musiciens qu'il avait réunie pendant un 
deml-sttele, à ibrce de recherches et de dé- 
penses qui Ini avaient Imposé beanooup de pri - 
valions : il craignait que tout cela ne fût dis 
persé après sa mort. En 18 15, la grande socîdic 
des Amis de la musique, ffendée i Vienne, fit 
cesser sa préoccupation i cet égard, en lui 
achetant toute sa collection, dont elle lui laissa 
la jouissance jusqu'à sa mort. Le 80 Juillet 
1819, H s*étalt «cenpé galemant pendant la 
matiniV, et avait fait comme de coutume son 
modeste dtncr ; il s*eDdormit ensuite comme il 
eu avait Tbabilude, et ne se réveilla plus. Ainsi 
finit cet homme de bien, Tige de solxante- 
treiae ans. 

Dans sajcuoesse, Gcrber a publié quelques 
morceaux de musique tosirumentale ; mais le 
peu de SHOOIs de ces eompositlons le dédda à 

se livrer d<* i»rt*rérenre aux tr.ivaux de littéra- 
ture musicale. Ses dictionnaires historiques 
des musietetts ne sont pas ses seules produc- 
tions en ce genre ; on a aussi de lui divers arti- 
cles insérés dans la Gazette muticale de Leip- 
siek. Les plus imiwrlaots sont : 1" £ltcas iiter 
tfen toyenoNfilm mntikolifeh»n Styl (Sur les 
styles en musique), dans !e prunier volume de 
la Gazette mun'cale de l.fljnick , roi. 2!>2 
et 305. S° f'ertuch einer nxhern litleuch- 
hmff des Sérpmt (Essai d'un examen do ser- 
pent, etc.), i6i(/.,sixièmeannée p. 17.8*^(pAa- 
belhches ferzeichniss der tnerkvurdigsten 
Componitten allyemein gebrauchlicher Cho- 
ralauMUtn (CaUlogne général et alpbabé- 
li<iue des compoajieiir' de mélodies chorales 
les plus remarquables), ibid., neuvième année, 
p. 161-177. 4* Gachiehte der Muiik in 
JHutêcUani im Jahr 1704 (Histoire de la 
musique en Allemagne pendant l'année 1794), 
dans les JnuaUt de l'Allemagne, Schcm- 
nilx, I7M. 8" IMer dèn Simfiuu dts Suek- 
handelt aufdte musikalisehê HUêntur^kO' 
riniluenoe de la librairie à Tégard de la lltté- 
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rature musicale) , dans le titttr. jfnteiger, 
1797, II" 17, 1». 177. i'cberdie Entstehung 
der Oper (Sur l'ori;;inc ()<: l'Opéra), Gazette 
muticale de Leipsick, deuxième année, p. 481 . 
7* Ehoa$ fltor dU Oper (sur ropéra), ibid., 
quinzième année, p. 393. 

GERBF.IIT vMahti»). baron de Hornau. 
prince abbé de Saint-Biaise, cl Tuu des plus 
sarants hommes de TAIIemagne, naquit è 
Horb, sur le Necker, dans l'.^utricbe anté- 
rieure, le 13 août 1720. Après avoir fait ses 
premières études à i*écolc d'Ehingen, en 
Souabe, an coll^ des Jésuites i Frlhourg en 
Brisgau, et à l'école de Klin;.înau, il se rendit 
à l'abbaye de Saint-Blalse, dans la forêt Noire, 
pour y étudier la théologie et la philosophie. 
Le prince abbé, qui apercevait dans le Jenne 
Gerbrrt de grandes dispositions cl le germe dti 
talent, le dirigea dans ses études, avec le des- 
sein de le préparer 1 devenir son successeur. 
Il entra dans les ordres le 28 octobre 1736; 
huit ans après il fui fait prêtre, et chargé d'en- 
seigner la philosophie dans la même abbaye. 
Après qn^il eut formé plusieurs élèves en état 
de le remplacer, on lui confla le soin de la 
bibliothèque du couvent. Ses nouvelles fonc- 
tions fireul naître en lui le goût des recherches 
sur rhtst«rtra eèclésiastiqne dn mofen ige, et 
sur l'histoire de la musique et de la liturgie. 
Son penchant pour la musique s'était développé 
dès sa jeunesse par les occasions fréquentes 
qu*il avait eues d*eniendre 1*e«cellente eié- 
CUtion de la chapelle du duc de \Vt)rtemherg, 
è Louisbourg. Son goût pour cet art était de- 
venu st vif, qu'il avonatt avoir en beaucoup de 
peine à le contenir dans de Justes bornes. 
» C'est pour cette raison, ajoutait-il, que j'ai 
préféré de m'occuper de la musique d'église. » 
Dans le dessein de tendre ses connaissances 
plus profondes et plus nlUes, il entreprit, 
eu 1700, lin voyage en France, en Aliemagna 
et en Italie. Les bibliothèques des monastères 
et des abbafes les pins célèbres fkirent visitées 
par lui{ il y puisa aux sources authentiques 
des matériaux pour l'histoire de la musique 
d'église qu'il projetait. A Bologne , il »e lia 
d*4miUé avec le pèra Martini, qui s*occupalt 
alors de son histoire générale de la musique. 
Ces deux savants hommes se communiquèrent 
réciproquement les richesses scicutifiques qu'ils 
avalent amassées, et convinrant d'entretenir 
une correspondance |)our s'éclairer mutuelle- 
ment sur leurs travaux. Gerbert fut d'abord 
c'.ooné du nombre immense de livres retalifs 
à la mnsique que ipartini avait rassemblés; 
mais il assure qn*j| en découvrit depuis lors 
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îicauooup (J'aiilrr^ ilair; le . bibliothèques d'Alle- 
magne, et qu'il les a Tait coanaitre, à son tour, 
au Mraiit italien. Il a rendu compte de son 
vofag* et de M* déeonrerles dan» un ouvrage 
inliinlé : Iter Jlemanicum, aceedit italicum 

gatUeum, Saint-BlaUe, 17C5, in-8". Une 
«eeonde Milioo de ee livre a para, en 177S, 
ln-4*. On en connaît aussi une traduction 
allemande par Kœhler, Ulm, 1767, in-8». 

£o 1762, Gerberl anaonça^ par uo procpectus 
Inprinié, ton deetein d*éerire VBittoin iê fa 
musique d'église. Ce prospectus a été inséré 
dans le premier volume des Lettres critiques 
de Marpurg {firititehe Britfi Ubtr die Ton- 
ftimif)* 9e reteor dane ton monaitère, il ee 
livra i ce travail, qui fut terminé, et qui sortit 
de» presses de l'abbaye, en 1774, malgré ks 
•oins de tout genre exigés par l'administratiou 
de l*abbare de Saint-llalie, dont il avait été 
nommé prince abbé, en 1704, rl quoiqu'un 
grand incendie eût dévoré, en 1768, les bâti- 
ments de l'abbaye, l'église, la bibliothèque, et 
néne une partie dea malérlavi 4|n*il avait 
rassemblés; ce qui entraîna un retard de plus 
de trois ans. L'ouvrage dont il est ici question 
eat intitulé : De Cantu «f Mutkâ eacrâ^ a 
pHmé wileêix JBtattUi^ ad prjtsens tem- 
pus : lypis San-Bl.isianis, 1774, 9 vol. iii-4". 
Il est diyisé en quatre livres. Le premier a 
pour objet la musique des premier* ilèeles de 
l*iglise; le second traite de l'art au moyen 
âge; le troisième, de la musique polypboiieoù 
i plusieurs parties, soit vocale, soit instru- 
nentale; lequatriène, enSa, déerit les pro- 
grès de la musique religieuse depuis le quin- 
zième siècle jusqu'à nos jours. On trouve dans 
eel ouvrage des détails curieux sur la uotaliuu 
dan* le mojren ège, rar Torigine de la moalque 
mesurée, sur les instruments et particulière- 
ment sur l'orgue. Toutefois on doit regretter 
qoeleaavoir spécUl de l'abbé Gerbert en mu- 
•ique n*ait pas été plus étendu. Bn beaneetip 
d'endroits de son livre, on remarque qu'il 
raisonne plus en érudit qu'en mtuicien. 

Les Kclierclief de Pabbë fieriiert, pour la 
rédaction de MB HUtoire de la musique iocriê, 
lui avaient procuré ta connaissance d'un praad 
nombre d'écrivains sur cet art, qui avaient 
vécu depuis le troisiène sièele de Tère vnli:aire 
jusqu*au quinzième , et dont les ouvra^^'es 
avaient été enfouis dans les bibliothèques Jus- 
qu'à répo<iue ob ce savant homme les tira de 
rtaMI. Il en Ht foire des copies quMl corrigea 
iilMl Men qu'il put, et les publia au nombre 
de plus de quarante, sous ce titre : Scriptores 
tcclesiasiici de musicd sacrd potissimumf 



exvariis Italix, Gallix et (Icrmanir rodi- 
cibus manuscriptis coUecti et nunc primum 
publicà luee donati; typis San-Blasiaois, 
1784, ln-4>, S vol. Oa peut conaidérer la pnbU- 
cation de celle colleclion comme un des plus 
grauds services qui aient été rendus à l'art 
mwieal. Cenblcn d*erreurf et de préjugés 
aecréditét ont été détruits par l*ordre chrouA- 
logique de ees monuments authentiques ! Com- 
bien est devenue facile la vérification des faits 
inporlants et des découvertes, soit dans le 
chant, soit dans la notation, soit dans la conl* 
position à plusieurs voix, depuis que rhacun 
peut avoir sous les yeux des monuments qui, 
auparavant, étaient épars dans les diverse* 
contrées de l'Europe; et dans des lieux où il 
était difficile de les chercher î .Malheureuse- 
ment, l'imperfection qui semble luitcparable 
de toute prodnetlon de l*bomme, s*est attacbée 
àcette utile collection. Elle renferme les traités 
de musique d'Alcuin, d'Aurélien de Réomé, de 
Remi d'Auxerre,de Notker, surnommé Labeo 
à CMue de sce grosses lèvres, de Hucbald ou 
Hucbaud de Saint-Araand , de Reginon de 
Prum, d'Odon, abbé de Cluni, d'Adelbold, de 
6nt d*Arefso, de Bemos, d*HennanB Co«- 
tract, de Guillaume d'Hirschau, de Thedgerde 
Mel7, du scolastiquc Aribon, de Jean Cotlon, 
de Saint-Bernard, d'£berbardt de Frisingue, 
d*Engelbert dVktinent, de lean Aegidins, 
moine espagnol, de Francon de Cologne, d'Élie 
de Salomon, de Marchetto de Padoue, de Jean 
de Mûris, de Jean lieck, d'Adam de Fulde, et 
de quelques anonymes. Dans le cboii de ces 
auteurs, l'abbé Gerbert n'a pas montré le dis- 
cernement nécessaire pour la direction de son 
entreprise, car les traités de musique d'Alcuin, 
de BemI d*Auerve, d*AdelMd, deTheeger de 
Metz et autres, i[iii sont dans la collection, 
n'offrent rien d'intéressant, tandis qu'on n'y 
trouve pas des ouvrages importants qui n*oat 
Jamais été publiés, et qui auraient comblé des 
lacunes de l'histoire de la musique. Tels sont 
ceux de Jérôme de Moravie, de llulhbi, de 
Bebert de Handio, de Walter Odington, de 
Fbliippe de Vllry,de Jean le Cbarircu, d'An- 
selme de Parme, de Tinrloris, et deux anony- 
mes important» de la Bibliothèque impériale à 
Paris. L*abbé Gerbert a, d*ailleurs, élé mal 
servi par ses corres|K>ndanti; car on lui a 
envoyé des copies incorrectes de manuscrits 
qui n'étaient pas les meilleurs qu'un eut pu 
eboisir, cl ce ne tarent pas tovjmirs les eo- 
vrages les plus remarquables d'un auteur 
qu'on lui nt parvenir. Ainsi, au lieu du j^iand 
traité de Jean de Mûris intitulé : Spéculum 
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mmttCJt, dont il y a un br.m manuscrit h la 
Bibliothèque impériale de Paris (n" 7207, 
in-fol.), et de l'intéressaut traité du contre- 
point du mètt» utcar, on M « frit pamnir 
un ouvraj^o imcomplcl et rempli de fautes, 
sous le tilrc de : Summa muiicx. J'ai fait 
remarquer à l'article Francon, qu'une fort 
manTOtoe copie 4a traité dt la musique me- 
surée de cet (écrivain a été fournie à Tabbé 
Gerbert, qui ne s'en est pas aperça, ou qui n*a 
pat sn Iklre let oorreetloof. Le traité dnoon 
trepoint du même auteur n*a point été connu 
du savant abbé. Malgré ces défauts, qui sont 
sans doute considérables, on ne peut nier les 
aerrices que la coileetion dont il t^git a randnt 
à rhistoirc de Tart : c'est de sa publication 
que date la bonne direction qui a été prise pour 
rétude de la musique du moyen Age. L'abbé 
Geriwrt cet mort à Salnt-Blalae, le ]9mai 1 798, 
à Pige de soixante-treiieailS. 

GERDY (P.-N.)) docteur en médecine de 
la Faculté de Paris, chirurgien de l'hèpiial 
SaiBi-Unia et de la diarité, preCMaenr de 
pathologie chirurgicale à l'École de Paris, et 
membre de TAcadémie royale de médecine, né 
à Loches (Aube), le 1* mai 1797, eat auteur de 
plusieurs ouvragée estimés relatifs à sa profes- 
sion. II a publié dans le Bulletin universel des 
Sciences (janvier 1830), de M. de f érussac, 
meifofaaiir U§ motiMiiMNta de la kmgmtt 
é» pharynx dans la production de certaine 
sons de la %'oix. Au mois de mai de la même 
année, il adressa, à propos de cette note, une 
féelamation i l*Aeadémie des adeaces de l'In- 
stitut de France, contre le rapport de CuTier 
sur le Mémoire de Bennati, concernant le mé- 
canisme de la voix pendant le chant. Cette ré- 
eiamatlon B*a peint eu de auile. fierdr a 

depuis lors développé ses idées dans l'article : 
FoiXf qu'il a écrit pour l'Encyclopédie mé- 
thoiipee. Au nombre des ouvrages de ce sa- 
vant opérateur on remarque : Mémoire $ur la 
voix et la prononciation , Parit,Gottsin,18tt, 
^iil-8* de quatre-vingts pages. 

GEIIHAIU) (JosTm-IuamBiao), habile 
l)Mteard*orgues, né dans le duché de Weimar, 
vivait vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Il commença, en 1751, la construction d'un 
grand orgve avec nn earillon, qui devait rem- 
placer l'ancien instrument construit par 
Wcisse ,- mais le 3 novembre 1759, un incendie 
réduisit en cendres Téglise avec la ville. 

GERHARD (Gdiuavub), conaeiller de 
légation et négociant à Loipsick , est né h 
Weimar, le 29 novembre 1780. Il a publié 
ilouie chansons allemandes à voix seule, avec 



aocompagnement de piano, Ldpsicl:, flof- 

meister. 

GEllKE (Avcostb), violoniste et composi- 
teur, né en Pologne, verc 1790, fat maUre de 

chapelle chez le comte Hanski. P^re de quatre 
enfants dont il avait fait des virtuoses pré- 
coces, il voyagea avec eux pour donner des 
concerta. En 1839, il était à Brème avee sa Ca- 
mille, et en 1825, à Kiew. En 1821, il entra au 
service du duc de liesse, à Oessau, puis il re- 
tourna en Euaaie. In tM5, Il était directenr 
de musique à Caaaél; plus tard, il quitta cette 
position pour en prendre une semblable A Det- 
mold, oii il se trouvait en 1848. Il s'est fait 
connaître par beaneonp de comporilions qui no 
manquent ni d'originalité ni d'agrément. Ses 
principaux ouvrages sont : 1» Ouverture pour 
l'orchestre (en ut), op. 4, Leipsick, BreitiLopf 
et Hartel. 9* Ouverture avee violon principd, 
op. 10, ibid. ô» Ouverture militaire à i;raml 
orchestre, avec trois coups de pistolet (en la), 
op. 13, ibid. A* Polonaises i grand orchestre, 
liv. I» et U, op. 11, M. B* Plècea pour har- 
monie et musique militaire, œuvres 9 et 13, 
ibid. 6" Sicilienne variée et pot-pourri pour 
violon et ordieetre, op. 5 et 6, ibid. 7* Polo- 
naise pour violon avec accompagnement de 
quatuor, op. 3 cl 20, ibid. 8" Trios pour deux 
violons et violoncelle, op. 2 et 8, ibid. 9" Duos 
pour demt violons, op. 1 , 7 et 16, ibid. 10* Amu- 
sement pour le piano, à quatre mains, op. 31, 
Leipsick, Pelers. U" Pièces pour piano seul, 
op. 14, 19, 2i et 33, Leipsick, Breitkopf, Pe- 
ten. 19* TalMi pour le piano. 

GERKE (Otto), violoniste, né à Gotha, en 
1807, est élève de Spobr pour le violon et pour 
la composition. Il a vécu pendant plusieurs 
années dana ta ville natale en qualité de maître 
de concerts de la cour; puis il sVst fixé à Pa- 
derborn, comme directeur de musique ; il s'y 
trouvait déJi en 1856, et on l'y retrouve en 
1847. M. Bernsdorf a'eat trampé en disant 

naître Otto Gerke à l>< tmold. II a publié : 
1» Quatuor brillant i>our le violon, op. 1, Leip- 
sick, HoAaaliler. 9* Divertinement pour le 
piano, op.9, iiv. I^' et II, ibid. 3" Solo pour 
violon et quatuor. 4' Pot-pourri pour clari- 
nette et orchestre, tiré de l'opéra Jessonda, 
op. 4. K* Premier eoneerlo pour violon et or- 
chestre, op. 98. 6* Six chanta à voix seule 
avec accompagnement de piano. 

GERKE (Autoihb), fils d'Aug^jstc, né en 
Pologne, en 1814, Ait un dea enHints prodiges 
de ce siècle qui n'ont pas réalisé ce qu'on 
espérait d'eux. A l'Age de huit ans, il jouait du 
piano dans les concerts que donnait son ^re 
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«à Brème, et, en 1833, il étonnait les Kussesà 
Riew par son habileté précoce. Devenu onsiiite 
élève de Fieid, à Moscou, il s'est fixé i Péters- 
humgt vert 1880, •! a obtemi le titrt 4e pia- 
niste de l'empereur de Russie, F,n ISW, il a 
voyagé en Allemagne et a joué dans des con- 
eerts à Berlin et à Leipsiclc. On le retrouve i 
Fétenbearg dans Panoie mivante. Oa a poMlé 
qvdfBei morceani de sa compodllao i PMers- 
booig et à Moscou. 

GEBL ou GOERL (Fkançois), «ctear et 
compadlear de petiu opéras, était attaehé an 
théâtre Schilcanedcr, à Vienne, avant 1794, 
puis il passa au Tbéilre-National de Brtton, 
€ô il parait avoir eeatliraé d*éerire pour la 
scène. Parmi ses ouvrages dramatiques on cite 
cenï-ci : 1" Dat Schlaroffênland (le Pays des 
utopies), à Vienne, J>ie Witne-Ztitung 
(la Gasefte de Tienne), AM. Ces dent opéras 
ont eu peu de succèi:. 5* Cbant funèbre sur la 
mort de Rolla, à BrUnn, en 1796. 4" Graf 
Balbarone, oder die Maskeradt (le Comte 
BallMinme, on la mascarade), «pérelie, Atf., 
1796. Ces deux pièces ont réussi. 5" Der Stein 
der JFeisen (la Pierre phllosophale) , 1707. 
9f Der dumme Gjtrtmer (le stupide Jardi> 
nier), première partie. 

GEULACII (DiETRicn ou Thierri), cé- 
lèbre imprimeur de musique à Nuremberg, 
dans le seixième siècle, succéda à Jean de 
Berf , an BMitamu, ven 1868, et a'acoeeia 
avec rir irh Netiber {voyez Neubeii). Resté seul 
dans son imprimerie, après la mort de celui ci, 
en 1571, il contlnoa dMmpriner un grand 
nombre de recneiis de composItloas-dM maî- 
tres ct'-lèbres de son temp-î jusqu'en 1575, 
épo<|uc de sou décès. Sa veuve suivit son 
eiemple jusqu'en 189t. Gerlaeh a imprimé 
beaneonpdVanvTCS importantes pour Tbistoire 
de la musique. On a publié le catalogue de 
tous les ouvrages sortis de ses presses, sous ce 
titre : Omnes HM murteif qut haotmv» iVo- 
rimbgrgjt in offieina typographiea Gerla- 
chiana imprtssi sunt , modo vénales pro- 
ttanty Francofurti, apud Nicoiaum Stciiniim, 
1809, in^. 

GERLACll (...), racicur de pianos et de 
clavecins, était établi à Ilambourf,', en 1790; 
ses instruments étaient estimés. Son fils, pia- 
niste et eomposilenr, a vlen à Copenkagm pen* 
dant plus de vingt ans. îl a puhlié quelques 
petites pièces pour le piano, des danses et des 
polonaises pour le violon. 

GERLAGH (Cnaun) ainé, de HiMbarg- 
hau<ien, organiste et proFessenr de musique à 
Halchin, petite ville du duclié dcMecklcmbourg- 



Schwerin, s*est fait connaître par une méthode 
él<^ment.iirc de piano par les exercices de cinq 
uoles des deux mains, intitulée : A'eue prak- 
Htehê Ptano-fMê-SihMl» ouf fUnf TSmn 
oder in den x'crschiedenen Quintenlagen 
beiden ffande begruudel, eic.,to\psick, 1840, 
Rob. Crayen. On connaît aussi sous ce nom un 
pamphlet dirigé contre H. Fr. WHke (oofiis 
ce nom), lequel a pour titre : der Musik dinth 
tor Orgel Revisor Fr. fFilke, oder : Sie 
tratiêeat gloria mundi, etc. (le Directeur de 
mnsiqne et inspeetenr dVtrgne ?r. Wilke, on, 
ainsi change la gloire de ce monrte, ele.)) Mal- 
chin, Piper, 1845, brochure in-8°. 

GERLACHE (Étisuhe-Cohstahtir, baron 
DE), né i Bioorge (toxomboqig), le 16 dé- 
cembre 1785, a fait ses études de droit à Paris, 
et y fut avocat k la cour de cassation et au 
conseil dOs prises. Bn 1818, il alla s*<ld»lir à 
Liège et 7 publia divers ouvrages qui fixèrent 
sur lui Tatteotion publique. Élu député de la 
province de Liège aux États généraux, en 
1684, il y prit plaee dans IH>ppositlon cailMili- 
que. Membre du Congrès national, après la 
révolution de 1830, il en devint président 
lorsque Surlet de Chokier fut nommé régent ; 
pnis il présida la Chan^ des rsprésentsaff 
en 1831 et prit part à toutes les afTaires ImpOT^ 
tantes de cette époque. Depuis 180?, M. de 
Gerlacbe est premier président de la cour de 
cassatioB. ■ambre de i*Aeadémie royale de 
Belgique, il en a été président i plusieurs re- 
prises et a fait imprimer dans ses Mémoires 
d'importants travaux historiques. Ce respee- 
table magistrat n*ut mentionné id qne poor 
son f sjat sxtr Gritry, lu 5 la séance publique 
de 1.1 Société d'émulation de Li^e, le 35 avril 
1831, Liège, 1891, brodioro lB<4K« Vae 
deuxième édition a été publiée à Bmellos, 
chez Hayez, en 1843, pr. in-8» de quarante- 
quatre pages. M. de Gerlacbe a aussi reproduit 
cet écrit è la fin de son ffMoin de Liège dê^ 
puis César jusqu'à MaximUien de Baviirtf 
Bruxelles, Hayez, 1843, un volume in-8'. 

GERLAND (Jbah). Foyet Gaalasde 
(Jean de). 

GERLE (Co!ikad) est le plus ancien luthier 
allemand dont le nom soit connu jusqu'à 
ce jour. Il vivait à Nuremberg, en 1461. 
Il monmt en 1881 et Ait Inbmné dans régiisa 
éleetora]ode8aint'lMli(1).Iet InthslUMqnla 

(I) CMitéeM «M MMMié* par PépluplM 4* Hntfsto 
rapportée par tf. J. K. S. Kicflisbrr daiu la G^uHUft- 
néflt dt miMifiM i» Ltipiick (Ann<« XVIII, p. 311, 
noie *••■). Eli* eit conrnetn cr« terme-* : A nnir <Stl, am 
St. iktrUrm Âbné ilaré itr trUr Conrad Otrl, Ltmltn- 
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|Mr Mt aiiitte liaient rcaommës et connus 
dans le (((linzième siècle, sous le nom de lutz 
d'AUmaigne (lolbt d'Allemagne). On voit, 
par «ne pièee det compte» de rhttel d« 
Qiartea leTémérairt,qn«ea|iriOM fit adieter, 
CD 1469, trois de cet losdiiBWiiti ponr la ser- 
vice de sa maison (1). 

GERLE (Haw). Deax artf slea de ee immb et 
de ee prénom, qui vécurent à Nuremberg, dans 
te seizième siècle, ï<ont connus. On lesdistinguc 
par les noms de Uans Gerle l'ancien ou l'ainé et 
HansGerleleJenne. ttalent-lto Mret Feu bien 
Hans Gcrlc Palné était-il père de IlaiisGrrle le 
jeune ? Tous deux, enfin, étaient-ils ûls de Con • 
rad Gerle, ohjet de rarlide précédent? Il y a 
doute à cet égard, et H. EiellMJ>er,aaaetieur de 
la commission royale des archives <le l'Élat, h 
Munich, n*a pu dissiper ce doute dans les re- 
cherehei historiques et biographiques qu'il a 
publiées sur cette (Emilie dans la dix-huitième 
année de la Gazette générale de mutique de 
leipiiek (p. 309-315 et 335-3â9). Il est plus 
(fue vraifleniblable tontefUt que lei deux ar- 
tistes dont il s'agit descendaient directement 
<le Conrad t;erle, et l'on sait qu'ils vécurent 
dans le même temps. Doppelmay er (9) et Con- 
Tad de Hnrr (8) n^t eonnii qii*an senl Hans 
Gerle, qu'ils appellent le jeune et dont ils font 
un fils de Conrad. Ils disent qu'il était ral)ri- 
cant de luths excellents et de violes, hahile 
luthiste, et qo*ll mourut en 1870. Baron (4) ne 
nommp non i>liis qu'un Hans Gerle, vivant en 
1523, et déjà très-célèbre (sehr bcruhmi) par 
•es luths. Waliber est le premier qui a distin- 
gué les deux Haot Gerle : Talné, luthiste, éeri- 
vala et compétiteur ; le plus Jeune, Inlfaler de 

mmektr. Dtm Gm( gn»iig «ly. Ammt. (Dans TMiiée «Btl, 
b wlr ieStlale BêrlM,Mt arartlIlMonUc Conrad G«rl, 

fabricant dr luili«. Dioa lui »o!l propirr. Ainii soit-il). 

(t) Celle pièce ed ainsi conçue : ■ A Holbana, mar- 
chant d'AlenalgM,l«araiRHiic lij livres x solsè xl gros, 
qiM MoaMtlBMir laj ■ «rdMiné caira déUtti coaiptaai, 
trat p««r Irohi latt fali t ta devise qall ■ bti pniiére 
et ackHler de laj et lecall donner i Kicury et Lcnart 
Boelers frères, et I aiattlre Wooier île Rerrhrm, ses 
jourur'i <lr I.ciii. pour if% painne et salljifr d';noir ap- 
port^ leaditt iuu desdiis pijrs d'Alemaigne devers laj en 
sa irfHe itVcaéla et peur »oj retaoraer aa diel paya. ■ 
Registre n* IMI, lij c,luiny. Vairaas aiajktfw éa 
reyaaiae He Bel|c!<loe. 

(S) J.-lt.-r,4ii«, OufULinii». Ilii'urmh - yaehrirhl 
ton dm i\ûrnbtrgiirlitH Maiktmatieii md Auiuf/rrn. 
Ifurrmberg, 1750, p. 19). 

(SJ C Vas Hina. ioariMii tmr Kun$l§t$diiehU mut ««r 
all^nHtaca Lilwtwr, s* partie, Ilvraafcerf, fTTT. 
p. tii. 

(4) E. C. Btaoss. Hinoritch-tlutrttitch und prmk- 
fiteAe Vnitrtnfhmmg âm hMnmnUt 4tr £a«Mi, Ifaieai- 
ter|,lit:, p. et. 



I grand mérite (1), et M. RieHiabcr a constaté 
I l'exactitude de cette distinction. Ce dernier 
met en doute si la date de 1570, donnée par 
Doppelmayer pour le décès de Hans Gerle 
concerne l'ainé ou le jeune. Le portrait de 
Hans Gerle, le luthiste, a été piravé avec celte 
inscription : JUanm Gerle, lutenitt in ?ium- 
htrgt oiUM 1889 (9). 

Cet artiste est l'ohjet principal de notre 
notice; ses ouvrat;es occupent um- place im 
portante dans l'histoire de l'art. Le premier a 
pour titre : Lmitêm'PmfiMm in der rotefo» 
fur (Pièces de luth en tablature), Nuremberg, 
^ 1530, petit in-4'' ohl. Il fut suivi d'un autre, 
intitulé : Miuiea Teuseh (sic) auf die Jnttru- 
flwnltfsr ffroase» unnd (sic) Utfftum Ctfffm 

nurh Lautten , welchrr massen die mit 
Grundt und Jrtjrer Composition auss dem 
Gesang in diê TaMatwr su ordnen und stt 
«erzen itt, tampt vwiorgtHer a^pHeation 
und Kuntt, Darynen ein Liebhaher und an- 
fanger beriirler Instrument so dar:u luit 
und ueygung trerjt , on iin $ond$rUcktn 
Meytter mensiirlicfi durch tegli^ Utmng 
leichlUch begrei/lin urifl !rrnen mag, vor- 
mals tin Truck nye und ytio dureh Hans 
Gtrtt, Lutinist bu Wurmberg aussgangen, 
153^. A la fin, on lit : Gedruckt zu Nuren- 
bergk durch Jeronimutn Formschneyder {yio- 
sique allemande pour l'instrument des grandes 
et petites Tioles ainsi que ponr les lutbs, 
d'après laquelle on peut arranger chaque com- 
position et mettre le chant dans la talilatiire 
avec raison et avec artj par l'application de 
laquelle un amateur et un comaenfant peut 
s'instruire avec faeillt»' et ^ri liit iiiment sans 
maître, par un exercice journalier j non impri- 
mée auparavant , mais maintenant éditée par 
Bans 6âle,lulhlstei Knrenbeig,i88a).Ce livre, 
d'une rareté excessive, et dont je ne connais 
qu'un seul exemplaire, est un petit in-4« ob- 
long de solsante-trols fiettinets cbifTMs d*un 
seul côté. Le rrontispice a un encadrement, aax 
deux cAlés duquel on voit la date 1530; cet en- 
cadrement est celui qui avait servi pour l'on* 
vrage précédent. Cet oufmge offire beaucoup 
d'intérêt sous pluslenrs rapports. L'auteur dit 
dans sa préface que ce qni avait été publié 
depuis un certain nombre d'années pour les 
luths et les violes ne renreme aucune méthode 
pour enseigner à l'élève commençant l'art de 
jouer de ces instruments, et que c'est par ce 

(l) J. c. WiLTnts. .V%l>ral. Itxicon. p. VI. 

(t) Verttckmiit t»n mûfmktTrgiiehtn Partrmittn aut 
ûlUn Siémitm, §^ttti§i «M» C. W. Paktaa, |taraaber(, 
l7M,p. IS. 
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mourquelui (Gtrle) a rédigé Im priadpM qu'il 

donne au i»iil)lic. Son ouvrage a précédi', en 
eflTel, de dix aos la Regola Jtubcrtina de Ga- 
nani dei Fontego, et ut méthode «t buveoup 
plu riehe d*ei»eignements que celte de Tau» 
(eiir italien; il est à la vérité postérieur aux 
livres de SébasUea VirduDg et de Martin Âgri- 
cela {voyes cet non»); mate een-cl lent des 
Mirraget généraux sur les divers genres d'in - 
struments et non de véritables méthodes. Le 
livre est divisé en cinq parties : les deux pre- 
Bilères eeoeeraent Ici grandcc violes; la troi- 
sième, les violes da braccio; les quatrième et 
cinquième parties renferment tout ce qui est 
relatif aux luths. Ce que Gerle ditde la manière 
de menler.ccs Intlmnienle, de le» aceoffder, 
de leur doigter et de leur tablature, cet décrit 
avec beaucoup de clarté. 

L'ouvrage de Gerle offre aussi beaucoup 
d*ialérét historlqae par les piècec d*eiereiees à 
quatre parties pour les violrs qu'il contient. 
La viole ténor, qui a la mélodie originale de 
ces morceaux, contient des chants qui se sont 
conservés cd AHeniagne, depuis les quator- 
zième et quinzi^mi" siècles, soit dans le cultf 
protestant, soit dans la bouche du peuple sur 
des paroles noudalUM. Ia savant DAo, dans 
son bon travail sur les uiélodles des chansons 
populaires de l'Allemagne au seizième siècle, 
inséré dans l'écrit périodique intitulé : Cjtci- 
lia (vol. 35, cab. M), a donné la traduction ou 
notation moderne d'une com|io$i(ion à quatre 
parties, extraite du livre de Gerle, donl le ténor 
contient la mélodie d'une chanson déjà connue 
dans le qnlniiéme siècle, et qnl avait alors 
pour texte : Entlaubet i»t der IFalde, etc. 
Chose sin^'uiière, Thomas SlOlzer, musicien de 
grand mérite, a donné cette même chanson à 
quatre parties de €erle, eonme son ouvrage 
dans le recueil de chansons allemandes i 
quatre voix, qui a pour titre : Fin austsug 
guUr alttr und netoer leuUcher Lied- 
hin, etc., IVnrenberg, J. Petreius, 1580, 
iii-4". Cette même mélodie a été traitée de 
deux manières par SenÛ, à quatre parties. On 
trouve ces deux morceaux dans une collection 
de cent-qubue chansons en diverses langues, 
h quatre, cinq et six voix, intitulée : I/undert 
und fiinfithn guttr netetrLiedUinf mit vier, 
fiinff , $eehi SUmmm, vor nie Im trutk ouss* 
gangcn, DevtuM,Fta»tsa»t$ehf WtUeh und 
Laleinisch , etc., Nuremberg, 1ÎÎ Î4, in-4". 
Enfin, la même mélodie, mi:>e en canon à deux 
voix, a été publiée par Geoigcs Rhaw dans sa 
Bieinia gallica, latina^ gênumkaf €» pr*- 
êtatUisêimiê mmieorum momfmsiiftft eol- 
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lecta, ete., WiUebergi», 1545, petit ln-4« obi. 

Debti a donné en partition tous ces morceaux 
dans le vingt-cinquième volume de l'écrit pé- 
riodique Caroffl8.Pour Unir eeqni coneemecet ' 
ancien air, Je dirai que Koblross j appliqua, 
dans le seizième siècle, le texte reli^^ieux : Ich 
danck der lieber Hwr (Je remercie le Seigneur 
bien-aimé), qui est resté en usage avec la même 
mélodie dans le culte protestant, et qui fkit 
publié pour la première fois à Leipsick, en 
1547, dans le recueil de psaumes et de can- 
tiquee Intitulé : iMne» mmI ftUtOlUk» 
LwdeTf wsMke «on frommtn Chriitm ga- 
macht und %u$amtnen geleten sind, in-8*. 
Tous les morceaux de l'ouvrage de Uans Gerle, 
mis en notation moderne et en |»artltion par 
Debn, se trouvent en manuscrit à la Biblio- 
thèque royale de Berlin. Gerber cite une 
deuxième édition du livre de Gerle, qui aurait 
paru en 1897 : Je doute de sa réalité et Je pense 
que si des exemplaires portent cette date, c'est 
par un simple changement de frontispice. La 
deuxième édition véritable, conforme i la 
première par le texte, mais plus enrichie 
d'exemples, a pour titre : Musica und Tabu- 
latur, aiiff die Instrument der kleinen und 
groêêen Geygenf aiieft XmiMai», wsisker mos- 
sendêi mit GnÊMdt und Jrtjnr Composition 
aus dem Cesang in die Tahulatur , etc. Fon 
newen corrigirt und durch aussgebessert 
ureft Jranasfi ^èrfs /oiHMimaeAersiiifilm- 
berg. Fon 1546 jar (sic). Gemert mit 9 teut- 
scher und 38 weltcher auch Frantxdsischer 
Lied f m unnd i mudeten, tot'e dasBegistsr 
anzcygt (Musique et tablature pour l*inalru<- 
ment des petites et grandes violes, ainsi que 
pour les luths, d'aprè'i laquelle on peut arran- 
ger chaque composition régulièrement et avec 
art et placer le dkant dans la tablature, etc. 
Revue de nouveau, corrigée et augmentée par 
l!an< Gerle, fabricant de luths à Nuremberg, 
en 1546. Augmenté de neuf airs allemands, de 
trente-six chansons flamandes et flran{alse» 
ainsi que de deux motels). A la Pin, on lit : Im- 
primé i Nuremberg, chez Jean Formschney- 
der, in-4'> obi., de ce at quatre feuillets chiflMs 
d'an seul eèlé. On voit par ce litre que fierle 
n'était pas seulement luthiste, mats luthier. 

Les ouvrages qui viennent d'être cités sont 
de véritables méthodes de violes et de luths; 
maison en connaît un autre du mémo artiste 
qui est un simple recueil de compositions de 
divers musiciens célèbres de cette époque, 
arrangées en tablature pour le Intb.Cetouvrage 
a |)our titre : Ei» «nées seAr kunstliehes Lau- 
Mtbtsch dartnÊH «INete PnanM, und 
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tcelseke Tentz. mit vier SUmintnf «on den 
beruhmxti-n Lulmisten , Frauceseo Mila- 
nesCf Anthoni Hotta, Joan. Maria RoztetOj 
'Simon GenttbTf vnd «fMfem m»hr gmacht, 
u»d zusamen getragen, etc. (Noureau livre 
de luth d'un art (r^<!-dis(irifjii(^, dans lequel on 
trouve plusieurs prc-lude^ cl danses flamandes, 
è quatre parltet, eompMét par les plu célèbres 
joueurs de lutb, François de Milan, Antoine 
Rotia, Jean-Marie Rosspto, Simon Ganizler et 
plusieurs autres ^ recueillis et mis en tablature 
allemaiide par Haut Gerle Talné, boorgsolt de 
Nuremberg, et non imprimés auparavant). A la 
fin, on lit : Imprimé à Nuremberg, chez Jé- 
rôme Formscbneyder , 1552, in-4o obi. de 
qoalro-vlDgt-qnalre feaillalf. Les deux édi* 
lions de la méthode de Gerle, datées de lîî32 et 
1546, ainsi que le livre de pièces de. luth im- 
primé en 1559, se tronvent i la BiUlolbèque 
royale de Berlin. 

GERLI (Joseph), chanteur italien, en voix 
de basse, comi>ositeur et directeur d*orcbestre, 
a eommenoé à se fklre eonnaltre à la seène, 
en 1832, mais il n*a chanté en Italie que sur 
des théâtres de second ordre. En 1834', il donna 
i Hflan un opéra-bouffe intitulé : // Pioccoj 
qvl Alt svItI d*on antre ayant pour titre : 
7 fahi Galantuomini. En 1839, W imagina 
d'établir à Alger un opéra italien; mais cette 
entreprise ne réussit pas, et Gerli passa en 
Espagnet. Bn 1M1, Il chanta à Paaapelane et à 
Itilbao. Dans l'année suivante il était à Cadix, 
puis à Santander. En 1845, il chantait à Sara- 
gosse, et dans la même année il fit représenter 
A Barcelooe son opéra : /i Pdagio, qvl Ait 
joué dans plusieurs autres vUlCB de PEspagne. 
// Sogno punitore , qa*U avait fait jouer i 
Alger, en 1839, fut représenté ft litan einq ans 
après. En 1840, Gerli étaitdirecteurdVwcbestre 
au Théâtre-Italien de Berlin j j*igoore ea qu'il 
est devenu depuis lors. 

GERMAm (Hademolselte Sorais), née i 
Paris , le I** avril 1776 , appartenait à une 
famille honorable qui ne négligea rien pour lui 
donner noa-seulement une bonne éducation, 
nais mémo «no Instroetiea plus étendue et 
plus forte qu'on ne la donne habituellement aux 
femmes. La géométrie, l'histoire, la géogra- 
phie, les sciences naturelles, la philosophie 
ooenpiront tour i tour son esprit, doué d*aM 
intelligence remarquable. Ayant lu, r^ar ha- 
fard, dans VBùtoin des mathématiques de 
Kontucla, le récit de la morld'Archiaiède, que 
la prise de Sjraeoso n*avalt pa distraire do ses 
méditations géométriques, elle prit un ç^oiU 
passionné pour une science qui, par ses hautes | 
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combinaisons, pouvait conduire i une telle 
indifférence des choses humaines, et dès lors 
cette science devint son unique occapatioUf 
malgré les olMlacles que sa fkmtlle opposait i 
un goût il peu ordinaire chez les personnes de 
son sexe et de son âge. Parvenue à l'Ane de 
trente-deux ans, mademoiselle Germain avait 
cultivé en silence les matbémaliqnes, laissant 
à peine soupçonner, dans sa société la plus 
intime, qu'elle s'occupait de telles sciences, 
tant il y avait de simplicité et d'absence de 
pédantisao dans sa conversation, lorsqu'un 
événement inattendu vint la tirer de l'obscu- 
rité où elle s'était cachée Jusqu'alors. En 1808, 
Cbladni vint à Paris et y fit connaître ses dé* 
couvertes relatives ans phénomènes des vUmi- 

lions des pl.i'pics élasti(|ues, dont l'ensemble a 
créé une nouvelle branche de ia science de 
Pacoustique. Étonnée par la novveanté des ré- 
sultats obtenus dans les expériences du savant 
allemand, l'Académie des sciences de l'Institut 
de France s'empressa, an peu légèrement peut» 
être, de mettre au concours pour Tannée 181t 
cette question : Donner la théorie mathé- 
matique des vibrations des surfaces élas- 
tique*, et la comparer à l'expérience. La, 
question était prématurée «i ce que les obier» 
valions sur le nouvel ordre de faits n'étaient 
pas complètes, et en ce que la science de l'ana- 
lyse n'était pas arrivée au point où toutes les 
difflcoltés dn probUmo auraient pu étro réso- 
lues. Cependant, émuo dUntérél à la publi- 
cation de ce sujet de concours, dont elle n'ap- 
préciait pas alors toute la portée, mademoiselle 
Germain résolut d'entrer en Uoe, et se mit an 
travail. Je crois ne iH>uvoir mieux faire que 
d'emprunter à la Biographie univsnMe H 
portative des eonfemporalM, de Rahbe, lo 
compte-rendn de ce concours intéressant , qui 
fut renouvelé trois fois. Ce compte-rendu n'est 
lai-méme que Vibré^é de raverU»$cmcot placé 
par mademoiselle Germain en téta dn livre dont 
il sera parlé tout à l'heure. 

u En octobre 1811, mademoiselle Germain 
adressa à l'Institut un mémoire dans lequel 
dlo proposait rhypoihiso qui donne, an lien 
de la raison inverse du rayon de eourbare 
d'une courbe, cas résolu par Eulcr, la somme 
des raisons inverses des rayons de deux cour* 
hures principales d'une surface. Lagrange re- 
marqua cette hypothèse, et en déduisit l'équa- 
tion qu'elle aurait dû donner elle-même en se 
conformant au régies du calcul. La classe des 
sciences de l'Institut remit la question au con- 
cours, avec un délai de deux années. Avant le 
V octobre 1813, mademoiselle Germain en- 
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yoya uo mémoire qu'elle terminail par la com- 
paraiion oUre les réntitato à» la théorie et 
ceux de rexp^rience. LVqnalion du problème 
se (rourait justifiée , sans être encore dé- 
montrée : ce qui exigea un troisième eooeours, 
dont te délai deralt «iplnr le 1* «cMuref 815. 
l.ct difDciilté semblait alors réduite i démontrer, 
soit l'hypothèse de mademoiselle Germain, «oit 
lonle antro Iqrpolbiio qsl nonât égaloment i 
l*ii|Batioilcoiina«.Daiisccideax premiers mé- 
moires , tn.idpmoi<;ello Germain s'était bornée 
à la théorie des plaques élastique*. Dans le 
fratoièine, i|n*e11e envofa arant le i* oelo- 
brc 1815, elle appliqua particulièrement son 
hypoihèsc à la recherche de l'équation des 
surfaces cylindriques vibrantes. La classe ac- 
eorda le prix ft ion méiMlfo, naali an anaon- 
rant que sa solution n'était pas entièrement 
s.itiçfaisante. C'est depuis cette époque que 
mademoiselle Germain ne cessa de multiplier 
let cviiérieDeee, le* ealeula et lat réfleilons. 
Elle eut alors l'idée de communiquer sa démon- 
stration A Fourier, secrétaire perpétuel de la 
classe dea adanaea de rinsUtut. Cette illustre 
«éaaaèlra loi dit qa*ll prififfatatt «na dénoo- 
stration purement géométrique : 51 lui proposa 
pour modèle celle que Jacques Bernouilli avait 
donnée pour le cas de la lame droite. Vade- 
BMlielle GarmalB, après avoir bien saisi son 
explication, en appliqua le» principes aux 
diverses surfaces, et obtint la démonstration 
géométrique de foo hypa t hè w . » 

Su 1891 , madenolianaGanuiin publia enfin 
le résultat de ses travaux sons ce titre : Re- 
cherches sur la théorie des surfaces élasti- 
iptes, Paris, Oeardar, ltt-4*. nie j présente 
ton hypothèse où, désignant par R, R', les 
rayons de principales courbures uaturelles 
d'une surface, et par r, r'f les rayons de prin- 
cipales eoorbores élast^im da la méana mt- 
far><, I iir |<ro]iosL-dc regarder Paction des forces 
d'élasticité comme proportionnelle à la quantité 

r "f* r • (r "I" a*)* 
Faisant le coeflicient N«, fonction de la résis- 
tance ou élasticité naturelle de la surface et 
4l'tttté carlalM patoumoa da Mm dpabMW, 
Lagranga avait dédidt da calta bfpolkèaa 
l'équation : 

ITast cette équation que mademoiselle Germain 
a eu à démontrer, et c'est ce qu'elle a fait dans 
l'ouvrage précité; ouvrage non-seulement du 
f«Mort de la géoméiria, natt oli ta Uoava ana 
multitude da liUts qui InMretiant la unisliiiiai 



partieuIitiTnii ni la construction des instru- 
ments. Tootefiftis, malgré les travaux da cette 
dame, dont le nom rappellera toujours un phé- 
nomène d'intelligence et de forte conception 
féminine, et nonobstant les recherches da 
Foorier, de M. Caociif et d^atras géomètres, 
la loi générale et rrnnscendanle des vibrations 
de surfaces élastiques (|iiclconques est encore à 
trouver : on n*a donné jusiju'à ce jour que des 
résolntlena pMielles du piobllna. Wf** Gar> 
main a publié, en Î8?0, un supplément de son 
premier ouvrage, intitulé : Remarques sur la 
nature, les bonus et Vitêndm de la qmttion 
des surfaces éltutiques, et équations de ces 
surfaces, Paris, Bachelier, in-4"'. Déjà elle 
avait adressé à l'Académie des sciences de 
ranstitui, la 18 mars 18M, un ménaira aia- 
nuscrit Sur l'emploi de l'épaisseur dans la 
théorie des surfaces élastiqties. Le rapport des 
commissaires se fit longtemps attendre; on a 
aniris depals lors que la auiittserlt é*étalt 
égaré. Madanoiselle Germain a aussi fait 
insérer dans les Annales de physique et de 
chimie, de 1838, un Examen des principes 
fui peigoemt emsâiÊln à te eotmaitimtee êe$ 
lois de l'équilibre du nwurement des solides 
élastiques. Cette femme intéressante est morte, 
le 98 Jttl0 fan, dfll anitsa dHm aaneer. 

GEBU (^.), aîné dadaux firèras daea nam, 
brilla comme basse chantante au théâtre de 
Berlin, au commencement de ce siècle. Il était 
né i KottandarT, près da Wlirtiboorg. Bn 1780, 
il se rendit à Munich, en qualité de chanteur 
de ta cour électorale; de M il alla à Berlin 
en 1801, avec un traitement de 1,300 thalers. 
La voix da aa dnatenr avait baaneoap da puis- 
sance et d'étendue , particulièrement dass les 
sons graves. Le portrait da Gam a été gravd 
par Karcher, en 17(15. 

le frère da ce ctoataar, gai paesédilt aussi 
une voix de basse, était au théâtre de Barlllt 
en 1705, et s'y faisait applaodir. 

GëRI^LEIN (RoDotrai), coaaposllanr de 
Aaats i voix asola, avae aoBUipa fsM a at da 

piano, et littérateur fixé à Berlin. Ses recueils 
de chants, de Lieder et de romances sont au 
nombre d'environ soixante-qulnse enivras. Il 
a aaasi publié de petites nouvelles musicales 
sous le titre de : MusikanUn Mldar, Lelp- 
sick, 18S6, in-8* de 180 pages. 

OEEO (II** DE), compositeur Italien, 
vécut dans les premières années du seizième 
siècle, et fht maltredc chapelle de la cathédrale 
d'Orvieto, puis il entra au service du duc de 
Farrara en la Ména qialUtf. II naqait cerlai- 
■aoMntdaas la saeonda naltié du quintlèuM 
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aiècle, car le deosième liwe des JïïotetH êeUa 
Connm, imprimé en 1519, par Pcirucci de 
FfX-iombronp, contienl le molct Benignissime 
Domine Je$u, de sa composition. Il fui connu 
^néralknent en iUlie, en Fninee «t «s 
Allemagne, IMH le BOB éê muMr» /an eu 

Jhan. Ses OHvrapes principaux sont ceux-ci : 
Symphonia quatuor vtodulaia vocibus , 
qtuf oUoi tt tnoteela wmtnantur, Teoelili 
apud Hieronymum Scotum, 1543, iD-4" obi. 
Ci l (Plivrc est publié sous le nom de Maittre 
Jean. 2» Madrigali a tre voci, llbro primo, 
Venise, Ant. Gafdane, IMI, oU. 
Deuxièmi" édition, ibiâ. , 1556, in-4" obi. 
5» Madrigali a tre voci, libro secondo, ibid., 
1555, ÏQ ^^* obi. Deuxième édition, ibid., 1559, 
in-4* obi. 4* ModrtgàU ttiiUani e earnomi 
alla francese. a due voci, libro primo, Orvieto, 
1544, iu-A". La deuxième édition a été publiée 
1 Venise, èhei Antidne Garda ne, en 1552, 
in-4'' obi. La troisième a paru dans la même 
ville rbcz Alex. Vinrenli, en 1572. 5* vWadri- 
gali italiani e canzoni alla (ranutt a dut 
toci, libro seconde, in Veneila, app. Antonio 
Gardane, 1552, in 4"; autre édition, Alex. 
Vincenli, 1572. Le* deux livres ont été réunis 
et réimprimés chez Fr. Hagni, à Venise, 
en 1S89. On tronre des pièee* de naître Jean 
Gcro dans les Motetti delta Simia, public's à 
Ferra re par Jean de Bulgat et ses associés, 
en 1539 ; dans les Stkctittimm smo non fami- 
Uurù$tmM tantioneiitUracentum, publiées 
à Augsboarg, par Kricsslein, en 1540; dans 
les C'anltofies teptem, sex et quinque vocum, 
va» Saiblinger fit paraître obez le iNme impri- 
monr, en 1545; dans les ConBênii oeÊo, ae», 
quinque et quatuor rocum omnium jucun- 
diuimif qui parurent cbez Philippe Ublard, 
dans la même rille et dans la même année ; 
enfin, dans le quatrième livre de motels im- 
primés par Jacquet Moderne, à Ljron, ea 1539, 
ia-4^ 

GERONO (Hraairrn-CnaicrorBB), né k 
Paris, le 4 décembre 17U7 , fut admis comme 
élève de la classe de flùle au Conservatoire de 
Paris, dans le mois de décembre 1813, et ût 
ensuite un cours dliamonie dans la même 
école. Cet artiste a publié divers morceaux de 
sa com!>osition, entre autre.<i : i" Thème avec 
neuf variations {lour flûte et piano, Paris, 
Carli. S* Thème varié pour piano et violoa- 
Oelle, Paris, madame Joli. 

GERSnACII (Joseph), né le 23 décembre 
1787, à Sxckingen, près de Fribourg, dans le 
gran«Mttebé de flade, ob son père était men> 
Bier, hit enrojré dans sa Ireifiène «nnéc au 



Gymnase de Villingen, dans la forêt Noire, 

pour y faire ses études. Destiné |Mr la nature 
à être poète et musicien, il se distingua bientôt 
comme cbaulcur et comme organiste, et peu i^e 
temps lui sofflt pour apprendre ft Jouer di» 
presque tous les Instruments. Son talent pré- 
coce le At nommer directeur du chant religieux 
dans le couvent de Villingen, quoiqu'il ne fût 
pas eueore parvenu à l*ige ob l*on remplit or> 
dinalrement de telles fonctions. Après avoir 
quitté Villingen, il alla à Fribourg pour y éta« 
dier le droit et y compléter ses connaissances 
littéraires; Il ne »*j servit de la nrasiqoe que 
comme d'un moyen de pourvoir à sa subsis- 
tance. Ses éludes étant achevées, il accepta 
une place de professeur à Gottstadt, sur le lac 
de Bienne; de là, il se rendit i Tverdnn ob 11 
fit la connaissance de Pestalorzi. Dès ce mo- 
ment, l'éducalion musicale du peuple, et parti- 
calièrement de la Jeunesse, devint l*oblet de 
ses travaux. Appelé à Zurich pour y remplir 
les fonctions de directeur de musique, il y 
passa les dix années les plus heureuses de sa 
rie, uniquement occupé de la réalisation dO ses 
projets. Sea liaisons avec Nffgoli le confirmèrent 
dans ses vues relativement à l'enseignement de 
la musique et du chant j il s'attacha à perfec- 
tionner le* méUiodes, à les rendre, plua iteitef, 
et le grand nombre d'élèves qu'il forma dans 
son école lui prouvèrent qu'il ne s'était pas 
trompé dans le choix de ses moyens, sur* 
tout en eo qui concernait le rhjtlime et la me- 
sure. Ce fut par cette partie qu*il flaa sur lui 
l'attention des instituteurs de musique de TAl- 
lemagne. Des avantages qu^Hl lui olMt i 9n- 
remberg le décidèrent à quitter Zurich; mais 
il ne resta pas longtemps dans sa nouvelle 
résidence, car il accepta, en 1813, une place 
de professeur dans une Institution qui venait 
d'être fondée à Wurzbourg. Après un an de 
séjour dans cette ville, il retourna en Suisse, 
donna des leçons dans quelques institutions 
pendant Tannée 1817, et enfin aeceptt une 
nouvelle nomination de professeur è Norem- 
bcrp, où il publia son premier recueil de 
chants à quatre voix de soprano et contraltOf 
tous le titre : WanitrvSgMn (Petits Oiseau 
voyageurs); ces chants ont eu beaucoup de 
.succès. En 18â2,Ger$ba€h fut appelé au Sémi- 
naire des instituteurs, à Carlsruhe. Il y donna 
une vive Impulsion aux perfectlonnenents de 
la musique religieuse àquatre voix, cl à l'usat^e 
de l'orgue dans les églises. L'introduction Je 
petites orgues dans les écoles évaogéliqucs, 
pour raceompagnemont du chant, est due A 
ses ioitts. Ce Att ansal sous ses anspicetquci m 
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■forma une sooit'li' pour l'amclioralion du chaiil 
«l'églisf . Il publia, a celle occasion, uue coilcc- 
4ion d« chants chorals ft quatre vois. Daas le 
mt^me temps, il tVrivit .lussi beaucoup de chao- 
«ons pour ses élèves, mais il n*en publia qu'un 
recueil iotilulé : Singcoglein (les Petits Oiseaux 
cbaotaun). Sa santé s^élait dérangée par suite 
<lc travaux trop assidus, i) obtint un congé 
pour la rétablir et m ua voyage en Suisse dans 
le dessein d'y publitt un trailé d'harmonie 
qu'il avait écrit d'après les principes da l*abbé 
Vogler; cepomi.int cet ouvrage n*a pat paru. 
4îersbach ne donna, dans ce voyage ft Zurich, 
•que de grands tableaux pour renseignement 
dans les écoles, et deux cahiers de canons et de 
ftetites rugufs. De retour à Cari^ruhc, il reprit 
ses travaux comme second proresseur au Sémi- 
naire. Il est mort en cette ville, le 3 déceonbre 
1890, des suites d'une fièvre nerveuse. Après 
«.>morl, son frère (Antoine) a publié, comme 
u uvre posthume, l'ouvrage intitulé : Reichni' 
t9hn,odtr BtgrVutêtmg étr muiHtatitehen 
/ihythmu$, aut der alltjemeinen Zahlenlehre 
(Doctrine de la symétrie, ou fondement du 
riiytbme musical, tiré de la science générale 
•du calcnl), Carlsrahe, Brann, 1881, in<-4«. Le 
(lire de l'ouvrage principal de Joseph Gershacb 
e>t celui-ci : ff andervogkin oder SamnUung 
von Reiteliedem, nsbaf $imm JMktmg «on 
Jforytn und jibendtiedemfin pêtrtUmm^n 
Tontceissen (Petits Oiseaux voyageurs, ou re- 
cueil de chanu de voyage, suivis d'un supplé- 
ment de chants du matin et du soir, en mélo- 
dies à quatre voix). La deuxième édition de ce 
recueil a été publiée à f rancli»rt>Sttr>le-Jlein, 
«u ttôô. 

GERSBACH (Aavoi»), frère dn précé- 
dent, né à Steckiogen, en 1803, reçut de son 
fière ainé les premières instructions sur la mu- 
sique. Le pasteur du lieu de sa naissance, bon 
«rganiste, lui donna ensuit* des leçons de 
piano, et le cantor Binder lui enseigna le 
chant. A l'Age de dix nns, il se rendit il Zurich, 
près de son frère. 11 y vécut i>endant sept an- 
nées et 7 Bt ses études an Coll^, pendant 
<|u'il continuait de s'instruire dans la musique, 
particulièrement dans l'art de jouer du piano, 
t Cn 1831, il suivit son frère à Nuremberg, et y 
vécut pandant dans ans es donnant des leçons 
«le musique. Pendant les années 1822 et 1823, 
il suivit les cours de l'Universiié de ll.illo; 
puis U retourna en Suisse et vécut i Zurich 
commopioliasenr de piano. En 1831, il entra 
au Séminaire de Carlsruhc cl y remplil la 
place de professeur d'orgue. On a de lui quel- 
ques rueveils de chants pour nn chorur 
Mocn. osiv. ncs nosiaiss* y. iii. 



•riiomnii s .1 (juatre parties ; un y/ndnnte nvi'C 
vanalious pour le piano, op. 7 j des exercices 
]>our cet Instrument, et queliitMS antres petites 
pièces. Il est mort à Carisruhe, le 17aoûtlS48, 
à l'âge de quarante-cinq ans. 

GERSOIM (JeahCIIAIILIEIV D£), chan- 
celier do l*Université de Paris, Ait surnommé 
le docteur très-rliréileii , et fut considéré 
comme l'homme le plus savant de France dans 
les matières théologiques, aux quatorxième et 
quinzième siècles. Son nom véritahlo était 
Churlier; celui de Cerson lui fut donné du 
village où il vit le jour, près de Reihel, le 14dé- 
cerobre 1S63. Il raoorat à Lyon, à l'âge de 
soixante-quatre ans, le IS Juillet 1499. Dans 
l'édition complète de ses œuvres, publiée cn 
170G, à Amsterdam, par Dupin (cinq volumes 
in-fol.), on trouve nn petit poéme latin Inti- 
tulé : Z>eZaud« .^ujiVes. On trouve aussi, an 
troisième volume de la même collection, nn 
petit traité lutitulé : De C'anticorum originali 
foîiùm, et enfin la description do quelques 
instruments dont 11 est parlé dans rÊcritore 
sainte. 

GERSOPf (NiKLAS ou Nicous), composi- 
teur danois et virtuose sur le piano, était mal* 

tre de chapelle de la cour, à Copenha^'iie, ep 
18i0. lia fait exécuter dans cette même anné% 
une ouverture en mi majeur parIHirdMStredo 
la Société des amateurs. In I8S1, Il a donné 
à la même Société une cantate avec orcheslic, 
i Toccasion du jour de la naissance du roi. On 
connaît aussi de lui un Polsr noalrr pour 
quatre vois seules, avec na diour d*hommes 
sans accompagnement. 

GEUSTACKLIV (FaioLnic), considéré cn 
Allemagne comme un des plus habiles maîtres 
de l'art du chant, naquit à Schmiedcherg, dans 
la Saxe, en 1787. Son père était chirurgien, et 
le destinait à l'étude de la médecine ; mais un 
godt prononcé pour la musique lo décida à se 
livrer la culture de cet art. Il en avait com- 
mencé l'élude dans le lieu de sa naissance; son 
arrivée au Collège de Saiole-Crois, i Dresde, 
lui fbumit les moyens de perfectionner son ta- 
lent pour le chant. Comme élève de cette école, 
il devait chanter dans les choeurs du Théâtrc- 
luiien; il ftit redevaMo à eelle drconsuneo 
de fréquentes occasions d*cntendre les bons 
chanteurs de ce théâtre. Doué par la nature 
d'une belle voix de ténor, étendue et tlexiblc, 
etd*un bel ettérieur. Il comprit que l*art dra- 
matique était sa vocation, et tt s*^ Uvra sans 
réserve. Son début eut lieu comme premier 
ténor au tbéilrc de Chemnitz j puis il se fit en- 
Icndre i Frellierg. Après avoir acquis uoo eer- 
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tainc h.ihi(u<lc de la scène, il retourna h 
Dresde, et ne (arda pas à y acquérir la réputa- 
tion d*aii haMIe chMtonF; nait m fkiC torlMt 
à Leipsick quM obtint de brillants succès. 
Tous les journaux de son temps ont retenti de 
son éloge ; ce fut un véritable enthonsiasme. 
A Cand, à Hambotti|^, aa Daneoaaric, «n 
Hollande, partout enfin, il fut accueilli comme 
un artiste de premier ordre eu son genre, et 
sa renommée s*accrnt chaque jour dans tout 
la nord del^Ean^w. Cet artiste distingnéett 
mort à Casse!, dans Vélé de 1825, à l'âge de 
treote-Mpt aoS| et dans toute la puissance de 
•on UienL 

GERSTEI^BERG (Hkhki - GuiLLAoaE) , 
consul danois h. Lubcck, poëte et philosophe, né 
en 1737| i Tondern, dans le Scbleswigi fit ses 
étodes à Altona, puis i ITTniTersIté dO léno. 
Après les avoir terminées, il entra au service 
du Danemark cl fit la guerre contre IcsRusses. 
Plus tard, il entra dans les emplois civils, dont 
lo deniar Ait odni da chef de bnrean dn «n» 
teotîcux de la loterie i Altona. Il mourut dans 
cette ville, le 1" novembre 1823, à l'âge de 
quatre-vingt-six ans. Il a écrit une dissertation 
aur la podila Irriqna itallomia (foMecAfa £<n- 
richtung des JtalienitehênSinggedicht»)^ que 
Cramer a insérée dans son Magasin de Mu- 
sique (deuxième année, p. 630-050). On a 
««ail da aat amateur de nmhpw une autre 
dissert.ilion sur une nouvelle maniAre déchif- 
frer les accords dans la basse continue {Uebtr 
êin» n$ue Erfindung den GenênU-bcus xu be- 
Mi^m), qui t été pobliéa dtm le Maga$im dé» 
Mciences et de Ja littérature de Gœttingue 
(1780, n« 4, p. 1-37). Enfin, Gerstenber^ est 
ausai I*antenr de JtfliMfMi, ou fea Jnglo- 
Sttxons, mélodrame tragique, mis en musique 
parle maître de chapelle Schub, mais jusqu'à 
ce jour inconnu, Hambourg, 1786. Le troisième 
volume da ses orams (f armlieJMa Schriften), 
publiées à Altona (1808-1816), contient quel- 
ques écrits relatifs à la musique, parliculière- 
ment sur le récitatif et les airs dans les opéras 
Itallena. ' 

r.ERSTENBERG (J.-D.), planiste et com- 
positeur, né à Gotha suivant le litre de son 
second œuvre de sonates, s'est rendu en Rus- 
aia, fart 1791, al i*f al Ml llbnira at mar> 
Chandde musique. En 179C, il (Ttablit à Gotha 
un atelier pour la gravure de la musique. On 
connaît de cet artiste : l°Dou2e chansons alle- 
rnandaa à vols aenio avac aceompagnamanl de 
piano, Dresde, 1787, ln-4*. *» Six sonates 
pour le clavecin, op. 1, Leipsick, 1787. S" Six 
•> Hem, op. S, Leipsick, 1780. 



GERVAIS (Chcde), violiste delà chambre 
de François I", rot de France, a publié un 
Ihrrada piêeas do viola à ainq parliaa, chai le» 
héritiers de Pierre Attaignant, en 1556. Il 
j a dans ces pièce» un mérite remarquabte de 
facture. 

GERTAIê (Cuuia-Hmi), né à Parla, 

le î9f<5Tricr 1G71, musicien médiocre qui, par 
des protections de cour, devint maître de la 
musique do la ehaasbre du duc d'Orléans, ré- 
gent dn royaume, p^ nattra de la chapelle 
du roi. Il mourut à Paris, le 15 janvier 1744, 
à l'âge de près de soixante-treize ans. Gerrart 
a donni ft rOptai t Miêih, an 1007, opéra en 
cinq acte», qui eut pan de succès ; Eypermnes- 
tre, en 1716; une partie de la musique de 
cet ouvrage avait été écrite par le régent j les 
jimour» d» Pnùêf en 1710. On a dit anstl 
que le régent avait fait avec Gorvaia la musique 
d'un oprra intitulé : Panthée, qui fut repré- 
senté dans les appartements du Palais-Royal. 
On trouve ) la Bibliothèque Impériale A Pari» 
quarante-cinq motets de Gervais en manuscrit, 
sous le n»y. 300, in-fol. Toute cette muaique 
est fort mal écrite. 

GERVAIS (Unnn), né à Rouan, dano 
les dernières années du dix-scplième siècle, 
fut d'abord professeur de musfque à Lille , 
maître de clavecin et membre de l'Académie 
docolto villo, pnia ae rendit à Parla ol »> fit 
marchand de musique. Il est auteur d'une 
Méthode pour l'accompagment du clavecin, 
qui peut servir d'ititroduetion d la composi- 
tioH et apprendrê à Mm tMflHr ls$ taaaaa , 
Paris, 1734, in-4". Gervais a aussi pnMif'deux 
livres de canUtes, Bagotitif ou la Sérénade 
burlesque, un livra do cantate» i voix aenio 
avec symidionla, al deux livres d*air» sérianx 
et à boire. 

GERVAIS (PiXABB-NoÊi), fils d'un musi- 
cien français an service do Pélootenr palatin, 

naquit i Mannbeim, vers 1746, et reçut des 
leçons de violon d'Ignace Fraenil. Arrivé Jk 
Paris, vers 1784, il se Ût entendre l'année sui- 
vante au Concert spirituel, et ao il appl'hdir 
parla justesse et la pureté de son jeu. En 1701, 
il se rendit à Bordeaux comme premier violon 
du Grand-Théâtre de celte ville. Gerber dit que 
cel artislo monrui ft Lisbonne, vers 1705, des 
suites d'un duel; c'est une erreur, car j'ai en- 
tendu, en 1801, Gervais dans un concours qui 
avait été ouvert au Conservatoire de musique 
do Paris, ponrnnoplaBad»p t n fc» a» n >dtvialan, 
vacante par la mort de Gaviniè';. !1 tirait peu 
de son du violon, et son style était froid j mais 
il y avait beaucoup de J u slaiia al do noIMé 



Digitized by Google 



GERVAIS - GERVASONl 



iMn jeu. La place ne lui fut pas accordi'e, 
tl retoariu à Bordeaux et y mourut, ven 1805. 
Qb a d0 «tt arlitit trois ce ac er ftw pow le 
violon, le piemier en ut, le teeeml en ri, le 
troisième en mi bénol. Us ent Ht gravés à 
FarU| chei Imbault. 

QBRTASI (Louis), compositevF napoli- 
Mn, élère dn Gomervatoire de Naples, a foit 
son début comme compositeur dramatique par 
on opéra intitulé : iprommi Spo$i, qui fut 
repié s e a lé a« tkéâlre ^till», i Kene, le 1 9Jan- 
Vler 1834, et tomba à plat. Sept ans plus tard 
(1841), on retrouve M. Gerrasi à Odessa, dans 
la poaitioo de directeur de musique à l'Opéra- 
Italien,e(l!asaal Jeuer, poar la lepréseBtatioo 
à son bénéfice, son nouTcl opéra t7 Casino di 
eampagna. Je n'ai pas recueilli d*aatre ren- 
seignement sur cet artiste. 

GEETASIUB, savaat aUenand qàk HnA 
au Ireirifme sièclf, est cité par Lcibnitz 
{Script, rerum BruntoiCf t. I", fol. 889), 
emnme antenr d*uo traité : Imoemtione mu- 
iicjF et muUorum orlf/ tefam w. 

GERVASONl (Chahles), écrirain sur la 
musique, naquit ji Milan, le 4 novembre 1769. 
Ses parents le destlnaieiit à Tétat eedésiasU- 
^oe et lui firent faire des étndes littéraires et 
musicales. Le p;oiM de la musique devint bien- 
tôt si vif en lui, qu*U ne fit que peu de progrès 
dans les ideaees physiques et nalliéiBatiqoes 
pour lesquelles il avait été envoyé à l'École de 
Brera. Après avoir renoncé à entrer dans un 
monastère, il s'était décidé i embrasser la pro- 
fession dMngénienr; naift cellc-cl ftet à son 
Umr oubliée pour la musique. Après la mort de 
son \tèrc, Gervasoni fit un voyafîe à N'.iplrs, 
dans le but d'augmcater ses conaaissanccs 
dans les diflérentes paHIaa de la 11118191». Il 
Jouait du violon, de l'archiluth, du clavecin; 
cependant, au lieu de se livrer uniquement à la 
Cttltnre de l'art, il se fit négociant. Après deux 
anodes passées ea spécolallons infhwlneiises, 
il se retira des affaires, et ne s'occupa plus 
que de la musique. La lecture des traités de 
théorie Ot d*liisloire concernant cet art devint 
son eeenpation habituelle, et bientét II ftat 
assez habile pourdonnrr dps leçons de clavecin 
et de musique vocale. £0 1789, il (ui appelé à 
Borgo Taro, en qualité de naître de chapelle 
de l'église principale, et la plus grande paKie 
de sa vie s'écoula dans Teierciaedes fisDOtlons 
de cette place. 

La Société HalteMM des sdenees, belles- 
lettres et aru, ayant été Itedée en 1807, Ger- 
Tasoni fut nommé on des membres de la sec- 
tion de nusiquc qui fut composée de lui, de ' 



Paisifllo, de Zinparclli, de Fr. Canciti, d'Am- 
broise Hinoja, du P. Hattci, de J. Buccioui et 
doM. Saatneei. Gerrasont est mort i Hilao, le 
4 Juin 1819, à l'âge de cinquante-sept ans. Ce 
musicien s'est fait connaître par la publication 
des ouvrage» dont les titres soirent : 1* La 
Semoki déUa MÊtuku in ira forrt dM$a, 
Placenza, 1800, un volnmo de teilo de dnq 
cent cinquante-deux pages, et un volume 
d'exemples gravés. La première partie, précé- 
dée d*att diseonrs préliminaire oh 11 est traité 
du système musical des Grecs et de Tancienne 
solmisation, est une introduction trénéralc à la 
pratique de la musique. l.a deuxième est rela- 
tive aux éléments de est art, et renferme an 
a|>erçti du mécani<;mp des divers iostm* 
ments. La troisième partie traite de la compo- 
sition. Cet ouvrage manque de la netteté et de 
la précision néoessaires aux livres éléoBon- 
taires, et Gervasoni est souvent verbeux où il 
aurait fallu élre concis. Beaucoup de rensei- 
gnements sur les instramenls donnés dans ce 
livre sont soraonés on incoasplels. Les deux 
premières parties de l'ouvrage de Gervasoni 
ont servi de t>ase au premier volume du Ma- 
niiiti€ompUt itmuitqmvoeitle et instrumên- 
tàUf ou Encyclopédie musicale, par A. -'E. Cho- 
ron et M. Adrien <leL.if.ige (Paris, IS'SO, in-18). 
Il y a lieu d'être étonné que Choron ait choisi 
pour InlrodMtion do sa compilation sn livre si 
peu d*aMO(d avoe ses idées philosophiques. Il 
aurait pu prendre pour toute la partie élémen- 
taire, l'harmonie et la composition, celui de 
fialeiuui (voyrs eo nom), Mon sopérieor à 
rautre. 2*> Carteggio musicale di Carlo Gw» 
vasoni con diversi suoi amici professori, e 
maestri di cappella, in eut' it dimostra l'uti- 
Md dMto 5Sraola AOte mnslM, tl jwvponyofio 
e si sciolgono alcuni dubbi alla mcdesima 
Scuola relativi, elc.y Parme, 1804, prcsso Luigi 
Mussi, cent cinquante-six pages in-S". Une 
deultaM édition de oetla Bortespondmoe a 

été publiée à Milnn, dans la même année (presso 
Agnelli, 180-i), en cent quarante-neuf pages 
in -8°. Ainsi que le titre l'ioditiue, ce recueil de 
lettres a été publié dans le but de Onrafiser lo 
succès de la Scuola délia vtusica. D.mi !.t 
dernière lettre, Gervasoni donne une notice 
prolixe do sa vie. S* ifiwva TèoH» H MuHea 
Hcawata daU' oiUma pratiea, ossia metodi 
ticuro e facile in pratiea per ben apprenden 
la mu$ica,a eut si fanno precedere varie no- 
Msli wtoHeiHÊUUkaN, Parma, dalla stam- 
peria Blanebon, 1813, in-8*de quatre cent cio- 
*|uanlc-cin(| pages. Ce volume est l'ouvrage le 
plus intéressant de l'auteur; il contient (p. 13- 

30. 
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75) des notions sur la silnalion de la mii5i*iiie 
en Italie à IVpoque où il fut publié ; des aolices 
biographiques sur les matteient italiens da dii- 
hoidène tliele, où «onl des nnseignenieBU 

qui n'cxi-îtopl point ailli^iirs (p. 77-509) ; pnfin . 
Ue< coosidéralions générales sur les diverses 
parties d« la théorie el dé la pratique de la nra> 
•iquc. 

GKSE (BiTiTifOLOMÉ). en lalin CESIIIS, 
musicien de ville et cantor à Francfort sur 
l*Oder, rers 1600,estné iMonchberg,dansla 
moyenne Marche, vers le milieu du seizième 
siècle. T.n loS8, on le trouve déjà à Witten- 
berg, où il publiait un de ses ouvrages. Il y 
était encore en 1595 ; nais moins de trois ans 
après il avait pris possession de sa place do 
canforà Francfort sur rOdnr, car, on Iv'HHj il y 
faisait imprimer ses mélodies à ciuq voix. Ses 
chants de noces, en allenand et en latin, qnl 
parafent dans la même ville, en 1G34, sont la 
dernière production qui ait vu le jour, et mar- 
qaent vraisemblablement la fin de sa carrière 
active. Gerber place Tépoque de ta mort vers 
1613 UYeues lerik, t. II, p. VS) ■ j'.ii suivi 
son exemple dans la première édition de cette 
biographie ; mais e*est évidemment nnc erreur, 
pttiii|n*il publiait encore en 10i4. Au reste on 
sait aujourd'hui la date précise du décès de 
Gesius; car M. De Winterfcld, ayant fait faire 
des re«dierdies dans les registret de mort de 
réglise principale de Francfort sur TOder, a 
trouvé que le décès de Gcsius est le 1" janvier 
de Tannée 1657 (1). Il résulte de là qu'en sup- 
posant qn*ilne Mt âgé que de vingt on vingt et 
un ans à Tépoquc de sa première publication, 
il était né en 1567 ou 15C8, et (pril était âgé 
d'environ quatre - vingt - dix ans lorsqu^il 



Getlus fut un des plus laborieux composi- 
tenrs de musique sacrée de son temps, comnir 
on peut le voir par la liste assez nombreuse de 
ses ouvrages imprimés. Ses compositions con> 
nues sont : !• Nistoria der Passion, in> se 
uns der Evangeliit Johannet beschreibeu . 
mit 3, 8, 4 un4 5 SUmmen (Histoire de Ki 
Vassion telle qu*el1e est décrite par Tévan- 
.L:xMistc saint Jean, k deux, trois, quatre et cin(| 
voix), Wiltemberg, 1588, in fol. 3« Teuttche 
gtiitlMt» LMUr mit A Stimmm (Cantiques 
spirituels allemands à quatre voix), 1504. 
8» JTymni (/uinque vocum de prxcipuis festis 
anniversariis , AViitcmbei^, 1595, in- 4°. 
4« Mûodùt quinqite vocum, Francfort sur 
IHIder, 1808, in-4*. 5* Psalmodia Choralit; 

(l) Dtr ttanQtUieh* £iTchtmf*$an(f, S< Tb. p. X> 



avec une préface de Chri^lophePcla^^^us, ÎGOO, 
in-8«. C'est probablement le même ouvra^'e 
qui est indiqué, dans les catalogues de Franc- 
fort et autres, sous le titre allenind t TlmCscAe 
Lieâer P. F.utheri und nnderer frommtr 
Chritten, mit i und Stimmenf Francfort sur 
rOder, 1601, in -4*, et réimprimé on 1607, 
ir>08 et 1016, i|i-19. 6° Synopiis MuHat 
practicr. variii exemplit illustrata el crcr- 
citiis ad 13 modos inutroque cantu, regulari 
«eAipif ao trampoHto amplifieata, Franc- 
fort, 1060, in-8<*. Une deudème édition corrigée 
et augmentée de cet onvrape, à l'usage des 
élèves de Francfort, a été publiée en 1615, à 
FranefHt sur l*Oder, dnr lldwrn, in-S* de 
15 feuilles avec des signatures, mais dont let 
feuillets ne sont pas chiffrés. Le catalogue 
manuscrit de la section de la musique de la 
Bibliothèqne royale de lerlin Indiqiio, sooa 
le n° 374, une autre édition du même ouvrage 
avec cette date : Frnncofurti .Varchionum^ 
1518, in-8*. Cest évidemment une erreur de 
ebiir^ : il fint lire 1618. Cette édition a été in- 
connue à tous les bibliographes. 7' ChristUche 
muiica, au ff aile Tag Morgens und Abendt, 
auch vor und naeh dem E»un, etc. (Musique 
chrétienne pour tous Ica Jean, malin et soir, 
etc., 5 qn.Tlrc voix), Wittcmbcrg, 1605, in 8». 
8° ChristUche choral und figurai Guxnge 
teutsch und kOêiniick bey dtn Mofonte- 
garngnissen und beçrgbnUten su gebrauthen 
(Chants chrétiens chorals et figurés allemands 
et latins à l'usage des funérailles), Francfort 
sur l'Oder, 1611, \n^.9*0pu$primmmC8»' 
tioimm teelesiastiearum , 1613, in-4<>. Cet 
ouvrage contient des messes à cinq, six, sept, 
huit et un plus grand nombre de voix. 
10* Ojmt êteuméhm CamUonmm ecDbaloeff* 
canim, 1613, in-4«. Celui-ci renferme des 
Introït, des Kyrie, etc., à quatre, cinq et six 
voix. 11* Cantiones nuptialet 5, 6, 7 et plu- 
rimum voeiim, 1814. 1S» MeCrar latliso- 
ijcrmanicT , 1015. Tous ces onvngrs sont 
I mprimés à Francfort, chez Hartmann. iZ'Fas- 
ciculus etlicher teutseher und iateiniuktr 
.YofaClM» auft Moekteilm und BknntmgÊn, 
componirt mit 4 ln% 8 Stimmen (Recueil de 
quelques motels allemands et latins pour des 
jours de noces et de cérémonies, depuis quatre 
jusqu'à huit voix), Francibrt, 1010, in-4*. 
14" Missx 5, 0 ff pUirimxim vonim, Franc- 
fort, 1021, ln-4*. 15» f ierslimmiget Hand- 
buchlein, Francfort, 1021, in-8^ 10* Teutickê 
und lateinisehe Hothuit Gomug, mit 5, 0, 
8 und mehr Stimmen (Cantiques latins et 
allemands pour des jours de noces, depuis 
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cinq jusqu'à huit fl un plus graad nombre de 
▼olx), Francfort, 1624, 10-4». 17» Hymni 
Patrém eum Cantu. Fraocfort, 1603, in-4*. 
Ifaltker a écrit qp» la demtlBa édMoa de 
l'abrdfî^ de musique de Gcsius, publiée à Franc- 
fort sur rOder, eo 1615, in-S% est augmentée 
d*un traité ê$ BaUom eomp o mH â i Cemtus; 
Foritd, fiarber, Licblandial et plosieon aatres 
ont copié Wallber sur ce point; cependant il 
n*y a rien de Mnblable à cela dans celte édi- 
tion, qui estdiviiée de eette manière : Gap. I. 
De Clacibus et Focibut muiiealibtis ; Cap. II. 
De Cantu; Cap. III. De Mutatione ; Cap. IV. 
De Notulit ae IVot^arum punctis et pamis ; 
Cip. T. D9 TMm «T Sfpttit Cap. TI. Ùê 
JntentUlit et JModit tnutius. Ce dernier cha- 
pitre est suivi d'une collection d'hymnes à 
quatre voix, pour le matin et le soir. Parmi les 
aicmplaf paar le» amaneee, Mivant la mé- 
tlwde dei hazacaides, il y en a un à deua vois 
fort ingénieux, sur ce distique latin : 
Ul mata mitttam fac'itm lolamiu» fnllan, 

Mé /Me mt UltfMiM «epM* 

La composition est arrangée de telle sorte, 
que les mutations de noms de notes sont toutes 
indiquées par les syllabes utj re, mi, etc., qui 
entrent dam la eonttmction des vers. Tons les 
exemples à plusieurs voii, répandus daos ce 
livre, sont bien écrits. 

GESLBH (PaiurPE-HABC-ARTOiRE) , né à 
Kiom (Par<do-]Mine), en 1788, a été élève do 
Galin, d*aprè3 la m^tbod»- du mc'loplasie, et a 
ouvert des court à Paris, d'après cette méthode, 
après la mort de son professeur. Il a publié : 
!• Exposition de te famme, échelle élémen- 
taire de la musique; pour servir d'intro- 
duction au cours analytique de musique, par 
laméthodêdumiloplaste, Paris, 1893, in 8«, 
de 34 pages. 9* Cours analytique de musique, 
ou méthode développée du méloplaste, Paris, 
Janet et Cotellc, 1825, 1 vol. in-8», avec 
84 planches. Ouvrage d*one excessive M- 
blesse, où les qualités qui constituent la véri- 
table méthode d'analyse manquent absolu- 
ment, et qui prouve que l'auteur était un mé- 
diocre musicien. S* SxportHom in ftoses de 
r harmonie, pour servir de suite au Cours 
analytique de musique par la méthode du 
nuloplaste, Paris, 189S, 40 pages in-8*, avec 
une plandie. 4* Cours conqslet â*karmonit 
par ht méthode dn mé\r>plnste, Paris, 1850, 
1 vol. in-S", avec planches. Mauvais ouvrage, 
Nmpli des fautes les plus grossières dans l'em- 
ploi etdansla succession des accords. H. Gesli n 
a été nommé membre corrcs{>ondant de la 
Société des sciences et arts de Lilic, en 1827. 
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Depuis 1830, il a renoncé à renseignement de 
la musique, cl s'est livré au commerce. 

GESI^ Eli (ViTus- Albert), prêtre de l'ordre 
do Saint^Pancraee, vécut en Antricbe dans la 
première moitié du dix -septième siècle. 11 a 
fait imprimer à Vienne, en 1C52, des motels 
ou airs spirituels de sa composition. 

GESNER (JiAN-Hamn), né à Anspaeb, 
le 9 avril 1891, mort le 3 août 1761, fut un 
des hommes les plus érudits de l'Allemagne. 
Après avoir fait ses études au Gymnase de sa 
ville natale, H A rUnlversIté de Jéna, 11 Ait 
d'abord professeur et biUtotbécaire i Weimar, 
puis il alla enseigner è l'école Saint-Thomas 
de Leipsiek. Il a traité de la musique et de la 
manière d'en user dans les écoles, au denlèBa 
chapitre (sert. XI, p. 180), de SCS /nslHMIOM 
scolastiques. 

GESSnrarER (GioBan-MaaTiiOt fteteor 
d'orgues de la cour du prince d'Anspach, à 
Rothenl>ourf,', sur l.i Tciihcr, fut considéré 
comme un artiste habile vers le milieu dudix- 
bnttième siède. Le célèbre fiscteur Scbnell a 
été son élève. Gessinger a conslruii : l" L'orgue 
de Lani^enhourg, dans la principauté de Ho- • 
henlohc, en 1764. Cet instrument, à un seul 
davier à la main et davier de pédales, a Init 
jeux. 3" L'orgue do Burgbernheira, en 1768, 
avec un clavier i la main, clavier de pèdalCSi 
vingt jeux et (rois soufflets. 

GESTEWITJB (Pifoiaie-Canisfonn), 
directeur de musique au Théâtre-Italien de 
Dresde, naquit à Prieschka, en Xisnie, le 8 no- 
vembre 1788. In 1770, il se rendit à Leipsiek, 
et y reçut des leçons d*- composition du maître 
de chapelle Hillcr. En 1780, il fut choisi comme 
directeur du théâtre allemand de Bondini, et 
il écrivit ponr ce même (béitre le petit opéra : 
Die Liebe ist sinnreich (l'.Vmour est ingé- 
nieux), en un acte, 1781. Appelé à Dresde, 
en 1700, il y donna daos la même année l'opéra 
bonin» italien : VOrfamUla JmtrkmM. On 
connaît aussi de cet ariisleone messe solen- 
nelle et un hymne, une symphonie pour Tor- 
cbestre publiée à Dresde, chez Hilscber, une 
cavaline avec accompagnement de piano, cbex 
le même, et une sonate pour le piano, IMtf* 
Geslewitz est mort à Dresde, en 1805. 

GE8UALDO (On aaiu), prince de Venouio 
(dans le lOfanme de Haples), était neveu du 
cardinal Alphonse GesUaldo, arcbevèque de 
Napics, et naquit vers le milieu du seizième 
siède. Amateur passionné de musique, il eut 
pour maître dans cet art le compostleurPom- 
|)onio Ncnna. Cerreto, son cootcm|)orain, et 
Naiiolitain comme lui, dit «(uc le prince Gc- 
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saaMo (^tatt d'une rare habileté sur plusieurs 
loitilimenU, et ({n'il D'avait pas de rival sur le 
tath. fl eniNtenait à tt petlle eoor plnlMm 
compositeurs, chanteurs et instrumentistes de 
talpnt. Doué d'un génie origina], il écrivit un 
grand nombre de madrigaux à cinq voix, genre 
de mntlqm à la mode de Mm tan|M) nais dans 
lequel il mit un style qui ne ressemblait à 
celui il'aucun de ses prédécesseurs ou contem- 
porains. Sa manière est eu général mt^lanco- 
1i(ineetp1aiBtlf«;c*«stee4ni alkildireqnele 
prince ilf Vnnousc .T imité dans ses madrigaux 
les anciennes mélodies écossaises. Celte asser- 
tion ne parait nullement fondée, et bien que le 
wfêtèau de modalalioii des eoBapotltioM donl 
il s'agit ait quelquefois un air d'étrangeté, 
néanmoins on ne peut Patiribuer qu'à la spé- 
tUUté dn «eatinent de lenr antenr. Bnrnej a 
done dit avec raison qu'ayant fait un profond 
eianen des madrigaux de Gesuaido, il n'a pu 
y découvrir la moindre ressemblance avec les 
aln eaUdonieiis ; naia il a «mt loiiviHI cMlève 
contre la réputation que ces compoisitions ont 
eue depuis plus de deux siècles. Il n'y trouvait 
ni mélodie, ni dessin régulier, ni rbythme, ni 
aiérile phrasdolegiqne, et il a dié choqué dn 
faux système de modulation, du perpétuel em- 
barras et de l'inexpérience dans Tairangement 
des parties. Ce Jugement, aussi sévère qu'io- 
jnste, pnmve seolemeiit qno Bomcf a*a pas 

compris la pensée ori};inale qui domine dans 
les madrigaux du prince de Venouse. Tous ces 
nmoeanx sont des sctaes ■Hia co li qucc et 
doBCCt, oft le mnsicien s*est prapoaé, «rant 
toute chose, d'exprimer le sens poétique des 
paroles, salvant sa manière individuelle de 
MttUr. Qtfim eiamine le madrigal du premier 
Utn : Frmbf Tini^ il detio, celui dn deuxième 
livre : O corne è grand martire , et celui 
du quatrième : Jo taccrà, ma nel silenxio 
iRéo, etc., oo irtBtAt qa*ott les entende, et 
qn*ilsioieat fondas suivant la pc ni éa de leur 
aatear, on comprendra qu'il y a un rare mé- 
rite dWiginalité dans cette musique, si mal- 
traitée porrhlsMriea anglais de la mnsique. 
IdOf jsièno do succession de tons employé par 
Gesnaldo n*est pas la modulation véritable, car 
l'élément harmonique de l'enchalnemeot des 
tonalités n^wislalt pas encore lorsqa*ll écrivait; 
mais ces successions mêmes sont une partie de 
sa pensée, et Burncy avait tort de les juger 
d*après les règles ordinaires. Ce n'est point 
par l'art d*éerire qne brille le talent do prince 
de Vcuouse; il est, sous ce rapport, inTériciirà 
la plupart des com|K>siieurs de son temps; 
ainsi que piosicnrs hommes de gvnie, il allie 
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dans ses ouvrages >)eancotrp flc cliTams à de 
grandes qualités. C'est par le pathétique qu'il 
sodJstingne, et l^m no peat nier qail soit en 
ce genre supérieur i ses contemporains. S'il 
ei\l connu l'accent passionné qui ne réside que 
dans l'harmonie dissonante constitutive de la 
tonalité nodemo, il y a lien do croire qn^ii au- 
rait produit des modèles d'expression drama- 
tique. Les cinq premiers livres des madrigaux 
de Charles Gesuaido furent publiés en parties 
séporéos, i Gènes, on 1585. Simon lolinara, 
maître de chapelle de la cathédrale de cette 
ville, a donné ensuite une édition complète de 
ces madrigaux en partition, sons ce titre: 
FarHtura deUi $ei UbH i»* maâHgatt a 
cinquevoci deW lUustristimo et EcceUeniit- 
iimo Principe di Ftfwea^ D. Carlo Gesuaido, 
in Genova, appresso Gfueppe Pavoni, 161S, 
in fol. de deux cent qnatante-six feuillets. 

GEI CK (Valmtih), né à Cassel,fut com- 
positeur au service du landgrave Maurice de 
Hetie Cassol, «t noenst vers 1605, époqne où 
plosloors do Mi ouvrages ont été publiés. Les 
plus connus sont l»"s suivants : Novum et 
insigne OpuSf continens tejctus metricos 
SaeroÊ Asformn HomlnleoniBft et Arte» 
rum, etc., œto, sex et ^inquevocibus. Liber 
primus. Moteltamm fe$tivalittm 8 vocum, 
Cassel, 1603, in-4''. î' Ltber secundus con^ 
fanent JlfoMIos AmiMcalst, 6 «cona», etc., 
Cassel, 1603, in-4». 3' /.i6er tertius conti- 
nens Motettas dierum Fen'arum 5 uo- 
cvtn, etc., Cassel, 1603, in-4*. 4* Netce teut' 
adhe TWMnIa (Hoaveiloi dianions allemandeo 
à trois voix), Cassel, 1603, in-4». 5» Tricinia 
drey Stimmige uieUliehe Lieder bty des su 
Singen und auff InstrumtMtm «s tpieltH, 
Cassel, 1805, in-4*. 

GEVAERT (Fhasçois-Acccste), compo- 
siteur belge, est né le 31 juillet 1828, à 
Huysse, village de la Vlandro orientale, à nne 
lieue d'Audenarde, oftson père exerçait la pro* 
fession de boulanger. Bien que destiné à c^-t 
état, Gevaert, poussé par sou inslina pour la 
musique, obtint la permission de chanler 
comme enfant de choeur à l'église et reçut des 
leçons de plain-chanl du sacristain du village. 
Un volume manuscrit en langue flamande , 
qu'il trovva dam le grenier do la maismi do 
son père, l'initia aux premiers principes de 
l'harmonie, et bienlèt il écrivit une multitude 
de messes, de motels et de morceaux de piano 
qui aemMaient aalani do merveillee à ses po- 
renls et aux amis de sa famille. En dépit des 
défauts de tout genre qui aiMndaient dans cette 
. musique, le musicien-ni! s'y révélait et faisait 
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entrevoir un ar(i<;tr rtittir. Cédant aux sollici- 
tations du médecin delà commune, qui suivait 
avec intérêt les progrès du jeune Gevaert^ les 
liareftls d« cdnl-ci eMuantlMnl à l*eim»j«r an 
GooMnratoire de Gand, en 1841. Admis dans la 
claitse de piano, dont le professeur se nommait 
Sommère, il y obtint le premier prix après 
éem aBBéct d*étadM «iMirlt te «mnilMr- 
monie sous la direction de Mengal. Vers le 
même temps, la place d*organisle de Péglise 
des Jésuites lui fut donnée, et ses études sé- 
riauea daa» Tart d*<«riie «NnnMMlrait par 
la lecture des ouvrages didactiques de Cheru- 
bini, de Fétis, de Marpurg et de Relctu : la fré- 
quentation habituelle du théAtre de Gand et la 
lectnre de qnelquet partHloiu de Gtaek et de 
■écart complétèrt-nt son instruction i>ratiqii»*. 
Le premier succès du jeune compositeur fui 
mie cantal» réHgtenn qoiVm «Béenla dans une 
des églises de Caiid, te Jonr de Noël de Tannée 
1846. An corampnccment de l'année suivante, 
il obtint le premier prix au concours ouvert 
par te So^été de* berâx-nrla de Gand pour la 
composition d'une cantate flamande InÛtnMe: 
Belgie. Encouragé par cette heureuse circon- 
stance, Gevaert se présenta au concours na- 
tional pour te grand prii de oenpetition oo- 
vert i Bruxelles, au mois de mai de cette même 
année 1847, et le prix lui fut décerné à l'una- 
nimité. Cette année 1847 fut une heureuse 
époque dans ta carrière do Jenne artiste, car 
au festival du Zangverhond (association de 
chanteurs germano-flamands), qui eut lieu au 
mois de juin, on exécuta le psaume Suptr 
fUmina BabgUmii qn*ll avait oompeeé pevr 
cette féte, et ce morceau, rendu avec beaucoup 
d'ensemble et de fini, produisit une vive im- 
preaaton. Spohr, qui assistait au concert, 
adressa ft l*anlear dee MUclMtioiureBpIteade 
bienveillance. 

Gevaert était parvenu i Tige de dix-neuf 
an*. Pensionnaire du gonvemement par te 
grand prix qu*il avait «Menn, il devait, tu 
termes du règlement, voyager dans les pajrs 
étrangers pour compléter son instrucUon; 
maie craignant de le voir abandonné à hri- 
même, loin de .sa patrie, dans un âgoii tendre, 
ses parents présentèrent une requête pour oh- 
leoir un délai de deux ans, qui fut accordé. 
Gevaert mit praflt ce tempe de repw en écri- 
vant un çjr.ind opéra intitulé : Hugues de 
Somerghem, qui fut représenté au théâtre de 
Gand, le 33 mars 1848. Dépourvu d'expérience 
êt la léte renplte de ll»rmet ajmphonlqnes, il 
avait donné à fOn ouvrage des dévclopiiemrnis 
d'une loogMcnr eieeuive. La représentation 



fut IMde, «t l'opéra ne ftot considéré que 
comme une étude du jeune composiit-ur. L'ou- 
verture seule fut applaudie, et depuis Ion elle 
a été eséentée i Gand dans pinatenre concerta 
Plus tard, Gevaert a retouché cet opéra, en i 
retrancli<3 une grande partie, <■( c'est en cet 
état que la pdrlilion arrangée |>uur le piano a 
été publiée. 

Éclairé par l'essai qu'il venait de faire sur 
les conditions de la musique destinée à la 
scène, Gevaert lut avec attention quelques 
bonnet pertlliono françaieee, particnUèrement 
de Grélry, et mieux Inspiré, il écrivit la mu- 
sique du petit opéra, en un acte, la Comédie à 
la villej qui obtint du succès i Gand, en 1848| 
et Aité^teaentbien aecneilttanGnad-Tbéitre 
de Bruxelles, en 1852. 

Le délai que Gevaert avait obtenu du mi- 
nlttn de l*intérie«r pour aaa voyages étant et- 
piré en 1849, il partit pour Paila,où il s'arrêta 
jusqu'au mois de février 1850; puis il s'ache- 
mina vers r£spagne. Homme d'intelligence et 
doné de retprit d*obeervation, Il écrivit, aprèt 
plwieors séjours dans cette contrée, un rap- 
port rempli d'intérêt sur la situation de la 
musique cQ Espagne, et l'adressa au ministre 
de riniérienr, à Bmeltee, qni le oommnniqoa 
à l'Académie royale de Belgique. Cet écrit a 
été publié dani lea boUetina de cette Acadéadc^ 
en 1851. 

Pendant ioa séJonr en lapagne, Gevaert 

n'avait écrit que quelques morceaux de musi- 
que iuslrumcntale, entre lesquels on remarque 
une sorte d'ouverture fantaisie sur plusieurs 
alff nattenan oapagneli. OeCte pMce est deve* 
nue populaire dans la Péninsule et a valu à son 
auteur la décoration de l'ordre d'Isabelle la 
Catholique. La partition a été gravée à Gand. 
Après l*Iapagne, te Jenne eomposilenr visita 
l'Italie (1.851), encore émue des événements 
de la révolution; puis U se rendit en Alle> 
magne, et enfin, il NVlnt à Gand an printemps 
de 1859. 

Lorsqu'il partit de Paris, en 1850, pour se 
rendre en Espagne, Gevaert avait em{K>rté te 
Ulsiilf» 4Pm opéra comique en un acte, écrit 
parM.GnM«veVaff, ddontil composa te mu- 
sique pendant ses voya^'es. De retour à Paris, 
le désir de faire représenter cet ouvrage l'oc- 
cupa eidMivement t te ThéHre-Lyrique ve- 
nait d*étra fondé et semblait offrir au jeune 
compositeur une occasion favorable; mais un 
autre peut o|)éra, qui avait beaucoup d'aoa- 
tegte avec te sien avait été rcfu an même 
théâtre : après plusieurs mois d'attente, Ge- 
vaert dét renoncer à voir mettra le aicn ca 



Digitized by Google 



« 



478 GEVâERT 

scène. Henreusement, il obtint de son coMpe- 

triol**, M. VaCz, le livrrt de Oeorgettf, antre 
pclit opvra en un acte, qui Tut Joué au Tb^^tre- 
Lyrique, le if noTCmbre 185S. A cet onmge 
Hiccéde têBUht 4$ Marguerite, opéra comique 
en trois acte», paroles de MM. de Leuven et 
Bruiuwick, qui fut représenté au même tbéAtre 
ar«e un brillant «necèt , le 7 octobre 1854. Cet 
ouvrage signala M. Geraert à Taltention pu- 
blique et réussit sur la plupart des théâtres de 
la France. Le troisième opéra comique de cet 
artiste, intitulé : Im ZavandUreê d» Sauta- 
rem, en trois actes, fut représenté au même 
théâtre, le 28 octobre 1855. Il fut également 
bien accueilli. M. Gevaert écrîrit eosuile une 
cantate flamand* (dê WatUm^ mr^atriag) 
pour la féte du vingt-cinquième anniversaire 
du r^nede Léopold I*', roi des Belges, laquelle 
fut exécuté au mais de juillet I8S7. Cette com- 
position, Tune des plus remarquables de son 
auteur. Tut récompensée par la décoration de 
l'ordre de Léopold. Le 25 mars 1858, Quentin 
Dwwardf drame lyrique en trois actes, du 
même compositeur, a été représenté au théâtre 
do l'Opéra-Comique. Au mois d'avril iSGO, il a 
fait représenter Le Chdteau-Trompettef opéra 
comique en trois actes, an même Ibéâtre : il a 
en portefeuille un ouvrage en trois actes pour 
le théâtre de l'Opéra, ainsi qu'un opéra comique 
commencé sur un limt de M. Léon Battu, et 
resté inacberé 1 cause de la mort du poMe. 

Les ouvrages publiés de M. Geraert sont 
ceux dont les titres suirent : 1* Hugues de 
SamiTghm, grand opéra en trois actes, par- 
tition de diant et piano, avec la traduction 
allemande, Gand, Gevaert (frère de l'auteur). 
S* La Comédie à la vilU^ opéra comique en 
un acte, patailon de diant et piano, i6M. 
9* Georgett9, opéra comique en nn acte, par^ 
tition (le chant et piano avec les parties d'or- 
cheslre, Pari.s, Harand. 4° Le Millet de Mar- 
guerite, opéra comique en trois actes, partition 
d'orchestre et partition de chant et de piano, 
Paris, Lcmoine et Ilarand. 5" Les Lavan- 
iiires de Sautarem, opéra comique en trois 
actes, partition de chant et de piaoo, Paris, 
Alexandre Gras. ^ ^uenKrn Durward, drame 
lyrique en trois actes, partition d'orchestre et 
partition de chant et de piano, i6td. 7* Super 
/fum^na Aadyloii^,molet pour vois dilemmes 
avec orchestre, partition d'orchestre et réduc- 
tion au piano, Gand, Gevaert. 8" Jdieux à la 
mer, méditation de M. de Lamartine, chœur 
avee accompagnement d^nstrumentii à eordes, 
Téduit pour 1c piano, ibid. 0» Fantasia sobre 
Vtotivos etpaRole», partition d'orcbcslrc et 
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arrangement pour le piano, à quatre et à deui 

mains, ibid. lO" Missa pro defutictis qua- 
tuor vocibus (deux ténors et deux basses) cum 
/twf mmenfonim eenesnfii contenda, parti- 
tion d'orchestre, parties séparées et réduction 
pour l'orgue, ibid. 11» De Nationale verjaer- 
dag (l'Anniversaire national), cantate pour 
vols d*hommefl et orchestre, iM. IS* De plus, 
un grand nombre de chœurs pour voi\ 
d'hommes, avec paroles flamandes et fran- 
{aises, des cantates , des motets, des morceaux 
de musique militaire et quelques romanees, 
tous gravés i Gand, cbci Gevaert. 13" Leer 
boek van den Gregoriaenschen sang ^ etc. 
(Méthode pour renseignement du plain-cbantet 
la manière do reséeuter sur Torgne), Gand, 
1850, Gevaert. La traduction françaisp a éir 
également publiée chex le même éditeur^ 
1 4" Rapport sur la situation d» la nuuiquê 
en £ipa§m (publié dans les bulleti n s de , 
TAcadémie royale de Belgique). 

GEYEB (JXAII-É610B) , avocat k Leipsiciii, 
né dans la Franeonie, est mort en 1808, dans- 
la force de l'âge. Amateur de musique et pia 
niste distingué, il a publié pour le piano et pour 
le chant : 1" Deux sonates pour piaoo à quatre 
mains. Lelpslck, 17V7. f* Sis danses pour le 
piano, ibid., 1798. S* Chansons allemandes à 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
ï6id. 4* Morceaux faciles pour piano, ibid., 
1790. S*8is valses i quatre mains, M., ITtW. 
G" Six chants à voix seule, avec acconipamit- 
mcnl de piano, Brunswick, 1800. 7" Six petites 
pièces pour des élèves, ibid., 1800. 

GEYER (Fionoann), eoi^posiiaur et diieo- 
tcur de r.\cadémie de chant d'hommes, 4 
Berlin, vers 1840, était aussi à cette époque 
professeur de piano, la 18S7, 11 fit représenter 
dans cette ville et iPuMam, un monodrame 
pour contralto et chœur intitulé : Marie 
Stuart. £n 1844, une ouverture de sa coroi>o- 
sitieo Alt esécutie ft Beriin et dans plusieurs 
autres villes de rAllemagne, On a aussi du 
même artiste quelques pièces pour le piano. 
M. Gcfcr a publié un petit ouvrage sous ce 
titre : Veter dén UnUrriekt auf lonJèsm 
Tastaturen (Sur l'enseignement du piano par 
le clavier muet), Berlin, 1847. C'est une idée 
bizarre suggérée vraisemblablement à l'auteur 
par Kalkbrenner, qui avait lUt fsbriqucr un 
clavier sans cordes pour entretenir l'exercice 
de sesdoigis daussa voilure, lorsqu'il voyageait. 

GLZCLILS (Jxak), docteur en théologie 
et évéque d*Abo, capitalede la Finlande, naquit 
le." février Ifiln, dans la paroisse de Cczela, 
d'oii il prit son nom. .4près avoir enseigné la 
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th<ologi« •i la langne grecque à Dorpat, en 

Livonie, Il ftil appelé à l'évêclu^ d'Alio, en 1664. 
Il mourut dans celte ville, eu 1690, i Tige de 
soixante-quinze ans. On a de ce tarant ecclé- 
•iasUqnennabrigtCBeyclopédlqmdei sdeneet 
Inlllnlé : Eneyelopxdia tynoptkn ex optimis 
4ft accuratiuimiê Phikmphit colUctUf Abo, 
1679, ln*8*. Il y tnita de la moiiqne. 

6EZ01U (AMVtAS-IiBau), auteur d*un 
traité écrit m l.injrm turque et intitulé : 
Traité de» machines ingénietuement inven- 
Un. Cet ourrage, tUriié en aix parties, est 
rdatif aux montras et horloges, aux instru- 
ments de musique, aux machines bydrau- 
hques, etc. Il s'en troure un exemplaire ma- 
nuscrit dans la BlbUothèque impériale, à 
Paris. 

GDEERKIN. f'oye: H05DT(GhecrkinD<>). 
GUERARDESCA ou GUERAllDES- 
GHI (PmtirM), organtita et eoflipoelteuri 

naquit à Pistoie, non en 1780, comme on le 
dit dans la Biographie universeUe , mais 
en 1738. Après avoir fait ses premières études 
de muaiqna aaus la direction de BoeamelU, 
maître de dupelle de si ville natale, il Tut 
envoyé i Bologne, dans Técole du P. Martini, 
à Tâge de seixe ans. En 1763, il écrivit pour le 
théâtre de Luequet un opéra houffs Intitulé : 
Jmor artigiano. Cet ouvrage fut suivi de : 
JlCurioio inditcreto, I Fitionari, la ton- 
UêHMf l'Jmaia felice, I dm Gutèi , en 
différcnies villes. Ce dernier Alt Joué i Pise, 
en 1769, à l'occasion du séjour qu'y fit le 
grand-duc de Toscane, Léopold. C'est au succès 
de cet ouvrage qu*ll dut sa uonination de 
maître de chapelle de l'i-gUse conventuelle des 
chcvaUfTS, dp Pisc. Il joif^nlt bientôt à ses 
fonctions de maître de chapelle celles de direc- 
teur de musique de la cour, et le graud-due le 
chargea de la conduite des concerts qu'il don- 
nait dans ses appartements et où lui-mOmc ne 
dédaignait pas de chanter. Gherardcsca fut 
aussi chaigé d*Onseigner la nnsiqne, particu- 
lièrement le piann, aux prinrrs et princesses 
de la famille graud-ducale. Il possédait sur cet 
instrument un talent qui passait alors pour 
rcnurqnabla en Italie, «t les sonates avec 
accompagnement qu'il |iuh!ia à Florence, en 
1783, furent estimées. Après que Léopold eut 
été appM A sneeéder A son firère Joseph II su r 
le trône Impérial, Gherardcsca resta au service 
d*? Ferdinand Ilf; jdus tar<l, il fut nommé 
naitrc de chapelle de Louis 1*^' de Bourbon, 
rSi d*ttmric, et composa, pour les obsèques 
de co prince, une Messe é$ requiem qui passe 
pour un do ses meilleurs ouvrages, et qui (ut 



exécutée en 180S. Retiré à Pise, il y passa ses 

dernitTcs années ifans le repos, et y mottrut 
CD 1808, à l'âge de soixante et dix ans. 

GUERARDE8CI1I (Josepb), neveu du 
précédent, était fils d*nn maître de chapelle do 
la cathédrale de Pistoie, et naquit dans cette 
ville, le 4 novembre 1759. Il re{ulles premières 
leçons do son père, puis U IMoinrOféàKapIes, 
pour y achever ses études sous la direction de 
Sala. De retour dans sa ville natale, il succéda 
à son père dans l'emploi de maître de chapelle 
do la cathédrale, et éerivlt pour celle égUse 
benMUOup de musique reUgloiiM qui est restée 
en manuscrit. Sa musique pour divers Instru- 
ments à vent a été estimée de son temps. Ghe- 
rardeschl possédait, dlC-on, un proAmd savoir 
dans la compositloByet jonaitbien du clavecin 
et de l'orgue. On ne connaît de lui qu'un opéra, 
l'jipparmza inganna, représenté à Mantoue, 
en 1791, et i VIorence, efl 1784. Gheranlosclii 
vivait encore l Pistoie en 1819. 

GUERARDI (Bl&ise), compositeur ita- 
lien, fut maître de chapelle de la cathédrale 
de Yérone, vers le BtUen du dlx-sopUèn» 
siècle. On a Imprimé de sa composition, k 
Venise, chex Antoine Gardane, en 1650 : 
1* Motêtti eonetrtaU a einqu» V9ci. S* Mo' 
fettl ooneerfati a oUo wKi. 8" Comptti» con- 
certate a 4, 5 e 6 toci. Walthcr cite aussi 
de ce musicien quelques psaumes avec instru- 
ments. 

GHERAtlDO (PtEaBB-Pan), né è PIsè, 

en 1756, a été considéré comme un des meil- 
leurs organistes italiens de la fin du dix-bui- 
tième siècle. Après avoir fliiC ses études sou» 
la direction do Joseph Lidarti, maître de cha- 
pelle de l'église Saint-Étienne, de Pise, il fut 
nommé, k l'ige de vingt ans, organiste de la 
chapelle ducale è Plorence. Plus tard, il fht un 
des six maîtres de chapelle qui composèrent le 
Collé^^c impérial de Sainte-Cécile, érigé à Saint- 
Gaeiano, de Florence. Successivement orga- 
niste de la coor de Ferdinand III, de Louis I», 
roi d'Êtrurie, d de la prande-duchesse de 
Lucques et de Piombino, Élisa, sœur de l'em- 
pereur Napoléon, il se faisait encore entendre 
eti 1814. Cet artiste a écrit beaucoup de mu* 

sique d'église (|ui a été estimée, et des pièCCS 
d'orgue dans le style fugué. 

GHEnSElH (Gaosebic DE), chanoine 
prébendé de Toumay, fut d'ahord enfant de 
choeur, puis chantre de la cathédrale de cette 
ville, vers 151K). Élève de Georges de La Hèle, 
maître de chapelle de cette cathédrale, il le 
suivit en Espagne, pour entrer dafis 11 cha* 
pciic du roi Philippe II. Son mérite comme 
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compositeur de musiqur dVclisplui fit oblenir 
une des places de maître de celte chapelle j 
mais les «vaalagM dont il joaistdt colspagne 
Ht parent lai tain oablier soa pays; tldo- 
inanda et obtint la permission d'entrer au ser- 
vice de i'arcbiduc Albert et de riofante Isa- 
Itelle, et, pendant plusienn uméos, il fosplit 
les fuiictionsde malti* d« ebapdl* à !■ «Mtf de 
BruicUcs. En récompense de ses services, ces 
prioces lui accordèreol ua caooiucal à la ca- 
•tMdràla dsTooniajr. Il y a de ee nallM, dté 
arec éloge par Cerooe, des mcsies, des motets 
et des villancicos pour les fôteadAHoCl at dec 
&ois, imprimés en £spagne. 

GHRWEI (AfMun)) motaa ngasda et 
bachelier de théologie, vécut k la fin du dix- 
septième siècle et au commencement du dix- 
huitième. Il fut maître de cbapelle de la cathé- 
drale de ■oato-Pnleiano. Cemne tbiorielcn, 
il est auteur d'un petit ouvrage dans lequel il 
proposait la réforme de la solmisation par 
radoptiott de aept srllabet, mus ce titre : // 
Settielave aumo, letagnep 1709, tn-4* de 
vingt-huit pages. Ghezzi s*est aussi fait con 
naître comme compositeur, par les ouvrages 
taffanlfl : 1* Saeri OalofM otwero Motetti a 
3 voci, op. 1, Florence, Jaeqoei Guidneci, 
1G99, in-4'. 2» Oratori saeri a trt voci, ea- 
vati da/to acrttrura «ocra, Bologne 1700, 
In-fol., en partitioD. Le pievien de eee on* 
torios est VJbele, pour deux eopranis et 
basse; le second, l'Jdamo, pour soprano, alto 
et baise ; le dernier, il David» trionfantCf pour 
le» néiiNS virfx. 9* XwMiilaslBfU jMf te Mfftf^ 
tnana tanta a voce tota, op. 4, Bologne, 
Silvani, 1707. 4» Dialoghi iocri osiia fllo- 
tetti a 3 t70C< con vtolinif Bologne, Silvani, 
1708. 

GHmASSI (ÉTiE5nE), compositeur et pro- 
fesseur de chant, naquit à Brescia, en 1751, et 
«B( pour BUlIre André Labella, savant musi- 
cien de Tordre de saint Franjols. Après avoir 
terminé ses études de musique, Ghinassi Tut 
amployé, pendant quelques années, comme 
aecompagnatenran dafeeln da théâtre Saint- 
Samuel de Venise, puis il alla à Dresde, tcis 
1784, comme directeur de musique duTbéitre- 
luiieo, et y écrivit : Jl Govematore deW 
iiok CmarUf en 1785; puis, il Stragtio 
d*OsmannOf en 1787 ; cl enfin,, le atrava- 
gante Inghtt, en 1790. On ignore pourquoi 
Ghinassi quitia sa posiiioa de Dresde, mais 
Ittu de tenpi après quMI j enl donné aon der- 
nier opéra, on le trauTO à Yariovlo employé 
an théâtre comme accompagnateur. 

GlilOTTO (As«BLO-CLEat.>T£), religieux 



OHIZEGHËM 

angtislin du couvent de Livourne, naquit dans 
celte ville, vers le milieu du seizième siècle : 
il y vivait onoara an Horano la cite donc 
son CiBfalof04fafif aertnoHdi CatàUfVmn» 
auteur de messes, de motets et de vépros, qui 
ont été publiés, mais dont il n'indique pas les 
dates. le P. Gblollo flt eonilmire un oigna 
dans Tf^Miscdos AngnUinsde Livourne. 

GHIRETTI (Gaspard), violoniste et com- 
positeur, né à Naples, en 1747, fut élevé au 
Gooservaloiro de la Pletè de cette ville, avec 
son frère, qui fut un bon maître de chant. 
A râge de vingt-sept ans, il fut admis à la 
cour du duc Ferdinand de Parme, en qualité 
de mnaidende la eliand»re. n mourut i Panne^ 
en 1797, h Tâge de cinquante ans. On a de cet 
artiste plusieurs livres de sonates et de ca 
priées ppur le violon, deux messes solennelles, 
dec litanies et un SttAoÂ à trois voix. Tonte 
cette musique est restée en manuscrit. 

GHIZEGHEM (Hatne ou Uevke VAN), 
connu seulement sous le nom de HAVRE, 
chantre et valet de chambre de Chaiiee le Té- 
méraire, duc de Bourgogne, figure dans les 
comptes de rhétel de ce prince, en 1468^ ou le 
trouve anssl en d*antres endroits sons le nom. 
de Henri Tan Gbizcghem, parce que l*ancicttna 
forme flamande de Henri, au moyen âge, est 
souvent Ileyne. Il était, à la chapelle du duc, le 
compagnon da lohert Korton, elere de cette . 
chapelle et contrepolntiste comme lui. Ileyne 
fit avec Morion un voyage à Cambrai et vrai- 
semblablement aussi dans plusieurs autres 
villes des États des dues de Bourgogne, eommn 
on le verra tout à l'heure. Il est fait mention 
de ce voyage dans une chanson qui se trouve 
dans un précieux maauKrit, lequel provient 
deedocs da loargognoetsetronvcdans la Bi« 
bliothèque de Dijon. M. Stéphen Morelol, dans 
un savant mémoire sur ce manuscrit, a rap- 
porté les paroles de celte chanson qui com- 
mence par ces mots: 

La plu« frrnnt eh!<re dl|iaNis 
Ont fait A Cukbrajr la cité, 
Morton «t Hajrnc. En vériK, 
On ne le poantit dirt hay aaii (1). 

Il est probable que ce voyage fut fait par 
ordre du duc, et qu'il avait i>our but un service 
quelconque ft Mons, en Halnant j car on trouve 
dans les comptes de l'hôtel de Charles le Tém^ 
raire : « A Heyne Van Gbizeghem , chantre et 
« valet de chambre de Monseigneur, la somme 
« daviij livres de gros, pour don à luj fait 

(I) SotUt iur mm wmMMnir ét U BitUMpÊ éê 

D*j«n, p. tO. 
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« par Monseignenr en eontidéntton d*aiieaii» 

a services qu'il lny a faiz, »•( pour soy del- 

• frayer de sa ville de Mods j cq Uayaaud, où 

• il fto (1). * 

Le manuscrit de Dijon conlient une chanson 
française à trois voix, de Hayne, surdes pa- 
roles doDt les premiers mots sont : Dt tout 
KnM jMMm Mf «u» MoMrMw. Sonlol l*a 
mise en partition (9). Aaron, qsl le premier 
a parlé de Ilayne (Avne), elle cette même 
ciianson (3) comme appartenant au second too 
dtt |rtai]i<-diattt ; ce qui eet en eflW. Ce mor- 
ceraeetUen écrit, dans le style du temps ; les 
voix y restent dans leurs limites et offrent i>eu 
de croisements , mérite rare à celte époque. 
]|*autrei norceatit de leyne fë tronfent dam 
les livres A et B du rarissime recueil imprimé 
par Petrucci de Fossombronc à Venise, de 
1500 à 1503, sous le titre : Harmonie» mu- 
tlM OitAeeafofi(«0yes Panvca et Càtium). 
Au livre A sont contenues la chanson à quatre 
voix, Amour, Amours, et la chanson à trois 
voix, A les Regrts (aux Regrets), de cet ar< 
liste. Le lirre B reafarme ta duuâieD à tfeia 
voix, la Regrettée. Aaron rite aussi de Hayne 
(on Ayne, comme il écrit, loc. cit.) la chaaion 
/Nmf mîlfra amor (d*un autre amour). 

OHI8ELIN (Jiaii), oq OHIBELAIir, 
compositeur bclLr»', VfVtit à la fin du quinzième 
siècle et au commencement du seiiième. On 
^nere ce qui eoneene ta vie de cet artiste» 
Il y a lieu de croire toutefois 4ii*ll Vit le 
jour dans le Hainaul : il existe encore dans 
celte province plusieurs familles du même 
non. Vemwci de Fcw o infct oi ie a publié, \ 
Venise, en 150S, dans sa eoUccIion intitulée : 
Mi$s3r diversnrum auetorum quatuor vo- 
cibus, ciu(j messes de Jean Gbiselio sur les 
thèmea de chaiMoiM ft«ii(aiaet dont lea pre> 
mi'-- mots sont A" La Belle setiet. 2« De les 
Armes. 3» Gratieusa. 4» Narayge (n*aural-Je). 
5* Je nay dura/. Dans le quatrième livre des 
motets de la coanmne, imblM par le néme 
éditeur, en lîîOîî, il y a aussi de ce composi- 
teur : 1* Jn patientid miserere. i'Jnviolala. 
8" MaHa Pirgo. 4* O gloriosa Domina. 
50 Begina coll.* tons ces motets sont à quatre 
voix. Glarcan a donné dans son Dodecachor- 
don un morceau de Jean Gbiselin (p. 318) b 

(I) ■a^sdt MU, M. LTU V* 4t la C^smAn «les 
Cemplcff, au arddvw de nyaan» d« Bd||lfMt à 
BraMilca. 

(1} /Vai(w«ar«UMMM«4^«ia.Aprcadlat(aaalf«e), 
■»▼. 

|S) TVaiMie MUt mmm al figeftiiet is MM fli 
iMMi, Mc.« cap. a. 



quatre voix, comme exemple de remploi simnl- 

tané des quatre proportions triple, hi'raiolicdo 
sesquialtère ou diminuée, bémiolie de prola* 
tion, et Mmiolie de temps. C*ieslnn exemple 
chargé de difficultés de l'ancienne BOtatka : 
Je l'ai mis en partition, et j*ai vu que Ghiselin 
écrivait Tbarmonie avec beaucoup de pureléi 
et, ce qui «lait rare de son temps, avec pténi 
tude. Giarean donne i ce musicien te nom do 
5ympAon«(a, ce qui semble indiquer qn*il était 
simple exécatant dans une chapelle, 

OHISEUN, on GHISLAIN BAH» 
KER8. f 'oyez Darkebs. 

GIII8VAGLIO (Jérôme), compositeur, 
Oc à Rimini (États de l'Église), dans la seconde 
moitié du selslème sièete, est connu par les 
ouvrages suivants : 1° Libro primo di madri- 
gali a 5 voc^, Venise, Alexandre Raveri. lGOr>, 
in-4*. Libro secundo di madrigali a 6 uoct, 
A<i.,16aS,ln-4*. 

GHI/ZOLO ( Jeak), né à Brescia, dansta 
deuxième moitié du seizième siècle, entra fort 
Jeune dans Tordre des Cordeiiers, et fot maliro 
de dttpdlo dn cardinal Atdol»Hmdlnl à ta ca- 
thédrale de Rayonne, puis du prince de Cor- 
reggio. On connaît de ce mailro : 1* /nHf ra 
omnls foiMMS. PnOmoêia impwtina oefo 
voet6««. nian, Phii. Lomacio, 1609, iQ-4*. 
2° /,i6ro primo di Madrigali a 5 roci; in 
Venezia app. Aless. Raveri, 1608, in-4''. 
8* ComMMstfs a AVy m. 1, t • S, Tcnlsa, 
Alexandre Vinccnti. A' Jifotetti a qiÊtMt09Otif 
/ife. 1, 9, 3 c 4, ibid. S» respriconunamissa 
aqualtro; ibid. â«(bis) C'oncerti owero JUo- 
t^i àU* tuo «MNlsmo a 4 «od. M. t. op. 7. 
Jlllano, app. Fil. Lomacio, 1611. C* Salmi 
intieri a cinqu» con il basso per l'organo, 
Venise, Jacques Vinccnti, 1618. 7* Missa, 
saimt, Wmida éUOa B, F,, fàtêi hordosU, • 
Gloria Patri concert ati a cinque 0 noi r voci, 
servendosi del seeondo choro a beneplacito, 
con il bauoptr l'organo f op. 15, Venise, Vin- 
ccnti, 1619. »■ LOro sseomto ds MadrigM a 
5 fioc/, op. 11, Vcni«, RIcc. Amadino, 1619. 
C'est une r(: impression. 0" itftsse a cinque^ 
pari» a oappella, part» rfa concerto, Com^ 
pieta sd Antifinu, Venise, Bartholomé Magni, 
1619. 10" Salmi, missa e fahi bordoni a 4 
vocif op. 17. Venise, Vinccnti, 1624, in-4". 
1 1 • Compiete, Antifon» e LUemii deUa B, F, 
a 5t-oci, op. 30. Venise, Bart. Ma^'ni. 

GIIIIO (Jeas), organiste et professeur de 
rouiique à Mcissen, naquit à Dresde dans la 
seconde motHé dn seMème siède, et vivait en- 
core en 101t. Il a publié un recueil de chants 
à viaire voix sons ce titre barturc et ridicule : 
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MontUf von mancherley guten Fluklein zu- 
satnmen gestickt und geflirkt, etc. (Manteau 
composé de divers bons peliU morceaux brodés 
et cevsot coMnble, etc.) Nanmberg, Paul 
Kaufrmano, 1606, io-4«. On a anisf ét ce 
même musicien : XXX neice ausertesenr 
Padovane und GalUarden zu 5 Stitnmen 
(80 Pavanes «i GaJIlardM cholsks à 5 parlief , 
non puUiécs aaparaTaaO< Nni«mb«ig, fltflf, 

GUYS (JosepH), violonisle disiiogué, né à 
Gand, an 1801, «*ait livré liKt Jenne à l^tftiide 

de la musique, puis a reçu des leçons de violon 
de Laronl. Ayant à peine alteint sa vingtième 
année, i) voyagea pour donner des concerts, 
•*arréCa quelque ten|M 1 Amiens et s*]r HMlt 
comme professeur, puis quitta celte ville et se 
rendit à Nantes, oit il habita pendant plusieurs 
années. En 1833, il reprit le cours de ses 
voyages, se Qi entendre avec sneoès Taris, k 
Lyon et dans plusieurs autres villes. En 185Î5, 
il voyagea en Belgique, sa patrie, y donna des 
eoneerls, puis s*assoeia avec l*iiabile vlokm- 
celliste Servais, et fit avec lui un voyage en 
Angleterre, où le talent de ces deux artistes fut 
admiré. Depuis lors Ghys a joué de nouveau à 
Paris et 7 a été applaudi dans plusieurs eon- 
eerls. In 1887, il voyagea en Allemagne et 
donna des concerts à Bt rlin, Dresde, Leipsiclc, 
Prague et Munich. £u 1848, il arriva à Pé- 
tersboarf , après avoir visité tout le nord de 
PEurope. Il y tomba malade et mourut le 
33 août de la même année. Cet artiste a publié 
de sa composition plusieurs airs variés avec 
aeeompagnementdeqoatnorondeplano, entre 

.-iiitres l'jir «In Clair de lutte, des ron Jos bril- 
lants, et des fantaisies avec orchestre. Ses ou- 
vrages les plus importants sont : 1* £*Orage, 
grande étude pour violon seul, op. 5. Berlin, 
Sclilesinjîer. 2" Sixième air varié (en mi), avec 
piano ou orchestre, i6td. ô" Dixième air varié 
(en la) id., ibtd. ^ LtMwmmênt perpétuel, 
caprice de concert pour violon et quatuor, 
op. 30. 5' Triste pensée, inélo<lie, et Pensée 
/tes, grand agitato pour violon et piano, op. 37. 
Berlin, Seblesinger; Concerto (en re) pour 
violon el orchestre, op. 40, ■ayenee, Sdiott. 
Ghys a publié aussi ifiiclques' romance* avec 
accompaguenicul de piano. 

GIACM3IO (JinAniOi compositear naiwli- 
tain, né dans les dernières années du ieiiîême 
siècle, n'est connu insqu'à ce jour que par un ou- 
vrage qui a |K>ur lilrc : Armoniose voci, can- 
sone(f9 in oHa spttgnoUt ed (tàUana a S voci, 
/rt.1»A^apo/f ,Giov.GarganoMacci,1f)20, in-4". 

GIACODBI (jÊadMK), maître de chapelle 



de la basilique de Saint-Pétrone, i Bologne, 

naquit dans cette ville vers 1575. .\près avoir 
terminé ses éludes musicales, il fut admis en 
1004 comme aous-malire, pois comme maître 
de chapelle à Saint-Pétrone, et il occupa cette 
place jusqu'à .sa mort, qui eut lieu le 30 no- 
vembre 1030. £u 1622, il fonda l'académie des 
FUomnutf et rétablit dans aa maison, en lui 
donnant pour protectrice sainte Catherine de 
Bologne. Cette académie, qui avait pour devise: 
f'ocit dulcedine captant^ fut dissoute par la 
moHde son fondateur et par la pcsle qui désola 
Bologne à cette époque. Giacobbi peut être 
considéré comme un des chefs de l'école de 
Bologne , qui a produit t>eaucoup de savants 
musidena et de eomposltenrs distillés. Bn 
1610, il écrivit l'opéra Andromeda, un des 
premiers qui aient été représentés à Bologne, 
et peut-être ie premier de tous. Il y avait dans 
eet ouvrage un air (/o îi s/Uto, • «Mifro Ai- 
fame) chanté par Persée, lorsqu'il défiait le 
monstre j cet air a eu longtemps delà célébrité 
en Italie : c*était un moroean remarquable par 
l'énergie rbythmique de la mélodie. Giacobbi 
a écrit beaucoup de messes et de motets dont 
les manuscrits ont été la propriété du P. Mar- 
tini, et qui aont anJourd*bui dans la blUfo- 
thèque du couvent de Saint-François iBologne. 
Fantuzzi a donné la liste des compositions de 
ce maître, dans son Histoire des écrivains de 
Bolognt (t. HT, p. 1^ : Je suis obligé d*r ren* 
voyer le lecleur, n^ayant pas ce livre sons la 

main. 

GLclCOMELLI (Gehiiiuno), compositeur 
dramatique, né à Parme, en 1686, Ail élève du 

maître de chapelle Cappelli, et apprit de lui 
l'art du chant, le contrepoint et le clavecin. 11 
n'était igé que de dix-buitans lorsqnHI Bt son 
premier opéra, ioiitulé : /permettra^ qui Uii 
représenté au théâtre Farnésc '^•l <ini fut repris 
à Venise, en 1734. Cet ouvra^ji^ lonna de son 
avenir une opinion flivorable.Ledaede Parme, 
qui lui avait confié la direction de sa musique, 
l'envoya à Naplcs pour y achever ses études 
sous la direction de Scarlalti. Après avoir com- 
posé pour les principaux théâtres d^Italie, et 
partout avec succès, il alla à Vienne et y de* 
meura plusieurs années au service de l'empe- 
reur Cliarles Vi. Ce fut pour la cour impériale 
(|u'il écrivit ses opéras de Cafone i» Utka et 
iel'Arrenione. De retour à Naples, il y donna, 
en 1731 , Epaminondas, au théâtre Saint- 
Charles; de là, il alla à Vcrooc, ou il écriv»t 
Lucio PapiriOf puis ft Yenise oii sa Mérepê 
fut jouée, en 1734. L'année «l'aprC^s, iiconiposa 
i Turin Césars in JEgUto, qui est considéré 
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comme un de ses meilleurs opdras, et qui fut 
joué iui$i à Veuise, dans U même aoné«. 
GiMonelli était «Ion Agé do dBfual» aat. 
Son dernier ouvrage est VAnatÊ, Ait re- 
présenté à Turin, en 1736. On connaît aussi 
de ce maître douze airs pour voix de sopraaO| 
avec la baue chiflMè pour l*aceon|nga«nent 
du clavecin. On a publié dn même maître, à 
Bt-rlin, chez Gullenta-;, le8"** psaume {Domine 
nosler),pofxr deux ténors elbassC) eu partition. 
GlamoMlli cat mort le 19 Jamier 17/0. 

GIACOMELLI (Joseph), maître de chant, 
»ié à Novare, en 1759, s'élablit à Paris, vers 
1790, et se livra à renseignement. On a de lui 
lieux caUert de aix ronanees, Paria, Leduc. Il 
est mort à Paris, en 1822. 

GIACOMELLI (Madame Gebcviète-So- 
raiB BILLE), femme du précédent, refot des 
lecoaa de chant de son mari, et enltlra d*alMid 
la musique et la peinture comme amateur. 
En 1808, elle se fit entemire dans des concerts 
à Paris, et y fut fiwt bien aeanitUe. Set tnecès 
engagèrent son mari à la Mn débuter an 
théâtre de la cour de l'empereur Napoléon ; 
elle y parut, en 1809, dans la FtrgiM del 
Sok; mais sa toIs, qnl était agréable dans les 
•ailes de peu d'étendue, se trouva insuffisante 
au théâtre. Après un petit nombre de repré- 
sentations, elle cessa de se Taire entendre. Le 
16 octobre 1818, elle chanta, an Théàlra-Ila- 
lien, la rdle de Nina dans la Paxxa jmt 
(imore f et n'y eut qu'un succès médiocre. 
En 1815, elle entra à TOpéra-Comique, et y 
déhnta par le rMe i^Àlin». Le dérangement de 
sa santé l'obligea bientdl à se retirer, et elle 
mourut à Paris, le 11 novembre 1819, dans 
uu âge peu avancé. On a publié un recueil de 
six noetumat ItaliaM à daax voix avee ac- 
compagnement de piano, compose';! pnr ma- 
dame Giacomelli. Cette dame cultivait avec 
suooès les arta dn dessin : elle a dessiné et 
gravé une suite de sujets qu'elle avait eom|NH 
lés d'après les tragédies de Sophocle. 

GIACOMINI (BBaMEDiao), né i Casale, 
dans laf riotti, danala premièra moitié du lei- 
zième siècle, tvA maltfa da Chapdle à Rovigo. 
On a imp'-imé do sa composition : MadrigaU 
a cinque voci, novamentc compotli. Libro 
primo, Venczia, appresso d* Antonio Gardano, 
I5<)8, in-4'' obi. 

GLILDIIM (Louis), virluosc sur le baiil- 
liois, le cor anglais, la (lùte et le basson, na- 
quit à Peseia, en 1769. Jean-Michel Soif i, de 
Plorancc, rm son maître pour caa divers in- 
strumcnls. i\;rivé .« Livournc pour y donner 
«les concerts, il fut engagé comme premier 



haulboi'; du théâtre. Ayant appris rbannottko 
et le contrepoint, il a écrit des duos pour deni 
flôies, pour fldto at violon et pour flûte et 
basson, un eoneerto pour fldta ot ordicitre, M 
plusieurs œuvres de trios pour divers instru- 
ments. Il est mort à Lirourne, en 1817. 

OIAHBEIITI(Jon»t), naître de chapelle 
de Sainte-Marie-Majeure, i Rome, était né dans 
celte ville, dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Après avoir commencé ses études dans 
l*éeote de Bernardin Manlnl, et les avoir aebc- 
véessous la direction de Paul Ago<.tini, il fut 
maître de chapelle de la cathédrale d'Orvieto. 
De retour à Rome, il obtint la place de second 
naître de ehapolla à Sainta-Haria-Majeure, 
sous Tarditi et Grégoire Allegri. Après plu- 
sieurs années de service, il fut nommé premier 
maître, en 1039, mais il Jouit peu de temps de 
sa nouveUa position, car il noorat Tannée 
suivante. Ce m?Hre s'est distingué par les 
corrections qu'il a faites à l'antipbonaire ro* 
main pour une éttllon qui parut en 1650, 
c*est-i-dire vingt ans après, cbei RoblettI, à 
Rome. On a de sa composition : 1" Duelibri d( 
poésie varie in mutica, Rome, Soldi, 1615. 
S* Soerm modutattona S, 3, 4, 5 «oe. eut» 
litaniis B. Marix, ibid., 1637. 3* LmU 
spiriluali posti in musica in diverti stilif 
a una, due, tre, quattrOf cinque e $ei vœt. 
Opora tersOf in Orvleto, par Rlnaldo Rnnil, 
16S8, in-4*. Glaroberti dit, dans l'épitre dé- 
dicatoire au cardinal Crcscentio, évéque d'Or- 
vieto, que ces cantiques ont été écrits pour être 
oxécutéa la aanedi soir, en rhonnaur da la 
Vierge, dans la cathédrale de cette ville. 4» An- 
tiphonJtt et tnotetta fetti$ omnibus propria, 
et commiMtte Justa formam breviarii ro- 
moHi, uma tvm phÊHmU, qim domMH* 
per annum aptari potsunt 2, ô, 4, îî roc. 
concinenda, Romse, apud Robleitum, 1050. 
5* Duetti per iolfeggiare, Roma, Belmonle, 
1657. Dans le reenell de D. Florido(Roiiie, Bel- 
monte, 16C3), il y a un Zaudola i troia voix dr 
Giaroberti. 

GIAI^ELLA (Loois), flèttolo lUlien, tint 
à Paris, en 1800, et entra eoBima p r an U ta 

flilte à l'Opéra -BoufTc qui fut établi à cette 
époque an théilre de la rue de la Victoire. £o 
1805, il donna au théâtre de la Porla-Salni- 
Martin, avec Dnnwndiau, un petit opéra inti- 
tulé : l'Officier cosaque, qui eut du succès. 
Ou a aussi de cet artiste : I" Le balkl d'jÉciê et 
Golatée, représenté h TOpéra, en 1666. Les 
airs de co l>allct ont été gravés en harmonie 
dans la douzième livraison du journal de Le- 
«luc. 3° Premier concerto pourfldtc et orchestre 
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(en ré minenr), Paris, Pleyel. 5* Brtni^rnp 
idem (en /îa), œurre 8, Paris, Sieber. 4° Troi- 
sième idem (en aol), Paris, Frey. 5* Trois quin- 
Mltos pour flAte, i tMImm, tlttt «t iMMe, Parla, 
Lcdnc. 6" Trios pour flûte, vision et basse, 
ffUTres 1 et 2, Paris, Sieber. 7° Nocturnes pour 
deux flûtes et basson, op. 13, Paris, Carli. 
8* Néctame pour flMa «I fMiNicellt, «p. 98, 
ibid.9"Qv3\rc œuvres de dnos pour âcim flûtes, 
Paris, Pieyel et Carli. 10" Quatre œuvres de 
duos ponr barp« etflAte, Paris, Pleyel et Ha- 
deman. 11* Romaneet, avec aeeonipafBe» 
ment de |>iano, Paris, Plcyd. Giandla tstmort 
à Paris, en 1817. 

GIAVIBLU (Pablié Pieiie) , né dans le 
Prioul, vers 1770, fit ses études à Padoue, et 
passa la plus grande partie de sn vie h Venise. 
Oq a de lui le premier dictionnaire de musique 
piibllé en Italie. (Tast on ouvrage Ibrt aaédf ocre, 
où l'on troiire quelques petits articles de bio- 
graphie mt^lés à ceux de rhistoire et de la théo- 
rie. La première édition a paru sons ce titre : 
Jf^gionmrto ittia mmtka «wrei a profana 
ehecontiene la »piega%ionéMhvoci, equanto 
di teorie, di erudizione, ec, è tpettanie alla 
musica, con alcun» notisie dtgli stromenti 
tMtcki 9 moêtmi, e dWb fwrvoiM eAs tf éUt- 
Uneero in JtaUa e ne' paeai stranieri 
in qtie$t' arte, Venise, André Santini, 1801, 
trois petits volumes ln-8*. Une deuxième édi- 
tion, très-augmentda al perfectionnée, a été im- 
primée chez le même, en 1820, en huit petits 
volumes ia-lS, en 1830. L'abbé Gianelli est 
anssi antcvr d'une grammaire «jfo musique 
Intitulée : Grammatica ragionata dtiBa mu- 
•l'cflf, o $ia nuovo mrtodn fncUe di nppren- 
dere a ben tuonare e cantare, a comporre 
qiMlunque genen ât tontrappunto ÊBOmio 
le regole, etc., Venezia, pressoAndroa San- 
tini, 180Î , cent quarante-huit pages in 8'\ 
Deuxième édition, ibid., 1830. Cet ouvrage est 
divisé en quatre parties ; la première traltades 
dispositions nécessaires pour Jouer d'un Instru- 
ment et du choix d'un maître; la deuxième, de 
la manière d'accompagner sur le clavecin et 
nr rofgne} la Iroisiftme, du èbant tbéltral j 
la dernière, de la théorie de l'harmonie. Un 
troisième ouvrage de l'abbé Gianelli a été pro- 
posé en souscription sous ce titre : Biografia 
âtgli mmtnt UbaM AUa smialea, cnuaa 
<h' ton nspettivi ritratti. La première 
livraison de cet ouvrage a paru à Venise, chez 
Santini, 1823, in-8", avec le portrait de Jean- 
Ai^te PcroUi j nais le reste n«a pas élé 
pnblié. 

GIA?i£TTINI (Artoisk), ou ZAI^ËT- 



GIANCIÂCÛMI 

TIINT, compositeur, naquit h Venise, en 1049, 
Il y fit représenter, en 1670, l'opéra sérieux 
Mêd0a in Jlene, qui fut repris avae succès, 
an 1878. Bans cette dernière année, il donna 
au<îs5, à Venise, l'Jurnra. En 1081, il fil re- 
présenter, dans la même ville, /rené e Cottan' 
Hnê, La ré|Mitation qtMl avait acquise par 
ses anvragas le fit enp:a};cr comme maître de 
chapelle de la cour de Modènejlel^mai 1086 : 
il occupa cette position jusqu'à sa mort, arri- 
vée à la fln dn mois d*aottt 1711. Sans cet 
intervaDa, II obtint un congé pour aller écrire 
quelques opéras à Hambourg. Il donna, dans 
cette ville, la Sehiava fortunata , en 1693; 
Meâea, en 180B, al ^rmiMia, dans la mémo 
année. De retour à Modène, è la fiù de cette 
année, il j reprit son service à la chapelle du- 
cale. En 1709 , il Ht représenter, dans cette 
ville, l^opém Intitulé ; I ^tismifé dt iraMMO. 
On conserve de ce compositeur, en manuscrit, 
à la Bibliothèque ducale de Modène : l» L'Jn- 
gre$$o aUa giovetitu di Nerone, opéra aa 
trois actes. 9* Trois oratorios, à savoir, Ai 
Creasione de' Magiatrati di Motè, Jmore 
alla colesMi, et l'Uomo in Bivio, ainsi que 
quclqnm eanlatas. On a pnbUé da OanalUni 
na ouvrage qui a pour titre : Salmi a 4 x>oci a 
eappeila con stromenti, Venise, Anl. Bar- 
loli, 1717, in-4°. L'ancien caUloguede Breit- 
kopr, de Leipsick, iadIfM sons la nom de 
Gianetttni an Ifrto k ataf vois avao insin- 
ments. 

GIANGIACOMI (Peoaiifo), surnommé 
M oornsf m, à cansa da son habileli snr la 

cornet, naquit vcr« le milieu du seizième 
siècle, à Modène, et mourut à Milan, le 7 mai 
1607. Spaccioi en parle, sons oatla data, dans 
sa etanmiqna, at dit da lui, an style anmi viam 

qu'incorrect : 

• Est mort à Milan M. Pedrino dei Gian- 
« gUuomif .dit vnlgalrament dtf eomslfo, 
« de Hodèna, qni, dans sa profession de 
o joueur de cornet, t'uit le premier de son 
« temps, et qui fut irès-aimé pour son talent. 
M II était si nehaidié dans ses liabits, qn*il 
« sandriaiC élfo nn prioea. Il «vatt composé 

« en musique de très-beaux madrigaux, dont 
« on aurait pu former un volume ; mais main* 
« tenant ils sont tons paidns (volés). Il de- 
« menrait dans un couvent de moines blancs, 
u où il avait ses dépensei pour lui et pour un 
« serviteur, deux chambres meublées comme 
« poprnn gentillMmBM,alda ptas nn salaire... 
« Il ne voulait enseigner è personne, et lors- 
« qu'il devait jouer, il voulait élrc bien payé, 
<• ckijjcant quinze ccus, cl davantage s'il avait 
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m I Jouer plus if Mrs morceaux; (>nfln, il devait 
« prendre part aux banqueUj sinon il refusait 
« les inTitatioos (1). 

GIAMAKITI (Aifonn), eonpotltew et 
mnitrc de chapelle da duc de Modène, vers le 
milieu du Mixième siècle. On a imprimé de 
loi: i»MoUM,par^m€tntiiêvoe{fpart$a 
Otto vocif Ubro 1", ia Yaneliâ, Angelo Gar- 
daaO| 1598, ln-4*'. Cet ouvrage parait être une 
itfmpression de celui qui avait paru longtemps 
«■pâmant toni ce titn : Saemnm moêàêa- 
kMamm aw MàÊÊttorum quinquê et oeto vo- 
eum, Nber primut, Roma, Franc. Coattino, 
1545. S* Madrigali a quattroj einque et sei 
vœff Ubro 1*, fil Teoetia, app. Hier. Scoito^ 
1557, in-4" obi. 

GIAIXOTTI (PiERHr), né à Lucqnes, vint 
à Paris fort jeune et entra à TOpéra, en 1739, 
eomme centrdMMbte. Il ee retira ea 1788, et 
obtint la pension à laquelle il avait droit ; mais 
il n*en jouit pas longtemps , étant mort le 
19 juin 1705. GianoUi avait étudié l'iiarmonie 
d*^^ les prindpee de la batw Dradaneatale, 
sous la direction de Rameau; il exposa cette 
doctrine avec assez de clarté dans un livre 
qu'il publia sous ce titre : le Guide du tom- 
poitteur f contenant dei rigki «drcf pour 
trouver d'abord par les consonnances , en- 
suite par let diuonances, la basse fonda- 
mentaiê ée tout In chante possibUs, Paris, 
1759, deux volumes io-8*, Tun de texte et 
l'autre d'exemples. Ce livre est devenu rare. 
Gianotti passait pour être un bon maître de 
oompeeltien : mmi neillear élète ftatHoneigoy. 
On a aussi de ce musicien dix-sept œuvres de 
musique qui consistent en trois livres de so- 
nates à violon seul; deux livres de aonates 
pour den violoiis; cinq limii de triée pour 
lieux violons etbaôej on Uvre de sonates pour 
le violoncelle, qui est son œuvre 12'; deux 
livres de dnoe pour les musettes ou vielles, qui 
seot lai «NVMl 8* et et des caalatllice, 
parmi lesquelles on a remarqué dans la nou- 
veauté celle qui a pour titre : l'ÉeoU dee 

(I) Ë Borta în Milano yf. Pfdrino dei Gtangîacotni 
drtto Tolfirmcnle f (i/rino drl comtiio, ModciMM, che 
nella prorrssion* del rornrtto cra'il pria*, ebt colà 
fosM, tné» ( tmm U) molu aauia par le set «iisi. 
En Mie peUto (p«Ui*)« <lw fai «wUrt pirm «s 
principe. Hevm c«Bpuli ta aatin ■•drSgali belli*- 
sini, ebe M poleva formare on llbro. Ma ora vi tono 
«iali rolMll (robali). Abila>i in un conTcnlo di monaclii 
ItiaMlil, dvT* havcva la apcM par lai e an •anitore, c 
iIm etime fonilM éb (iMllaeM, • la pag» aMora... 
Ttou volata iasegoart a aaaaaaai a saeaaailo voleva 
es%et ben pagaio, c volcva acadl qaladici, at aneor più 
10 hiTcra a »uon3re dÏTrni priii. et bisognava pale|- 
(iarc (pa»icg|iara), aliriBeaU aoa *i vaiavs aadara. 
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filles, Tonlas ces compositions annoncent peu 

de génie. 

GIAIV8ETTI ou GIAPCZETTI (JsaR. 
ÏÏanm^f eonpceitenr de Ncde romaine, ftit 

nommé maître de chapelle de Saint-Jean de 
I^tran, au mois d'avril 1667, et conserva 
cette place jusqu'à la fin d« septembre 1675. 
Ge maître a pabUé daqnaata-ilx awleli à 
deux, trois, quatre, cinq et six voix, op. 1, 
Rome, 1670 ; des motetsitrois voix de soprano, 
en 1671 ; et des messes i huit et dis voix; mais 
il doit surtout sa réputation à une mené pour 
quarante-huit voix en douze chœurs, qui fut 
exécutée à Santa- Maria -sopra-Minerra, le 
4 aoAt iVn: On ne connaît qne trois com- 
positions de cette espiee; la première, par 
Benevoli; la deuxième, par Giansetti; et la 
dernière, par Grégoire Ballabene (voyes ces 
noms). 

GIAftbnVI (FéLix), violoniste et compo- 
siteur, né à Turin, au mois d'avril 1716, tal 
envoyé à Milan dans son enfance pour y étu- 
dier la musique, comme enfSuit de dMnr de la 
cathi'drale. Paladin! lui donna des leçons de 
chant, de clavecin et d'harmonie. Ayant mon- 
tré quelques dispcsIUoiis peur le violon, il tut 
rappelé par son père & Tlsrin, et confié aux 
soins de Somis {voyez ce nom) qui lui Rt étudier 
les œuvres de Corelli pendant plusieurs années, 
mais qui ne put néanmoins Jamais Ini inspirer 
le goût dn style simple et des grandes Aosca. 
Giardini était fort jeune encore lorsqu'il se 
rendit i Borne dans l'espoir de s'y placer avau» 
ugeuscment; n^ayant pu y réussir, H alla à 

Naples et y cuira à i'orrhf'strc du théâtre. Il 
aimait beaucoup à charger de broderies et de 
fioritures la musique qu'il exécutait, même 
dans les parliea d*aceoinpagnement j le publie 
goûtait cette nouveauté, et l'applaudissait cha- 
que soir. Cette manie lui valut une rude leçon, 
qui dut le corriger. On jouait un opéra de Jo- 
mdli ; ce maliro fini s'asseoir dans roiehcstra 
et se plaça près de Giardini. Celnl-ei, comptant 
sur les éloges du compositeur, redoubla d'ef- 
fbrls pour Imaginer des traits noaretux dont 
il ornait i proIlHira sa partie ; maislontà coup 
il fut Interrompu au milieu de cet agréable 
exercice par un soufflet qu'il reçut de la main 
de Jomem. Bn 1744, Il se rendit à Londres, et 
son arrivée en cette ville produisit une vive 
sensation parmi les amateurs. On n'y connais- 
sait que la manière un peu surannée de Fcsliug 
et de Brown, et le style grafo de Cemlnlani; 
le jeu agréable et plus moderne de Giardini fit 
oublier ces vieux artistes. Après avoir publié 
plusieurs oeuvres pour le violon, il donna à 
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rOp^ra ilalicn £n€ae Lavinia, op<:ra sérieux, 
en 1740, et Taaiiée coivanle l'jimottr au vil- 
loge, à rOpéra anglais. In 17^ Giardini vint 
à Paris et 5C fit cntcmlrc avec succès au con- 
cert spiriluel. Bien accueilli à la cour, il fut 
mbercfaé par les femme* et comme artiste et 
comme homme agréable. Après dix-huit mois 
de séjour en France, il retourna à Londres, où 
ses succès eurent plus d'éclat encore (^u'i son 
premier vof âge. Il cnt bientôt pour lUves iec 
personnes les plus dislingui'cs de la société, et 
la foule se pressa aux concerts du matin qu'il 
donnait dans sa maison. Ses leçons et ses con- 
«erts loi avaient procuré des sommes oonsidé- 
rables en peu d'années, et toutJui promettait 
une vieillesse heureuse et tranquille, lorsqu'il 
eut la fâcheuse fantaisie de se charger de l'en- 
ireprise de i*Opéra italien, en 17M. L*année 
suivante, ses {K ri^^s l'inicnt di*jA si considéra- 
ble*, qu'il fut obligé de renoncer à son entre- 
prise. Il s^tn cbaiiea de nonvmin en 1763, et 
«a fortune en soolMt davantage, car tout ee 
qu'il avait pagné jusque-là «e trouva dissipé à 
la fin de l'année. Pour réparer ses pertes, il 
piAlta quelques compositloni et reprit tes le- 
çons et ses concerts. Mais déjà il touchait à 
râge de cinquante ans ; son goût d'exécution 
n'avait plus l'attrait de la nouveauté, et l'en- 
gmament dUit passé. Il ne retroora pins Isa 
mêmes avantages dans l'exercice de son talent. 
L'arrivée du violoniste Cramer en Angleterre 
vint encore diminuer les cbanees de succès 
quMI avait eues Jusqu*alars; lorsq«*il s*élolgna 
de Londres en 1784, il n'était guère plus riche 
que lorsqu'il y était arrivé, et il avait près de 
soliante et dix ans. La proloetiittde l'ambassa- 
deur d'Angleterre, sir William ■amUton, le 
fixa à Naples pendant quelques années, puis il 
se rendit en Russie. 11 est mort à Moscou, au 
mois de septembre 17M, ft l*âge de quatre- 
vingts ans, des suites d'un érési|ièle à la 
jambe. Son portrait, gravé |iar Bartolozzi, en 
1765, a été mis i la téte de set douze solos de 
«Mm» dédiés an due de Bnintiviclc. 

Giardini avait du charme dans l'exéetltoai 
et jouait l'odo^ avec goût et «sprassinn ; ce- 



pendant son talent ne se distinguait que par 
nne Justesse d*intonation d*nne rare perfec- 

linn. On dit aussi qu'il avait de la variété d*aiw 
chct ; mais il tirait peu de son de l'instrument, 
et son style manquait d'élévation et de force. 
Oes opéras ont en peu de tncoès ; es n*en con- 
naît plus aujourd'hui que les titres. Ce sont : 
1" £nea e Lavinia, en 1746, i Londres, repris 
en 1764. L'Amour aumUagtfO]fét». anglais 
en nn acte, 1747. 8" ttumUa, opéra sérieux, 
Londres. 1757. 4" Cléonicê, pasticciooti il eut 
la plus grande part, 1764. 5* Siroe, en 1704, 
Il a aussi publié pour le chant : 1° AculUction 
ofdmttê amê tatehti. S* Six chansons ita- 
liennes avec accompagnement de clavecin. 
3» Duos dédiés à Lady Rockingham, Londres, 
170S. 4* Chantons dédiées à la duchesse de 
MuIboMOgh, Londres. Son oratorio de JtnfA 
a été exécuté à Londres en 1772 et en 17S7. 
Dans la musique instrumentale de Giardini on 
remarque : 1* Six sOlos pour le vtoloo, op. 1, 
Londres. S* Six duos pour deux violons, op. t, 
ibid. Ilummel d'Amsterdam a publié, comme 
œuvre deuxième, six trios pour deux violons et 
violoncelle. 8* Six sonates pour davecin et 
violon, op. 3, Paris. 4° Trois concertos pour le 
violon, op. 4, Londres. 5" Trois idem, op. 5, 
ibid. 6* Six trios pour deux violons et viole, 
op. 6, Amsterdam, Hnmmel. 7* Six solos ponr 
le violon, op. 7, Londres. S^ flbt idem, op. 8, 
ibid. 9* Six quintettes pour clavecin, deux 
violons, viole et basse, op. 11, ibid. 10" Douze 
sokw en deux livres, dédiés an dne de Bruns- 
wick, Londres, 1765, avec le portmii dt l'.ui- 
teur. 1 l°Trois trios i>our violon, alto et violon- 
celle, op. 13. ii" Six duos jH>ur violon et 
viokmeelle, op. 14. 18" Six concertos ponr 
violon principal, op. lîî, Londres. 14* Six solos 
iK>ur le violon, op. 16, ibid. 18" Six idem, 
op. 1 9, ibid. 16* Six trios pour deux violons et 
violoncelle, op. 20. 17* Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 20, ibid. 18° Six 
tdem, op. â9, i6id. Giardini était possesseur 
dn violon de Goreili ; avant de partir pour la 
KuHie, il le vendit à un amateur do Coom 
nommé Ci^eri. 



wis n Tosi tioistin. 
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